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DIGTIONNAIRE 

MILITAIRE. 

PORTATIF, 


CONTENANT  TOUS  LES  TERMES 

PROPRES  A LA  GUERRE; 

Sur  ce  qui  regarde  la  Tatlique  $ le  Génie  » V Artillerie  » 
la  Subj^ance , la  Difcipline  des  Troupes  » 

& la  Marine. 


On  y a joint  l’explication  des  Travaux  qui  fervent  à là 
condruâion , à l’attaque  , à la  défenle  des  Places , & à là 
manoeuvre  des  Vaifleaux  ; les  termes  des  Arts  mécha- 
niques  qui  y ont  rapport , comme  ceux  employés  par  les 
Maçons , Charpentiers , Menuifîers , Forgeurs , Serruriers* 
& autres  ) des  Détails  hiftoriques  lur  l’origine  des  diffe- 
rentes efpeces  • tant  ■d’pfEces  militaires  anciens  & mo- 
dernes , que  de^  Armes  qui  ont  été  en  ufage  dans  les 
différens  tems  dftla  Monarchie. 


Dédié  â S.  A.  Mgr.  le  Prince  de  TURENNE , Mariehd  iei  Qm^i 
''  fy  Armées  du  Roi , Cr  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Légère  , ■ 
Françôife  (y  Etrangère. 

‘N 

! Edition , revue , corrigée  & confldérablement  augmentée  i 

TOME  TRO  IS  lEME^ 

\ Par^  M.  D.  L.  C,  D,  B. 


^ ■ 


j A PARIS; 

S E Y , rue  de  la  vieille  Boucler 
euve  B O R D E L E T,  rue  S.  JacqueSé 
a Veuve  DAVID;  Quai  des  Auguftinj. 
DUCHE  SNE,  rue  S.  Jacques. 


M.  D C C.  L V I I L 


'Avec  Approbation  & Vrîvilégè  àtê  üdlt 


^ APPROBATION  DU  CENSEUR  ROŸAL. 

J’Ai  lu  par  prdre  de  Monfeigneur  le  Cluncclier , le  DiRionimri 
Militaire  , dont  on  fouhaite  la  réimprefiion , St  je  nV  ai  tien  trouvé 
|ui  pui&  l’empécher.  Fait  à Paris  > ce  5 Juillet  1758. 

DE  MONTCARVILLE,  LeAeiu-6'Pi-o/r(r<'iu- Jlqya/. 


P R iriL  E G E DU  R O U \ , 

I 

LO  V I S t par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France,  tt  de  Kavarr^ 
à nos  atndt  & féaux  Confeillers  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de 
Parlement , Maîtres  des  Requhes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , Grand* 

Confeit,  Prévôt  de  Paris,  Baillib,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils,  8t 
luttes  nos  Jutticiers  qu'il  appartiendra , Salut,  Notre  atné  Miche» 

Etibnhe  David  le  jeune , Libraire  à Paris  , Nous  a fait  czpolet 
]u*il  delireroit  j&ire  imprimer  St  donner  au  Public  deux  Ouvrages 
jui  ont  pour  titres  , Diâionnaire  Militaire  , & Elément  Militairet  , 
i’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néoef- 
âires.  A cas  causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  , 
iious  lui  avons  permis  & permatons  par  ces  Préfentes  de  &ire  impri* 
mer  & réimprimer  lefdits 'Ouvrages  autant  de  fois  que  bon  lui  feta- 
blcra , (c  de  les  vendre  , faire  vendre  8t  débiter  par  tout  notre  ROyau* 
me  pendant  le  temps  de  fût  années  cooCécutivcs  • à compter  du  jous 
le  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à tbus  Imptimeurs , Librai* 

CS  St  autres  perfonttes , de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient* 

l’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif* 

ance  ; comme  aulG  d’imprimer  ou  faire  imprimer,  réimprimer,  vett- 

Ire  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages , ni  d’eA 

aire  aucim  extrait , fous  quelque  prétexte  que  ce  puillè  être  , fans  la 

lermiflion  exprellc  & par  écrit  dudit  Ezpoûint , ou  de  ceux  qui  au- 

ont  droit  de  lui , à peine  de  confifeation  des  exemplaires  contre*  * 

àits  , de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , 

loni  un  tiers  à Nous , un  tiets  à l’Hôtel-Oieu  de  Paris  , & l’autra 

iers  audit  Expolânt , ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , St  de  tous  dé*  1 

lens  • dommages  & intérêts  ; à la  charee  que  ces  Préfentes  feront  en-  , 

égifhées  tout  au  longer  le  Régiftre  de  la  Communauté  des  Librai* 

es  & Imprioaeurs  de  Puit  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  : Que  ^ 

'ImprefGon  dudit  Ouvrage  fera  &ite  dans  notre  Royaume  , & noa 

illeurs , en  bon  papier  St  beaux  caraâeres , conformément  à la  feuille  ! 

mprimée  attaché  pour  modelé  fous  le  conttefeel  des  Préfentes  ; que  3 

'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie , Sc  | 

lOtamment  à celui  du  10  Avril  1715  ; & qu'avant  de  l’expofer  en 

ente  , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impref* 

ion  & rdimpreflion  diefditi  Ouvrages  , fêta  remis  dans  le  même  état 
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oli  t*  Approbation  y «on  M libnnée  » is  mains  de  notre  tris-cher  le 
fiai  Chevalier  j Chancelier  de  France  , te^ieur  de  L a m o t g'k o k , 
& qu'il  erf  fera  enfuiie  remis  denx  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique  , Un  dans  celle  dc^notre  Châteim  du  Louvre  > uiv  dans 
celle  de  notredit  tris-cher  Sc  féal  Chevalier , Chancelier  de  France  , ' 
le  Sieur  de  Lamoignon,  & un  dans  celle  de  tigtre  irds-chcr & 
fiai  Chevalier , Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  de  MAcRAvetiS 
Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de  nulliti  des  Prifentes  s 
du  contenu  ddqqelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Sieur  Expofant  & Tes  ayans  caufe  , ^emement  Sc  paiilbkmeht , (ans 
IboflHr  qu’il  leur  -fon  Ak-mieun  trouble  ou  empêchement. . Voulqosjque 
la  copie  des  Prifentes , oui  fera  imprimée  tout  au  long  au  cum- 
mehccment  cyu'èt  la  fin  'midits  Ouilrai^sÿ  Toh  (fcnpe  pour  dûeinent 
fanifiic  , & qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amis  & 
Khx  Cohfeillciv  '^erduites  , foi  (bit  ajoutée  comme  à i'Originidi 
Commandons  au  pretniér  notre  Huiflier , ou  Sergent  fur'ce  requis  , ée 
feite  pour  i'ixicution  d’icelles  tous  Aâes  requis  & niceilâires  ,,ianf 
demander  autre  permiflioa , & nencbftant  clameur  de  Haro,  Charte 
Xormandc  , & IJettres  à ce  contraires  : C A «.  tel  eft  notre  , plaÛlr, 
Donné  h Compït^ne-le  douzième  jour  du  ihois  d’Aoùt,  l’an. de 
^racc  mil  fept  cent  cinquanic*cinq , & de  notre  Régné  le  quarantiéiiie, 
‘Far  le'Roi  en  Ton  Confeil, 

' .,.LÉ.  bE  G UE.  . 


Tai  cédé  Î1  Madame  Bordelct  & i Monfleur  Gi/Tcy  chacun  utl  fixieme 
dans  le  Privilège  du  Drâionnaire  Militaire  » &'à  VL  Oiilèy  fcuJemefx 
.un  quart  dans  les  ‘Eié/nens  Militaires  , («tivant  les  conventions  Entes 
'entre  nous.  A l*aris  ce  5 Novembre  175  ‘Signé  ^ D a v i d le  jeune. 

Regijlri , énjenihîe  îa'CéJJÎàn  , fur  le  Regijlre  X t t l.  de  la  Chamhn 
Royale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  i AP.  600.  Fol.  470. 
tonformiment  aux  anciens  Réglemens , confirmés  par  celui  du  a8  FF- 
Strier  1715;  A Paris  le  y Novembre  1755-  • . 1 , •> 

,.i.  > 

, D r D O T , Syndic  1 
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DICTIONN 

M I L'IT  A I 

O U 

R E C U E I 

ALPHABÉTIQUE 

D E 

rous  LES  TERMES  PROPRES 

VA  RT  DE  LA  GUERRE, 


N A '• 

ELLEîCeft 
ctit  bateau  dont 
: fcrt  pour  paflcr 
riviere , oc  qui 
ni  mât  ni  voile, 
en  architeflute, 
dit  dans  les  profils  de  tous  les 
:mbres  , qui  font  en  demi-ova- 
, que  les  ouvriers  nomment  gor- 
; ‘mais  nacelle  fc  dit  plus  par* 
Tome  lll. 


NA 

« 

ticulierement  de  la  feoAe» 
NADIR  ; C’eft  le  point  du 
Ciel , qui  e(i  direâement  oppofd 
au  zénith  ou  point  vertical.  . ' 
NAGE:  Ceft  un  terme  deBa* 
relier  , qui  fignifie  up  morceau  de 
bois  du  bachot , oti  il  pofe  la  pla> 
tine  de  l'hviron  , quand  l’anncait 
de  l’aviron  eft  au  louret. 

NAGER  ; C'eit  t'agiter  de  telle 

A 
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manière,  quand  un  eft  dans  l’eau 

• qu’on  n’ail|£  point  au  fond.  Nager, 

. fervir  des  avirons 

pour  faire  avancer  un  vaifftau  ou 
une  chatoupc>  Nager  la  chaloupe  d 

• bçrd  : c’eift  la  metrer  à bord  , l’y 
, èondoire.  Nagtt  debout , Rameur 

• qui  nage  dewwt , pour  dire  qo’un 
. 'Rameur  rame  fans  être  affis.  Na- 
ger h tant'  d’avirons  par  bande  ; 
c’eft-à-dire,  ramer  ou  voguera  tel 

* nombre  d^virons  de  chaque  côtd. 
Nager  en  arriéré  , c’eil  quand  on 
£iit  reculer  ou  arrêter  un  petit 
vailTeau  ^ avec  un  des  avirons  , ce 
qui  fc  patique  fur  tous  les  bâtimens 
à rames , afin  d’éviter  le  revire- 
ment , & de  préfenter  toujours  la 
proue.  Nager  fur  le  fer  : les  Le- 
vantins difetu  , nager  fur  le  fer  , 

. quand  par  le  fecours  de  quelques 
moyennes  ancres , ils  mettent  à la 

* mer  ou  au  laree  , un  navire  que  le 
vent  a jeiié  à la  côte  , ou  qu'il  faut 
touer , pour  le  fake  fortir  du  Port. 
Nager  dfec:oa  dit  nager  à fec  , 
en  parlant  d’un  aviron  dont  la  pâ- 
te porte  fur  la  terre  , lorfqu’avec 
une  chaloupe  on  pa(K  dans  un  ca- 
nal étroit.  Nage  fec  : c’eft  un 
commandement  que  l’on  fait  à l’é- 
quipage d'une  chaloupe , afin  qu’en 
nageant , il  trempe  fon  aviron  de 
tçlle  forte  dans  l’eau,  qu’il  ne  la  faflè 
pas  fauter , & qu’il  ne  mouille  pas 
ceux  qui  font  auprès.  Nage  qui  eft 
paré  : c’eft  un  commandement  de 
nager , à qui  eft  prêt  i ce  qui  fe 
Élit , lorfqu’il  n’eft  pas  d’une  né- 
cefliié  abfohie  , qucr  tout  l’équipa- 
ge de  la  chaloupe  nage  en- 
fcmble.  Nage  à taire  abattre  : 
c’eft  un  commandement , que  l’on 
fait  aux  gens  de  la  chaloupe  , qui 
touent  au  vaifleau  , afin  qu’ils  na- 
gent du  côté  où  l’on  veut  que  le 
vailTeau  s’abatte.  N^e  ftribord  , 
& feie  d’abord  , ou  nage  bas-bord , 
& feie  (biboid  ; cc  font  des  com- 


- N À 

Hnndemens  à l'équipage  d'une  clitt 
loupe , pour  faire  naviger  la  ch»<  ■ 
loupe  t & gouverner  en  moins  d’efi  it 
pace.  Nage  à bord  : c’eft  pour  al«  ; 
Ier  au  vaiilèau.  Nage  au  vent  : , 
c’eft  un  commandement  que  l’oA  ^ 
fait  aux  gens  de  la  éhalouj^  « qtiî  - 
tooent  rni  yatiRâu  , de  fîa§éf,  iTu 
côté  d’où  vient  le  vent.  Nage  : 
c’eft  un  commandement  que  l’on 
fait  à l’équipage  de  la  chaloupe,  de 
nager  , ou  autrement  ramer.  Né» 
ge  de  force  : c’eft  aufli  un  com- 
mandeqsent  fait  à t l’équipage  • 
afin  qu’il  redouble  fes  efibrs. 

* NAIRES  : Les  Indiens  don-* 
nent  ce  nom  à leurs  Nobles  , fur- 
tout  à ceux  qui  exercent  particu- 
lièrement la  profelllon  des  armes. 

*NAISSANC£  de  voûte  : 
C’eft  le  commencement  de  la  cour- 
bure d’une  voûte , formé  par  les 
retombées  ou  premières  allifes  • 
qui  peuvent  fubdfter  fans  cintre. 

* NAISSANCE  d'enduits  : Ce  ' 
font  dans  les  enduits  certaines 
plates-bandes  au  pourtour  desetoi- 
fées  & ailleurs  , qui  ne  font  or-  ^ 
dinairémedt  diftinguées  des  pan- 
neaux de  crépi  ou  d’enduit  qu'elles 
entourent  que  par  4*^$  badigeons.  ' 

• NAPPE  de  feu.  P'oyef  JETS 
de  feu. 

• NAPPE  d’eau  , en  terme 
d’hydraulique  , c’eft  une  cafeade 
dont  l’eau  tombe  & s’étend  en 
forme  de  nappe. 

NATTES;  C’eft  un  entrelace- 
ment de  certains  petits  rofeaux 
fendus  )<Hi  d’écorces  d’arbres , de’ 
dix-buità  vingt  pouces  en  quarré  , 
qu’on  fait  fervir  dans  les  vaiflèaux  • 
comme  pour  garnir  la  foute  au  bif- 
euit , les  foutes  aux  voiles  , & le , 
fond  de  cale  du  vaifièau,lorfqu’on 
charge  des  grains  ; car  ces  nattes 
empêchent  l’humidité. 

NAVAGE  : C’eft  un  vieux  moi  • 
qui  lignifie  flotte. 


UK 

• * NAVAL,  fe  di(  de  tûütce 
yii  appinienc  aux  bâcimcns  de 
I roer  & à leur  aiage.  jSrmét  na- 

**U , nmbic  Ddval , forces  nata- 
Ui  ,(/e. 

•NAVÉE  : Ce  mot  eU  en  »ifa- 
ge  lut  les  rivières  d’Gife  & de 
Seine , pour  figniücr  la  charge 
d’un  tûtew  de  pierres  de  Saint- 
Leu. 

‘ NAVES  : Ceft  un  vieux  mot , 
pour  dire  navires. 

navettes  : C’eft  un  petit  bi- 
âment  des  lndicns>  du  Mouilique. 

naufrages.:  C'ett  le  bris , 
mpuue  t fracadèment  , & perte 
' d’un  vaifièau  , <)ui  donne  contre 
des  nociicrs , ou.  qui  coule  à fond  , 
& périt  pat  quelque  autre  voye. 

NAUFRAGÉ , vaillêauK  nau- 
ftragis  , effets  naufragés  i Ce  font 
les  vailfeaux  & les  marchandi* 
lès  qui  ont.  enfoncé  dans  la  mer. 
11  eit  défendu  de  receler  aucune 
portion  lies  biens  & marchandi> 
les  des  vauicaux  échoué»,  ou  nau- 
fragés. Sr  les  effets  naufragés' nat 
été  trouvés  en  pleine  mer , ou  ti- 
rés de  fon  fond , la  troUiéme  par- 
tie en  doit  être  délivrée  ineeliàm- 
ment  8c  fans  frai» , en-  efpece  ou 
deniers  , A ceux  qui  les  auront 
ûuvés , 8c  le»  deux  autres  tiers 
tioivent  être  dépofifs , pour  être 
rendu.s  aux  Propriétaites-r  s’il»  les 
reciamera  dans  l’an  êt  jour , linon 
iis  font  égaictnent  partagés  c«re 
h Roi  8c  l'Amiral, 

NAVIGABLE,  taanaia^aJilt: 
C'en  une  eau  qui  peut  porter  des 
bateaux  ou  des  navires-  chargés  , 
8t  fur  laquelle  on  peut  aaviger. 

NAVIGATEURS  : Ce  font 
ceuKqui  ont  feic  beaucoup  de  voya* 
ou  dex  voyages'  de  long  cours, 
fur  la  mer. 

N A V IGATION.  : C’eft  la 
fcicnce  de  la  marine,  8t  la  manie- 
ra de  coaduke  un  vaiÉèau  fur  k* 


eaux,  & particuUeiement  la 
mer  : ce  qui  fe  fait  pa^  le  fecours  • 

' des  cartes  maritimes  , des  büullb- 
les  , des  vents  , des  voifes  , du 
gouvernail , des  rampe  A.  qpoi 
on  ajoute  les  obfervations  de  la  a 
hauteur  du  foleil  & des  étoilps.  ^ 
Ce  font  aulli  les  voyages  mêmes  , * 
qui  fe  font  fur  les  mers , fur  le»  ^ 
rivières  , ou  fur  les  lacs , dans  dea 
! bateaux  8c  des  navires.  Belle  navi- 
'gation:  cela  fe  dit.,  lotfque  dan»* 

! un  voyage  , on  a eu  le  vent  lavo* 
table  , accompagné  d’un  beau  temsi 
Ueureufe  navigacicn  : cela  fc  dit  , 
lorlqu’on  eii  amvéau  Port  , fan» 
avoir  couru  aucun  danger.  Bonne 
navigation  : c’ett  celle  où  l’on  a 
elbmé  julle  le  Hllage  d’un  vainèau, 
NAVIGUER  : Les  gens  de  mcç 
ufent  de  ce  mot  naviguer  , poux  • 

dire  naviger  : c’eii-à-dite  , faire  • 

toute,  faire  voyage  par  eau,  8c  fur- 
tout  par  mer.  Naviguer  lèslinus, 
naviguer  les  loxodroiniss  , navi- 
guer pat  le  quariitr  ; c’eft-à-dire  , 
téfoudre  les  problèmes  nautique» 
par  les  tables  des  linu» , pat  les  ta» 
blés  des  loiodromies  , par  un  ini- 
trument  appellé  quartier.  Cette 
façon  de  naviguer  , n’eff  bonne 
I que  dans  les  petites  navigations  t 
I car  dans  ks  navigations  de  long 
cours  , elle  manque  fenfibie- 
i ment.  Naviguer  par  le  compas  de 
proponion  ; c’ell-à*dite  £ûre 
ulkge  de  set  inftrumenr  pour  ré- 
foudre  ks  mêmes  problèmes.  Na-i 
viguer  fur  le  plat  : c’eft  fe  fervis 
d’une  carte , oü  k»  dégrés  de 
longitude  &4»  latinide  font  égaun 
: Naviguev  par  k tond  f,  ou  navi> 
guer  par.  le  séduit  t c'eft  navi^iMit 
fur  une  cane  , ob  le»  dégrés  da 
latitude  vont  en  ensinào»  en-ap» 
prochanede»  pâles- , afin  de  con» 
penfer  Rinégaliié;  de»  pamlleles* 
Navigues!  par  tsire oui  dan»  Ui 
tenv  : (cls  fis  di»  qaani  un  F ütNll 
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a plus  eftimé  de  chemin  ,'que  fon 
* vaiilcau  n’a  fait , de  forte  que  fé- 
lon fofi.eftime  , il  cft  arrivé  bien 
avant  dans  la  terre  , quoique  fon 
na#ire  & lui  foient  encore  bien 
loin  en  thcr.  -Navi^er  Julie  ; 
, c’eft  fe  trouvêr  cffeftivement  où 
on  croyoit  être  par  elUnie.  Un 
Tiiote  qui  navigue  bien  , c'eft-à- 
dire  , qui  ,fait  réglés  de  navi- 
^gation  avec  exa^iiude.  Un  Capi- 
taine qui  novtg^ue  bien  , c’eliqu’i) 
fait  bien  mener  fon  vaiileau.  Of- 
ficier général , qui  navigue  , c’eft- 
i-dlre  »,  qu’il  fçait  bien  conduire 
une  armée  navale  ou  une  efcadre. 
Naviguer  à profit  commun.  Les 
Maîtres  & Patrons  » qui  naviguent 
à profit  commun , ne  peuvent  fai- 
te aucun  négoce  (épaté  , pour  leur 
compte  * particulier  » à peine  de 
confifcation  de  leurs  marchandi- 
fes  » au  profit  des  autres  intéref- 
fés. 

' Naviguer  au  Nord  , courir  au 
Nord  , porter  le  cap  au  Nord , faire 
ie  Nord  » gouverner  au  Nord,&ire 
voile  au  Nord  , faire  fa  courte  au 
Nord  : tout  cela  lignifie  aller  au 
Nord. 

NAVIRE  : C’eft  un  bâtiment 
de  charpenterie , compofé  de  plu- 
lîeurs  pièces  , cloué  & chevillé  de 
bois  & de  fer,&  qui  eft  d’une  conf- 
iruêHon  propre  à flotter  & à être 
conduit  à la  faveur  du  vent  , & 
A l’aide  de  fcs  mâts  & de  fes  voi- 
les, par- tout  où  l’on  veut  aller  fur 
la  mer.  On  dit  à l’égard  de  la 
France  , navire  du  Roi , & navire 
de  guerre  : à l’égard  db  la  Hollan- 
de » navire  des  Etats  des  Frovin- 
Ces-Unies  , navire  du  Collège  de 
la  Meufie  » du  Collège  d'Amfter- 
dam  , &c.  Navires  du  Roi  ; les 
navires , que  nous  appelions  navi- 
res du  Roi  » tout  court , font  des 
navires  appartenans  au  Roi  » qui 
font  armés  en.  guerre  » & eom-. 
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mandés  par  des  Officiers  de  Mà' 
rine.  Navire  marchand  : c’eft  ont 
navire  qui  va  en  mer  , pour  faire 
feulement  commerce.  Navire  età 
courfe  : c’eft  celui  qui  étant  armé 
en  guerre  a commillion  de  TAmi- 
ral.  Navire  en  guerre  & en  mar- 
chandifes  : c’eft  celui  » qui  étant 
marchand  ne  laillè  pas  que  d’avoir 
commiffion  pour  faire  la  guerre. 
Navire  à fret  ; c’eft  un  navire  de 
louage.  Navire  bien  armé  ; c’clk 
un  navire  fi>rt  d’équipage  » & en 
état  de  faire  la  guerre.  Navira 
délàrmé  : c’eft  un  navire  » qui  eft; 
dans  le  Port , qui  n’a  ni  agrès , ni 
canon  , ni  hommes.  Navire  bien 
lié  , c’eft  loriqu’un  navire  a les 
empattures  de  les  membres  bien 
longues  , qu’il  a de  bonnes  cour- 
bes , le  tout  bien  cloué  , chevillé 
& goutnablé.  Navire  enfellé  î 
c’eft-à-dire , qu’il  a Ihn  milieu  bas, 
& le  devant  & l’arriere  trop  éle- 
vés. Navire  frégatés  c’eft  un  m- 
vire  qui  eft  long  & ras.  Navire  , 
qui  a beaucoup  de  revers  8c  de  lar- 
geur ; cette  forte  de  conftruÔion  , 
rend  le  vaifleau  plus  propre  pour 
le  combat , mais  il  en  porte  plus 
mal  la  voile.  Navire  encaltillé  : 
c’eft  lorfqu’ii  eft  fort  élevé  par  les 
hauts.  Navire  dur  ; c’eft  celui  qui 
tanque  rudement , ou  qui  gouver- 
ne mal.  Navire  doux  : c’eft  un  na- 
vire qui  ne  fe  tourmente  point  à 
la  mer.  Navire  falc  : c’eft  celui 
dont  la  partie  qui  eft  dans  l’eau  , 
eft  pleine  de  moufle  ou  de  coquil- 
lage. Navire  condamné  : c’eft 
celui  qui  n’cft  plus  ellimé  propre 
à faire  voyage.  Navire  de  ligne  : 
c’eft  celui  qui  eft  allez  fon  pour 
fervir  en  Corps  d’armée  : on  die 
yaiffeau  de  ligne  Navire  bâti  a^f 
quait  ; c’eft  celui  dont  la  largeur 
cft  la  quatrième  partie  de  la  quille. 
Navire  bâti  entre  le  tiers  & le 
quart  : c’eft  celui  .-qui  a.,  de  largeur 
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;ntre  Te  tien  & le  quart  de  la  Ion*  I 
pietir  de  la  quille  : on  dit  que  le 
satire  ejl  pris  , pour  dire  qu'il  a 
le  vent  fur  les  voiles  , & qu’il  vieni 
lu  vent , quand  on  lui  veut  faire 
jrendre  vent  devant.  Un  navire 
âit  t£te  au  vent  lorfqu’il  fait  roi- 
lir  fon  cable  , & qu’il  préfente  fon 
;ap  au  vent  ou  au  courant.  Un  nt- 
firt  qui  va  de  l’avant  ; c’eft  lorf- 
ju’ii  marche  & fait  cliemin.  Un 
lavire  qui  fe  haie  ad  vent  : c’eft 
:elui  qui  a fon  inclinaifon  à cour- 
c du  côté  du  vent.  Un  navire  qui 
ombe:c’eft>à-dire,  qü’il  ne  vient 
>as  autant  de  vent , que  ferait  un 
lutre  ou  qu’il  dérive  beaucoup. 
Jn  navire  pris  dans  les  glaces  : 
’eft  un  navire  qui  cft  enfermé 
lans  les  glaces  & qui  n’en  peut  for- 
ir.  Un  navire  bien  amarré  : c’eft 
in  navire  qui  a de  bons  cables  , 
ic  qui  en  a beaucoup.  Un  navire  | 
bandonné  : c’eft  un  navire  que 
’on  trouve  à la  mer  , ou  le  long 
les  côtes  , fans  équipage.  Le  ne- 
>ire  gouveme-t-il  c’eft  une  quef- 
iun  que  l’on  fait  au  Timonier  , 
lün  de  fyavoir  li  le  vaiflèau  a aflèz 
l'aire  pour  fentir  fon  gouvernail. 
Icau  navire  en  rade  : cela  fe  dit 
l’un  navire  qui  fe  montre  beau , & 
{•li  navigue  mal.  Petir  navire  : 
es  Pilotes  appellent  petit  navire  , 
in  inftrument  de  bois  qu'ils  jet* 
ent  & la  mer  , afin  de  connoître 
e fillage  du  vaillêau. 

NAULAGE  : C’eft  un  vieux 
erme  pour  dire  ce  que  l’on  paye 
lu  Patron  d’un  bâtiment  pour  le 
lallage.  ' 

NAULIS  , ou  nolis  » terme  de 
a Méditerranée, pour  fignifier  fret. 

NAUMACHIE  : C’eft  un  coin- 
>at  , courte  ou  exercice , qu'on  fait 
iir  l’eau.  Les  anciens  ont  fouveut 
ionné  des  naumachies  au  peuple. 
Ce  fpcâacle  fe  donnoit  dans  un 
;ù<}ue  eovironoé  de  portiques  je 
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de  fiéges,  dont  l’enfoncement  te- 
noit  lieu  d’arene.  Cet  enfonce- 
ment fe  rempliflbit  d’eau  , par  le 
moyenUe  plufieurs  tuyaux  que  Ton 
ouvrait. 

• NEGATIF , épithete  que  les 
Algébriftcs  donnent  à des  quan- 
tités précédées  du  fignc  de  moins 
& qui  font  au-deflùus  de  zéro. 

• NEGATIVE  • terme  de  logi- 
que. Défendre  la  négative  : C’eft 
fontenir  un  fentiment  contraire. . 
Répondre  négativement  : C’eft  nier 
une  propofition  laquelle  eft  mife  en 
avant  ; ce  qu’on  ne  doit  jamais  fai- 
re , (ans  ;prouver  qu’on  cft  fondé 
en  raifon. 

N £ I E « neye  8c  neié  ; C’eft 
ainfi  que  quelques-uns  écrivent* 
au  lieu  de  noyé.  Cela  fe  dit  d’un 
Pilote  * qui  en  prenant  - hauteur 
ne  découvre  point  aflèz  l’horifon 
avec  l’inftrumcnt  dont  il  fe  fert. 

•NERF  * nervure  ; On  appel- 
le nerfs , ou  nervures  i i.  certai- 
nes moulures  qui  traverfent  dia- 
gonaiement  les  voûtes  Gothiques^ 
a.  Les  tiges  ou  les  côtés  élevés 
des  dififérens  feuillages  dont  on 
fait  des  ornemens  , Icfquelles  imi- 
tent les  tiges  des  plantes  naturel- 
les. 

IftT  , vieux  mot.  Vayep  NA- 
VIRE. 

NETTOYER,  ou  enfiler  : C’eft 
tirer  fur  toute  la  longueur  d’une  li- 
gne droite. On  dit  nettoyer  la  cour- 
tine , nettoyer  le  rempart. 

NETTOYER  la  tranchée  : C’eft 
faire  plier  la  garde  de  la  tranchée* 
& mettre  en  fuite  les  Travailleurs 
par  une  vigoureufe  fortie  de  la 
garnifon  , qui  rafe  enfuitc  le  para- 
pet , comble  la  ligne  8c  encloue 
le  canon  dA  afliégeans. 

• NETTOYER  : Lorfqu’il  eft 
befoin  de  nettoyer  les  magafins* 
de  remuer  les  pièces  d’artillerie  * 
ou  auues  muoiciODS  de  guerre  * 
' Aiij 
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le  Commandant  de  la  Place  fait 
détacher  des  Soldats  des  Corps  de 
gardes  , commandés  par  les  Ser- 
gens  ; après  qu’ils  on  exécuté  , ce 
^ue  le  CommifTaire  d’artillerie  leur 
a ordonné , i's  font  déchargés  du 
refte  de  leur  garde. 

NEURE  : C’eft  une  efpece  de 
flûte  , dont  les  Hollandois  fe  fer- 
vent pour  la  pêche  du  hareng.  Elle 
eft  d’environ  foixante  tonneaux  : 
ce  terme  eft  le  mot  François , & 
celui  de  bûche  doit  venir  du  Fla- 
mand buys  : ou  bien  il  faut  que  le 
terme  de  neure  foit  pour  les  bû- 
ches du  port  de  trente  laftes  ou 
foixante  tonneaux  feulement , puif 
qu’il  yen  a de  beaucoup  plus  gran- 
des ; car  d’ailleurs  la  defeription 
d’une  neure,  qui  eft  une  efpece  de 
petite  (lûte  ou  flibot  , convient 
également  à une  bûche. 

NEUTRALITÉ,  garder  la  neu 
iralicé  : C’eft  ne  fe  déclarer  ni 
pour  ni  contre  des  PuilTanccs  bel- 
ligéraates,  & vivre  avec  elles  dans 
un  parfait  accord.  Mais  l’cxaftc 
neutraliti  confifte  encore  à ne 
donner  aucuns  fecours  à aucune 
d’elles  , diredlcment  ou  indirec- 
tement , foit  en  hommes  , en  ar- 
gent ou  en  munitions  de  bo^hc 
ou  de  guerre.  Une  Puiflàncc  , qui 
par  un  Traité  fait  avec  quelqu’un 
de  Tes  voifins  , eft  obligÂ;  de  lui 
fournir  un  certain  nombre  de 
troupes  , quand  il  eft  en  guerre  , 
It’eft  pas  cenfée  garder  la  neutra- 
lité , ou  du  moins  ce  n’cft  pas  une 
neutralité  exafte. 

L’iiilloire  nous  fait  alll'z  con- 
nohre  que  rien  n’cft  plus  rare 
qu’un  Prince  qui  fe  maintient  neu- 
tre & inviolable  cmro^  deux  gran- 
des Puiflànces.  Bien  heureux  les 
Pacifiques  : cela  eft  vrai  , dit  Bay-  j 
le  , en  parlant  àc  neutralité , quant 
i t autre  manie  , mais  «forts  celui- 
ti,  Usfm  miJlrOblti,  Vs  veu- 


lent être  marteaux  , cela  fuit 
coneinuellemene  ils  font  enclumes 
i droite  (y  d gauche.  C’eft  c® 
arriva  aux  Vénitiens  en  i*rb*‘  ^ 
voulant  fe  conferver  neutres  entre 
les  Impérieux  & les  François. 
/tfurrd/icébien  ménagée  , eft 
que  chofe  de  fi  difficile  , que 
une  efpece  de  miracle  quand  elle 
réuffit.  Il  faut  avoir  les  qualités  ‘f™ 
cœur  & de  l’efprit  de  Hieron  R®4 
de  Syraeufe  , pour  fe  comporte* 
avec  des  Puiflànces  en  guerre  * 
comn  c il  fît  avec  les  Romains  & 
les  Carthaginois.  Sa  neutralité  lui 
acquit  beaucoup  de  gloire  , & flit 
très-avantageufe  à fon  pays  & à 
lui- même. 

On  ne  doit  point  fouffrir  qu’un 
Prince  neutre  demeure  armé , par- 
ce qu’on  ne  peut  s’aflùrer  de  lui  , 
& qu’il  eft  toujours  en  état  de 
prendre  parti  félon  le  fuccès  da 
vainqueur.  On  doit  l’aller  chercher 
chez  lui  pour  le  contraindre  à fe 
déclarer. 

Il  eft  cent  fois  meilleur  de  fe 
déclarer  pour  un  Parti  , que  de 
prendre  la  voie  du  milieu.  On  a 
beau  tenir  la  balance  dans  un  pat- 
feit  équilibre  , fans  la  faire  pen- 
cher d'un  côté  plus  que  de  Pamre  , 
on  ne  le  croira  jamais  , & chaque 
Parti  nous  regardera  comme  ennc« 
mi  couvert  , & par  conféquent 
três-dangcrcux. 

Le  Pape  Leon  X.  imagina  une 
neutralité  d’une  efpece  toute  fin* 
gulierc , voyant  François  I.  & les 
Suifles  engagés  dans  une  guerre 
pour  les  affaires  du  Milàhez  ; il 
réfolut  de  ne  prendre  aucun  parti, 
quoique  chacun  tâchât  de  le  met- 
tre de  fon  côté.  Il  relia  neutre 
ou  plutôt  feignit  de  l'être.  H fit 
approcher  fes  troupes  des  frontiè- 
res du  Milanez , fous  le  prétexte  de 
couvrir  l’Etat  Eccléfiaftique  , mais 
cTi effet,  peur  être  dans  le  v«tfi^ 


NE 

a|c  des  deux  armées  » quand  cN 
a en  viendroient  aux  mains  , & 
ela  afin  de  tomber  à l’improvifle 
Jr  le  victorieux  fatigué  d’une  fan- 
lame  bataille  , & de  le  meure 
ors  de  l'Italie  » de  fe  rendre  Mai- 
e de  la  Lombardie  , & de  fe  fai- 
: l’Arbine  de  l'Italie.  Mais  les 
üimeres  de  conquête  & de  gloire 
e Léon  X.  s’évanouirent.  Son 
rinée  qui  s’étoit  approchée  de  la 
entière  , à la  nouvelle  que  les 
uiliès  avoient  été  battus  & ter» 
illés  • prit  l'épouvante  & s’enfuit, 
amine  fe  Tentant  la  confcience 
largée  d’un  mauvais  dcflèin. 

Nous  avons  dans  rhidoirc  an- 
ienne  plufleurs  exemples  de  cette 
pece  de  neutraliti-  Ceux  du  Far- 
de Vefpailen  , dans  la  guerre 
‘Othon  & de  Vitellius  , avoient 
i la  même  rufe  ; & les  Athéniens, 
ans  la  guerre  des  habitans  de 
orcyre , contre  les  Corinthiens  , 
: dans  les  Hiftosiens  de  notre 
:ms,  nous  ne  manquerions  pas 
e pareils  exemples  d’une  fâuHê 
eutraliti. 

NEZ  , U nef  d’unmvire  : C.eft 
1 première  partie  du  navire  , qui 
nit  en  pointe  : on  dit  au(B  la 
lême  choie  d’un  bateau.  Etre  trop 
ir  le  nef  , vaidèau  qui  eft  trop  fur 
; nef  : quand  un  vaUIêau  eif  trop 
>r  le  nef  par  fa  conitruôion  , il 
lut  faire  pencher  le  mât  de  mifé- 
e un  peu  arriéré  , afin  que  l'a- 
ant  du  bâtiment  fuit  plus  dé- 
hargé. 

" NICHE  ; C’eft  un  xcnfoitce- 
ncnc  pris  dans  l'épaiHèur  d’un 
aur , pour  y placer  une  figure  ou 
tatue. 

* NIGOTEAUX  : On  donne 
e nom  aux  morceaux  d’une  tuile 
éndue  en  quatre  , pour  fervir  aux 
olins  & aux  tuilées. 

NITRE.  Voyef  SALPÊTRE. 
MiV£AO  de  U.  cvnfflgae . 
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ref-de-'chauffée  , Juferfieîe  hort 
fontale  , ou  parallèle  à l'horifont 
eif  une  iîcuaiion  de  terrein  toute 
plate , & qui  ne  penche  ni  de 
part  ni  d’autre.  Les  talus  ou  le 
déclin  d’une  hauteur  , font  le 
contraire  d’un  niveau  de  campa- 
gne. 

NIVEAU  t eft  un  infiniment 
qui  fert  à £ûee  connoftre  la  hau- 
teur d'un  lieu  à l'égard  d'un  autre. 
Entre  pluficurs  qu'on  a invemSs  , 
le  niveau  d’eau  eft  le  plusfimple 
& le  plus  ordinaire  pour  les  trar 
vaux  de  fortification.  Il  eft  comme 
un  tuyau  rond , de  cuivre  ou  au- 
tre matière  , long  d’environ  trois 
pieds , fur  douze  à quinze  lignes 
de  diamètre.  Il  eft  cccourbé  par  les 
bouts  à l’équerre  , pour  y recevoir 
deux  tuyaux  de  verre  de  trois  ou 
quatre  pouces  , que  Ton  fiiit  tenir 
avec  de  la  cite  oti  du  maftic.  Il  y a 
par-defious  une'  virolle  , attachée 
au  milieu  , pour  le  placer  fur  fon 
pied.  Ou  y verfe  par  un  des  boucs 
de  l’eau  urdinaite  ou  colorée , jufv 
qu’â  ce  qu’il  y en  ait  adèz  poux 
paroîire  dans  les  deux  tuyaux  de 
verre. 

Ce  niveau , quoique  fort  fimple» 
eft  très-commode  , pour  nivcller 
de  moyennes  difiances.  11  eft  foiv* 
dé  fur  ce  que  l’eau  fe  place  tou< 
jours  naturellement  de  niveau. 
C’eft  pourquoi  il  n’eft  pas  nécef- 
fairc  qu’elle  foit  également  éloi- 
gnée des  extrémités  des  deux 
myaux  de  verre  ; car  elle  s’y 
mettra  toujtMirs  à égale  hauteur  » 
par  rapport  au  centre  de  la  terre. 

Ce  qu’on  appelle  deux  points  de 
niveau , (ont  ceux  qui  font  égale- 
ment éloignés  du  centre  de  la  ter- 
re ; & la  ligne  qui  eft  égaiemertt 
éloignée  du  centie  de  la  terre 
dans  tous  les  points  , eft  appellée 
de  niveau.  C’eift  pourquoi , comme 
U Kfjv  eft  <oade  * cette  ligne 
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doit  être  courbe  , & faire  partie 
de  ia  circooféreiice.  Mais  la  !ij;ne 
de  vifcc  , que  donnent  les  opéra- 
lions  des  niveaux , eft  une  ligne 
droite,  perpendiculaire  au  demi- 
diamettrede  la  terre  , laquelle  s’é- 
lève au-delTus  du  vrai  niveau  mar- 
qué par  la  courbure  de  la  terre  , à 
proportion  qu’elle  eft  plus  étendue: 
c’tft  pourquoi  toutes  les  opéra- 
tions ne  nous  donnent  que  le  ni- 
veau apparent  , que  l’on  doit  cor- 
riger pour  avoir  le  vrai  niveau , 
lorfque  la  ligne  de  vifée  pallc  cin- 
quante toiies. 

NIVEAU  : Les  Charpentiers 
peur  la  conftmdion  des  vaiflèaux 
ic  fervent  du  niveau , grand  & pe- 
tit , oui  eft  un  inftrument , qui  fert 
à pofer  horizontalement  les  pièces 
de  bois  , & généralement  à drellèr 

6 à applanir  , tout  ce  qui  doit 
être  horizontal.  Il  s’eft  fait  plu- 
(leurs  inftrumens  , d’une  conf- 
truéfion  & d’une  maniéré  dilTé- 
tente  pour  parvenir  à la  perfec- 
tion du  nivellement.  Les  Char- 
pentiers , comme  les  Maçons, ont 
de  Jiftérenres  fortes  de  niveaux  , 
des  niveaux  à plomb  plein , & des 
niveaux  à plomb  percé.  Mettre  à 
niveau  : c'eft  non-feulement  met- 
tre  une  ou  plufleurs  chofes  de  ni- 
veau , fuivant  la  ligne  horizontale , 
mais  encore  les  mettre  à niveau 
(uivant  leur  pente  fur  une  même 
ligne  inclinée. 

• NIVEAU  de  Paveur , eA  une 
longue  réglé  au  milieu  & fur  l’é- 

riinèur  de  laquelle  eft  aUcmblée 
angles  droits,  une  autre  plus  lar- 
ge , où  eft  attaché  au  haut  un  cor- 
deau avec  un  plomb  , qui  pend 
fur  une  ligne  tracée  d’équerre  à 
la  grande  réglé  , & qui  marque 
en  couvrant  exaâement  cette  li- 
gne , que  la  bafe  eft  de  niveau. 

NIVELLEMENT , eft  uneopé- 
ution  qui  nous  fait  coanoiue  la 
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hauteur  d’un  lieu  à l’égflrd  d*urt 
autre  , ou  , ce  qui  eft  le  même 
trouver  deux  points  également 
éloignés  du  centre  de  la  terre , & 
cela  par  le  moyen  de  l’inftrument 
dont  je  viens  de  parler.  Pour  iça- 
voir  la  pratique  du  nivellement , 
on  peut  confulter  entre  autres  li- 
vres le  fécond  Tome  du  cours  de 
la  fcience  militaire  de  Bartet  de 
Villeneuve. 

• NIVELLER  : C’eft  avec  un 
niveau  chercher  une  ligne  paral- 
lèle à l’horizon  en  une  ou  pluüeurs 
ftations  , pour  connoître  & régler 
les  pentes  , drellèr  de  niveau  un 
terrein  , les  eaux , &c.  Nivelleur 
eft  celui  qui  nivelle. 

* NOBLESSE  : On  appelle  ain- 
fl  le  rang  & la  qualité  de  ceux  qui 
font  élevés  au-deflùs  des  Rotu- 
riers , foit  par  leur  naiflàncc  , foit 
par  des  Lettres  du  Prince.  Dans 
l’ancienne  Rome  on  appelloit  No- 
lies  ceux  qui  avoient  les  Statues 
de  leurs  ancêtres  dans  leurs  cours» 
& dans  leurs  cabinets.  On  pei- 
gnoit  ces  ftatues  au  vifage , pour 
leur  donner  un  air  de  vie  .Mais 
pour  en  avoir  , il  falloir  être  def- 
cendu  d’anciens  Magiftrats  Curu- 
les.  On  les  expofoit  à la  vue  du 
Public  aux  jours  de  fête  ; & lors- 
qu’il mouroit  quelqu’un  de  la  fà- 
milic , on  les  portoit  en  proccflîon 
devant  le  corps.  On  pouvoir  être 
Patricien  laits  être  Noble  dans  ce 
fens. 

Les  Athéniens  diftinguoient  leur 
Nation,  en  Nobles , en  Fermiers 
& en  Marchands.  Il  y avoit  de 
grands  privilèges  pour  les  Nobles 
chez  les  Grecs  & les  Romains 

Les  Nobles  Grecs  étoient  dit 
tingués  par  la  figure  d’une  faute- 
reile  , qu’ils  portoirnt  à leur  cheve- 
lure , & les  Romains  par  un  croiS- 
fant  ou  une  demi-hine  qu’ils  por- 
loient  fui  leur  cbaullùie  de  pied» 
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ïn  France  on  appelle  Nohlt 
celui  qui  étant  aiinobli  commence 
hnoblefft  ie  fa  famille.  Ceu:t  qui 
naiflènt  de  lui  ont  le  titre  de  Gen- 
tilhomme. Un  ancieg  Gentilhom- 
■ne  lé  nomme  homme  de  tondi- 
•iott.Vn  ancien  Gentilhomme  d’u- 
ie  maifon  iJluifre  fc  nomme  un 
iomme  de  qualité. 

En  Angleterre  « on  n’appelle 
Nablei  que  ceu*  qui  ont  le  titre 
ie  Duc,  de  Marquis  , de  Comte  , 
le  Vicomte  ou  de  Baron. 

• NOBLESSE  militaire  : Le 
loi  de  Franc*  , fenfible  aux  preu- 
'fs  de  zelc  & de  courage  que  lui 
mt  données  pendant  le  cours  de  la 
lerniere  guerre  , les  Officiers  de 
es  troupes , qui  n’avoient  pas  les 
ivaniages  de  la  naiflànce  , a par 
m Edit , donné  à Fontainebleau 
lu  mois  de  Novembre,  1750.  & 
nregiftré  au  Parlement  le  as  du 
néme  mois  , créé  une  Nobleffe 
nilitaire  , qui  puifle  s’acquérir 
wr  le  droit  des  armes  , fans  Let- 
res  particulières  d^tnnobliflèment. 

L’Article  I.  de  cct  Edit  perpé- 
uel  & irrévocable , porte  t Qu’au- 
un  de  fes  Sujets , fervant  dans 
es  troupes  en  qualité  d’Officier  , 
te  puifliè  être  impofé  à la  taille  , 
tendant  qu’il  confervera  cette  qua* 
ité.  II.  Qu’en  vertu  de  cet  Edit , 
!c  du  jour  defa  publication  , tous 
Officier*  généraux  non  Nobles  , 
i^fuellement  à fon  fervice  , foient 
le  demeurent  ennoblis  avec  toute 
eur  poftérité  née  te  à naître  en 
égitime  mariage.  III.  Qu’à  Pave- 
lir  le  grade  d’Officier  général  con> 
'ère  la  noblejje  de  plein  droit  à 
eux  qui  y parviendront , &à  tou> 
e leur  poftérité  légitime  , lors 
tée  8c  à naître  ; 8e  que  ces  Offi- 
iers  généraux  iouiflènt  de  tous 
es  droits  de  la  Nobleffe  , à comp- 
er  du  jour  8e  de  la  date  de  leurs 
■eiuestt  fixeveu. 
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Les  Articles  IV.  V.  VT.  & VIT.  ' 
règlent  à quelles  conditions  les  0& 
liciers  non  NoMes  d’un  grade  in- 
férieur à celui  de  Maréchal  de 
camp  , qui  auront  été  créés  Che- 
valiers de  l’Ordre  Royal  8e  mili- 
taire de  S.  Louis  , 8e  qui  fe  reti- 
reront après  avoir  fervi  fans  in« 
terruption  pendant  trente  ans  , 
iouirunt  durant  leur  vie  de  toute 
exem|ition  de  taille  , 8t  com- 
ment ce  privilège  pourra  paflèr  à 
leurs  fils  , qui  feront  au  fervice. 
Dans  l’article  VIII  les  Officiers 
devenus  Capitaines  8e  Chevaliers 
de  S.  Louis , que  leurs  blefiures 
mettront  hors  d’état  de  continuer' 
à fervir , font  difpenfés  de  droit , 
de  ce  qui  pourra  manquer  à leurs 
trenre  années  de  fervice.  Par  l’Ar- 
ticle IX.  le  Roi  pourvoit  à ce  que 
les  fervices  des  Officiers  , parve- 
nus au  grade  de  Capitaine,  lef- 
quels  mourront  en  exerçant  leur* 
emplois  , foient  utiles  à leurs  fils 
légitimes  qui  feront  , on  qui  fe 
deftineront  au  fervice. 

Il  eft  dit  dans  les  X.  8c  XI  Ar* 
ticles  : Que  tout  Officier , né  en 
légitime  mariage , dont  le  pere  8c 
l’aïeul  auront  acquis  l’exempiiotv 
de  la  taille , fera  Noble  de  droit  , 
après  toutefois  qu’il  aura  été  créé 
Chevalier  de  S.  Louis  , qu’il  au- 
ra fervi  le  tems  prefcrit.ou  qu’il  au- 
ra profité  de  la  difpenfe  accordée 
pari’ Attire  VIII.  que  s’il  meurt 
au  fervice  , il  aura  acquis  la  no-' 
blejp; , 8e  que  la  nobleffe  acquife 
de  cette  maniéré  pallèra  de  droit 
aux  enfans  légitimes  de  ceux  qui' 
y feront  parvenus , même  à ceux 
qui  ferout  nés  avant  que  leurs' 
peres  fiiflènt  devénus  Nobles.  ’ 

Les  XII.  Article  établit  de  quel, 
le  maniéré  fe  feront  les  preuves 
de  la  nobleffe  en  vertu  de  l’Edit 
aêhiel. Les  XIII  8c  XIV.  font  jouir 
du<  bénéfice  de  cet  Edit  les 
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citis  aâuellement  en  emploi  > à 
iQcfure  <)ue  leur  tems  fera  accom- 
pli ; ce  qui  ne  regarde  que  leurs 
fcrviccs  perfonnels  ; le  Roi  défèo' 
qu’ils  foient  admis  à la  prêts* 
vp  de  ceux  de  leurs  peres  St  9ieux, 
iclirds  ou  morts  au  fcrvice,  avant 
l4  publication  de  cet  £^t>  Le 
XV,  St  dernier  Article  pourvoit 
à la  confervatioa  des  titres  , qui 
doivent  fervir  à prouver  l’acquifi- 
tion  de  la  nollÆt  oûliiaire. 

• Voyez  le  Tome  fil.  det  EU’ 
r^ens  Itilkaires  page  ao6  oit  cet 
Cdit  fe  trouve  en  entier. 

jNOCNER  : C’efl  un  vieux  ter- 
me • qui  fignifie  Pilote.  On  i'eia- 
ployc  encore  quelque&is  dtuts  les 
vers.  Quelques-uns  s'en  ^vent 
pour  dite  Contre  • Ifaltre  : c'eft 
dans  ce  fens  qu'il  eft  pris  dans 
l'Ordonnance. 

NOCT17RLABE  : C'eft  un  inf- 
trument  dont  on  fe  ktt  pour  trou- 
ver dans  toutes  les  heures  de  la 
nuit  combien  l'étoile  du  Nord  eft 
plus  haute  ou  plus  badè  que  le  Pôle . 

N<EUD  : C’eft  non-feukmqnt 
Ip  partie  de  l'arbre  par  laquelle  il 
pouflc  fes  branches  ou  fcs  racines, 
mais  encore  ceruine  bodè  ou  tu- 
meur , qui  eft  une  cfpecp  de  ma- 
ladie , qui  vient  aux  gens  trapus  , 
{p  que  l'on  appelle  autrement  lou- 
pes. Les  Charpentiers  , dans  la 
condiu^hon  des  vai/Iêaux,  doivent 
Uien  prendre  garde  aux  àauds  qui 
fe  trouvent  aux  bordoges  qui  doi- 
vent fervir  de  franc-bùrd. 

• NOEUD  de  l’Anikier  : C'eR 
im  nteud  particulier  dont  on  lie 
les  fufées  aptés  en  avoir  étranglé 
i)n , certain  nontbre.  J1  eft  très- 
commode  Sl  lie  bien  , il  ne  s'agit 
que.  de  pa/Ièr  trois  boucles  dans  la 
gorge  de  la  fufée  , en  ferrant  cha- 
que fois  & fuu  faire  de  nteud.  On 
attache  aiqfi  tous  1^  canpuches 
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premier  atuebé , & le  dernlsr  f 
Sl  on  les  tire  avec  force  , es  qui 
fait  ferrer  ]a  ligature  de  tous.  0(i 
les  lellèrte  encore  avant  que  de  les 
féparer  pour  les  charger. 

Les  pots  di^  fufées  Sc  les  bagust  -• 
tes  fe  tient  de  mime  , St  prefqua 
tout  ce  qui  doit  être  dans  l'ar- 
tifice. , 

M<gyp  df  pkarrue  : C'eft  un 
Tueud  en  ufage  dans  l'artillerie  , 
& que  font  les  Capitaines.de  char-i 
roi  quand  ils  pafient  des  cordagea 
dans  des  rouages  pour  relever  des 
pièces  verfées.  .. 

NOIR  de  fumée  ou  n(Àr  à noir* 
cir  : Ceft  la  fumée  de  la  poix  ré- 
fine brûlée , qu’qn  ramafiè  dans 
une  chambre  ou  vaillèau  , &rnté 
par  en-haui  & upifié  de  peaux  de 
mouton  , d’où  l'on  fan  enfuice 
fortir  le  noir  en  les  fecouant.  Noir- 
cir les  mâts  & les  vergues  c on 
noircit  les  mâts  près  des  jautereaUx, 
St  près  de  l'eiambrai , &■  on  noir- 
cit les  vergues  par-tout.  La  mixtion 
dont  on  noircit  eft  faite  de  noir 
de  fumée , & de  goudron  ou  d’hui- 
le & de  noir  de  fiimée. 

NOUSSEMENT/ ou  nnulifft- 
ment  , eft  un  terme  de  Méditer- 
ranée , qui  fignifie  la  convention 
qui  lè  £iit  pour  le  louage  d’un  vaif- 
feau  ; c’eit  ce  qu'on  appelle  fur 
l'Océan  aâreitemenc. 

NOMBRE  d'or  : C’eft  une  ré- 
volution de  duc-neuf  ans.  Voyeg 
CYCLE  luntdre. 

NOMBRE  en  terme  d’arithmé- 
tique eft  l’ancmbiage  de  pluficure 
quantités  quelconques.  Nombre 
cubique , eft  celui  qui  eft  formé 
par  la  muli;pUcation  d'un  nombre 
quarré  , ou  muiiiptié  par  lui-mê- 
me. Par  exemple  27  eft  un  nombre 
cubique  dont  la  racine  eft  3 ; par- 
ce que  trois  fpfs  3 font  v > tltft 
multipliés  par  3 donneni  *7  pour 
produit. 
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«î  vient  de  la  multiplication  de  la  variation  de  l’aiguille  du  corn* 
eux  nombres-.  laeit  un  nombre  pas,  qui  au-Iieu  de  regarder  di- 
lan , parce  qu’il  eft  formé  par  la  rcâcmcnt  le  Nord  , fuivant  les 
tulnplication  de  3 par  4.  Nom-  qualités  de  i’aiman  , dont  «lie  eft 
re  qudrri , nombre  forrné  par  la  ftottée  , fe  tourne  quelquefois  ver» 
lultiplication  d’un  nombre  par  le  Nord-Efi.  En  de  certains  pa- 
li-mème  4,9,16,  &c.  font  des  rages  , elle  décline  plus  ou  moinSf 
ombres  quarrés  , parce  qu’ils  font  & cette  inégale  d^linaifon  , on 
toduit^  par  a multipliés  par  a , variation  , caulie  de  grandes  eri> 
par  3 , &c.  Nombre  foUde  eft  reurs  , & fait  fouvent  faire  fauflfe 
n nombre  formé  de  la  multipli-  route  ; car  contme  Taiguille  indi- 
ation  d’un  nombre  plan  par  quel-  que  mal  le  rumb  du  Nord  , elle 
ue  nombre  que  ce  fuit , 14  en  un  indique  mal  aulTi  les  autres  airev 
'.ombre  foliie  , parce  qu’il  pro-  du  vent.  ‘ 

'ient  de  i»,  nombre  plan,  & NORDOUESTER  , en  terme 
|u’il  eft  multiplié  par  a.  . de  marine,  eft  décliner,ou  fe  tour* 

NON-VUE  , terme  de  marine,  ner  vers  le  Nord-Ouefi  , ati-lieu 
’cft'à-dire  faute  d’avoir  décou-  de  regarder  le  Nord.  Car  en  de  v 
•ert , & eu  connoidànce  du  para-  certains  parages , raigtHlIe  s’écarte 
le.  Quand  la  brume  eft  épaifle,  du  Nord , txjur  fe  touttltr  vers  le 
le  que  le  gabier  ne  peut  plus  faite  Nord-Ouefi.  À de  l’Ille  de 

itilemem  fon  quart , & qu’on  ap-  Madagafcar,  l’a  varie  de  di*- 

tréhende  d’être  porté  à la  côte  , ; huit  degrés  , U Ouefi , un 
)iii  peut  être  fort  baflè  , on  met  peu  plus  avant  proche  Tfile  de  Dic- 
:n  panne  pour  ne  pas  périr  par  go-Rois  , elle  Nord  - ouejte  de 
wn-vue.  vingt-deux  degrés.  . ' 

NORD  : C’eft  un  terme  , NORD-VENT  , vent  de  Nord 

•n  fe  fett  fur  l’Océan  , pour  fîgrii-  ou  vent  de  bife  : C'eft  le  nom  que 
ier  le  Pôie  Septentrional , qui  eft  fon  donne  à un  vent  froitl  de 
Mevé  fur  notre  horifon.  Etoile  du.  fec  , qui  vient  du  Sepienrriendt 
Nord  eft  la  demiere  étoile  de  la  ^ qui  eft  un  des  quatre  vents  Cas- 
|ueue  de  la  petite  outfe.  qui  eft  dinaux.  Nord-Efi,  ou  Galère: 
k deux  dégrés  du  Pâle.  Etre  nord  c’eft  un  vent  collatéral  entre  le 
fe  la  ligne  , cieft  être  au-deçà  de  Nord  & PEft  , ou  autremem  , en* 
l’Equateur.  tré  le  Septentrion  & l’Orient. 

NORD,  eft  la  partie  du  Mon-  Nord-Ouefi  , c’eft  auffi  un  vetst 
de  la  plus  Septemtrionale  , à l’é-  collateral  entre  le  Nord  & l’Oueft, 
gard  d’un  autre  pays.  On  dit  en  ou  autrement  le  Septentrion  âc 
:efens,  que  les  Pays-Bas  font  au  l’Occident.  Nord -Ni»rd-^,  Nord- 
Nord  de  la  France  , & on  ap-  Nord-Ouefi  : ce  font  deux  venta 
pelle  Pays  du  Nord  de  la  Suède , mitoyens, 
le  Dannematck  , la  Laponie  , &c.  * NOUE  t C’eft  IVndroit , «lîi 

Au  Nord  ; c'eft-à-dire , du  cdtt  deux  combles  fe  joignent  en  angle 
du  Nord.  remram  , & qui  fait  l’effet  de 

NORD-ESTER  , en  terme  de  l’arêtier.  La  noue  comiere  eft  celle 
marine  , eft  décliner , ou  fe  tour-  où  fe  joignent  les  couvertures  de 
ner  du  Nord  vers  le  Nord-Efi.  deux  corps-de-logis.  On  appelle 
Ce  mot  eft  commun  dans  les  voya-  aulli  noue  la  pièce  de  bois  qâi 
ges  de  long  cours,  pour  ftgidftei ^ porte  le» etnponoitf,  .-1 
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• NOULETS  : Ce  font  les  pe- 
»its  chevrons  , <jiii  forment  les  clie- 
valets  , & les  noues  ou  angles  ren- 
xrans  , par  Icfquelt  une  Lucarne 
fe  joint  à un  comble  , &.  qui  £>r- 
snent  la  fourchette. 

• NOURRICE  ou  mere  nourrice  ; 
C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à une 
pompe  afpirante,  qui  fournit  de 
i'eau  à un  petit  baffin  élevé  à la 
Jiauteitr  fuperieure  des  autres  pom- 
pes. Cette  eau  fert , quand  les  pif- 
cons  s’abaillènt , à rafraîchir  les 
cuirs  qui  font  au-ioiir  , & à em- 
pêcher que  l'air  n’ait  aucune  com- 
munication avec  la  capacité  des 
(uyaiix  , & des  corps  de  pompe 
qui  font  au-dellùs.  Ceci  fe  trouve  a 
la  machine  de  Marly.  Voyef  la 
defcription  de  cette  ingénieufe 
machine  dans  le  fécond  volume 
de  VArchitedure  hydraulique  , 
première  partie  de  M.  Rclidor. 

•NOYAU  de  bois  , piece  de 
bois  qui  , pofée  à plomb , reçoit 
dans  les  mortaifes  les  tenons  des 
marches  d’un  efcalier  de  bois  , & 
dans  laquelle  font  aHemblés  les 
limons  des  cfcaliers  , à deux  ou 
b quatre  noyau».  On  appelle 
tioyau  de  fond  , celui  qui  porte 
dés  le  rez^de-chaullée  jufqu'au  der- 
nier éuge  : noyau  fufpendu , celui 
qui  eR  coupé  au-deflbus  des  pal- 
liers  & rampe  de  chaque  étage  « 
& noyau  à corde  , celui  qui  tft 
taillé  d’une  grollè  moulure  en  ma- 
niéré de  corde  , pour  conduire  la 
main  , comme  on  les  faifoit  an- 
ciennement. On  appelle  auflînqyuu 
dans  la  vis  d’archimede  le  cylin- 
dre autour  duquel  eR  appliqué  le 
canal  qui  fait  monter  l’eau. 

* NOYAU  d'efcalier  ; C’eR  un 
cylindre  de  pierre  , qui  porte  de 
fond  , & qui  eR  formé  par  les 
bouts  des  marches  gironnées  d’un 

. efcalier  à vis.  On  appelle  noyau 
treu»  , celui, qui  éum  d’un  dia- 
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métré  fuffifant , a un  puilàrd  dati# 
le  milieu  & retient  par  encaRre- 
ment  les  collets  des  marches  ; & 
auin  noyau  creux  , celui  qui  étant 
en  maniéré  de  mur  circulaire  , 
eR  percé  d’arcade  ou  de  croifée  • 
pour  donner  du  jour.  Il  y a enco- 
re de  ces  noyaux  qui  fonr  quartés» 
& qui  fervent  aux  cfcaliers  en 
arc  de  cloiue  , à lunettes' & à re- 
pos. * 

•NOYAU,  en  terme  d’artil- 
lerie , eR  une  longue  piece  de  fer 
que  l’on  place  dans  le  milieu  du 
moule  d’un  canon,  afin  que  le 
métal  fe  répande  également  de 
tous  côtés  , ce  qui  forme  l’épaif- 
fenr  de  la  piece.  Ce  noyau  eR 
recouvert  d’une  pâte  de  cendres 
très-Rnes  & recuites  au  feu , com- 
me le  moule  , arrêtée  avec  du  Ri 
d’archal  autour  du  noyau  & mi- 
fe  couche  fiir  couche  , Jufqu’â  la 
groflèur  du  calibre  , dont  doit  être 
l’ame  de  la  pièce. 

NOYAU  : C’eR  tout  le  creux 
ijgu  le  vuide  du  dedans  d’un  canon, 
^us  Iq,  noyau  , on  comprend  le 
diamètre  de  la  bouche  , la  volée , 
la  culaflè  & la  lumière. 

NOYAU,  cR  un  morceau  de 
fer  fort  long  , & de  forme  cylin» 
drique  , qtiM^près  avoir  été  revê. 
tu  d’un  Rl-dirchal , tourné  enfpi- 
rale  , & recouvett  d’une  pâte  de 
cendres,  que  l’on  fait  Lien  fêcher  , 
fe  place  au  milieu  du  moule  d’une 
piece  de  canon  Sc  qui  en  étant 
retiré  , quand  le  métal  a été  coulé 
dans  le  moule  , & que  la  piece 
eR  fondue , laiflè  ce  vuide , qui 
s’appelle  ame  de  la  piece  , & qui 
s’aleze  après , quaiûl  le  calibre  ne 
fe  trouve  pas  aflt-z  ouvert.  , 

A l’égard  des  bombes  , des  gre- 
nades & des  boulets  creux,  ce 
qu’on  appelle  noyau  , eR  un  globe 
ou  boule  de  terre  , fur  laquelle  fe 
moule ia  chape  des  bombes,  des 
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înade*  8c  des  boulets  creus. 
nre  cette  chape  Sc  cc  noyau  fc 
idc  le  métal  , & quand  il  eft 
ulé  • on  cafle  ce  noyau  , 8c  l’on 
I fait  fortir  la'tcrre. 

On  ne  fait  des  noyaux  pour  les 
uîets  , que  pour  faire  les  coquil- 
: ( qui  font  ou  de  fer , ou  de 
t>le  ; & ces  noyaux  font  de  la 
oilèur  dont  on  veut  les  boulets. 
NOYÉ,  (tre  noyé  : C’eft  être 
us  l’eau.  On  dit  la  charge  de 
ne  hourque  la  fit  entrer  fi  bas 
i l’eau  , que  fa  batterie  d’entre 
ux  ponts  étoit  noyée. 

NUAGE:  C’eft  une  vapeur 
imide  , qui  obfcurcit  l’air.  Nua- 
' , qui  a le  pied  dans  l’eau  : ce- 
fe  dit  d’une  nuée  qui  fort  de 
lorifon  , fans  que  le  pied  en 
rte. 

NUAISON  : C’eft  tout  le  tems 
IC  dure^n  vent  frais  Sc  uni. 

• NUüde  mur  : Ceft  la  furface 
un  mur , laquelle  fert  de  champ 
jx  faillies. 

NUE , ou  nuée  : C’eft  un  amas 
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de  vapeurs  élevées  en  l’air , & qui 
fe  léfolvent  ordinairement  en 
pluie.  On  dit  que  les  nues  chaf- 
fent  de  l’Oueft  ou  du  Sud  , ou  de 
quelque  autre  aire  de  vent,  pour  di- 
re qu’elles  viennent  du  côté  qui  eit 
nommé. 

• NUMERATEUR  ; C’eft  dan» 
une  fraéfion  le  nombre  qui  indi- 
que combien  on  a de  panies  d’ut» 

(out  propofé  , ainfi  dans  ia  frac- 
tion , le  nombre  4 eft  le  nu- 
mérateur qui  indique  qu’un  tout 
éunt  diviié  en  fix  parties  , la 
fraéfion  en  vaut  quatre,  ou  le» 
deux  tiers. 

•NUMERATION;  C’eft  l’ac- 
tion de  diltmguer  , d'évaluer  & 
d’énoïKcr  jufte  des  nombres,  quel- 
que grands  qu'ils  puifiènt  être  , de. 
manière  à donner  une  idée  diftinc- 
1 te  de  leur  place  & de  leur  fi.^re. 

• NUMEROS  : On  appelle  de 
ce  nom  les  plaques  de  cuivre  ton-  * 
des,  ou  d’autre  métal,  chifrées,  qui  ' 
fervent  aux  Caporaux  à tirer  la  gai-  ' 
de  de  chez  le  Major  de  la  Place. 
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•✓ABILISQUE}  On  appelle 
ainli  une  pyramide  longue 
& étroite  qui  a quelque  rapport 
avec  une  broche  ou  aiguille  d’où 
le  nom  Grec  eft  dérivé.  Les  obi- 
lifquet  font  ordinairement  des  co- 
lonrfes  quarrées  finilTanf  en  poin* 
te  , d’etw  feule  pierre  ou  de  plu* 
Bcurs  } enrichies  de  quelques  inf- 
criptions  fur  les  faces  , pour  érer- 
tnier  la  mémoire  de  quelque  grand 
événement.  La  différence  entre  la 
pyramide  & l’e^éli/giir  , - eft  que 
Cobilifyue  eft  à fa  bafe  beaucoup 
plus  petit.  Quelqucs-ons  préten- 
dent que  l'ohilifque  doit  être  d’une 
feule  pierre  pour  mériter  propre- 
ment ce  nom.  Les  proportions 
d*unc  obéUfque  demandent  que  la 
hameiir  foit  le  décuple  de  l’épaif- 
feus  • & que  le  fonamet  n’art  pas 
^moins  de  la  moitié  du  diamètre 
d'en-bas  , ni  plus  de  trois  quarts. 

L’invention  des  obélifques  vient 
des  premiers  Rois  d’E^te  , ^^i 
les  chargeoient  de  caramra»  hie* 
roglyphiques.  On  lés  appeWott  en 
Arabe  mrffelets  de  Pharaon  t qui 
flgnifîe  aiguillti  de  Pharaon  j pao- 
ce  que  tous  les  premiers  Rois 
du  Pays  fe  nommoient  Fharaom. 
Les  Romains  , devenus  mahres 
de  l’Egypte , en  firent  tranfpoftér 
à Rome  quantité  A'obilifques  , 
dont  l’un  y fubfifte  encore. 

• OBELISQUE  d'eau  : On  ap- 
pelle ainfi  une  forte  de  pyramide 
à plufieurs  faces  , qui  font  formées 
par  des  nappes  d’eau  à divers  éta- 
ges. 

• OBLIQUE  ; terme  de  géo- 
métrie : C’elt  ce  qui  n’cft  pas  droit, 


ou  qui  n’eft  pas  élevé  i plomb; 
Une  ligne  obliipit , qui  tombe  fut. 
lesautret,  Ëiii  d’un  côté  un  angle 
aigu  , & de  l’autre  un  angle  ou-> 
vert  plus  grand  qu’un  droit. 

• OBLONG  : C’ett  ce  qui  eft 
plus  long  que  large. 

* OBSIDIONAL  , eouronnt 
Jldienale  : On  appelloit  ainfi  chez 
les  anciens  Romains  une  couron- 
ne dont  ils  honoroient  un  Général 
qui  avoit  fait  lever  le  liège  d’u- 
ne Ville.  Ellefe  faifoit  de  l’herbe 
qui  fc  préfentoic  fur  le  champ  ; ce 
qui  la  faifoit  nommer  aulfi^ra- 
mine  , du  mot  Latin  qui  fignifie^ 
herbe. 

• OBTUS  , angle  obtu:  , ter- 
me de  géométrie , angle  qui  eft’ 
plus  grand  qu’un  droit , c’eft-à-dire' 
qui  eft  de  plus  de  quatre-vingt-diz 
degrés. 

* OBUS  : C’eft  aujourd’hui  un 
mortier  , ordinairement  de  huit 
ydbees  (fp  calibre  , monté  fur  un 
: afdt  à rouage , comme  font  ceux 
des  pièces  de  vrng-quatre  , pou- 
vant fcivk  à tirer  dés  bomt^s  à 
ricochets  , dans  tanuque  des  Pla- 
ces , parce  que  l’gn  met  ces  obus 
Air  le  prolongement  du  chemin 
' couvert.  Cette  manière  de  tirer  des 
^bombes  h ricochets , eft  excellente 
pour  balayer  un  chemin  couvert. 
Ott  ne  s’en  eft  cependant  pas  fer- 
vi  beaucoup  jufqu’à  préfem  dans 
les  fiéges  , quoiqu’elle  foit  capable 
du  plus  grand  effet.  On  peut  voir 
ce  que  dit  là-defliis  M.  Belidor, 
dans  fon  Bombardier  François 
page  19. 

A la  bataiUe  de  Mervindc,  où 


Diri  ■ . ' ’ . Coogk' 
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*arméc  Frtnçoifc  , ccnrttltand^ 
ur  feu  M.  le  Doc  de  Luxembourg , 
léfit  celle  des  Alliés  à pidte  cou- 
ure  t outre  les  foitame-dix-fept 
>ieces  de  fonte  > que  les  ennemis 
aiflèrent  dans  leur  fuite , il  fe 
rouva  huit  mortiers, appellés  obus, 
.es  Anglois  & les  Hollandois  le 
ervent  de  ces  obus. 

Ceux  des  Ariglois  ont  le  calibre 
dus  petit , font  plus  chargés  de 
uétal,de  près  de  fut  cens  livres, que  | 
es  autres.  Ils  pefent  mille  cinq! 
ens.  Ceux  des  Hollandois  neuf 
ens  ou  environ.  En  plus  d'un  en- 
rôle les  ennemis  nous  ont  lailTé 
es  modelés  des  obus  ou  mortieri , : 
ont  ils  fe  fervent;  comme  deux 
u’ils  abandonnèrent  au  bombarde* 
lent  de  S.  Mato’,  pendant  le  mois  | 
'Août  1695.  Ils  pefoient  vingt- 
inq  milliers  les  deux.  On  leur  en 
rit  auÜ  deux  devant  Dunkerque , 
vecla  Galiote  qui  fervoit  aies 
xécuter.  1 

OCCASION:  fe  fervir  de 
occajîon  eft  une  marque  infailli- 
le  de  l’habileté  , & Au  courage 
'un  Général  d’armée.  Voccajîoa^ 
it  Tacite  , eft  la  mere  des  grands 
venemens:  Opporcunos  itiagnis  co- 
aiibus  tranjîcüs  rerum.Unc  vlftoi- 
ï décilive  & complette  nous  con- 1 
uit  à une  foule  d’entreprifes  & de 
rands  dellèins , qui  réfultent  tous 
e la  première  viftoire.  C’eft  ce 
ue  nous  avons  vu  dans  la  dernie- 
e guerre.  La  bataille  de  Fonte- 
loy,  gagnée  fur  les  Alliés,  en- 
iere  & complette , a conduit  le 
loi  à la  conquête  de  la  Flandre 
Autrichienne  : ce  Prince  a poulTé 
L's  avantages  de  cette  viftoire 
udi  loin  qu’ils  peuvent  aller. 

Une  vittoirc  complette  & dé- 
ifive  ,qui  laillè  la  campagne  tou* 
c nue  , doit  faire  courir  au  loin 
!c  au  large  , & produire  un  dé- 
lordeinentd’un  bout  à l’autre  d’un 
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pays  , quî  fe  trouve  fans  défenfe  , 
ÿc  mener  à d’autre  vièloires  : car 
une  feulé  occajion  eft  la  fource  de 
toutes  les  autres.  Rien  n’tft  plus 
fujet  à la  propagation , 8c  rien  ne 
doit  être  moins  négligé.  Une  en- 
treptife  , qui  vient  à la  fuite  d’une 
autre , devient  plus  aifée  à exé- 
cuter , quoique  plus  difficile  qiie 
ne  l’a  été  la  première. 

Cepetldant  que  de  grands  Ca- 
pitaines , qui  nés  avec  les  quali- 
tés les  plus  rares , n’ont  pas  fçu 
profiter  des^ccafions.  On  croiroit, 
en  lifant  leurs  foits , qu'ils  ne  fça- 
voient  que  fe  battre.  Braves  au- 
delà  de  tout  ce  qu’on  peur  dire , 
fe  battant  ttés-vigoureufement  pour 
la  viéloire , on  les  a vus  à deux 
pas  dc-là  fe  délallêr,  fe  repofer  , 
& s’endormir  fpés-profondément 
pour  tout  le  relie  de  la  campagne  , 
fans  rien  faire , & fans  tirer  le 
moindre  fruit  de  leurs  viâoires. 
Leur  aélivité  dans  une  adlion  dé- 
cifive  n’étoit  qu’un  feu  de  peu  de 
durée  qui  s’eft  éteint  & épuifé. 

Ce  fut  le  défaut  du  grand  An* 
nibal.  On  fe  fouviendra  du  com- 
pliment , qui  lui  fut  fait  après' la 
bataille  de  Cannes  : il  n’étoii  pas 
fans  fondement  : Vtneere  jcis  , 
Annïbal  ; fed  viiioriâ  uri  nefeis. 
Rien  ne  l’empêchoit  de  tirer  droit 
à Rome  , comme  Adherbal  Au- 
teur du  compliment  lui  conlêil- 
loit  après  un  lî  bon  coup.  S’il  y 
eût  marché  , ne  s’en  rendoit-ft 
pas  Maître?  En  prenant  ce  parti, 
en  faifillànt  reccajîon  de  la  vic- 
toire , il  fe  fût  difpenfé  de  don- 
ner par  la  fuite  tant  de  combats  , 
& tant  de  batailles  , qui  ne  déci- 
dèrent jamais  rien. 

Guftave  Adolphe  imita  Anni- 
bal.  Après  la  bKaillc  de  Léipfick  , 
en  allant  droit  à Vienne, il  chaflôk 
l’Empereur , effrayé  & confterHé 
delà  déroute  de  fon  armée  pief- 
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'qiie  «terminée.  Ferdinand  n'a- 
voir pas  plus  de  troupes  à lui  oppo- 
fcr,  que  les  Romains  n’cnavoicnt 
'à  Rome.  Il  négligea  de  le  faire. 
S’il  eût  profité  de  Voccajion.  de  fa 
' viéfoire  , s'il  eût  couru  à cette 
‘ conquête , il  fe  fût  épargné  une 
grande  journée,  très.kelle  , très- 
‘glorieufe  à la  v^ité , qui  futcelle 
'de  Lutzen  ; mais  il  y périt , ce 
qui  ne  lui  Rît  pas  arrivé  , s'il  eût 
profité  Je  la  précédente. 

Carthalon  parmi  les  anciens  eft 
’tm  des  grands  hommes  qu’il  y ait 
eu  pour  avoir  fçu  profiter  des  oc- 
eafions.  Il  furprend  la  flotte  Ro- 
'maine , rnleve  quelques  vaiflêauz  , 
en  brûle  un  bon  nombre  d’autres  , 
court  à une  autre  occajlon  que  la 
fortune  lui  offre  , & en  vient  à 
bout.  ' 

OCCIDENT  ,*ou  Ouefi  : C’cft 
celle  des  quatre  parties  du  Monde, 
qei  eft  du  côté  , où  le  Soleil  fe 
couche.  Il  y a un  Occident  d’Eté, 
fc  un  Occident  d’Hiver.  Le  pre- 
mier eft  le  point  de  l’horifon  , où 
fe  couche  le  Soleil  , lorfqu’il  entre 
stu  figne  de  l’Ecreviflè  ; c’cft  en  ce 
tems-li  que  les  jours  font  les  plus 
longs,  L'Occident  d’Hper  eft  l’en- 
droit de  l’horifon  où  il  fe  couche  , 
quand  il  entre  au  figne  du  Capri- 
corne ; c’eft  en  ce  tems-là  que 
les  jours  font  les  plus  courts.  Ces 
deux  Occident  d’Eté  & d’Hyverne 
font  pas  éloignés  également  en 
tous  pays  de  l'Occident  des  Equi- 
noxes. Plus  la  fphere  eft  oblique , 
plus  cet  éloignement  eft  grand  ; 
«’eft-à-dire  que  le  Pôle  eft  plus 
élevé  fur  l’horifon  , ou  que  les 
pays  font  plus  éloignés  de  la  ligne 
Equinoxiale.  On  dit  fur  mer  vent 
d’Oueft  , au-lieu  de  vent  à'Ocei- 
dent. 

OCÉAN,  eft  le  plus  grand 
amas  de  toutes  les  eaux  falées  & 
navigables , qui  font  fur  le  globe 
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terreftre.  Il  eft  joint  à la  Médt^ 
terrannée  , par  le  détroit  de  Gi* 
braltar , & eft  détaché  du  Derbent» 
ou  de  la  mer  Cafpienne  , par  la 
partie  du  vieux  Continent  ,qui  ré- 
gné au  Sud  I dans  le  Royaume  de 
Perfe. 

•OCTAEDRF.eft  un  des 
cinq  corps  réguliers , terminé  par 
huit  uiangles  „équilaiéraux  dt 
égaux.  , 

' • O C T A N S',  inftrument  dé 
mathématique  , qui  contient  qua- 
rante-cinq degrés  , c'eft  à-dire  un 
huitième  du  cercle. 

OCTOGOÏIEÎ  eft  une  " figure 
on  un  polygone  compris  fous  huit 
côtés  égaux  ,'  qui  forment  huit  an- 
gles auffi  égaux.,,  , * ' 

• L'odogont  compfehcl  im  ter- 
tein  fort  commode  poiir'  les  gran- 
des Villes^  & pour  celles  qui  font 
avantagées  de  quelques  rivières  • 
principalement  quand  bn  peut  dÜ- 
ofer  les  baftion*‘"d’une  tefle  ma* 
ierc  que  l’ehtrée  & laTprtie  dtS 
rivières  foient'  dans  quelques-unes 
des  courtines  , 'afin  que  des  flancs 
des  baftions  voifins  on  puiilè  dé- 
couvrir & arrêter  ceux  qui  vou- 
droient  ou  entrer  , où  fortir  de  la 
Place , fans  permiflion  du  Com- 
mandant. 

ODA  : C’cft  ainfi  qu’on  appelle 
les  diflérens  Corps  ou  compagnies 
des  Janiflàires.  Ce  mot  lignifie 
proprement  une  chambre  & eft 
pris  du  lieu  , où  ils  mangent 
enfemble.  A Conftantinophe  ces 
chambres  font  incruftées  de  fiiyan- 
ce , il  y a des  eftrades , qu’ils  ap- 
pellent lophas  pour  s’aflèoir  , ou 
dormir.  Il  y a aufll  une  cuifine  at- 
tenant , de  toutes  les  autres  com- 
modités pour  vivre  en  fociété.  Ils 
obfervent  encore  le  même  ordre  en 
campagne  {lour  les  chambrées , fe 
fervant  de  rentes  rondes  , & par- 
ticulières , qui  font  d’une  extrême 
grandeur» 
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randeur,  & diftinguées  par  des 
igures  d'animaux. 

• O D E N , prononcez  Oditt  : 

le  nom  d’un  Dieu  des  an- 
’iens  Suédois  & Goths  , qui  paf> 
oit  dans  cettt  Nation  pour  le 
Dieu  de  la  guerre  , comme  Thor 
■toit  leur  Jupiter  & Frigga  leur 
/enus. 

• ODOMETRE  ; inftrument 
>ar  le  moyen  duquel  on  mefiire  le 
l^emin  qu’on  fait  , Toit  à pied  , 
cit  dans  quelque  voiture. 

OEIL  ; Ce  font  les  ouvertures , 
)u  trous  , par  oii  plufieurs  outils 
i’artifans  font  eminanchés  ; ainfi 
'on  dit  l'ceU  de  la  hache , de  i'er- 
ninette  , Sic. 

(EIL  dtboue:  C'eft  un  phéno» 
r.ene  « qui  parott  comme  le  bout 
le  l’Arc-en-Cicl  t & qui  précédé 
jneiquefois  l’ouragan  , ou  quel- 
jue  tempête. 

(Z  I L de  roue  : C'eft  le  trou 
‘orid  , par  où  paOè  l’ailüeu  dans 
a roue  d’unafTdtdc  canon. 

ŒIL  de  pie , yeux  de  pie  , en 
erme  de  marine:  Ce  font  les  trous, 
lu  œillets  , qu’un  fait  le  long  du 
Sas  de  la  voile  , au-delUis  de  la 
•alingue  , pour  y palier  des  garcet- 
;es  de  ris.  (EU  , yeux  , ou  trous 
le  la  voile  de  lalivadiere  > ce  font 
leux  trous  aux  deux  points  d'en 
jas  de  la  fivadiere  , par  où  s’écou- 
e l'eau  que  la  mer  jette  dans  la 
fivadiere. 

• ŒIL  , fe  dit  en  terme  d’ar- 
chitedure  civile  de  toute  fenêtre 
ronde  piife  dans  un  fronton  , 
lans  une  Attique  , dans  les  reins 
ou  côtés  d’une  voûte. 

(EU  de  dôme  : c’eft  une  ouver- 
ture qu'on  ménage  au  haut  de  la 
coupe  d'un  dôme  , & qu'on  cou- 
vre ordinairement  d’une  lanterne. 

€EU  de  hceuf  : c’eft  une  fenêtre 
ronde  pratiquée  dans  un  mur  , ou 
dans  une  couverture, 

T«mt  m. 
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(Èit  de  lauf,  œil  de  pie , ter- 
mes de  marine.  Voyef  YEUX. 

• Œ1 L de  pont  : On  peut  appcllet 
ainfî  certaines  ouvertures  rondes  « 
au  delTus  des  piles,  & dans  les 
reins  dos  arches  d'un  pont  , qui 
fe  font  autant  pour  rendre  l'ouvra- 
ge léger , que  pour  le  paflàge  des 
groflès  eaux. 

• ŒIL  de  volute  : C’eft  le  petit 
cercle  du  milieu  de  la  voliite  Ioni- 
que , que  les  A rchitcAcs  appellent 
cacheté, 

ŒILLET  : C’eft  une  boUcIcy 
que  l’on  fait  au  bout  de  quelque 
corde.  Œillet  d’itai  : c’eft  une 
grande  boucle  , que  l’on  fait  ati 
bout  de  l’étai  vers  le  haut.  C’eft 
par-dedans  cette  boucle  que 
paflê  le  même  étai  , après  qu’il  a 
fait  le  tour  du  ton  du  mât.  Œil- 
lets de  la  tournevire  : ce  font  des 
boucles , qu’on  fait  à chacun  des 
bouts  de  la  tourtievire  , pour  les 
joindre  l’une  à l’autre  avccunqua- 
rantenier. 

• ŒUVRE  , terme  d’architec- 
ture : Ce  mot  fe  prend  en  plulîeurs 
fignifications  , &:  fe  joint  à diffé- 
rentes prépüûtions  , qui  détermi- 
nent fa  lignification  : oh  dit , dans 
œuvre  , hors  d'œuvre  , fous  œuvre. 
Ce  bâtiment  a trente,  toifes  de 
long  dans  œuvre , c’dt-.W.irc  en- 
dedans.  Un  efcalier  hors  d'œuvre» 
c’eft  un  efcalier  en  dehors  ; re- 
prend te  un  mur  fous  œuvre , c'eft 
le  rebâtir  pat  le  pied  î il  faut 
étayer  puiflamment  une  maifoili 
qu’on  reprend  fous  œuvre  ; & met- 
tre en  œuvre  , c’eft  employer  quel- 

Sue  matière  pour  lui  donner  uns 
orme  & la  pofer  en  Place. 

ŒUVRES  de  marée  : C’eft  le 
radoub  & le  carénage  que  l'on 
donnE  aux  vaillèaux  , pendant  la 
commodité  des  balles  eaux  de  la 
marée. 

ŒUVRES  - MORTES  d'm 
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vaîjfeéu  , comprennent  la  dunet- 
te , l'acaitillage  , les  galieres , buu* 
teilles  , tugues  , couronnement  , 
mâts  • vergue  & hunes.  Les  vaii- 
feaux  de  guerre  doivent  être  dé- 
chargés de  bois  , par  des  œuPrts- 
mortes  , le  plus  qu’il  eft  polfible  , 
pour  être  plus  légers  à la  voile. 

ŒUVRES  - VIVES  d'un  vaif- 
feau , font  toutes  les  parties  du 
corps  du  bâtiment  , comprifes  de- 
puis la  quille  , jufqu’au  vibord  ou . 
au  pont  d’en-haut. 

OFFICIER  fur  terre  : Ce  mot 
pris  en  général,  lignifie  un  hom- 
me de  guerre , qui  a quelque  auto-  j 
tité  dans  le  Corps  où  il  fert.  Mais 
dans  les  troupes , on  le  prend  j 
dans  un  fens  plus  rigoureux  , & I 
il  lignifie  feulement  ceux  qui  ont 
un  brevet  ou  commilfion  du  Roi. 
Ainfi  les  Officiers,  depuis  le  Géné- 
ral jufqu’aux  Cornettes  & aux  £n- 
fcignes , renferment  tous  les  di- 
vers degrés  des  Officiers  , de  l’ar- 
mée ; ceux  qui  font  au-deflbus  de 
ceux-ci  ne  palTent  que  pour  bas 
Officiers. 

Il  y a dans  chaque  régiment  un 
Colonel , un  Lieutenant-Colonel , 
un  Major  , un  Aide-Major , qui  a 
brevet  de  Capitaine  , quinze^Ca- 
pitaines  , dix-fept  Lieutenans  , 
dont  on  choifit  un  ou  deux  pour 
Garçons  Majors.  Cela  varie  quel- 
quefois , car  fouvent,  il  y a dans 
chaque  compagnie  des  Sous-Lieu- 
tenans  , & quelquefois  des  Capi- 
taines en  fécond  , ou  réformés  à 
la  fuite  d’un  régiment.  Les  Offi- 
ciers fubalternes  font  ceux  qui 
font  au-dellùs du  Capitaine , com- 
me Lieutenans  , Sous-Lieutenans, 
Cornetters&  Enfeigncs;  les  autres 
Officiers  ne  font  comptés  que  pour 
bas  Officiers . * 

Officier  général , eft  celui  dont 
l'autorité  ne  s’étend  pas  feulement 
lur  une  compagnie  , ou  fur  un  ré- 
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giment  particulier  , mais  fur  oiI 
Corps  compofé  de  phifieurs  régi* 
mens  d'Iufanterie  ou  de  Cavale- 
rie , qui  tiennent  la  campagne  , 
ou  qui  font  en  état  d’agir. 

Les  Officiers  généraux  d’une  ar- 
mée font  les  Généraux  , les  Lieu- 
tenans généraux  , les  Maréchaux 
de  Camp  , & les  Brigadiers  de 
Cavalerie  &.d'Infatnetie. 

Le  Corps  Royal  de  l’artillerie 
& du  Génie  a fes  Officiers  , qui 
font  les  Lieutenans  généraux  , la 
plupart  Officiers  généraux  des  ar- 
mées du  Roi , les  Lieutenans  Pro; 
vinciatix  , les  Coimni^ires  Pro- 
vinciaux ordinaires  & extraordi- 
naires , & les  Officiers  Pointeurs; 
les  Corps  des  Officiers  de  l’artil- 
lerie de  France,  avec  les  Officiers 
du  régiment  Royal  d’artillerie  ne 
font  qu’un  même  Corps,  Ils  font 
le  fcrvice  de  campagne  , & celui 
des  Places  enfemble  , & prennent 
le  rang  de  la  droite  à la  gauche  , 
fuivant  la  date  de  leurs  commif- 
fions , dont  chaque  Officier  eft 
également  pourvu  par  le  Roi, 
Voye{  ARTILLERIE. 

Quand  il  y a concurrence  entre 
plulieurs  Officiers , dont  les  char- 
ges font  égales  , le  plus  ancien 
l'emporte  , fans  avoir  égard  à Id 
dignité  , ni  à aucune  autte  raifon, 
d’où  il  naît  un  ordre  inaltérable  , 
qui  retranche  toutes  les  occafions , 
& tous  les  ptétexces  de  divilion 
Sc  de  difpute , & qui  fait  que  le 
commandement  fe  trouve  toujours 
réuni  dans  un  fcul  ; le  grand  nom- 
bre de  Commandans  eft  autli  pré- 
judiciable à l’Etat , que  le  grand 
nombre  de  Médecins  l’eft  à un 
malade. 

Quand  les  troupes  de  l’Empe- 
reur fe  trouvent  en  Corps  d’armée 
avec  celles  des  Elcêfeurs , en  char- 
ge égale  , les  Officiers  de  l'Empe- 
reur précedent.toujours  fans  avoir 


'garJ  i Fancienncté  ; üiii$  en 
harge  inégale , l’Officier  Supé- 
’icur  commande  l’inférieur.  « 

Dans  les  batailles '&  dans  les 
iéges , l’aile  dioité  appartient  aux 
mpériaux  t & dans  les  marches  • 

Is  ont  l*jvani«gaide  le  premier 
our  de  marche,  ■' 

OFFICIER  fur  mer  : Il  y a fur 
ner  les  Officiers  de  la  Marine  , & 
ts  Officiers  Mariniers.  Ces  der* 
iers  forment  ordinairemenF'Ia 
..'leme  partie  des  gens  de  l’équi. 
âge  , choifis  >poac  la  conduite  , 
our  la  manœuvre  , ou  pour  le  ra- 
oub  ; & cé  font  'îe  Maître, le  Pi- 
)te  , le  Boflèmans  le  Maître  de 
aciie  , le  Maîrie  voilier  St  leurs 
.-niblaUes»  .v  *c  ^ 

Mais  les  Offiekrt  de  la  Marine 
mt  des  hopirocs  d’dpée,  propres  ! 
OUÏ  le  coiàbat  qui  ont  l’aoto- 
ité  pafH  idbordination  da-Tunà 
auuc^i  Iie':principal  Officier  eft 
Amiral.  Il  a fous  lui  deux  Vice- 
Imiratut  * l’un  do  Ponant >d’aü- 
c du  I Levant;  des  Lteutenaas 
énéraux  , des  Chefs  d’efeodre  , 
es  Capitaines  de  vaiflèad» , des 
lajors,  des  Capitaines  de  frégates 
Igeres  , des  Capitaines  de  briiiots, 
CS  Capitaines  de  flûtes,  des  Ca- 
iiaines  de  port , fans  compren* 
rc  les  Capitaines  en  fécond,  & 
s Liciuenans  & Enfetgnes,  tant 

0 pied  qu’en  fécond  , & fans 
arler  des  augmentations  que  le 

01  ordonne  de  jour  en  jour. 

* OGIVES;  Dans  les  voûtes j 
ictliiqucs  on  appelle  ogives , les  ' 
rcs  qui  fc  ctoifent  diagunalcment: 
cft  ce  qu'on  nomme  auili  croiÆcs 
'ogives. 

OH  ! de  navire  : C’eft  ainfi  que 
on  crie  fur  mer  , lorfqu’on  veut 
irler  ù un  navire  dont  on  ne  fçait 
is  le  nom  ; oh  ,du  Soleil  Royal  ! 
olà  , ou  d’un  autre  nom  ; c Vif 
nfi  que  l’on  crie  lorfqu'on  veut 


parler  I un  navire  dont  on  fçait  Ic 
nom.  Oh  ! d’en  haut  : c’eft  ainli 
que  ceux  qui  font  lur  le  pont  du 
vaillèau  • crient  à ceux  qui  font  fur 
les  mâts  ou  fur  les  vergues.  Oh  ! 
de  la  chaloupe  , hola  ! c’eft  ainft 
que  l’on  cric  , lorfqu’on  veut  par- 
ler à une  chaloupe.  Oh  Ihijfe  , eh  ! 
haie , oh  ! faille  , oh  ! ride  ; tous 
ces  termes  font  criés  par  un  Mate- 
lot, dans  de  certains  travaux  , 
mais  en  dilTércns  tems  , foit  qu’il 
faille  hiflèr  quelque  chofe , ou  la 
I hâter , ou  la  poullèr  ou  rider.  Ce 
cri  fe  fôit  pour  faire  réunir  toutes 
les  forces  des  Travailleurs,  afin 
d’agir  de  concert  : car  lorfque  ce- 
lui qui  donne  la  voix  prononcs 
un  oh  ! avec  une  voix  lente  , cha- 
cun fe  prépare  pour  l’effort  qu’il 
faudra  faire  , & en  achevant  le 
mot  , comme  par  exemple  kijfe  , 
tous  travaillent  à la  fois. 

' OIE,  mouiller  en  patte  d’die, 
terme  de  marine  : C’eft  de  gros 
tems  mouiller  trois  ancres , une 
au  vent , les  autres  à ftribord  & 
à bas-bord  de  celle-là,  en  forte  que 
les  trois  ancres  foient  difpofées  en 
triangle  ; ce  qui  figure  une  patte 
d'oie,  au  dire  des  Matelots. 

O I N : C’eft  pour  grailler  les 
roues  des  charriots  de  canons  , & 
autres  , celles  des  afiûts  , & fur 
mer  les  mâts  , les  rouets , & di« 
verfes  autres  chofes. 

•OISEAU  , en  terme  de  ma- 
çonnerie , cfpece  d’auge  avec  deux 
manches  ,qui  fert  aux  Manœuvres 
à porter  le  mortier  fur  leurs  épau- 
les dans  les  atteliers.  Vaye^  au  iiloj 
V OLET.  • 

OMBRE  , fécher  à Vomhre,  les 
Fondeurs  de  l’artillerie  font  fé- 
cher fans  feu  la  terre  fine , appel- 
lée  potée,  qu’ils  mettent  furies 
moules  des  pièces , avafu  que  de 
, faire  la  chape , Sc  ils  appellent  cç^ 
I U fécher  ù ï’omlre, 

Bij 
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•OMBRES.  Avant  que  de 
traiter  ici  des  jours  de  des  ombres 
qu’on  donne  aux  plans  élevés  fur 
)e  papier,  il  eit  bon  de  fpavoir  que 
tous  les  corps  opaques  ou  non- 
tranfparens  jettent  toujours  une 
ombre  oppol’ée  au  côté  d‘où  vient 
le  jour,  de  que  quand  on  veut  om- 
brer , on  afftftc  de  marquer  les 
plans  ou  faces  qui  font  tournés 
vers  la  lumière  par  des  traits  paral- 
lèles au  côté  d’où  elle  vient , & 
les  parties  de  ces  corps  qui  lotit 
plus  dans  l'ombre  , fe  marquent 
autli  par  des  hachures , qu’on  tire 
de  haut  en  bas. 

On  appelle  en  général  teinte  , 
Vombre  qu’on  donne  à un  corps. 

Les  &ces  les  plus  expofées  à la 
lumière  ne  doivent  être  ombrées  , 
que  d’une  teinte  fort  tendre  , c’eft- 
à-dire  d’une  hachure  , qui  Toit 
prcfque  imperceptible  , principalc- 
'nient  du  côté  qu’elles  paroillènt 
être  les  plus  éclairées.  ’ 

Quand  un  corps  jette  de  l’om- 
bre  llir  un  autre  , on  doit  remar- 
quer avec  foin  fon  rayon  de  lu- 
•miere  , afin  d’ombrer  le  deHôus 
plus  fortement  que  le  dclRis  , qui 
ne  doit  prefque  point  avoir  de 
teinte. 

Quant  aux  faces  fupérieures  , 
qui  ne  reçoivent  la  lumière  qu’en 
gliflant , elles  doivent  avoir  une 
hachure  plus  ou  moins  forte  , le- 
km  que  les  faces  font  plus  ou 
moins  éclairées  les  unes  que  les 
autres. 

Les  &ces  qui  font  oppofées  à la 
lumière  doivent  être  touchées  d’u- 
ne teinte  , ou  trait  plus  chargé 
que  les  autres  , principalement 
lorfqu’elles  font  fort  proches  de 
l’oeil  qui  les  regarde  ; ce  que  l’on 
diitingue  par  le  bas  du  plan  , qui 
cft  toujours  pris  pour  la  i partie  ‘ 
la  plus  proche  de  celui  qui  le  re- 
garde. 
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I Quand  un  corps  cft  élevé  Aw 
un  autre  , fon  ombre  doit  dimi* 
nuer  à melure  qu’elle  s’éioignp 
du  corps  quuit  pofédelTus  l’autre. 

Quand  un  corps  a fes  côtés  en 
talus  , & qu’il  eft  éclairé  de  front, 
fon  ombre  fait  la  même  ligure 
que  le  corps  , & cette  ombre  eft 
d’autant  plus  ou  moins  grande, que 
le  corps  lumineux  cft  plus  OU 
moins  élevé  fur  l’horifon. 

Pour  donner  le  jour,&  par  coq* 
féquent  les  ombres  aux  baftions  , 
remparts , parapets  , folles  , ta- 
vt'lins  & autres  ouvrages  . que 
l’on  repréfente  d'ordinaire  avec 
quelque  élévation  fur  les  plans 
que  l'on  delCnc  fur  le  papier , il 
faut  non-feulement  fuivre  les  pré- 
ceptes ci-dclfus  donnés  , mais  en- 
core pratiquer  les  réglés  fuivantes. 

Tout  ce  qui  eft  élevé  ou  abaiHé 
vers  le  côté  droit  du  plan, qui  eft  à 
gauche  de  celui  qui  le  regarde , en 
fuppolant  que  le  jour  vienne  de 
ce  çôté-là  , doit  être  touché. d’un 
trait  tendre  , léger , c’clk-à-dire 
prcfque  fans  aucune  hachure , n’y 
ayant  que  les  points  de  pierres  , 
qui  doivent  y paroître  , H le  revê- 
tement en  eft  fait.  Au  contraire 
tout  ce  qui  eft  vers  le  côté  gauclie 
du  plan  , ou  vers  la  droite  de  celui 
qui  le  regarde, , doit  paroître  plus 
ombré , toutefois  avec  cette  dif- 
crétion  que  ce  qui  fcmble  être  plut 
proche  de  celui  qui  regarde  , doit 
être  plus  fort  & lînir  infenltble- 
ment  d’une  maniéré  tendre  & lé- 
gère , à proportion  que  la  chofe 
s’éloigne  de  l’ceil. 

Pour  les  faces  , qui  ne  regardent 
ni  juftement  la  gauche  , ni  pré- 
cifément  la  droite  , la  gauche  n'en 
doit  point  être  ni  fl  forte  , ni  li 
tendre , que  fl  elles  étuient  tout  à 
fait  dans  Yombre , ou  tout  à fait 
expofées  à la  lumière. 

Pour  celles  qui  font  paraUclcs  à 
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*3  bafe  ju  tableau  , elles  n'ont  retranche  une  plus  petite  qui  a l« 
]u’une  demi- teinte  , avec  cette  re>  même  centre  que  la  grande,  la 
Tiar>]uc  , que  l’angle  qui-  eft  du  cô-  différence  c(t  un  orbe, 
lé  d’où  vient  le  jour,  doit  avoir  * ORBITE  , terme  d’affruno- 
ine  teinte  forte  , & marquée  Te-  mie , qui  exprime  la  ligne  circu* 
on  le  cours  de  la  lumière.  laire , ou  elliptique , que  décrit  un 

Si  l’un  veut  feindre  que  le  jour  alite  dans  la  révolution, 
lient  éclairer  le  plan  d'un  autre  ORDINAIRE  , l'ordinaire  du 
:ôté , on  le  pourra  fuppofer , en  Soldat  eft  la  nourriture  que  le 
ruivant  les  mêmes  règles  que  ci'  Soldat  .prend  foir  & matin  avec 
dellûs.  ''  fesr  autres  camarades.  Les  Soldats 

• ONAGRE  , nom  d’une  an-  par  chambrée  doivent  être  cinq  , 
:ienne  machine  de  guerre  ou  inf-  ilz  , ou  fepi , & aucun  ne  doit  être 
irument  qui  fervoit  à jetter  des  exempt  de  manger  à l’ordinaire  , à 
^lierres  plus  ou  moins  greffes  , fe-  moins  qulls  ti’en  foieni  difpenléa 
Ion  la  grandeur  & la  force  de  la  par  les  Capitaines  , comme  tous 
.nachine.  Voyez  Firg'ree  L.  .44.  les  Soldats,  qui  ont  des  métiers,  & 

•ONGLET,  initrument  de.  qui  travaillent  dans  les  garnifons  : 
Graveur  : C’eli  une  efpece  de'  on  dit  vivre  à l'ordinaire  , manget 
poinçon  qui  n’a  qu’une  pointe  à l’ordinaire,- , -t 
tranchante,  taillée  en  angle  , en  ORDONNANCE.  COM* 
|uoi  il  diffère  'du  burin'j  qui‘cit  PAGi^jE^  d'ordonnance.  ■ j 
taillé  en  lofange.  ORDONNANCE  , maniéré 

ONGLET  , en  terme  de  géo-  d’arranger  ime  armée  pour  la  fai- 
métrie  : C’eft  la  ’ portion  d’un  re  combattre..  Foysf  ORDRE, 
corps  cylindrique  , pyramidal , ou  bataille. 
uniforme  , coupé  de  maniéré  que  • ORDONNANCE  , en  terme 
b fcéHon  trayerfe  fa  bafe  obliquer  d’Attiffciet  ; C'elf  riniervalle-  unir 
ment.  . - forme  des  tems  qu’un  doit  laiflèt 

• ONGLET  , aflcmblage  à on-  entre  le  jeu  des  pots  à feu  fur  les 

gin.  Voyez  ce  mot.  ' théâtres  d’artifices;  ce  qui  s’exé- 

• ONGLET  fe  dit  auffi  de  la  cute  par  l’égalité  de  longueur  & 
partie  d'une  dame  ou- tourelle  la  vivacité  des  portes-feux  ou  des 
achevajide  fur  un  bârardeau  , qui  étoupllles. 

fe  trouve  entre  la  furfece  de  la  ca*  • ORDONNANCE  , en  archi- 
pe  d’un  batardeau , & la  bafe  leéRire , fe  dit  comme  en  pcin- 
de  la  tourelle  prife  à l'endroit  de  turc,  de  la  compofition  d'un , bà' 
la  cape  qui  l’arrête.  timent  , de  de  la  difpofiüon  de  fes 

OPÉRATION  de  guerre.  Les  parties, 
opêrationr  de  guerre  connilcni dans  ORDONNANCES  , font  des 

b réfolution  , le  fecret , la  vîteflè  , Cavaliers  ou  Sergens  de  chaque 
b marche  , le  campement  & le  brigade  , qui  montent  tout  éqai- 
cuinbat.  Je  parle  de  tous  ces  arti-  pés  chez  le  Général , le  Maréchal 
clés  en  leur  lieu.  général  des  logis  de  la  Cavale> 

• ORBE  , en  géométrie  : Ceft  rie,  & le  Major  général,  pour  por- 
un  corps  fphérique  , terminé  par  ter  les  ordres  chacun  à leur  Corpsp 
deux  fuperficies  fphériques  , l’une  ce  font  aulli  des  Cavaliers  ou  SoU 
concave  & l’autre  convexe  : ainfi  dats  que  l’on.  . envoyé  d’un  polie 
iurfque  d’une  grande  fphere  on  en  au  Général , pour  lui  donner  avis 

B ii) 
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des  mouv^eméns  de  l’ennemi  , 
d’aitaqnc  , &c.  ’’  ” 

* ORDONNÉE  I en  géomé- 
trie : C’elt  le  nom  que  l’on  donne 
aux  lignes  droites  que  l’on  mene 
parallèles  à la  tangente  d’une  cour- 
be , & qui  font  terminées  d’une 
part  par  Pase  ou  le  diamètre  de 
cette  courbe,  qui  répond  à la  tan- 
gente , & de  l’autre  par  la  courbe 
même  : l’on  nomme  aulTi  orionnit 
toute  perpendiculaire  élevée  fur  le 
diamètre  d’un  demi-cercle  & ter- 
minée par  la  circonférence. 

ORDONNÉE  à la.  parabole  , 
eft  une  ligne  parallèle  , tirée 
dans  la  parabole.  Mais  ordinaire- 
ment on  n’entend  par  ce  miît  oi*- 
donnée  que  la  moitié  de  chaque  pa- 
lallele.  ' 

• ORDRES  MILITAIRES.  Eh 

Efpagne  il  y en  a trois  , Celai  de 
Calatrava  , (tAlcantara  , &.Ae  S. 
Jacques.  * 

• . • -V 

O R D R E DE  C A t'A  T R A V R. 

■ U. 

‘ Cet  Ordre  mîlitaire  tire  -fon 
nom 'de  la  Ville  de  Calatrava  en 
AndalouHe  , où  fut  fa  première 
Maifon.  On  rapporte  fon  Inftini- 
tion  à Sanche  III.  en  1 1 jX.  Il  fut 
d’abord  régulier  fous  la  réglé  de 
Ctieaux  , mais  le  Pape  Paul  III. 
accorda  aux  Chevaliers  la  liberté 
de  fe  marier  une  fois.  Ils  portent 
une  croix  rouge  fur  l’eftomac.  On' 
compte  quatre-vingts  Coinmande- 
rics  de  cet  Ordre  en  Efpagne. 

•Ordre  d’A lcantaea. 

< Cet  Ordre  . qui  eft  aulTi  militai- 
re, tire  Ion  nom  d’une  Ville  d’Ef- 
iramadiire.  Les  Chevaliers  qui  le 
compofent , fe  nommoient  ancien- 
Dcmenc  Chevaliers  du  Poirier  , 
de  l’Inftitution  de  Gomez  Fer- 
naod , en  i ijo,  fous  le  Pomiâcat 
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d’Alexandre  ïll.  Mais  ayant  ét^ 
mis  en  polTcHîon  d’Alcantara , 
pour  la  garde  de  cette  Ville  , à lu 
place  des  Chevaliers  de  Calatrava, 
ils  en  prirent  le  nom  avec  la  croix 
verte fleurdelifée.  Leur  .Maîtrife  fut 
unie  à la  Couronne  fous  le  règne 
de  Ferdinand '&  dTfabelle  , & la 
permiflîon  de  fe  marier  leur  fut 
accordée  en  1 540 . quoique  pae 
leur  Inftnution  ils  fuflèfit  fournis 
à la  réglé  de  Saint  Benoît.  ' 

, • • .r. 

,*Ordre  de  s.  Jacques.' 

} ••  *■  ■ t •» 

Il  eft  militaire  eoAtme'  les  deux  < 
Ordres  précédensr'  (Quelques-uns 
Tont  retnonter  Ion' origine  à l’an 
!844.  D^utres  » avec  plus’ de  vrai-, 
tfemblance  rapportent  fon'  Infti^ 
kution  h Ferdinand  II. -en  ’i  i75* 
Il  fut  d’àbord  régulier  ious  la  règle 
de  Saint  Auguftih  J mais  les  Che- 
valiers ont  eu  depuis  ta  permif- 
fîon  de  fe  marier.-  Les  deax  prin-'-- 
Icipaux  devoirs  d’inftitut  desCfiea, 
valiers  de  cet  Ordre  éreient  dc> 
^ire-  la  guerre  auK'Maurés  , 
d’efeorter  les^VoySgeurs  qui  al- 
loieni  en  pèlerinage  à Saint  Jac-T 
,ques  de  Compoftelley  pour  les  ga- 
rantir de  toute  infUte.  -Ils  portent 
fur  l’eftomec  une  croix  rouge  fa. 
çonnée'commé  'ime  épée  j & fuf-  > 
pendue  à un  rubân  de^nêtne  cou« 
leur.  ■ ; O 

Les  Chevaliers  de  Saint  Jacques . 
ont  la  prérogative  de  fe  couvrir 
au  Chapitre  en  préfence  du  Roi  , 
qui  en  eft  toujours'  le  Grand  Maî- 
tre. Les  Dames  peuvent  auffi  en- 
trer dans  cet  Ordre  , mais  elles 
n’ont  pas  la  permidion  de  fe  ma- 
rier comme  les  hommes . 

On  compte  en  Efpagne  quatre- 
vingt-fept  Commanderies  de  cet 
Ordre  ,&  environ  fix  cens  Cheva- 
liers. 

ORDRES  MILITAIRES 
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remet.  Il  y a en  France  trolj  ' 
'rires  de  Chevaliers  du  Roi  : 
;avoir  celui  de  S.  Michel , celui 
U S.  Efprit , & celui  de  S.  Louis. . 
:’Ordre  de  Montcarmel , rduni 
vcc  celui  de  S.  Lazare  t & i’Or- 
re  de  Malte  , quoiqu’Ordres 
.oyaux  & Hofpitaliers  , font  auf> 
des  Ordres  militaires.  Je  vais 
arlcr  des  uns  & des  autres. 

Ordre  de  S.  Michel. 

Les  Hiftoriens  parlant  de  Pinfti- 
ntion  de  l’Orire  de  Saint  Michel 
fliirent  que  le  Roi  Charles  Vil. 
iptès  l'apparition  de  l’Archange  S. 
dichel  fur  le  Pont  d’OrWans  , prit 
>our  fon  oriflamme  l’image  de  cet 
Vrchange  , avec  deux  devifes  , li- 
ées des  Prophéties  de  Daniel  : 
'une  portant  ces  paroles.  Ecee 
Michael  anus  de  Principibus  pri- 
nis,  b"  venit  in  adfutorium  meum  i 
& l’autre  portant  celles-ci  : Nemo 
efl  adjutor  meus  in  dmnibus  , nifi 
Michaël  princeps  nofler  j & qu’il 
Ile  vœu  , que  dés-lots  qu’il  feroit 
paifible  dans  Tes  Etau , il  indi- 
raeroit  un  nouvel  Orirt?  de  Mili- 
ce de  Chevalerie , en  l’honneur 
de  cet  Archange  j qui  eft  le  gar- 
dien du  Royaume  de  France. 

Il  en  fît  peindre  l’image  en  fon 
étendard  , ou  bannière , femée  de 
fleurs  de  lys  d’or  fans  nombre  , à 
caufe  que  les  Anglois  n’avoieni  que 
des  drapeaux  peints  dans  leurs  en- 
feignes.  Ce  Prince  n’ayant  pu  mbt- 
tre  à exécution  fon  vœu  avant  fa 
mort.  Louis  Xï . fon  fils,  pour  exé- 
cuter la  volonté  de  fon  père,  infti- 
tua  cet  Ordre  le  i Août  1469.'  & 
fba  le  nombre  des  Chevaliers  à 
irente-fîx.  ■* 

Lorfque  le  Roi  donne  cet  Ordre 
i ceux  qu'il  veut  honorer  du  S.  Ef- 
prit , Sa  Majeilé  eft  vêtue  d’un 
)nbi(  h manteau  oïdinvres'»  un 
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chapean  garni  de  plumes  fur  fa  tâ- 
te , debout , entourée  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  fa  Cour , bot- 
tée & éperonnée  , l’épéc  nue  à 
la  main , dont  Elle  touche  le  Che- 
valier , qui  eft  ceint  d’une  épée 
& proftemé  à fps  pieds.  Mais 
quand  le  Roi  veut  donner  cet 
Ordre  feulement , il  nomme  un 
des  Chevaliers  du  S.  Efprit  pour  ' 
lui  donner  l’accolade.  , 

Louis  XIV.  en  i66y.  a limité' 
cet  Ordre  à cent  Chevaliers , à fça- 
.voir  fiXiChevaliers  eccléfîaftiques  , 
fi.t  autres  de  robe , & quatre-vingt- 
huit  d’épée  , qui  font  preuve  de 
dix  ans  de  fervice  , & de  trois 
degrés  de  nobleflè  paternelle.  Ils 
portent  la  croix  d’or  émaillée  flt 
fleurdélifée , attachée  k un  cordon' 
noir  moiré. 

Ordre  du  S.  Esprit.  ' 

L'Ordre  du  S.  Efprit  a prit  ion' 
commencement  fous  Louis  de  Ta- 
renie  I.  du  nom  , Roi  de  Sicile 
'&  de  Sardaigne , qui  en  fit  ia  cé- 
rémonie le  sy  Mai  135a.  |our& 
fête  de  ia  Pentecôte.  Henri  1 1 1,- 
inftitua  & joignit  cet  Ordre  à ce- 
lui de  S.  Michel , & t’en  déctai» 
le  chef , & en  unit  pour  jamais  la 
grande  maîtrife  à la  Couronne.  i 
• Ce  Roi  en  folemnilâ  la  fine  la 
première  fois  le  3 1 Janvier  1 578.' 
Sc  fit  cette  inftitution  pour  hom*« 
mage  éternel  de  piété  & de  re-< 
connoiflance  , qu’il  vouloit  rendre 
à Dieu, des  bienfaits  qu’il  en  avoir 
reçus  au  joui  de  renvoi  du  S.  Ef- 
prit . ayant  été  en  ce  même  jour 
élu  Roi  de  Pologne  , & ayant  fuc-' 
cédé  k la  Couronne  de  France  » 
mais  non  pas  prit  naiflànce  , com- 
me plufieurs  Auteurs  l'ont  écrit  « 
puifqu’il  étoh  né  h Fomaioebleaa 
le  19  Septembre  1551. 

• . . * il 

8 iv. 
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On  ne  croit  pas  que  ce.dernier 
Ordre  du  S.  Efprie  , jnftiiué  par 
Henri  1 1 ï.  foit  une  imitacjon  de 
l’jncien , inftiuié  pat  Louis  de  Ta» 
renie,  les  Statuts  du  d ;rniex  inttitué 
étant  tous  différens  dc.rccjx  de 
l’ancien.  Cent  perfunnes  des  plus 
qualifiées  du  Rqvaume  conapofent 
l'Ordre  du  S.  Efprie , dont  quatre 
Cardinaux  , cinq  Prél.ats  , & qua- 
tre - vingt  - fept  Chevaliers.  Les 
Chevaliers  du  S,  Efprit  font  Com- 
mandeurs des  Ordres  du  Roi.  Ils 
portent  la  croix  & le  c<>llie[.d’or , 
avec  le  S.  Efprit  émaillé  & bro- 
ché en  argent , fur  le  côté  gauche 
de  l’habit  , avec  le  grand  cordon 
de  foie  bleue  moirée.  Outre  ces 
cent  Chevaliers  , >1  y.  a les  quatre 
grands  Officiers  Commandeurs  de 
l’Ordre  , un  Intendant , un,  Gé-r 
néalogifte  , un  Héraut  d'armes  8c 
un  Huiffier  qui  portent  la  croix 
émaillée  , attachée  avec  un  ruban 
Ueu  II  la  bouronniete,  i 

. OB.DB.C  S*  Lop;s.. 
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Cet  Ordre  eft  purement,  mili- 
taire ; il  fat  inftitué  par  Louis  le 
Grand  , de  glqrieufe  & immortelle  i 
mémoire  , en  t6o).  j 

i.  Par  Arrêt  du  C.onfeil  d’Etat  du; 
Roi  du  }o  Septembre  1719,  S.  M.  a 
fixé  le  nombre  des  Grands-Croix , 
Commandeurs  & Chevaliers  dudit 
Ordre,  à quatre  cens  quarante-cinq; 
fçavoir  douze  Grands  - Croix  à 
4000  livres  par  an  ; treize  Com- 
mandeurs , à 4000  liv.  vingt,  fept 
Commandeurs  à jooo  liv.  trente- 
cinq  Chevaliers  à aooo  liv.  trente- 
buit  Chevaliers  à i^oo  liv.  cent 
fix  Chevaliers  à 1000  liv,  un  Che- 
MÜer  à 900  liv.  quatre-vingt-dix- 
neuf  Chevaliers  à £00  liv.  qua- 
(VUe-cinq  Chevaliets  à 600  liv. 
vingt  » cinq  Chevaliers  à yoQ  liv. 
ucme-cinq  Chcraliers  i 400  iir. 
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cinq  Chevaliers  à joo.  li’vv  qua(r9^ 
Chevaliers  à sou. liv.  , 

Sa  Majeilé  a déchargé  & dé- 
charge tontes  les  penlîons  dC|l’Or» 
dre  de  S.  Louis  de -la  retenue,  d»' 
dixième, à cummenqerqq  premiec,; 
Janvier  i/ao.  veut  au  furplus  que 
l'Edit  du  mois  d' Avril  fptt  exécuid 
félon  fa  forme  & teneur.  ^ 

Cet  RJit  porte  fupplément  de  doç. 
de  150000  livres  de  rentes  , qui 
font,  avec  la  dot  de  Louis  XIV.  dé 
yooooo  Hvres , c^lc  de  -450Q00  li-, 
vres  en  tout.  ‘Cer  Edit  fait  don 
auflî  audit  Ordre  de  osiibis  pouri 
livre  du  droit  d.’amoriiiretxu!nt.,. 

. francs-fiefs  & noliveaux  acquêts^', 
(tendant  l'efpace  do  flx^années  ^.ài 
: commencer  ih)i  s.  jAvtil  17x9.  q -i 
i ‘Le  Roi  çft  le'chef  dt  fouverait». 
Grand-Maître  dexet  Ordre.  Après. 
Sa  Majefté , Monfeigneür  le  Dau- 
phin , ou  lej  premier!  Piinccud® 
Sangveft  de  rOrdre-  Les  Prince* 
du  Sangv  font  admis  ,;^les  Maté-. 
Ichoux  de  France.)^  t^Amiral  & la, 
Général  des.  Galetas  > font  Cbevart 
•liers  nés..  ;!•  V * wingt-fixGr»nds< 
Croix  en  broderie  d'or  for  l'habit,, 
'&  cordon  touge  , &.fijixante-qua», 
jtre  Commandeurs  qui  ont  des  petv. 
fions.  «Le  nombre  des  Ghcvalicr». 
efl  dp, plus. de*  quatre  .’cens  , tous. 
Officiers  , tant  fur  met  que  fur 
terre.  Ils  portent  la  croix  fleurde-. 
Iifée,  d’or  & émaillée  , attachée  à. 
la  boutonnière  i avec  un  ruban, 
"^rouge  moiré,  , 

Il  y a quatre  grands  Officiers  de- 
l'Ordre  , créés  par  le  Roi  en  titr*. 
d’Officiers.cn  1719.  avec  quatre, 
Officiers  Commandeurs  , & hui( 
autres  Officiers  de  l’Ordre,  j 
* Aucun  ne  peut  êue  pourvn 
d’une  place  de  Chevalier  dan* 
l’Ordre  de  S.  Louis  , s’il  ne  fait 
profelfion  de  la  Religion  Caibolii. 
que  , Apoftolique  &.  Romaine , 
juftifiée  par  une  atieftsûon  de 
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Afcbcvêquc  ou  Evêque  Dîorf»  ' 
ïin  , s’il  n’a  fervi  lur  terre  ou  fur 
icr  en  qualité  d’Offider  pendant 
. . . années  , & s’il  n’efl  enco- 
e aéêueHrtnent  au  (itivice. 

Tous  ceu»  qui  compofem  l'Or- 
rt  de  s.  Louis  , portent  une  crois 
’or  fur  laquelle  il  y a l’image  de 
. Louis  f avec  cette  diflTéreiKc’ 
ue  les  tiratWs  w Croix,  la  portent 
ttacliéc  i un  ruban  large  couleur 
e feu  / qu’ilÿ  mènent  en  édair- 
e.  Ils  oot.dcjpias  unecruix.cn 
roderie*d'or&irl£ 'iilfe'>au  corps  & 
ir  le  mantsaUi'Les  Commandeurs 
ortesrt  .ilBDieincht  'le  - ruban  >en 
charpe^  avec^  la  croix  qui  y eit 
ttaebée  & lés  Amples  Chevsiliers 
1 portent  fur  l’cftomac  , anachée 
vec  ;im  'pOtié  iuban  couleur  de 
ru. ê.  >i  ■>'>  I >-j  •>'  .'..J 

A'I’égard  detiOfficiers  ; le  Chats» 
hcliei'ôàrderdes  Sceaux  de  J’Or- 
rr^v'IS  grahdçPre^t  Maître  de.i 
iiénb6niés;,<.le;'5»écoetaûe.  Orefi 
er  /'dni'Ia  ‘bvodceiei&le  cordon 
lUfrlDlfintctidam'' & ‘les  trois' 
refociéfsjiBrtens  la  erdis  de  l’Or- 
re  attactaée  un-'cordon  large 
.luIeuT'tleifiliv,  pendant  au  col;, 

: ils  nlbnrpauurka  broderie  :'les 
jtres  OIHders  poTcent<ia  crbùt  fur 
dtomae  , attachée  à.  un  petit  ru* 
an  couleur  de  feu/  >..i  > 

Tous  ceux  qui  font  admis  à cet 
irdre  peuvent  faire  peindre  , ou 
raver  dans  leurs  armoiries  , les 
rnemens  ci.après  exprimés  ; fça- 
oir  les  Grands-Croix  , l’éculfon 
ccolé  fur  une  croix  d’or  à huit 
ointes  boutonnées  par  les  bouts  , 
l un  ruban  large  couleur  de  feu 
utour  de  l’écu (Ion,  avec  ces  mots, 
tellieit  virtutis  prsemitsm  , écrits 
ir  le  ruban  auquel  eft  attachée  la 
roix  de  l’Ordre  ; les  Cominan- 
curs  de  même  , à la  réferve  de 
i croix  fous  i’écuübn.  Quant  aux 
inpie»  Chevaliea  , ils  peuvent 
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faire  peindre  ou  graver  au  bas  de 
leur  écudùn  uuc  croix  de  l’Ordre 
attachée  à un  petit  ruban  noué  , 
aufli  couleur  de  feu. 

Les  Grands  - Croix , Comman- 
deurs & Chevaliers , qui  ont  con- 
trevenu à quelqu'une  des  obliga- 
tions de  leur  ferment , ou  autre- 
ment forfait  i leur  honneur  , & 
commis  aâe  indigne  de  leur  pro» 
fefiion  & de  lellr  devoir  , ou  cri* 
■me  emportant  peine  afll^ftive  où 
infamante , cnlVmble  ceux  qui  for- 
tent  du  Royaume  fans  permifiion 
par  écrit  , fignée  de  l’un  des  Sé* 

' cretaires  d’Etat , font  privés  & dé- . 
'gradés  de  l’Ordre.  ' 

J ♦'Pat  une  Ordonnance  du  Rot 
dopynée  le  it  Juillet  1749.  tout 
Offirfer  ou  Gentilhomme  qui  ofera 
' porter  la  croix  de  S.  Louis  , fans 
I l’avoir  reçue  en  conféquence  des- 
■ ordres  de  Sa  Majeité , iera  mis  au 
jConiêiUdc  guerre  , 8c  condamné 
|à  être  dégradé  des  armes  & de 
Jnoblcflc  , & à fubir  vingt  ans  de 
'prtfon  , après  lefqucls  il  ne  pourra , 
■exercer  aucun  emploi  militaire. 

. -Toute  autre  perfonne  qui  n’étanc 
ni  noble  , ni  révécue  du  grade 
M’Officier,  tombera  dans  le  même* 
cas  , fera  pareillement  jugée  au 
Confeil  de  guerre  , & condamnée 
aux  galères  à perpétuité. 

Par  la  même  Ordonnance  Sa 
Majcfté  enjoint  à tout  Chevaliers 
de  S.  Louis  de  porter  cxaêientent 
la  croix  , conformément  aux  Sta- 
tuts de  l'Ordre  , 8c  leur  fait  très- 
expreflès  inhibitions  8c  défenfes 
de  fe  contenter  d’attacher  un  (im- 
pie ruban  i leur  boutonnière  , ni 
de  meure  la  croix  en  dedans  , 8c> 
dedbus  leur  habit , à peine  de  dé- 
fobéillànce. 

Il  e(i  pareillement  défendu 
toutes  perfonnes , fans  diftinêtion, 
d’acheter  ni  de  vendre  aucun* 
ciou  de  $.  Louis  » i peine  de  fl» 
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mois  d;  prifon  & de  500  livres 
d’amende  ; & i tous  Orfèvres  , 
Jouailliers  8t  autres  Ouvriers  , de 
fiirc  de  ces  croix  , fans  une  per- 
miflion  par  écrit  du  Miniftre  de 
la  guerre  , ni  d’en  délivrer  aucune 
qu’à  ceux  qui  feront  porteurs  d’un 
ordre  aufli  par  écrit  du  même  Mi- 
niftre  de  la  guerre  , à peine  d’un 
an  de  prifon  , & de  deux  mille  li- 
vres d’amende  ; lefditcs  amendes 
appîiquables  moitié  au  dénoncia- 
teur , & l’autre  moitié  à l’Hôpital 
du  lieu  le  plus  prochain. 

Les  Edits  , Déclarations  & Or- 
donnances concernant  l’Ordre 
Royal  & Militaire  de  S.  Louis  , 
n'avoient  point  prévu  formelle- 
ment le  cas  oit  quelques  Particu- 
liers fe  décoreroient  fans  titre  de 
la  croix  de  cet  Ordre  , parce  qu’il 
n'étoit  pas  vrai-femblable  de  pré- 
fomer  qu’aucune  perfonne  eût  la 
témérité  de  fe  revêtir  des  marques 
d'honneur  d’un  Ordre  dont  le  Roi 
eft  le  chef , & qui  eft  la  récom- 
penfe  des  vertus  militaires  , (ans 
y avoir  été  admis.  ' 

La  préfente  Ordonnance  a été 
rend'ie  à la  fuite  du  Jugement  d'un 
Confeil  de  guerre  , tenu  par  ordre 
du  Roi  à l’Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides le  y Juillet  1749  , oîi  M.  le 
Maréchal  Duc  de  Belle-Ifle  a pré-  i 
fidé , & dans  lequel  un  Particu- 
lier , pour  s’être  décoré  induemeni 
de  la  croix  de  l’Ordre  Royal  & 
Militaire  de  S.  Louis  , a été  con- 
damné à avoir  ladite  croix  de  S. 
Louis  arrachée  de  fa  boutonnière 
par  un  Officier  Major  de  l’Hôtel 
Royal  des  Invalides.  Il  a de  plus 
été  déclaré  incapable  de  pouvoir 
jamais  fervir  le  Roi , en  quelque 
qualité  que  ce  foit , pas  même  de 
Volontaire  en  fes  troupes,  & con- 
damné à dix  ans  de  prifon  , après 
lequel  tems  expiré  il  lui  eft  dé- 
i^du  de  fe  trouver  januis  de  plue 
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près  de  trente  lieues  de  Paris  , & 
des  endroits  où  Sa  Majefté  fe 
trouvera. 

OltORE  DE  M0KT-Car.MEL. 

Cet  Ordre  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  fut  inllitué  par  Hen-  ' 
ri  IV.  confirmé  par  deux  Bulles  * 
du  Pape  Paul  V.  Tune  _du  ifi  Fé- 
vrier 1608.  l’autre  du  16  du  même 
mois  8c  an.  En  .conféquencc  ce 
Monarque  , par  fes  Lettres  paten- 
tes données  à Fontainebleau  au 
mois  de  Juillet  1608.  unit  l’Office  ' 
de  Grand-Maître  de  Saint-Lazare,'* 
avec  toutes  fes  Commanderies  , 
Prieurés  & Bénéfices  , à celui  qu’il  * 
venoit  d’inftituct, 

r 

OrdredeS.  Lazare, 

Les  premiers  & les  plus  anciens 
Chevaliers  Hofpitalicrs  font  fans  ' 
contredit  ceux  de  S.  Lazare.  Ils  * 
ne  fàifoicnt  autrefois  qu’un  feuK 
Corps  fous  un  Grand-Maître , avec 
ceux  de  S.  Jean  , à préfent  dits_ 
Chevaliers  de  Malte  , qui  s’en  fé-’ 
parèrent , comme  il  fera  dira  leur  ' 
article. 

Après  cette  féparation  , qui  ar-  * 
riva  en  ma.  ceux  de  S.  La f are  *• 
conferverent  leur  ancien  nom  , 8c 
ajoutèrent  à leurs  habits  une  croix  ' 
verte  , pour  fe  diftingucr  des  au- 
tres , & fe  maintinrent  dans  les' 
bornes  de  leur  premier  inftitut,  quii 
le  mariage  étant  permis  , confif- 
lent  en  ces  trois  vœux  eflcntiels  , 
de  charité,  pour  retirer  & fervir- 
Ics  pauvres  lépreux  ; de  chajleté  , i 
libre  & conjugale  j d'obéiffance  à 
leur  Grand-Maître , & d’être  tou- 
jours prêts  à combattre  contre - 
les  Infidèles  & les  ennemis  de 
l’Eglife. 

Le  Roi  Louis  le  jeune , à fon  rc«  ’ 
tour  de  la  Terre-Sainte , en  amena 
uo  nombre  en  Franco  pour  y ezct«  ' 
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Tr  leurs  charitables  foins  , leur 
lonnant  pour  cet  efTet  Pintendan- 
:e  Sl  Padininiüration  de  tomes  les 
ad  renés  de  fon  Royaume  , avec 
on  château  de  Boigny  près  Or- 
eans  , pour  être  le  chef- lieu  de 
ciir  Ordrrdeçi  la  mer , ainlî  qu’il 
laroît  par  fes  Lettres  patentes  ^e 
'année  1 1 54.  que  Philippe  • Au- 
’ufte  confirma  en  1*08.  Ce  Mo- 
larqoe  leur  donna  de  grands  pri- 
/iléges  , qui  ont  été  depuis  confir-r 
nés  & augmentés  par  douze  de 
aos  Rois.  ' ^ 

Enfuite  cet  Ordre  .s'étendît  peu 
i peu  dans  toute  l’Europe  , princi- 
talemem  en  France  en  Angle- 
erre  'Ecufiè  «^Allemagne  , Hon- 
>ric  , Savoie  , Sicile  , dans  13 
Poiiillc  , dans  la  Calabre  & dans 
a Campagtre  d’Italie  , où  PEmpé- 
■cur  Frédéric  1 1.  lui  donna  dp 
grandes  pollèlfions  en  '1125,’ qui 
furent  depuis  confinnées'par  "plü- 
fieurs  Papes.  ' 

Sous  Saint’  louis  le  Pape  l’ap- 
prouva & le  confirma  de  nouveau, 
tn  lui  'donnant  la  règle  de  S.  Àu- 
çiiftin  , avec  de  grands  privilèges!, 
Jcpwis  confirmés  & augmentés  par 
les  Bulles  des  Papes  Grégoire  IX*.' 
Alexandre  ÎV.' Clément  I X.  Jji- 
tolas  III.  Gtegoirc  X.  '&  Jean 
XXII,  qui  leur  ont  accordé  les 
mêmes  grâces  dont  les  Chcvalfers 
de  S.  Jean  jouifltnt. 

Cependant  nonobftant  tous  ces 
différens  titres  , Innocent  VIII. 
entreprit  de  fupprimer  l’Ordre  de 
S.  Lazare  de  Jerufalem',  8c  ren- 
dit pour  ce  fujet  une  Bulle  en 
1490.  mais  elle  ne  fut  point  re- 
>uc  en  France  : au  contraire  il  y 
eut  toujours  un  Grand  - Maître. 
Ma1|jîfefela  , les  Chevaliers  de  S. 
lean’  i'in  tenant  â cette  Bulle  , 
voi/îü|OTr  s’emparer  de  leurs  Com- 
manderics.  Sur  quoi  intervint  Ar- 
rêt en  IJ47.  qui  les  débouta  de, 


cette  prétention , 8c  qui  maintint 
les  Chevaliers  de  S,  Lazare  dans 
leur  poflcflîon. 

Léon  X.  rétablit  cet  Ordre  en 
Italie  feulement  ; & Pie  V.  par  fa 
Bulle  de  •s*'),  en  rcnuuvella  tous 
les  privilèges  , & y établit  un 
Grand-Maître,  qui  prétendit  e-xer* 
cer  ià  jurifdiéîiun  fur  tous  les  Che- 
valiers de  l’Ordre  , en  quelque 
partie  du  Monde  qu’ils  fiiflènt  , 
quoiqu’il  y en  edt  un  en  France 
qui  eu:  la  même  prétention  avec 
plus-’de  jiiRicc  , puifqu’il  etoit  en 
poflêflion  du  chef-lieu  de  tout  l’Or- 
dre. 

Après  la  mort  du  Grand-Maître 
d’Ttalie , arrivée  eh  1 57».  Grégoire 
XJII.  unit  l’Ordre  de  S.  La^ùre 
à celui  de  S.  Maurice  , & en  ac- 
corda la  Grandc-Maîtrife  au  Duc 
de  Savoie  : fur  quoi  le  Grand-Maî- 
tre de  France,  François  Salviati, 
quoiqu’il  fut  d’Italie  , fît  fes  pro- 
teflations  contre  la  Bulle  du  Pape, 
& fes  oppofitions  à la  qualité  que 
le  Duc  de  Savoie  prenoit  de  Grand- 
MaîtrÇ  , & tint  pour  le  même  fujet 
chapitifi  général  à Boigny  en  1 578. 
par  le  rél'ultat  duqpel  l.es  Chevaliers 
fe  maintinrent  toujours  dans  la 
poflèfiion  des  Cbmmanderies  qu’ils 
avoient  en  France. 

Tel  étoit  l’état  dé  l'Ordre  de  S. 
Lafare , lorfquc  Henri  IV.  lui  unie 
celui  de  Notre  - Dame  de  Mont- 
Carmcl  , auquel  il  donna  pour 
Grand-Maître  Pitilbert  de  Ncréf- 
tan  , qui  depuis  quatre  ans  l’étoit 
•de  ce  premier.  Claude  de  Ncref» 
tan  fon  fils  lui  fuccéda',  & eut 
i pour  fucccflcurs  fes  deux  fils,  Char- 
les , & Charles- Achille  de  Ncrel- 
tan.  Ce  dernier  pourvu  en  1645. 
fui  confirmé  dans  cet  Office  par 
une  Bulle  d’innocent  X. 

LouisXIV.  confirma  encore  Pinf- 
titution  de  cet  Ordre  au  mois  d’A-^ 

vrü  idfia,  &.  le  Cardinal  de  Ven> 
’x:  • * ^ 
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^ômc  , Légat  â latert  du  Pape 
C ément  IX.  donna  une  Bulle  l'an 
1668.  pour  l’union  de  ces  deux 
Ordres  , & confîrina  tous,  les  pri- 
vilèges qui  avoient  été  accordés  à 
celui  de  S,  Lazare  par  les  Papes 
Pie  IV.  & Pie  V.  Le  même  Mo- 
narque donna  encore  en  167s.  un 
Edit  très -favorable  à cet  Ordre  , 
& le  Marquis  de  Nercftan  , le 
cinquième  de  fa  Maifon  qui  s’en 
étoit  vu  fucceffivement  Grand- 
Maître  , s'étant  démis  de  cette 
charge  en  167).  le  Marquis  de  Lou- 
vois  en  fut  établi  Vicaire  général 
par  Lenres  patentes  du  4 Février 
«le  la  même  ann^e. 

Sous  Ton  adminillration  Te  firent 
«le  grandes  réunions  à cet  Ordre. 
Oa  y établit  cinq  grands  Prieurés  ; 
mais  après  fa  mon  arrivée  en 
i6ÿ  I.  ces  différentes  réunions  fu- 
rent fupprimées  , la  plûpar:  par 
Edit  du  mois  de  Mars  1693.  qui 
révoqua  celui  dé  Sc  le  Roi 

nomma  des  Commiflàires  pour  ré- 
gler les  biens  qui  dévoient  demeu- 
rer à l'Ordre  . îSc  ceux  qui 'en  dé- 
voient être  diffraits. 

Au  mois  de  Décembre  fuivant( 
le  Marquis  Dangeau  ayant  été  éta- 
bli GranJ-Mtître  par  Sa  Majefté  • 
il  releva  grandement  la  gloire  de 
ces  Ordres  unis  , en  multipliant 
beaucoup  le  nombre  des  Cheva- 
liers , & admettant  des  fondations 
de  Commanderie  en  contrats  fur 
l’Hôtel  de  Ville  , en  leur  donnant 
des  habits  de  cérémonie  • qui  ont 
été  fupprimés  en  1721.  car  M.  le 
Duc  d’Orléans  Ton  fucceflèur  or- 
donna que  dans  les  cérémonies  les 
Chevaliers  paroîtroient  en  habit 
ordinaire , & en  manteau  court 
de  damas  noir  , ayant  la  croix  en 
beoderie  fur  le  manteau , & la  pe- 
tite brodée  de  même  fur  l'habit  ; 
Sc  de  plus  un  grand  ruban  de  foie 
amarambe , auquel  la  ctoix  cft 
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attachée  , pendante  au  col. 

Cette  croix  eft  d'or  à huit  raies  i 
d’un  côté  émaillée  d'amaranthe  » 
avec  l’image  de  la  Vierge  au  mi- 
lieu ; & de  l’autre  émaillée  de 
verd  , avec  l’image  de  S.  Lazare 
au  milieu.  Chaque  rayon  cft  pom- 
mêlé  d’or  , & il  y a une  fleur  de 
lys  d'or  dans  chacun  des  angles  de 
la  croix. 

Les  Servans  d’armes  ne  portent 
jamais  qu’une  médaille  aux  mêmes 
émaux  , attachée  par  une  chainCf 
fans  ruban , à une  des  boutonnie* 
rcs  de  leur  ‘ habit.  II  faut  faire 
preuve  de  noblellc  de  .quatre  de- 
grés , pour  être  admis  à cet  Or- 
dre. • I 

Le  Grand-Maître  s’intitule  dant 
les  aéles  de  l’Ordre , Frères  Af. 
Grand-Maure  des  Ordres  de  N. 
du  Mont-Carmel  (y  de  S-  Lazare 
en  Jerufalem  , Nifarech  6*  Beth^ 
liem  , tant  en-ieçi  que,  de-id  le$ 
mers. 

Les  Chevaliers  n'ont  dans  l'Or)» 
dre  que  le  titre  de  Frere  « niai^ 
dans  les  aéfes  qu’ils  font  hors  de 
l’Ordre  , ils  font  qualifiés  de  Mef* 
Ji'^es  : les  Eccléfiaftiqucs  Prêtres  « 
quoiqu’ils  n’aient  (>oint  fait  de 
preuve,  ont  auflj  le  même  titre.. 

Les  armoiries  des  Ordres  de  Nq- 
tre-Daihe  de  Mont-Carmcl  & de 
S.  Lafare  , font  d'argent  à la 
croix  mi-partie  de  pourpre  & de 
flnople^;  le  pourpre  eft  la  coiileug 
de  Motre  - Dame  , & le  finople 
celle  de  S.  Lafore.  Quclques-unt 
donnent  la  première  place  au4r; 
' nople , parce  que  l’Ordre  de  S ; Le* 
’fflre  eft  beaucoup  plus  artcien  que 
celui  de  Notre-Dame.  Le  Grand* 
Maître  porte  ordinaircmej^^^iur- 
: moitiés  écartelées. 

Louis  XV.  par  fon  EditdVi/^^Û 
d’Avril  17x1.  rétablit  & confirme 
ledit  Ordre  de  Noue  - Dame  dii 
'Mom-Carmcl  & de  $• 
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laits  tous  fes  biens  & privil^s.  1 

Par  ce  même  Edit  Sa  Majcfté 
concédé  , uni  & incorporé  audit 
Ordre  l’Hôpital  & Eglife  de  S.  Jac- 
ues  de  Paris  , avec  l’entiere  ad- 
tiuiftration  & jouiflànce  perpé- 
Jcilc  & irrévocable  des  biens  do- 
it Hôpital  & Eglife  , à condi- 
lon  d’entretenir  St  acquitter  les 
andations  , charges  & dettes  lé- 
itimes  dudit  Hôpital  & Egliie. 

Le  Roi  ell  fouverain  Chef , Fon- 
ateur  & Proteftcur  de  cet  Ordre  t 
i M.  le  Duc  de  Berri  eft  aujour- 
’hui  Grand-Maître  général  des 
)rdres  Roy  aux,  Militaires  & Hof- 
italiers  de  Notre-Dame  de  Mont- 
:armel  , & de  5.  Lajare  de  Jé- 
jfalem  , Bethléem  & Nazareth. 

Cet  Ordre  elt‘à  préfent  com- 
ofé  de  l’oixante-dix-neuf  Cheva- 
ers  Laïcs , & de  Chevaliers 
rieurs  de  l'Ordre , dont  Ibiaante- 
nze  Commandeurs  ; de  trente- 
inq  Chapelains,  dont  trois  font 
:ommandeurs  ; de  quâtre-vingt- 
X Fteres  Servans  d’armes  , dont 
eux  font  Commandeurs,  qui  jouif- 
;nt  des  mêmes  privilèges  & pré- 
}ga|ives  que  les  Chevaliers.  Le 
jut  monte  à foixante  - dix  - fept 
;ommanderies.  Ces  Chevaliers  Sc 
•s  Freres  Servans  d’armes  jouif- 
;nt  aufli  des  penfions  fur  les  Bé- 
éüces  , quoique  mariés. 

Ordre  de  Malte. 

Le  bienheureux  Gérard  Tune  , 
>rovençal , de  l’ifle  de  Martigues  , 
ui  étoit  Maître  des  Hofpitahers  , 
irfqtie  Jerufalem  fut  prife  par  les 
Iroifés  fur  les  Sarrafins , bâtit  en- 
iron  Pan  nia.  un  troifiemc  hô- 
ital , fous  le  nom  de  S.  Jean 
laptifte.  11  y logea  fes  nouveaux 
;hcvalicrs , qui  peu  de  tems  après 
ormerent  le  dellèin  de  fuivre  une 
onduitc  & uae  forme  de  vie  plus 
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févere  & plus  parfaite  que  celle  de 
leurs  anciens  confrères. 

En  effet , qpmme  après  la  mort 
de  Gérard  on  eut  élu  à la  pluralité 
des  voix  Ficre  Broyant  Roger  pour 
Grand-Maître  des  Hofpitalicrs,  les 
nouveaux  Chevaliers  de  ce  troi- 
ficme  hôpital , |fer/îffant  dans  leur 
première  rélblution  île  mener  une 
vie  plus  parfaite , St  d’ajouter  » 
comme  les  Chevaliers  du  Temple  , 
à leurs  autres  vœux  celui  de  cha& 
teté  , ils  le  (eparerent  des  anciens 
Hofpitaüers  , & choidrent  pour 
leur  chef  Frere  Raymond  duPuys, 
Gentilhomme  du  Dauphiné  , qui 
leur  fît  de  nouvelles  conflitutions, 
toutes  remplies  d’une  folide  piété 
Chrétienne. 

On  peut  les  voir  dans  le  Lit  re 
des  Statuts  de  l'Ordre  , avec  l’ap- 
probation du  Pape  Calixte  11.  St 
les  privilèges  qui  leur  ont  été  don- 
nés par  foixante- dix  - huit  Souve- 
rains Pontifes.  Depub  ce  lems- 
là  , pour  fe  dHlinguer  , iis  s’ap- 
pellerent  les  Chevaliers  de  l’Hôpi- 
tal de  S.  Jean  de  JerufaUm  , Sc 
prirent  la  croix  blanche  oélogone 
fur  un  habit  noir.  Cet  Ordre  fa- 
meux , contre  l’ordinaire  des  au- 
tres Etabliflemens  Religieux  , s 
toujours  été  en  augmentant  depuis 
plus  de  flx  cens  ans  , jtifqu’à  ce 
point  fuprême  d’élévation  , de 
l'picndcur  St  de  gloire  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui.  Il  a eu  de 
tout  icms  l’honneur  d’avoir  pour 
Commandeurs  & Chevaliers  tout 
ce  qu’il  y aide  plus  généreux 
& de  plus  brave  parmi  la  Ko- 
blelTe  de  toute  l’Europe , St  fur-tout 
des  Princes  encore  plus  remarqua- 
bles & plus  diAingués  par  la  gran* 
deur  de  leur  mérite  , que  par  celle 
de  leur  luiflànce  & de  leur  nom. 
Cet  Ordre  enfin  fous  les  noms  fî 
célébrés  de  Rhodes  St  de  Malte 
» Kmpli  la  terre  St  la  met  , le 
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toutes  les  parties  du  monde  • de 
g’orienx  trophées , & d'une  infinité 
de  viftoires  qu’il  a fcmportées  l'ur 
les  Infidèles. 

Après  la  prife  de  Jerufalem  par 
les  Saitafins  en  1187.  les  Cheva- 
liers de  cet  Ordre  fc  retirèrent  à 
Marga  en  Phénifcic  , puis  à Pto- 
lémaide  ou  S.  Jean  d’Acre , où  ils 
demeurèrent  jüfqu’en  1191.  que 
cette  Ville  fut  encore  conquife  par 
les  Sarrafins.  De-là  ils  fe  réfugiè- 
rent en  rifle  de  Chypre  , où  ils 
rdlerent  dix-huitans,  & l’an  1509. 
îls  conquirent  l’ifle  de  Rhodes  , 
qui  leur  donna  le  nom  de  Rko- 
diens  ou  de  Chevaliers  de  R/io- 
des,  qu’ils  portèrent  jufqu’cn  ijaa. 
que  cette  ifle  fût  prife  par  les 
Turcs. 

Alors  ils  fe  retirèrent  i Candie , 
puis  en  Sicile’,  & enfuite  à Rome, 
où  le  Pape  leur  donna  la  Ville  de 
Viterbe  pour  retraite.  Enfin  en 
1530.  l’Empereur  Charles  - Quint 
donna  à cet  Ordre  l’ifle  de  Malte  , 
qu’il  garde  encore  aujourd’hui , & 
qui  ell  un  des  principaux  boule- 
vards lié  la  Chrétienté. 

Cet  Ordre  comprend  trois  états; 
le  premier  celui  des  Chevaliers  : 
le  fécond  celui  des  Chapelains  , & 
le  ttoifieme  celui  des  Servans  d’ar- 
mes. Les  Chevaliers  font  nobles 
de  quatre  générations  des  côtés  pa- 
ternel & maternel.  Les  Chapelains 
ou  Prêtres  conventuels  font  no- 
bles , ou  du  moins  de  familles 
cônfidérables , & les  Servans  d’ar- 
mes font  nobles  , ou  du  moins  de 
familles  hors  du  commun. 

- Le  Gouvernement  cft  monarchi- 
que & ariftocratique  ; car  le  Grand- 
Maître  eft  fouverain  dans  l’ifle  de 
Malte  Se.  fes  dépendances  , 8l 
donne  les  provifions  des  Grands- 
Prieurés  , des  Bailliages  & des 
Commanderies.  Tous  les  Cheva- 
liets , quel-juc  autorité  qu’ilf  aient, 


doivent' lui  obéir  en  tout  ce  qui 
n’ell  point  contraire  à la  réglé  SC 
aux  llatuts  de  la  Religion  , & c’eft 
en  quoi  confiite  la  Monarche. 

Dans  les  grandes  affaires  le  mê- 
me Grand-Maître  & le  facré  Con- 
feil  ont  enfemble  une  autorité  ab> 
folue  : tout  s’y  pafle  à la  pluralité 
des  voix.  Celle  du  Grand-Maître 
eft  comptée  pour  deux  pour  mar- 
quer fa  prééminence  : c’eft  ce  qui 
Mit  l’Ariftocratic.  i 

L'Ordre  eft  divifé  en  huit  Lan- 
gues ,dont  le  Royaume  de  France 
a les  trois  premières.  Ces  huit 
Langues  font  Provence  , dont  le 
chef  cft  grand  Commandant  de 
l’Ordre  : Auvergne  , dont  le  chef 
eft^  grand  Maréchal  de  l'Ordre  1 
France  , dont  le  chef  eft  grand 
Hofpitalier  de  l’Ordre  : Italie , dont 
le  chef  eft  grand  Amiral  de  l’Or- 
dre : Arragon  , dont,  le  chef  eft 
grand  Confervateur  de  , l’Ordre  : 
Angleterre  , dont  le  chef  cft  Ter- 
copolier  , ou  premier^  Comman- 
dant de  toute  la  Cavalerie  de  l’Or- 
dre : Allemagne  , dont  le  chef  eft 
grand  Bailli  de  l’Ordre  ; Caftille  , 
Léon  & Portugal , dont  le  chaf  eft 
grand  Chevalier  de  VOrdre. 

Les  huit  Langues  ont  chacune 
leur  chef  à Malte.  Le  plus  an- 
cien Chevalier,  de  quelque  Langue 
qu’il  l'oit , entre  au  Cunfeil  ordi- 
naire. La  Langue  de  la  France  a 
deux  bailliages  qui  lui  font  affec- 
tés , dont  l'un  le  Bailli  de  la  Mo- 
rée  , ou  Commandeur  de  S.  Jean 
de  Latran  à Paris  ; & l’autre  le 
grand  Tréforier  de  S.  Jean  en 
Lille  proche  Corbeil. 

Chaque  grand  Prieuré  a un  nom- 
bre de  Commanderies , dont  les 
unes  font  deftinées  aux  Cheva- 
liers , & les  autres  indifiérem- 
ment  aux  Chapelains  Sc  Servans 
d’armes.  Ces  Commanderies  font 
appellées  de  jufticc,  ou  de  grâce. 
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Les  premières  s’acquierent  par  an- 
cienneté ou  par  amélioriflèmem  ; 
mais  il  faut  que  celui  qui  y pré- 
tend , ait  fait  cinq  années  de  ré- 
lldence  à Malte  , & quatre  cara- 
lianes , ou  campagnes  fur  mer  , 
pour  le  fervicc  de  VOrdre,  Celles 
le  grâce  ont  ce  nom  , quand  elles 
ont  données  par  le  Grand-Maître, 
)u  par  les  Grands-Prieurs  qui  en 
int  le  droit. 

Quand  les  Chevaliers  vont  com- 
>attre  contre  les  Infidèles  , foit 
’rofés  , foit  Novices  , ils  portent 
iir  leurs  habits  une  fubreveAe 
ouge , en  forme  de  dalmatique  , 
irnée  devant  & par  derrière  d’une 
;rande  croix  blanche  fans  pointe  , 
jui  marque  les  armes  de  la  Reli- 
;ion.  Ils  portent  avec  cela  une 
roix  oftogone  d’or  , émaillée  de 
liane , pendante  à un  ruban  noir 
iir  l’eftomac. 

Les  Chapelains  la  portent  de 
oile  blanche  , coufuc  fur  leurs 
nanteaux  , & les  Setvans  la  pur- 
ent à trois  branches  , faite  & at- 
achée  comme  celle  des  premiers. 

Tous  les  Chevaliers  donnent  au 
frand-Maîtte  le  litre  d’Eminence, 
It  les  Peuples  de  l’Iflé  lui  donnent 
fini  d'Alteffe.  Comme  ils  font 
■s  trois  vœux  de  pauvreté  , de 
haileté  & d’obéiflànce , ils  ne  peu- 
ent  poflèder  aucuns  biens  fonds , 
’C  en  cas  de  mort , VOrdre  hérite 
e tout  ce  qui  leur  appartient  , & 
on  pas  leur  famille. 

Ceux  qui  font  dans  les  troupes 
U Roi , peuvent  y parvenir  juf- 
u’à  la  dignité  de  Lieutenant  gé- 
éra!  , mais  non  jufqu’à  celle  de 
laréclial  de  France  , à caiife  du 
rment  qu’ils  feroient  obligés  de 
lire  en  ce  cas  , de  ne  fervir  uni- 
uement  que  le  Roi  ;ce  qui  feroit 
on  traire  à leurs  voeux  , qui  les 
bligent  de  fe  rendre  à Malte  , 
lûtes  les  fois  que  le  Gtand-Maicrc 
' leur  ordonne. 
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I - VOrdre  de  Malte  ayant  du 
dignités  en  France,  commegrands- 
Frieurés  & Commanderies,  & écanc 
Régulier , puifqu’on  y fait  profef- 
fion  des  trois  vœux  ordinaires,  il 
eff  compté  du  Corps  du  Clergé. 
C'eft  pourquoi  en  1513.  il  contri- 
bua avec  le  Clergé  de  France  aux 
befoins  de  l’Etat  ; ce  qu’il  con- 
tinua de  faire  dans  toute»  les  oc- 
callons  importantes.  Après  le  col- 
loque de  1561.  dit  de  Poifly  , la 
contribution  de  cet  Ordre  fut  éva- 
luée à 37857  liv..par  chacun  an  j 
ce  qui  fut  regardé  comme  déciine 
ordinaire. 

Dans  la  fuite  il  fût  toujours 
compris  dans  les  fubventions  or- 
dinaires , levées  fur  les  biens  ec- 
cié/laffiques  pour  le  fecours  de 
l'Etat.  Le  ao  Avril  1606.  cet  Or- 
dre fit  un  abonnement  avec  le 
Clergé  , & promit  de  payer  pen- 
dant les  dix  années  du  contrat  nou-  ' 
vellement  paflé  avec  le  Roi  , la 
fomme  de  agooo  liv.  par  chacui» 
an  , à la  décharge  du  Clergé.  Ce 
traité  s’appella  la  compojùion  des 
Rhodiens , nom  qu’on  donne  en- 
core à préfent  aux  décimes  qu’ils 
payent.  Cependant  quoiqu’on  les 
ait  depuis  impofés  en  quelques  oc- 
cafions  aux  fubventions  extraordi- 
naires , dans  d’autres  on  a jugé  4 
propos  de  les  en  exempter.  Ils  pré- 
tendent n’y  être  pas  obligés  ; ce 
qui  elt  une  difculllon  entr’eux  £c 
le  Clergé. 

Tous  les  ans  le  Grand  - Maître 
de  Malte  envoie  au  Roi  douze  oi- 
féaux  de  proie  , qui  font  préfentés 
à S.  M.  par  un  Chevalier  François, 
auquel  elle  donne  mille  écus  pat 
forme  de  préfent. 

♦Ordre  Militaire 
DE  Suède. 

L’dr4|^  ^Royal  & Militaire  de 
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VEpée  , connu  & révéré  ancien-  ' 
nement  dans  le  Nord  , & qui  avoir 
été  aboli  après  la  réformation  , 
vient  d’ètre  reflùfcité  & rétabli 
par  le  Roi  régnant  Frédéric  I.  en 
faveur  de  ceux  du  Militaire  qui  fe 
feront  dilt  ngués  par  des  aftions 
de  valeur,  ou  par  de  longs  & bons 
lerviccs. 

Par  un  Arrêt  du  Roi  & du  Sé- 
nat, du  a J Février  1748.  le  nom- 
bre des  Commandeurs  de  cet  Or- 
dre a été  fixé  à vingt-quatre  , non 
compris  les  Chevaliers  du  g and 
Ordre  des  Séraphins  de  carrière 
militaire  , qui  en  font  Comman- 
deurs nés.  Les  Commandeurs  or- 
dinaires .font  pris  d’un  rang  depuis 
les  Maréchaux  de  Suède  jufqu’aux 
Colonels  inclufivement.  Ils  portent 
l’étoile  de  l'Ordre  brodée  fur  la 
gauche  de  l’habit , & un  cordon 
jaune  moiré  , à raies  ou  bords 
bleus  , de  droit  à gauche  , déco- 
té de  la  cioix  de  VOrdre  , qui  eft 
une  croix  de  Saint  André  à deux 
pointes  , émaillée  en  blanc.  Au 
milieu  il  y a un  globe  d’atur  aux 
trois  couronnes  de  Suède  , avec 
un  glaive  en  pal.  La  croix  eft  en 
outre  anglée  de  quatre  couronnes 
d’or  , Sc  la  couronne  royale  par 
laquelle  elle  eft  fulpendue  au  cor- 
don • repofe  fur  deux  épées  qui 
fc  croifent.  Le  revers  de  la  croix 
porte  fur  le  globe  un  glaive  en 
pàl  , furmonté  d’une  couronne  de 
lauriers  , de  ces  mots , pro  Pdtrii. 

Le  nombre  des  Chevaliers  n’elt 
point  fixé  ; ils  portent  la  croix  à 
la  boutonnière  de  l’habit , attachée 
à un  ruban  jaune  moiré  à bords 
bleus  comme  le  cordon  des  Com- 
mandeurs. Perfonne  ne  peut  être 
reçu  Chevalier  dans  cet  Ordre  , 
qu’il  n’ait  vingt  années  de  fcrvice 
de  paix  ; mais  une  ou  plufieurs 
années  de  fcrvice  de  gucw  ou  de 
campagnes  faites  , 'abre|nit  fclon 
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les  occurrences  le  rems  limité  pouf 
les  iérvtces  de  paùt. 

Le  Roi  eft  le  chef  St  Grand* 
Maître  de  cet  Ordre  , & les  Prin- 
ces du  Sang  de  Suède  de  filiation 
mafeuline  naifiènt  Chevahers  , & 
peuvent  être  décorés  par  le  Grand* 
Maître  du  cordon  de  l'Ordre , quel* 
que  jeunes  qu’ils  foient. 

OROKE  TEUTONiqUE.  ' 

Ce  fameux  Ordre  militaire  a été 
établi  d’abord  tous  le  nom  de  Ohe- 
vjlierj  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Sioa,  Il  confifte  à préfent  en  douze 
Provinces  , fçavoir  Alface  , Bour- 
gogne , Autriche,  Coblens  , Etfch , 
Franconie  , Heflè  , Vicfllm  , Wclt* 
phalie  , Lorraine  , Thuringe  , & 
Saxe.  Ctiaquc  Province  a fes  Com*  . 
mandcrics  , & dé|K.‘nd  d’un  Com- 
mandeur Provincial  , qui  reflbrtit 
au  Qrand-Maitte.  Les  armes  de 
l'Ordre  font  d’argent  4 une  croix 
pattée  de  (oble  , chargée  d'une 
croix  poiencée  d’or. 

ORDRE,  aller  i l'ordre , rece- 
voir l'ordre.  A l’armée  , le  Généc 
ral  donne  V-ordre  au  Major  géné- 
ral , qui  e donne  à tous  les  autres 
Majors  , qui  le  diftribuem  chacun 
à leurs  Corps  , St  aux  Officiers  il 
qui  il  convient  de  le  donner.  Dans 
les  Places  de  guerre  le  Gouverneur, 
en  fon  abfence  le  Lieutenant  de 
Roi , le  donne  au  Major  , qui  fe  * 
rend  à la  Place  d’armes  , où  un 
Sergent  de  chaque  compagnie  de 
la  garnifon  eft  obligé  de  le  ren- 
dre pour  recevoir  de  lui  le  com- 
mandement St  le  mot  , qu’il  dit 
4 l'oreille  de  celui  qui  eft  à (a 
droite  • St  qui  lui  revient , afin 
de  connoître  par-1.4  fi  tous  les  Scr- 
gens  qui  font  aatour  de  lui , l’ont 
entendu  St  reicnu. 

L'ordre  le  donne  tous  les  foirs. 

Le  Major  dans  une  Place  de  guccre 

le 


e vâ  prendre  chez  le  Goüvfti  I des  compagnies  > lorfque  les  Ser- 
icur , & vient  fur  Ja  grande  place  I gens  manquent  • le  placent  hors 
l'armes  , où  tous  les  Sergens  for-  j du  cercle  , joignant  les  Sergens 
neni  un  cercle  » préfemaiu  leurs  | dans  le  rang  de  leurs  compagnies  j 
irmes  i & le  Major  I?  couvrant  I lesTambouts  Majors  des  bataillons 
irdonnc  aux  Sergens  ce  qu'il  y a I à deux  pas  derrière  les  Sergens. 

I faire  de  nouveau  , & donne  le  I A quatre  pas  du  cercle  un  place 
noi  tout  bas  à l'oreille  du  premier  I les  Caporaux  qui  ont  luivi  leurs 
ui  eii  à fa  droite , & qui  le  fait  I Sergens  , piéfcniant  leurs  armes 
>aflcr  de  main  en  main  jufqu’au  I en  dehors  , pour  empfeher  que 
lernier  , lequel  le  rend  au  Major  , I qui  que  ce  Ibit  n’appruebe  du  ccr« 

/in  qu’il  vérifie  s’il  n’a  point  été  I de  pour  écouter  l'ordre,.  Il  ne 
hangé.iCeia  fait , le  Major  fait  I doit  entrer  dans  le  cercle  que  le 
ufTi-tôt-iirer  les  rondes  & les  pa-  | Major  , l’Aide-Majur  de  la  Placej 
rouilles  du  dedans  de  la  Place  , I les  Officiers  Majors  des  régimensy 
c vaejnfuite  porter  le  mot  au  Lieu- 1 le  Caporal  de  conllgne  du  Corps 
enant  de  Roi , tandis  que  les  Ma- 1 de  garde  de  la  Place  , portant  le 
ors  de  ,-régimens  les  portent  à | fallut , & celui  qui  tient  le  régiftre 
:uts  Officiers  • & aux  Caporaux  , I de  la  garde  & des  rondes, 
ui  font  défenfe  de  ne  plus  laiflcr  I Lorlque  les  régim-ns  des  Gar-> 
aflër  ptrionne  fur  les  remparts  > des  Françoilës  & SuifTes  fe  trou-* 
ins  l’anêtei  & avertir  le  Corps  de  j vent  dans  une  Place  avec  d’autre 
ardc.  ' t ■ • - ■ I Intùmeric  , les  Sergens  de  ces  ré- 

* Le  Major  reçoit  tous  les  jours  | giinens  font  un  cercle  à patt , oU 
'ordre  «le  celui  qui  commande , qui  I l’on  obferve  la  même  chofe  : mais 
01  dit  ce. qu’il  y a à faire  pour  le  I fl  celui  des  Gardes  Suiflès  s’y  trou* 
endemain  , & lui  donne  le  mot , I ve  fans  celui  des  Gardes  Françoi* 
’efl-à-dire  le  nom  d’un  Saint  & j fes  , les  Sergens  du  plus  ancien 
l’une  Ville.  Il  cft  à remarquer  que  I régiment  d’infanterie  Françoife 
oivant  l’Ordonnance  du  ; Novem- 1 qm  fe  trouve  dans  la  Place  , & 
re  1664.  & le  Reglement  du  prer  j qui  fait  Corps  à part  avec  les  Suif*  , 
nier  Août  17J3.  celui  qui  com-  I fes  , font  un  cercle  ù part  avec 
nande  dans  un  Château  , Fort  , I les  Sergens  Suiflès  , les  Françoig 
’éduit  • ou  Citadelle  J doit  tous!  prenant  la  droite  fur  eux  i & le 
:s  jours  envoyer  prendre  f ordre  1 Major  donne  l’ordre  à ce  cercle 
e celui  qui  commande  dans  la  I premier.  Cc-ci  efl  conforme  aux 
’ille  , quand  même  celui  ci  feroit  I anciennes  Ordonnances  , & con* 
i’un  rang  inférieur  au  fîen  , fans  I firmé  par  le  Reglement  de  17}}. 
;>ic  celui  qui  commande  , puiflè  | ci-defliis  cité. 

>our  cela  prétendre  aucun  com-  j Le  Major  de  la  Place  , avec  les 
nandement  dans  la  Citadelle,  Châ-  I Officiers  Majors  des  régimens  qui 
eau  , Fort  ou  Réduit  , à moins  j affiOem  à l’ordre  , & les  autre# 
u’il  n’en  fût  Gouverneur.  | qu’on  a déjà  nommés  , dit  aux 

Après  que  les  portes  font  fer- 1 Sergens  & aux  Tambours  Majors, 
nées  , le  Major  fe  rend  fur  la  pla-  j ( s’il  y a quelque  chofe  qui  regarde 
c , oü  il  trouve  les  Sergens  de  la  | ceux-ci  ) , ce  qu’il  y a à faire  puttr 
.nrnifon  rangés  en  cercle  , avec  | le  lendemain , comme  revue,  con* 
haciui  un  Caporal  de  la  compa-  | feil  de  guerre  , ou  autre  chofe  , fl 
nie. derrière  eux.  Les  Caporaux  } quelque  bataillon  doit  prendre 
Tome  III,  C 
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armes  pour  &irc  l’exercice  , & 
iou(  le  ri'lte.  S’il  y » cunfeil  de 
guerre  , il  demande  aux  Majors 
«les  règimens  le  nombre  d'OIüciers 

iiui  efl  néceflaire  pour  le  tenir.  Il 
ail  enfiiitc  nommer  les  Officiers 
qui  doivent  monter  la  garde  le 
lendemain  , & ceux  qui  doivent 
faire  la  ronde  cette  même  nuit. 
Il  fait  tirer  leurs  rondes  par  leurs 
Sergens  : il  donne  cnluiie  le  mot 
aux  Officiers  Majors  des  règimens, 
& après  aux  Sèigens  , en  com- 
aiençant  par  celui,  de  la  première 
compagnie  , à qui  il  le  dit  à 
l’oreille. 

Ce  Sergent  le  donne  à celui  qui 
le  fuit , & ainli  de  l’un  ü l’autre  , 
}ufqu’à  ce  que  le  mot  revienne  au 
Major  par  le  Sergent  de  la  gau- 
che , ainlî  qu’il  l’a  donné.  S’il  ne 
lui  revenoit  pas  comme  il  l'a  don- 
né , il  regarde  à quel  Sergent  il 
a manqué , le  redreilê  jufqu’à  ce 
que  tous  le  fçaehent , après  quoi 
il  les  congédie.  Les  ^rgens  doi- 
vent être  découverts  , dès  qu’on 
donne  le  mot',  jufqu’à  ce  que  le 
dernier  l'ait  rendu  au  Major.  Lorf- 
qu’il  y a de  la  Cavalerie  dans  une 
Place  • elle  reçoit  l'erdre  du  Ma- 
jor de  la  Place  , tout  aind  que 
l’Infanterie. 

Dès  que  Verdre  ef^  donné  , & 
le  cercle  rompu  , les  Sergens  de 
chaque  bataillon  forment  un  cer- 
cle i part , le  Tambour  Major  der- 
rière eux  • le  Major  ou  Aide-Ma- 
jor du  bataillon  leur  dit  ce  qu'il 
y a à faire  pour  le  détail  du  ba- 
taillon , & tout  ce  que  le  Com- 
mandant lui  a dit.  Potir  cela  il  faut 
que  le  Major  aille  chaque  jour  chez 
le  Commandant  du  bataillon,  quel- 

2ue  tems  avant  qu’on  donne  l’ordre, 

: lui  demander  ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier à ordonner.  II  cft  à ob- 
fetver  que  fl  le  Commandant  veut 
prendre  les  armes , il  faut  qu'il  en 
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faflè  demander  permiffion  au  Com* 
mandant  de  la  Place  , lequel  I* 
fait  dire  au  cercle  général  par  1» 
Major.  Après  que  le  Major  du  ba« 
tait  Ion  a donné  l'ordre  à Ton  ccr« 
cle  particulier  , les  Sergens  vont 
le  porter  à leurs  Officiers  , à qui 
ils  doivent  dire  bien  fldtlemens 
tout  ce  qui  a été  dit  à l'ordre.  > 

Le  Major  va  le  porter  au  Colo- 
nel , À l’Aide  - Major , au  Lieute- 
nant Colonel , quoique  le  Colonei 
l'oit  préient.  S’ils  n'y  font  ni  l’un 
ni  l’autre , l'Officier  Major  qui  a 
été  à l'ordre  va  le  porter  i celui 
qui  commande  le  régin^enr.  L’Ai- 
de-Major  de  la  Place  va  le  porter 
à rinfpcéleur  général.  Un  Sergent 
va  le  porter  à l’Infpeâeur  parti- 
culier. L'ufage  efl  le  même  pour 
l’Ingénieur  général  ou  DircÀeur 
des  fottifleations  , & pour  l’Ingé- 
nieur particulier  ; & le  dernier 
Sergent  de  la  gamifon  qui  fc  trou- 
ve être  de  garde  , va  le  poncr  au 
Lieutenant  ou  Commiflàirc  d’ar- 
tillerie qui  efl  dans  la  Place. 

Les  Sergens  qui  font  de  garde 
n'affilient  pas  à ce  cercle  particu- 
lier , & ne  doivent  pat  aller  por-  . 
ter  l’ordre  à leurs  Officiers  de  com- 
pagnie , mais  feulement  à ceux 
avec  leiqucls  ils  font  dc,jarde.  Il 
doit  y avoir  tous  les  jours  un  Ser- 
gent par  compagnie  avec  fon  Ca- 
poral à l’ordre  ; & s’il  y en  a un 
de  garde  , fon  Camarade  doit  t’y 
trouver  pour  l’aller  porter  à fes 
Officiers  , Sc  pour  le  détail  de  la 
compagnie  , dont  celui  qui  eft  de 
garde  ne  doit  pas  fe  mêler.  Lorf^ 
qu’il  manque  des  Sergent  à une 
compagnie  , un  Caporal  va  à l’or- 
dre avec  fon  fitfll.  Tous  les  Ser- 
gens doivent  avoir  leurs  hallebar- 
des, quand  ils  vont  à l’ordre,  &qu’ils 
vont  le  porter  à leurs  Officiers. 

Après  que  le  Major  de  la  Place 
a donné  le  mot  au  cercle  de  l’Ia- 
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iterie  , il  le  difttibuelàTAide* 
ijur  de  la  Gendarmerie  , s’il  y 
a dans  la  Place , & enfuite  aux 
ijors  de  Càvalerie  & de  Dragons 
liftinttemerit.  'Fowl’ofdrf  & le 
lail  du  fereice , il  commence  par 
rpliquer  à l’Aide 'Major  de  la 
ndarmerie  , & aux  Majors  des 
;iiT)ens  de  Cavalerie  & de  Dra- 
ns  I fuivant  leur  rang. 

L’ordre  ne  fe  donne  point  ail- 
irs  que  fur  la  place  d’armes  • à 
>ins  qu’il  ne  fut  néceflàire  de 
rter  un  commandement  extraor- 
taire-  aux  iroupei.  Le  mot  des 
tadelles  , Chdteauif  , Forts  & 
■dmts  , eii  le  même  que  dans 
Villes  auxquelles  ils  font  atta* 
és  ; c’eft  pourquoi  celui  qui  y corn* 
inde , envoie  tous  les  jours  pren- 
e le  mot  du  Gouverneur  de  la 
lie  , ‘ ou  ‘ de  celui  qui  y com- 
nander 

• O R D R E d Tttrmie.  Il  fe 
nne  fur  les  trots  à quatre  heures 
rès-midi.  Lorfque  les  Majors  de 
igade  l’ont  reçu  du  Major  géné- 
, ils  vont  le  porteri  *eur  Bri 
lier,  & enfuite  ils  le  dift'ribuent 
X Majors  des  bataillons  qui  font 
leur  brigade  Ceux  - ci  vont  le 
rter  à leur  Colonel  ou  Com- 
mdant  , & reçoivent  dé  lui  les 
1res  particuliers  qu’il  a à don- 
r pour  le  détail  du  bataillon  : 
le  diftribuent  enfuite  aux  Ser- 
is  , qu’ils  aflèmblent  en  cercle 
a tête  du  camp.  On  renouvelle 
is  les  jours  , ou  tous  les  deux 
irs , du  moins  un  le  doit  faire, 
défenfes  à l'ordre.  Les  Tam- 
irs  battent  la  retraite  au  mo. 
nt  que  le  Soleil  fe  couche  , & 
Sergens  ont  un  grand  loin  de 
FC  bien  éteindre  lês  feux  dans 
l*lc  camp.  ■' 

*•  O R D R E que  Von  donne 
I tranchée.  Vers  le  foir  le  Ma- 
éu  plus  ancien 'régi tnenr doit 
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aller  prendre  Perdre  dé  l’OIlîciet 
général  qui  commande  l’attaqoe* 
pour  le  difhihuer  aux  autres  M?* 
jors , qui  vont  enfuite  le  porter  k 
l'ordinaire  à leur  Commandant  Sc 
aux  Sergens  de  leur  régiment.  ijS 
ne  fçauroicr.i  avec  trop  d’cxâftitu’- 
de  leur  recommander  ce  qu’ils  ont 
à exécuter  , fur  - tout  d’être  très^ 
alertes  depuis  minuit  jufqnes  an 
grand  jour  , & que  les  Soldats 
aient  toujours  leurs  armes  entre 
les  bras. 

ORDRE  de  bataille , eft  iitié 
difpolltion  des  bataillons  & des 
efeadrons  d’une  armée  , rangée  fur 
une  ligne  , ou  fur  plufieurs  , félon 
la  nature  du  terrein.  Ce  qui  fe 
trouve  fur  ce  fujet  dani  l’Hilfoire 
facrée  ne  fournit  pas  fuffifammerit 
de  quoi  montrer  raccroiflcmciu 
que  prit  par  fucccflion  de  tems 
l’Art  militaire.  Ce  n’eft  que  dans 
les  premiers  Auteurs  Grecs  , tels 
qu’HérOdotc  & Xenophon  , qu’on 
commence  à voir  des  arrangémêns 
méthodiques  pour  des  combats.  Lé 
dernier  de  ces  Auteurs  nous  don- 
ne aux  Livres  VI.'  & Vif.  de  (z 
C^roptdie  ,'un  aflèz  impie  détail 
de  la  bataille  de  Tymbara  , que 
Cyrus  gagna  fur  C refus  » Roi  des 
Lydiens  , & qui  dt  mémorable 
en  ce  qu’elle  donna  occafîon  à 
rétabiifTenient  de  l’Empire  deS 
Petfes , fur  les  débris  tfts  Royau- 
mes d’AfTyric  St  de  Lydie. 

On  voit  qu’alors  l’ufagc  étoit 
d’érendre  beaucoup  le  front  d’une 
armée , de  la  mettre  en  bataille  fut 
une  feule  ligne  , fans  lai  lit  r d’in- 
tervalles fenfibles  entre  les  Corp^, 
L’Infanterie  occupoit  le  centre  de 
la  ligne  , & la  Cavalerie  la  ter- 
minoit  , tant  fur  la  droite  que  fur 
la  gauche.  Au>devant  de  cette  li- 
gne , formée  de  «ente  files  de 
hauteur , ou  dé  trente  Irangs  dé 
Soldats , CCS  ' rangs  mis"'les  uni 
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^UT  les  autres  , fe  plaçoient  des 
charriots  de  guerre , dont  les  traini 
les  roues  étoient  armés  de  la* 
^s  piquantes  & tranchantes. 

. Au  derrière  de  la  ligne  éroienr 
ï'autres  charriuts  faits  en  façon 
de  tours  , fur  lelqueiï  croient  des 
Archers.  L'ufagc  des  charriots  de 
guerre  étoit  de  commencer  le  com- 
lijt  ) en  s’eSurçant  à toute  coutfe 
d’ouvrir  l’armée  ennemie  , pour  y 
ÿorter'"  le  carnage  & le  dérange- 
ment. Enfuite  la  ligne  dcs,com- 
battans  avançait  ; un  en  venoit  à 
la  charge  ; les  Soldats  bien  ferrés 
dans  leurs  rangs  , & pendant  la 
charge  les  Archers  qui  étoient  üir 
^s  chars , Si-  qui  dominoient  fur 
la  ligne  « ne  cellùieni  de  décocher 
des  flèches  à l’ennemi. 

La  bataille  de  Tymbara  feule  peut 
{uffite  pour  donner  un  e.'temple  de 
prcfque  toutes  les  manœuvres  de 
^etre  ufitées  dans  ces.  premiers 
rems.  Les  Grecs  ayoient  deux  dif- 
‘férentes  maniérés  de  mettre  une 
.armée  en  ordre , de  bataille  « & 
ils  avoiqnt  des  non'is  figniiicatifs 
i leurs  atrangemens.  Si  le  centre 
ou  le  corps  de  bataille  avançoit 
plus  que  les  ailes  « & formoit  par- 
la une  fleure  d'angle  fottant  , cela 
s’appelloit  faire  Vembolon.  Si , au 
contraire  le  centre  fe  irôuvoit  plus 
'reculé  que  les  ailes  , ce  qui  faifoit 
une  figure  d’angle  rentrant  , cela 
s’appellolt  faire  le  pepltgmenon. 

. A la  bataille  de  Mantinée  , les 
Atcadiens  & les  Lacédémoniens 
combattant  l’un  contre  l’autre,  l’ar- 
• mée  des  premiers  fit  le  pepltg- 
menon t c’ell-à-dire  creufa  ou  en- 
fonça fen  centre  ; ce  qui  obligea  ' 
l’armée  des  féconds  à former  l’or- 
dre  oppôfé  j & à faire  l’embolon. 
Les  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cette 
bataille  après  Paufanias  , relèvent 
beaucoup  l’ordonnance  gardée  par^ 
CS  Atcadiens , qui  eurent  la  vic- 
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tolre^  Cependant  Annibal  ne  ga^ 
gna  la  bataille  de  Cannes  que  pour 
avoir.fait  Vembolon , qui  étoit  l’orr 
donnancc  qui  fit  perdre  aux  Lacé< 
démoniens  la  bqtaiHe  de  Manti- 
néc.  . . 1 

Les  Grecs , devenus  Sujets  des 
Romains  , prirent  la  maniéré  d« 
combattre  de  ceux  qui  avoienc  ap* 
pris  d’eux  beaucoup  de  chofes.  Les 
Ecoliers  à leur  tour  montrèrent  à 
leurs  Maîtres.  C’eli  de  Tite-LivC 
qu’on  fçaii  que  les  -Romains  ap.» 
prirent  des  Grecs  à difpoler  leurs 
légions  en  phblanges  à la  Macé- 
duuienne  ; £r  quod  anted  phalanr 
ges  Jlmilet  Macedonüz  , hoe  pop 
tfd  manipulaiimjlruûa  acies  etc* 
pic  ejfe.  , . . 

L'ordre  en  quinconce  ou  .en  écht 
quier , dont  Je  parlerai  pkis  bas  * 
ne  fut  pas  d’abord  çn  ulagç  chc^ 
les  Romains.  Leurs  légions  étoiepe 
divifées  en  plqfiçurs  Corps  léparés 
par  des  intervalles  capables  de  cotV 
tenir  un  autre  Corps  ; & ces  iti« 
tervalles  faifoient  paroitre  l'ori'rs 
en  colonne  , qui  fut  leur  cupeuf 
ou  rojbum  , qui  répondoit  à l’r/n* 
bolon  & au  plffion  des  Grecs.  , . 

Cet  ordre  confifloit  à ranger 
plufieurs  manipules  ou  cohortes  • 
( car  les  divifions  des  légions  eu* 
rent  fucceflivement  ce  nom  ) , les 
uns  fur  les  autres  , ce  qui  ^ifoit 
une  jcolonne  ; & entre  cette  co- 
lonne & uné  autre  femblabic  qui 
l’accoftoit , fe  laiOôit  un  intervalle 
en  façon  d’allée  , donc  rifUie  fur 
le  derrière  n’étoit  point  fermée 
par  un  Corps  , comme  dans  l’ar- 
dre  en  quinconce. 

Ces  allées  étoient  faites  pour  y 
faire  entrer  les  éléphans  , qui  y 
étant  une  fois  engagés  , craver- 
foient  l’armée  fans  y caufer  de  dé- 
rangement. La  manœuvre  des  Ro- 
mains pour  obliger  les  éléphans  de 
leurs  ennemis  d’enfiler  les  ailées 
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es  lapons  • éioic  de  ddtacher  des 
oinnies  armés  à la  légère  , qui 
khoient  de  gagner  la  crou(>e  de 
CS  animaux  , & s’ils  en  venoienc 
bouc , ils  les  fôrçoienCt  malgré 
.'urs  Conduâeurs  , de  paflèr  par 
‘s  allées  , fans  endommager  les 
olonnes  ; c’cft-là  la  manoeuvre 
ni  fe  Üc  à la  bataille  de  Zaïiu  , 
il  Scipion  dé/h  Annibal. 

Mais  quand  les  Romains  n’eurent 
lus  à combattre  contre  des  élé- 
haps  , les  intervalles  par  eux  in- 
entés  leur  parurent  A avantageux 
our  empêcher  qu’un  Corps  parti- 
ulier  étant  défait , ne  fût  la  caufe 
e la  défaite  d’un  autre  en  re- 
}.nbant  fur  lui , qu’ils  les  con* 
rrverent. 

Pour  ne  pas  lai/Ièr  des  vuides 
apparens  que  dans  l’ordre  en 
olonne  , lequel  ordre  conftam- 
lent  gardé  auroit  pu  faire  retom- 
er  dans  l’inconvénient  qu’on  vou- 
ait éviter  • qui  étoit  d’empêcher 
u’un  Corps  défait  n’en  fît  défaire 
n autre  , ce  qui  pouvoir  arriver  à 
ne  colonne,  dont  les  feftions  pou- 
oient  fe  renverfer  les  unes  fur 
;s  autres  , ils  imaginèrent  l'ordre 
n quinconce  , qui  n’offroit  plus 
lie  des  allées  fermées. 

Le  Chevalier  Folard  par  fon 
raité  de  la  Colonne  , a voulu  re- 
lettre  cette  ordonnance  en  vogue; 
lais  il  a foucenu  fon  fyftême  avec 
n peu  trop  d’obftination  , voulant 
lacer  des  colonnes  en  toutes  oc- 
afions  • & foutenant  que  ces  co- 
Kincs  font  d’une  bonté  préférable 
tous  autres  arrangemens  : c’eft 
e qui  fait  qu’il  a efluyé  tant  de 
ritlques. 

Si  les  Romains  ,’fe'onTite-Live, 
ès  les  premiers  tems  de  leur  Ré- 
ublique  , formèrent  leur  TaéHque 
ir  celle  des  Grecs  , il  faut  du 
coins  convenir  que  ces  Romains 
e prirent  pas  d’abord  tout  ce  que 


O 

la  Grèce  leur  auroit  pû  fournir  fu^ 
cela , & que  ce  ne  fut  qu’à  la  guerre 
de  Pyrrhus  qu’ils  ce/Ièrent  de  pren^ 
dre  des  Grecs  tout  ce  que  ceuz-ci 
fçavoient  fur  l’Art  militaire.  Le 
profit  qu’ils  firent  les  mit  en  état 
de  fe  compofer  une  Taftique , pri  e 
de  ce  qu'il  y avoit  de  meilleur  dans 
celle  des  Peuples  d’avant  eux , fans 
qu’il  leur  en  coûtât  d’autre  étude 
que  de  pratiquer , ou  tout  au  plus 
de  perfeftionner  ce  que  d’autres 
avoient  inventé  , ils  apprirent  pat 
ce  moyen  à vaincre  tous  les  autres 
Peuples  , qu’ils  eurent  par  la  fuite 
à combattre. 

On  trouve  dans  l'hifloire  de 
notre  Monarchie  trois  différentes 
maniérés  de  ranger  une  armée 
en  bataille  , qui  furent  les  plus  ufi- 
tées  en  Europe  depuis  le  cinquiè- 
me fîécle  jufqu’au  dernier. 

Le  premier  ell  de  mettre  l’In- 
fanterie en  première  ligne , & la 
Cavalerie  en  fécondé  , tel  que  cela 
fe  fît  à la  bataille  de  Créci. 

Le  fécond  elt , au  contraire  , de 
mettre  la  Cavalerie  en  première 
ligne  , & l’Infanterie  en  fécondé,^ 
comme  cela  fe  fit  à l’attaque  du 
camp  de  Courtrai  de  l’an  130s. 

Et  le  troilîeme  eft  de  mêler  dans 
une  feule  ligne  l’Infanterie  avec 
la  Cavalerie  , comme  cela  fe  fit  à 
la  journée  d’Yvri.  Henri  I V.  en 
cette  bataille  partagea  toute  fa  Ca- 
valerie en  fept  gros  efeadrons  • 
dont  chacun  étoit  flanqué  de  ba- 
taillons , & avoit  au-devant  de  lui 
une  troupe  A'enfans  perdus. 

De  ces  trois  arrangemens  le  pre* 
mier  peut  paflèr  ; le  fécond  ne 
vaut  rien  , & le  troideme  eft  bon. 
La  défeâuofité  du  fécond  paroît  * 
en  ce  qu’il  a toujours  été  fatal  à 
ceux  qui  s’en  fom  fervi.  Vne  Ca- 
valerie en  première  ligne  qui  vient 
d’être  défaite  , ne  peut  manquer 
de  rompre  & d’emporter  rin&nte* 
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tic  qui  fit  derrtcre  eüe  ; an  lieu  ' 
^l'une  Cavalerie  en  fécondé  ligne, 
ce  qui  fait  le  premier  de  nos  trois 
arrangemens  , peut  refter  plus  ai- 
fément , & tenir  ferme  , quoique 
l'Infamertequi  la  couvre , fuit  mife 
«n  déroute. 

' A l’égard  du  mélange  de  l’In- 
fenterie  avec  la  Cavalerie  , on 
donne  à cet  arrangement  la  pré- 
férence fur  les  deux  autres  , pour- 
vfi  que  le  terrein  oii  il  fe  fera,  & que 
Tordre  que  prendra  l’armée  qu’on 
aura  en  échec  , y conviennent. 

C’eft  un  feit  très-expérimenté 
que  les  Corps  de  Cavalerie  & ceux 
d’infanterie  fe  foutiennent  mtrtuel- 
lement  bien.  Les  mettre  à une 
grande  diftance  les  uns  des  autres, 
c’eft  un  déRtut , & c’eft  cei'cndant 
ce  qui  arrive  dans  l’arrangement 
ordinaire  d’une  grande  année  , 
qui  a fon  Infanterie  fur  une  ligne 
fi  étendue  , que  le  centre  de  cette 
Infanterie  n’a  aucun  fecours  à ef- 
perer  de  la  Cavalerie  , cette  Ca- 
talerie  étant  aux  deux  extrémités 
de  cette  longue  ligne , & par  con- 
féquent  éloignée  quelquefois  de 
plus  d^me  lieue  de  ce  centre  d’In* 
fhnrerie. 

r L’Amiral  de  Coligny  , un  des 
bons  Capitaines  de  fon  tems  , 
avoir  coâtume  de  mettre  entre  fes 
efeadrons  des  pelotons  d’Arquebu- 
fiers  à pied  , pour  que  le  feu  de 
cctix-ci  dérangeât  un  peu  les  efea- 
drons ennemis  qui  venoient  char- 
ger les  liens. 

Le  Vicomte  de  Turenne  faifoit 
la  même  chofe.  Il  fçavoit  remé- 
dier au  défaut  d’une  In&nicrie 
trop  éloîgiaée  de  fa  Cavalerie.  A 
la  bataille  d’Ensheim  donnée  en 
1674.  entre  les,  François  & les 
Impériaux  , ce  Vicomte  fit  placer 
cinq  efeadrons  dans  le  centre  d’en- 
tre les  deux  lignes  fur  lefqucHes 
iéarmée  Françoifê  combaeüt. 
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Les  François  ne  prirent  que  pe® 
de  chofe  de  l’art  de  combattre  de^ 
Romains.  Bien  des  gens  veulent 
ôter  à ceux-ci  l’invention  Je  l’or- 
dre  en  quinconce  ou  en  échiquier. 
Ils  l’attribuent  â l’alémede,  fils  de 
Naupilius , qui , félon  eux  , l’in- 
venta au  liège  de  Troyes  , pour 
que  les  phaianges,Grecques  cou- 
pées par  petits  Corps  , pullènt  faire 
des  manœuvres  féparées. 

11  ne  paroît  pas  que  cette  or- 
donnance en  quinconce  , li  fou- 
vent  pratiquée  par  les  Romains  f 
l’ait  été  de  même  en  France.  Ce 
n’cft  que  depuis  environ  un  liécle 
que  les  Efpagnols  , fous  la  con- 
duite de  leurs  Ducs  d'Albe  & de 
Parme  , les  Hollandois  fous  leur 
Prince  Maurice  , & les  Suédois 
fous  leur  Roi  Guftave-Adolphe  , 
ayant  repris  Tordre  en  quinconce  , 
nous  ont  pareillement  mis  dans  le 
goût  de  le  reprendre. 

Cet  ordre  conlifte  à placer  les 
bataillons  de  la  fécondé  ligne  vis- 
à-vis  les  ouvertures  ou  intervalles 
laillés  par  les  bataillons  de  la  pre- 
mière ligne.  Ces  ouvertures  font 
faites  pour  que  chaque  bataillon 
puillè  manœuvrer  comitiodément, 
fans  nuire  à ceux  dont  il  efi  flan- 
qué , pour  que  la  fécondé  ligne 
puillè  paflèr  en  avant  de  la  pre- 
mière , s’il  en  étoit  befoin  , & 
pour , ( en  cas  de  défaite  d’une 
première  ligne  , ) que  les  fuyards 
de  cette  ligne  puiflènt  paflèr  en- 
tre les  intervalles  des  bataillons 
de  la  fécondé  ligne  , fans  que  cette 
fécondé  ligne  puillè  être  ébranlée. 

Quoique  cet  ordre  foit  aujour- 
d’hui préféré  à tout  autre  , il  ell 
des  cas  oü  il  pourroit  ne  pas  con- 
venir. C’eft  une  erreur  de  croire 
qu’en  fait  de  manœuvres  de  guer- 
re on  doive  s’attacher  plus  fetu- 
puleufement  à l’une  qu’aux  autres 
quand  aucune  n’eft  dahs  le  sas 


î’être  re)«ttée , comme  totalement 
mauvaife. 

Ce  font  les  lieux  , les  circonf-  j 
tances  & le  génie  des  Peuples  dont 
Jn  a la  conduite  , ou  contre  lef- 
jucls  on  a à combattre  , qui  doi- 
vent déterminer  un  habile  Géné- 
■al  fur  la  forme  de  rarrangemeni 
}u’fl  fera  prendre  à fon  armée. 

Siÿjui  Général  s’avifuit  de  gar- 
1er  un  ordre  confiant  & toujours 
iniforme  dans  fes  difpoHtions 
îour  combattre  , fans  avoir  égard 
lux  chofes  qu’on  vient  de  dire  , 

qui  doivent  le  faire  varier  dans 
a méthode  , il  paflèroit  avec  rai* 
bn  pour  un  efprit  borné  , qui 
l'agiroit  que  de  routine. 

Une  Tàâique  fçavante  , dit  M. 
le  Benneton  dans  fon  Hijloire  de 
J Guerre  , doit  être  un  mélange 
le  ce  que  Rome  & la  Grèce  ont 
U de  meilleur  fut  cela.  Ce  feroit 
tii\  penfer,  que  de  croire  qu’une  ba- 
aille  ne  s’eft  perdue  que  parce  que 
’on  n’y  a pas  combattu  félon  un 
trdre  purement  Romain  , ou  pu- 
ement  Grec, 

L’arirf  en  quinconce  , aujour- 
l*hui  le  plus  à la  motlc  , ell  beaui 
fc  même  excellent  pour  une  armée 
jui  peut  être  étendue  à diferétion 
lans  une  vafte  plaine.  Alors  les 
lataillons  à front  éten  lu  & de  peu 
le  profondeur  , peuvent  pafler  ; 
es  inconvéniens  du  flottement 
lui  peuvent  arriver  dans  les  Corps 
le  cette  cunflruflitA',  n’étant  pas 
1 à craindre  fur  un  terrein  où  l’on 
>eut  aifément  faire  telles  évolu- 
ions que  les  cas  requièrent , que 
ur  un  terrein  qui  met  dans  la  né- 
:eflité  de  perfifter  dans  l’arrange- 
nent  une  fois  pris. 

Mais  dans  un  champ  étroit  l’or-  : 
tre  en  quinconce , & les  batailloirs 
■tendus , doivent  le  céder  à l’ordre 
le  combattre,  les  bataillons  fur  peu 
le  ûoni  & beaucoup  de  hauteur , . 


entremêlés  avec  les  efeadrons.  £n 
plaine  on  met  l’Infanterie  dans  le 
milieu  , & la  Cavalerie  fur  les  ai- 
les. Entre  les  bois  il  faut  faire  le 
contraire.  On  met  la  Cavalerie 
dans  le  milieu  , & rin&nteric  en 
colonne  fur  les  ailes  , pour  que 
cette  Infanterie  puiflè  être  i por- 
tée d’occuper  les  bois , ou  de  fe 
déployer  , afin  , fi  la’Cavaleric  ve- 
noit  à être  repouflée  , de  prendre 
le  terrein  laiflé  par  cette  Cavale- 
rie , & de  lui  donner  le  tems  <lé 
fe  rallier. 

Le  pour  & contre  fe  trouve  dans 
toutes  les  manoeuvres  de  guerre 
qui  font  faifables  : c’efl  ce  qui  doit 
perfuader  que  celles  de  ces  ma- 
nepuvres  qui  paflent  pour  les  meil- 
leures , ne  font  bonnes  qu'autant 
qu’elles  font  faites  dans  les  cas 
où  elles  conviennent.  Chaque  ar- 
rangement a fon  bon  fon  mau- 
vais. 

' Les  Anciens  condamnoient  les 
ouvertures  entre  les  Corps  d’une 
ligne  ; elles  ont  enfutte  été  ap- 
prouvées. Ces  deux  fcntûnens  ont 
leurs  Partifans  : les  uns  blâment 
de  iaiflèr  de  trop  grands  interval- 
les dans  les  bataillons  ; d’autres 
prétendent  qu’on  n'y  en  laiflê  pas 
aflèz. 

Toubliois  de  dire  qu'il  y a en- 
core l’ordre  en  croiflànt , qui  eft  fi 
fort  du  goik  des  Tûtes  & des 
autres  Orientaux.  Il  eft  une  ef- 
pecc  de  peplegmenoa  des  Grecs  ; 
mais  les  Turcs  en  avoiem  un  plus 
ancien  , que  je  vais  décrire  d’a- 
prês  l’Auteur  que  j’ai  cité  ci-def- 
fus. 

Suivant  cet  ordre  f une  armée 
de  la  Nation  dont  je  parle , pre- 
noit  la  forme  d’une  pyramide 
éinouflée  pai  la  pointe  , & ne  for- 
moit  qu’un  feul  Corps.  Tous  ceux 
dont  ccîte  armée  étoit  .coinpoféc 
ne  lavftàiu  que  de  uè^-petites 
C 


parations  > les  évolutions  fc  fui- 
îant  fur  les  aües.  Un  Corps  de 
mille  Cavaliers  d’élite  , regardés 
comme  enfans  perdus  , & pris 
indifféremment  d’entre  les  Spahir, 
les  Timariots  & les  Zaims  , ( qui 
font  les  trois  fortes  de  Cavaliers 
dont  fe  fervent  les  Turcs , ) fai- 
foi:  toujours  la  pointe  de  la  py- 
ramide. 

Derrière  ces  premiers  Corps  en 
étoient  d'autres  v encore  de  Cava- 
liers , mis  fur  plulîeurs  lignes  qui 
débordoient  un  peu  les  unes  fur 
les  autres  ; ce  qui  confervoit  au 
total  de  l’armée  fa  forme  pyrami- 
dale , & femblüit  partager  l’année 
en  deux  • en  avant-garde  & arrie- 
rc-garde. 

Après  rartillerie  fuivoient  plu- 
fieurs  lignes  d’infanterie  , ces  li- 
gnes les  Unes  fur  les  autres  , & 
toujours  rangées  de  la  même  façon 
que  les  lignes  de  l'avant  - garde  , 
pour  que  la  pyramide  continuât 
d’augmenter  de  front  , depuis  fa 
pointe  jufqu'à  fa  bafe. 

Ces  lignes  d’infanterie  éioient' 
encore  flanquées  de  Timariots  & 
de  Zaims  , & enfin  une  ligne  de 
Spahis  fervoii  comme  de  réferve  , 
& faifoit  la  bafe  & le  fondement 
de  l’armée.  Toutes  ces  lignes, 
étoient  fort  près  les  unes  des  au-  : 
très  , & t'armée  dans  cette  difpo- 
fition  n’ayant  auain  vuidc  en  fon 
centre , marchoit  à l’ennemi.  Voici 
comme  fe  faifoit  l’attaque. 

La  pointe  de  la  pyramide , après 
avoir  jetté  fon  cri  ordinaire  de 
- .<4//.* , attaquoit  vivement  ; & fi 
elle  ne  pouvoit  rompre  ce  qui  lui 
droit  oppofé  , & qu’elle  fe  trouvât 
en  défordre  par  des  attaques  réi- 
térées , les  Cavaliers  qui  la  com- 
pofoient  s’écartant  à droite  & â 
gauche,  fe  gliflbient  le  long  des 
côtés  de  la  pyramide  pour  en  aller 
prendre  la  queue  » &.pat  cette  ma- 


nœuvre faifoit  place  i une  ligne 
d'un  plus  grand  front  , qui  deve» 
noit  la  tête  de  l’armée. 

Si  cette  fécondé  ligne’ vénoit 
aufil  i être  déroutée , elle  faifoit 
la  même  chofe  que  la  première  , 
& la  même  manœuvre  étoit  faite 
fucceflivement  par  chacune  des  au- 
tres;Iignes;en  forte  que  la  pyramide 
en  marchant  toujours , & en^fant 
effort  pour  enfoncer  de  fa  pointe 
l’armée  qu’elle  combattoit,  pVéfen- 
toit  de  plus  en  plus  un  front  plus 
grand  , à mefiire  que  les  Çorps  qui 
fuifoient  fon  devant  étoient  obli- 
gés de  céder  , pour  s’ailer  rallier 
à la  queue  de  la  pyramide  , en 
s’écoulant  le  long  des  côtés  de 
cette  pyramide. 

Si  par  CCS  manœuvres  toutes  les 
lignes  dont  l’artillerie  étoit  cou- 
verte, fe  trouvoient  dilfipées , alors 
cette  artillerie  n’ayant  plus  rien 
au-dcvani  d’elle  , faifoit  le  front 
de  l’armée  , elle  agifibit  de  fon 
mieux  pour  tléfendre  les  autres 
lignes  de  derrière  elle  , la  défaite 
defquelles  produifoit  la  défaite  to- 
tale de  l’armée  , quand  le  feu  de 
cette  artillerie  n’étoit  pas  fuffifant 
pour  arrêter  l’ennemi  , & pour 
donner,  le  rems  aux  lignes  déjà 
rompues  de  febien  rallier  derrière 
la  réferve  , & de  reformer  par-là 
d’autres  lignes  à la  fuite  de  celles 
qui  fubfifloient  encore  à la  faveur 
du  canon  , d§pt  elles  étoient  cou- 
vertes. 

Si  tout  ce  qu’on  vient  de  dire 
n’arrivoit  pas  , & qu’au  contraire 
le  Corps  A'Enfans  perdus  fc  fït 
jour  dès  les  premières  charges  » 
pour-lors  la  pyramide  s’ouvroit  en 
deux  de  la  pointe  à la  bafe  ; cha- 
que fcéfion  tomhoit  par  la  droite 
& par  la  gauche  fur  les  ailes  de 
l’armée  ennemie  , dont  le  centre 
fe  trouvoit  enfoncé , & par  cette 
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solution  ces  feâions  obtenoiem 
icniôt  la  viftoire. 

Bien  (les  Hiilonens  ont  reinar- 
iié  (jiic  tant  ()ue  les  Turcs  ont 
onferve  l’ordre  pyramidal , ils  ont 
rcfquc  toujours  été  vainqueurs  , 
: qu’il  n’en  a pas  été  de  même 
epuis  qu’ils  fc  font  rangés  en 
roi/Iant  fur  deu»  lignes  « par  la' 
aifon  que  fouvent  la  première  de 
es  lignes  venant  à être  défaite  , 
le  retombe  fur  la  féconde  , & 
emporte.,  ^ 

D’ailleurs,  dans  l’orirf  en  croif- 
tnt  le  ralliement  n’eft  pas  à beau- 
oup  ptès  fi  aifé  à fe  faire  , com- 
te dans  Vordre  en  pyramide.  Ce 
ernier  ordre  cft  Je  vrai  cuneus  ; 
fut  connu  des  Grecs.  Une  pha- 
inge  fe  coupoit  pcrpcndiculaire- 
leiu  fur  fa  hauteur  ; cela  formoit 
eux  Corps  , l’iin  appellé  U corne 
roite  , l’autre  U corne  gauche. 

L’intervalle  de  l’entre-deux  fer- 
oit  de  paflâgc  à des  pelotons  de 
loldatt  armés  à la  légère  , ou  de 
Cavaliers  , quand  il  étoit  queftion 
lie  ces  pelotons  faits  pour  com- 
attre  en  voltigeant  autour  du 
'orps  qu’ils  fudtenoient , pafiàflènt 
■lus  promptement  & plus  fûrement 
lu  derrière  d’une  phalange  fur  fon 
levant , ou  de  fon  devant  fur  fon 
lerriere. 

Cette  coupure  d’une  phalange 
ervoit  au.x  mêmes  manœuvres  que 
ervirent  les  intervalles  aufii  per- 
'cndiculaires  qui  fe  trouvoient 
lans  l’ordre  Romain  , apjiellé  or- 
hnnance  en  colonne.  C’ell  d’elle 
uc  nous  vient  celle  d’entremê- 
er  de  la  Cavalerie  dans  l’infan- 
eric  , & l’on  n’a  eu  befoin  , pour 
rouver  cet  ordre  mélangé  , que 
c faire  remplir  les  intervalles  per- 
’cndiculaires  d’entre  les  Corps 
’lnfanicrie  par  des  ^cadrons  de 
Cavalerie. 

Vçrdre  en  pyramide  que  j'ai  dd- 


O R '41 

crit  me  conduit  à en  décrire  un 
autre  , qui  cil  celui  des  Tartares. 
Ce  Peuple  que  nous  qualifions  peut-* 
être  un  peu  trop  légèrement  de 
Barbare  , a néanmoins  un  ordre 
qui  mérite  d’être  connu.  Il  retrace 
le  fouvenir  de  celui  qu’ont  à peu 
près  dû  garder  les  premiers  hom- 
mes qui  formèrent  des  armées  , 
& que  doit  diéler  la  Nature  qui 
n’efl  pas  aidée  de  réfiexions  pro- 
duites par  le  fçavoir  & l’expé- 
rience. 

Les  Tartares  ne  fe  battent  qu’i 
cheval  : leur  ordre  ordinaire  cft 
de  fe  former  en  plufieurs  gros  pc- 
I lotons  , & de  tomber  avec  viva- 
I cité  fur  l’ennemi  qu’ils  attaquent. 
Si  cette  attqqiie  réiifiit , ils  en  pro- 
fitent , & s’ils  font  repoufiés , leur 
perte  n’eft  pas  confidérabic  ; car 
fe  difperfant  avec  vlteflè  de  tous' 
côtés  , ils  ôtent  à leurs  ennemis 
le  pouvoir  de  les  pourfuivre.  Ils 
fçavent  même  fc  rallier  , & reve- 
nant à la  charge  autant  de  fois' 
qu’ils  ont  fui  , ils  réufiiflènt  fou- 
vent  à vaincre  , après  avoir  été 
plufieurs  fois  battus  dans  une  mê- 
me journée. 

D’ailleurs , s’ils  ne  parviennent 
pas  à la  viêloire , ils  fçavent  ren- 
dre leur  défaite  fatale  à qui  les  a 
vaincus  ; car  en  fe  fauvant  ils  dé- 
cochent fi  adroitement  leurs  flè- 
ches en  tirant  derrière  eux  , à l’e- 
xemple de.»  anciens  Scythes  leurs 
ancêtres , qu’il  arrive  qu’en  les  bat- 
tant on  ne  remporte  guéres  plus 
d’avantage  que  fi  l’on  étoit  battu. 

La  maniéré  de  combattre  en 
caracolant  elt  aufii  avantageufe 
pour  ceux  qui  s’en  fervent , qu’elle 
eft  défavantageufe  pour  ceux  qui 
la  foûticnnenr.  On  a vû  dans  l’a- 
vant - derniere  guerre  entre  les 
Mofeovites  & les  Turcs  en  >739. 
combien  l’armée  des  premiers  > 
en  s’avançaçi  vêts  la  Moldavie  | 
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fouflfrit  de  dommage  par  le  harce- 
lemenc  continuel  des  Tartares  pen- 
dant une  longue  route, 

* Lorfqu’une  armée  doit  com- 
battre , l’orrfre  de  bataille  aujour- 
d’hui le  plus  uftté  , c’eft  de  la  met- 
tte  fur  deux  lignes  , dont  la  Ca- 
valerie occupe  les  ailes  , & l’In- 
fanterie le  centre , avec  un  Corps 
de  réferve  difpofé  de  même  , &’ 
deftiné  à favori  fer  la  retraite  , en 
cas  de  défavanrage  , à fortifier 
quelque  partie  des  lignes  afiuiblics 
par  le  choc  de  l’ennemi  , & pour 
tout  autre  befoin  inopiné.  On 
Ihific  entre  chaque  troupe  un  vuide  j 
égal  au  terrein  qu’elle  remplit  , \ 
afin  qu’une  ligne  puiflè  pafler  à 
travers  l’autre  fans  erftbarras.  Les 
uoupes  de  la  fécondé  ligne  , & 
celles  du  Corps  de  réferve  , fe  pla- 
cent vis-à-vis  lès  vuides,  ou  in- 
icrva’Ies  de  la  première.  On  laiflê 
ordinairement  trois  cens  pas  de 
difiance  de  l’un  à l’autre  , foit  de 
pied  ferme  ou  en  marchant , & 
cinq  ou  fix  cens  de  la  fécondé  li- 
jneà  la  réferve.  L'artillerie  marche 
en  tète  de  la  première.  Pour  gagner 
l’ennemi  de  vheflc  , & faifir  les 
avantages  du  champ  de  bataille  , 
il  faut  faire  marcher  l’armée  fur 
autant  de  colonnes  que  le  terrein 
le  permet.  On  laiHè  entr’elles  ,s’il 
êft  pofliblc  , les  difiances  conve- 
n.ab!es  pour  que  chacune  ait  un 
efpace  fuffifant  pour  fe  mettre  en 
bataille  avec  fes  intervalles. 

O R D R Ç dans  lequel  il  faut 
mettre  un  bataillon  pour  combat- 
tre. Lorfqu'un  régiment  eft  obligé 
de  combattre  , ce  font  des  occa  - 
fions  importantes  où  les  bons  Of- 
ficiers brillent  & fe  diftinguent 
infiniment , fur-tout  par  la  viva- 
cité & l’habileté  avec  lefquelles  ils 
font  mouvoir  leur  régimept  : pour 
lors  ils  l’apperçoivent  de  quelle 
Utilité  ii^  cÀ  d’avoir  exercé  & dif- 
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cîpltné  leur  troupe  ; quel  avantagé 
a fur  un  autre  un  bataillon  qui 
fçait  obferver  le  filence  , & exé- 
cuter fans  confùfion  les  mouve- 
mens  qu’ou  lui  commande. 

Pour  mettre  un  régiment  dans 
l’ordre  convenable  pour  combat- 
tre , il  faut  quç  chaque  bataillon 
foit  en  bataille  fur  quatre  rangs 
de  hauteur  , la  compagnie  des 
Grenadiers  fur  la  droite  , le  Pi- 
quet fur  la  gauche  • & marquer 
le  Corps  du  bataille#»’' par  divi- 
fions  I afin  qu'oi»  puific  le  faire 
former  & rompre  avec  facilité  » 
par  manche  , demi-manche,  quart 
& demi-quart  de  manche.  Le  Co» 
lonel  fc  met  oii  bon  lui  fembic, 
Le  Lieutenant-Colonel  fc  porte  an 
centre  du  bataillon  , & chaque 
Commandant  naturel  des  autres 
bataillons  ert  au  centre  de  fon  ba- 
taillon. Le  premier  Capitaine  de 
chaque  bataillon  eft  porté  fur  la 
droite  , & le  fécond  fur  la  gauche. 

On  met  pour  la  fûreté  du  Co- 
lonel , & pour  qu’il  puific  envoyer 
fes  ordres  , deux  Officiers  fubal- 
ternes  à fes  côtés , & deux  Ser- 
gens  derrière  lui  : auprès  du  Lieu- 
tenant - Colonel , & de  chaquê 
Commandant  de  bataillon  , un 
Officier  & un  Sergent , & auprès 
des  Capitaines  qui  com.mandent 
l’aile  droite  ou  l’aile  gauche  du  ba- 
taillon , un  Sergent  à chacun.  On 
fait  paflcr  à la  queue  de  chaque 
bataillon  trois  Capitaines  de  ferre- 
file  t qui  font  le  troifieme  & les 
deux  derniers  « trois  LieuienanS 
en  pied  , trois  Lieutenans  en  fé- 
cond , & quatre  Sergens  qui  for-^: 
ment  un. rang  entr’eus  derrière  le 
bataillon  , à quatre  pas  du  dernier 
rang.  Le  premier  & le  plus  ancien 
Capitaine  de  ces  trois  ferre-filc* 
commande  le  tout  , & fe  porté 
derrière  le  centre  , le  fécond  à la 
droite , lé  troifieme  À la  gauche , le& 
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îtibaUerne*  & Sergcns  entt’eux  • I 
^ l’exception  des  deux  Scrgens  ijui  j 
font  fut  leur  droite  & fur  leur  gau- 
che I lefijiiels  tous  enfemble  pouf- 
fent les  quatre  rangs  des  Soldats 
levant  eux  , après  les  avoir  aver- 
is  que  le  premier  qui  lâchera  le 
)ied  , fera  pa/fê  par  eux  au  fil  de 
’épde.  j 

Tous  les  Sergens  font  difpèrfés, 
çavuir  un  fur  chaque  aile  des 
angs  qui  ferment  le  bataillon  , 
rois  pour  les  drapeaux  avec  cha- 
an  un  Caporal  ; en  forte  que  cha- 
îne OIHcier  chargé  d’un  dtapeau 
I un  Sergent  à fa  droite  , & un 
'a^K>ral  à fa  gauche  pour  le  foùtc- 
lir  & le  défendre  ; le  refte  des 
iergens  elt  difpeti'é  aux  ailes  des 
iviflons.  Les  drapeaux  de  chaque 
atailion  font  dans  le  centre  entre 
; fécond  & le  tioifieme  rang.  Le 
'apitaine  qui  tient  la  droite  du 
atailion  cl^  entre  la  première  & 
a fécondé  file  des  Soldats  ; celui 
le  la  gauche  de  même  entre  la 
lerniere  • & l’avant-dernierc  file 
iir  la  gauche.  Tout  le  refte  des 
Capitaines  & autres  Officiers  fe 
artage  entt’eux  à diftance  éga- 
: , & occupe  tout  le  front  du 
acaülon  , fçavoir  les  Lieutenans 
n pied  dans  le  rang  des  Soldats  ; ! 
;s  Capitaines  à un  pas , & le  ! 
Commandant  à deux  : mais  dès  | 
u’on  s’ébranle  pouCv  marcher  à ' 
ennemi , & le  charger , tous  les 
)fficiers  , tant  Capitaines  que  Sub- 
Iterncs  , font  dans  Icjeremiei^ 
ang  des  Soldats , ne  failant  qu’un 
lênie  Corps  avec  eux  • à l’cxccp-  j 
ion  du  Commandant  feul  , qui 
eut  déborder  d'un  pas  fon  batail- 
>n  pour  en  voir  la  droite  & la 
auche  ; en  forte  que  le  bataillon  j 
ut  fraifé  d’Ofiieiers  & de  Sergens, 
ji  contiennent  entr’eux  le  Corps 
es  Soldats. 

Lci  OfBciert  expérimeQtéi  doi- 
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vent  avoir  remarqué  dans  pluficurs 
occafions  que  le  défordre  qui  fc 
met  dans  les  batail'ons  , ne  pro- 
vient le  plus  fouvent  que  par  le 
bruit  que  font  la  plupart  des  Offi- 
ciers , qui  voulant  fe  piquer  de  - 
marcher  en  avant , & d’exciter  les 
Soldats  à les  fuivre  par  des  dif- 
çpurs  audacieux  , marchent  fans 
ordre , & parlent  fi  haut  qii’on  ne 
s’entend  plus  : c’eft  une  faute  con- 
fidérable.  Pour  l’éviter  , on  doit 
obliger  les  Officiers  h fe  tenir  dans 
le  rang  des  Soid.tts  , & à tes  y 
contenir  fans  crier  : ce  qu’ils  font 
facilement , pourvu  qu’ils  y aient 
été  fouvent  exercés  , obfcrvant  de 
mettre  leur  attention  â écouter  tous 
les  commahdemens  qui  leur  font 
faits,  pour  les  exécuter  avec  proinp* 
titude  , afin  d’arriver  en  bon  ordre 
& en  force  fur  l’eunemi. 

On  doit  marcher  à l’ennemi  les 
armes  fut  l’épaule  , bayonnette  au 
bout  du  fufil  , les  Tambours  bat- 
tant aux  champs  , jufqu’à  trois  cens 
pas  ou  environ  ; & lorfqu’on  eft  à 
cette  difiance  , on  fait  le  com- 
mandement de  fufil  fur  le  bras  : 
alors  la  coutume  efl  de  faire  bat- 
tre la  charge  , mais  fouvent  en  ce 
cas  les  Tambours  font  plus  em- 
barraffans  qu’utiles  } en  forte  qu'un 
peut  les  faire  cefièr  de  battre , afin 
que  l’on  ptiiflè  obfervcr  un  afièz 
grand  filence  pour  entendre  tous 
les  commandemens  que  le  Com- 
mandant ou  le  Major  font.  Pour 
lors  on  doit  animer  fa  troupe  , 
en  la  faifant  marcher  d'un  pas  un 
peu  vif  à l’ennemi , efluyant  fon 
feu  autant  qu’il  efl  poffible  , fans 
tirer  un  feul  coup  : c’eft  la  meil- 
leure maxime  & la  plus  certaine* 
pour  combattre  avec  avantage. 
Ainfi  c’efl  ce  qu’il  faut  s’efibreer 
de  mettre  dans  l'efprit  du  Soldat. 
L’qMéricnce  a fouvent  fait  voir 
mouyemcat  aaturci  des  Soli 
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«lats  d’un  bataillon  qui  s’eft  dégar* 
ni  de  fon  feu  , eft  de  s’arrêter 
d’abord  pour  recharger.  Si  dans 
ce  tems  l’ennemi  continue  de  mar 
cher  à lui  , & le  charge  , il  eft 
prefque  eertain  que  les  Soldats  fe 
trouvant  affbiblis  de  leur  feu , re- 
calent , fe  mettent  en  ddfordre  , 
ft  fouvent  prennent  la  fuite  , mal- 
gré la  bravoure  de  leurs  Officiers, 
qui  font  obligés  de  fe  facrifier 
pour  fofitenir  feuls  l’effort  de  l’en- 
nemi. 

L’attention  des  Officiers  doit 
donc  être  d’empêcher  les  Soldats 
de  tirer  : c’eft  ce  que  le  Major  ne 
fçauroit  allez  leur  recommander  ; 
& pour  leur  en  donner  moins 
d’occalion  , il  faut  éviter  de  leur 
feire  préfenter  les  armes  , ni  de 
leur  faire  faire  aucun  mouvement 
qui  les  mette  en  état  de  tirer  fans 
commandement  ; ce  qu’il  ne  faut 
faire  qu’à  bout  touchant.  Néan- 
moins on  eft  quelquefois  obligé 
de  faire  tirer  quelque  peloton , foit 
en  marchant  ou  de  pied  ferme  , 
o«i  meme  le  dernier  rang  en  en- 
tier , en  fiiifant  mettre  genou  en 
terre  aux  trois  premiers  pour  s’en 
fervir  les  uns  après  les  autres  , 
foit  potir  gagner  du  terrein  , foit 
pour  fe  retirer  : mais  c’eft  au 
Commandant  à juger  de  ce  qu’il 
a à &irc  félon  l’occafion. 

Une  chofe  à laquelle  il  faut  que 
les  Majors  redoublent  d’attention , 
c’eft  de  mettre  dans  l’efprit  des 
Officiers , que , quand  ils  font  à la 
tête  ou  à la  queue  de  leur  batail- 
lon , ils  doivent  toujours  s’aligner, 
en  obfervant  que  la  droite  & la 
gauche  jettent  un  coup  d’œil  vers 
J le  centre  , & que  le  centre  fe  re- 
ste fur  la  droite  & la  gauche  , 
tant  en  marchant  qu’arrêté  ; que 
les  Sergens  qui  font  fur  les  ailes  , 
ou  aux  divifîons,  contiennent  tou- 
jours les  Soldats  dans  leurs 


O R 

fans  parler  , & fur -tout  lorfqu’ott 
fait  les  quarts  de  converfion. 

Le  Major  n’a  point  de  pofte 
fixe.  Il  doit  être  , autant  que  faite 
fe  peut  , au  centre  du  bataillon 
près  du  Colonel , pour  recevoir  & 
faire  exécuter  fes  ordres  , fe  por- 
tant avec  une  aftivité  cxtrêrne 
par-tout  où  le  plus  prellànt  befoin 
le  demande  , tant  pour  rallier  le 
bataillon  , que  pour  le  faire  refor- 
mer & le  remettre  à la  charge  , 
foit  pour  prendre  un  bataillon  en- 
nemi en  flanc  , en  le  débordant 
avec  une  compagnie  de  Grena- 
diers ( un  Piquet , ou  une  man- 
che , manœuvre  qui  fait  abfolu- 
ment  plier  le  bataillon  qui  eft  pris 
en  flanc  , foit  pour  éviter  que 
l’ennemi  ne  déborde  le  fien  par 
la  même  manœuvre  en  lui  oppo- 
fant  une  force  égale  , & enfin 
pour  faire  faire  tous  les  mouvemens 
que  fon  habileté  lui  fuggcrc  , avec 
l’approbation  de  fon  Commandant, 
tant  pour  attaquer  que  pour  fe  dé- 
fendre. 

Des  Colonels  qui  n’ont  pas  une 
expérience  confominée  , quoique 
remplis  de  valeur  , font  très-heu- 
reux , quand  dans  des  occafions 
épineufes  ils  peuvent  être  aidés 
par  un  Major,  qui  fçait  prendre 
fon  parti  fans  héfiter.  Ainfi  un 
bon  Major  , jaloux  de  fa  gloire 
zélé  pour  le  bien  du  fcrvicc  & 
l’honneur  St  fon  régiment , fup- 
plée  aux  chofes  auxquelles  fon 
Commandant  pourroit  manquer , 
'd’autatfttpius  qu’étant  à cheval  il 
peut  mieux  qu’un  autre  voir  ce 
qui  fe  paflê  ,4  & prévenir  ou  ré- 
paret  le  mal.  Si  le  régiment  a 
phifieurs  bataillons  , il  doit  avoir 
l'œil  à tous  pour  les  &ire  manœu^ 
vrer  également , après  avoir  char- 
gé les  Aides-Majors  des  autres 
bataillons  de  fe  régler  fur  les  moi> 
vemens  qu’il  fait  &ire  au  premier« 


t 


O R 

fl  y a des  régimens  qui  ont  la 
néthode  de  faire  monter  à cheval 
is  Officiers  de  terre  - file  , afin 
u’ils  puiflènt  avec  plus  de  &cilité 
lire  marcher  les  Soldats  en  avant, 
;s  cttntenir  dans  leurs  rangs  , & 
tême  les  empêcher  de  fuir:  cette 
récaution  eft  excellente  ; car  on 

vu  des  régimens  renverfer  les 
)fficiers  à pied  ; & il  eft  bien 
iflîcile  à un  régiment  de  faire 
ne  mauvaife  manoeuvre  , quand 
JUS  ces  Officiers  à cheval  s'em- 
ioient  avec  vigueur  : ce  qui  eft 
'ailleurs  d'un  grand  Cecours  pour 
:s  Officiers  Majors  , parce  qu’ils 
'entr'aident  unanimemetu. 

• ORDRE  des  différentes  efpe~ 
es  de  fervices.  I.  Toutes  les  gu- 
les  , foit  pour  l’intérieur  d’une 
'lace , ou  pour  les  polies  de  de> 
lors  , les  déiachemcns  pour  aller 
. la  guerre  , ou  pour  faire  des  eCi 
ortes  • & les  grandes  gardes  , fe 
unt  à cour  de  rôle  par  les  pre. 
niecsii'JiSMcher,  fans  diftiniftion 
le  grade.  Elles  commencent  par 
a tête,  & l’Officier  plus  capable 
«ut  être  choifi  en  tem».  de  guerre 
lour.un  déuchement  ,pourvû  que 
lar  ion  grade  il  foit  en  droit  de 
B commander. 

La  garde  des  Officiers  généraux 
I un  tour  particulier  ; elle  corn* 
nence  aufiî  par  la  tête. 

Un  Capitaine  du  régiment  des 
tardes  Françoifes  ijui  fe  trouve 
le  garde  ailleurs  que  prés  de  Sa 
tfajefté,  la  Reine  ou  Monfeigneur 
e Dauphin  , doit  quitter  fa  garde  , 
’il  eft  commandé  pour. quelque 
létachementque  ce  foit.  LesSuh- 
ilternes  ne  la  peuvent  point  quit* 
er  t & ils  reprennent  leur  tour. 

II.  Le  logement,  l'efcortedes 
quipages  en  toute  , le  Piquet , le 
ampement , les  Travailleurs,  ex* 
;cpté  ceux  de  la  tranchée  ou  des 
latceries  pendant  un  fiége , Icspof 
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tes  I relever  en  garnifon  , & les 
vifites  d’hôpitaux  , font  regardés 
comme  gardes  de  fatigue  ou  cor-' 
vées  : ces  différent  fervices  rou- 
lent enfemble  , & ils  font  com- 
mandés pat  la  queue.  ^ 

Le  Piquet  que  l’on  monte  en 
campagne  fe  releve  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  à la  garde  montante,. 
Îl  les  jours  de  marche  à l’heure 
ordinaire  des  gardes.  . 

Le  plus  ancien  des  Capitaines  , 
fans  diftinâion  de  bataillrm,  mon- 
te au  Piquet  du  premier  bataillon  ; 
celui  qui  le  fuit , au  Piquet  du  fé- 
cond. 1 

III.  Les  gardes  des  Travailleurs 
armés  ou  non  armés  pendant  un 
fiége , ont  un  tour  particulier  : elles 
commencent  par  la  queue.  Les 
fondions  de  l'Officier  commandé 
pour  le  fervice  , font  de  vifitec 
continuellement  le  travail  dans 
l’étendus  du  tettein  que  l’Ingé- 
nieur a marquée,  de  faire  travail- 
ler fans  relâche  , & d’avoir  foin 
de  rallier  promptement  & rame- 
ner fur  le  terrein  les  Travailleurs  , 
que  les  forties  mettent  quelquefois 
en  fuite , & toujours  en  défor- 
dte. 

Les  Lieutenans  nommés  aux 
compagnies  vacantes  , & les  Sous- 
Lieutenans  nommés  aux  Lieute- 
nances , doivent  en  leur  nouvelle 
qualité  être  commandés  pour  les 
Travailleurs  avant  les  Officiers  de 
leur  garde  qui  fûnt  en  tour. 

IV.  Le  tour  des  gardes  , grandes 
gardes  & déiachcmens  , fufjicnd 
celui  de  la  garde  des  Officiers  gé- 
néraux : le  tout  par  tête  fufpend 
celui  par  queue  ; celui  des  Tra- 
vailleurs pendant  un  fiége  fufpend 
tout  autre  tour  , foit  par  tête  ou 
par  queue. 

V.  Les  Officiers  de  même  grade 
qui  ont  ordre  de  s’afll-mbler  â une 
même  heure  pour  quelque  fervice, 
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tel  que  ce  foie , p<>urvû  qu'II'foit  | 
de  l’cfpcce  de  ceux  qui  louictu 
enl'cmble  , choifinènt  fuivaiu  leur 
ancienneté.  En  garnilbn , les  ron- 
des de  les  polies  doivent  eue  ti- 
rés au  fort. 

VI.  Lorfquc  les  troupes  font  con- 
treinandées , le  fetvite  des  déta- 
chemens  lit  ceiilé  fait,  fi  le  contr’or- 
dre  arrive  après  qu’on  a paflè  les 
grandes  gardes  en  campagne  , Si. 
la  barrière  de  l'avancée  en  gami- 
fon  ; celui  des  gardes  ordinaires 
& dés  Travailleurs  de  tranchée  , 
après  qu’on  a pallé  les  gardes  de 
la  tête  ou  de  la  queue  du  camp  ; 
ou  tout  autre  fervice , après  qu’on 
cft  parti  du  lieu  alTcmblé.  Il  fitut 
excepter  de  ces  réglés  le  Piquet  , 
lorfqu’il  va  aux  exécutions  de  Juf- 
tice  , ou  lotfqu’il  eft  détaché  après 
les  maraudeurs,  fans  qu’il  y ait  or- 
dre de  le  remplacer. 

Le  Piquet  eft  cenfé  fait  potir 
rOlficier  dont  le  tour  vient  pen- 
dant qu’il  cft  en  détachement , ou 
de  garde  , ou  aux  Travailleurs  de 
iraiKliée  , & pour  celui  qui  le 
quitte  , afin  de  marcher  à fon 
tour  pour  ces  fervices.  Dans  ce 
dernier  cas  l’Officier  doit  être  rem- 
placé fur  le  champ. 

Les  Sergens  & Soldats  de  Pi- 
quet font  cenics  avoir  fait  leur 
gardé  ou  détachement , quand  ils 
pallènt  la  nuit  au  bivouac  : alors 
c’eft  des  premiers  à marcher  après 
eux  qu’on  forme  , à l’heure  des 
gardes,  ks  déracliemens  , grandes 
gardes  , &c.  Si  le  nouveau  Pi- 
quet. 

Lorfque  le  fervice  fe  fait  par 
détachement  de  divers  régimens , 
dont  une  brigade  eft  compofée', 
on  prend  les  Sergens  &.  piporaiix 
dans  le  Corps  qui  ne  fournit  point 
les  Officiers  , autant  que  cet  or- 
dre peut  s’accommoder  à l’inéga- 
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lité  du  nombre  des  bataillons>'dc 
chaque  régiment.  ' ’ 

A l’égard  des  Soldats  , comme 
les  chambrées  ou  tentes  font  par 
efcuuades  mêlées  de  vieux  &'de 
nouveaux  Soldats  , les  tours  da 
garde  Si  de  corvée  lic  font  huera 
rompus  en  aucune  occafion  , afin 
que  tous  les  Soldats  de  recrue  d’un 
régiment  ne  foient  pas  en  même 
teins  de  fervice. 

VU.  S’il  arrive  qu’on  ne  trouva 
point  les  Capitaines  de  Grenat 
diers  , ou  les  autres  Officiers  qui 
font  les:  premiers  i marcher , loti- 
que  l'on  commande  des  détache* 
mens  » les  Officiers  qui  les  fuivent 
matxheai  en  leur  place  , fans  que 
les  premiess  puifient  cfpércr  d’aï* 
1er  reprendre  les  détacheinens  , 
fitbt  qu’ils  font  hors  des  grandes 
gardes  du  camp , ou  de  la  porta 
de  la  Place.  * 

VI II.  Lorfqu’en  campagne  un 
Capitaine  , ou  auue  Officier  des 
compagnies  de  Grenadiers  , eft 
malade  , on  qu’il  s’hblente  pour 
plus  de  quatre  jours  , le  Majot 
avertit  le, plus  ancien  Officier  de 
fon  grade  pour  &ire  le  fervice  en 
fa  place. 

Lorfqu  il  s'agit  du  fervice  »'  6c 
que  les  compagnies  de  Grenadiers 
ne  font  point  complcttes  , fait  à 
caufe  des  malades  ou  autrement  • 
oh  y lupplée  par  des  Poftiches. 
S’il  y en  a de  tués  , on  en  tient 
compte  à la  compagnie  à fon  tour 
de  fournir , en  payant  alors  15  L 
au  Capitaine. 

IX.  Celui  qui  s’abfente  pour  Tes 
affaires  particulières  , lâns  féraef- 
ire  ni  congé  de  la  Cour , eft  obli* 
gé  de  reprendre  tous  les  tours  que 
fon  abfence  lui  a fait  manquer. 

X.  Toutes  les  fois  qu’on  entre 
en  campagne  , & à chaque  chan- 
gement de  garnilbn  , le  fervice 
commence  par  U tête  & par-  ia 
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lieue,  fuÎTant  Pardre  prefcrit  pour  ' 
es  différemes  cfpeccs  , tant  pour 
es  Officiers  que  pour  les  Sergcns 
’i  CaporauK  ; & les  fonflioris  des 
iergcns  & Caporaux  de  femaine 
leiunt  interrompues  en  aucun  cas, 
on  plus  que  le  (Service  du  Piquet. 

I commence  par  la  tête  pour  eux 
c pour  les  Soldats , parce  que  c'cft 
e lui  qu'on  tire  les  gardes  & dé* 
tchemens , au  moyen  de  quoi  les 
ns  8c  les  autres  font  de  Piquet 
ifqu’à  ce  (]ue  leur  tour  de  garde 
lit  venu. 

• O R D R E , en  architecture , 
t un  arrangement  régulier  des 
irties  {aillantes  , dont  la  colon- 
: eft  la  principale  pour  compo- 
r un  beau  tout  enfemble.  L’ar* 
liteChire  n’a  que 'cinq  ordres  qui 
i foient  propres  ; fçavoir  le  Tof- 
in  , le  Dorique  , Vioaique , le 
orintkien , & le  Compojlte. 
L'ordre  Tofean  eit  le  plus  fim- 
e , le  plus  folide , qui  a fa  co- 
nne  de  fept  diamètres  , ayant 
n chapiteau  & fa  bafe  avec  peu 
moulures  & fans  ornenrens  , 
ait  que  fon  entablement. 

L’ordre  Dorique  eft  le  fécond 
le  plus  proportionné  félon  la 
iture  ; il  ne  doit  avoir  aucun  or- 
iment  for  fa  bafe  ni  dans  fon 
apiteau.  La  hauteur  de  fa  co- 
rne eft  de  huit  diamètres  : fa  fri- 
eft  diftribuée  par  trygliphes  & 
écopes. 

L'ordre  Ionique  eft  le  troifieme  : 
tient  la  moyenne  proportion- 
ne entre  la  maniéré  folide  & 
délicate  : fa  colonne  a neuf 
I métrés  de  hauteur  ; fon  chapi- 
lU  eft  orné  de  volutes  , Sc  fa 
miche  de  denticules. 

.'ordre  Corinthien  eft  le  quatric- 
; , le  plus  riche  , & le  plus  dé- 
at.  Il  fut  inventé  par  Callima- 
is  , Sculpteur  Atliénien.  Son 
•piteau  eft  orné  de  deux  rangs 


de  feuilles  & de  huit  volutes  , qui 
en  foutiennent  le  failloir  ; fa  co- 
lonne a dix  diamètres  de  hauteur  ^ 
& fa  corniche  a des  modilidns. 

L'ordre  Compojtce  eft  le  cin- 
quième , & ainïi  nommé  parce 
que  fon  chapiteau  eft  coinpofé  de 
deux  rangs  de  feuilles  de  Corin- 
thien & des  volutes  de  l’ionique. 
On  l’appelle  aulfi  Italique  ou  Ro- 
main , parce  qu’il  a été  inventé 
par  les  Romains.  Sa  colonne  a dix 
diamètres  de  hauteur  , & la  cor- 
niche a des  denticules  , ou  des 
modillons  llmples. 

• ORDRE  des  lippes courles. 
C’eft  la  diftribution  des , lignes 
courbes  en  clalR's  , fuifant  le  rap- 
port des  ordonnées  aux  ahfciflès  ; 
ou  , ce  qui  revient  au  même,  fui- 
vant  les  nombres  des  points  dans 
lefquels  elles  peuvent  être  coupées 
par  une  ligne  droite.  Ainfi  toute 
ligne  droite  eft  une  ligne  du  pre- 
mier ordre  ; le  cercle  & les  fec- 
tions  coniques  , du  fécond  ordre  i 
les  paraboles  cubiques , la  cilTu'ide 
des  Anciens,  &c.  font  du  troi- 
ficmc.  -~ 

• ORDRES  de  marches  dtoa 
Itinéraires,  Voyef  ITINÉ- 
RAIRES. 

OREILLE  de  lièvre , voile  ap- 
pareillée en  oreille  de  lièvre  , c’elt- 
à-dire  en  voile  Latine  ou  à tiers- 
int , à la  différence  des  voiles 
trait  quarré. 

OREILLE  de  l’ancre  : C’eft  Ijt 
largeur  des  pattes  de  l’ancre. 

• OREILLES,  Croffettesà 

oreilles , terme  d’architeâure  ; On 
appelle  ainli  les  retours  qu’on  fait 
faire  par  en-haut  aux  chambranle* 
& aux  bandeaux  des  portes  & des 
croifées.  , 

ORGUES,  en  fortification 
Ce  font  de  longues  & grollès  pi^ 
ces  de  bois  détachées  l’une  de 
l’auuc  f & fufpcndues  par  des  cot; 
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des  aU'de/lùs^es  portes  d’une 
iVilie , afin  qu’en  cas  de  quelque 
cntreprilîe  formée  par  l’ennemi , 
on  les  puiflè  laifFcr  tomber  à plomb . 
par  le  pafTage  , & le  fermer  , fans 
crainte  qu'en  mettant  de  travers 
un  chevalet , ou  quelque  autre  obf- 
tacle  au-dcÜùs , l’ennemi  puiflè' 
arrêter  & tenir  en  l’atr  toute  cette 
file  de  pièces  de  bois  ; comme  ce- 
la peut  arriver  aux  herfes  , parce 
que  les  pièces  qui  compofent  là  hcr- 
fc  font  afièmbîées  l’une  avec  l’au- 
tre, & étant  arrêtée  & fufpendue 
par  un  endroit , tout  le  relie  s’ar- 
rête aufll  : d’où  vient  que  les  or- 
gues  font  préférables  aux  herfes. 

ORGUES  , ou  un  orgue  , font 
plufieurs  canons  de  moulquet  dif- 
pofés  de  fuite  , & l’un  apres  l’au- 
tre fur  un  même  fut , les  lumières 
répondant  les  unes  aux  autres , en 
forte  que  par  une  même  traînée  , 
on  met  le  feu  à tous  les  canons 
à la  fois. 

On  voit  dans  le  magafîn  Royal 
de  la  RaRille  à Paris  des  orgues  , 
qui  après  avoir  tiré  fe  peuvent  re- 
charger en  les  renverfant  fans  def- 
fus  deUbus  , fans  que  l’aâfut  chan- 
ge ^e  place , ce  qui  abreee  beau- 
coup , & ce  qui  peut  fe  faire  fans 
péril. 

* On  fe  fert  quelquefois  de  cette 
machine  dans  un  flanc  bas  ou  dans 
une  tenaille  , pour  défendre  le 
paflàge  du  folié , parce  que  l’un 
peut  avec  cette  machine  tirer  plu- 
ficurs  coups  à la  fois. 

• ORGUEIL  : C’eft  une  grolTc 
cale  de  pierre  ou  un  coin  de  bois , 
que  les  ouvriers  mettent  fous  le 
bout  d’un  levier  , ou  d’une  pince, 
pour  fervir  de  point  d’appui  , ou 

centre  au  mouvement  circu- 
laire d’une  pelée  ou  d’un  abat- 
•tage. 

ORIENT , eft  le  premier  des 
quatre  points  Cardinaux  du  Mon- 
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de  » & celui  où  fe  leve  le  Soleil 
quand  il  cil  dans  l'équateur  , ce 
qui  le  fait  audî  appelier  Oriefiü 
Equinoxial.  Il  y a l'Orienc  d'Eié 
& i'Ûrient  d’Hyvet,  l’un  où  le  So* 
leil  fe  leve  dans  les  plus  longs 
jours  de  l’année  , & l’autre  où  il 
te  leve  dans  les  plus  courts.  Oa 
appelle  Orient  du  Soleil  fon  am» 
plitude  Orientale , laquelle  eft  l’arc 
de  l’hotil'on  terminé  par  le  point 
où  il  fe  leve  , & le  point  de  l'O- 
rient Equitioxial.  Orienter  quelque 
I choie  : C’eil  la  difpoler , la  iituer  4 
l'égard  de  l'Orient^  & des  autres 
points  Cardinaux.  La  bouilùle  elt 
d’un  grand  ufage  pour  orienter  un 
pian  , ce  qui  veut  dire  marquer  la 
lituation  d’un,  plan  fur  la  terre  à 
l’égard  des  quatre  parties  cardina-, 
les  du  Monde.  Orienter  quelque 
diq/èrC’cllauiTiLi  tourner  de  telle 
forte  qu’elle  ioit  dans  la  lituation 
que  Ton  fouhaiie  a l’égard  de  quel- 
que partie  du  Monde.  Orienter  lt$ 
voiles  : C’eit  les.brailèr  & Iituer 
de  maniéré  qu’elles  reçoivent  le 
vent.  ...  ..ï, 

* ORIENTER,  en  tçrmé 
d’architeêlure  , fignifie  marquer 
avec  la  boudble , fur  le  dellèin  o|i 
fur  le  terrein , la  difpoiition  d’up 
bâtiment  par  rapport  aux  vents 
cardinaux  du  Monde. 

On  dit  aufli  s'orienter  pour  .iê 
reconnoitre  dans  un  lieu  d’après 
. quelque  endroit  remarquable,  pour 
en  lever  le  plan.  • 

ORIFLAMME  : C’étoit  l’an>- 
cienne  bannière  de  l’Abbaye  de 
Saint  Denis  , que  les  Comtes  du 
Vexin  , qui  étoient  les  Avoués  de 
cette  Abbaye  , portoient  dans , lus 
guerres  particulières , que  l’Ablié. , 
félon  i’ufage  de  ce  tems-là  , éioit 
quelquefois  obligé  d’avoir  contre 
les  Seigneurs  fes  voillns. 

Nos  Rois  étant  entrés  en  pof- 
felùon  du  Ve^xin , firent  cette  b^i}- 
* " *"  niere 
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icre  la  principale  de  leurs  arm^t 
l'honneur  de  S.  Denis  , qu’ils 
t'oient  cboifl  pour  Patron  & 
roteftcur  de  la  France.  Cette 
innicre  étoii  un  candal  ou  taffc- 
s rouge  rufpcndu  à une  pique 
Jrée. 

Celui  à qui  le  Roi  confiait  VO- 
Hammt  pour  la  porter  à la  tête 
' l’armée , avoit  le  titre  de  Por- 
■Oriflamme,  En  vertu  de  cet  ém- 
oi , il  avoit  le  commandement 
' la  troupe  ».  à la  tête  Je  laquelle 
portoit  cette  bannière  , & cette 
Hipe  étoit  toujotiis  compofée  de 
icvaliers  & de  Gendarmes  d é- 
e.  Cette  dignité  ne  le  donnoit 
’à  un  Chevalier  d’une  prudence 
d’une  valeur  éprouvées;  &rhon- 
ur  qui  y étoit  attaché , la  fàifoit 
éférer  aux  plus  haines  charges. 
Ntikis  voyons  dans  l'HiRoire 
JS  Charles  V.  un  Seigneur  fe  dé- 
-ttre  de  la  charge  de  Maréchal 
France , pour  être  honoré  Je 
lie  de  VotK-Ofifiamme.  Le  fer- 
;nt  que  faifoit  cet  Officier , Po- 
geoit  à périr  plutôt  que  d’aban- 
nner  cene  bannière , qui  mar- 
oit  à la  tête  de  toute  l'armée  , 
préccdoit  toutes  les  autres  ban- 
;res.  La  charge  de  Portc-Ori- 
mmt  étoit  une  commtffion  à 
' qui  ne  procuroit  point  d’ap-  ' 
intemens  : mais  pendant  le  tems 
fervice  , le  Porte  - Oriflamme 
lit  défrayé  aux  dépens  dit  Roi. 
.'(t  fous  le  régné  de  Louis  le 
os , ou  plutôt  fous  celui  de  Phi- 
:>e  I.  fon  pere  que  l'on  doit  fi- 
l'origine  de  la  coûiumc  de  por- 
l'Oriflamme  & la  guerre  contre 
ennemis  de  l'Eui. 
ôet  étendard  n’étoit  pas  d'une 
liere  incorruptible.  11  s’ufoit  < 
nme  les  autres  , on  en  fubiU- 
it  un  autre  quand  il  étoit  tifé. 

$.  Louis  ne  le  rapporta'  pas  de  j 
I expédition  d'Egypte  ; car  il  j 
Feme  Ut,  " 


fiit  pris  par  les  Mahométans,  avec 
tons  les  bagages. 

Oft  ne  porta  plus  Wriflamme 
dans  nos  armées  , depuis  que  les 
Anglois  furent  maîtres  ablolus  de 
Paris  , après  la  mort  de  Char- 
les VI. 

Le  premier  Seigneur  que  l’on 
trouve  dans  l’Hirtoirc  , fnfant  les 
fondions  de  Potie  Oriflamme , dt 
Anfeau,  Seigneur  de  Chevreufe  , 
en  1294.  fous  Philippe  le  Bel. 

Il  eut  des  prédécefleurs  dès  le 
tems  de  Louis  le  Gros  , fous^le 
règne  duq  iel  l’on  commença  à 
porter  Wriflamme  dans  nos  ar- 
mées , mais  les  noms  n’en  font 
■pas  venus  jufqu’à  nous , & René 
Moreau  en  1450.  cft  le  dernier 
que  l’on  trouve  revêtu  de  la  dignité 
de  PoïK-Oriflamme  , quoiqu’il  y 
en  ait  eu  d’autres  après  lui , mais 
on  les  ignore. 

Cette  bannière  fut  encore  en 
ufage  fous  Louis  XI.  On  ne  voit 
point  que  fes  fucedTeurs  s’en  foient 
fervis  dans  les  guerres. 

Il  y a des  Auteurs  qui  fourien- 
nent  que  , depuis  que  VOriflamme 
n’a  plus  paru  dans  les  armées  ; 
elle  tft  toujours  reliée  dans  le  heu 
où  elle  dcvoit  être, qui  îif  lethréfor 
de  S.  Denis  , & qu’elle  y étoit  en- 
core ès  années  1534.  & 1594. 
fuivant  les  inventaires  de  ce  thré- 
for  fait  dans  cés  années. 

D’autres  penfènt  qu’elle  cft  ref-’ 
rée  en  la  poflèffion  des  derniers 
Gentilshommes  commis  pour  la 
porter.  Ce  dernier  fentiment  fert  à 
prouver  qu’il  fc  peut  trouver  des 
Oriflammes  au  pouvoir  des  def- 
etndans  de  ces  Geniilshommts  , 
qui  les  ont  confervees  foigneufe-' 
ment  dans  leurs  chdteaux , pour 
perpétuer  le  fôiivenir  de  l’honneur 
que  leurs  ancêtres  ont  eu  d êiie 
les  porteurs  d’une  telle  enfeigne. 

L Mcificurs  d’Harcourt  • Bcuirutt 

• ' p...  ^ 
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prétendent  avoir  une  Oriflamme  , 
<]ui  leur  vient  par  fuccelSon  de 
Pierre  de  Viiiiers  > de  la  Maifon 
dè  l’Ifle-Adain , qui  fut  Porte-Ori- 
flamme  de  France , & dont  la  fille, 
i]ui  époufa  Jean  Garenciere  , fut 
ayeule  d'une  Tugdalde  Kartnoifin, 
mariée  à Jean  de  Gaillon  , grand- 
pere  de  Françoife  de  Gaillon  , 
fèrnme  de  François  d’Harcourt  , 
Seigneur  de  Beuvron. 

Quant  à la  différence  qui  le 
trouve  dans  la  forme  entre  l'Ori- 
flamme qui  éioit  au  thréfor  de  S. 
Denis , & celle  qui  cil  en  la  pof- 
fclfion  de  Melfieurs  d’Harcourt , 
c'ell  une  bagatelle.  L’Enfeigne  de 
S.Dcnis  nous  a toujours  été  repré- 
fentée  , comme  étant  d'une  étoffe 
toute  unie.  Les  otnemens  en  bro- 
derie qui  fe  voyent  fur  l’Enleignc 
qu'ont  Meffieurs  d’Harcoutt , ne 
détruifent  point  fon  authenticité. 
Bs  peuvent  venir  d’une  augmen- 
tation qui  s'ell  faite  dans  les  der- 
iliers  tems  oii  l'Oriflamme  a été 
portée  à la  guerre , & la  tradition 
doit  être  comptée  pour  quelque 
ebofe. 

Si  l’Oriflamme  de  Meilleurs 
d'Harcourt  cil  rouge  , il  y a lieu 
de  croire  qu'elle  eft  aulli  véritable 
que  celle  qui  fe  truuvoit  encore  au 
thréfor  de  Saint  Denis  dans  le  fei- 
zieme  fiéclc.  Toutes  deux  peuvent 
avoir  été  également  des  Oriflam- 
mes qui  ont  fervi  dans  des  tems 
différens  ; & même  quelques  - uns 
veulent  que  . pendant  qu'il  y avoit 
une  Oriflamme  à l'armée , il  y en 
avoir  une  autre  qui  relloit  à Saint 
Denis  , pour  fervir  aux  befojns  de 
• l’Abbaye,  ou  pour  fervir  à rem- 
placer promptement  celle  qui  étoit 
i l’armée , fi  celle-ci  venoii  à fe 
perdre. 

On  tire  la  preuve  de'  la  dupli- 
cité de  l'Oriflamme  du  témoignage 
de  Rigoid  ^Itoiien , qui  dit  que, 
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lotfque  Philippe- Augufte  alla  preft^ 
dre  l’Oriflamme  pour  fon  voyage 
d’Outremer  , il  y avoit  deux  éten- 
dards fur  leschaflès  des  Martyrs.^ 
Mais  ce  pouvoit  bien  être  la  ban- 
nière de  France  qüi  fe  bénillbit  à 
S.  Denis  avant  que  d'être  portée  à 
l’armée  , & que  des  Hillonens  ont. 
fouvent  confondue  avec  l'Oriflam- 
me , qui  n'a  plus  paru  à l'armée, 
depuis  que  les  Anglois  fe  furent 
tendus  maîtres  de  Paris. 

Les  premiers  honorés  de  la 
charge  de  Pone-Oriflamme  , ont 
été  fous  le  règne  de  Louis  VI.  en 
1 1 lo.  C’efl:  le  premier  de  nus  R6is 
qui  a pollcdé  le  Comté  du  Vexin 
mais  on  ne  fçaii  point  les  noms 
des  premiers  Portes  - Oriflamme  t 
jufqu’en  iai4. 

Le  Roi  Louis  VII.  prit  l Ori* 
flamme  en  1147.  lors  de  fon  voyar 
gc  d’Outre-mer.  ' 

Le  Roi  Philippe  - Augulle  prit 
aulli  VOrifiamme  en  tiSj.  à la. 
guerre  contre  le  Comte  de  Flan- 
dres. 

Galois , Seigneur  de  Monti^nj , . 
Porte  - Oriflamme  en  iz  14.  a la 
bataille  de  Bovines. 

Le  Roi  Louis  VIII.  porta  l'O- 
riflamme en  la  guerre  contre  les 
Albigeois  en  isa6. 

Louis  IX,  fie  porter  POriflamma 
en  la  guerre  contre  Henri  III.  Roi- 
d’Angleterre  en  124*.  & dans  fes 
deux  voyages  d’Outre-mer  contre 
les  Infidèles 

I Anfeau , Seigneur  de  Chevreufe 
Vont-Ori flamme,  fous  Philippe  IV, 

; dit  le  Bel,  en  1304. 

: 'Raoul , dit  Herpin  , Seigneur 

tPErqueryj'cn  1315.  ’ 

P Miles  , Seigneur  de  Noyers  St' 
de  Vijbertin  , en  1328. 
l-  '.  Geoffroy , Seigneur  de  Charnÿ  , 
fen  IJ5J. 
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Amoul  > Seigneur  d’Andrehan  » 
en  1368. 

Pierre  de  Villiers  , Seigneur  de 
l’I/le-Adam , en  1 37*. 

Guy , Sire  de  la  Trcinoille  » en 

1383. 

Guillaume  » Seigneur  des  Bor- 
des , en  1283. 

Pierre  d’Auinont , dit  Hutia  , 
en  I397- 

Guillaume  Martel  de  fiocque- 
ville  • en  i4i4> 

Le  Roi  Louis  XI,  reçut  l'Ori- 
fiamme  des  mains  du  Cardinal 
il  Alby  en  1465.  dans  l’Eglilc  de 
Sainte  Catherine  du  Val  des  Eco- 
liers à Paris  , «n  la  guerre  contre 
les  Bourguignons  ; U depuis  ce 
teins  il  n‘cn  cil  plus  parlé. 

GRILLON  , eik  une  maflè  de 
icrre  tev^uie  de  naurailles.que  l’on 
Avance  fur  l'épaule  des  baltions  i 
3al'emate  pour  couvrir  le  canon  , 
]ui  ell  dans  le  flanc  retiré,  & 
înipêcher  qu’il  ne  l'oit  démonté 
par  l’alliégeant.  11  y a des  orillons 
ie  figure  ronde  , & d’autrcs  à peu 
Hcs  de  figure  quarrée  appeïlés 
‘paulemens.  Foyer  fa  conftruftion 
m mot  de  FORTIFICATION  , 
lans  le  premier  fyiteme  de  M.  de 
/duban. 

ORIN  » terme  de  iparine  > cft 
me  corde  attachée  par  un  de  fes 
louts  à l'apcrc  , & par  l’agtrc  à la 
louéc  , qui  flotte  fur  le  lieu  de 
•ancrage  , pour  indique^  l’endroit 
lu  l’ancre  eft  mouillée. 

* Q R L £ • ou  ourlet , en  qr- 
hiteôure  , e^  un  filet  fous  l’qve 
l’un  chapiteau.  On  l’appcllç  cçin- 
ure,lorfqu’il  eft  au  haut  ou  au  bas 
lu  f'gt  de  la  colonne. 

ORMES.  Par  les  Ordonnances 
es  a8  Février  & a Juillcç  1716. 
ïs  plants  d'ormei  font  ordonnés  à 
otites  (ortfs  de  perfonnes  en  Fian- 
ces « Artois  K Hainault>  afin, 
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I qu’On  ne  puiflè  à l’avenir  manquee 
I d'afiuts  & de  rouages  ;H)ur  l’artiU 
Itrie.  Loffque  des  paflàns  ou  bef- 
tiaiix  ont  endommagé  Icfdits  ar- 
bres , lefdits  paflàns  ou  propriétai- 
res de  bciUaua  doivent  être  mi* 
à l’amende.  ’ 

A mefure  que  lefdits  ormes  meu- 
rent , les  Particuliers  doivent  plan- 
ter d'autres  ormes  8t  non  des  ar- 
bres d'une  autre  ef{)ecc , à moins 
qu’au  dire  des  Experts  la  terre  ne 
fuit  pas  propre  à les  faire  venir  , 
auquel  cas  on  plante  des  arbres  de 
la  nature  convenable  au  terroir.’ 
II  cft  permis  aux  Particuliers  de 
jouir  des  émondes  defdits  ormes 
fans  toucher  aux  troncs  , Icfqucls 
font  confervés  pour  parvenir  à par- 
faite maturité  , liauteur  & grofié 
feur.  ' 

Si  les  Particuliers  manquent  de 
faire  planter  lefdits  ormes  , il  eft 
permis  aux  Communautés  voiflnes 
de  les  faire  planter  , moyennant 
quoi  elles  jouiflènt  des  brancha-- 
ges  & des  émondes  , & les  corps 
defdits  arbres  Icui  appartiennent 
I au  préjudice  des  propriétaires  de*’ 
terres  oh  lefdits  arbres  ont  iié 
plantés.  : 

ORNEMENT  des  armes  ; Le* 
ornemens  des  armes  ont  été  in-i 
ventés  pour  donner  aux  armes  d« 
la  beauté  , du  relief  & de  l’agré- 
ment , comme  étojent  autrefois 
les  cimiers  qu’on  ajofitoit  aux 
heaumes  & qu’on  metcoit  fur  les 
cafqucs.  Les  lambrequins  étoient 
ençorf^un  ornement  de  cafquo.’ 
i Cet  ornement  a paflé  dans  ks  ar- 
! moitiés  aiifli  bien  que  le  cafquo. 
Ôn  mcctoit  qtielquefais  des  pierres 
I ptécieufes  ag  cafquc  , mais  il  éioit 
I de  la  prudence  de  celui  qui  le  por- 
I toit  de  les  ôter  pour  fa  fûreté  quand 
il  alloic  au  combat.  Aux  cinikrS 
fiiccédcrent  les  panaches  ou  bou- 
quets de  plumes  en  touffe  au  baui 
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du  cafque.  C’étojt  un  ornement  de 
l’armure  de  lêtc  des  Soldais  Ro> 
mains.  Les  panaches  furent  aufli 
mis  fur  la  tcce  des  chevaux  au- 
defllis  du  chanfrain.  Un  autre  or- 
nement des  armes  éioit  la  cotte 
d’armes.  Après  on  fe  contenta 
d'orner  la  cuira/Iè  d'une  écharpe  , 
qui  tantôt  fut  portée  en  baudrier  , 
tantôt  en  ceinturon.  Ce  qui  dif- 
tinguoit  encore  nos  anciens  Che* 
valiers,  étoient  les  éperons  dorés. 
Les  Ecuyers  en  portoient  d’argen* 
tés.  Les  armoiries  du  Chevalier 
uu  de  l’Ecuyer  étoient  fur  fon  bou- 
clier , ce  qui  faifoit  encore  un 
ornement.  Tout  ce  que  l’on  voit 
aujourd’hui  d’ornement, c’cfl  le  plu- 
met au  chapeau  des  Officiers , & 
des  chevaux  richement  caparaçon- 
nés , mais  plus  ou  moins , fuivant 
le  rang  & la  dignité  de  ceux  qui 
les  montent.  Voyef  CIMIER, 
PANACHE,  COTTE  D’AR- 
MES , ÉCHARPE  , ÉPE- 
RONS. 

ORSE  : C’eft  un  terme  du  Le- 
yant  pour  dite  bas-bord  ou  main 
jgauebe.  C’cR  aufli  parmi  les  Le- 
vantins un  terme  de  commande- 
ment pour  dire  au  lof,  quand  on 
a befoin  de  ferrer  & de  tenir  le 
vent.  Orftr  : C’eR  aller  contre  le 
vent , aller  à vent  contraire  par 
le  moyen  des  rames.  Ce  terme 
n’elf  une  fage  que  chez  les  Pro- 
vençaux. 

ORTHODROMIEtC’eft  la 
route  ou  droite  ligne  que  fait  un 
vaülèau  en  fuivant  un  desawnte- 
deux  vents  qui  font  marqiKs  fur 
la  bouflùlc.  Orthodromie  lignifie 
droite  couife  , comme  loxodromie 
figntfie  courfe  oblique. 

ORTHOGRAPHIE , ou  /rojît , 
cfl  la  repréfentation  d’un  ouvrage 
félon  fes  largeurs  , fes  épaiflèurs  , 
fes  hauteurs  & fes  profondeurs  , 
Kl  qu’il  patoitroit  s’il  étoit  coupé 
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à plomb  depuis  la  plus  haute  Ju{^ 
qu’à  Ja  plus  baflê  de  fes  parties- 
Vorthographie  ne  repiéfente  pas' 
les  longueurs  d’un  ouvrage  j ce 
que  fait  le  plan  qui  aufli  ne  repré'^ 
fente  pas  les  hauteurs  & profon- 
deurs , mais  l’un  & l’autre  repré^ 
fentent  les  largeurs. 

O R T I V E , amplitude  ortîve  ; 
C’ett  l’arc  de  l’horilon  qui  fe  trou- 
ve entre  le  point  où  fe  leve  un 
afire , & celui  du  vrai  Orient  où 
fe  fait  l’interfeftion  de  l’horifon  , 
& de  l’équateur.  Il  y en  a une  Bo- 
réale 8c  l’autre  Auifiale  ; on  dit 
aufli  latitude  ortive. 

OSSEC , fentine  : C’eft  en  ter- 
me de  marine  le  bas  de  la  pompe 
où  fe  reçoivent  toutes  les  eaux. 
Quelques-uns  croyent  que  comme 
on  entend  par  ce  mot  ce  qui  fert 
à mettre  le  navire  au  fée , il  a été 
fait  par  corruption  du  mot  au  fec. 
On  appelle  aufli  offec  fur  les  ri- 
vières l’endroit  où  s’amaflènt  les 
eaux  du  bateau  qu’oA  vuide  avec 
l’efeope. 

OSTAGE.  Une  Ville  afliégée 
qui  veut  capituler  , en  envoyant 
les  articles  de  la  capitulation  , en-* 
voie  des  étages  , 8c  l’armée  aflîé- 
geante  en  envoie  aufli  à la  Ville 
afliégée.  On  fe  les  renvoie  quand 
les  articles  font  lignés  , ou  quand 
on  ne  convient  pas.  Dans  les  pays 
ennemis , qu’on  met  en  contribu- 
tion , on  prend  aufli  des  étages 
que  l’on  garde  jufqu’à  ce  que  le 
payement  de  la  iomme  demandée 
foit  fait.  Un  Prince  qui  fe  fait 
donner  des  étages , n’en  exige  que 
pour  s’aflùrer  de  la  fidélité  des 
Peuples  ou  du  Prince  avec  qui  il 
traite.  Les  Stages  étoient  autre- 
fois trés-fréquens , & il  ne  fe  con- 
cluoit  prefqite  rien  qu’on  ne  fe 
donnât  des  étages. 

OSTRELIN.  Ce  mot  vient  de 
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'Anglois  , & on  appelle  ojlrelîns 
eux  qui  font  Orientaux  â l'Angle- 
;tte.  Il  fe  dit  particulièrement  des 
'illes  confédérées , dont  Lubec 
(l  la  Capitale. 

• OTTOMAN  : On  donne  cé 
om  aux  Turcs  • & i leur  Em* 
ire  , de  celui  d'un  de  leurs  plus 
flebres  Empereurs. 

• OVAGE  , ou  comme  on  le 
rononce  dans  plulieurs  endroits 
t'jefce  & ovaiche , fe  dit  fur  mer 
u filiale  ou  de  la  trace  d’un  vaif- 
:au.  Tirer  un  vaiffeau  en  ovage  , 
gnifie  le  rourr  ou  le  remorquer. 

OOAICHE , oui^e  , fülure  ou 
liage  , eft  la  irace  navale  d’un 
aillêau  , ain/I  qu'ovage. 

Tirer  un  vaifleau  en  ouaiche  , 

U à ovaiche  « ou  lui  donner  le  ca- 
le , c’eft  fecourir  un  vaillcau  qui  I 
ft  incommodé  , ou  pefant  à la 
uile,en  le  touant  ou  remorquant 
ar  l'arriere  d’un  autre  vailTeau: 
e qui  fe  fait  de  la  forte  ; le  vaif- 
eau  qui  remorque  ou  tire  en  ouai- 
be , attache  le  bout  d’un  cable  ou 
'une  bandere  au  pied  de  fou  grand 
aât  t & faifant  padèr  l'autre  bout 
ar  un  fabord  de  l'arriere  , il  fait 
orter  ce  bout  à bord  du  vaiflèau 
ncommodé,  & l’y  ayant  fait  amar- 
er  au  pied  du  mât  de  mifene  , 

I tire  & remorque  ce  mêtnc  raif- 
cau  incommodé. 

• OVALE  , en  terme  de  géo- 
neirie  : C’eft  une  efpece  d’ellipfe 
>u  de  figure  circulaire  , allongée 
>ar  les  deux  extrémités  , dont 
'une  ell  plus  pointue  que  Tautre  ; 
•Ile  a la  figure  d’un  œuf  , d’où 
,‘lle  tire  fon  nom. 

• OVATION.  Les  Romains 
lonnoient  ce  nom  à une  efpece 
nférieure  de  triomphe , qui  s’ac- 
rordoit  â un  Général  après  une 
Mémoire  peu  confidérable.  ou  rem* 
»jicée  dans  une  guerre  qui  n'a* 
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voit  pas  été  déclarée  fuivant  les 
Loix.  On  n’immoloit  alors  qu’uné 
Brebis  , au  lieu  d’un  Taureau,  qui 
étoit  la  viéfime  dans  le  grand 
triomphe  , & les  autres  eérémo* 
nies  avoient  auffi  moins  d’éclar.  ^ 

• OVE  , œuf , quart-de-rond 
ou  échine  , terme  d’architefture 
civile  : C’eft  une  moulure  ronde  , 
dont  le  profil  eft  ordinairement' 
un  quart  de  cercle. 

OVERLANDRES  : Petits  bâti- 
m.-ns  qui  navigent  fur  le  Rhin  & 
fur  la  Meufe , & qui  chargent  or* 
(linairement  de  la  terre  pour  faire 
des  ouvrages  de  poterie  ou  de 
verre. 

O U E S T , ou  Occident  : C’eft 
un  des  quatre  points  cardinaux  dit 
Monde  , c’eft-à*dire , du  Ciel  ou 
de  la  Terre  : le  lieu  où  le  Soleil 
& les  autres  Aftres  fe  couchent  à 
notre  égard.  Voy*{  OCCIDENT. 
Ouejl-Nord-Ouejl  : C’eft  un  des 
deux  vents  qui  font  entre  VOueJt 
8c  Sud  - Oueft  : Ouejl  - Quart  de 
Nord-Ouefl  ; C’eft  le  vent  qui  eft 
entre  VOueJl,  6*  Wueft-  Nor<f~ 
Ouejl , parce  qu’il  eft  le  quart  dé 
l’efpace  entre  \‘OueJl  (y  le  Nord- 
Ouejl  t & qu’il  eft  le  plus  proche 
de  rOueJl.  Ouejl-Quart  de  Sui- 
Ouejl , ou  Quart  au  Sud  OueJl  • 
C’eft  le  vent  qui  eft  entre  l'Ouejl 
8c  rOueJl  - Sud-Ouejl , ainfi  nom*, 
mé  , parce  qu’il  eft  au  quart  dé 
l’efpacc  entre  VOueJl  & le  Sud- 
Ouejl,  8c  qu’f>eft  le  plus  proclié 
de  l’Ouejl,  • 

OURAGAN  : C’eft  une  tem- 
pête horrible  & très*violente.  Elle 
fe  forme  par  la  contrariété  de  plu- 
fieurs  vents  , qui  foufilant  tantât 
d’un  côté  & tantôt  d’un  autre  , 
élévent  des  flots  prodigieux  qui  fe 
brifent  les  uns  contre  les  autres. 
Ces  ouragans  n’arrivoient  autre* 
i fuis  que  de  iept  ans  en  fept  ans  , 
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mais  depuis  ils  ont  did  plus  fré* 
quens.  Ils  arrivent  ordinairement 
depuis  le  vingt  ou  vingt -cinq  de 
juillet  {ulqu’au  quinze  0(^ubre  dans 
les  lilcs  Antilles.  Quand  l’ouru- 
gan  doit  venir , la  mer  devient 
d’ordinaire  tout  à coup  aufli  unie 
qu’une  glace > fans  faire  paroître 
le  moindre  fujuleveinent  de  fes 
eaux  fur  la  furface  ^ après  quoi 
l’air  s’obfcurcit , & s’dtam  rempli 
de  toutes  parts  d’dpais  nuages  , il 
t’enflamme  & s’enirouve  de  tous 
côtés  par  d’effroyables  éclairs  , qui 
durent  afièz  longtcms  , &.  qui  font 
fuivis  des  accident  les  plus  affreux. 
Ceux  qui  font  alors  mouillés  dans 
les  rades  doivent  appareiller  au 
plutôt  & s’éloigner  des  terres  pour 
laifler  paflèr  la  fureur  de  Voura- 
gan , en  fe  laiflànt  dériver  après 
avoir  mis  leur  mât  de  hune  & 
leurs  vergues  bas.  Les  habitant 
des  Ifles  Antilles  fe  retirent  pen- 
dant Vouragan  dans  de  petites  ca- 
banes bâties  fur  le  modelé  de 
celles  des  Caraïbes  : car  qn  a re- 
marqué par  expérience  que  ces  pe- 
tites buttes  de  figure  ronde  qui  ' 
n’ont  point  d’autre  ouverture  que 
la  porte  , & dont  les  chevrons  ; 
touchent  la  terre , font  ordinaire-  ‘ 
/ ment  épargnées  pendant  que  les  ■ 
maifons  élevées  font  rcnvcrfécs. 

• OURDAGE  , terme  d’arebi- 
tedure  hydraulique  : C’eff  un  bâ*: 
tis  de  charpente  fait  à la  hâte  , 
dont  le  devant  efl^télcvé  en  taltis. 
Il  fert  à appuyer  les  pilots,  & à leur 
donner  la  pente  néce/fiiire  , lorf- 
qu’on  les  veut  enfoncer  pour  la 
conltruélion  des  quais  & jettées 
de  charpente  , &c. 

OURS,  ou  oyrfi , terme  de 
marine  , cfl  un  cordage  particulier 
de  l’artimon , pour  fervir  de  bras 
â fa  vergue.  Il  eft  garni  d’un  croc  ! 
fu  un  bout , de  faiflr  i’é- 
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trope,  amarré  à l’extrémité  de  la 
Vergue. 

OUTILS  ; C’eft  tout  inftru- 
ment  dont  les  Artifans  fe  fervent 
pour  l’eXécutiôn  manuelle  de  leurs 
ouvrages.  Les  Charpentieis  de  na^ 
vire  en  ont  de  diverfes  fortes, dont 
la  plupart  font  mentionnés  fuivant 
leur  rang.  Tl  y a aufli  beaficoup 
d'ou:il:  dans  l’artillerie  dont  j'al 
aulTi  parlé, 

II  y a dans  chaque  compagnie  , 
fans  en  excepter  celles  des  Grena- 
diers , un  nombre  d’outils  , dont 
les  deux  tiers  font  propres  â re- 
muer la  terre  , & les  autres  tran- 
chans.  CeS  outils  font  portés  à la 
bandoulière  des  fournimens  ou  à 
une  autre  particulière.  Lès  Soldats 
de  chaque  chambrée  , par  une  Or- 
donnance du  Roi  du  I.  Oélobre 
les  portent  tour  à tour  , & ils  font 
obligés  de  lesténir  en  bon  état. 
Ces  outils  fervent  dans  le  befoin 
â fe  retrancher  , faire  des  fafei- 
nes , couper  des  pali/Iàdcs  , enfon- 
cer des  portes. 

Les  outils  dont  on  fe  fen  dans 
les  lièges  , font  pics  hoyaux  , pics 
â roc  , pioches  fimples  , pelles  de 
fer  , bêchés  communes  , feuillea 
de  fange  , pelles  de  bois  , ferrées 
&non  ferrées , & lochets  de  Flan- 
dres. 

Ces  derniers  font  les  meilleurs 
de  tous  en  bon  terrein  , comme 
eft  celui  des  Pays-Bas  : rarement 
font  - ils  bons  ailicuts  , parce  que 
le  plus  fouvent  les  terres  font  du- 
res , & mêlées  de  tuf , cailloux  , 
& pierrailles  où  ils  ne  font  pas 
d’un  Iton  ufage. 

Les  pics  - hoyaux  qui  ont  une 
pioche  d’un  côté , & une  pointe 
de  l’autre , font  bons  & fort  uti- 
les , mêlés  parmi  les  pioches  com- 
munes. 

Les  pelles  de  fer , appcUéas  écou> 
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*s  I ne  font  pas  mauvaifcs  quand 
les  ont  une  bonne  douille  , & 
Telles  font  bien  eininanchées. 

Les  beches  un  peu  longues  qui 
enfoncent  dans  la  terre  avec  le 
:ed  font  fort  bonnes  , parce  qu’el- 
s enlèvent  la  terre  , & font  Tex- 
ivation  d'un  même  coup. 

Les  pelles  de  bois  ferrées  font 
nies  , parce  qu’elles  prennent 
;aucoup  de  terre  à la  fois,  mais 
les  fe  caflent  facilement. 

Les  moindres  de  toutes  font  les 
elles  de  bois  non  ferrées  , parce 
a’elles  font  très  • cavantes  & de 
eu  de  durée.  Toutes  ces  efpeces 
'outils  font  pour  la  terre  & pour 
rs  rocailles.  Les  fuivans  font  bons 
«ur  le  bois  : (çavoir; 

Serpes , haches  communes,  feies 
e toute  efpece  , cifeaux,  fermoirs 
e route  grandeur  , hachettes  , 
oloires , Iwminettes , fire.  & tous 
litres  outils  appartenans  à lachar- 
lenierie  , ferronnerie , & fernire- 
ie,  dont  il  doit  y avoir  plufieurs 
tteliert  complets  dans  le  parc. 

U faut  auffi  des  outils  de  Tour- 
leur  pour  faire  les  porte-feux  des 
lOmbes  & des  grenades  les  pla- 
eaus  de  bois  pour  les  pierriers  , 


O.  U 


If 


tète  : ce  qui  fe  voit  rarement , par- 
ce que  tout  cela  fe  prend  à des 
marchés  faits , qu’on  n’a  pas  afl'c4 
de  foin  de  faire  tenir  avec  exac- 
titude. 

Les  outils  à Pionniers  , font  les 
hoyaux  , pics  hoyaux , pics  4 roc  , 
pics  à tête  , pics  à feuilles  de  fau- 
ge  , la  beche  & Pécoupc  • la  ferpe 
& la  hache. 

Sous  ce  titre  d’oatiîs  , je  vais 
nommer  ceux  des  Charpentiers  , 
Charrons  , Forgerons  , Mcnuifiers, 
Tourneurs  & Tonneliers,tous  Ou- 
vriers qui  font  employés  dans  l’ar- 
tillerie. 

Ceux  à Charpentier  confiftent 
en  grande  réglé , petite  régie  pla- 
te , grand  compas , couteau  , ni- 
veau , niveau  à plomb  plein  , ni- 
veau à plomb  percé  , calibre, équer- 
re • fauffe  équerre  , équerre  de  bois 
à épaulement  , fauterelle  , feie  à 
refendre, feie  à débiter , ébauchoir, 
jauges  h tracer  les  mortaifes , be- 
raigues  , eifeau  à manche  de  bois 
avec  viroles  , autre  eifeau , amor- 
çoir , laceret  ou  petite  tarriere  , 
grolTè  tarriere  , maillets  gros  & 
médiocres  , marteau  de  fer  , pe- 
tites coign&s  à grand  manche  pour 
abattre  le  bois  & ébaucher , gran- 
fc  les  tampons  pour  les  mortiers  , I coignée  à équatrir  , d’autres 


le  le  canon. 

Il  doit  y avoir  encore  des  ou~ 
ils  de  Mineur  pour  la  terre  fran- 
che , le  roc , le  tuf  & les  murs. 

Tous  ces  outils  qui  doivent  être 
bien  emmanchés  , fe  tirent  des 
magafins , oit  il  y en  a pour  l’or- 
dinaire des  amas  de  longue  main  , 
allemblés  à loifir. 

Pour  être  bons, ils  doivent  être 
de  quatre  à cinq  lignes  , fabriqués 
de  bon  fer  de  bonne  trempe , & 
bien  acérés  fur  les  tranchans 
avec  les  pointes  bien  renforcées 
de  bonnes  & fortes  douilles  à la 


de  diverfe  grandeur  , hachettes  à 
matteau  , tracera,  roinette , che- 
villes de  fer  pour  aflèinbler  , re- 
pou Hoir  , rabot  rond  , gallerc  , 
herminectes,  leviers , pinces , pied 
de  chevre.  ^ 

Ceux  à Charron  , font  une  coi- 
gnée , une  gouge  quarrée  , une  _ 
gouge  ronde  , un  eifeau  , une  tar-  ' 
ricre , une  feie  à main , une  plane, 
une  grande  feie  , un  eifeau  à écol- 
ter , un  terreau.  Les  outils  de  bois 
font  un  chevalet , un  vuidoir,  un 
maillet. 

Ceux  du  Forgeron , font  un  fouK> 
D iv  ' 
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flct  de  trois  pieds  ,“  unc  enclume 
pefant  environ  cent  cinquante  li 
*vrcs  , une  bigorne  pefant  cinquan 
te  livres  ou  environ  , un  étau  , 
deux  paires  de  tenailles  à crochet  > 
deux  autres  droites’ , deux  iiiar- 
ttaux  à mains,  une'tfanthe  , un 
poinçon  plat , fix  limes  quarreaux , 
& demi-quarreaux.  Un  paqiiei  de 
limes  d’AUem^ne  de  qtlatre  au  pa- 
quet -,  une  perçoire  , une  pointe  , 
deux  coins  de  fer  , quatre  cifeaux 
de  dix  - huit  pouces  , une  thaHc  , 
tine  étampe , un  tifonnicr  crochu 
& un  pointu , une  clavicre  , une 
thijyere  de  fer  forgé  , un  marteau 
fendu  de  la’groflèur  du  marteau  à 
main. 

Ceux  à Meniiifier  , font  f.ie  à 
’réfendre  , feie  à débiter  , feie  i 
tenons  , feie  à tourner , feie  A en- 
j-afer  , feie  à main  , ou  égohine  , 
feie  à chevilles , entaille  pour  li- 
mer les  feies  , établi  , crochets  , 
valet , petit  maillet  , crochet  eu 
fergent , éteignoirs,  preHè  de  bois, 
feuilleret , outils  que  l’on  appelle 
à fiift  , rifflard  , varlopes  de  plu- 
sieurs grandeurs,  var'ope  A onglet 
ou  onglée  , guilleaume  A ébaucher , 
guilleaume  à platcbar.de  .guilleau 
me  A reculer  , guilleaume  de  bout, 
rabot , moucl'.eites  , mouchettes  A 
grain  d’orge  , bouvet  , bec  de 
canne . guide , outilr  A manche  de 
bois  & autres  , cifeaux  ; il  y en  a 
à deux  bifeaux  ; cifeaux  de  lu- 
mière , ferrfioir,  fermoir  à nez 
* rond  , bec  - d’âne  , gouge  , truf- 
qiiin  d’aflcmbloge  , trufquetA  lon- 
gue pointe.,  giiilbcquet , regict  plat, 
équerre  , fauflê  équerre  , triangle 
quarré , triangle  onglé  , compas  , 
marteau  , limes , rappe , tenailles , 
villebrequin , tourne  à gauche  , ré- 
gler A pied. 

' Les  Tourneurs  fe  fervent  d’où- 
fils  de  MenuiTiers  & de  Sculpteurs 
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pour  leurs  ouvrages.  Outre  cela  îfif 
en  ont  qui  leur  font  particuliers  , 
comme  des  cifeaux , bifeaux  , gou- 
ges , grains-d’orge,  des  bccs-d’ânci 
toutes  fortes  de  pas , des  fers  den* 
télés  , des  fers  croches  , des  tat- 
rôts  , des  vis  de  fer,  & tant  d’au- 
tres de  maniérés  fi  dififérentes  » 
qu’il  n’eft  pas  pofiible  ici  d’en  don- 
ner le  déiail  , lequel  d’ailleurs  ne 
fçauroit  être  que  d’une  tiès  - mé- 
diocre utilité  pour  un  Officier  d’ar* 
tillerie. 

Ceux  de  Tonnelier  i font  une- 
efiette  , tretoire  , plane  , tire- 
fonds  , chevalets , gablaire  , feie  à 
tourner.  ' 

OUTILS  à Mineur , font  une 
fonde  pour  les  terres  , de  grandes 
Si  petites  pinces , une  aiguille  pour 
travailler  dans  le  roc  , pour  faite 
de  petits  lugemens  de  poudre  , 
pour  enlever  des  roches,  & ac- 
commoder des  chemins , & faire 
des  excavations  dans  le  roc  ; une 
drague , une  beche , une  pelle  dé 
bois  ferrée  , une  maflè  , ùne  maf- 
fette  , un  marteau  de  Nfaçon uii 
grelet , ,un  marteau  à deux  poin- 
tes , un  pic  boyau  , un  pic  à roc  , t 
un  hoyau , une  feuille  de  fauge  , 
des  cifeaux  plats,  un  poinçon,  uu. 
rifeati  demi -plat,  un  loucher  à 
faire  les  rigoles  pour  les  auges  ; 
les  loucbets  fervent  auffi  A faire 
du  gafon  ; une  équerre  3^ une  bouf- 
folc. 

Tous  les  outils  de  différentes 
cfpcces  , dont  on  a provifion  dans 
les  grands  mag.ifins  , font  rangés 
dans  un  petit  entrepôt  de  planches 
fcrmant’à  clef  pour  pouvoir  trouver 
fous  la  main  ce  qui  peut  fervir  4 
un  prompt  mouvement. 

• OUTREMER  , bleu  d’azur  , 
U'i’on  fait  avec  le  lapis-lazuli , in-' 
fufé  dans  du  vinaigre  blanc  , & 
niêié  avec  de  l’huile  de  lin  , de  la 
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:îre  blanche  vierge  ■ de  la  poix 
'.îrecqiie  , du  niaftic  pulverifé  , 8c 
Je  la  thérébcntinc  : on  fait  bouillir 
e tout.  II  y a piufîeurs  autres  Ta- 
pons de  faire  Voutremtr, 

L'outremer  eft  une  couleur  très- 
louce  & très-fliianie  , & par  cette 
aifon  très-propre  pour  la  minia- 
ure.  Elle  eft  très- néceflàire  pour 
outes  fortes  de  peintures  ; l’outre- 
ner  eft  fort  cher.  Dans  le  Salion 
'Hercule  , peint  à Verlsilles  par 
Moine  , il  eft  entré  pour  le  pla- 
and  fcul , pour  dix  mille  livres 
'outremer.  * 

OUVERT  ; être  à l'ouvert  d'une 
ajje  : C’eft  être  vis-â-vis  de  quel- 
ue  chofe , comme  de  l'entrée  d’un 
ort , d'une  rade  , ou  d’une  ri- 
icre. 

• OUVERTURE  t G’eft 
1 vuide  ou  une  baye  dans  un 
lur , laquelle  fe  fait  pour  fervir 
: pallàge  ou  pour . donner  du 
■ur  : c’eft  aufli  une  fraftion  cau- 
e dans  une  muraille  par  male-fa- 
>n  ou  caducité  : c’eft  encore  le 
immenccnient  de  la  fouille  d'im 
rrein  , pour  une  tranchéç  , ri- 
iCr  ou  fondation. 
OUVERTURE  des  portes, 
;s  Officiers  de  garde  aux  portes  , 
le  demi-heure  avant  l’heure  déf- 
iée pour  les  ouvrir  , détachent 
I Sergent  avec  deux  Fufiliers. 
ur  aller  chercher  les  clefs , & 
rfqu’ils  arrivent  , ils  difpofent 
ir  garde  avec  le  même  nombre 
lommes  armés  8c  fans  armes  , 
Tambour  battant  eux  champs  , 
mine  & la  fcrnip'tute  des  portes, 
nfi  elles  s’ouvrent  comme  elles 
t été  fermées,  à l’exception  que, 
fquç  le  Capitaine  des  portes  a 
rert  la  première  & paUc  le  pre- 
er  pont,  & ceux  qui  l'elror- 
>t  , l’Officier  qui  commande  la 
de  de  cette  porte  en  fait  relc' 
le  poQt  : oa  en  lUitle  même 
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à tous  les  autres  ponts  , jufqu’à 
ce  que  la  découverte  ait  été  fai  e. 
Celui  qui  commande  l’avancée  de 
la  demiere  barrière  , doit  recevoir 
les  ordres  de  l’Officier  Major  de 
la  Place  , afin  de  détacher  un  oii 
plulieurs  Sergens  avec  des  Fuf:-- 
liers  pour  aller  faire  la  décou- 
verte. ' 

Il  arrive  fouvent  , principale- 
ment les  jours  de  marché  , qu’il 
fc  trouve  à la  barrière  beaucoup  tic 
payfans  qui  attendent  qu’elle  foie 
ouverte  pour  entrer  : on  doit  les 
faire  éloigner  de  cinquante  pas  juf- 
qu’à ce  que  les  batteurs  d’eftrade, 
qui  font  ordinairement  des  Cavr- 
liers  ou  Dragons  de  la  garnifon, 
foient  rentrés.  La  découverte  faite 
& les  ponts  baillés  , l’Officier  qui 
commande  l’avancée  doit  faire  ou- 
vrir le  guichet  de  la  barrière  > & ^ 
laifler  aller  un  à un  ceux  qui  vien- 
nent de  dehors  . obfervant  de  les 
bien  examiner  & de  &ire  faire  la 
même  chofe  par  la  conlîgne.  Pen- 
! dant  ce  tems  les  gardes  doivent 
refter  fous  les  armes  jufqu’à  ce 
qu’il  n’v  ait  que  très-peu  de  gens 
qui  paRènt  de  loin  à loin.  Cet  ar- 
ticle eft  de  conféquence  , & nous 
avons  des  exemples  qui  nous  en 
prouvent  l’importance. 

En  170a.  l’Elefteur  de  Bavière 
voulant  fe  rendre  maître  de  la 
Ville  d’Ulm , en  Suabe  , porta  fes 
troupes  pendant  une  nuit  avec  une 
diligence  incroyable  à une  demi- 
lieue  de  cette  Ville , où  après  avoir 
faifi  tous  les  paffiiges , il  ftt  vêtir 
un  nombre  de  fes  Officiers  avec 
les  mêmes  habits  que  portoient  les 
Payfans  qui  arrivoient  de  toutes 
parcs  pour  y entrer  un  jour  de 
marché.  Ces  Officiers  ainft  travef* 
tis  entrèrent  à l’ouverture  des  por- 
tes , s’emparèrent  des  troupes  qui 
les  gardoient  , & fîrenc  par  ce 
moyeu  pénétiet  l'Eleêteur  & fei 
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uoupes  qui  fc  rendirent  enafttes 
d’Ulm  , par  la  négligence  & le 
peu  (le  précaution  qu'apportèrent 
celle/  de  l’Empire  qui  avoient  mal 
fait  la  découverte  , Sc  qui  en  gar* 
doient  les  Itarrieres  & les  portes 
avec  trop  de  confiance. 

OUVERTURE  fermeture 
des  portes  ehef  les  Tares.  Les  Ja- 
niilaircs  , dans  les  Places  où  ils 
font  en  garnifon  « ont  la  garde 
des  clefs  pour  ouvrir  & fermer 
les  portes  , fuivant  les  Loix  & les 
fiauits.  On  ouvre  les  portes  à la 
pointe  du  jour  , & pour  cela  deux 
pu  quatre  Janiflàires  fe  rendent 
aux  portes.  Il  y a un  Capigy  ou 
Portier  à chaque  porte.  Ils  lui  en 
remettent  la  clef  afin  qu’il  l’ouvre 
iui-mêine  en  préfence  de  quelques 
Azzaps.  En  ^ifant  cette  fonâion 
le  Capigy  prononce  à haute  voix 
quelques  paroles  à la  louange  de 
Dieu  & du  Sultan , & dès  que  la  I 
porte  efi  ouverte  il  redonne  la  clef  ] 
aux  Janinàires  . qui  la  rapportent  ; 
où  ils  l’ont  prife.  i 

Pendant  le  jour  les  Azzaps  , & 
même  quelques  JanilTàires  font  la 
partie  à la  j>orte  & demandent  ra- 
rement le  nom  des  Payfans  , ni 
où  ils  vont.  Un  peu  avant  la  nuir 
on  y rapporte  les  clefs  dans  le  mê- 
me ordre.  Les  Cap^ys  les  pren- 
nent en  prononçant  les  mêmes 
paroles  que  le  matin  en  préfence 
des  Azzaps  & des  J.nni  flaires  , & 
les  remettent  à ceux  qui  doivent 
les  garder. 

OUVERTURE  de  la  tranchée , 
cfi  le  commencement  du  travail 
d’une  approche  , & le  premier  re- 
muement des  terres  que  fiiir  l’af- 
fiégeant  pour  aller  à couvert  au 
Corps  d’une  Place  aûiégée.  Voye{ 
TRANCHÉE. 

i,  • OUVRAGE  : Ce  mot  fc  dit 
de  toutes  fortes  de  travaux  • qui 
.enaent  dans  la  compofitipn  des 
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bâtimens , comme  de  maçonnerie» 
de  charpenterie , de  ferrure  rie  ,&c. 

Il  y a de  deux  fortes  d’ouvrages 
dans  la  maçonnerie  ; le  gros  , 
comme  les  murs  de  fondation  , 
ceux  de  face  & de  refend , ceux 
avec  crépis , enduits  & ravalemens 
&.  toutes  les  efpeces  de  voûtes  de 
pareille  matière  ; & les  légers  & 
menus  ouvrages  font  les  platras 
de  différentes  efpcces  • comme 
tuyaux  , fouches  , manteaux  dé 
cheminées,Iambris , plafonds,  &c. 
On  appelle  ouvrages  de  fujettîen  » 
ceux  qui  font  ceintrés  , tempans , 
ou  cherchés  par  leur  plan  ou  leur 
élévation  , & dont  les  prix  augr 
mentent  à proportion  du  déchcl 
notable  de  la  matière , & de  la 
difficulté  qu’il  y a de  les  exécuter. 

• OUVRAGE , fe  dit  encore  de 
toutes  les  pièces  de  fortification  > 
qui  défendent  une  Place  contre  les 
infultes  des  ennemis.  Tels  font  les 
fuivans.  , 

Ouvrage  fc  peut  dire  écharpé., 
quand  il  eft  battu  par  un  angle 
moindre  de  vingt  degrés.  J 

Uif  ouvrage  eft  dit  enfilé , quand 
d’un  feul  coup  on  peut  ra<er  le  dts 
dans  depuis  un  bout  jufqu’à  l'autrç. 

Un  ouvrage  eft  vu  de  revers', 
quand  il  eft  vu  par-dedans  fans 
être  enfilé. 

Soit  le  bout  de  la  tranchée  A, B , 
dont  le  parapet  extérieur  eft  C , Sc 
l’intérieur  D , le  coup  qui  partira 
de  E , l’écharpera  ; celui  (le  F , 
l’enfilera , & celui  de  G , le  verra 
de  revers.  ^ 

Tous  ces  coups  font  dangereux, 
par  la  laifon  qu’ils  peuvent  attein- 
dre beaucoup  d’hommes  à la  fois  : 
mais  celui  qui  écharpe , l’eft  moit\s 
que  celui  qui  enfile , vu  que  le 
parapet  de  la  tranchée  les  couvre. 
Le  coup  qui  enfile  eft  encore 
ineins  pétUieux  (]ue  celui  qui  bat 
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e rem» , parce  qu’une  ou  pîu- 
:eurs  travcrfcs  peuvent  meure  à 
ouvert  de  l’enfilade,  au-lieu  qu’il 
l’y  a pas  moyen  de  fe  couvrir  de 
evers  qu'en  fiiifant  un  double  pa- 
jpet  à la  tranchée. 

OUVRAGE  à corne  , eft 
n ouvrage  compofé  de  deux  de- 
li-baftions  , qui  fe  mettent  ordi- 
airement  devant  la  courtine,  &. 
iielquefuis  à la  pointe  d’un  baf> 
ion. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  , 
renez  fur  la  perpendiculaire  pro> 
ingée , qui  palTe  an  milieu  de  la 
aurtine, depuis  l'angle  rentrant  de 
I contrefearpe,  la  moitié  eu  tout 
.1  plus  les  deux  tiers  de  votre 
ftté  extérieur  , c’eft-4-dire , qua- 
e - vingt  -dix , cent  dix  , ou  cent 
ingt  toifes,  & non  pas  au-deli  , 
arce  que  la  tête  de  l’ouvrage  doit 
re  à la  portée  do  moulquet  de  la 
lace.  Tirez  enfuiie  votre  ligne 
arallele  à la  courtine  fur  laquelle 
ous  poncrez  de  part  & d’autre 
)ixante  roifes  ou  foirante  - dix , 
our  former  votre  côté  extérieur 
ai  aura  ou  cent  vingt  ou  cent  qua- 
mte  toifes  au  plus  , parce  qu’au- 1 
ement  fes  ailes  tomberoient  trop 
rés  de  l’angle  flanqué. 

Fortifiez  ce  côté  extérieur  de  la 
lême  maniéré  dont  on  fortifie  la 
lace  , c’ell-à-dire,  en  fàifant  la 
?rpendiculaire  égale  à la  fixieme 
artie,  les  faces  aux  deux  fep- 
emes  , 6r.  La  btifure  des  oril- 
>ns  ne  doit  avoir  que  trois  toi- 
s , parce  que  le  côté  extérieur  i 
’eft  que  de  cent  quarante  au  plus. 
Si  on  fàifoit  le  côté  extérieur 
e pins  de  cent  qtiarante  toifes,  au- 
eu  de  faire  les  ailes  parallèles  , 
^adroit  les  aligner  ou  4 l'angle 
'épaule  , ou  4 cinq  ou  fix  toiles 
t-dellùs , afin  que  le  refie  des 
ices  piiiflê  défendre  les  ailes. 

Le  hK  de  cet  owvrage  eft  les 
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trois  quarts  du  grand  folTé,  foi» 
rempart  & fon  parapet  lont  comme 
ceux  de  la  demi-lune  : mais  il  en 
doit  être  plus  bas  de  llx  pieds  , 
fiippofant  au  rempart  de  la  Placé 
trois  toifes  , aii-delTus  du  niveau 
de  la  campagne  , celui  de  la  de- 
mi-lune n'en  aura  ipte  deux  & de- 
mi, & celui  de  \’ouvrage  à corne 
n’en  aura  que  deux , & par  con- 
féquent  celui  de  la  demi  - lune  , 
qu’on  met  ordinairement  devant 
la  courtine  de  l'ouvrage  à corne  , 
n’en  aura  qu’un  & demi.  Ainfi 
des  autres  ouvrages  , excepté  la 
tenaille , qui  n'étant  faite  que  pour 
la  défenfe  du  paflàec  du  folTé  n’a 
befoin  de  dominer  fur  aucun  ou- 
vrage. 

La  capitale  de  la  demi  - lune  , 
qu’on  met  devant  la  courtine  de 
l'ouvrage  4 corne  eft  de  trente-cinq 
toifes  ; fes  faces  font  alignées  aux 
angles  d’épaule  de  cet  ouvrage. 
Son  foffé  eft  les  trois  quarts  de 
cchii  de  la  grande  demi-lnnc. 

Si  on  met  louvrage  à corne  k 
la  pointe  du  haftion , fes  ailes  doi- 
vent être  alignées  à quinze  ou 
vingt  toifes  des  angles  d’épau:e  du 
baftion. 

OUVRAOEd  eourome , eft 
compofé  d'un  baftion  , entre  deux 
courtines  , & deux  demi-baftiona 
avec  fes  ailes.  On  le  met  quelque- 
fois 4 l’angle  flanqué  d’un  baftion, 
& ordinairement  devant  la  cour- 
tine. 

Dans  le  premier  cas  , fes  ailes 
font  alignées  fur  la  face  du  baftion 
4 douze  toifes  loin  de  l’angle  d’é- 
paule , & dans  le  fécond  clics  font 
alignées  4 cet  angles. 

La  diftance  de  l’angle  flanqné 
de  Vouvrage  d couronne  4 l’angle 
flviqué  de  la  demi-lune , doit  être 
entre  cent  vingt  & cenr  cinquante 
roifes  ; & quand  cet  ouvrage  eft  à 
l’angie  fiati^  d’un  baftion  , b 
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dütance  doit  être  la  même  de  cet 
angle  à celui  de  l’ouvrage. 

Pour  conftruire  cet  ouvrage  de- 
vant une  demi  - lune , prenez  fur 
les  perpendiculaires  depuis  l’angle 
flanqué  de  la  demi-lune  entre  cent 
vingt  & cent  cinquante  toifes,  par 
exemple  cent  trenterde  l’angle  flan- 
ijiié  de  la  demi-lune  par  l’extrémi- 
té des  cent  trente  toifes  décrivez 
un  arc  , fur  lequel  vous  en  porterez 
de  côté  & d’autre  auflî  cent  trente 
qui  donneront  les  côtés  extérieurs 
de  cet  ouvrage  • que  l’on  for- 
tifiera comme  ceux  de  la  Place  ; 
enfuite  vous  tirerez  les  ailes  , ou 
aux  angles  d’épaule  du  baflion  • 
ou  à quelques  toifes  par-de/Tus.  ' 

Le  rempart  & le  parapet  ont  les 
mêmes  dimenlîons  que  ceux  de 
l’ouvrage  à corne.  Le  folié  fera  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  du 
grand.  On  met  à l’angle  rentrant 
de  cet  ouvrage  une  demi  - lune  • 
dont  la  capitale  eft  de  trente  ou 
trente-cinq  toifes  , & fon  folié  de 
fept  ou  huit. 

OUVRAGES  détachés , pièces 
détachées , ou  dehors  , font  les  ou- 
vrages qui  couvrent  le  Corps  de 
la  Place , du  côté  de  la  campagne  , 
comme  les  tavelins  , demi-lunes , 
cornes  , tenailles  , couronnes  , 
queues  d’irondes , envelo}>pes  & 
femblables. 

OUVRIERS  î Les  Terralliers  , 
le$  gens  verfés  dans  les  clayonna- 
ges , les  Fagotcurs  & faifeurs  de 
cottercts  : les  Bûcherons  jtour  faire 
des  fafeines  , & toutes  fortes  de 
fagots  , les  Mineurs  • les  Charpen- 
tiers , les  Charrons  & les  Fot- 
geurs  , font  autant  d’ouvriers  • 
q«ii  font  nécellàires  dans  une  ar- 
mée •&  pour  le  travail  des  tran- 
chées. ^ 

Le  nombre  de  ces  fortes  de 
gens  pour  deux  tranchées  vaà  rnille 
«u  douze  cens  hoouaes,  11 
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les  choilir  dans  tous  les  régiment  % 
en  fliire  un  Corps  expert,  qui  cam- 
pe près  de  la  tranchée  , & qui 
pendant  le  liège  ne  foit  chargé 
d’autre  chofe  que  de  fon  travail. 

On  doit  leur  ajouter  de  bons 
Conduéleurs , qui  en  feront  com- 
me les  Officiers  , & qui  les  diri- 
geront dans  tous  les  dilTérens  ou- 
vrages qni  leur  feront  allîgnés  » 
fuivant  les  ordres  des  Ingénieurs 
à qui  ces  gens  doivent  tous  obéit. 

Si  l’attaque  eR  double  , elle  en 
occupera  près  de  quatre  cens.  On 
en  mettra  cent  cinquante  à la  con- 
duite des  fappes,  autant  à la  façon 
des  fagots  , &fcines  , gabions  & 
clayonnages  pour  foutenir  les  ban- 
quettes , les  piquets  & autres  be- 
fognes  ; dix  - huit  ou  vingt  h la 
charpente  , nu  au  charronage  , &li 
l’emmanchement  des  outils.  A cha-  ’ 
que  huitaine  ou  dizaine  , il  en  faut 
un  pour  leur  préparer  à manger  , 
environ  quatre  cens  pour  fournir 
la  garde  du  camp  & du  petit  parc  , 
& pour  remplacer  les  biellés , de 
forte  qu’il  n’y  aura  rien  de  trop 
de  mille  ou  douze  cens  hommes 
qu’on  propofe  à cet  exercice.  r 

Dans  les  vivres  il  y a aulli  des 
ouvriers  qui  font  des  Boulangers 
pour  le  pain  , des  Maçons  pour 
la  conftruâion  des  fours  ; des 
Charpentiers  pour  les  couvertures 
des  fours  & des  magafins  ; & en- 
fin des  Serruriers  pour  le  raccom- 
modage des  caillîms  , des  Maré- 
chaux , charrons  8c  autres  pour  les 
équipages.  i 

OUVRIERS  pour  la  marine  t 
Ce  font  ceux  qui  travaillent  à quel- 
que partie  particulière  d’un  vaif- 
feau  & qui  ne  font  pas 'Charpen- 
tiers. Ce  font  aulli  tous  ceux  qui 
travaillent  dans  les  atteliers  de 
conftroâion  ,à  quelque  forte  d’ou- 
vrage que  ce  foit.  Les  ouyriei^s 
journaliers  ou  uavaillant  à la  jour- 
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danJ  le  parc  commencent  leur 
ail  pendant  l’Hy  ver  à fept  heu- 
du  matin  , & ils  üniflènt  à fix 
rcs  du  foir.  En  Eté  ils  com- 
icent  i cint)  heures  > & finillènt 
iii  du  foir.  On  leur  donne  une 
ii  • heure  le  matin  pour  déjeû- 
, une  heure  entière  depuis 
e heures  jufqu’à  midi  pour  le 
er , & une  autre  demi  - heure 
r la  collation  qui  eft  retranchée 
Hyver  ; & dans  ce  tems  là  les 
riers  ne  font  que  deux  repas, 
déjeuner  & la  collation  fe  font 
is  le  parc  fans  qu’il  foit  libre 
1 fortir  pour  ce  iiijet.  Les  heu- 
du  travail  & du  repos  font 
rquées  par  le  fon  d’une  cloche  , 
aucun  ouvrier  ne  doit  quitter 
ivrage  que  cette  cloche  n’ait 
né. 
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OUVRIR,  en  terme  de  ma- 
rine , voit  l'un  par  l'autre  ou  l'un 
dans  l'autre.  On  dit  ouvrir  deux 
pointes  , ouvrir  deux  clochers  , 
ouvrir  deux  moulins  à vent , c’eR' 
à - dire  , qu’on  cR  fitué  de  telle 
forte  qu’on  paflè  l'un  par  l'autre  « 
ou  l’un  dans  l’autre  les  deux  ob- 
jets , comme  deux  pointes  , deux 
clochers  , &c.  & qu'au  contraire 
on  les  voit  féparenaent. 

OXYCRAT  : C’eft  une  portion 
de  vinaigre  fur  cinq  ou  hx  fois 
autant  d'eau.  C’elt  un  remede  fa- 
cile & prompt  qui  fert  à adoucir 
les  ardeurs  des  inflammations , 8c 
à guérir  les  douleurs  que  caufe  la 
trop  grande  chaleur.  On  s'en  fers 
pour  rafraîchir  le  canon  dans  un 
combat.  On  en  donne  auffi  quel- 
quefois aux  équipages  de  vaiiTeaux., 
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PA  C F I , ou  pafi  , ternie  de 
marine  , grand  de  petit  paeji , 
ou  les  balTes  voiles.  Lx  grand 
paefi  ou  la  cape  cft  la  grande  voile. 
Le  petit  p<icji  ou  pacn  de  buurlet 
cli  la  voile  de  initene. 

PACIFIER  ; Se  pacifier,  on  fe 
fert  de  ce  terme  fur  mer.  La  mer 
ie  pacifia  : Pair  fut  pacifié  pat  un 
grand  calme- 

PAGAIE:  C’eft  le  nom  que 
les  Sauvages  donnenr  à Paviron, 
dunt  ils  fc  fervent  pour  nager  dans 
une  manière  de  canut  , qu’ils  ap- 
pellent pirofiie. 

PAGES , Mouffts  ou  Garçons  : 
Ce  font  les  jeunes  gens  de  l’équi- 
page d'un  vaillèau  , qui  font  des 
élevés  de  la  navigation  , appren» 
tifs  Matelots. 

PAILLASSES:  Ceft  pour  éî>u* 
cher  ks  Matelots  : on  fournit  aint 
Gardes-  Françoifes  montant  la  gar- 
de chez  le  Roi , des  paillaffes,  fur 
le  pied  de  trois  Soldats  pour  i^e 
paillajfe  ; & les  Soldats  , fuivant 
le  Réglement  du  premier  Décem- 
bre 1691.  ne  doivent  payer  quç 
deux  liards  chacun  pour  leurs  paii- 
lajpss,  pendant  leur  garde  , fuit 
de  trois  ou  quatre  jours  ; & les 
Sergens  ne  peuvent  retenir  d’avan- 
tage à chaque  Soldat  , fous  peine 
d'être  punis. 

PAILLE.  La  paille  eft  com- 
prife  dans  le  général  des  fourra- 
ges. Elle  fert  à la  nourriture  des 
chevaux  , au  coucher  des  hommes, 
à]la  conitriiâion  des  barraques  & 
écuries , dans  le  tems  que  les  nuits 
commencent  à être  froides. 

Après  que  l’Infantcric  eft  arri- 
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vée  au  camp , & qu’elle  a pofé  les 
armes , le  Soldat  longe  à le  pour- 
voir de  paille  pour  les  chofes  aux» 
quelles  il  en  a bclbin.  Il  y a pat 
bataillon  des  Gfficiers  Si  des  sêr- 
genscommandés  pourconduire  les 
Soldats  à.la  paille , Si  les  ramenés 
enfemble  au  camp.  Ces  Oâiciers 
ne  doivent  pas  fouffrir  lâns  une  n6> 
celTité  ablolue  , que  le  Soldat  tou- 
jours porté  au  delutdre  , découvre 
les  maifons,  parce  que  les  mations 
découvertes  Si  rendues  inhabita- 
bles , reftent  abandonnées , même 
après  que  Parmée  s’eft  éloignée  , 
d’où  fuit  le  manque  de  culture 
qui  ruine  le  pays  dans  la  fuite  de 
la  guerre, & la  difetie  des  fourrages 
pour  les  années  fiiivantes. 
r»  L’ufaee  de  la  paillf  hachée  mê- 
lée avec*  un  _pçii 'de  grain  pour  les 
chevaux  çR  esÜllleni.  La  Cavale- 
rie Allemande  Si  Hollandoifc  fe 
fert  de  paille  hachée  , Sc  fe  retire 
toujours  en  meilleur  état  que  la 
nôtre , â;  fubllft?  même  long-tcms 
dans  des  camps  que  nus  armées 
abandonnént  faute  de  fourrage. 

RAILLE  ; Faire  aller  les  Sol- 
dats à la  paille  , c’eft  permettre 
aux  Soldais  d'un  bataillon  d'aller 
aux  néccITitésde  la  digeüion,  après 
avoir  quitté  leurs  armes  fur  leur 
terrein  , en  forte  qu'au  |>remier 
coup  de  moufquct  ou  de  tambour  , 
chacun  vient  reprendre  fon  poRe 
Si  fes  armes. 

• PAILLER,  Palearius  i an- 
cien nom  d’une  Milice  Françoife. 
Les  P ailiers  étoient  des  Soldats, 
ainfi  nommés  , peut  - être  paice 
qu'ils  porioknc  de  la  paille  à kur 
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aftjue  pour  fe  rcconnoître  dans 
:$  avions  i ou  parce  qu’ils  inet- 
aient  le  feu  par  tout  avec  des 
ouchons  de  paille  « Sc  qu’ils  en 
ortoient  toujours  pour  cela. K oyef 
; Gloffiirt  de  Ducange. 
PAILLES  if  bittes  : Ce  font 
e longues  chevilles  4e  fer , qu’on 
let  à la  tête  des  bittes  , pour  te- 
iir  le  cable  fujet. 

PAILLO  d'une  galere  : C’eft  la 
hambre  où  l’on  met  le  bifcuit , 

L OÙ  loge  l’Ecrivain. 

PAIN  de  munition  ; C’eft  une 
ition  de  pâin  que  les  Munition* 
aires  fournillènt  à chaque  Soldat. 

I pefe  trois  livres , & lcrt  pour 
eux  jours.  Il  eft  fait  • ou  du-moins 
oit  être  fait  de  deux  tiers  de  frô- 
lent & d’un  tiers  de  feigle. 

La  fourniture  de  pain  eft  indif- 
enfable.  Elle  fe  fait  au  parc  des 
ivres  quifuivent  l’armée  , & doit 
aujouts  être  faite  d’avance  « au 
loins  pour  quatre  jours  , lorfqiie 
ela  fe  peut  avec  commodité  ; car 
auvent  l’éloignement  des  lieux  , 
’où  l’on  peut  tirer  le  pain  , ou  la 
aarchc  de  l’armée  d’un  pays  à 
autre , force  le  Général  à en  faire 
iftribuer  pour  fix  jours  , même 
uelquefois  pour  huit  , lorfqu'il 
révoit  qu’on  en  pourra  confom- 
iicr  une  partie  dans  le  camp  où 
ft  l’armée  avant  que  de  marcher  i 
t qu’on  eft  obligé  d’envoyer  les 
ailTons  en  avance  j>our  rejoindre 
'armée  dans  un  nouveau  camp, 
dais  cette  diftribution  pour  fix  ou 
mit  jours  ne  doit  jamais  être  faite 
ans  une  nécellité  indtfpcnfable  à 
aufe  de  l’abus  des  fripons  qui 
•endent  leur  pain  , fans  fçtyjoir 
le  quoi  iis  vivront  les  derniers 
ours. 

Le  pain  fe  cuit  pour  l’ordinaire 
lans  les  Villes  les  plus  voifines  de 
'armée  , parce  que  les  fours  y font 
n plus  grande  quantité.  11  le  cuit 
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auflî  fouvent  à l’armée  , oii  l’on 
conftruit  des  fours  , principale- 
ment lorfque  les  convois  font  trop 
difbciles  , parce  qu’une  charrette 
porte  en  farine  le  triple  de  ce 
qu’un  caiflbn  porte  en  pain.  On 
fournit  aulh  quelquefois  du  bifcuit 
au  lieu  de  pain  frais.  L’ufage  en  eft 
utile , principalement  dans  les  lon> 
gucs  marches , au  travers  du  pays 
ennemi. 

Il  y a des  convois  qu’on  attend 
plus  tranquillement  les  uns  que  les 
autres.  Si  les  troupes  attendent  le 
pain  , on  fait  la  diftribution  à 
mcfure  que  le  convoi  arrive.  Si 
on  ne  la  doit  faite  que  le  lende- 
main, on  avertit  le  loir  à l’ordre 
le  Capitaine  général  , qui  en  ina 
forme  les  Odicicrs  des  équipage» 
afin  qu’ils  fe  tiennent  prêts  poux 
l’heure  marquée. 

L’Infanterie  prend  lepnin  à la 
pointe  du  jour  , la  Cavalerie  à 
huit  heures , & les  Dragons  à dix. 
On  en  convient  de  la  forte  avec 
les  Majors  pour  éviter  la  confu- 
fion  , 8c  que  les  troupes  n’atten- 
dent pas  inutilement. 

Le  Direéfeur  des  vivres  fe  trouve 
le  plus  fouvent  qu’il  peut  aux  dif- 
tributions,&  particulièrement  dans 
les  commencemens  de  campagne 
afîn  d’y  mettre  un  bon  ordre  d’a- 
bord , 8c  lier  commerce  avec  les 
Officiers  qUi  y viennent. 

Pendant  qu’on  fait  la  diftribu- 
tion , il  fe  promène  dans  tous  les 
parcs  où  l’on  travaille  pour  confi- 
dércr  la  maniéré  dont  on  s’y  prend; 
n les^  Commis  font  attentifs  à 
bien  compter  ; fi  on  ne  délivre 
point  de  pain  frais  pour  du  radis , 
& fi  les  Capitaines  font  réguliers 
à retirer  les  ordres  qui  font  entre 
les  mains  des  Officiers. 

Après  chaque  diftribution  , il 
ne  manque  pas  dè  le  faire  remet- 
tre un  état  du  pain  reliant  dans 
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les  cai  fions , pour  cunnoître  ce 
qui  lui  en  refte.  Car  la  fcience  clï 
de  ne  jamais  faire  du  pain  plus 
qu’il  n’en  faut , & aulîi  d’en  avoir 
la  quantité  néceflûire  , l'e  réglant 
fur  les  diftributions  , & fur  le  pe- 
tit fonds  de  pain  frais  , qui  doit 
toujours  être  à l’armée  pour  fub- 
venir  aux  extraordinaires. 

Quand  on  s’apperçoit  que  le 
pain  Cüinmence  à le  corrompre  , 
ce  qui  arrive  dans  la  canicule  , & 
quand  il  y a trop  d’eau , il  faut  le 
tranfporter  dans  quelque  grange  où 
il  ait  de  l’air.  Enfuite  on  le  net- 
toyé avec  des  brollès  , & on  le 
pallê  du  mieux  qu'on  peut , foÿ 
aux  troupes  , foit  aux  Charretiers 
pour  leur  fubfiitance  t quand  iln'eit 
qu’un  peu  fleuri. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’un 
Direfteur  généra)  des  vivres  , plus 
curieux  de  fon  devoir , que  de  les 
commodités  , doit  prier  le  Maré- 
chal vénérai  de  l’armée  de  lui  mar- 
quer plutôt  des  maifons  où  il  y ait 
des  granges  que  des  logemeus 
propres  & commodes. 

Les  premières  diltribuiions  du 
pain  qu'un  fait  en  campagne  font 
aflez  difficiles  , mais  les  dernieres 
ne  le  font  pas  moins  , parce  qu’il 
faut  pour  bien  faire  que  le  Di- 
rcâcur  général  des  vivres  n’ait 
point  de  pain  de  refte  , après  que 
l’armée  eft  entièrement  féparée  , 
c’eft-à-dire  , que  la  derniere  troupe 
ait  quitté  le  camp.  Cette  jufteflè 
paroît  peu  de  chofe  ; cependant 
elle  eft  une  marque  de  la  précau- 
tion du  Direéfeur  des  vivres. 

Le  Général  d’armée  donne  à la 
ftn  de  la  campagne  un  état  de  la 
fépa  ration  des  troupes  , de  même 
qu’il  en  donne  un  pour  raflcm- 
btée  : cet  état  n’eft  autre  chofe  que 
la  diftindlion  des  jours  où  cha- 
que régiment  partira  du  camp  pour 
le  rendre  à fon  quartier  d’Hyver  ; 
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& I*  Dircôeur  des  vivres  fe  léglc 
fur  cet  état,  de  même  qu'il  s’eft  ré- 
glé fur  le  premier  pour  ordonner  la 
quantité  de  pain  , qui  lui  fera  né- 
cefTaire  de  diftriWion  eu  diftri- 
bution  , diminuant  toujours  à me- 
fure  que  les  troupes  partent  diJ 
camp , comme  il  a augmenté  à 
mefure  qu'elTes  y arrivoient , de 
maniéré  qu’infenfîblemcnt  il  ne  fc 
trouve  plus  rien  à fournir  au  pre- 
mier Novembre , qui  eft  le  jour 
que  la  campagne  finit. 

Mais  fl  l’armée  ne  fe  fépare  pas 
eticore  dans  ce  tems  - là , & qu’on 
oblige  le  Direfleur  à fournir , il 
en  prend  un  ordre  par  écrit  du 
Général  , où  les  équipages  font 
aulîi  compris  comme  étant  un  ar- 
ticle du  traité  des  Entrepreneurs. 

• PAIR,  nombre  pair  : Epi- 
thète que  l’on  donne  à un  nombre 
qui  peut  fe  divifer  en  deux  parties 
égales , tels  lont  les  nombres  , 2 , 

^ , 6 I ScCé 

* PALADIN  : On  a donné  ce 
nom  aux  anciens  Chevaliers  qui 
alloient  chercher  des  aventures  , 
tels  que  Roland , Maugis  , Re- 
naud, 6’c.  qui  étoient  ou  des  Com- 
tes du  Palais  , ou  des  Princes  du 
Sang  de  Charlemagne  & d’autres 
anciens  Rois. 

PALAMANTE,  terme  de  ma- 
hne  , eft  tout  le  corps  des  raines 
d'un  bâtiment  de  bas-bord. 

PALAN  ; C’eft  un  aflèmblage 
d’une  corde  ou  de  deux, d’une  mou- 
fle à deux  poulies , & d’une  poulie 
Ample  qui  lui  tftoppofée.  On  s’en 
fert  pour  embarquer , & pour  dé- 
barquer les  marchandifes  & autres 
fardeaux.  Une  de  ces  cordes  s’ap- 
pcll*  itague  , & rature  garant. 
Le  palan  , dit  un  autre  Auteur  , 
eft  la  corde  qu’on  attache  à Tétai 
ou  à la  grande  vergue , ou  à la  ver- 
gue de  mifene  , pour  tirer  quelque 
ftiidcau  I ou  pour  bander  les  étais. 

11 
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eft  compoK  de  trois  eoriîes  ; 
avoir  (^dle  du  l'éta^uc  &■ 

dri/Ic.  Il  y a des  pattes  de  fer 
I haut , qui  defeendent  en  bas 
a trois  pointe  , l'une  dcfquellcs 
t double.  Celui  du  mât  de  nii-' 
ie  ne  s’en  Hdiachc  jamais  , com- 
e étant  du  fervice  ordinaire, 
'’ontis palans  : Ce  font  ceux  qui 
•nnent  au  grand  mât.  Falaas  de 
jenr:  Ce  font  ceux  qui  font  at* 
;hés  au  mât  de  mifene  ^&C  qui'< 
vent  â haler  à bor4  ' lep  anprCs 
la  chaloupe , à rrder  les  hau- 
ns , &£.  Palan  i caliornc;  C’eft 
■aliorne  entière.  Palans  d'éiai  : ■ 
font  ceux  qui  tons  amarrés  â 
ai.  Palan  à'amurre  : C’eft  un  ’ 
it  palan , dont  lulage  cft  d’a- 
irrer  la  grande  voile  par  un  grtis  ] 
U.  Palans  de  bout  ; Ce  font  de  ; 
HS  palans  frappés  à la  nêie  du  ; 
t de  beaupré  par>deflb<»  , dont  < 
jge  eft  de  tenir  U Vergue  de 
tdiere  en  ion  lieu  , & d'aider 
) hiilèr , lorfqu’on  la  met  â 4a  ; 
:e.  Palans  dt  retraiu  : Ce  font  ' 
i de  petits  palans , donc  les  Ca-  j 
licrs  Xe  fervent  pout  remettre  { 
anon  dedans  » quand  il  a tiré 
que  le  vaidèsu  eft  à la  bande.  : 
angutr  : C’eft  fe  fer  vif  des  pa-  ‘ 
i , fou  pour  mettre  les  fardeaux . 
s un  vaillèau  , ou  pour  les.dé-| 
jucr.  Paianmt}  C'eft  uncom- 
idemencpour  faire  fervir  ou  ti>: 
fur  le  palan, 

’ALANGUi'N , ot^erir  palan 
ne  de  marine  : C’eft  un  cor-  ; 
e qui  fert  à guinder  des  far-- 
jx  médiocres.  II  y en  a de  dou- 
& de  ftmples.  Au  racage  de' 
■ande  vergue  il  y a deux  palan-\ 
is  lîmples  pour  guinder  & ame-’ 
le  racage  , quand  il  faut  giiin-  ' 
& amener  la  vergue.  Pour 
der  les  voiks  d’étai  « il  faut 
palanguins. 

■ALANQVB  i On  donné 
jine  lUt 
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nom  en  Hongrie  à une  erpe  x de 
foniücaiion  faite  de  pieux  & ié« 
vêtue  de  terre  , dont  on  fait  UQ 
pofte  pour  arrêter  l’ennemi. 

PALARDEAUX  , terme  de 
marine , font  des  bouts  de  plan- 
cl.es  à l’uiage  des  Caifâceurs  , qui 
les  couvrent  de  bourre  & de  gou- 
dron pour  boucher  les  truus  du 
bordage. 

• PALASTRE  ! C’eft , en  ter- 
me de  mer, une  piece  de  bois  pla- 
te , dont  on  garnit  les  fentes  d’un 
bateau  , pour  empêcher  qu’il  ne 
pietine  eau.  C’eft  ce  que  l’on  ap- 
pelle Palarieou  fur  les  bâtimens 
de  mer. 

• PALE  : Efpcce  de  petite  van- 
ne fervant  à ouvrir  & à fermer 
la  chauflée  d’un  étang  ou  d’un 
moulin  ; on  l’appelle  aiilli  bonde. 

PALE  d’aviron  : C’eft  le  bout 
plat  de  Paviron  qui  entre  danp 
l’eau. 

PALEAGE  : C’eft  l’aftion  de 
mettre  hors  d’un  vaiflêau  , les 
grains , les  fels  & autres  marchan- 
difes , qui  fe  remuent  avec  la  pcIlCf 
Sc  l'obligation  oh  les  Matelots  font 
de  les  décharger.  Les  Matelots 
n'om  point  de  falaire  pour  le  pa- 
liage  & le  manéage  , mais  ils  en 
ont  pour  le  guindage  & le  re- 
muage. 

• PALÉE  : On  appelle  ainfi  up 
rang  de  pieux  qu’on  enfonce  en 
terre  fuivant  le  fil  de  l’eaii , poujc 
foutenir  les  poutres  d’un  pont  de 
bois  , & qu’on  garait  de  muifes  & 
de  liernes  aves  des  chevilles  & 
boulons  de  fer  , lcrfque  le  courai>r 
de  l’eau  éft  trop  rapide.  Pour  évi- 
ter le  fracas  des  glaces  , à quel- 
que diftance  des  pâlies , on  prati- 
que un  rang  de  petits  pilots , qui 
forment  un  angle  ou  avant-bec .« 
lefquels  font  efpacés  de  douze  ^ 
quinz^e  pouces  lés  uns  des  autres  • 
rnuetcaus  & recouverts  par  ub 

fi 
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Chaperon  od  liflè , & [Ur  des  moi« 
Tes  , afin  de  reflder  aux  glaçons  & 
conferver  ainfi  les  paZees.  On  ne 
les  conllruit  que  du  eôtd  d’Ainont. 
^ • PALESTRE  • mot  d’origine 
Grecque  adopté  pat  les  Latins,  qui 
étoit  le  nom  des  lieux  publics  où 
‘l’on  formoit  la  Jeuneflè,  non-feu- 
lement aux  exercices  du  corps  , 
mais  à ceux  même  de  refprit.  On 
nommott  aind  en  général  tous  les 
lieux  où  l’on  faifoit  quelque  exer- 
cice. 

• PALIER  , ou  repos  : C’eft  un 
efparc  entre  les  rampes  , & au 
tournant  d’un  efcalier.  Dtmipa- 
ïier,  ell  celui  qui  cil  quarré  de 
la  longueur  des  marches.  On  ap- 
pelle palitr  de  communicjcion , ce- 
lui qui  fépate  deux  appattemens 
de  plein  pied  , Sc  qui  communi- 
que de  l’un  à l’autre. 

■ • PALIS  ; On  appelle  ainfi  les 
rangs  de  petits  pals,  ou  de  pieu.x 
pointus  qui  forment  une  clôture. 
De  - là  vient  palijfade , rangée  de 
grands  pieux  qui  fervent  à garder 
les  avenues  de  tous  les  pofies  qui 
ourroient  être  emportés  d’em- 
lée. 

PALISSADES  , font  des  pieux 
ordinairement  épais  de  huit  h neuf 
pouces  & longs  à peu  près  de  huit 
pieds  , dont  il  y en  a trois  en 
terre.  On  les  plante  fur  les  ave- 
nues de  tous  les  polies , qui  peu- 
vent être  emportés  d’emblée,  pour 
en  afiùrcr  le  terrein  contre  les  fur- 
prifes  & même  contre  les  droites 
attaques. 

1 1 y a des  palijfades  qu’on  met , 
à plomb  fur  le  terrein  , quelques  ' 
autres  font  un  angle  & penchent 
un  peu  fur  le  rez  de  • chaufiee  du 
côté  de  l’ennemi , afin  que  s’il  y 
vouloir  jetter  des  cordages  pour 
les  renverfer , les  cordages  n’ayent 
point  de  piife  8c  coulent  fur  cette 
pente. 
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. On  met  des  palijfades  [ur  b.bef- 
me  au  pie4|^u  ballion  : on  en  met 
à la  gorge  des  demi-luncs  & des 
autres  travaux  avancés.  On  paUJ- 
fade  aufii  le  fond^  fodê  , 8c  lur- 
cout  le  parapet  du^Bemin  couvert. 
Quelques-uns  mettent  des  palijfa- 
des  à trois  pieds  de  ce  parapet  • 
tirant  vers  la  campagne  , mais 
on  les  plante  aujourd’hui  dans  le 
mfliê^u  du  chemin  couvert.  El’es 
doivent  être  fi  ferrées  qu’il  ne  refije 
de  rintervalle  entre  elles 'i  que  pour 
la  louche  du  moufquet.  On  vient 
à bout  des  palijfadcs , foit  en  les 
arrachant , foit  en  les  faifant  cou- 
per par  des  Grenadiers  , ou  bien 
en  les  abattant  avec  le  canon  , ou 
en  les  brûlant  avec  des  fafeines 
goudronnées. 

• PALISSADES  de  camp  : Ce 
fiant  plufieurs  pièces  de  bois  liées 
enfcnable  : on  les  appelle  paiiffa.- 

! des  de  camp  par  dûtinélion  , à 
i .caufe  qu’étant  jointes  plufieurs  en- 
’ fembie  , elles  font  en  état  d'enfvE- 
mer  tout  le  terrein  deftiné  au  catn- 
pcment  d’une  armée.  , 

• PALISSADES  ferrées  : On 
les  plante  dans  de  petites  rivières, 
ès  lieux  marécageux  , pour  empê- 
cher qu’on  y pallè  facilement  à 
pied  ou  avec  des  barques. 

• PALLADIUM , ftatue  de  bois 
qui  repréfentoit  la  Déelle  P ail  as  , 
une  pique  à la  main  , 8c  dont  on 
rapporte  qu’elle  paroifiôit  avoir 
les  yeux  mobiles.  Les  Troyens  la 
croyoient  tombée  du  ciel , & l’o- 
racle d’Apollon  les  avoir  afiuiés., 
que  leur  Ville  feioit  imprenable 
aufii  long-rems  qu’ils  conletvetoicnt 
cette  ilatue  dans  leurs  murs.  Dip- 
mede  & Ulyllè  renlevcrcnt  pen- 
dant le  fiége  de  Troyc , 8c  la  VtUe 
ne  réfifla  pas  long  tems. 

• PALLAS  : Ceft  un  des  nonts 
que  U fable  donne  à la  Déellè 
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ïinerT.f.corriîdérée  coiiltn*  D^efli  ‘ • PAN  de  boh  : C’cft  un  a fit  m- 
e la  pierre.  blage  de  charpente  qui  lert  de  mur 

I’ALME  ; Etendue  de  la  main,  de  face  à un  bàiim.  ni  • & qui  -fe 
•es /Anciens  avoicnt  la  grande fait  de  plufîcur^  manières  : le  plus 
w & la  petite  p«i;r.î, qui. parta-  ordinaire  tli  de  lablicrt , de  po- 
L'uicnt  le  pieu  eu  deux  parues  ihé-  teaux  à plomb,  & d'autres  incli> 
a!cst  La  grande  pjltne,  qui  étoit  nés  en  ddeharge.  Celui  qu'on  ap- 
e la  longueur  de  la  main  t droit  pelloit  à btintdefougert,  eftune 
C douze  -ddigis  'ou  ileüf  pouces  difpodtiun  de  petits  putelets  af- 
e Rüi  ; & ia  petite  palme,ïe  qiia-  fembiés  diagonalemem  à tenons  Sc 
rc  duigts  ou  trois  pouces.  On  fe  mortaifcs  , dans  les  intervalles  de 
;rt  encore  aujourd’hui  de  cette  plulîeurt  poteaux  à plomb , laquelle 
tefuie  en  Italie  , & la  palme  y reilèmbleà  des  bandits  de  fougecc, 
li  diSercnte  félon  les  lieux.  La  dont  les  brins  font  cet  effu;  ce- 
.i//n«Ruiiuinc  moderne  dt  de  huit  lui  de  lofanges  entrelacées  , iil 
uuces  trots  lignes  & demie  i celle  aufli  une  difpoirion  des  pièces  d’un 
e Naples  eit  de  huit  pouces  fept  pan  de  boû  ou  d'une  cloifun  poiée 
gnes  : Sc  celle  de  Gèiies,  de  neuf  en  diagonale  » entaillées  de  leur 
uuces  deux  lignes.  La  plus  com-  demi-épaiflêur , & chevillées  ; les 
tune  étendue  de  la  palme  cli  de  panneaux  des  uns  Sc  des  autres 
uit  pouces.  11  faut  quatre  palmes,  font  remplis  , eu  de  brique,  ou  de 
: quatre  cinquièmes  , pour  faire  maçonnerie  , enduite  d’après  ks 
ne  aune  de  Paris.  La  palme  » dit  poteaux  « ou  recouverte  ou  lam- 
n Auteur  , contient  cinq  doigts , bridée  fur  un  lattis.  On  appelhtit 
; doigt  clt  la  feizieme  partie  du  autrefois  les  pans  de  bois , cloijbn» 
ied  ; le  pied  eft  de  douze  pouces,  nages  , & colombages. 

pouce  contient  douze  lignes  , • PAN  de  mur  : C’cft  une  par- 

1 ligne  eft  l’cpaillèur  d'un  giain  tic  de  la  continuité  d’un  mur  : 
c blé  ou  environ.  ainft  on  diti  quand  quelque  partie 

* PALPANCHESt  Ce  font  des  d’un  mur  eft  tombée  , qu’il  n’y  a 
tanches  de  toutes  fortes  de  bois  , qu’un  pan  de  mur  de  tant  de  lui- 
i quelquefois  de  fapin  rouge  , fes  à conilruirc  ou  à réparer.  . 
rincipaJement  dans  les  endroits  * PAN  , mefure  de  Laiigucdoc 
il  ce  bois  eft  commun , lelqueiles  & de  Provence  ; C’eft  la  mcAtC 
ne  environ  fix  pouces  d'épaiilêur , chofe  que  palmt  ou  empan. 

n pied  de  largeur , & une  Ion-  • PANCARPE  : C’clb  le  nom 
ueur  .propoitionnéc  à la  qualité  d’un  des  anciens  jeux  de  l’Am- 
u terrein  dans  lequel  elles  font  phithéatrc  Romain  , qui  confftoit 
rappées.  On  les  taille  par  le  bas , à faite  combattre  des  hommes  vi< 
n pointe  , afin  qu’elles  entrent  goureux  contre  toutes  fortes  de 
lus  facilement  en  terre , où  on  bêtes. 

;s  enfonce  avec  le  mouton.  PANIER  à mine.  Voyez  fiOUR- 

• PAN  : Ceft  le  côté  d’une  RIQUET. 

gure  reétangle  ou  irrégulière.  PANIERS:  iij  fervent  pouf 

PAN  , ou  face  te  haflion  , eft  potier  les  terres  hors  de  la  tran- 
I dtilance  cornprife  depuis  l'an-  chée.  On  les  place  aulil  tout  pleins 
le  de  l’épaule  jufqii’à  l'angle  flan-  fur  les  bords  de  la  tranchée  pouï 
ué.  Voye^  FACE  DE  B AS- | couvrir  le  Soldat  quand  il  tire. 
ION.  1.  Les  paniers  doivent  être  fintl 
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de  bon  boU  d’oikr  «ïoupé  aif  dé^ 
t cÜR  de  la  lune,  cuinmc  les  bottes, 
ou  de  bois  de  coudre  au  défaut 
d'ofîer.  11  faut  qu’ils  aient  quinze 
• pouces  de  hauteur,  douze  de  dia- 
mètre par  en  haut  , dix  pouces 
■ par  -en  bas , deux  anfes  aflèz  for- 
tes pour  les  pouvoir  porter  quand 
ils  font  pleins  de  terre , Sc  aflèz 
grandes  pour  y pouvoir  paflèr  la 
main  d’un  Soldat. 

Les  fOMtri  qui  fervent  à char- 
ger les  pierriers  font  différent  de 
ceux -ci.  Les  paniers , les  hottes 
& autres  ouvrages  d'ofîer  & de 
bois  , demandent  toujours  d’être 
i couvert.  Les  lieux  humides  en- 
cretientKnt  les  paniers  8l  les  hot- 
tes , mais  quand  iis  le  font  trop, 
ils  les  pourriflènt.  En  lieu  trop 
fec  ils  fe  déjettent , & fe  relâchent 
entièrement. 

• PANIQUE , terreur  panique , 
CxprclCon  qui  lignifie  mal  â propos 
& font  fondement.  On  en  fait  re- 
monter l’origine  à un  Capitaine  de 
Bacchus  , nommé  Pan , qui  mit 
en  fuite  une  armée  ennemie  en 
iàifant  pouffer  de  grands  cris  à fes 
Soldats  dans  une  vallée  remplie 
d’échos  ; ce  i]ui  effraya  les  autres 
& leur  fit  croire  qu’ils  avoient 
en  rête  des  forces  fu]iérieures  aux 
leurs. 

• PANNACHE  , eft  une  por- 
tion triangulaire  de  voûte  , qui 
aide  â porter  la  tour  d’un  dôme. 

• PANNE  , piece  de  bois  , qui 
portée  fur  les  leflèaux  & chatigno- 
les  des  forces  d’un  comble  , fert 
à en  foutenir  les  chevrons  : il  y 
a des  pannes  qui  s’aflèmblént  dans 
les  forces  lorfque  les  fermes  font 
doubles  :pn  nomme  panne  de  Iri- 
fis , celle  qui  eft  au  droit  de  bri- 
fîs  d’un  comble  à la  Man  farde. 

PANNE,  mettre  en  panne  , 
lerme  de  marine  ; C’eft  virer  le 
rail^u,  vent  devant  «.je  metice 


le  vent  fur  toutes  les  voiles  ou  (tf 
une  partie , afin  de  ne  pas  teniv 
ni  prendre  le  vent , & retarder  le 
coûts  du  vaifleau  ; ce  qui  ne-fc 
fitit  que  de  beau  tenu, pour  atten- 
dre ou  laiflèr  paflèr  d’autres  vaif- 
féaux  qui  veulent  gagner  de  l’a- 
vant, 

• PANNEAU  : C'eft  Time 
des  faces  d’une  pierre  taillée.  On 
appelle  panneau  de  douelle  , celui 
qui  eft  &it  en  dedans  , ou  au  de- 
hors de  la  courbure  d'un  vouflôir  : 
panneau  de  tite , eft  celui  qui  eft 
auKievam  & panneau  de  Ik , ce- 
lui qui  eft  caché  dans  les  joints  : 
on  appelle  encore  panneau  , ou 
meute  , un  morceau  de  fer  blanc 
ou  de  carton  levé , & coupé  fut 
l'épure  pour  tracer  une  pierre. 

PANNEAU  df/er  .-C’eft  uti 
morceau  d'omemeni  de  fer  forgé 
ou  fondu.,  8c  renfermé  dans  un 
cbaflis , pour  une  rampe  , balcon 
ou  porte  : il  fe  fait  auffi  de  ces 
panneau»  par  Amples  comparti- 
mens. 

• PANNEAU  de  maçonnerie  s 
C’eft  entre  les  pièces  d’un  pan  de 
bois  ou  d'une  cloifon  , la  inaçotv* 
neiie  enduite  d’après  les  poteaux  : 
c'eft  auili  dans  les  ravaiemens  des 
murs  de  maçonnerie  , toute  table 
entre  des  naiflànces,  plates-bandes 
& cadres. 

• PANNEAU  de  menuiferie  ; 
C’eft  une  table  d’ais  minces , co- 
lés enfemblc , dont  plufieurs  rem- 
pliflènt  le  bâtis  d’un  lambris  , ou 
d’une  porte  d’aflèmblage  de  me- 
nuilcrie.  On  appelle  panneau  re- 
couvert , celui  qui  excede  le  bâtis  , 
& eft  ordinairement  motflé  d’un 
quart  de  rang.  On  nomme  eiKOre 
panneaUfdü  lois  de  chêne  fendu  , 
& débité  en  planches  de  diffé- 
rentes grandeurs  de  fix  à huit  li- 
gnes , dont-on  ftiit  les  moindres 
panneaux  de  menuiferie. 
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pXnnEAUX  des '^èeutÙles 
'U  vaijfeau  : C'eft  l'aflêmblage 
s planches  qui  fervent  déportés , 
ur  fermer  les  écoutilles. 

• PANNONCEAU  : C’eft  un 
'ux  mot  qui  fi^nifîoit  autrefois 
cigne  ou  bamiere  , & qui  ne  fe 
aujourd’hui  que  d’un  écufibn 
rmoirie,  tel  qu’on  le  met  fur 
poteau  pour  marquer  la  Jurif- 
ïion. 

'PANON,  on  appelle  panon 
Pilotes  des  plumes  enfoncées 
is  de  petits  morceaux  de  liège  , 
on  biffe  voltiger  au  vent  pour 
inoître  d’où  il  vient. 
PANTAQUIERES  : Ce  font 
ï cordes  de  moyenne  grofleur , 
font  un  entrelacement  entre 
haubans  de  ftribord  & de  bas- 
d , pour  les  tenir  plus  roides 
plus  fermes  , & pour  afliirer  le 
t dans  une  tempête  > fur-tout 
fque  les  rides  ont  molli , elles 
verfent  les  haubans  d’un  bord 
autre. 

* PANTOGRAPHE  ou Jtngi  , 
Irument  de  mathématiques , qui 
t i copier  tontes  fortes  de  déf- 
is , & à les  réduire  de  grand 
petit  , & de  petit  en  gnnd. 
trouve  Id  defeription  de  cet 

irumènt  dans  le  cours  de  Ma- 
matiqurs  du  Pere  Defchalles, 
is  le  Sieur  Langlois , ayant  | 
!vé  le'  moyen  de  le  petfeflion- 
, eft  parvenu  à le  porter  à un 
nt  de  précifion  qui  le  rend 
5-co’mmode  , & d’un  ufage  uni 
Tel.  Voyez-cn  la  defeription  & 
3ge  dans  la  Méthode  des  plans , 
don  de  1750. 

• pAnTOMETRE  : C’eft  le 

n 'd’un  ancien'  inftrument.de 
métfie  , que  les  Modernes  ont 
ocoùp  ’perreftionné  , & qui  fert 
rentjre  8c  à mefurer  toutes  for* 
d’dnitles  f & dfc  hauteur#  y îc 
difiances,  • ‘ • • 
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• PAPEGAI  ; On  donnoît  au- , 
trefois  ce  nom  aux  perroquets  » ' 
mais  il  ne  fe  dit  plus  que  d’un  oi- 
feau  de  bois  ou  de  carte  , qu’on 
met  au  bout  d’une  perche  pour  fer-  ' 
vir  de  but  à ceux  qui  difputent  le 
prix  de  l’arc  ou  de  l’arquebufe.  ' 

•PAPIER  gris  , ou  papier 
brouillard  : C’eft  une  Ibrte  de  pa- 
pier qui  I n’étant  pas  collé  , boit 
les  liqueurs  , & fert  même  h les 
filtrer.  Il  eft  d'un  grand  ufage 
dans  les  artifices. 

PAPIERS  6*  enfeignemens  : Ce  • 
font  tous  les  papiers  & manuferits 
qui  fe  trouvent  dans  un  vaiflèau. 
Papier  de  cartouche  , ou  de  gw- 
gou/Tes  : c’eft  de  gros  papier  gris  » , 
dont  on  fe  fert  txiur  faire  les  gar- 
goufles.  On  le  forme  fur  un  mou- 
le  , puis  on  l’emplit  de  mitrailles*  i 

PAQUEBOT  : C’eft  le  nom 
des  vaifTcauxqui  fervent  au  paflà- 
ge  de  Douvres  ü Calais  , & de  Ca- 
lais à Douvres , de  la  Brille  à Har- 
wich , & de  Harwich  à la  Brille  « 
d’AnpIeterfc  en  Efpagnc  , &c. 

PAR  ; C’eft  une  prépofition  , 
dont  on  fe  fert  fur  mer  d’une  fa-* 
.q«>n  particulière.  On  dit  : nous 
étions  par  la  hauteur  de  trente  de- 
grés : on  n’attaque  pas  un  vaiflèau, 
quaod  il  eft  par  huit  braflè»  d’eau.' 

• PARABOLE  : C’eft  un  plaa 
défini  , terminé  par  une  ligne 
courbe , qu’on  nomme  ligne  para- 
bolique t & que  Ton  confond  or* 
dinairement  avec  la  parabole  mê- 
me , au-dedans  de  laquelle , tirant 
h Taxe  ou  au  diamètre  , autant 
d’ordonnées  que  Pon  voudra , les 
quartés  de  ces  ordonnées  feront 
entre  eux  comme  les  àbfciflcs  cor-^ 
refpondantes  • ou  cc‘^.^qui  revient 
au  même , le  quarré  de  chaque  or-, 
donnée  êft  é^l  au  reâangle  fous, 
l’abfciflè  cortei^ndante , & le  pa- 
ramètre, Cette  pac^bole  ’eft  nom-' 
-méè  quairée  pour  U'diftit)^uec'd|} 
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lapiraboU  cu{)ijue  ,.qui  redcoi' 
bie  aflcz  à la  précéiU-nie  , avec 
cétie  {".iff^rcnce  qu'elle  n’cft  point 
une  fcftion  conique.  Sa  propriété 
cft  que  le  cube  d’une  de  fes  ordon- 
nées efl  égal  au  parai  lelipipede 
cotnpris  fous  le  quatré  du  para- 
métré , & l’abfciflè  corrcfpondan- 
te  à l’ordonnée.  11  y a encore  des 
faraloles  du  cinquième  & du  (l- 
xiéme  degré. 

Si  l’on  coupe  un  cône  fur  un  de 
fes  côtés  & parallèlement  à l’autre , 
chacune  des  parties  coupées  , te- 
gjidéc  en-dedans  , repréfentera 
une  furface  plane  , que  les  Géo 
niétres  nomment  parjholt  , & la 
ligne  courbe  qui  l’environne  fe 
honiine  paraloligue. 

‘ PARABÜLOIÜE  , ou  conoiie 
f 'araholique  : C’éil  un  folide  pro- 
duit par  la  circonvoluti  )n  entiè- 
re d’une  parabole  autour  de  fon 
a.NC. 

On  nomme  conoïle  hyperboli- 
que , un  fql;de‘  formé  par  la  cir- 
cônvolution  entière  d’t^e  hyper- 
bole autour  de  fon  axe  ; Si.  co 
it'oide  elliptique  f ^ou  fimplçincnt 
Jphéroije  , un  folide  produit  par 
Je  mouvement  achevé  d’une  el- 
lipfe  amour  de  l’un  de  fes  deux 
axes 

' PARADE  , faire  la  pirade.  Les 
Ç.'Scjcrs  font  la  p.trcdc  , lorfque 
leur  bataillon  , leur  régiment , ou 
leur  compagnie  ayant  ordre  de  fc 
mettre,  fuus  les  armes,  ils  s'y  ren- 
dent dans  le  meilleur  état  qu’il  leur 
éft  poflihle  pour  prendre  porte  & 
unir  le  rang  qui.  leur  tft  dû  , foit 
fur  le  tcrre.'n  où  le  bataillon  fc  for- 
me , fuit  d.ins  la  place  où  l’on  s’af- 
lembfe  pqur^monter  la  garde,  foit 
devant  le 'Corps  de  garde  , quand 
i]  faut'  relever  la  garde  , ou  bien 
lorfq'i’uné'  perronuiç  dç  qualité  eft 
frère  i paffèr,  . , i,. 

PARAUC  s'C’èft  i’examen  quç 


Ies’'Sergens , Aides-Major*-,  Kta" 
jors  èi  autres  , font  d’une  trout’fr 
commandée  pour  monter  la  garSê» 
ou  aller  en  détachement. 

Faire  la  parade  fur  mer  : C’eft 
orner  un  vaifR-au  de  tous  les  pa*  . 
villons  qui  font  à fon  bord  , & de  ^ 
tous  fes  pavois.  On  ditaudl  parer;  ^ 
les  vaidcaux  feront  parés  de  flam- 
mes.  Quand  dans  les  garniibns  ou 
à l’armée  , l’heure  elt  venue  de^ 
monter  U parade  • les  Tambours 
appellent  pour  faire  prendre  les, 
armes  ,&  les  -Sergens  doivent  af- 
ferablejc  fans  bruit , & avec  dili- 
gence leur  porte  , & le  mente  en 
bataille  dans  le  rang  qu’il  doit  te- 
nir :fi  le  porte  eft  commandé  par- 
un  ou  plulleurs  Officiers , qui  fe 
mettront  pour  lors  à la  tête  le 
premier  Sergent  doit  fe  mettre  à 
i’aile  droite  du  premier  rang , Iç 
fécond  à la  gauche  du  dernier  , Si 
s'ils  font  plufîeurs,  ils  doivent  fe 
meitre'aux  ailes  droites  & gauches 
des  rangs,  obfervant  de  faire  bien 
marcher  les  Soldats  avec  on  grand 
nichêc  , ne  permettant  jamais  qu’- 
aucun parle  & fùmq  fous  les  ar- 
mes. Lorfque  la  troupe  doit  tour- 
ner fur  la  droite.. ou  fur  la' gauche, 
s'il  n’y  a pas  de  Setgcni  à l'aile 
droite  , qui  doive  foutenir  , celui 
qui  en  eft  le  plus  proche,  doit 
s’y  porter  promptement,  & reftet 
au  pivot , pour  que  chaque  Soldat,, 
qui  eft  à l’ai  le  du  rang  , vienne 
y tourner  , fans  fe  jetter  ni  fur  fa. 
droite  ni  fur  fa  gauche  ,oblervant^ 
que  le  rang  ne  tourne  , qti’aprèa 
que  l’aile  qui. doit  foutenir , eft  ar- 
rivée fur  le  pivot.  Si  les, rangs 
viennent  à fe  fàuflcr , Je  Sergent 
doit  les  redreifi-r  avec  le  bout  de 
fa  hallebarde  S(  fans^parUr:  s’il 
,'eft  fuivi  .par  une  autre’ garde, .il 
doit  .relier  ,20  pivot  , jiifqu’à,  “cV 
jque  le  Sergent  , qui  eft  à l’aile  da 
[‘rang  qutiçfuit,'  & qui  y^tqiijpé.r 
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fbit  emparé  du  pivot  pour  exe- 
tcr  la  _mêmc  chofe.  Pour  lors  il 
tourne  avec  diligence  à fon  pofte. 
Ainfi  tous  les  Argent,  de  l’un  à 
litre  » doivent  avoir  attention 
c leur  troupe'  marche  bien  , & 
urne  dans  le  même  lerrein  , fai- 
it  obferver  quatre  grands  pas  de 
ltar.ee  entre  chaque  rang  , & 
c les  Soldats  appuient  lur  la 
ofle  de  leur  fufil,  & marchent 
tête  haute  avec  un  regard  hardi, 
rux  qui  font  aux  ailes  des  pre- 
iers  rangs , doivent  de  tems  en 
ns  regarder  derrière  eux , jiour 
ir'fi  les  rangs  ne  fe  faufTentpas, 
fi  pcrlbnne  ne  s’y  néglige.  En 
cas  il  faut  qu’ils  s’y  portent  avec 
vacité  pour  y remédier  fans 
uit.  De  même  ceux  qui  font  aux 
les  des  derniers  rangs  , voyant 
vant  eux  ce  qui  s’y  paflè, doivent 
uitant  plus  tenir  la  main  à conte- 
r les  Soldats  dans  leur  devoir, 
n arrivant  fur  le  terrein  où  l’on  fe 
et  éti  haiaills  pour  monter  la  para- 
is Sergens  doivent  après  le  pre- 
icr  rang  drcflé , mefurer  promp- 
meni  les  autres  rangs  de  l’un  à 
utre  , i deux  hallebardes  dedif- 
nce  J depuis  le  talon  du  Soldat 
>ef  de  file  , jufqu'â  l’oreille  du 
ulier  du  ferre-demi-file  , & ain- 
du  ferre-demi-file  au  chetde- 
t-file  v&  du  chef-demi-fîle  ’âu 
rre-file.  La  diflance  de  droite  & 
: gauche  réglée  , ils  doivent  les 
elicr  avec  dextérité  , diligence 
. fans  confiifion  , enfuite  repren- 
e leurs  polies  dans  le  premier 
mg , à l’exception  de  ceux  qui 
iinmandent  certains  petits  pofles 
irticuliers , à la  tête  defquels  ils 
3ivent  fe  mettre  un  petit  pas  -en 
rant  des  Soldats  pour  défiler  i 
ur-  totin  - ''.J'»  “ '‘"J  • ■ .—  î 

PARADIS  : C*eft  la  partie  d’ut! 
ort , où  letvaidèaux  font  en  plut 
ao(te%c(e,  J.  ..i:i 
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PARAGE  , ell  un  efpace  ou‘ 
une  étendue  de  mer  fous  quelque  ' 
latitude  ou  bande  que  ce  fuit. 
Veytf  ASPECT  & CONNOIS- 
SANCE. 

PARALLELES:  Ce  terme  ap-' 
partient  à la  géométrie  , mais  par» 
ce  qu’il  cil  louvem  employé  dans 
les  fortifications  , il  le  nut  ici 
définir. 

Les  lignes  paralltles  , font  cel- 
les qui  font  toujours  également 
éloignées  entr’elles  , & qui  étant' 
tirées  fur  une  même  furfacc  ne  fe  “ 
peuvent  jamais  rencontrer  de  quel- 
que étendue  qu’elles  foient  proion-’ 
gées.  Ainfi  deux  lignes  qui  feront 
tirées  fur  le  niveau  de  la  campa- 
gne • en  telle  forte  , qu’étant pro-  ' 
duites  infiniment, elles  ne  fe  cou-' 
peront  & ne  fe  rencontreronc 
point  , feront  paraUtltS  cntr’el- 
les  , c’cR-i-dire,  toujours  égale- 
ment éloignées  l’une  de  Pautre. 
Les  côtés  oppofés  d’un  quarré  font’ 
parallèles  entr’eux. 

Les  files  d’un  bataillon  font  pa- 
ralleles  l’une  à l’autre , & les  rangs 
[ font  aufli  parallèles  entr’eux.  Le 
i trait  de  la  concrelcarpe  efl  tiré  pd- 
rallele  à la  face  du  baflion  qui' 
lui  ell  oppofé  , > & d’ordinaire  la 
tranchée  , ou  la  ligné  d’approche  , 
efl  tirée  parallèle  à la  face  de  la 
Place  que  l’on  attaque  pour  empê- 
cher j’enfilade. 

• La  première  parallèle  fert  à 
protéger  la  tranchée  contre  les  for- 
ties  que  l’alfiégé  pourruit  faire  ; 
la  fécondé  parallèle  fe  conllruit 
pour  le  même  fujet  un  peu  plus 
ou  moins  au-delTus  de  la  premic- 
■rc  , •&  la  -troifieme  fe  fait  contre 
. le  glacis  , plus  courte  & moins  cir- 
culahc  que  les  précédentes  , afin 
d’approebef  du*  chemin  couvert 
autapt  qu'on  peut-,  .&■  d’éviter  les* 
enfilades:,'qui  font  fort  ù craindre 
dan»'cet  xndioits-iè.  Os  parallt^ 
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let  ont  dts  banquettes  poor  farte 
feu  par>âeflUs.  M.  de  Vauban  cft 
en  quelque  façon  le  premier  qui  a 
bien  exécuiécc* fortes  de  travaux, 
qu’on  nomme  parallèles  ou  Places 
d'armes.  Ce  fin  au  fiége  de  Maf- 
trkk  en  1675-  On  lit  dans  Poly~ 
ht  , que  quand  2es  anciens  atta- 
qpoient  les  Places , & qu'ils  dtoient 
parvenus  près  des  muraiiles  , ils 
fe  faifoient  alors  »ne  parallèle. 

On  fait  des  Places  d’armes , qui 
font  des  crochets  de  quarante  ou 
cinquante  toifes  de  long , que  l'on 
nomme  demi-paralleles,pmptes  à 
placer  les  détaehemens , qui  doi- 
vent foucenir  les  Travailleurs.  Ces 
dtmi-parallelts  ne  font  bien  .né- 
cclTaires  qu’entre  la  fécondé  & la  | 
troifieme  ligne  , .afin  d’appuyer 
de  plus  près  la  tète  des  travaux  , j 
qu’on  fu)  pofe  aller  toujours  grand 
nain  • jufqu’à  ce  qu'elles  l'oient 
parvenues  au  pied  du  glacis  , qui 
cfi  l’endroit  où  l’on  doit  faire  la 
troifieme  parallèle  , à laquelle  ou 
commence  i travailler , fitôt  que 
U fécondé  cft  achevée , St  même 
avant  qu’elle  le  Ibil  entièrement. 
Alors  on  fait  entrer  dans  celle-ci 
les  bataillons  de  la  première  , où 
on  ne  latfiè  que  la  réferve  , qui 
confifie  dans  un  quart  ou  tout  au 
plus  un  tiers  des  gardes.  , ; 

On  n’a  iamais  employé  le  mot 
de  parallèle  fi  improprement  , 
qU’oR  fait  aujourd’hui  : car  faute 
de  géométrie  , on  dit  tous  les 
jours  , tirer  une  ligne  parallèle  , 
fiins  ajouter  à quoi  elle  eft  parallè- 
le..Ce  mot  eft  relatif  à quelque 
chofe.  Quiconque dkuii,  voild  un 
homme  qui  reffembU  , fans  ajou- 
ter à qui  il  rellènabie,  parleroit  peu 
jufte  St  fe  feroicmal  entendre. 

• PAR  ALLE  I en  cernae.de  .def- 
4êtn  • eft  un  inftnunenc  compofé 
de  deux  regies  aitachées.enfemble 
fu  leurs  tntùtûtùés  , qui 
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tÎTet-des  ligues  égales  & parallek* 

cmr’dleî. 

• PARALLELIPIPEDE  , eft 
un  fuüde  formé  par  lix  furfiices 
rcèlangles  , dont  les  oppofées  Ibnt' 
égales  & parallèles* 

* PARALLELOGRAMME  , 
eft  une  figure  plane  de  quatre  cô- 
tés , dont  les  deux  oppofés  font 
égaux  & parallèles.  On  le  nomme 
parallélogramme  rcâangle  , ou 
firoplement  reâangle  , quand  il  a 
fes  quatre  angles  dioits,  & paralU- 
logramme  oblique  * loifqu’ii  eft: 
incliné  fur  la  bafe.  . 

• PARALOGISME.  Les  Ma- 
thématiciens donnent  ce  nom  à un, 
raifonnement  • qui  a l'apparence 
d’une  déinunftration  , mais  qui- 
dans  le  fond  eft  faux  , & appuyé , 
fur  de  mauvais  princi)ies.'' 

PARAMETRE  , eft  une  ligne 
quadruple  de  la  partie  de  l’axe . 
renfermée  entre  le  fonunet  & le 
foyer. 

• PARAMETRE  , eft  ut*  li* 
gne  droite  déterminée  • qui  eft 
particulieretoent  aiirdée  aux  fcc- 
tkms  coniques  : par  exentple  le  ptt- 
rametre  de  la  parabole  eft  une  li- 
ppe quadruple  de  la  diftance  de 
foyer  de  cette  parabole  au  fom- 
n>et  de  l’a.xc , ou  d’un  diamètre 
de  11  même  pahibule.  Le  peétf- 
mttre  eft  toujours  une  troifieme 
proportionnelle  à telle  abEciÆ  que 
l’on  voudra,&.à  l'ardoniiée  corref- 
pondante.  De  même  le  parameeré/ 
d'une  ellipfe  & d’une  hyperbole, 
eft  une  troifieme  proportionnelle, 
au  grand  & au  petit  axe  , ota 

, quelquefois  au  petit  & att  grand 
asc.  - ...  7 

> , PARAPET  y eft  une  élévaüotS 
dont  U mafiè  eft  ordinairement 
deftinée  à couvrir  des  Soldats.cma* 
tre  l’jjfièt.du  faanon  y ce  qui  exi- 
ge çfUÉ.  Qfutfiè  ,ioit  de  tette  te 
I non  pas  de  pierres  > 4r|Sto:.,de^ 
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latt.  Son  épaiflèur  ilote  itre  ëu 
:>iiis  de  dix-huit  à vingt  pieds , 
fa  hauteur  de  iîx  du  côté  de  la 
tee  • & de  i]uairc  à cinq  du  cô- 
dc  la  campagne.  Cette  diffé- 
ice  de  hauteur  forme  aU'delïïis 
paraptt  un  glacis  ou  une  pente  , 
i donne  facilité  aux  Soldats  qui 
rdeiu  k même  parapet  de  tirer 
hauten  bas  dans  le  iodé  , ou 
moins  fur  la  contrefeape. 

En  général  on  donne  le  nom  de 
rapet  à tout  ce  qui  borde  une 
ne  , pour  fe  couvrir  contre  le 
I de  Pennemi.  Ainfi  il  y a des 
rapets  faits  de  barriques  & de 
lions  remplis  de  terre  , il  y en  a 
15  de  facs  i terre.  On  fait  des 
idins  ou  degrés  aux  parapett  , 
on  appelle  banquettes  fur  kf- 
Hlcs  montent  les  Soltiais  lorf- 
ils  veulent  tirer.  La  plus  hau- 
bamjuette  a quatre  pieds  de 
ge.  Les  autres  banquettes  font 
peu  plus  hautes  & un  ^u  plus 
ges  que  ks  degrés  ordinaires  ; 
depuis  la  plus  haute  banquette 
qu’au  haut  de  chaque  péraptt,  il 
doit  y avoir  que  quaue  pieds  & 
ni  de  haMeur«afin  que  le  Soldat 
flè  tirer par^ciliis.  VoytfBAK- 
JETTE. 

• PARAPETS  en  forme  de  eri- 
illere  i G4  font  des  parapets 
nt  l’intérieur  eft  tracé  en  ré- 
is  de  manière  qu’une  des  faces 
I redens  eü  per|>«ndktilaire  , 
l’autre  parallèle  à la  capitale, 
k Cfievalier  de  Glairac  en 
nnc  la  conftruéfion  dans  fun 
'énieur  de  eampagtut  & partage 
inncur  de  cette  invention  en* 
M.  de  la  Fond  , Direêfeur  des 
tificatiobs  des  Places  mariti* 
s de  Flandres  , & M.  de  Ver- 
te , 'Ingénieur  en  Chef  à Ro- 
i.  La  confiruéfion  de  ces  for- 
de  parapeu  eft  d’autant  plus 

intagtuliE  a ({ùe  .l'w  tire  ^lu 
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& Jufqu’à  trois  défenfes  différen- 
tes d’une  même  panie  , Se.  qu’on  ^ 
pourvoit  au  défaut  des  angles  > 
cette  partie  devenant  plus  forte, 
que  le  côté  mênte  , en  ce  que  l’é- 
tendue de  fa  défenfe  eft  égak  à 
celle  de  U diagonale.  M.  de  Clai-  - 
rac  ajoute  cependant  que  comme 
la  face  du  redens  ne  doit  avoir  que . 
trois  pieds  tout  au  plus  , il  paroic  • 
bien  difficile  de  l'exécuter  fur  un 
revêtement  quelconque  , ce  que. 
l’un  a rarement  k tems  & les 
moyens  de  faire  en  campagne.  - 

• PARASANGE  , meiurc  géo-’ 
métrique  de  Perfe  , qui  fc  trouve; 
différente  fuK'ant  les  tems  & les . 
lieux.  On  en  trouve  de  trente  , de. 
quarante  & de  foixante  ftades. 

PARC  d'artillerie,  eft  un  pofte. 
qu’on  choifît  dans  un  camp  hors 
de  la  portée  du  canon  de  la  Place» 
& qu’on  fortifie  pour  faire  le  ma-  > 
gafm  des  munitions  qui  regardent  i 
le  fervice  des  armes  à feu  & des 
feux  d’artifice  ; ce  qui  fe  fait  avec 
tant  de  circonfpeflion  pour  éviter, 
les  accidens  du  feu,  qu’on  ne  com- 
mande que  des  Piquiers  pour  gar-. 
der  le  parc  d’artilkrie. 

Pendant  qu’on  tcai'aille  aux  li- 
gnes & aux  préparatifs  de  la  tran-. 
chéc  , l’artillerie  de  fon  côté  tra- 
vaille à former  fon  pare,  & fon 
magafin  à poudre  , a monter  les 
pièces  fur  les  affûts,  à préparer  ks 
plates-formes  du  canon  & des. 
mortiers,  i les  féparer,  à ranger, 
les  bombes  » boulets  , grenades  & 
les  outils  , à radouber  ce  qui  en . 
a befoin  , à faire  des  portières  de. 
fronteaux  de  mine.  Ou  travaille 
en  mcnae*tems  à faire  des  blindes, 
de  bois  tond  ou  quarté  de  trois 
bu  quatre  pouces  de  groffèur  , lar* 
ges  de  deux  pieds  & demi  à trois, 
piçds, , .entre  dcu,x  poteaux  poin-, 
tus  par  les  deux  bouts  , longs  de- 
icioq  à.£K  piids:«ftvc  deuK  travei; 
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fcs  de  quinze  pouces  de  pointe  à 
chaque  bout. 

' On  fait  auflî  amas  de  roulettes , 
de  charrues  & de  madriers  pour 
)es  mamelets  roulans  à l’ufage  des 
fap(*s.  On  ramadê  des  crocs  & 
fourches  de  fer  , emmanchées 
Jdng  ; pour,  les  fappes  , des  pio- 
ches , des  brouettes  , des  facs  à 
terre  & des  paniers  dont  il  faut 
toujours  avoir  une  grande  quan- 
tité. 

‘Il  y a de  pliificurs  fortes  de 
parcs.  Leur  difpofition  dépend  de 
ia  volonté  du  Commandant  d’ar- 
tillerie , les  uns  voulant  que  lé 
canon  en  failè  tout  le  front  du  cô- 
té des  ennemis  , les  autres  que 
le  canon  foit  fur  plirfîeurs  lignes  à 
la  tête  de  chaque  brigade. 

L’arrangement  des  pièces  & des 
munitions  dans  un  pare  devant 
une  Ville  que  l’on  afliége  eft  dif- 
férent en  quelque  chofe  de  celui 
qai  fe  forme  en  campagne  à la  fui- 
te d’une  armée.  Je  vais  donner 
une  idée  de  l’un  & de  l’autre. 

Le  parc  d'artillerie  , qui  fe  for- 
me en  campagne  à la  fuite  d’une 
armée,  fe  fait  ordinairement  en- 
tre les  deux  lignes  , fi  l’on  peut , à 
trois  cens  pas  des  troupes  qui  l’oc- 
cupent. 

■ Quand  l’équipage  eft  grand  , le 
parc  doit  être  toujours  quarré. 

Sur  la  ligne  qui  fait  face  aux 
ennemis  on  met  toutes  les  pièces 
de  canon  , le  plus  gros  toujours 
fur  la  droite  , les  mortiers  , les 
aflïïts , la  charrette  compofée  & 
la  chevre.  ' - 

Sur  l’une  des  lignes  du  côté  du 
quarré  , on  met  les  affûts  à mor- 
tier , le  plomb  , les  meches  , les' 
facs  à terre  , les  cordages,  !éf  gre- 
rtades  , les  fufées  en.  tonnes  ,■  les 
outils  entonnés  , les  armes  à IV- 
jjreuve  : j .1  . ; > 

-Sur  l’autre  les  bombes  J les4>ÿui- 
kts  ; 


Et  fur  celle  qui  ferme  If  quar-'” 
ré,  les  outils  & charrettes  haut-le- 
pied.  C’eft  ectre  dernière  ligne  ■ 
qui  doit  fire  à trois  cens  pas  de  ^ 
celle  de  l’armée.  •’ 

Toutes  les  limonicrcs  des  avant*  ‘ 
trains,  charriots  & chirrettes  , ’ 
doivent  être  dans  le  dedans  du 
quarré  également  diftantes  les  - 
unes  des  autres  , & les  cffieux.vis-  - 
à -vis  les  uns  des  autres. 

Dans  le  quarré  proche  la  der- 
nière ligne  on  met  les  potidresi 
dans  le  plus  petit  cfpacc  qu'elles  - 
puiffèm  occuper,  ‘ 

Environ  vingt  pas  devant  la 
première  ligne  , dans  le  milieu  , 
on  met  quatre  petites  pièces  char- 
gées. On  y fait  tenir  tous  les  jours  ' 
deux  Comm.’ffaires  & quatre  Cano*  * 
niers  de  garde.  ' 

Il  doit  y avoir  auffi  un  Corps  de 
garde  avancé  , commandé  par  uH  ' 
Cap’taine  , d'où  l’on  tire  les  fen-- 
iine'les  *néceliàitcs  pour  la  pou-  ' 
dre,  pour  le  canon  & pour  toutes  • 
les  entrées  du  pare. 

Le  Commillaire  & le  Garde  du 
parc  doivent  camper  dedans  coin-  - 
me  aufl»  les  Déchargeurs  Les  au-  ’ 
très  Officiers  , le  Capitaine  des  I 
Ouvriers  & fes  gens  campent  aux> 
côtés  du  pare.  * 

Les  Capitaines  de  charroi  8c'^ 
leurs  équipages  doivent  camper  fur  ' 
les  ailes , & le  long  des  haies  les  ’ 
plus  proches  du  parc.  ' 

Les  pontons  parquent  fur  la  gau*-' 
chc  en  quarré  on  en  rond  fuivant'i 
leur  quantité. 

On  donne  quelques  ‘ charrettes  ‘ 
par  brigade  pour  porter  le  bagage  > 
des  Officiers,  ù • 

Il  fe  forme  des  pares  d’artillerie  f 
dans  un  autre- ordre  que  celui -ci 
c’eft -à  la  volonté  düCommandant.  ' 
M.  de  S.  Reml,  à la  fin  du  fécond'' 
Tome  de  fes  Mémoires  fur  l’artil-’ 
leric' , dohne-Hexplicaiion  de  dif*- 
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Térçns  parcs  d’artillerie  drelTésen 

tainpagnc.  ■ 

Quant  à un  parc  d’artillerie dref- 
pour  un  fidge  , il  eft  formé  fiii- 
vant  l’idée  «Tu  Commandant  de 
l’artillerie  , mais  toujours  avanta- 
gcnremeni  pourlefctvice  des  bat- 
xçrics.  • 

11  le  difpofe  de  maniéré  »]u’il 
r\e  fuit  vu  d’aucuns  endroits  de  la 
Ville  ,*.ni  même  des  clochers  , à 
xùuirts  qu’il  n’en  fuit  trcs-é!oigné 
ji  caufe  des  fuites  fit heufts  i|ui  en 
pourroient  arriver  par  les  boulets 
& les  bombes  de  la  Place  , qui 
mettroient  le  feu  aux  magafms  des 
poudres. 

Si  néanmoins  h fituatton  de  la 
Place  découvroit  de  a>ut«s  parts  , 
«n  cette  occanon  il  le  fait  éloi- 

5 lier  du  feu  de  la  Place  , & fait 
airte  des  épaulcmens  alita  rele- 
vés 8c  afR-z  à l’épreave  pour  que 
U's  Travailleurs  ne  foient  pas  in- 
quiétés du  feu  du  canon.  Mais 
ordinairement  quelque  (îtuation 
avantageufe  qu’une  Place  puilTe 
avoir , il  y a roujours  aux  envi- 
ions d’elle  quelques  fonds  que  l’on 
peut  occuper  fans  en  être  vu, 8c  que 
le  Général  de  l’armée  deftine  pour 
meute  en  fureté  les  munitions  de 
' fon  artillerie. 

. Le  Commillàire  du  pjrc  le  for- 
me en  marquant  le  terrein  aux  ba- 
taillons qui  font  drftinés  pour  la 
garde  & le  fervice  de  l'artillerie. 
Il  marque  enfuite  celui  qu'il  faut 
pur  l’attdier  des  Forgeurs,  Char- 
rons & Charpentiers. 

, . Le  Capitaine  général  dcs  Ou- 

vtiets  commence  le  premier  à s’é- 
tablir & à faire  camper  tous  fes 
Ouviiets  hd  fur  'O  iï>ê- 

tne  ligne,  afin  qu’il  n’ait  qu’à  les 
appelict  lorfqu’il  ‘ en  peut  avoir 
afeire.  , ' . 

Le  Commillàire' du  parc  mar- 
gue.auŒ  avec  le  Capitaine  général 


P/ A-  75- 

dc  charroi , Je  lieu  où  doivent  cam- 
per les  chétau.x  , qui  doit  être  , fi 
l’on  peut  ,à  ccr.t  pas  derrière  les 
munitions  ou  à côté , fuivam  que 
la  fiiuation  du  terrein  le  permet  , 
où  le  Capitaine  général  de  char- 
roi campe  avec  tous  les  Conduc- 
teurs de  cet  équipage  qui  font  à 
fes  ordres. 

Le  Commillàire  du  pare  ,qui  a 
^Uilîiiirs  Officiers  avec  lui  [ our  fci 
Aides  , leur  fait  voir  le  terrein  où 
il  veut  placer  chaque  cliofe  , 8c 
leur  indique  à chacun  les  muni- 
tions dont  ils  doivent  prendre 
foin,  8:  ils  les  fontdécharger  lorf- 
qu’elles  arrivent  en  ordre  aux  lieux 
qu’on  leur  a fait  remarquer. 

On  met  les  pièces  de  canon  pour 
les  batteries  avec  leurs  affûts  au 
lieu  le  plus  proche  du  chemin  qui 
conduit  aux  attaques  , air.fi  que  les 
mortiers  8c  leurs  affûts.  On  prend 
aux  environs  le  terrein  le  p’us  fec 
8c  le  plus  fpacieux  pour  y déchar- 
ger les  boulets  & les  bombes  , qui 
font  fépaiés  8c  rangés  par  leur  ca-_ 
libre. 

A côté  on  y fait  décharger  les 
tonnes  de  mcche  8c  les  barils  de 
plomb , & auprès  les  bcches , pics- 
iioyaux  , hoyaux  , pelles  de  bois 
ferrées  8c  non  ferrées  , haches  8c 
ferpes  qui  font  arrangées  en  ordre 
félon  leur  efpece. 

On  y met  aux  environs  les  char- 
tiots  couverts  , où  font  les  corda- 
ges , facs  à terre  , 8c  autres  caif- 
fons  chargés  de  menus  achats.  Le 
CommilTàifC  du  parc  8c  les  Offi- 
ciers qgi  font  avec  lui  campent 
dans  cet  endroit , afin  d’être  en 
état  de  leur  communiquer  les  or-' 
dres.qu'il  reçoit  du  Commandant’ 
de  ranillcrie , ou  , en  fon  al/ence,’ 
du  Général  de  l’armée  , pour  faire’ 
diftribuer  les  munitions  ou  pour’ 
en  rscevoir. 

Le  Comviilâire  du  p.drc  choim' 
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an  lieu  un  peu  éloigné  ^e  ce  pe> 
tic  parc  pour  y établir  les  Artifi- 
ciers , ou  Ton  fait  un  appentis  de 
planches  pour  mettre  à couvert  les 
artifices  auxquels  ils  travaillent. 
On  y peut  décharger  à quarante 
pas  les  grenades  non  chargées  , 

3u’ils  chargent  lorfqu’on  leur  en 
emande. 

Tous  les  Commiflàires  & Offi- , 
ciers  d’artillerie  campent  au  ter- 
rein  le  plus  convenable  & le  plus 
proche  du  parc  , éloignés  cepen- 
dant à cent  pas  des  munitions. 

Les  pontons  avec  leur  baquets 
font  mis  fur  une  ligne  pour  fer- 
mer un  des  côtés  du  parc.  Les 
pièces  de  vingt-quatre  , de  feize  , 
de  douze  , de  huit  Sc  de  quatre  de 
la  nouvelle  invention  , avec  tou- 
tes les  autres  de  huit  & de  quatre', 
!ongues,&  leurs  aflùts.ferment  l’au- 
tre côté  du  parc , afin  que  cette 
ligne  couvre  le  derrière  de  toutes 
les  munitions. 

Comme  il  eft  de  la  demiere 
conféquence  de  bien  placer  les 
poudres,  le  Commiflàire  du  parc 
avec  le  Commandant  de  l’artille- 
rie examine  le  lieu  où  l’un  pourra 
les  mettre  en  fûreté.  Pour  y par-, 
venir , il  fiiit  ^re  , fi  le  terrein  le 
permet , cinq  magafins  : fçavoir 
quatre  éloignés quarrément  de  trois 
cens  pas  les  uns  des  autres  . à cau- 
fe  du  danger  qu’il  y auroit , s’ils 
étoient  plus  près.  Le  cinquième  eft 
placé  dans  le  même  éloignement 
des  autres  , mais  en  s'approchant 
du  pare.  • 

Tous  ces  magafins  doivent  avoir 
de  bons  fbflés  profonds  en  dehors, 
avec  des  épaulemens  relevés  en 
dedans  ; il  n’y  a feulement  qu’ühe 
entrée  aux  quatre  qui  font  les  plus 
éloignés.  Les  bari.ls'de' poudre  y 
font  engerbés  à deux  rangs  , afin 
qu’ils  ne  foietupas  vus  de  loin. 
Chaque  magafin  doit  Sire  aficz 
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fpacieux  pour  y contenir  foîxante 
à quatre-vingts  milliers  de  poudre. 
Celui  qui  eft  le  plus  voifin  du  petit 
parc  doit  avoir  une  entrée  & une_ 
(ortie  , parce  que  c’eft  d’où  l’on 
tire  tout  ce  dont  on  a befoin 
pour  les  batteries  pour  les 
troupes , les  autres  magafins  ne 
fervant  que  de  dépôt  pour  entrete», 
nir  celui-là. 

Voilà  la  difpofition  & l’ârran» 
gement  d’un  parc  d’artillerie  pour 
un  fiige.  J’ai  parlé  ailleurs  de  la 
conttruftion  des  batteries.  Voytf 
BATTERIE.  Outre  ce  parc  d’ar- 
tillerie,!e  Commandant  rcconnoît 
encore  à la  queue  de  la  tranchée  le 
lieu  le  plus  convenable  pour  y pla-, 
ccr  un  petit  parc  de  muniiions.qui 
foit  à portée  des  troupes, afin  de  leur 
en  Élire  difiribuer  fuivant  les  or- 
dres de  l’Officier  général  de  jour. 
S’il  y avoir  deux  attaques  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre , il  y fait 
porter  des  munitions  & y éta- 
blir auffi  un  parc  où  il  y a un  Of- 
ficier. 

• P.^RCie  VHôpita!  ; On  choi- 
fit  fon  emplacement  comme  ce-_ 
lui  du  pare  des  vivres  le  plus  à 
portée  du  quartier  général  qu’il’ 
fe  peut  , pour  la  facilité  du  1er-' 
vice. 

PARC  de  marine  : C’eft  dam 
un  Arfenal  de  marine , le  lieu  où 
les  magafins  généraux  & particu- 
liers font  renfermés , & où  l’on 
confttiiit  les  vaülèaux  du  Prince. 
Après  que  la  retraite  a été  fonnée , 
perfonne-  ne  peut  entrer  dans  l’en- 
clos du  parc  & des  magafins,  fi  ce 
n'eft  par  un  ordre  exprès  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Port , & pour 
quelque  affaire  extraordinaire. 
Pare  dans  un  vaiflèau  : C’eft  urt 
lieu  qui  eft  fait  de  planches  , en- 
tre deux  ponts  , pour  enfermer  Jeff 
beftiaux  que  les  Officiers  fdlit  em- 
barquer ^Durleur  provifion,  t*Oir 


V A 

Sonnance  dit  , parti  & cages  de 
moutons  > volailles  & belliaux.^ 
PARC  des  vivres , ou  quartier 
des  vivres  , cU  une  place  mar- 
quée dans  un  camp  , à la  queue 
de  chaque  régiment , pour  eue  oc- 
cupée par  les  Vivandiers  > & les 
Marchands  qui  étaient  une  partie 
de  ce  qui  peut  lervir  aux  nécef- 
ütés  des  Suidais. 

PARCLOSES  I terme  de  mari- 
ne , font  des  planches  qu’on  met 
au  fond  de  cale  fut  les  viionnk- 
rcs  t & qu'on  leve , & qu’on  baif- 
fe  pour  voir  s’il  n’y  a rien  dans 
cetégoûtqui  empêche  le  cours  des 
eaux  vers  les  atebipompet. 

PARCOURIR.  Dans  une  ac- 
tion , les  CommanJans  des  Corps  « 

, des  brigades  , & les  Officiers  gé- 
néraux parcourent  de  rang  en  rang 
pour  animer  les  Soldats.  Sur  mer 
• parcourir  les  coûtuics  & changer 
t les  écoutes  , c’eft  les  vifiter , pour 
calfater  où  il  en  eft  befoin, 

' PARE-A-VIRER  , terme  de 
commandement , .que  le  Capitai- 
ne répété  tout  liaut  deux  fois  , fur  I 
le  point  de  changer  de  bord  , afin 
que  les  gens  de  l’équipage  fe  pré- 
parent à faire  tout  d’un  coup  la 
manoeuvre  du  revirement. 

PAR  EAUX,  ou  pares:  C’eft 
une  forte  de  grande  barque  des 
Indes,  qui  a le  devant  & le  der- 
rière feit  de  la  même  feçon.  On 
met  indifféremment  le  gouvernail 
dans  l’un  & dans  l’autre  , quand 
il  faut  changer  de  bord.  Cet  pd~ 
resun  ou  pares , dont  on  fe  fert 
vers  Cilon , ont  beaucoup  de  rap- 
port aux  cagues  de  Hollande.  Ce 
font  des  bâtimcns'We  charge , qui 
ne  perdent  point  de  vue  les  côtes. 
Ons’cD  fert  principalement  dans 
la  Tutocoric  , aux  côtes  de  Ma- 
labar , où  les  habitans , qui  vivent 
del’induftrie  qu’ils  apportent  à pê- 
cher le»  perles,s’appclkQt  Purtause, 
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icauG;  qu’il»  vont  h cette  pêche 
avec  cette  forte  de  bâtiment.  Les 
Corfaires  de  Malabar  fe  fervent 
auffi  d’un  bâtiment  à rames,  qu’ils 
nemment  pare  ou  pareau  : ce  peut 
bien  étte  le  même. 

•PA  REMENT,  en  terme 
d’archiicâbtc  , ctt  le  côté  appa- 
rent d’une  pierre  taillée  , la  face 
polie  qui  paroît  au  de-bors  , tan- 
dis que  l’autre  extrémité  elt  brute 
& ne  paroît  point.  Lorfqu'un  mur 
eft  tout  conftruit  de  pierres  pa- 
reilles , qui  le  traverfeni , & qui 
ont  deux  paremens  oppofés  , on 
dit  que  «e  mur  fdit  parpaing. 

On  dit  parement  de  mur , pare- 
mene  de  menuiferic  , c'eft-à-dire  , 

! ia  partie  apparente  & polie  d’un 
! mur  , d’un  laral'ris. 
i • parement  df pavé , fc  dit 
de  raflteicc  uniforme  du  pavé  fans 
bofiès  ni  ileches. 

PARENSANE»  foire  laparrn- 
fane  , terme  des  Levantins  , pour 
dire  appareiller. 

PARER,  enterme  de  marine  î 
C’eft  apprêter  & préparer  quelque 
chofe  pour  s’en  i'etvir.  Parer  un 
cable  , parer  une  ancre , parer  une 
ligne  pour  pêcher. 

PARER  , en  terme  de  marine  , 
fignifie  auffi  éviter.  On  du  : nous 
nous  fommes  parés  d’un  vent  qui 
gît  à rOueft  de  Tlfle. 

PARER  le  Cap  : C’eft  le  dou- 
bler & paffer  au-delà  , le  laiffànt  à 
côté. 

•PARESSEUX  On  dit 
en  terme  d’Artificier  que  les  fo* 
leils  toutnans  loni  pareffeux,  lorf- 
que  les  jets  ne  font  pasaffèz  forts 
pour  imprimer  à la  roue  le  mou- 
vement qui  convient. 

PARFUMER  unvaiJIfeau:  Ceft 
foire  brûler  du  goudron  & du  ge- 
nièvre, & jeuet  du  vinaigre  entre 
les  poau  d’un  vaillcau.  On  dit  : 
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■ les  b^timens  & les  flomnfleJ  feront 
parfumés. 

* PARLEMENTER  : On  lit 
dans  le  Tùme  II.  dts  (JEtivres  Mi- 
litairts  page  99.  que  fi  l’on  fe 
trouve  attaqué  dans  un  pofte  « qui 
a des  défenfes  i pouvoir  difpuier 
quelque  tems,&  qu’il  l'oit  nécelTaire 
de  parlementer  avec  un  Comman- 
dant des  ennemis  , il  faut  lui  fai- 
re des  propofitions  par  écrit , & 
les  lui  enltoyer  , comme  cela  fe 
fait  ordinairement , par  un  Tam- 
bour ou  par  un  Trompette,  ou 

; bien  par  un  Officier  intelligent,  qui 
lui  fera  les  demandes  convena- 
bles de  vive  voix.  Après  la  prife 
de  Phililbourg  , en  1688.  M.  de 
, Feuquicres  marcha  avec  un  petit 
Corps  de  troupes  à une  petite  Vil- 
le nommée  Kreilfiicim  , du  pays 
, d’Anfpach  , dans  le  dellêin  d’éta- 
blir des  contributions  ; il  trouva 
deux  bataillons  des  troupes  du  ccr- 
’ de  de  Franconte  , qui  gatduient 
ce  pOfte  entouré  de  mur , avec  un 
alîci  bon  château , de  forte  qu'il 
lïe  pouvoit  être  forcé  d’emblée  ; 
mais  le  Colonel  , qui  commandoit 

■ cette  Infanterie,  ayant  été  allez 

■ imbéciüe  pour  lui  venirparlcr  hors 
de  la  Place  , fans  prendre  fa  paro- 

■ le  de  l’y  laiflèr  rentrer , il  le  re- 
' tint , & l’obligea  d’ordonner  à fa 

garnifon  de  fe  rendre  prifonniere 
de  guerre  ; ce  qu’elle  fit. 

PARPAINGS. Dans  les  murs  de 
' la  môyenne  épaillèur , on  fait  en 
forte  d’ypoferdes  pierres  , qui  le 
tr.tverfent  , faifant  face  des  deqx 
côtés,  Si  ces  pierres  tranfvcrfales 
font  des  parpaings,  ou  pierres  par- 
paignes. 

• PARQUET , terme  de  me- 
nuiferie,  aflèmblage  de  plufieurs 
pièces  , compofé  d’un  chaffis  , Si 
de  plufieurs  traverfes,  qui  fe  croi- 
fent  à angles  droits , ou  oblique- 
ment : ces,  traverfes  font  remplie^ 


depahheauy,  ou  •petites  planchM 
quarrées  , retenues  avec  languettes 
dans  les  rainures  du  bâtis  , & c’eft 
ce  qu’on  appelle  une  feuille  de 
parquet.  Le  p^.’-guec . doit  être  arf- 
femblé  proprement , à parement 
arrafé , Si  il  s’allèmble  fur  des 
lambourdes  avec  des  clous  h tête 
perdue  , en  lortc  que  le  tout  faflè 
un  plancher  fur  lequel  on  puiHè 
marcher. 

PARQUET  : C’eft  dans  dti 
vaiflèau  un  petit  retranchement 
fait  fur  le  pont  avec  un  bout  de  ca- 
ble ou  d’autre  grofîè  corde  : on  met 
dans  ce  retranchement  des  boulets 
de  canon  pour  les  avoir  tout  prêt* 
quand  on  en  a affaire.  C’eft  aufli 
le  retrancheir.ent  oît  l’on  tient  les 
boulets  dans  un  magafin  de  terre  , - 
comme  de  marine.  Le  Commfl- 
fairc  général  de  l’artillerie  de  la 
marine  doit  tenir  la  main  à ce  que 
les  canons  & les  mortiers  , qu’on 
tire  des  vaifleaux  qu’on  défarme  , 
foient  portés  où  ils  doivent  être  ; 
que  les  canons  de  fonte  foient  lé- 
parés  de  ceux  de  fer  , & rangés 
par  calibres  ; que  les  boulets  foient 
mis  dans  leurs  parquets  , 8c  les 
bombes  & les  grenades  chargées  , 
féparées  de  celles  qui  ne  le  font 
point.  < 

PART  , être  à part  : C’eft,  for 
terre  , les  Officiers  & Soldats  îles 
troupes  légères , avoir  part  alix 
prifes  qu'ils  font  fur  les  «nnemis. 
Tels  font  aujourd’hui  les  Arque- 
bufiers  de  Meffieurs  Grallîn,  delà 
Morliete  tSc  autres  , qui  font  tfcs 
Corps  de  troupes  , compofés  de 
Dtagons,d’l^fl'ards  & de  Fantaf- 
fins.  On  nppillc  ces  troupes  légè- 
res , Partijans. 

Etre  à part  : C’eft-à-dire  , fiic 
mer , que  l’équipage  d’un  vaiflèau 
aura  fa  part  des  prifes  qu’on  fera 
fur  les  ennemis  : on  fe  fert  de-  la 
même  c-xprcfiion  pour. et ux  qiû 


vont  ans  pêcheries  , & qui  ne  te- 
çüivcnt  point  de  ga^cs  , itiais  qui 
ont  une  cenaine  part  réglée. 

• PARTAGE  , point  depnr- 
M»e  , en  terme  d’hydraulique  , fe 
dit , félon  M.  Belidor  , du  plus 
haut  point  qui  le  trouve  , d’où  l’on 
puiïïè  faire  écouler  Us  eaux  d'un 
côté  ou  de  l’autre  ; & on  appelle 
l’ajjia  de  partage, dans  un  canal  qui 
rit  fait  par  aiiiflce  , l’endroit  où 
tit  lefomuietdu  niveau  de  pente, 
& où  les  eaux  fe  joignent  peur  la 
continuité  do  canal.  Le  baflin  de 
S’auroufe  a é.é  çhoill  pour  le  point 
de  parcage  du  canal  de  Langue- 
doc i c’tfl  où  fe  fait  le  partage 
des  eaux,  qui  vont  d'un  côté  fe  dé- 
charger dans  l'Océan,  & de  l’autre 
dans  la  Méditerranée.  Point  de 
pjrtj^e  fe  ditdu  repaire,  où  cette 
|on£hon  fe  fait.  L’étang  de  Long- 
pendu  en  Bourgogne  avoir  été 
natqué  autrefois  pour  un  point  de 
partage  pour  la  jonéfion  de  la 
iiaone  avec  la  Loire, parce  que  d’un 
côté  il  fe  décharge  dans  la.Brehin- 
che,  & dc-lù  dans  la  Loire,  & de 
l’autre  dans  la  Dchume  , Sc  de-là 
dans  la  Saône. 

PARTAGER  le  reiiè  , parta- 
ger l'avantage  du  vent  : C’elt  lou- 
royer  fur  le  même  rumb  de  vent , 
]ue  celui  à qui  on  le  veut  gagner , 
>u  qui  le  veut  gagner  fur  nous  , & 
le  pouvoir  parvenir  à le  gagner  , 
juoique  fans  le  ^rdre  audi , c’eft- 
i-dire  • fans  tomber  fous  le  vent , 
nais  fe  maintenir  toujours  l’un  & 
'autre. 

PARTANCE  • ou  partement  : 
2'cfl  le  départ  d’un  vailièau.  Coup 
\e partance,  c'efl  la  falve , ou  le 
;oup  de  canon  que  l’on  tire  en 
nettant  à la  voile.  Bannière  de 
lartançe  eif  le  pavillon  qu'on  met 
I la  poupe  pour  faire  lignai  i l'é- 
lUipage  qui  ell  à terre  de  venir  à 
iwid  pour  appaieiUer,^ 


* PARTE.MENT  , en  terme  de 
navigation  : C'eft  la  .’ireêfion  du 
cours  d’un  vaillêau  vers  l'Orient  ou 
l’Occident , par  rapport  au  méri- 
dien doù  il  eÂ  parti  : ou  bien  c’efl 
la  différence  de  longitude  entre 
le  méridien  fous  lequel  un  vaiilèqu 
fe  trouve  affuellcment,  & celui  où 
la  derniere  obfervation  a été  fait,r. 

* PARTEMENT  , & petit  par- 
temtnt , forte  de  fufécs  volantes. 
Voye^  FUSÉE  volante.  * 

PARTI  , eft  un  Corps  de  Ca- 
valerie ou  d’Infanteric , qui  va 
dans  le  pays  ennemi , ii  la  décou- 
verte & au  pi  lage. 

On  envoie  des  Partis  à la  guerre 
pour  faire  des  prifonniers,  & avoir 
des  nouvelles  de  l’ennemi.  On 
commande  des  Partis,  on  détaciie 
des  Partis  , on  tombe  dans  des 
Partis. 

* Le  pays  où  l’on  fait  la  guerre 
doit  décider  de  l’utilité  & du  fuc-  . 
cès  des  Partis  , dit  M.  le  Matécbal 
de  Saxe  : rarement  les  grands  Par- 
tis de  Cavalerie  aboutilicnt  à qucl^ 
que  chofe  de  bun,ù  moins  que  ce  ne 
foit  pour  faire  quelque  expédition 
prompte  6c  vigoureufe  , pour  enle- 
ver un  convoi , furprendre  un  pof* 
te  , foutenir  des  Partis  d’infan- 
terie , que  vous  aurez  poullës  en 
avant,  pour  couvrir  votre  marche. 
Alors  ils  font  de  grande  utilité  ; 
car  fuppofé  que  l’ennemi  ait  def- 
fein  d’attaquer  votre  aiiiere-garde 
ou  vos  équipages  avec  quelques  dé- 
tachemens  confldérabies  ,'il  ne 
l’ofera  , fî  vous  avez  poullé  un  gros 
Parti  la  veille  de  votre  marche  du 
côté  oppofé,parce  qu'tl craindra  de 
fe  mettre  entre  ce  qu'il  veut  atta- 
quer , 8c  ce  détachement , qu'il 
fçaura  bien  podcivemeni  être  fort , 
fans  fçavoir  polltivcrocnt  qu'elje 
route  il  tient , ni  dans  quel  endroit 

il  eft. 

Les  Farm  qui  ne  font  que  de 


' i)uinze  Cavaliers,  ou  <le  vingt  È'an-  ' 
' laifins  , ne^lüivent  point  marcher 
fans  un  ordre  par  écrit  de  leur 
Commandant, 

On  fait  iortir  de  l’atméc  pref- 
que  tontes  lés  nuits  des  Partis 

■ d’infanterie  & de  Cavalerie , pour 
être  infbuné  de  ce  qui  fc  pallé 
dans  le  pays  ,&  empêcher  que  les 
partis  ennemis  n’en  approchent. 

Ceux  qui  lortent  pour  aller  aux 
nouvelles  , font  , fuivant  le  pays 

■ oîi  l'on  eft  . ou  d’un  Corps  parti- 
culier , ou  mêlés  de  Cavalerie  , de 
Dragons  , & même  d’infanterie  , 
& s’éloignent  de  l’armée  plus  ou 

' moins , (tnvant  les  vues  du  Oéné- 
ral. 

• Ceux  qui  font  deftinés  à éloi- 

• gner  les  Partis  de  l’armée  s’em- 
bufqiient , fie  fe  cachent  foigneu- 
fement  pour  furprenJre  ceux  des 

■ ennemis  , & les  liattre.  Outre  ces 
• Partis  d’infanterie  ou  de  Cavale- 
rie , fuivant  le  pays  pour  lequel  on 
les  dclline  , il  fort  aufli  d’autres 
Partis  des  armées  , deftinés  pour 

‘ couvrir  les  flancs  des  convois  , 
pour  empêcher  que  l’ennemi  n’in- 
terrompe les  fourrages  qu’on  veut( 
faire  le  lendemain  , & pour  faci- 
' liici  au  Général  la  connoilfmce 
. ’ qu’il  veut  prendre  , ou  d’un  camp 
avantageux  , ou  d’une  marche  , ou 
même  de  la  liiuation  du  camp  en- 
nemi. Ces  Partis  doivent  être 
beaucoup  plus  forts  que  les  au> 
très  > & pofês  fclon  la  nature  du 
pays. 

Ce  font  - là  toutes  les  efpeccs 
‘différentes  de  Partis  qu’on  fait 
foriir  d’une  armée  , & que  l’on 
dit  en  général  être  des  Partis  qui 
vont  à la  guerre.  Tous  ceux-ci 
font  commandés  à l’ordre  par  le 
Général , & ceux  qu<  les  condui- 
fcnt  reçoivent  leur  initruflion  fur 
ce  que  l’on  veut  qu’L's  exécutent  , 
& qu’ils  lâchent  d'apprendre  dan» 


le  pays  oti  on  les  envoie^ 

Souvent  ils  font  commandés  i 
tour  de  rôle  , tant  pour  les  OIH* 
ciers  , que  pour  les  Soldats  fie  Ca* 
valiers. 

•Souvent  aufli  le  Général  choifli 
pour  commander  ces  Partis  des 
O/fleiers  de  bonne  volonté  , qui 
f oient  au  fait  du  pays  dans  lequel 
on  les  en  voie, & qui  ayent  allez  de 
capacité  pour  bien  voir  & connoî- 
tre  ce  donc  le  Générai  veut  être 
inltruic. 

Il  y a d’autres  Partis  qui  for- 
tent  de  t’armée  , que  l’on  nomme 
Volontcàrts.  Comme  ils  n’ont  pref- 
qiie  toujours  pour  objet  »jtie  le  gain 
particulier  , foit  fur  ks  convois  , 
foit  fur  les  Fotirrageurs  & Pâtu- 
re urs  de  l’armée  ennemie  , cetuc 
qui  les  commandent  & les  coin» 
pofent  fc  choHilfent  entr’eux  , fe 
propofani  au  Major  générai  de 
' i’infanccric  , quand  ils  font  de  ce 
' Corps  ; ce  qui  tft  prcfquc  tou- 
I jours  : lequel  après  s’êcre  infor- 
' mé  premièrement  de  la  capacité 
du  Commandant  de  ces  Partis,  & 

1 enfuitc  de  la  nature  de  fon  def- 
[ fein  , lui  donne  un  paflèporc , afin 
j qu’en  cas  qa’il  foit  pris  il  fc  trou- 
ve avoué  Parti  de  guerre  , & puif- 
fe  être  ou  échangé  ou  racheté,  s'il 
y a un  cartel  de  guerre  entre  les 
Princes. 

Quand  ces  fortes  de  Panifans 
font  hardis  &'capables  , & que  le 
pays  cil  un  peu  mêlé  de  bois  , ils 
défoicnt  une  armée , qui  ne  prend 
pas  toutes  les  précautions  pour 
s’en  garantir. 

n y a encore  une  autre  cfpece 
de  Partis , tant  de  guerre  que  Vo- 
lontaires. Ce  font  ceux  qui  for- 
tenr  des  Places.  Leurs  objets  font 
en  grand  nombre  , voici  les  pria- 
paox. 

Un  Gouverneur  craint  d’être  af- 
lîégé , & veut  fçav9Îr  précifément 

ks 
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:es  mouTCtijens  des  ennemiSkpuur  < 
cti  donnez  avis  au  Prince  6c  à Ion 
Oénéral.  L’armée  ennemie  mar- 
che près'^Ae  fa  l’iace  ; il  veut,  pour 
fçavoir  où  & comment  elle  cam- 
pera , faire  des  prifonmers , pour 
en  apprendre  quelque  chofe  de 
parùculicr  , & le  faire  fçavoir. 

11  a ordre  de  faire  fortir  un 
convoi  de  la  Place  , pour  joindre 
l’armée  : comme  l'allèmblée  de  ce 
convoi  ne  peut  être  inconnue  à 
Pennemi  , il  faut  qu’il  en  alTure  le 
chemin  jufqu’à  portée  de  l’armée  ; 
& pour  cela  il  fait  fortir  des  Par- 
fis , qui  fouillent  le  pays  par  le- 
quel le  convoi  doit  palier , qui 
s’informent  des  habitans  du  pays, 
&.  qui  après  avoir  donné  avis  de 
tout  ce  qu’lis  ont  appris  , s’embiif- 
quent  en  queiqus  lieu  marqué  pour 
protéger  le  convoi. 

Si  le  Gouverneur  a ordre  d’éta- 
blir des  contributions  , il  faut 
pour  cela  qu’il  fade  craindre  l'a'' 
garnifon  , & faite  pénétrer  tout 
le  pays  par  de  gros  Partis  , pour 
' l’étabhlîcmem  de  la  contribution. 
£nluite  fuivant  qu’il  le  trouve 
craint,  il  fait  for;ir  de  petits  Partis 
feulement , pour  l’cxaftnude  d:s 
payeinens  , & pour  fçavoir  ce  quj^ 
le  palte  dans  le  pays  ennemi. 

Les  Partis  volontaires  qui  for« 
tent  des  Places , étant  de  même 
nature  que  ceux  des  armées,  & 
ayant  le  même  objet  , on  n’en 
parle  point. 

La  hardieHè  du  Partifan  qui  at- 
taque , décide  prcfquc  toujours  du 
fuccès  entre  Partis  à peu  près 
égaux  , en  pleine  campagne  , & fa 
conduite  , pour  être  bien  embuf- 
qué  & pour  furprendre  l’ennemi 
• qui  s’engage  dans  l’embufcailc  fans 
précaution , eu  allùre  la  réudite 
dans  un  pays  couvert  & rempli  de 
défilés. 

Un  Jeune  homme  , de  quelque 

Te/nt  III, 
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qualité  qu’il  Toit  , qui  veut  fçavoir 
fi  fond  le  métier  de  la  guerre  , ne 
doit  point  tenir  au-deliuus  de  lui 
d’aller  en  Patti  , foii  fi  pied  , foit 
fi  cheval  avec  les  bons  Partifans 
de  l’armée  , & de  s’en  faire  ai- 
mer , afin  d’apprendre  d’eux  cette 
elpece  de  guette  , pour  fc  tendre 
dans  la  fuite  capable  de  l’ordonner 
à propos , lorfqu’il  fera  parvenu 
au  commandement. 

Une  armée  ne  peut  être  aver- 
tie des  mouvenicns  de  celle  des 
ennemis  de  trop  de  maniérés  dif- 
férentes. Quelque  quantité  d’ef- 
pions  qu’elle  ait  au-dehors  , com- 
me les  uns  pourroiem  avoir  été 
découverts , & les  autres  empê* 
cher  de  revenir  donner  des  avis  • 
fi  caufe  que  l’ennemi  auroit  avan- 
cé un  Corps  pour  couvrir  fou  mou- 
vement , il  elt  toujours  très-utile 
d’avoir  cominuclicment  des  Par- 
tis dehors  , compufés  fuivant  la 
nature  du  pays  qu’ils  pénètrent, 15c 
par  lefqucls  le  Général  elt  averti 
de  ce  qui  le  pailc  à toute  diliance 
de  fon  camp. 

La  méthode  des  Allemands, pouc 
la  iûrcié  de  leurs  Partis,  parofe 
fort  judicieufe.  Us  font  fortir  de 
gros  Corps  de  Cavalerie  , lotfque 
l’armée  le  trouve  dans  un  pays 
ouvert.  Ces  Corps  par  leurs  for- 
ces peuvent  s’avancer  fans  rifque. 
Us  puultent  enfuitc  de  petits  Par- 
tis devant  eus  , que  les  nôtres  ne 
peuvent  gucrcs  repou  fier  , parce 
qü’ils  fe  trouvent  foutenus. 

Par  l’Ordonnance  du  jo  No- 
vembre 1710.  nul  Parti  d’infame- 
terie  , Cavalerie  ou  Dragons , ne 
peut  forcir  des  Places , qu’avec  un 
Paltepori  du  Général  de  l’armée  , 
oU*du  Gouverneur , ou  Comman- 
dant de  la  l’iace.  Il  ne  peut  être 
commandé  que  par  un  Officier , 
avec  caraèferc  Sc  commillion  de 
Sa  Majgfté  , Sc  ne  peut  être  ea 
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moindre  nombre  que  de  v!ngt<c!nq 
hommes  d’infanterie  , ou  de  vingt 
Cavaliers  ou  Dragons.  Ceux  qui 
■ n’étant  point  Ofticiers  & que  l’on 
appelle  Volontaires , s’ingèrent  de 
commander  un  Parti , ou  même 
le  détachement  d’un  Parti  , font 
réputés  gens  fans  aveu , & comme 
tels  abandonnés  à la  diferétion  des 
ennemis  : ou  s'ils  reviennent  dans 
les  Places  de  Sa  Majefté  , ils  font 
mis  au  Confeil  de  guerre  , Sc  pu- 
nis févércment.  11  n’eft  pas 
permis  aux  Partifans  de  déguifer 
leurs  noms  & leurs  qualités.  Ils 
ne  peuvent  tirer  aucuns  rafraichif- 
femens  des  lieux  où  ils  païïènt 
qu’en  payant  ; & aucun  Soldat , 
Cavalier  & Dragon  , ne  peut  quit- 
ter fon  régiment , fous  prétexte 
«l'aller  en  Parti , fans  en  avoir  un 
ordre  par  écrit,  figné  du  Colonel 
ou  du  Commandant  du  régiment. 

PARTI  - BLEU , eft  un  Parti 
qui  marche  fans  commifllon  du 
Général.  Le  Commandant , ainfl 
que  les  Soldats, font  pendus  quand 
ils  font  pris. 

PARTISAN:  C’eft  un  homme 
de  guerre  intelligent  à comman- 
der un  Parti  , qui  fçait  bien  le 
pays,  entend  bien  les  embufea- 
des  , & conduit  bien  un  Parti. 

• PAS  , terme  de  méchanique  : 
C'efl  dans  une  vis , le  plan  qui 
s’entortille  au  tour  du  cylindre  , 
avec  un  angle  aigu  , par  le  moyen 
duquel  on  peut  éléver  de  grands 
ferdeaux  , ou  preflsr  fortement 
quelque  chofe. 

PAS.  Le  pas  eft  une  des  mefu- 
res  de  fortification.  Il  y a le  pas 
commun , & le  pas  géométrique, 
le  pas  commwi  eft  de  deuxjiedsj& 
demi.  Le  pas  géométrique  eft  dou- 
ble du  commun  , & comprend 
cinq  pieds  de  Roi.  La  diftance 
itinéraire  , que  les  Italiens  appel- 
lent un  mille,  eft  mille  pas  géo> 
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métriques  , & les  trois  mille  foa^ 
une  de  nos  lieues  de  France. 

• PAS  , terme  de  Qiarpente- 
rie  : Ce  font  de  petites  entailles 
faites  fur  les  plates  - formes  d’un 
comble  , pour  recevoir  le  pied  des 
chevrons. 

• PAS  de  forte  : C’eft  la  pierre 
qu’on  met  au  bas  d’une  porte  , en-^ 
tre  les  tableaux , & qui  différé  du 
feuil , en  ce  qu’elle  avance  au  d^ 
là  du  nud  du  mur  , en  maniéré 
de  manche.  Voytf  SEUIL. 

PAS  de  fouris  : Ce  font  des  de» 
grés  qu’on  met  de  côté  & d’autoe 
liir  la  rondeur  de  la  contrefearpe. 
Ils  commencent  du  point  où  la  ca» 
pitale  prolongée  couperoit  cette 
rondeur  à la  diftance  de  dix  à dou- 
ze pieds  fur  la  contrefearpe  , te 
vont  finir  au  fond  du  fofië  félon 
la  pente  qu’on  leur  donne.  La  Ion» 
gueur  de  ces  dégrés  eft  de  fept  à 
huit  pieds , & ils  entrent  environ 
fix  pieds  dans  la  contrefearpe.  On 
en  met  auffi  aux  angles  rentrans 
de  la  contrefearpe  & aux  angles 
rentrans  des  dehors,  & ils  fervent 
pour  la  communication  d’un  ou- 
vrage à l’autre , quand  le  foffé  eit 
dèc. 

On  les  met  aufli  à quelque  dif- 
tance du  glacis  : ils  ont  aufli  un 
parapet , une  banquette  , un  fof. 
fé  , un  chemin  couvert  bordé  de 
(lalifTades  , avec  un  glacis  , qu’on 
joint  à celui  de  la  Place.  Cet  ou- 
vrage doit  être  miné. 

PAS,  pas  de  Calais  : Pas  fignifie 
un  détroit  entre  deux  terres  , com- 
me celui  qui  eft  entre  Calais  8c 
Douvres , qu'on  appelle  le  pas  de 
Calais. 

PASSAGE  : Ce  mot  n’a  point 
befoin  d’explication.  11  y a des 
pajptges  , comme  ceux  des  défilés 
& des  rivières  , dont  il  eft  nécef- 
fwe  qu'une  armée  s’empare, quand 
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;T\e  cft  'en  marche.  On  le  fait 
avec  un  Corps  de  Dragons  , afin 
de  prévenir  rennemi  par  la  dili- 
gence de  la  marche.  On  le  peut 
faire  aufli  avec  de  petites  pièces  de 
canon  Sc.  des  charrettes  d’outils  , 
fi  c’c(k  pojr  un  défilé. 

Si  c’eft  pour  une  rivière  , on 
ajoûte  un  no;nbre  fulSfant  de  pon- 
tons. Si  la  rivière  eft  guéable  , & 
qu’on  ait  pu  mener  avec  aflêz  de 
diligence  un  Corps  d’Infântcrie 
avec  des  Dragons  , on  pafle  bruf- 
quement  cette  Infanterie  de  raii- 
ire  côté  , avec  dgs  outils  pour  s’y 
retrancher  , & allurer  la  tête  du 
.pont  , afin  que  le  fe  puif- 

fe  faire  fûrement  & commodé- 
ment. 

Le  pn^agt  d’une  rivière  fe  fait 
.de  deux  façons  , ou  de  furprife  , 
bu  de  vive  force. 

Dans  le  premier  cas  , on  enga- 
ge par  Tes  mouvemens  l’ennemi  à 
le  putter  dans  les  lieux  éloignés 
de  celui  où  l’on  prétend  palier  , 
& alors  il  faut  éviter  de  lui  don- 
ner de  la  jaloufie  far  cet  endroit  , 
foit  en  lui  dérobant  fes  contre- 
marches , foit  en  lui  cachant  foi- 
gneiifemem  le  ttanfport  de  fes  ba- 
teaux. 

Dans  Pautre  cas , il  faut  par  le 
choix  du  tertein  fe  rendre  maître 
de  la  rive  oppofée.  Pour  y réulîir  , 
il  faut  que  le  terrein  commande 
celui  de  l’ennemi , & choifirau- 
um  que  l’on  peut  un  endroit  oîi 
les  barques  & bateaux  puilTent 
être  à couvert  de  quelques  Ifles  , 
&c. 

Les  lieux  où  la  rivière  forme  un 
angle  rentrant  font  les  plus  pro- 
pres , parce  qu’il  eft  plus  facile  d’y 
difpofet  des  batteries  , de  façon 
qu’elles  faflent  un  feu  croifé  fur 
l’autre  bord.  Quand  pat  le  feu  de 
ces  batteries , qui  doit  être  fupé- 
I [ieut  ieeliii  de  l’ennemi  > on  l’a 
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obligé  de  quitter  la  rive  , on  fait 
palTor  un  nombre  allez  conlîdé- 
rable  de  Grenadiers  , & autres 
troupes  d’élite  dans  des  barques  , 
pour  foûtenir  , à la  faveur  du  feu 
des  batteries  , le  premier  choc  de 
l’ennemi. 

Dès  que  ceux-ci  onr  pris  terre  » 
les  barques  retournent  chercher  de 
nouvelles  troupes  , candis  que  les 
Travailleurs  protégés  par  le  feu 
de  ceux  qui  ont  palfè,  lèvent  de  la 
terre  pour  s’afturer  dans  le  pofle. 
Dès  qu’il  commence  à être  en  état 
de  défenfe  , & garni  d’afièz  de 
troupes  pour  s’y  maintenir  , on 
commence  le  pont.  On  étend  & 
on  pcrfeftiontic  cniiite  l’ouvrage 
de  la  tête  , qui  ne  fçauroii  être 
trop  fort. 

L’armée  doit  marcher  peu  de 
lems  après  le  Corps  détaché  pour 
cette  expédition  , afin  qu’il  ne  foit 
pas  trop  de  tems  fans  pcoteéhion  , 
ctant  à préfumer  que  l’ennemi  fera 
un  efibre  cunlldérable  pour  battre 
ce  détachement , de  Ce  garantir  des 
inconvéniens  dans  lefquels  il  pour- 
roit  tomber , fi  l’armée  pallôit  (ans 
oppofition  cette  rivière  ou  ce  dé- 
filé. 

Le  paffage  d’une  grande  riviè- 
re bcureulement  exécuté  par  le 
moyen  d’un  pont , dt  d’une  gran- 
de utilité  , quand  il  porte  une  ar- 
mée jufqu’à  un  défilé  donc  la  pof. 
fellion  donne  la  tranquillité  i des 
quartiers  féparés,  que  l’on  veut 
élire  prendre  aux  troupes.  Nous 
en  avons  un  exempte  dans  ce  que 
fit  M.  le  Maréchal  de  Turenne  en 
1672. 

I Ce  Général  fit  faire  un  pont  à 
XTefel  avec  tant  de  diligence  , que 
fon  armée  pallà  cette  rivière  , fans 
que  l’Eleâeur  de  Brandebourg  pût 
avoir  le  tems  de  raflèmble?  fes 
quartiers  • qu’il  leva  avec  aflêz  de 
wnfufion , 8c  quM  fit  marcher  fé 
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parément  jiirqu'au-^elà  du  i6&\é 
de  fietkenbaum , oU  il  n’ofa  pas 
même  s’arrêter.  Il  alla  encore  pal- 
fer  le  Wezer  , abandonnant  ainfî 
toute  la  Nl^’eftphalie  à M.  de  ïu- 
renne , qui  y raccommoda  tran- 
quillement pendant  tout  l’hyver 
fon  armée  , fatiguée  des  marches 
qu'elle  avoir  feites. 

On  loua  beaucoup  la  diligence 
de  M.  de  Turenne  à paflër  le 
Rhin  , avant  que  l’Elefteur  eût  pu 
avoir  le  tems  de  raflèmbler  l'es 
quartiers  > & la  vivacité  avec  la- 
quelle ce  grand  Général  fit  mar- 
cher fon  armée  jufqu'au  défilé  de 
Berkenbaum.  Car  il  n'auroit  été 
d’aucune  utilité  à M.  de  Turenne 
d’avoir  paflé  le  Rhin  dans  cette 
bifon  , s’il  n’avoit  chaflë  l'Elec- 
teur de  toute  la  '8'^eftphalie , & il 
n'auroit  encore  pu  établit  fure- 
ment  les  quartiers  de  fes  troupes  » 
s’il  n'avoit  pouflé  ce  Prince  au  ' 
delà  de  ce  défilé  de  Berkenbaum 
& du  Nt^ezer. 

Lorfqu’on  veut  s’oppofer  à la 
conftruÂion  d’un  pont  fur  une  ri- 
' viere  • telle  que  le  Rhin  • qui  dé- 
borde quelquefois  , & fort  de  fon 
' lit , pour  entrer  dans  de  vieux  lits 
qu'il  occupe  par  fes  eaux  qui  lâif- 
■ fent  cependant  des  efpaces  de  ter- 
re plus  élevés  > & qui  demeurent 
- à lec  entre  le  véritable  lit  du  Rhin 
' & ces  vieux  lits , on  ne  le  fait 
avec  fuccès  qu’avec  une  armée  éga- 
le, Un  petit  Corps  n’ofe  fe  com- 
mettre de  près  à l’inconvénient  de 
fe  trouver  de  plein  pied  devant 
une  armée  fupérieurc,  dès  que  le 
Rhin  en  fe  retirant  a laiflé  à fec 
le  terrein  de  fon  vieux  lit , qu’on  j 
'croiroit  être  une  riviere , fi  l’on| 
'ne  connoiflbit  pas  le  pays. 

Dans  lespaffages  des  rivières  & 
des  défilés . dont  la  réuflite  elt  ca- 
'pit&le  pour  l’exécution  d’untdef- 
iein  t il  £(ut  que  le  Général  fort 
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vigilant  pour  prévénir  foti  enœi 
mi  ; aGif , pour  avoir  exécuté  (bti 
dellèin  avant  que  l’ennemi  foit  en 
état,  de  s’oppofer  à l’exécution  » 
& précautionné  contre  tous  les 
inconvéniens  qui  peuvent  furve- 
nir  • & dont  fouvent  un  feul  eft 
capable  de  faire  manquer  le  pro- 
jet. Le  paffage  de  l’Efcaut  à fier- 
keim , tait  pat  le  Prince  Eugene 
en  1708.  décida  de  la  perte  de  la 
Citadelle  de  Lille. 

Un  Général  qui  s’étend  le  plus 
pour  empêcher  que  fon  ennemi  ne 
lui  furprenne  le  pajfage  d’une  ri- 
viere , eft  celui  qui  s’oppofe  le 
moins  efficacement  à cette  opé- 
ration de  guerre.  Le  feul  moyen 
fûr  de  s’oppofer  à l’exécution  d’un 
pareil  projet  de  fon  ennemi  • eft 
de  fe  tenir  enfemble  , à une  pos- 
tée raifonnable  des  lieux  où  l’en- 
nemi peut  entreprendre  de  pallèr  » 
& d’avoir  des  gens  fort  alertes  fur 
les  bords  de  la  riviere , pour  être 
continuellement  averti  des  dé- 
monftrations  de  fon  ennemi  > Sc 
qui  foient  capbles  de  difeernet 
les  efforts  apparens  d’avec  les  vé- 
ritables , afin  qu’on  ait  le  tems  de 
fe  porter  avec  toute  l’armée  lùr 
l’ennemi  pour  le  combattre  , foie 
avant  qu’il  foit  entièrement  pallé  , 
foit  avant  qu’il  ait  pû  fe  former  , 
& être  en  difpofition  de  combattre 
après  avoir  paflè. 

Cetie  maxime  eft  également 
bonne  à fuivre  pour  empêcher  un 
ennemi  de  pafler  une  riviere  on 
un  défilé  confidérable , parce  que 
dans  ces  deux  occaflotis  le  fuccès 
eft  certain  , pourvu  qu’on  foit  en 
force  devant  fon  ennemi , & qu’on 
le  combatte  avant  qu’il  foit  entiè- 
rement paflé  • ou  qu’il  foit  fbrmét 
& en  état  de  combattre. 

• M.  le  Maréchal  de  Saxe  par- 
lant des  différens  cas  où  l’on  peut 
fe  uouvet  de  paûèt  une  rivicie 
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tl  pr^fience  de  retineini , fomîent  f voir  diftJnguer  pour  - loM  le  vra 
p<e  lorfqu'on  tente  cette  adiun  d’avec  le  faux, 
de  vive  force,  & à la  faveur  d’une  Le  plus  fur  eft  de  réunir  une 
noinbreulë  artillerie , on  rifque  in>  grande  partie  de  fes  troupes  pour 
fini  ment  moins  que  quand  on  eft  frire  face  à l’ennemi , & de  laif* 
obligé  d’en  venit'là  pour  fe  reti-  fer  le  refte  dans  les  lignes  pour 
TCT  , mais  que  c’eft  d’ailleurs  la  attaquer  tout  ce  qui  voudroit  en- 
oonduite  du  Général  qui  eft  char-  trer  dans  la  Place  : mais  il  &uc 
de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  bien  fe  garder  de  refter  les  bras 
manoeuvres  , qui  décide  du  fuc-  croifés  , & de  voir  tranquillement 
cès.  II  ajoute  qu’il  y a une  façon  pailèr  une  tiviere  à une  armée  qui 
de  pallèr  les  rivières  en  prêtant  préfente  les  flancs , parce  qu’il  n’y 
le  flanc  , & qu’avant  la  bataille  de  a qu’à  choifîr  fur  lequel  des  deux 
Turin  M.  le  Prince  Eugène  en  tra-  l’on  veut  tomber  , & il  y a appa-> 
verfa  ainfl  trois  en  deux  jours  en  rence  que  l’on  en  aura  bon  tnar- 
préfence  de  l’armée  de  France  : ché. 

fqr  quoi  il  obferve  que  comme  le  * Pour  apprendre  dans  les  évtv* 
terrein  droit  de  plain  pied  d’une  luiions  auSoldatà  pallër  unpont^ 
aimée  à l’autre  , c’étoit  - là  l’oc-  ou  autre  défilé  , & à fe  remettre 
cafion  de  le  combattre  avec  des  en  bataille  au-delà  , on  fait  placer 
troupes  même  inférieures  , au  au  centre , & à huit  ou  dix  pas 
lieu  que  , faute  de  le  faire  , on  en  avant  de  la  troupe  en  bataille  , 
fut  forcé  de  lever  le  fiége  de  fix  Sergens  à face  oppofée  entt- 
Turin.  eux.  Ils  prêtent  le  flanc  au  ba^ 

En  pareil  cas , continue-t-il , fi  taillon  , & laiflêm  entre  les  deux 
on  ne  levé  le  fiége  à propos  pour  lignes  qu’on  leur  fait  former  le 
marcher  à l’ennemi , il  aura  tou-  vuide  n^eflàirc  pour  huit  files  que 
jours  l’avantage  de  fon  côté , & l’on  veut  y faire  pafler  de  front, 
l’aflaire  ne  fera  jamais  générale  On  marque  chaque  demi -rang 
pour  lui  , mais  bien  pour  l’allié-  pour  quatre  files.  On  comnftnce 
géant , parce  que  l'un  a toutes  fes  par  la  gauche  du  premier , & par 
troupes  entre  deux  rivières  , fes  la  droite  du  dernier.  Au  comman- 
flancs  en  iûreié  & fur  une  grande  dément  de  , d gâuche  , premier 
prufbndeur  , & que  l'autre  étant  demi-rang , O a.  droite  , dernier 
obligé  de  s’étendre  , ne  peut  gar-  demi-rang  pour  quatre  files  ; dé- 

der  l’entre-deux  des  rivières  que  bouchep  par  le  centre les  files 

par  un  nombre  médiocre  de  trou-  des  demi-rangs  font  &cc  Tune  à 
pes , qui  venant  à être  battues  , l’autre  ; & à celui  de  marche.... 
tout  ce  qui  eft  dans  les  lignes  eft  les  quatre  de  chaque  demi  - rang 
pris  en  flanc  , & la  déroute  s'y  plus  voifines  du  centre  font  face 
met  bientôt.  Quand  on  balance  au  pont  , 8c  marchent  en  avant, 
.dans  cet  fortes  de  cas  , l’on  eft  Celles  des  ailes  defeendent  vers 
perdu , mais  aulli  quelquefois  l’en-  le  centre  : à mefure  qu’cUet  onc 
nemi  ne  fait  - il  cette  montre  que  rempli  le  terrein  de  celles  qui  ont 
pour  donner  de  la  jaloufie  , & débouché , elles  marchent  de  mê- 
' pour  faire  dégarnir  1er  poftes  , me  , quatre  de  droite  , & quatre 

afin  de  pouvoir  jetter  du  fccours  de  gauche  : elles  fuivent  les  pte- 
‘ dans  la  Place.  C’eft  où  paroft  le  mieres  à la  pointe  de  l'épée.  Lorf- 

*•  plus  rbabileté  du  Général  de  fça-  que  la  uoupe  entière  a palTé  le 
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défilé  , le  centre  qui  uent  alors  la 
tête  de  la  colonne  , ne  bouge  ; les 
files  reprennent  leur  pofte  à fa 
droite  & à fa  gauche , comme  des 
rangs  qui  fe  remettent , après  avoir 
dédoublé  en  marchant. 

Si  l'ennemi  vouloit  attaquer  lors 
du  pafiàge  > on  fèroit  iàirc  halte 
aux  huit  files  du  centre  au-delà  du 
défilé  • laiflànt  entre  lui  & fes 
files  au  moins  la  moitié  du  ter> 
rein  qu'occupoit  la  troupe  en  ba> 
taille  : les  divifions  s’approebe- 
roient  à la  pointe  de  l'épéc  ; le 
premier  demi  - rang  feroit , après 
que  le  tout  feroit  pafié , un  quart 
de  converjion  d droite  par  quatre 
files  , & le  dernier  feroit  le  ficn 
d gauche.  Pour  les  remettre  en 
bataille  fut  une  même  ligne , après 
avoir  combattu  en  cet  état , la  trou- 
pe feroit  un  quart  de  converlîon 
par  demi -rang , le  premier  d gau- 
che , & le  dernier  d droite. 

Si  l’on  trouve  dans  la  retraite 
im  ravin , ou  un  autre  endtoit  qui 
puiiTe  empêcher  la  Cavalerie  de 
poutfuivre  , lorsqu’on  eft  à quel- 
que diftance  de  ce  ravin , on  doit 
envo^r  les  Grenadiers  & le  Pi- 
quet pour  faire  un  paifiige  , & le 
garder  , ou  peut  chaflèr  la  Cava- 
lerie , (î  elle  étoit  portée  dans  ce- 
lui qui  s’y  feroit  trouvé.  La  face 
la  plus  voifine  du  débouché  fe' 
rompt  par  fon  centre  : alors  les 
Grenadiers  & les  Piquets  quittent 
le  pajfage  , & retournent  en  de-  i 
hors  pour  border  le  ravin  au-delà 
des  feccs  latérales  du  quarré , afin 
d’en  impofer  par  leur  feu  , & de 
prendre  en  flanc  les  efeadrons  qui 
voudroient  attaquer  ces  faces.  A 
mefure  que  les  troupes  ont  part? 
Je  ravin,  elles  feféparent  de  droite 
& de  gauche  ; elles  vont  le  border, 
fe  portant  au-delà  des  Grenadiers 
& du  Piquet , afin  de  n’être  point 
Mafquécs  pour  eus  : cciiet  qui  dé-^ 
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bouchent  fe  portent  fucceflîvêmené'^ 
au-delà  de  celles  portées.  Cette 
face  paflée  , les  latérales  fe  réti- 
nillènt , après  avoir  fait  demi-tour 
d droite  : elles  marchent  enfuite 
fur  leurs  files  ; elles  débouchent 
enfitmble  , & fe  féparent  après  le 
défilé , fans  néanmoins  que  les 
files  de  leur  aile  débordent  celles 
de  la  face  partée  ; elles  doivent 
en  augmenter  le  feu , plutôt  que 
l’étendue  de  la  ligne.  La  face  qui 
avoir  le  dos  au  ravin 'fait  demi- 
tour  à droite  , & vient  fe  porter 
Itir  le  bord  en  dehors  ; il  eft  dif- 
ficile qu’eHc  y foit  harcelée  par  hi 
Cavalerie , à caufe  du  feu  de  celles 
qui  font  paflées. 

Toutefois  le  cas  arrivant , elle 
parte  comme  a feit  la  première , 
& fe  porte  oh  l’on  juge  qu’elle  fera  •' 
en  fûreté , ou  utile  aux  aunes  : 
pout-lors  le»  Grenadiers  & le  Pi- 
quet reviennent  occuper  le  partage 
ou  défilé.  * Il  > 

• PASSAGE  ."terme  de  l’Or- 
dre de  Malte,  qui  fe  dit  du  droit 
de  réception  d’un  Chevalier.  Le 
pajfbge  d’un  Chevaliir  d'âge  eft  de 
deux  cens  cinquante  écus  d’or  pôur 
le  tréfor  de  l'Ordré  , & de  douze 
écus  blancs  pour  le  droit  de  la 
Langue.  Ccliri  d’on  Chevalier  de 
minorité  eft  de  mille  écus  d’or 
pour  le  tréfor  , & de  cinquante 
écus  d’or  pour  la  Langue  ; celui 
des  Chapelains  eft  de  cent  écus 
d’or,  & de  douze  pour  la  Langue  ; 
celui  des  Servans  d’armes  ett  de 
deux  cens  écus  d’or  , & douze 
écus  blancs  pour  la  Langue. 

PASSAGERS  : Ce  font  ceo»  • 
qui  partent  fur  un  vairtcau  , fans 
être  de  l’équipage  , & qui  pour  cet 
ertfet  payent  leur  palTnge , ainll 
qu’il  a été  convenu. 

PASSANDEAU  : C’eft  ainfl 
que  s’appelloit  autrefois  une  pièce 
de  canon  de  huit  Jirres  de  bidlcy 


tfü  pefolt  trois  mille  cinq  eens 

Üvres. 

PASSE  • en  terme  de  marine , 
eft  un  canal  ou  pilTage  entre  des 
bancs  ou  des  terres.  Dans  les  Ilks 
Françoifes  de  l’Amérique  on  dit 
dihouquenunt.  L’entrée  de  Sebon- 
velt  fur  la  côte  de  Zelande  , cil 
une  pajfe  pour  aller  à FlelOngue. 
Le  Pampus  cft  une  pajfe  pour  ga- 
gner le  port  d’Amllerdam. 

* PASSE  ( «rme  d’eCuime  , 
qui  fc  dit  du  mouvement  qu’on 
fait  pour  fauter  au  corps  de  fon 
ennemi.  On  enfeigne  diverfes 
méthodes  pour  la  pajfe-  Il  y a des 
pajfes  volonuires  & des  pajfes  né- 
ceUàires. 

PASSE-BALLES  : C’eft  ce  qui 
fert  à calibrer  des  boulets  de  tous 
calibres.  Le  paffe  • balles  cil  une 
planche  de  bois  , de  fer  ou  de 
cuivre  , qui  eft  percée  en  rond 
pour  tel  calibre  que  l’on  veut  ; 
eti  forte  qu’un  boulet  y puillè  paf- 
(et  , en  effleurant  feulement  les 
bords. 

Cette  planche  a une  queue  ou 
un  manche  un  peu  long  pour  la 
tenir  ; & comme  ce  feroit  une 
chofe  de  trop  longue  haleine  , que 
de  faire  pafler  tous  les  boulets  par 
ce  trou  , on  fe  contente  de  porter 
ce  paffe  - balles  fur  chaque  boulet 
pour  en  vérifier  le  calibre. 

D’autres  gens  arrêtent  ces  pajfe- 
balles  fur  deux  forts  pieux , entre 
lefquels  ils  placent  fur  terre  un 
madrier , ou  une  planche  de  bois 
difpofée  en  talus  ou  glacis  . afin 
qu’à  mefure  qu'on  laide  tomber  un 
boulet  par  le  pajfe-balles  , ce  bou- 
let coule  loin  , Sc  aille  trouver  le 
, lieu  où  on  les  empile. 

PASSE -MUR  : C’étoit  autre- 
fois le  nom  qu’on  donnoit  à une 
pièce  de  canon  de  feize  livres  de 
boulets  : elle  pefoit  quatre  mille 
deux  cens  livres. 


• PASSE-PAROLE  , terme  mi- 
litaire , qui  fe  dit  d’un  comman- 
dement donné  à la  tête  d’une  ar- 
mée , qu’on  fait  pader  de  bouche 
en  bouche  jufqu’à  la  queue. 

• PASSE  - PARTOUT  : C’eft 
le  nom  d'une  forte  feie  dont  les 
dents  font  détournées  de  part  8c 
d’autre  , 8c  qui  fert  à feier  les  gros 
arbres  dans  les  forêts. 

PASSEPORT  ; C’eft  une  let- 
tre ou  un  brevet  du  Prince  , oit 
d’un  Commandant  . pour  donner 
liberté  . fureté  & fauf  - conduit  à 
quelque  perfonne  , pour  voyager  » 
entrer  . & fortir  librement  du 
Royaume.  Le  paffepon  fe  donne 
aux  amis  , 8c  le  fauf-coniuit  aux 
ennemis. 

• La  feule  attention  qu’on  doie 
avoir  dans  la  diftribution  des  paf- 
feports  , c’eft  de  n’en  donner  qu’à 
des  gens  connus . & qui  donnent 
une  caution  qu’ils  n’en  feront  au- 
cun ufjge  préjudiciable  au  fervice 
du  Prince. 

Les  Maîtres  de  vai/lcau  des  Pro- 
vinces - Unies  ne  vont  point  en 
mer , qu’ils  n’aient  pris  un  congé 
8c  pajfepon  au  lieu  du  partement  « 
lequel  pajfepon  leur  cft  donné  pat 
la  Régence.  Les  pajfeports  doivent 
contenir  le  nom  du  Maître  & du 
vaiGcau , & quels  en  font  les  pro- 
priétaires . en  tout  & en  par- 
tie ; & ces  déclarations  du  Maî- 
tre doivent  être  affirmées  par  fer- 
ment. 

PASSE-VOGUE  ; C’eft  un  ef- 
fort qu’on  fait  de  ramer  plus  fort 
qu’à  l'ordinaire. 

PASSE -VOLANT  : Comme 
c’eft  fur  terre  un  Soldat  fuppofé  « 
c'eft  auffi  fur  mer  un  faux  Mate- 
-Jt , qu’un  Capitaine  ou  un  Maître 
de  vaiilèau  fait  pallèr  en  revue 
pour  faire  trouver  fon  équipage 
complet. 

i PASS€*VQLÂ}iS , ou  Soldm 
F iv 
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frécis  ; Ce  fom  des  gens  fuppof<^$ 
par  des  OfRcicrs  qui  n’ont  pas  leurs 
compagnies  compietces,  & qui  font 
pailèr  ces  fortes  de  gens  en  revue 
fans  les  avoir  enrôlés. 

( Il  cft  défendu  par  les  Ordon- 
nances du  Roi  ô tous  Capitaines 
d’introduire  dans  leurs  compagnies 
aucun  paffe  - volant.  II  y a trop 
d’honneur  dans  l’Officier  François 
pour  faire  une  relie  manœuvre , qui 
marquerait  de  la  baflfeflè  dans  les 
fentimens.  Les  exemples  en  font 
it  rares  , que  le  cas  n’eft  compris 
dans  les  Ordonnances  que  pour 
n’en  laiflcr  aucun  fans  décidon. 

* Mais  comme  cela  peut  arri- 
ver , Sc  que  la  chofe  eft  arrivée 
uelquefois , il  cft  porté  par  les  Or. 
onnances  que  tout  Soldat , Ca 
valier  ou  Dragon  qui  indique  un 
Paffe-volûnt  lors  de  la  revue  , ait 
fon  congé  àbfolu  , avec  dix  louis 
d’or , fi  c’eft  un  Fantaflîn , & cent 
écus  I fi  c’eft  un  Cavalier  ; & Sa 
Majefté  ordonne  que  tout  Paje- 
volant  qui  fera  trouvé  dans  les 
rangs  des  compagnies  lors  des  re- 
vues , aura  le  nez  coupé  fur  le 
champ  , fans  remiflion  , par  l’Exé- 
cuteur de  la  Juftice.  Cette  peine  eft 
à préfent  commuée  en  celle  des 
galcres, 

P A S S E-VO  L A K S.  Lorfque 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  la 
Marine  • il  fit  ordonner  qu’il  n’y 
auroit  que  les  vaifièauz  portant 
feize  canons  qui  pourroient  na- 
viger  aux  Iflcs  de  l’Amérique. 
Pour  fatis&ire  k ce  nouvel  ordre 
fî  gênant , on  mit  des  canons  de 
bois  , appellés  pajff-volans, 

PASSER  un  homme  à un  Offi~ 
cler  ; C'efl  donner  à un  Officier 
la  folde  pour  un  de  Tes  valets  ; 
comme  pour  un  homme  cffeéfif  ; 
& c'eft  aufii  lui  payer  des  places 
qui  ne  font  pas  remplies. 

■ ; PASSER  au  fil  de  Vipie  ; 
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C’eft  tuer  fans  rrriféricorde  un  en» 
nemi  (ju’on  a fait  fuccomber. 

PASSER  en  revue.  Voyez 
REVUE. 

• PASSER  par  les  armes  : 
C’eft  être  tué  à coups  de  mouf-  • 
quets  par  trois  ou  quatre  Sol» 
dats  • à la  tête  du  régiment  • qui 
eft  en  bataille  , après  avoir  été 
condamrré  par -le  Cunfeil  deguer*' 
re. 

PASSER  ptÉh  les  verbes , & 
PASSER  par  Les  armes.  Voyez 
DISCIPLINE  militaire. 

PASSER  fous  le  beaupré  ; 
ce  navire  a pajfé  fous  notre  beau..- 
■pré  : C’eft  une  maniéré  de  parler , 
qui  veut  dire  qu’un  vaillèau  a pajfé 
fort  près  de  l’avant  d’un  autre. 
On  regarde  en  mer  comme  une 
«ivilité  de  ne  palier  pas  fous  le- 
beaupré  d’un  autre  , quand  on  y 
peut  pajfer. 

PASSER  au  vent  d'un  vaif- 
feau  : On  dit  : Paffer  au  vent 
d'un  vaijfeau  , quand  on  lui  gagne 
le  vent.  i 

PATACHE  , cft  un  petit  vaif- 
feau  de  guerre  qui  fuit  ordinaire- 
ment un  plus  grand , ou  qui  mouille 
à l’entrée  d’un-porc  pour  aller  faire 
la  découverte  , 5t  reconnoître  les 
navires  qui  viennent  fe  ranger  fur 
la  côte.  Ainfi  la  patache  fert  de 
première  garde  pour  arrêter  les., 
vaillcaux  qui  veulent  entrer,  dans 
le  port  où  elle  eft  entretenue. 
On  appelle  aulfi  potaches  de  petits 
bâtimens  qui  voguent  le  long  des 
côtes,  où  il  y a des  Commis  donc- 
l’emploi  eft  de  vifiter  ces  bâti- 
mens , d’tmpêi.hcr  qu’on  n’y  char- 
ge des  marebandifes  de  contreban- 
de , & de  confifquer  toutes  celles 
qu’ils  pourroient  trouver.  > 

PATARASSE  ; C’eft  une  ef- 
pece  de  cifeau  à froid , dont  on  fe 
fert  pour  ouvrir  les  joints  d’entre 
deux  boidages  ^ quand  ils  ibm  trop. 


;rr^s  , afin  de  mieux  &ire  la  cou* 
urc. 

PAT  É , cft  une  cfpece  de  fer 
i cheval  , c>:ft-à-dire  une  plaie- 
brme  , ou  un  terrc-plain  , d’une 
igure  irrégulière , & le  plus  lou- 
ent arrondie  en  ovale.  Il  cft  bor- 
é d’un  parapet , & n’a  ordinai* 
ement  «jue  la  fimple  défirnfe  de 
ront , fans  aucunes  parties  qui  le 
lanquent.  On  les  conftruit  le  plus 
ïuvent  dans  des  lieux  maréca- 
eux , pour  couvrir  la  porte  d’une 
‘lace. 

• PATI  N ; C’eft  une  piece  de 
oispoféede  niveau  furie  parpaing 
’échiflTre  d’un  e'inlier  , & da-^s 
iqiielle  font  afièmhlés  à plomb  les 
oyaiix  & potelets. 

• PATINS  , terme  d’architec- 
ire  hydraulique  : On  nomme 
infi  les  pièces  de  bois  qu’on 
ouche  fur  un  pilotage  , & fur  la- 
uelle  on  pofe  les  plates-formes 
our  fonder  dans  l’eau. 

PATRON  : C’eft  le  Maître  ou 
; Commandant  d’un  vaiflèau  mar- 
hand.  Patron  de  barque  ou  de 
uelque  autre  petit  bâtiment  / 
l’eft  la  qualité  qu’on  donne  à 
eux  qui  commandent  ces  fortes 
e petits  bâtimens.  On  dit  : Pa- 
■ont  de  bâtiment , bateau»  btga- 
arrêt  ; Patront  de  chaloupet  : 
:’cft  ainlî-  qu’on  appelle  parmi 
ous  certains  Officiers  Mariniers 
ai  fervent  fur  nos  vaiflèaux  de 
lerre , à qui  l’on  donne  la  con- 
uite  des  chaloupes  & des  canots. 
)n  dit  , Patron  de  chaloupe  , & 
'atron  de  canot. 

PATRONE,  GalerepatronefCÛ 
I fécondé  des  galeres  de  France. 
:ile  eft  montée  par  le  Lieutenant 
fnéral  des  galeres  , & cenfidé''ée 
ans  nos  efeadres  de  galeres  com- 
le  le  vaiilcau  Vice  - Amiral  cft 
anfidéré  entre  nos  vaiflèaux  de 
ua-bord,  £ile  porte  nn  étendard 


quarré  A l’arbre  de  meftre & deux 
fanaux  fur  la  pertiguette. 

Par  une  Ordonnance  du  Roi , 
quand  le  Vice-Amiral  & la  galère 
Patrone  de  France  fc  rencontrent, 
la  Patrone  doit  laluer  la  première 
le  Vice-Amiral , ijui  rend  le  falutf 
coup  pour  coup.  Mais  la  Patrone 
des  galeres  & le  Contre- Amiral  de- 
Francc  venant  à fe  rencontrer  , le 
Contre-Amiral  doit  faluer  le  pre- 
mier, & là  Patrone  lui  doit  rendre 
le  falut  coup  pour  coup. 

PATROUILLE  , cft  un  guet  de 
nuit  , conipofé  ordinairement  de 
cinq  ou  iîx  Soldats , & d’un  Ser- 
gent , qui  panent  du  Corps  de 
garde  de  la  Place  , pour  obfervei 
ce  qui  fe  pâlie  dans  les  rues , veil- 
ler à ht  tranquillité  & à la  fûreté 
de  la  Ville  , obliger  les  Bourgeois 
& Soldats  à relier  chacun  chez 
foi  , faire  fermer  les  cabarets  , 8i 
empêcher  les  défordres.  St  l’oii 
I trouve  quelqu’un  qui  aille  par  les 
'>  rues  fans  feu  ou  fans  ordre , on 
le  conduit  au  Co^  de,  garde  de  la 
Place  , afin  que  le  Major  en  aver- 
ttllè  le  Gouverneur. 

Les  patrouillet  font  communes 
à rinfantene  comme  à la  Cavale- 
rie. On  les  fait  marcher  dans  une 
Place  fbible  pour  laquelle  on  craint 
l’efcalade  , celles  de  Cavalerie  en 
dehors , Sc  celles  d’infanterie  fur 
le  rempart. 

PATTE,  terme  de  mine.  Quand 
on  creufe  un  puits  dans  un  terrein 
qui  n’eft  point  de  bonne  confif- 
tance  , & que  l’on  eft  obligé  de 
coffrer  , on  pofe  de  s challis  hori- 
fontalement  pour  retenir  les  plan- 
ches , à mefure  qu’on  approfondit. 
Les  extrémités  des  pièces  du  pre- 
mier chaffis , qui  eft  au  bord  du 
puits  , excédent  de  dix  ou  douze 
pouces  , pour  appuyer  fur  les  ter- 
res fermes , & ces  appuis  fe  nom- 
ment onglet.  Or,  pour  que  tout 


les  autres  chalCs  qu'on  met  en- 
fuite  • puillènc  fe  roûcenir , on  ac- 
croche le  fécond  au  premier  avec 
des  bouts  de  planches  cloués  l’un 
à l’autre  : on  accroche  ainfi  le 
troifieme  au  fécond  , & le  quatrie- 
me  au  troilietne  : ce  font  ces  bouts 
que  les  Mineurs  nomment  patets , 
dit  M.  fieiidor. 

• PATTE  d’oie , auffi  en  terme 
de  mine  , fe  dit  de  trois  petits 
rameaux  pratiqués  à l’extrémité 
d'une  galerie. 

• PATTE  d'oie  de  pavé  : C’eft 
l’extrémité  d’une  chauffée  de  pavé, 
qui  s’étend  en  glacis  rond,  pour 
K raccorder  au  ruiflTeau  d’en-bas. 

P A T T ES  d'ancre  : Ce  font 
deux  plaques  de  fer  triangulaires  , 
qui  font  foudécs  fur  chaque  bout 
de  la  croifée  de  l'ancre , & recour- 
bées , peur  pouvoir  mordre  dans 
la  teite.  La  patte  de  l’ancre  tour- 
ne : C'eft  quand  la  patte  quittant  le 
fond , tourne  en  haut , & que  le  jas 
va  toucher  le  f'Uld-  Laiflèr  tom^r 
la  patte  de*  l’ancre  : C’eft  mettre 
l’ancre  perpendiculaire  à la  mer  , 
afin  de  la  tenir  toute  prête  à être 
mouillée.  Paues  de  voiles  , ce 
font  des  morceaux  quarrés  de  toi- 
le qu’on  applique  au  bord  des  voi- 
les , proche  de  la  relingue , pour 
les  renfoncer , afin  d’y  amarrer  les 
pattes  de  bouline.  Pattes  d'anf- 
peÛs  , ce  font  des  pattes  de  fer  , 
qu’on  met  au  bout  d’un  levier  , 
pour  fervir  à tiKHivoir  les  «os  far- 
deaux. 

PATTES  de  bouline , en  terme 
de  marine , font  des  cordages  qui 
fc  divifent  en  plufieurs  branches 
au  bout  de  la  bouline  , pour  £iifir 
la  voile  par  plufieurs  endroits , en 
Açon  de  marticles  ou  de  trelin- 

f ges.  Ces  pattes  répondent  l’une 
iSiutre  par  des  poulies  ; ce  qui  les 
tend  différentes  des  mogues,  , 


pAtURE  : 11  y en  a de  deaf 
fortes.  Lorfqu’une  Cavalerie  eft 
nouvelle  , ou  du  moins  remplie 
d’une  grande  quantité  de  jeunes 
chevaux  , fi  le  fervice  le  permet  « 
on  afièmble  cette  Cavalerie  fur 
des  ruifièaux  ; & dans  des  paya 
de  prairies  voifines  du  lieu  où  l’on 
veut  ailèmbler  l'armée  , mais  à 
couvert  des  infultes  de  la  part  de 
l’ennemi  ; & pendant  un  efpKQ 
de  tems  plus  ou  moins  long  on- 
met  tous  les  chevaux  à l'herbe  » 
afin  de  leur  faire  perdre  la  mau^ 
vaife  nourriture  qu’ils  penvent 
avoir  prife  pendant  l’hyver  , les 
rafraîchir  , & les  difpofer  à U 
nourriture  du  verd , ayant  que  de 
les  fitire  beaucoup  fatiguer.  Cet 
ufage  eft  excellent , quand  on  le 
peut  pratiquer , & il  conferve  bien 
les  chevaux  dans  le  cours  de  U 
campagne,  ' 

11  y a une  autre  efpece  de  pà-^ 
turc  , qu'on  donne  aux  chevaus 
quand  on  eft  en  Corps  d’armée  , 
qui  fert  à les  rafraîchir  de  la  nour'* 
riture  des  fourrages  en  grains  qui 
les  échauffent  trop  : elle  épargne  les 
fourrages. 

Ces  pâtures  fe  prennent  k long 
des  ruifièaux  voifins  de  l’armée  « 
St  même 'dans  les  plaines  foutra^ 
gées , où  il  revient  de  petites  heivi 
bcs  ,&  c’eft  toujours  avec  des  gar- 
des générales  de  tout  le  camp , 8ù 
particulières  de  chaque  Corps , qu« 
l’on  couvre  ces  pâtures  , & cein 
afin  que  les  petits  Partis  des  cnne* 
mis  , ou  même  les  gros  , fi  l’on 
n’y  prenoit  pas  affez  de  pi^aution. 
ne  pui  fient  pas  venir  enlever  les 
chevaux  à la  pâture.  . 

Quand  les  pays  font  propres  è 
la  pâture  , cela  eft  d’un  grand 
foulagement  pour  la  Cavalerie  » 
qui  n'eft  pas  obligée  d'aller  fi  fou- 
vent  au  fourrage  , & au  Général 
qui  uouve  pat-là  le  moyen  de  fuk^ 
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ft«  beaucoup  plus  lon<!-teni$  dans 
>n  camp  , fans  être  obligé  d’aller 
>in  au  fourrage. 

PÂTUREUR  : Ce  mot  , qui 
’cft  d’ufage  qu’i  la  guerre  , fc  dit 
es  Cavaliers  & des  Valets  qui 
lenent  les  chevaux  h l’herbe.  On 
it  : Donner  une  efcorte  aux  Pâ- 
ireurs. 

P A V é , Te  dit  autant  de  l’aire 
ai  eÛ  pavée  , fur  laquelle  on  mat- 1 
he  I que  de  la  matière  qui  l’affer-  i 
lit , coniinc  ett  le  caillou  , ou  le 
:avois  avec  mortier  de  chaux  & 
e fable  , ou  le  gtes  , la  pierre  la 
lus  dure  , &c.  Le  pavé  de  grés  > 
\ celui  qui  cft  fait  de  quartiers 
e grès  dé  huit  à neuf  pouces  , 
refquc  de  ligure  cubique  t dont 
n fe  fert  en  France  pour  paver 
s grands  chemins  t rues  & cours» 
;c.  On  nomme  pavé  fendu  , ce- 
li  qui  eft  de  la  dcmi  épailleur  du 
técédent  , & dont  on  pave  les 
etites  cours  , les  écuries  , &c, 

; pavés  d'échineillon  , ceux  qui 
mt  de  grandeur  ordinaire  « fe- 
m la  coutume.  Le  pavé  de  pierre 
If  celui  qui  cft  foit  de  dales  de 
ierres  dures  à joints  quartés  , 
ofccs  d’équerre , ou  à lofanges  » 
carreaux  égaux  , avec  plates» 
indes , ou  de  quartiers  tracés  à 
I fauterclle  » & poGés  à joints  in» 
mains.  > , 

• PAVEMENT  , fe  dit  de  l’ac- 
on  de  paver , & d’un  efpace  pavé 
n compartimens  de  carreaux  de 
:rre  cuite  , de  pierre  ou  de  mar- 
re. 

• PAVER  : C’eft  aflèoir  le  pavé, 

; drefter  avec  le  marteau  , 8c  le 
attre  avec  la  demoifetle.  On  dit 
jver  d fec  , lorfqu’on  allèoit  le 
ivé  fur  une  forme  de  fable  de 
vicrc  , comme  dans  les  rues  & 
ir  les  grands  chemins.  Paver  i 
zia  de  mortier  : C’eft  qtiand  on 
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fe  fort  de  mortier  de  chaux  & de 
(àbic  , ou  de  chaux  & de  ciment» 
pour  aflèoir  & maçonner  le  pavé, 
comme  on  Fait  dans  les  cours  , 
les  écuries  , terrafles  , aqueducs  , 
pierrées  , cloaques  , &c.  Repaver  t 
C’eft  fur  une  forme  neuve  manier 
k bout  le  vieux  pavé , & en  mettre 
de  nouveaux  à la  place  de  ceus 
qui  font  calTés.  On  donne  le  nom 
de  Paveur  k celui  qui  taille 
feoit  le  pavé  , & ce  nom  eft  com- 
mun pour  le  Maître  & les  Com» 
pagnons. 

PAVESADES.  Cétoiem  dfe 
grandes  claies  portatives  , derrière 
lefquellcs  les  Arclicrs  tkeierK.  El- 
les étoiem  en  ufage  long  - temt 
avant  Philippe-Augufte  , & FroiP- 
fart  ne  les  donne  pas  comme  une 
chofe  nouvellement  inventée.  Le 
P.  Daniel  dans  Ton  Hifloirt  de  là 
Milice  Françoife  , nous  les  repré- 
! fcnie  fous  la  figute  d’un  bouclier  j 
^ mais  M.  le  Chevalier  Folard  , 

! dans  fon  Commentaire  Jîir  Pofyh:, 

\ noos  apprend  qw  c’étotent  dei 
1 mantelets  , qo’on  rangeoit  par  li- 
gnes parallèles  , ou  par  lignes 
obliques  , du  camp*  aux  travaux 
les  plus  proches  du  corps  de  la 
Place  , derrière  lefquelles  les  Sol- 
dats à couvert  ouvroient  un  petit 
fort?  aflèz  profond  pour  les  main- 
tenir droites  Sc  fermesi 

On  les  rangeoit  dans  ce  folié , 
qu’on  couvroit  enfuite  de  terre  , 
ce  qui  fe  pratit;uoit  dans  les  fléget 
r^liers  ; mais  dans  les  attaques 
d’infuke  ^oii  y alloit  avec  moind 
de  cérémonie , & les'claies  étoient 
plus  petites  pour  être  tranfportéefe 
plus  aifément.  C’eft-là  le  retran- 
chement  portatif,  comme  l’appelle 
le’  P.  Daniel , en  ufage  plulieurs 
lîécles  avant  celui  de  Philippe- 
Augufte. 

On  les  appelloit  des  pavtfades, 
ou  taütMs,  i^e  qo’élles  fetroiene 
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à couvrir.  Mais  cela  ne  veut  pas 
dire  que  ce  fiiflcnt  de  vrais  pavois. 
Procope  & Anne-Cuinnene  font 
uiention  de  ces  fortes  d’ouvrages 
dans  leur  Hidoire.  Saiignac  • dans 
fa  Relation  du  Jiige  de  Mecf  par 
Charlefi  - Quint  , dit  que  M.  de 
Guifc  fit  mettre  des  pavefades  du 
côté  des  brèches.  C’étoit  dune  der- 
rière ces  tallenas  • le  plus  près  de 
]a  Ville  ) qu'on  lugeoit  les  Archers» 
qui  tiroient  continuellement  con- 
tre ceux  qui  paroiflüicnt  fur  les  dé- 
fenfes. 

. • PA  VIER.  Voyef  PAVOI- 
SER. 

PAVILLON,  en  terme  de  guer- 
re , cft  une  tente  de  toile  ou  de 
coutil , qu'on  élève  fur  des  mâts 
pour  fe  loger  à la  campagne  & à 
la  guerre  : Cajlrenfe  tahernaculum, 
9tl  tentorium. 

Les  Peuples  errans  ne  logent 
que  fous  des  pavillons.  Voyez 
TENTES. 

PAVILLON , fe  dit  auflî  en  gé- 
néral des  drapeaux  , étendards  , 
enfeignes,  &c.  qui  par  les  Auteurs 
font  fouvent  confondus  , & pris 
l’un  pour  l’aûtre. 

La  mode  de  porter  des  pavillons 
en  pointe  , comme  ils  le  font  au- 
jourd'hui , vient  des  Arabes  Maho- 
métans , quand  ils  s’emparèrent  de 
PEfpagne  ; car  auparavant  les  dra- 
peaux de  guerre  étoient  étendus 
fur  des  traverfiers  , comme  les 
bannières  de  l’Eglife. 

Les  Pirates  d’Alger,  & toute  la 
Cûte  Atlantique  Sc  de  Barbarie  , 
font  les  feuls  qui  portent  le  pavil- 
lon hexagone. 

PAVILLON  • en  terme  de  ma- 
rine , eil  de  grand  ufage  : C’eft 
la  bannière  qu'on  arbore  à la  pointe 
des  mâts  pour  foire  connoitre  la 
qualité  des  Commandans  des  vaif- 
leaux , & de  quelle  nation  ils  font. 
;4-’Amini  feul  porte  le  pavillon 


blané  quarré  au  grand  mât  y-fif 
Vice -Amiral  au  mât  d'artimon  ; 
les  Chefs  - d’Efcadre  portent  une- 
cornette  blanche  au  mât  d'artimon,’ 
quand  ils  font  au  Corps  d’armée  , 
& au  grand  mât , quand  ils  com- 
mandent à part.  Elle  doit  être  ten- 
due de  deux  tiers  de  fa  hauteur 
& fe  terminer  en  pointe.  Le  pavil- 
lon Marchand  de  la  Nation  Fran- 
çoife  èlt  un  étendard  bleu  , char- 
gé d’une  croix  blanche  & des  ar- 
mes du  Roi . 

Le  pavillon  de  poupe  cft  com- 
mun â totites  fortes  de  vaiflèaux  , 
fl  chacun  a la  liberté  de  le  met- 
tre. 

Le  pavillon  de  chaloupe  cft  uii 
pavillon  quarré  , que  les  Officiers 
généraux  , ou  les  Capitaines  de 
vaiflèaux  , portent  dans  leurs  cha- 
loupes , lorfqu’ils  y font. 

Le  pavillon  Royal  de  France  cft 
blanc  , femé  de  fleurs  de  lys  d’or, 
chargé  d’un  écuflbn  des  armes  de 
France  , entouré  des  colliers  des 
Ordres  du  Roi  , c’cft-à-dire  de 
S.  Michel  & du  S.  Efprit. 

L’étendard  Royal  des  galeres  de 
France  cft  rouge. 

Quant  aux  pavillons  des  vaif- 
feaux  Marcliands  François  , l’Or- 
donnance porte  que  leur  enfeigne 
de  poupe  doit  être  bleue  , avec  une 
croix  blanche  traverfante  , & les 
armes  du  Roi  fur  le  tout , ou  telle 
autre  diftindion  qu'ils  jugeront  à 
propos , pourvû  que  leur  enfeigne 
de  poupe  ne  foit  pat  entièrement 
blanche. 

Les  pavillons  d’Amiral , Vice- 
Amiral  , 8c  contre-Amiral  , & les 
Cornettes  , ne  doivent  être  portés 
que  loifqu'ils  font  accompagnés  , 
fçavoir  l'Amiral  de  vingt  vaiflèaux 
de  guerre  , le  Vice- Amiral  8c  Con- 
tre - Amiral  de  douze  , dont  lo 
moindre  doit  porter  uente-fîx  pic^ 
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es  de  canon , Sl  ies  Cornettes  de 
mq. 

Le  pavillon  à l’arriere  mis  en 
erne  , marque  ordinaircmenc  que 
uclqu'un  qui  eft  hors  du  vaiilcau, 

It  rappelld  à bord  , ou  qu'un  a un 
reiiànc  bcfoin  de  quelque  cbofe. 

•c  pavillon  d mi-mât  marque  qu’il 

a quelque  perfonne  con/idérable 
lurce  dans  le  vaiûèau.  Le  pavil- 
on  blanc  fe  met  pour  fignal  de 
aix  , & le  rouge  pour  fignal  de 
oinbat.  Les  vaidèauz  vaincus  que 
'on  conduit  dans  les  ports  des 
ainqueurs  , ont  leurs  pavillons  à 
arrière  , où  ils  traînent  en  ouai* 
he  tc’eft  à.dire  la  pointe  en  l’eau. 

Selon  l’endroit  ou  les  pavillons 
e mettent , on  les  nomme  diffé- 
emment. 

Pavillon  de  poupe  , cil  celui  qui  j 
ft  porté  à l’arriete  du  vaifleau. 
^avillon  de  beaupré , eft  celui  qui 
.*  porte  fur  le  mât  d’avant  ou  de 
eaupré.  Pavillon  quarri , eft  celui 
lui  a la  figure  d’un  quarré  long  : 

I n’y  a que  les  Officiers  généraux 
|tii  pui/Iènt  le  porter  au  haut  des 
nits  , ou  celui  qui  a ordre  du 
loi.  Pavillon  de  commandement  ; 
'avillon  pour  faire  les  fignaux  ; 
lavillon  de  confeil , eii  un  petit 
<avillon  qu’on  arbore  à bord  du 
Commandant , quand  il  veut  tenir 
unfeil,  Jîgnum  cogendo  confilio. 
^avillon  de  combat  , pugna  f- 
■num  , eft  un  pavillon  rouge  : on 
ic  s’en  fert  plus  en  France  de- 
mis rOrdonnanre  de  i68y.  Bâton 
le  pavillon  , ou  la  gaule  d'un  pa- 
nlLon  : C'eii  le  bois  auquel  un 
mvillon  cil  attaché.  Pavillon  du 
:rand  mit , ou  A' Amiral  : Pavil- 
on  du  mât  de  mifene , ou  de  Vice- 
/imiral  : pavillon  de  l'artimon  , 
>u  de  Contre  • Amiral,  Le  pavil- 
on  de  beaupré  ne  s’arbore  guéres 
]u'aux  jours  de  rejouillànce  ou  de 
>arade  , poux  faire  lecoimolue  le 


P A 

vaillèau  par  d’autres  vaiUêaux. 

Être  fous  un  tel  pavillon  : C’eft 
être  fous  un  tel  Commandant.  Se 
rendre  tous  le  pavillon  , mettre  le 
pavillon  en  Ixrrue  : C'efl  illcr  le 
pavillon  au  haut  de  fun  bâton , Sc 
le  tenir  ferlé.  On  met  ordinaire- 
ment le  pavillon  en  berne  pour 
appeller  la  chaloupe  ; 8c.  c’eit  en 
général  un  lignai  que  les  vaiHèaux 
pavillons  donnent  aux  inférieurs  , 
pour  les  avenir  de  venir  à bord 
de  leut  pavillon.  On  s’en  fert  aullî 
pour  divers  autres  fignaux. 

Amener  le  pavillon:  Cefl  le  baUV 
fer , ou  le  mettre  bas  par  refpedl  ^ 
ce  qui  efl  la  plus  grande  fouinif- 
fion  qu’un  vaillèau  puillè  rendre 
à un  autre  , quand  il  le  rencon- 
tre. Faire  pavillon  blanc  , faire 
pavillon  de  France  , faire  pavil» 
Ion  d’Angleteire:  C’efl  arborer  tel . 
ou  tel  pavillon.  Embrallèr  le  pétri/. 
Ion  : C’cil  ramallèr  le  pavillon  en» 
tre  les  bras  du  Matelot , qui  fie  te. 
nant  auprès  du  bâton  du  pavillon  , 
fait/iu  pavillon  une  efpecc  de  fa- 
got, le  ramallànt  d’une  embrallà- 
de  , lorfqu’il  cil  déployé.  On  a 
introduit  cet  ufage  de  notre  teins 
parmi  quelques  Nations  du  Nord  , 
pour  remédier  aux  contcllations 
qui  arrivoient  touchant  les  faluts 
de  mer  t c’efl  une  forte  de  tem- 
pérament entre  mener  le  pavillon^ 
Se  .le  laillcr  arboré. 

On  appelle  abrolument  pavilloXf 
ou  vaijfeau  ~ pavillon  , le  vailTean 
qui  eit  commandé  par  quelqu’un 
des  Officiers  généraux  , qui  a droit 
de  ponei  pavillon  , à la  différence 
des  vailTeaux  féconds  ou  vailTcaux 
Matelôts.  Les  pavillons  de  mife- 
ne • ou  d’artimon  , font  nommés 
gaillardets , ou  Galans. 

Amener  le  pavillon , ou  mettre 
le  pavillon  bas , c’efl  le  bailler  par 
refpeâ  ou  Ibumillîon  , quand  un 
patti  plus  foible  en  rencontre  un 
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plus  fort.  Faire  pavillon  blanc  > 
fb  dit  quand  on  demande  quartier, 
ou  lotfqu’on  fait  un  fignal  fur  une 
côte  , qu’on  y arrive  fans  dcflêin 
d’hoAilité , & feulement  pour  faire 
Commerce.  On  dit  aiifli  des  For- 
bans qu’ils  font  tantôt  pavillon  de 
France  , tantôt  de  Hollande  , pour 
^ire  qu’ils  arborent  toutes  ces  ban- 
nières pour  fe  ddguifer. 

Par  l’Ordonnance  de  Philippe  II. 
Roi  d’Efpagne , de  l’an  1565.  il  eft 
Commandé  aux  Capitaines  de  pé- 
rir , plutôt  que  de  baiflèr  le  pavil- 
lon Royal , quand  il  eil  une  fois 
aifcré. 

Aux  navires  vaincus , ou  menés 
en  triomphe  , on  attache  les  pa- 
illions aux  haubans  ou  ù la  galerie 
de  l’arriere  , & on  les  laifle  traî- 
ner & pancher  vers  l'eau  , & ces 
Vaillèaux  font  troués  par  la  pou- 
pe. C’eft  ainfi  qu’en  ufetent  les 
Romains  à Pégard  de  ceux  de 
Carthage  , comme  témoigne  Tite- 
Live. 

Les  Hiftoriens  d’Italie  onthuHi 
àppellé  un  pavillon  de  guerre,  une 
banderole  attachée  au  haut  d’un 
Crbre  , d’un  mât  ou  d’une  pique , 
plantée  fur  une  efpece  de  thrône 
pofé  fur  un  cltar  tiré  par  quatre 
paires  de  bœufs  .qu’ils  appelloient 
éaroccio , vexillum.  C’étoit  le  lieu 
«h  fe  tenoit  le  Confcil  de  guerre , 
& où  fe  faifoit  le  ralliement.  La 
bandcrolle  portoit  un  écu  des  ar- 
mes de  la  République  à qui  ce 
char  appartenoit. 

*■  Quelques  - uns  croient  que  ce 
mot  vient  de  papilio  , lignifiant 
papillon , à caufe  qu’une  tente  & 
étendard  déploient  leurs  ailes 
comme  un  papillon. 

PAVILLON  Royal  de  France. 
H eft  b'anc  , femé  de  fleurs  de  lys 
cTor , & chargé  d’un  écullbn  des 
armes  de  France  , entouré  des 
Wlliçrj  des  Ordres  de  S,  Michel  & 
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du  S.  Esprit.  Pavillon  de  PAmlral 
de  France.  L’Ordonnance  du  Rot 
de  1689.  porte  que  le  pavillon  de 
PAmiral  de  France  doit  être  quarté 
blanc  , & arboré  au  grand  mât  , 
lorfque  l’Amiral  en  perfonne  eft 
embarqué.  L'étendard  Royal  des 
galeres  de  France  eft  rouge  , femé 
de  fleurs  de  lys  d’or.  Pavillon  des 
vaificaux  marchands  François.  La 
même  Ordonnance  porte  que  l’en- 
feigne  de  poujpe  des  vaiflèaux  mar- 
chands doit  etre  bleue  , avec  une 
croix  blanche  traverfante  , & les 
armes  du  Roi  fur  le  tout , ou  telle 
autre  diftinéifon  qu’ils  jugeront  ^ 
propos  , pourvu  que  leur  enfeigne 
de  poupe  ne  foit  pas  entièrement 
blanche.  En  général , les  vaiflèaux 
marchands  François  portent  des 
pavillons  de  difiérentes  maniérés 
d’atiir  & d’argent.  Pavillon  de  Ca- 
lais ; il  eft  bleu,  & traverfé  d’une 
croix  blanche.  Pavillon  de  Dun- 
kerque ; il  eft  de  fix  bandes , mêa 
lées  de  bleu  Sl  de  blanc. 

PAVILLON  des  Etais  Généraum 
des  Provinces  Unies.  11  eft  rouge  , 
chargé  d’un  lion  d’or  , qui  tient  à 
fa  patte  droite  un  labre  d’atgent  , 
£c  à fa  patte  gauche  un  faifeeau 
defept  fléchés  d’or , dont  les  poin» 
tes  & les  pennes  font  d’azur  : ce 
font  les  armes  de  l’Etat.  Pavillon 
de  Hollande  ; il  eft  de  trois  ban- 
dés , la  première  orangée  , la  fé- 
condé blanche  , & la  troifîeme 
bleue  , on  le  nomme  aufli  le  pa- 
villon du  Prince.  Il  y a un  autre 
pavillon  du  Prince  , qui  eft  double, 
c’eft-à-dire  de  neuf  bandes  , de 
mêmes  couleurs  ,&  arrangées  com- 
me- dcflùs.  Pavillon  de  beaupré  des 
Etats-Généraux  ; il  eft  tranché  , 
Sc  taillé  d’orangé  & de  bleu  , 8c, 
coupé  d’une  croix  d’argent  avec 
un  éculTon  en  cœur  de  gpeule , an 
même  lion  d’or  ci-defTus  biafon- 
né.  Pavillon  du  beaupré.du  Prin- 
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#(  9K  it  Eollande  ; il  eft  com- 
me «lui  des  Eiats  Généraux,  hor- 
mis qu’il  n’y  a point  d’écuflon.  Il 
y en  a encore  un  autre , qui  elt  gi- 
ronné  d’une  autre  maniéré , d’ar- 
Kem , de  gueule  & d'azur.  Il  y en 
a encore  un  autre  qu’on  appelle 
impie , qui  eft  gironné  d’argent 
par  le  milieu , de  gueule  dans  les 
deux  pointes  du  haut  , 8c  d'azur 
dans  les  deux  pointes  du  bas.  Il 
y a un  autre  pavillon  des  Provm- 
ees-Unies , qui  eft  chargé  de  trois 
lettres  P.  qui  lignifient , fugno  pro 
Patrii  : Je  combats  pour  la  Pa- 
irie. Lorfque  le  Comte  de  la  Marck 
vint  devant  la  Brille  avec  fes  vaif- 
feau.x , il  portoit  dix  deniers  dans 
fon  pavillon,  pour  montrer  qu’il 
venoit  s’oppofer  à la  levée  du  di- 
xiéme denier , que  le  Duc  d’Albe 
vouloit  exiger. 

PAVILLON  ePAmflerdam  : Il 
eft  de  trois  bandes  ; la  plus  haute 
eft  rouge , celle  du  milieu  eft  blan- 
che , 8c  la  plus  ballè  eft  bleue. 
Sur  la  bande  du  milieu  font  les 
armes  d’Amfterdam  , de  gueule  à 
un  pal  de  fable  , chargé  de  trois 
fautoirs  d’argent , ayant  pouf  ci- 
mier une  couronne  l.mpériale  , & 
pour  fupport  deux  lions  de  fable. 
Pavillon  de  Hoorn  en  Nert-HoU 
lande  ; il  eft  de  trois  bandes  , 
deux  rouges  , & une  blanche  au 
milieu  , fur  laquelle  eft  une  corne 
de  gueule  , garnie  de  cercles  d’or, 
& pendante  à un  cordon  de  gueu- 
les. Pavillon  des  IJles  deScheUing 
& du  y^lie  : Il  eft  de  dix  bandes  , 
qui  font,  à commencer  par  la  plus 
haute  , rouge  , blanche , bleue  , 
■ouge  , bleue  , jaune , verte  , rou- 
ie , blanche  , & bleue.  Pavillon 
le  Zelande  : Il  eft  de  trois  ban- 
cs , l’une  orangée  , l’autre  blan- 
hc  , & l’autre  bleue  , dont  la 

lanche  , qui  eft  au  milieu  , eft 
sargée  des  aimes  de  Zelande  , 
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qui  font  coupées  d’or  en  chef,  au 
demi-lion  de  gueules  , ou  au  lion 
de  gueules  forçant  de  trois  ondes 
ou  triangles  ondées  d’azur  , en 
champ  d'argent  en  pointe.  Pavil- 
lon de  la  Ville  de  Middelbourg , 
Capitale  de  la  Zelande  : Il  eft  de 
trois  bandes , l’une  rouge  , l’autre 
blanche  , l’autre  jaune.  Le  pavil- 
lon de  beaupré  de  Middelbourg  eft 
rouge  , chargé  d’une  tour  crenelée 
d’or.  Le  pavillon  de  beaupré  de 
Fîfjjingue  , dans  la  même  Pro- 
vince , eft  rouge  « chargé  d’une 
urne  d’argent , couronnée  de  mê- 
me. Le  pavillon  de  beaupré  de 
Terveer  , dans  la  même  Provin- 
ce , eft  rouge  , chargé  d’un  éeuf- 
fon  de  fable  , à la  face  d’ar- 
gent. 

PAVILLON  des  Pays-Bas  Ef- 
pâgnolt  : Il  eft  de  Bourgogne  , 
c’eft-i-dire  blanc  , traverfé  d’un 
fautoir  , ou  d’une  croix  de  S.  An- 
dré , baftonnade  rouge.  Il  y f un 
autre  pavillon  de  Bourgogne  , qui 
eft  bleu , chargé  de  la  même  croix. 
Pavillon  de  Flandres  : Il  eft  de 
trois  bandes  , l'une  rouge  au  haut, 
l’autre  blanche  au  milieu  , & la 
troifieme  jaune  : celle  du  milieu 
eft  chargée  d'une  croix  de  Bour- 
gogne de  pourpre.  Le  pavillon  de 
beaupré  de  Flandres  eft  jaune  , 
chargé  d'un  lion  de  fable,  enfer- 
mé dans  une  oric  de  fable  pofée 
en  écuflôn,  cantonné  de  huit  fleurs 
de  lys  de  fable , trois  au  haut , 8c 
cinq  autour  , & furmonté  d’une 
couronne  de  fable,  avec  trois  fleurs 
de  lys  aufli  de  fable  pour  fleuron. 
Pavillon  d'OJlinde  : il  eft  mi- 
parti  rouge  par  le  haut , & jaune 
par  le  bas. 

PAVILLON  de  PEmoift  : H 
eft  jaune  , ou  d’or , chargé  de 
l’aigle  Impériale  de  fable  à deux 
têtes , diademée,  languée , becquée, 
& membrée  de  gueules, tenant  dans 
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fa  ferre  droite  une  épée  nue',  & PAVILLON  de  IVifmar  : Ileft 
dsns  fa  gauche  un  fccptre  ; ou  , de  Hx  Icz  rouges  Sc  blancs  , le  prc> 
félon  d’autres,  dans  fa  ferre  droite  inier  du  haut  rouge, 
une  épée  nue  & un  fccptre , & un  PAVILLON  de  Rojloct  ; Il  eft 
Monde  dans  fa  gauche.  de  trois  bandes  ; la  plus  haute  eft 

PAVILLON  d'Emlden  en  Ooft-  bleue  , celle  du  milieu  cil  blanche , 
Trife  ; Il  eft  de  trois  bandes  , & la  plus  balle  eft  rouge, 
l’une  jaune  , l'autre  rouge  , & Pau*  PAVILLON  de  Brandebourg  s 
tre  bleue.  Pavillon  de  Norden  , Il  cil  blanc , chargé  d’une  aigle 
aulli  en  Ooll-Frife  : Il  eft  bleu , de  gueules  , tenant  dans  fa  ferre 
chargé  de  trois  étoiles  d'or.  droite  une  épée  d’azur  à la  pof* 

PAVILLON  de  Brême  dans  la  gnée  de  fable  , & dans  fa  lcrre 
Bajfe-Saxe  ••  Il  eft  de  neuf  ban-  gauche  un  fccptre  d’or.  11  y a un 
des , cinq  rouges  , & quatre  blan-  autre  pavillon  de  Brandebourg  , 
çhes  , chargé  , proche  du  bâton  , qui  eft  de  fept  bandes  , quatre  blan* 
d'un  pal  échiqueté  , d'argent  & de  clics,  & trois  noires  , chargé  d’un 
gueules.  écuflbu  d’argent  à une  aigle  de 

PAVILLON  de  Hambourg  ; Il  gueules, 
èft  rouge,  chargé  d’une  grofle  tour  PAVILLON  de  Scralfund  en 
d’argent , feinée  de  trois  donjons  Poméranie  : 11  eft  rouge  , chargé 
de  même.  11  y a un  autre  pavillon  d’un  foleil  d’or. 
de  Hambourg  , rouge  , chargé  de  PAVILLON  de  5tftin:  Ileftmi- 
trois  tours  d’argent , une  &deiut,  parti  j le  haut  eft  blanc,  chargé  d’une 
les  unes  après  les  autres.  billettc  de  gueules, & le  bas  cil  rou- 

l’iAVILLON  de  Sléefwict-Holf-  ge , chargé  d’une  billettc  d’argent, 
tfin  ; 11  eft  rouge  , chargé  des  ar-  PAVILLON  de  Dantfic  en 
mes  de  Sléefwick.  PruJJie  : 11  eft  rouge , chargé  , pro* 

PAVILLON  de  Dannemarck  : che  du  bâion  , de  deux  croix  d’ar- 

II  eft  fendu  en  cornette  rouge  , & gent  l’une  fur  l'autre  , la  plus  haute 
éft  traverfé  d’une  croix  blanche,  couronnée  de  même.  Il  y a un  au- 
Le  pavillon  des  vailTcaux  Mar-  tre  pavillon  de  Dantpic  rouge  , à 
cliands  eft  quarré.  11  y a un  autre  quatre  croix  d’argent,  deux  Sc  deux» 
pavillon  de  Dannemarck , où  la  couronnées  de  même, 
pointe  de  la  croix  blanche  eft  PAVILLON  d’Elbing , aufli  en 
échancréc,  & fort  entre  les  deu*’  Prullè  : Il  eft  mi-parti  ; la  bande 
autres  pointes  rouges.  du  haut  eft  blanche , chargée  d’une 

PAVILLON  de  Berg  en  Nor-  croix  de  gueules  ; Sc  la  bande  du 
vege  ; Il  eft  rouge  , traverfé  d’une  bas  eft  rouge  , chargée  d’une  croix 
croix  d’argent , chargée  en  cœur  d’argent. 

d’un  écullbn  d’argent , à un  lion  PAVILLON  de  Konijberg  ; II 
de  gueules  , tenant  en  fa  patte  eft  de  lix  lez  noirs  Sc  blancs  ; le 
droite  une  épée  d’azur  , avec  une  premier  du  haut  elt  noir, 
poignée  de  fable  , Sc  entourée  de  PAVILLON  de  Courlande  : Il 
deux  branches  d’arbre  , avec  leurs  eft  rouge  , chargé  d’un  cancre  de 
feuilles  de  finople  en  couronne.  fable,  Il  y a un  autre  pavillon  de 
PAVILLON  de  Lubec  : 11  eft  Courlande  qui  eft  mi  - parti  ; la 
mi-parti  de  deux  bandes  : la  plus  bande  du  haut  eft  rouge, & la  ban-* 
haute  eft  blanche , & la  plus  ballè  de  du  bas  eft  blanche. 

«Il  rouge.  PAVILLON  de  Riga  : Il  eft 

bleu , 
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i!w , ttavcrfc  d’une  croix  jaune  , ou  d’argent,  félon  les  Auteurs  FU" 
Ou  d’or , chîrgée  au  milieu  , ou  en  mands , chargé  d’un  écufiôn  , écaf* 
cœur , d’un  écufibn  de  gueules  aux  lelé  d’AnRitierre  , d’Etoflê  , dé 
deux  ciefs  d’argent  , adollécs  & France  & d’Irlande.  Il  ne  peut 
p'fe  en  lautoir.  être  porté  que  par  le  Roi  , ou  par 

" PAVILLON  de  Revel  ; Il  eft  commiirion.  Il  y a un  autre  pa- 
defclexbicus&  blancs  ; le  pre-  villon  Royal  d'Jjnglcterre  , parti 
'mier  (Ib  haut  cR  bleu.  & coupé  tout  entier , ou  écartelé 

•'  PAVILLON  de  Pologne  : FI  eft  en  écufiôn.  Le  premier  quartier  & 
rouge , chargé  d’un  bras  qui  fort  le  quatrième  font  auffi  partis  & 
d’un  nuage  d’azur,  tenant  au  poing  coupés  , au  premier  & au  quatrie* 
une  épée  d’argent , ît  la  poignée  me  de  France  , au  fécond  & au 
de  fable , vêtu  jufqu’au  coude  de  troifieine  d’Angleterre.  Le  troi- 
toile  blanche , avec  une  manchette  fieme  quartier  du  pavillon  eft 
(fur.  d’Ecoflè  , & le  quatrième  d’Irlani 

' PAVILLON  de  Mofeovie  : Il  de.  Il  étoit  aulîi  chargé  en  cœut 
eft  de  trois  bandes  ; la  plus  haute  d’un  écullôn  de  Nalfau  fous  le  Roi 
eft  blanche  ; celle  du  milieu  eft  aujourd’hui  régnant , c’ett-à-dirc , 
charger  d’une  aigle  à deux  tètes  , d’azur  femé  de  billeites  d’or  , au 
l^loyée  d’or  , couronnée  d’une  Lion  d’or  brochant  fur  le  tout, 
couronne  Impériale  , chargée  en  PAVILLON  d' Angleterre  , que 
ttrur  d’un  écullôn  d’or  à un  Saint  l’on  n'omme  \'Union  : 11  eft  de 
Georges  d’argent  fans  dragon.  Il  gueules,  avec  cts  paroles  en  Anr 
jr  a un  autre  pavillon  de  Mojcovie,  glois  : Pour  la  Religion  pro- 
qui  eft  de  trois  bandes  de  même  tsstante  , et  pour  la  liberté 
couleur  que  les  premières  , traver-  de  l’Angleterre.  Pavillon  d'A. 
fé  d’une  croix  de  Saint  André  mirai  f Angleterre  : Il  eft  rouge  , 
bleue.  Il  y a encore  un  autre  pa-  chargé  d’une  ancre  d’argent  mi.e 
tilLon  de  Mofeovie , qui  eft  traverfé  en  pal  , attalinguée  , & entortillée 
d'tinc  croi.x  bleue  , la  po'inte  du  d’un  cable  de  même.  Lorfque  IcS 
h.nut  du  pavillon  proche  le  bâton  armées  navales  des  Ang’ois  font' 
étant  blanche  ; la  pointe  du  haut  divifées  en  trois  efeadres  8i  en 
à l’autre  b<jiit,rouge  j la  pointe  du  neuf  divifions  , chaque  efeadre  a ’ 
bas  proche  le  bâton,  rouge  , & la  fon  Amiral  , & chaque  Amiral  a 
pointe  dii  bas  à l’autre  bout.blan-  fon  pavillon  , qui  donne  le  nom' 
chc  ; c’eft-à-dite  , qu’il  eft  écar-  à l’cfcadrc  i fi  bien  que  l’efeadre 
télé  d’une  croix  d'azur  au  premier  du  premier  Amiral , dont  le  pa- 
qtiariier  , & au  quatrième  d’ar-  villon  vient  d’être  blafonné , s'ap- 
gent  , au  fécond  & au  ttoifiemc  pelle  Vefeadre  rouge.  Les  autres 
de  gueules.  le  nomment  Vejciclrt  Hanche  , & 

PAVILLON  de  Suède  : Il  eft  l'efcadre  bleue.  Le  pavillon  Ac\\{. 
fendu  8c  eit  bleu,  traverfé  d’une  cadre  blanche  eft  blanc  au  franc 
•roix  d’or  , dont  la  pointe  , qui  quartier  à une  croix  de  gueules,  8c 
’ient  dans  la  fente  , en  fort  en  celui  de  l’efcadre  bleue  eft  bleu  au 
cbancrure.  Les  vaifièaux  mar-  franc  quartier  d’argent  à une  croix 
Lands  portent  le  p.ivif/on  quarré,  de  gueules.  Pavillon  de  beaupré 
PAVILLON  Royal  d' Angle-  d'Angleterre  , qu’on  nomme  Juc  , 
rre  : Il  doit  être  jaune  , ou  d’or,  ou  Jacque  : Il  eft  bleu  , chargé' 
!ôn  Si.  Defroclies  ; mais  blanc,  j d'un’iâuioii  d’argCnt  , & d'uiic 
Tome  III.  6 % 
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cioiB  de  gueules  botdde  d’vgeût. 
JM.  Defioches  die  ()uc  le  lauioii 
d’argent  clt  bordé  de  gueules.  Pa- 
villon des  vaiffeaux  marchands 
^nglcis  : Il  tti  rouge  au  franc 
Quartier  d'argent  t chargé  d'une 
croix  de  gueules.  Pavillon  d'E- 
cofft  ; 11  elt  bleu  au  franc  quar- 
tier d’argent , chargé  d’une  croix 
de  gueules.  Il  y a un  autre  pavil- 
lon d Ecojfe  I qui  cil  rouge  au 
franc  quartier  d’azur,  chargé  d'un 
fautüir  on  d’une  ci'oix  de  Saint 
André  d’argent.  Pavillon  d'Irlan- 
de : Il  clt  blanc  , chargé  d'une 
croix  de  Saint  André  de  gueules. 

PAVILLON  d'EJpagne  : Il  eft 
blatte  , chargé  de  l’écu  des  armes 
du  Royaume.  Il  y a un  autre  pa- 
villon d’E'Jpagne  , blanc  , chargé 
d’un  éculibn  écartelé  de  Cailille 
au  premier  & au  quatrième , fc  de 
Léon  au  fécond  Bc  au  ttoinemc. 
Ce  il  le  pavillon  que  les  galeres 
d’Efpagne  qui  tiennent  le  p'remier 
rang  , potient  aufll.  Pavillon  des 
vaiffeaux  marchands  Efpagiiols  : 
Il  clt  de  trois  Icz  ; le  plus  haut 
clt  rouge  t celui  du  milieu  efi 
^lanc  , & le  plus  bas  rit  bleu. 

PAVILLON  de  Portugal  : 11 
cit  blanc  , chargé  des  armes  du 
Royaume  de  Portugal.  Autre  pa- 
villon de  Ponçai  : Il  elt  blanc , 
chargé  d’une  l’phérc  célcüe  d’or., 
ftittnonié  d'une  fphére  du  Monde 
d’azur  , avec  un  horifon  d’or  , & 
une  croix  de  pourpre  au-defltis. 
Ce  pavillon  & les  deux  fuivans 
font  ceux  que  portent  les  vaillèaux 

2ui  vont  aux  Indes.  Autre  pavil- 
m de  Portugal  : Il  clt  blapc  , 
chargé  d’une  Iphére  célelte  de  pour- 
pre , avec  deux  croix  de  gueules 
aux  câtés  • & une  de  mime  au- 
dcflùs  , placée  lur  une  fphére  du 
blonde  d'azur  , avec  un  horifon 
d’or , & au  milieu  de  la  fphére  cé- 
kltc  elt  une  autre  fphére  du  Mun- 

♦ 


P A 

de  d’azur  fur  un  pilier  d’or.  AstÇ 
pavillon  de  Portugal  : Il  clt  blanc, 
chargé  vers  Je  bâton  des  memes 
armes  du  Royaume  , & d’uoc 
fphére  célefte  de  pourpre  au  ml' 
lieu  , furmonté  d’une  fphére  du 
Monde  d’azur  , avec  un  horifon 
d’or  de  une  croix  de  gueules  au« 
dcfliis , fouicnue  par  un  pilier  d'of, 
& ayant  deux  boules  d’or  ; & vei| 
l’autre  bout  il  y a au  c6ié  de  la 
fpliérc  un  Moine  vêtu  de  noir,  qui 
tient  une  croix  de  gueules  en  (p 
main  droite  , & un  chapelet  eo 
fa  gauche.  Autre  pavillon  de  Potf 
tugal  ; Il  eft  écartelé  d’une  croix 
notre  , ou  de  fable  , bandé  de  huit 
bandes  à chaque  quartier  , rouge  , 
bleu  & blanc  , le  premier  en  franc 
quartier , chargé  d’une  croix  blaor 
che. 

PAVILLON  déport  d port  : U 
elt  de  onze  bandes , llx  vertes  , 
cinq  blanches. 

PAVILLON  de  Savoie  : 11  eft 
rouge  , traveifé  d’une  croix  d’ar- 
gent qui  le  divife  en  quatre  quar- 
tiers , dans  chacun  dcfqucis  eft  une 
de  CCS  quatre  lettres , F.  E.R.T.  qui 
s’expliquent , Fortitudo  ejus  Rko^ 
dum  tenait  ; Sa  valeur  a fauvé  Rho- 
des. Autre  pavillon  de  Savoie  : 
Il  elt  blanc  , chargé  d’une  image- 
de  Notre-Dame. 

PAVILLON  de  Genes  : Il  eft 
blanc , travetlé  d’une  croix  de. 
gueules. 

PAVILLON  de  Monaco  , ois 
Morgue  : 11  clt  blanc  , chargé 
d'un  éculTon  fufcié  d’argent  St  de 
gueules. 

PAVILLON  de  Modene  : Il  eft 
rouge,  écartelé  d’une  aigle  blanche, 
ou  d’argent. 

PAVILLON  de  Tofeane  : Il  eft 
blanc  , chargé  d’un  éculfon  des  ar- 
mes du  Grand  Duc.  Autre  panif- 
Ion  de  TofCane  : Il  elt  blanc  , 
chargé  d’une  croit  de  S,  £iiennc  ^ 
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i|u!  eftde  gueules  à la  bordure  d^OTt 
& de  Ui  même  figure  que  celle  de 
Malte. 

PAVILLON  de  Livourne  i ou 
Ligaurnt  : Il  eit  blanc  , charge 
d'une  ctour  de  gueule»  , dont  les 
bouts  fecerminem  en  demi-lune, 
& à chacun  dcl'quels  il  y a une 
boule. 

PAVILLON  du  Pape  : Il  eft 
blanc  , chargé  des  images  de  S. 
i’icrre  de  de  S.  Paul , celle  de  S, 
Pierre  tenant  dans  fa  main  droite 
deux  clefs  pafiëes  en  fautuir  , St 
ayant  un  Livre  fous  fa  main  gau- 
che ; & celle  de  S.  Paul  tenant  en 
fa  main  droite  un  Livre  , & en 
fa  gauche  une  épée.  Les  flammes 
Ibnt  de  trois  bandes  , l’une  blan- 
che , l’autre  jaune , & l'autre  rouge. 

PAVILLON  de  Venife , ou  de 
,S.  Marc  : Il  eli  rouge  , chargé 
d'un  Lion  ailé  d’or , placé  fur  une 
petite  bande  d’azur  , tenant  en  ta 
> patte  droite  une  croix  d’or , & en 
la  gauche  un  Livre  où  font  écrits 
ces  mots  : Pose  tibi  , Marce  , 
Evangelijla  meus.  Autre  pavillon 
de  ytnife  ; Il  cil  femblable  à ce 
premier , hormis  que  le  Lion  lient 
, en  la  pacte  droite  une  épée  d’a- 
zur • à la  pqjgi\ée  de  fable.  Autre 
pavillon  de  Venife  : Il  efl  blanc , 
.Chargé  du  même  Lion, 

PAVILLON  de  Ragufe  en  DaU 
■unie  : Il  eü  blanc  , chargé  d*Un 
éculTon , où  eft  le  mot  Libertas. 

PAVILLON  de  Sicile  : Il  eft 
blanc  , chargé  d’une  aigle  de  fa- 
ble. 

PAVILLON  de  Malte  : Il  eft 
blanc  , c^rgé  d'une  croix  de  Mal- 
te rouge  • c'eft-d-dire  d’une  croLt 
' panée  à huit  pointes.  Autre  pa- 
villon de  Malte  : Il  eft  rouge  , 
trarerié  d’une  croix  blanche, 

PAVILLON  duGrand-Seigneur: 
Il  eft  verd  , chargé  de  trots  ctoif- 
i fus  d’argen^,  donc  les  ppintes  fe 


RMrdeni,  M.  Defroc|ies  dit  qu'il 
eft  rouge  , chargé  de  ces  tioit 
croiflàns,  ou  bien  d'un  feui  ; il 
ne  fe  peut  porter  que  par  le  Grand- 
Seigneur  , ou  par  commilfion.  Auf 
tre  pavillon  Turc  : Il  eft  bleu  , 
chargé  de  trois  croilfitns  d’argent, 
dont  toutes  les  pointes  font  en 
dehors.  Autre  pavillon  Turc  : Il 
eft  rouge  , chargé  de  trois  croif- 
fans  d’argent  , rangés  comme  c« 
dernier.  Il  y a divers  pavillons 
de  Turquie,  qtii  font  difiFecemmeng 
diftingués , mais  tous  par  ces  trois 
couleurs  , la  rouge  , la  blanche,  8l 
la  verte  , & ils  font  chargés  de 
diverfes  lettres  noires.  Etendard 
desgalerex  Turques  : Il  eft  rouge, 
& fe  termine  en  pointe. 

P-AVILLON  de  Tripoli  en  Bai^ 
Varie  : Il  eft  verd  , felw>  M.  Défi» 
roches  , & en  pointe  un  peu  plus 
longue  que  celle  des  autres  pavil- 
lons de  Barbarie  qui  fe  termi- 
nent tous  eiV  pointe. 

PAVILLON  d'Alger  : Il  eft 
hexagone  , rouge  , avec  un  Mar- 
mot , ou  tête  de  Turc  coëffée  d* 
fon  curhan. 

PAVILLON  ie  Sali  : Il  eft 
rouge  , & fe  termine  en  pointe. 

Au  Japon  , les  Fnés  , qui  sa 
font  les  plus  confidérables  bdti- 
mens , ne  portent  point  de  pavib. 
Ion  , fi  ce  n'cft  quelquefois  Un  pe? 
lit  pavillon  de  poupe  , où  font  les 
armes  du  Seigneur  du  lieu  , ou  da 
lieu  même  d'où  les  vailftaux  ont 
fait  voile. 

Les  Jonques  de  Nanquin  portent 
au  grand  mât  un  pavillon  tout 
droit , qui  eft  blanc  de  rouge , St 
un  rouge  au  mât  d’avant  , avec 
deux  enfeignes  de  poupe  , qui  font 
grifes  , bleues  , rouges  & blzn« 
ches.  £lles  ont  ahlfi  deux pavillont 
de  bcatipré  qui  font  de  pourpre  , 
les  flammes  font  touges  , blan^ 
dies  P Meut» , Sc  le  ûaviUon  du 
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grand  tnât  ()ui  traverfe  , eft  Jaune» 
rouge  & bleu. 

L’Empereur  de  la  Chine  , qui 
entretient  phifieurs  flottes  entières 
pour  aflùrer  la  navigation  , leur 
fait  porter  des  pavillons  oit  font 
fes  armes  « fçavoir  un  dragon  à 
cinq  griffes  à chaque  patte , & ces 
pavillons  lont  tellement  rcfpeftés, 
que  tous  les  vaiflèaux  qui  fe  ren- 
contrent devant  eux  , fe  retirent. 

Liniphot  a écrit  que  dans  les 
pavillons  des  Chinois  on  voit  des 
étoiles  6c  des  demi-lunes  , mais 
il  s’eft  uompé.  Il  elt  vrai  qu’il  y 
en  a qui  ont  une  cfpéce  de  volute 
ronde  > qui  eft  divilée  par  deux 
couleurs  , une  partie  étant  rouge  , 
& l’autre  jaune.  Autour  de  ces 
cercles  il  y a huit  marques  , ou 
caraéteres  , dans  une  moitié  def- 
quels  il  y a flx  points  à chacnn  , 
éc  une  raie  au  dellus.  Leurs  flam- 
mes font  fendues  par  le  bas  , & 
font  noires  par  le  liaut  & par  le 
bas  , & grifes  au  milieu  , étant 
faites  d'une  toile  de  coton  bien 
fine.  . 

L’an  léda.  lorfque  l’Amiral  Bort 
lut  envoyé  de  Batavia  h la  Chine 
avec  une  flotte  confldérable  , pour 
aider  aux  Tarrares  à reprendre  les 
Ifles  d’Elimoi  & Queimoi  , les 
fonques  des  Tartares  qui  fe  joi- 
gnirent aux  Hodandois  , portoient 
les  pavillons  fuivans  ; fçavoir , les 
Jonques  de  Samgiemon  > Gouver- 
neur de  Fokien , portoient  un  pa- 
pillon noir  , oh  il  y avoit  une 
pleine-lune  de  gueules , ou  rouge  , 
car  on  ne  porte  jamais  de  demi- 
lune. 

• La  Jonque  de  Matthithelaüias  , 
qui  étoit  fon  Lieutenant  • porioit 
des  pavillons  jaunes  & des  flam* 
mes  blanches  , &,  les  Jonques  qui 
(étoient  fous  lui  portoient,  le  pa- 
villon Manc  , où  il  .y  avoit  une 
kme.  $C5  Mandarins  ponoient  un 
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' pavillon  verà  , où  il  y avoir  une 
lune  rouge  , avec  une  flamme 
roure. 

Suntokquon  , Amiral  deLipoui, 
portoit  des  pavi/Zons  bleus  , & il' 
y avoit  une  lune  noire  avec  des 
flammes  blanches.  Sulavia  portoit 
des  pavillons  verds , où  il  y avoit 
une  lune  rouge.  Schwnluwan  potf 
toit  des  pavillons  rouges , où  il  y 
avoit  une  lune  noire.  Quolovia 
portoit  des , pavillons  rouges  , où. 
il  y avoit  une  lune  blanche  , ou 
d’argent,  Jan  Sumpin  portoit  des 
'pavillons  verds.  Goo  Sumpin  por- 
toit des  pavillons  noirs.,  & des 
flammes  bleues.  Toutes  les  Jon- 
ques avoient  un  cercle  noir  dans 
leurs  voiles  , dans  lequel  cercle  il 
y avoit  une  lettre  noire.  Le  nom- 
bre des  Jonques  qui  éioient  fous 
ces  Commandans  Tanares  , & qui 
livrèrent  le  combat  aux  Rebelles 
Chinois  fous  le  nom  de  l’armée 
des  Provinces- Unies  , étoit  d’en- 
viron deux  cens- 

PAVILLON  quarré  : C’eft  ce- 
lui qui  a la  flgiirc  d’un  quarré  long. 

Il  n’y  a que  les  Officiers  généraux 
qui  puiflem  le  porter  au  haut  des 
mâts  , ou  celui  qui  a ordre  du 
Roi.  Pavillon  Je  poupe  , eufeigne 
de  poupe  , t’eft  celui  qui  eft  porté 
fur  l’arriere  du  vaiflèau.  Pavillon 
de  beaupré , c’eft  un  petit  pavillon 
qui  fe  porte  fur  le  mât  d'avant  » 
ou  de  l'avant. 

Le  bâton  de  pavillon  do  grand  , 
mât , ou  celui  de  l’Amiral , doit 
être  d’une  fcpnieme  partie  plus  ^ 
long  que  le  graiid  perroquet , fur 
lequel  il  eft  arboré  , mais  il  doi( 
être  d'une  (ixieme  partie  moins  . 
épais»  Le  bâton  de  pavillon  du 
mât  de  inifene  , ou  du  Vice-Ami-  •; 
ral , doit  Être  auffi  d’une  feptieme 
partie  plus  long  que  le  perroquet 
de  mifene , & fon  épaiilèur  doit  • 
êuc  proportionnée.  Le  bâton  du 
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Villon  de  l’artimon  ou  du  Con*' 
-Amiral,  doit  être  d'une  fixieme 
rcicplus  ceurt , & d’une  moitié 
1$  mince  que  le  perroquet  , fur 
uel  il  ell  arboré.  Le  pavillon  de 
uipré  ne  s’arbore  guéres  qu'aux 
irs  de  rejuuillànce  & de  para- 
, ou  pour  faire  reconnohre  le 
Ifeau  par  d’autres  vaiHèaux.  Sun 
on  doit  avoir  les  trois  quarts  de 
igaeur , & la  moitié  de  l’épaif* 
r du  pcrro<]uet  de  beaupré. 

Le  pavillon  , ou  l’enleigne  de 
ipe  , eft  cummun  à toutes  for- 
de  vaillèaux  , & chacun  a la 
rrté  de  le  mettre.  Son  bâton  ou 
gante  doit  être  de  la  longueur 
de  l’épaifléur  qui  font  ci-deflîis 
rqtiées  pour  le  bâton  du  pavil- 
du  grand  mât.  Il  femble  qu'il 
ait  plus  raifonnable  que  ce  pa- 
lan Sl  fon  bâton  funènt  plus 
nds  que  ceux  du  grand  mât  , 
ce  qu’ils  font  plus  bas  , & qu’ils 
ivcnt  tenir  plus  ferme  ; mais 
fe  trouvent  aflèz  gtands , & pa- 
tient même  beaucoup  plus  grands 
' les  autres  , qui  étant  guindés 
i.iiit  en  paroiflèm  beaucoup  plus 
its.  Les  bâtons  des  paviUunt 
s’arborent  fur  des  mâts  de  hu- 
, doivent  être  plus  longs  que 
feroient  les  perroquets  , mais 
X qui  fc  mettent  fur  les  perro- 
ts  d’artimon  , doivent  être  plus 
rts  que  les  perroquets.  Les  bâ- 
s de  girouettes  auxquels  les  gi- 
ettes  font  attachées  , doivent 
ir  un  quart  de  la  longueur  du 
[ de  hune  , ou  du  perroquet  fur 
tel  ils  font  arborés,  & ils  doi- 
t avoir  a liez  d’épaillcur  pour 
iplir  la  place  du  bâton  de pavil- 
Les  Anglais  les  tiennent  unis 
iiis  le  de/Tus  du  choquei  juf- 
n haut  , mais  les  Hollandois 
ont  un  petit  ton  par  le  haut  , 
ici  nom  de  petit  ton  , qui  ed 
ioliandois  comme, cnFtan;ofsi 
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*on  prétend  venir  d’une  tonne,  ou 
tonneau  , qu’on  mettoit  autrefois 
au  haut  des  mâts  pour  tenir  le  ga- 
bier ou  la  Sentinelle. 

PAVILLON  de  confeil  : C’eft 
un  petit  pavillon  qu’on  arbore  à 
bord  do  Commandant , quand  il 
veut  tenir  confeil.  Ce  pavillon  eft 
bbnc  chez  les  Hollandois. 

PAVILLON  de  combat,  pavil- 
lon rouge  ; On  ne  s’en  fert  plus 
en  France.  Il  ne  peut  être  arboré 
fur  les  vaillèaux  de  Sa  Majcilé  au- 
cuns pavillons  , flammes  , ni  en- 
feignes  de  poupe  , que  de  couleur 
blanche  , fuit  pendant  la  naviga* 
tiun  , ou  dans  les  combats  ; il 
eft  feulement  permis  qu’on  fe 
ferve  de  la  couleur  rouge  , & au- 
tres pour  les  lignaux.  On  met  or- 
dinairement neuf  cueilles  au  pa- 
villon rouge. 

yAlSSEAU-VAVlL- 
L O N ; C’eft  le  vaiflèaii  qui  eft 
commandé  par  quelqu’un  des  Of- . 
ficiets  généraux  qui  ont  droit  de 
porter  pavillon  dans  une  armée 
navale  , & qui  d’ordinaire  font  ' 
accompagnés  de  vaillèaux  féconds, 
ou  de  vaillèaux  matelots.  Il  y eut 
â la  Hugue  des  vaillèaux  brûlés  , 
qui  auroient  pû  fe  fe  fauver , s’ils 
n’a  voient  pas  trouvé  plus  à propos 
de  fuivre  leur  pavillon, 
f PAyiLLON  en  berne  ; Mettre 
pavillon  en  berne.  On  met  l’enfei- 
gne  de  poupe  en  berne  , en  met- 
tant toute  fa  longueur  enfembie  , 
& la  hiflànt  tout  au  haut  du  bâton, 
& l'autre  bout  du  pavillon  prend 
vers  l’eau  , de  maniéré  qu’il  ne 
peut  voltiger  que  tout  enfembie  , 
& comme  s’il  étoit  rollé.  L’ufage 
de  ce  pavillon  en  berne  eft  de  fer- 
vir  de.  lignai  , foit  pour  appellcr 
la  chaloupe  du  vaillèau  , fl  elle 
n’eft  pas  à bord  , ou  pour  dentan- 
det  du  fecours. 

, Amea«r  pasiZ/ÿa  » ç’éft 
G iij 
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ftr  eo  le  rtieitrc  bas  par  refpeft  ; 
ce  qui  eft  la  plus  grande  foumlf- 
. ffon  qu’un  vaiflcau  piiiffc  rendre  à 
un  autre  , quand  il  le  rencontre. 
Les  valfll-aux  des  Officiers  géné- 
raux q«M  font  obligés  d’amener  le 
pavillon , abaiflènt  celui  qui  mar- 
que leur  rang  Les  autres  vaifleaux, 
tant  de  guerre  que  marchands  , 
amènent  celui  qui  eft  arboré  à leur 
poupe. 

pavillon  , fe  dit  auffi  de  la 
dernkre  branche  de  la  Trompette, 
& de  l’endroit  oîi  el  e s’élargit 
par  où  iitri  le  fon.  On  le  dit  auffi 
de  PcKirémité  , ou  principale  ou- 
verture du  Cor.  Plus  le  pavillon 
d’uneTromperte  parlante  ett  grand, 
plus  grand  eft  fon  effet. 

* PAVILLON  , en  terme  d’ar- 
chiteflure,  eft  on  bâtiment  le  plus 
fouvent  ifolé  & d’une  figure  quar- 
rée  , fous  Un  feul  comble,  C'eft 
auffi  dans  une  façade  un  avant- 
corps  qui  en  marque  le  milieu , & 
lorfqu’il  flanque  une  encoignure  , 
on  le  nomme  pavillon  angulaire. 

PAUMER  , terme  de  marine 
ufifé  parmi  les  Levantins  , qui  fi - 
gnific  fc  louer  en  halantà  force  de 
bras. 

• PAVOIS,  arme  défènfive 
que  les  anciens  portoient  à la 
guerre  : c’ewit  le  plus  grand  des 
boucliers.  Uans  les  éleftions  mi-, 
litaires  les  Soldats  élcvoient  fur 
leurs  püvoit  leurs  chefs  , & les 
proclamoieht  Empereurs.  Il  finit 
cependant  remarquer  que  le  vrai 
pavois  étoît  un  bouclier  courbé,  & 
dts  deux  côtés , comme  un  toit  , 
ou  an  m.intclet , & qid  étoit  dif- 
férent de  la  taige. 

PAVOIS , oavtfaie  , pàvier  , 
kàjhngue  , «U  tdJHngure  , en  ter- 
me dé  marine  , eft  une  tenture 
de  friib  ,4ecordillac,  ou  de  tbüe, 
que  l'on  tenff  à l’entour  du  plat-  j 
boti  4t$  vaifiôaw  de  gpbtrê  » -fc  | 
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qui  eft  foirtcniie  par  detpofifille* 
pour  cacher  ce  qui  fc  paflè  fur  le 
pont  pendant  un  combat.  On  ea 
met  auffi  à l’entour  des  hunes.  Par 
une  Ordonnance  de  1670.  le  Rot 
a voulu  qu’à  l’avenir  les  pavots 
fiifllnt  de  couleur  bleue  femée  de 
fleurs  de  lys  jaunes , & qu’ils  fùl^ 
fent  bordés  de  deux  grandes  bra- 
des blanches. 

PAVOISER  , pavier  fis  navi- 
res : C’eft  entourer  le  bord  d’un 
vaiflèau  d’un  tour  de  drap  , ou 
d’une  toile  large  d’une  aune , c’eft- 
à-dire  , aune  de  France  , ce  qui 
fe  ftit  aux  jours  de  réjoui  fiance  & 
de  combat,  tant  pour  l’ornement 
que  pour  ne  pas  laiflèr  voir  les 
Soldats.  Quelques-uns  veulent  qut 
cela  vienne  d’une  coutume  des  An- 
ciens , qui.lorfqn’ils  avoient  envie 
de  combattre,  rangeofem  leurs  pa- 
vois fur  les  bords  de  leurs  vaif- 
feauK  , afin  de  pouvoir  fe  cacher 
derrière. 

PAUSES  : Gc  font  des  bateaux  ’ 
fon  larges  & fort  longs , dont  les 
Ecrangers  fe  fervent  à Arcangel  eti 
Mbfcovic  , pour  porter  les  mar- 
chandifes  à bord. 

PAYE,  par  les  Ordonnances 
du  20  Décembre  1686.  & du  i. 
Juillet  i7Td.  il  eft  défbndu  aux 
Capitaines  & Officiers  de  promet- 
tre aux  Cavaliers , Soldats  & Dra- 
gons une  paye  pltis  forte  que  celle 
■ portée  par  les  Ordonnances  de  Sa 
Majefté  , à peine  d’ètre  caflés  ; 8t 
Sa  Maj^é  veut  & entend  que 
tout  Cavalier , Dragon  ou  SoMat 
qui  en  dé^nce  un  autre , à qui  il 
eft  donné’dans  les  prêts  une  paye 
plus  haute  , fon  congé  lui  foit  dé- 
livré ibr  le  champ  par  le  Corn- 
oiiflàire  des  guerres  avec  la  fomme 
de  trente  livres  aux  dépens  du  Ca- 
pitaine , pour  lui  donner  le  moyen 
de  fe  retirer  chez  lui.  Ceci  eft 
eoitfonne  dk  TOrddQnatice  du  a4 
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Juin  1714.  !l  y a plufiîur*  Or- 
donnincc!  de  nos  Rois  portant 
rdglemtnt  touchant  le  payement 
des  rroiipej.  La  dernière  eft  du 
premier  Décembre  1738.  • Il  y a 
eu  au/Ii  une  Ordonnance  du  *5 
Avril  1757.  S"'  porte  réglement 
pour  le  payement  des  troupes  de 
Sa  Majeftd  pendant  la  campagne 
de  la  même  année,  f'bprep  le  Tome 
VI.  iti  Elemens  Militairei, 

PAYE  du  Tfgimtntifî  Caries 
Frsnpifis.  Par  cette  Ordonnance 
il  eüpayi  aux  Capitaines  des  com 
pagnies  des  Grenadiers  des  Gar- 
des Françoifes,  trois  cens  loixante 
livres  huit  ibis  par  mois  ; deux 
cens  vingt -cinq  livres  feize  fols 
kiiit  deniers  à chaque  Lieutenant  : 
cent  dix  livres  huit  fols  quatre  de- 
niers Â chaque  Sous  - Lieutenant  ; 
(bixante* treize  livres  itx  fols  huit 
deniers  i chaque  Enfeigne  : qua. 
rame  livres  un  fol  huit  deniers  à 
chacun  des  premiers  Sergens  ; tren- 
te - huit  livres  quinze  fols  au  ii- 
sieme  Sergent  ; vingt-deux  livres 
quinze  fols  à chaoue  Anfpeilàde  & 
Tambour  : feize  livres  quinze  fols 
i chaque  Grenadier.  Pareilles  feize 
livres  quinze  fols  pour  la  paye  du 
Major  : dix  livres  quinze  fols  pour 
celle  du  Commiflàirc , & feize  li- 
vres quinze  fols  pour  chacune  des 
doubles  payes  que  Sa  Majefté  ac- 
corde au  Capitaine  quand  fa  com- 
pagnie eft  complertc. 

1 1 eft  payé  a chaque  Capitaine 
des  compagnies  de  Fufiliers  deux 
cens  cinquante  livres  par  mois  : 
cenr  foixante-dix  livres  feize  fols 
imit  deniers  au  Lieutenant  : qua- 
tre-vingt-citiq  livres  huit  fols  qua- 
tre deniers  au  Sous  - Lieutenant  : 
cinquante-cinq  Irvresà  chaque  En- 
feigne  : trente-cinq  listes  dix-huit 
fols  qaatre  deniers  aux  quatre  pre- 
miers Sergens  : trente  - quarte  li- 
/res  quatre  fols  detuc  denicTS  à 
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chacun  des  deux  autres  : dix-h<jit 
livres  dix-huit  fols  quatre  deniers 
à chaque  Caporal  : dix-fept  livres 
cinq  fols  à chaque  AnfpelTide  & 
Tambour  : quatorze  livres  quinze 
fols  à chaque  Fufilicr  : pareilles 
quatorze  livres  quinze  fols  pour  la 
paye  du  Major  : dix  livres  quinze 
fols  pour  celle  du  Commillàire  » 

& pareilles  dix  livres  quinze  fols 
pour  chacune  des  douze  payes  de 
gratification  que  Sa  Majeué  ac- 
corde au  Capitaine  , quand  fa  com- 
pagnie eft  complette.  Pour  les  Of- 
ficiers de  l’Etat  Maior  de  ce  régi- 
ment , ils  font  payés  de  leurs  ap- 
pointemeiis  fuivauc  les  états  que 
Sa  Majefté  en  fait  expédier. 

PAYE  du  régîmetit  des  Gariet 
Suiffes.  Chaque  compagnie  des 
Gardes  SuiflTcs  eft  payée  à raifon 
de  vingt  livres  lîx  fols  par  mois 
pour  chaque  homme  t & pour  cha- 
cune des  vingt  • fept  payes  de  gra- 
tification que  Sa  Majefté  accorde 
au  Capitaine, lorfque  fa  compagnie 
fe  trouve  completie.  Le  Capitainé 
reçoit  la  fomme  de  cent  quarante- 
deux  livres  deux  fols  par  mois  pour 
appointer  les  Portes-outils  te  Jet 
plus  anciens  & plus  apparens  Sol* 
dais  de  fa  compagnie.  Le  premier 
Lieutenant  a cent  cinquante  livres 
par  mois  : le  fécond  Lieutenant  » 
cent  vingt  livres  : le  Sons-Lieu- 
tenant , quatre  • vingt  - dix  livres  ; 
l'Enfeigne  , foixan  ce  quinze  livres  r 
deux  Sergens  , trente  - cinq  livres 
chacun  ; trois  autres  trente  livres  : 
& trois  autres  vingt -cinq  livres  s 
un  Chtrnrtrien  , trente  livres  ; les 
Officiers  de  PEtat-Major  & ceux 
de  la  compagnie  générale  do  régi- 
ment  des  (îardes  Suüfts  font  payét 
füivant  les  états  & ordres  que  Sv 
Majefté  fait  expédier  à cet  effet. 

PAYE  des  régimens  de  Vlnfath 
terie  Françoife.  La  même  Ordon- 
nance Arr.  nii  régie  le  payenKii»' 
G ir 


Di. 
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df  l’Infanterie  Ftaiiçoife,  Chaque 
Ca|)it.iinc  de  Grenadiers  a par 
jour  quatre  livres  fut  deniers  : Je 
Lieutenant  , y compris  deux  fols 
fi.x  deniers  de  fuppldnient  par  jour, 
trente  quatre  fuis  dix  deniers:  le 
Spus-Licutenant , vingt  fols  : les 
deux  Strgens,  douze  fols  chacun: 
les  Caporaux  , huit  fols  dix  de- 
niers: les  deux  AnfpeJTades  , fept 
fols  fix  deniers  : les  Grenadiers 
& un  Tambour  » fix  fols  fix  de- 
niers. Le  Capitaine,  outre  fes  qua- 
tre livres  fix  deniers  par  jour  , a 
fix  fols  fix  deniers  par  jour  pour 
chacune  des  deux  payes  de  grati- 
fication qu’il  doit  recevoir  quand 
fa  compagnie  eft  complette  , & 
ce  Capitaine  eft  obligé  de  payer 
vingt-cinq  livres  de  chaque  Soldat 
tiré  dans  le  régiment  pour  entrer 
dans  fa  compagnie. 

Le.s  Capitaines  des  compagnies 
de  Fiifriers  de  chaque  hataillon 
ont  chacun  par  jour  trois  livres 
fix  fols , y compris  feize  fols  huit 
deniers  de  fiipplément  : le  Lieu- 
tenant  vingt-deux  fols  dix  deniers, 
y compris  deux  fols  fix  deniers  de 
fupplément  : onze  fols  à chacun 
de»  deux  Sergens  : fept  fols  fix  de- 
niers à chacun  des  deux  Caporaux  : 
fix  fols  fix  deniers  à chacun  des 
deux  Anfpeflâdes  : cinq  fols  fix  dt- 
njers  à chaque  So'dai  ou  Fufilier 
&au  Tambour  : & le  Capitaine, 
outre  l’appointement  ci-dt/Tus,  a 
deux  payes  de  gratification  de  cinq 
ibis  fi.x  deniers  chacune  , lorfque 
fa  compagnie  fc  trouve  complette. 
Les  Enfeignes  font  payés  fur  le 
pied  de  dix  • fept  Ibis  dix  deniers 
par  jour  , y compris  deux  fols  dix 
deniers  de  fupplément , & chaque 
Licuttnant  en  fécond  fur  le  pied 
de  treize  fols  quatre  deniers  par 
Jour. 

.Les  Officiers  de  l’Etat  Major  de 
c$fqu«  iégitnem  d’Iqi^ieric  Fran* 
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eoilêoH  il  n’y  a point  de  Prpvôtd* 
font  payés  fur  ie  pied  de  tretue- 
trois  fols  quatre  deniers  par  jour 
au  Colonel  : quaranie-cinq  fols  au 
Lieutenant-  Colonel  , y compris 
vingt-cinq  fols  de  fupplément,  ou- 
tre leurs  appoiniemens  de  Capi- 
taine ; trois  livres  fix  fols  huit  de- 
niers au  Major , y compris  feize 
fols  huit  deniers  de  fupplément  : 
trente-fix  fols  deux  deniers  à i’Ai-* 
de-Major  , y compris  deux  fols  fix 
deniers  de  fupplément  : vingt  fol»; 
au  Maréchal  des  Logis  : dix  fols  à 
chacun  des  Aumôniers  & Chirur-  " 
giens.  Dan»  les  régimens  qui  ont 
Prévôté  , le  Prévôt  a vingt  fois 
huit  deniers  par  jour  : fon  Lieu- 
U nain  treize  fols  quatre  deniers  : 
le  Greffier  huit  fols  quatre  deniers: 
chaque  Archer , cinq  fols  , ainfi 
que  l'E-xécutcur  de  Juftice. 

Un  Commandant  de  bataillon, 
qui  n'eft  point  chef  de  régiment,  a 
trente  - lîx  fols  huit  deniers  par 
jour , y compris  feize  fols  huit  de- 
niers de  fupplément , outre  fes  ap- 
! pointemens  de  Capitaine  ; & l’Ai- 
de - Major  de  chaque  baiaillon  a 
trente  - fix  fols  huit  deniers  par 
jour  , y compris  deu.x  fols  fix  de- 
niers de  fupplément  : les  Capitai- 
nes & Licutenans  réformés  d’in- 
fanterie fervans  à la  fîtite  des  régi- 
incns  font  payés,en  paflànt  préfens 
aux  revues,  fur  le  pied  de  trente- 
fept  livres  dix  fols  par  mois  k cha- 
que Capitaine  , & vingt  livres  à 
chaque  Lieutenant. 

PAYE  du  régimtut  Royal  Ar‘ 
tillerie.  Chaque  Capitaine  des  huit 
compagnies  de  chacun  des  cinq 
bataillons  du  régiment  Royal  Ar-, 
tillerie  eft  payé  par  jour  fur  IC; 
pied  de  fix  livres  un  fol  fix  de-, 
niers  : les  Capitaines  en  fécond 
ont  trois  livres  : le  premier  Lieu- 
tenant , cinquante  fols  : le  fécond 
Lieutenant , quarante  fols  : les  deux 
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Sous  . Lieutenans , chanin  trente 
füJs  ; le*  Sergens,chacun  vingt  fols 
fîx  «lenicrs  : les  Caporaux  , chacun 
quatorze  fols  fix  deniers  : les  Anf- 
pe/Hides  • chacun  onze  fols  dix  de- 
niers : les  Cadets  , chacun  douze 
fois  : les  Sajipeurs , Canoniers  , 
Bombardiers  & Tambours  , cha- 
cun neuf  fols  fix  deniers  ; (Ix  fo's 
llx  deniers  à chacun  des  neuf  Ap- 
prentifs  : cinq  fols  fix  deniers  à 
chacun  des  ving't-fcpt  autres.  Il  y 
a encore  cinq  fuis  fut  deniers  pour 
chacune  des  fept  payes  que  Sa  Ma- 
}cAé  accorde  au  Capitaine, lorfque 
ia  compagnie  fe  trouve  complette. 

L’Etat- Major  de  chacun  defdits 
bataillons  à raifon  de  cinq 

livres  par  au  Lieutenant-Co- 
lonel « outrées  appointemtns  de 
Capitaine  : de  Hx  livres  an  Major  : 
cinq  livres  à l’Aide-Major,  & dix 
fols  à chacun  des  Aumôniers  & 
Chirurgiens.  Le  Lieutenant-Colo- 
nel a encore  de  plus  cinq  livres 
par  jour  ; fçavoir  , cinquante-cinq 
ibis  pour  fes  appoincemens  en  la- 
dite qualité,  & quarante-cinq  fols 
pour  lui  tenir  lieu  de  la  Prévôté 
que  Sa  Majeffé  a jugé  à propos  de 
fupprimer  , ainlî  que  le  Maréchal 
dçs  Logis. 

PAYE  des  Mineurs-  Les  Capi- 
taines des  Mineurs  qui  forment 
cinq  compagnies  fervans  féparé- 
nient  avec  les  bataillons  du  régi- 
ment Royal  Artillerie  , ont  par 
jour  fix  livres  cinq  fols  : le  pre- 
mier Lieutenant , cinquante  fols  : 
le  fécond  Lieutenant  , quarante 
fols  : les  deux  Sous  - Lieutenans  , 
* trente  fols  : les  Sergens  , vingt  fols 
fix  deniers  : les  Caporaux  , qua- 
torze fols  fix  deniers  ; les  Anfpef- 
fades , onze  fols  fix  deniers  : les 
Cadets  , douze  fols  : les  premiers 
Mineurs , dix  fols  fix  deniers  ; fept 
fols  aux  Apprentifs:  neuf  fols  fix 
flcniets  aua  Tambouts  : êc  le  Ca^ 


pîtaine , Jorfque  fa  compagnie  cft 
complette,  a fept  fols  pour  chacune 
des  cinq  payes  de  gratification. 

PAYE  des  compagnies  <f ou- 
vriers. Il  y a cinq  compagnies 
d'ouvriers  qui  fervent  avec  les 
cinq  bataillons  de  Royal  Artille- 
rie ou  féparément.  La  paye  des 
Capitaines  cfi  de  fix  livres  par  jour: 
celle  du  premier  Lieutenant , de 
quarante  fols  ; celle  du  fécond,  de 
trente-cinq  fols  : celle  des  Maîtres 
ouvriers  , de  vingt  fols  ; celte  des 
Sous  - Maîtres  ouvriers  , de  dix- 
huit  fols  : celle  des  premiers  ou- 
vriers , de  quinze  fols  : celle  des 
autres  de  douze  fols  : celle  des 
Apprentifs  & du  Tambotir  , dix 
fols  ; & le  Roi  accorde  à chaque^. 
Capitaine , quand  fa  compagnie  ell  ' 
roniplctte  , dix  fols  pour  chacune 
des  quatre  payes  de  gratification. 

PAYE  des  compagnies  fran- 
ches d’infanterie.  Un  Capitaine 
de  compagnie  franche  d’infante- 
rie eft  payé  fur  le  pied  par  jour 
de*  trois  livres  dix  fols  : le  Capi- 
taine en  fécond  , qttarante  fols  ; le 
premier  Lieutenant  , vingt  - fept 
fols  huit  deniers  : le  Lieutenant 
en  fécond , vingt  fols  : les  Ser- 
gens , onze  fols  : les  Caporaux  • 
neuf  fols  fix  deniers  : les  Anfpef- 
fades  , neuf  fois  fix  deniers  : les 
Ftifiliers  & Tambours  , fix  fols  fix 
deniers.  Le  Capitaine  reçoit  de 
plus  trois  payes  de  gratification  de 
cinq  fols  fix  deniers  chacune,quand  < 
fa  compagnie  cR  complette.  Il  . 
faut  remarquer  que  les  Capitaines 
de  compagnie  franche  d’infanterie  ^ 
ont  brevet  de  Colonel, ou  font  Bri- 
gadiers ; ils  ont  les  appointemens  . 
conformes  au  grade  qu'ils  occu- 
pent , & quand  leur  compagnie  cft 
compofée  de  Fantaflîns , Dragons, 

& Hufiîirds  , comme  l’étoient  les, 
compagnies  de  la  Croix  , pere  & 
âif , & comme  le  font  celles  de, 
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MrHinJrs  Graflin  & la  Morllere  • 
il>  font  les  Comimndans  de  ces 
différens  Corps  qui  ont  à leur  tête 
un  Capitaine  ; & cts  Comman- 
datns  font  fayés  fur  le  pied  de  Co- 
lohcls  ; ils  en  ont  même  le  bre- 
vet. Les  Capitaines  réformés  à la 
fuitt  des  compagnies  francbes  d’In- 
famerie  ont  quarante  - cinq  livres 
par  mois  : les  Liciitenans  réfor- 
més vingt-cinq  livres  , en  pallànt 
préfens  aux  revues  des  Commi/Iai- 
rcs  ordinaires  des  guerres. 

PAYE  (îft  eompantes  déta- 
ehéd  de  l'Hôtel  Royal  des  Inva- 
lides. Le  Capitaine  a par  jour  cin- 
quante fols  : Les  Lieiitenans,  cha- 
cun vingt  lois  : les  Sergens , cha. 
«un  dix  fols  : les  Caporaux  , fept 
fols  : les  Anfpeflàdes  , fix  fols  ; 
chaque  Soldat  & le  Tambour , cinq 
fols. 

PAYE  de  rinfanterie  étrangère 
Sui^e.  Les  bataillons  des  régi- 
mens  Suiflès  que  Sa  Majefté  en- 
tretient à fon  fervicc  font  payés,, 
les  Officiers,  compris  , fur  le  pied 
de  feize  livres  par  mois  par  cha- 
cun homme  , & pour  chaque  paye 
de  gratification  que  le  Roi  accorde 
au  Capitaine.qui  a vingt-fept  payes 
de  gratification,  quand  fa  compa- 
gftie  eft  complctte.  Avec  cette 
paye  le  Capitaine , eft  obligé  d’en- 
trrtenir  dans  fa  compagnie  un  Ca- 
' pitainc  - Lieutenant  à cent  livres 
par  mois  : un  Lieutenant  ii  foixan- 
te-quinze  livres;  un  Sous-Lieiite- 
rant  à cinquante  livres  : un  En- 
feigne  à quarante-fept  livres  : deux 
Sergens  à vingt<inq  livres  : deux 
autres  è vingt  livres  ; un  Fourrier 
à vingt  livres  : un  Pwte-Enfeignc 
& un  Capitaine  d'armes  à dis- 
liuit  livres  : un  Prévôt  & quinze 
livres.  Si  le  Capitaine  ne  fert 
point  au  Corps , le  Capitaine-Lieu- 
tenant reçoit  cent  nentc  livres  , 

il  y a dent  Lieuteoam  payés 
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cfacun  à foixante-qüinze  livres  pag 
mois.  L’Etat-Major  des  régimens 
Suilics  eft  payé  à raifon  de  mille 
livres  par  mois  dans  le  Heu  où 
la  compagnie  Colonelle  fe  trouve. 

Le  régiment  Grifon  de  Travers 
a la  même  pt^e  que  les  régimens 
Suiflès.  L’Etât-Major  eft  auflî  fur 
le  même  pied.  Les  régimens  Al- 
lemands Infanterie  font  payés  i 
raifon  de  treize  livres  par  mois 
par  homme , & pour  chacune  des 
payes  de  gratification  que  le  Roi 
accorde  aux  Capitaines, quand  Ieur$ 
compagnies  font  complettes.  Leur 
Etat-Major  eft  payé  fur  le  pied  de 
mille  livres  par  mois  au  Colonel  : 
cent  foixante  livres  at^ieutenant* 
Colonel , outre  ce  quW  reçoivent 
comrrte  Capitaines  : trois  cens  li- 
vres au  Major  : cent  livres  à l’In- 
terprete  ; quatre-vingt-dix  livres  à 
l’Aide-Major , qui  ne  peut  y avoir 
d’autres  charges  : quarante  - cinq 
livres  i l’Aumônier  : cinquante  H* 
vres  à chacun  des  Chirurgiens  & à 
l’Auditeur  : quarante  cinq  livres  au 
Prévôt  ; vingt  livres  à chacun  des 
Greffiers  & Tambour  Major  : dix- 
huit  livres  à chacun  des  Archers  » 
& à l’Exécuteur  de  Juftice. 

Les  Colonels  & Lieutenans-Co* 
lonels  reformés  entretenus  à la 
fuite  defdits  régimens  , fontoi^és 
fur  le  pied  de  cent  trente  - fix  If- 
vres  dix  - fept  fols  fix  deniers  par 
mois  , à l’exception  de  ceux  aux- 
quels il  a été  expédié  des  ordres  , 
par  lefquels  il  leur  eft  réglé  tin 
traitement  particulier  dont  ils  con- 
tinuent de  jouir.  Pour  les  Capi- 
taines & Lieutenans  reformés  en- 
tretenus à la  fuite  de  ces  régi- 
mens, & qui  ont  des  ordres  pour 
fervir  dans  les  Places,  ou  qui  en 
obtiendront  dans  la  fuite  , ils  font 
payés  en  conformité  de  l’Ordon- 
nance du  premier  Mai  17^7.  fça- 
I voir  les  Capitaines  de  ia  premiert 
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rfaflTe  ^ quatre-vingt-dix  livres  par 
mois  : ceux  de  la  fécondé , à foi- 
jrbnte  livres  : ceux  de  la  troifieme, 
à cinquante  livres  : & ceux  de  la 
quatrième , à trente-fept  livres  dix 
fols  ; les  Lieutenant  de  la  pre- 
itucre  cla/îê  à quarante'hui:  livres: 
ceux  de  la  féconde  à «rente  livres  : 
& ceux  de  la  troilîeme  ctalTe  à vingt 
livres. 

Le  régiment  Royal  Italien  com- 
pofé  dû  douze  compagnies  eftp^yré, 
fçavoir  , la  compagnie  des  Grena- 
diers , fur  le  pied  de  fix  livres  par 
jour  au  Capitaine  : trois  livres 
quatre  fols  au  Lieutenant  ; deux 
livres  au  Sôus-Lieutenant  : qiiinre 
fols  i chacun  des  Setgens  : dix  fols 
dix  deniers  aux  Cap-oraux  : neuf 
fols  cinq  deniers  aux  An'pcflàdrs, 
& au  Tambour , & huit  fols  à cha- 
que Grenadier.  Le  Capitaine  a de 
plus  fept  pa^fs  de  gratification  de 
huit  fols  chacune,  qiian.l  fa  compa- 
gnie cft  de  cinquante  hommes. 
Les  Capitaines  des  compagnies  de 
Fufiliers  font  fn^és  fur  le  pied  de 
cinq  livres  pat  jour , outre  leurs 
fnyes  de  gratification  : les  Lien* 
lenans  ont  deux  livres  : les  Enfei- 
gnes  , trente  fols  : les  Sergens  , 
quatorze  fols  ; les  Caporaux , neuf 
fols  dix  deniers  : les  Anfpenàdcs 
te  un  Tambour  , huit  fols  cinq  de- 
niers : les  dix  Appointés , fept  fols 
fix  deniers  : les  autres  Fufiliers , 
fept  fols  : l’Etat  Major  de  ce  régi- 
ment eft  payé  fur  le  pied  de  feize 
livres  treize  fols  quatre  deniers  par 
jour  au  Colonel  : quatre  livres  au 
Liciiteivant  • Colonel , outre  leurs 
appointemens*  de  Capitaine  : dix 
livres  au  Major  : cinq  livres  à l’Ih- 
terprete  : trois  livrt^^  à l'Aide-Ma- 
jor  : trente  fols  au  Maréchal  des 
Logis  : quarante  fols  -I  l’Aumfl- 
iricr  ; quinze  fols  au  Chirurgien  ; 
quarante  fols  au  Prévôt  : vingt  fols 
i fon  Lieutenant  : douze  foh  fix 
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deniers  au  Greffier  ; huit  fols  qu:,“ 
tre  deniers  ii  chacun  des  Archers» 
& à l’Exécuteur  de  jiiftice  , & dix 
fols  au  Tambour  Major.  Les  Co- 
lonels réformés  à la  fuite  de  ce  té- 
giment  ont  etnt  livres  par  mois  : 
chaque  Lieutenant-Colonel , qua- 
tre-vingt - trois  livres  fix  fols  huit 
deniers  : chaque  Capitaine  , foi» 
Xante  livres  : chaque  Lieutenant  » 
trente  livres. 

Les  régimens  Irlandois  font 
pàyés  , fçavoir  la  compagnie  dei 
Grenadiers  , fix  livres  par  Jour  au 
Capitaine  : trois  livres  dix  fols  au 
Lieutenant  : trente  fols  aü  Lieu- 
tenant réformé  : quatorze  fols  à 
chaqtie  Sergent  : neuf  fols  fix  de- 
niers à chaque  Caporal  : huit  foli 
fix  deniers  à chaque  Anfpeflàde  î 
fept  fols  fix  deniers  à chaque  Gre- 
nadier & au  Tambour  : le  Capi» 
tafnc  a ttois  payts  de  gratification 
de  fept  (ois  fix  deniers  par  jour  y 
quand  fa  compagnie  eft  comp'ctte. 
Les  Capitaines  des  autres  compa- 
gnies font  payés  par  jour  de  cinq 
livres  aux  Capitaines  : quarante- 
cinq  fols  au  Lieutenant  : treize  fol< 
i chaque  Sergent  : huit  fols  fix  de- 
niers à chaque  Caporal  : fept  folt 
lîx  deniers  à chaque  Anfpeflàde  ; 
fix  fols  fix  deniers  à chaque  Fufi- 
lier  & au  Tambour.  Le  Capitaine 
a de  plus  trois  payes  de  gratifi- 
cation de  fix  fols  fix  deniers  clia- 
cune  par  jour  , quand  fa  compa- 
gnie eft  complette.  Les  Enfeignei 
& Lieutenans  réformés  font  payés, 
fçavoir  les  Lieutenans  réformés  , 
fur  le  pied  par  jour  de  trente  • fix 
fols  ; 8t  les  Enfeignes , fur  le  pied 
de  trente  fols  par  jour. 

L’Etat-Major  de  ces  féghnens 
eft  payé  fur  le  pied  par  jour  de 
treiza  livres  huit  fols  fi.x  denierf 
au  Colonel  : quarante-cinq  fols  an 
Lieutenant  - Colonel , outre  leufi 
appotntettietit  de  Capitaine  : fis 
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livres  treize  fols  quatre  deniers  au 
Major  ; cinq  livres  à l’Interprete  : 
uois  livres  à l’Aide- Major  : qua- 
rante fols  a l’Aumônier  : trente 
fojs  à chacun  des  Chirurgiens  & au 
Maréchal  des  Logis.  Les  Officiers 
réformés  a la  fuite  de  ces  régi- 
mens  font  payés  fur  le  pied  par 
ipois  de  cent  cinquante  livres  à 
chaque  Colonel  , ou  Lieutenant- 
Colonel  : cent  livres  à chaque  Ca- 
pitaine , & quarante-cinq  livres  à 
chaque  Lieutenant.  Dans  les  régi- 
mens  de  Rotke  Sc  Fitp-James  Ir- 
landoiSf  la  payt  des  Officiers  n’cft 
pas  fi  forte  que  dans  Bulkelr»  . 
Clare  & Dillon.  ^ 

PAYE  des  Ingénieurs  réformés. 
Les  Ingénieurs  réformés  fontnjyés 
dans  les  places  de  leur  réfideiice 
fur  les  ordres  qui  font  expédiés  à 
cet  effet , fur  le  pied  par  mois  de 
ttente-  fept  livres  dix  fols  à cha- 
que Capitaine  , & de  vingt  livres 
a chaque  Lieutenant. 

éE  de  V Infanterie  Françoife 
vr  Etrangère  pendant  la  marche. 
Sa  Majefté  trouve  bon  que  le  fol 
d’aug.neniaiion  par  jour  accordé 
a chaque  Sergent,  & les  fix  de- 
ruers  à chaque  Caporal , Anfpeflà- 
de  , Grenadier , Soldat  & Tam- 
bour , pour  s’entretenir  de  linge 
&.  de  chauffiire , leur  foit  continué 
pendant  les  marches  dans  les  lieux 
ou  l’étape  eli  fournie  : & il  eft 
accordé  un  fupplémcnt  de  foidc 
aux  troupes  d’infanterie  étrangère. 
Le  Roi  même  pendant  la  campa- 
gne de  l'année  174^.  & la  pré- 
cédente , a accordé  à fon  armée 
de  Flan.'lresun  fol  d’augmentation 
a chaque  Soldat. 

. P -A  Y E dts  Gardes  du  Corps 
du  Roi.  Les  Officiers  des  Gardes 
du  Corps  du  Roi  fervant  à la  Cor- 
nette , font  payés  fur  le  pied  par 
jpur  de  fis  livres  à chacun  des 
Licucen^is  : cinq  livres  à chacun 
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des  Enfeignes  : troii  livres  i cha«, 
cun  des  Exempts  , l’Aide  - Major- 
compris  : quarante  fols  à chaque 
Brigadier  : trente-cinq  fols  à cha- 
que Sous  - Brigadier  : trente -cinq 
fols  à chaque  Garde  du  Corps  , à 
chaque  Trompette,  & au  Tymba- 
lier  : quarante  fols  à l’Aumônier  : 
vingt  fols  au  Chirurgien. 

PAYE  des  Grenadiers  à cheval, 
La  compagnie  des  Grenadiers  à 
cheval  de  Sa  Majellé  eft  payée  fur 
le  pied  par  jour  de  dix  livres  au 
Capitaine  - Lieutenant  : de  fix  li- 
vres à chaque  Lieutenant  : de  qua- 
tre livres  à chaque  Sous  - Lieute- 
nant : de  trois  livres  à chaque  Ma* 
réchal  des  Logis  : de  q'iarante  fols 
à chaque  Sergent  ; Je  trente-un 
fols  à chaque  Brigadier  : de  vingt- 
fix  fols  à chaque  Sout  Briga.lier  : 
de  vingt-quatre  fols  à chaque  Ap- 
pointé , & au  Porte  - Etendard  : 
vingt  fols  à chaque  Grenadier  & 
à chaque  Tambour  , & quarante 
fols  h l’Aumônier.  Quand  il  y a 
des  Grenadiers  furnuméraires  à 
la  fuite  de  cette  compagnie  , ils 
font  payés  fur  le  pied  de  onze  fols 
chacun  par  jour  jufqu’à  ce  qu’il  y 
ait  des  places  vacantes  qu’ils  puif- 
fent  remplir. 

PAYE  des  Gendarmes  6*  Che- 
vaux  Légers  de  la  Garde  du  Roi. 
Les  Grands  Officiers  des  compa- 
gnies de  Gendarmes  & de  Che- 
vaux-Légers  de  la  Garde  du  Roi  , 
& les  cinquante  Gendarmes  , & 
cinquante  Chevaux  - Légers  , deux 
Trompettes  & un  Tymbaiier  de 
chaque^  compagnie  fervant  près  de 
Sa  Majefté  font  payés  fuivant  les 
états  & ordres  qui  font  expédiés 
à cet  effet.  Il  eft  payé  trente  fols 
par  jour  à chacun  des  Brigadiers  , 
Sous-Brigadiers,  des  cent  cinquan- 
te Gendarmes , & cent  cinquante 
Chevaux  Légers  ,&  des  deuxTrom- 
peues  de  chacune  dcfdiics  dem^ 


, éôittpagnies  fcrvam  à la  Cornette. 
Il  eit  fayi  vingt  fols  à chacun  des 
fepi  petits  Ûthciersde  chaque  com- 
pagnie , fçavuir  à l’Aumônier  , aux 
deux  Fourriers  , aux  deux  Chirur- 1 
tiens  , au  Sellier,  & au  Maréchal 
ferrant. 

PAYE  dfs  Moufquctairti  de  la 
Garde  du  Roi.  Chacune  des  deux 
compagnies  de  Moufquetaircs  de 
la  Garde  du  Roi  eft  payée  à rai- 
fon  de  trente  livres  par  jour  au  Ca- 
pitaine-Lieutenant, qui  l'ont  vingt 
livres  pour  les  appointemens  de 
Capitaine , & dix  livres  pour  ceux 
de  Lieutenant  : fix  livres  treize  fols 
quatre  deniers  h chacun  des  deux 
Sous  - Lieutenans  : cinq  livres  à 
chacun  des  deux  Enfeignes  , & 
deux  Cornettes  : cinquante  fols  à 
chacun  des  Maréchaïuc  des  Logis  ; 
quarante  - deux  fois  i chacun  des 
Brigadiers  : quarante  fols  à cha- 
cun des  Sous-Brigadiers  & Mouf- 
quetaires  ; cinquante  fols  à chaque 
Hautbois  : trente  fols  à chaque 
Tambour  & aux  petits  O/fïciers  , 
fça voir  à l’Aumônier , au  Chirur- 
gien , à l’Apothicaire  , au  Four- 
rier , au  Sellier  , & au  Maréchal 
ferrant. 

PAYE  de  la  Gendarmerie. 
Les  Grands  Officiers  des  dix  com- 
pagnies des  Geadarnaes  de  la  Gen- 
darmerie font  payée  fuivant  les 
états  que  Sa  Majelié  fait  expédier, 
& les  Maréchaux  des  Logis  , Bri* 
gadiers  , Sous-Brigadiers  , Pones- 
Etenoards  , Gendarmes  , Trom- 
pettes , & Ty.-nbaliers  , fur  le  mê- 
ine  pied  de  ceux  des  compagnies 
de  Chevaux-Légers  , ainfi  qu’il  eft 
ci-après  expliqué. 

PAYE  des  Jix  compagnies 
des  Chevaux-Légers  de  la  Gen- 
darmerie. Chaque  Capitaine  d’une 
de  ces  compagnies  eil  payé  à rai- 
fon  de  neuf  livres  par  jour  , qui 
font  flx  livres  en  qualité  de  Capi- 


taine t & trois  livres  en  qualité 
de  Lieutenant  ; le  Sous- Lieutenant 
a trois  livres  : chaque  Cornette  , 
quarante-cinq  fols  : quarante-lîx  à 
chaque  Maréchal  des  Logis  : vingt- 
ilx  fols  fix  deniers  à chaque  Bri- 
gadier : dix  - huit  fols  quatre  de- 
niers au  Porte  - Etendard  : quinze 
Ibis  à chaque  Chevau  - Léger  , âc 
vingt  - dfux  fols  à chaque  Trom- 
pette : vingt  - deux  fols  à chacun 
des  Tymbaliers  qui  font  dans  les 
huit  premières  compagnies  des 
Gendarmes  , & trente  fois  aux  Au- 
môniers de  la  Gendarmerie.  En 
outre  de  cette  folde  , il  eft  fourni 
par  jour  une  ration  de  fourrage 
à chaque  Brigadier  , Sous  - Briga- 
dier , Porte  - Etendard  , Gendar- 
me, Chevau  - Léger  , Trompette 
& Tymbalier  : l’Etat- Major  de 
la  Gendarmerie  tft  payé  de  fes 
appointemens  à l’ordinaire  des 
guerres. 

PAYE  de  la  Cavalerie  Fran- 
çoife.  Il  tft  payé  à chaque  Capi- 
taine de  Cavalerie  Erançoife  cinq 
livres  par  jour  : le  Lieutenant  a 
cinquante  fols  : le  Maréchal  des 
Logis  , vingt-fix  fols  huit  deniers  : 
chaque  Brigadier  , Hiiit  fols  : fept 
fols  à chaque  Cavalier  , y compris 
le  Trompette  & le  Tymbalier  où 
il  doit  y en  avoir.  Les  Sous-Lieu- 
tenans  dans  la  compagnie  Colo- 
nelle du  Colonel  général  de  la  Ca- 
valerie cinquante  fols  par  jour  cha- 
cun.  La  Cornette  blanche  de  ladite, 
compagnie  , & ceux  qui  font  ea: 
chacune  des  compagnies  Meitre- 
de-camp  , des  régimens  du  Meftre*. 
de-camp  général , & du  Commif- 
fairc  général  de  la  Cavalerie  , ré-  * 
çoivent  trente-fept  fols  fix  deniers 
par  jour;  Sc  les  Sous  - Lieutenans 
ont  cinquante  fols  , comme  ceux  , 
de  la  compagnie  Colonelle  du  ré- 
giment Colonel. Général, 

• . 11  eft  payé  dans  i’Euc-Major  de  " 
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chaque  régiment  de  Cavalerie  Fran* 
çoife  cinq  livres  par  jour  au  Ma- 
jor , & cinquante  fols  à l’Aide- 
Major. 

P A Y E de  Za  Cavalerie  Etran- 

jrere.  Les  Capitaines  font  payé} 
ur  le  pied  de  fis  livres  par  jour  : 
le  Lieutenant , trois  livres  : le  Ma- 
réchal des  Logis  , trente  fols  : les 
Brigadiers , neuf  fols  t chaque  Ca- 
valier , fept  fols  , y compris  les 
Trompeites  & les  ryinbaliers. 
Dans  l’Etat-M  jor , le  Mclfre-de- 
Camp  a par  jour  fis  livres  treize 
fols  quatre  deniers.  Les  Lieute- 
nans-Coloncis  , cinq  livres , outre 
leurs  appointeinens  de  Çapittûne  : 
les  Majors,  huit  livres  fis  fols  fis 
deniers  : les  Aides-Majors  , cin- 
quante - trois  fols  quatre  deniers  : 
le  Maréchal  des  Logis  , vingt  - fix 
fols  huit  deniers  : le  Prévôt, trente- 
trois  fols  quatre  deniers  : fon  Lieu- 
tenant , vingt-fiz  fols  huit  deniers  : 
le  Greffier  , vingt  fols  : l’Auipô- 
rier  & le  Chirurgien , vingt-fi.x  ipls 
huit  deniers  : quinze  fols  aux  Ar- 
chers & à rEÎécuteur  de  Jiiftice, 
La  paye  dans  les  Etats-Majors  des 
régimens  de  Cavalerie  étrangère 
n’eft  pas  la  même  : il  y en  a de 
moindres.  j 

P A Y E du  régiment  Royal  dee  ! 
CaraHnien.  Chaque  Capitaine  a 
fix  livres  par  jour  : chaque  Lieu- 
tenant, uois  livres  ; chaque  Maré- 
chal des  Logis  , trente  fols  : cha- 
que Brigadier  , neuf  fols  : chaque 
Carabinier  , huit  fols  , y compris 
le  Trompette  & le  Tymbalier , où 
jî  y en  doit  avoir.  Le  Major  a fis 
livres  par  jour  , & l’Aide-Major  , 
trois  livres. 

PAYE  des  régimens  de  Huf- 
fards  : Chaque  Capitaine  a fix  li- 
vres par  jour  : chaque  Lieutenant,  ' 
trois  livres  : chaque  Maréchal  des 
Logis , vingt-fix  fols  huit  deniers: 
chaque  Brigadier,  neuf 
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que  Hu^rd  , iept  fols , y coQipi^  ^ 
le  Trompette  & le  TymbaUet.  Lf 
Mcüre-dc-Çamp  a par  jour  uoi» 
livres  fix  fols  huit  deniers  : le 
Lieutenant  Colonel, quarante  fol^ 
outre  fes  appointeinens  de  Capi- 
taine : le  Major , huit  livres  di^ 
fols  : l’Auk-Majot , trois  livres  : 

3c  le  Chirurgien , ttei?e  fols  qua» 
tre  deniers.  Les  Cornettes  des  ré» 
gimens  de  Cavalerie  Françoile 
Allemande  , de  IJii/làtds  &.  deCa» 
rabiniers  , font  payés  fur  k pied 
de  quatre  cens  livrjes  chacun  pat 
an  , 4 laifon  de  txentc-trois  liyrci 
fix  fols  huit  deniers  par  mois  , 
en  paflant  préfens  aux  revues  de^ 
CoinmiZIâires  unjmaires  des  guet» 
rcs. 

PAYE  des  Officiers  réformés, 
de  la  Cavalerie  Erai^çoife.  Les, 
Çapipiincs  Sc  Lieuienaiis  réformél, 
des  régimens  de  Cavaleue  Fraa» 
çoife  , fervans  à la  fuite  des  ré», 
gimens  auxquels  leur  réforme  elt 
attachée , font  payé}  de  Icius  ag< 
poimemeps  par  mois , en  paflàuf 
préfens  aux  revues  des  Commifiài-. 
res  ordinaires  des  guerres  : fça-. 
voir  chaque  Capitaine  fur  le  pied, 
de  quatre-vingt-dix  livres  : cba-, 
que  Lieutenant , fur  celui  de  qua» 
ranie-une  livres  quinze  fois , à l’ex- 
ception de  ceux  dgui  les  appoin- 
temens  font  réglés  (m  uo  pi^d  dif. 
féren: , par  les  ordres  particulier», 
qui  ks  attachent  à la  fuite  de  Icutf, 
régimens. 

Les  Capitaines  réformés  de». 
Carabiniers  font  payés  de  kur»i 
■appoituemens  , en  paijànt  préfen» 
aux  revues  des  Comniifiàii^cs  or-, 
dinaires  des  guerres  , fur  k pied, 
de  quatre  - vingt- dix  livres  par 
mois  , & chaque  Licuiermit  fur  je 
pied  de  quarante-cinq  livres  aiùl», 
par  mois.  Les  Officiers  réformés  de 
Jutf-imaes  Irlandais,  de  la  Cayakr 

ris.  . 
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fini  préfens  aux  revues  des  Çoni< 
millàires  des  guerres  > font  payés 
tous  ies  mois  de  ieucs  appuinse- 
mens  chacun  félon  fon  grade  d’Of- 
ficier. 

PAYE  des  rtgimens  de  Dra- 
gons. Chaque  Capiuine  a quatre 
livres  dix  fols  par  Jour.  Le  Lieu- 
tenant t quaiame  fols  : le  Maré- 
chal des  Logis , vingt  fols  : les 
Brigadiers  , lept  fols  fix  deniers  : 
chaque  Dragon  & unTambour  , lix 
ifols  ILt  deniers.  Les  fécond  Lieu- 
tenant , Hc  Sous  - Lieutenant , & 
Cornette  dans  la  compagnie  Co- 
lonel général  de  camp  des  Dra- 
gons , U dans  la  compagnie  Mef- 
tre-de-Camp  général  des  Dragons, 
font  payés  fur  le  pied  par  jour  de 
quarante  fols  à chacun  des  deux 
féconds  Lieutenans  : de  trente-trois 
fols  quaue  deniers  au  Sous-Lieu- 
tenant , & de  trente  fols  à chacun 
«les  deux  Cornettes.  L’Etat-Major 
de  chaque  régiment  de  Dragons 
eft  payé  fur  le  pied  par  jour  de 
dix  livres  au  Meltre-dc-Camp  , de 
«]uatre  livres  dix  fols  au  Major  , 
& de  cinquante  fols  à l’Aide- 
Major. 

Il  y a deux  Cornettes  par  Efca- 
dron  dans  chaque  régiment  de 
Dragons  , qui  ont  chacun  trois 
cens  vingt  livres  par  an  , à raifon 
de  vingt-fix  livres  treize  fols  qua- 
tre deniers  par  mois  , en  pallànt 
préfens  aux  revues  des  Commiflài- 
ses  ordinaires  des  guerres.  Quant 
aux  Officiers  réformés  de  Dra- 
gons • qui  fervent  à la  (ijite  des 
régimens  auxquels  leur  réforme 
cil  attachée , ils  fontpiij^rs  de  leurs 
appointemens  par  mois , en  paliltnt 
préfens  aux  revues  des  Commif- 
lâires  ordinaires  des  guerres  ; fça- 
voir  chaque  Capitaine  , fur  le  pied 
de  cinquante  livres  : chaque  Lieu- 
tenant , fur  celui  de  treii:.e  - uois 
ivres  üx  fois  buit  deniers  « k l’ex- 
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eeption  de  ceux  dont  les  appoin* 
temens  font  réglés  fur  un  pied 
différent , par  les  ordres  particu- 
liers qui  les  attachent  ù la  fuite 
de  leurs  régimens. 

PAYE  des  compagnies  frofi- 
ches  de  Dragons  : Chaque  Capi- 
taine eft  payé  fur  le  pied  de  cinq 
livres  par  jour.  Le  Capitaine  ré- 
formé a quarante  fols  par  jour.  Le 
premier  Lieutenant  a auffi  quarante 
fols  : le  Lieutenant  en  fécond  , 
trente  - trois  fols  quatre  deniers  : 
chaque  Maréchal  des  Logis,  vingt 
fols  : les  Brigadiers  , fept  fois  ftx 
deniers:  & chaque  Dragon  dt  le 
Tatnbour , fut  fols  fix  deniers  cha- 
cun. 11  y a des  Officiers  des  com- 
pagnies franches  de  Dragons  qui 
ont  des  augmentations  d’appoin- 
temens.  Les  Capitaines  ré&rmés 
de  ces  compagnies  franches  de 
Dragons  font  pu^rs  fur  le  pied  par 
mois  de  fuixame  livres  , 8c  tren- 
te-fept  livres  dix  fols  au  Lieute- 
nant , en  pallànt  préfens  aux  re- 
vues des  Coinmi  liai  res  des  guer- 
res. Cluque  Cavalier  & Huliârd 
touche  fix  Ibis  par  jour  pour  fub- 
liftancc , Sc  chaque  Dragon , fix  fols 
Gx  deniers  , fur  quoi  il  eft  tenu 
d’entretenir  le  ferrage  de  fon  che- 
val. Le  fol  de  furplus  refte  entre 
les  mains  du  Major , Aide-Major, 
ou  Officier  chargé  du  detail , qui 
leur  doit  délivrer  tous  les  trois 
mois  les  quaue  livres  dix  fols  , k 
quoi  cela  fe  iTM>nce  , après  avoir 
examiné  s’ils  fout  fournis  de  linge, 
culotte  , bas  & fouliers.  S’ils  en 
manquent , l'Officier  chargé  du  dé- 
tail, doit  en  faite  l’emplette  fut 
ces  fonds  , & leur  remettre  exac- 
tement le  reliant, s’il  s’en  trouve. 

PAYE  des  Officiers  réformés 
dans  les  Provinces.  Les  Colunels 
& Lieutenans  - Colonels  réformés 
d’Infântcric  Françoife  , qui  par 
raiwknncié  de  leurs  fetviccs  dui- 
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venc  avoir  desappoimcmens , con- 
tinuent d’en  éire  payés  tlans  les 
Pcuvinces  > fur  les  étais  & ordres 
qui  lont  expédiés  à cet  efTec  lur  le 
pied  de  neuf  cens  livres  par  an  à 
chaque  Colonel  i & de  l'ept  cens 
-livres  à chaque  Lieutenant  - Co- 
kiricl. 

Les  Meftres-de-Camp  , & Licu- 
lenans-Colonels  réformés  de  Ca- 
valerie , retirés  dans  les  Provin- 
ces , à qui  Sa  Majcfté  accorde  des 
appointemens  , continuent  d'en 
être  payés  fur  les  états  & ordres 
qui  (ont  exiiédiés  à cet  effet. 

Les  Meitres-de-Camp  , & Lieu- 
lenans-Coloncls  réformés  de  Dra- 
gons 1 qui  ont  auffi  des  appointe- 
nienspar  l’ancienneté  de  leurs  fer- 
vices  , font  payés  dans  leurs  Pro- 
vinces , fuivaiit  les  états  & ordres 
qui  font  envoyés  , fur  le  pied  de 
deux  mille  livres  par  an  à chaque 
Meftre-de-Camp  , & de  fix  cens 
livres  à chaque  Lieutenant  - Co- 
lonel. 

Les  Officiers  réformés  Parti- 
fans  , Cavalerie  & Dragons  entre- 
tenus dans  les  Places  en  qualité  de 
Partifans  , font  p<sycs  , en  pafliint 
préfens  aux  revues  , des  appointe- 
mens  qui  leur  ont  été  réglés  , fui- 
vant  les  états  & ordres  lignés  de 
ceux  ayant  le  département  de  la 
guerre. 

Les  Capitaines  & Lieutenans 
réformés  d’Infiintcric  , de  Cava- 
lerie & de  Dragons  « ci-devant  at- 
tachés à la  fuite  des  régimens , ou 
entretenus  à la  réfidencc  des  Pla- 
ces , qui  font  renvoyés  dans  leurs 
Provinces, continuent  d’y  être  payés 
de  leurs  appointemens  fur  les 
états  qui  font  envoyés  aux  Intcn- 
dans  defdites  Provinces. 

PAYE  des  Soldats  Romains  6* 
Grecs.  Les  Cavaliers  Romairs 
avoienc,  une  grollc  paye  ; ils  tou- 
ebuieat,  ouue  leur  gratification  nn- 
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nuelle,  dixdenierspar  jour,  ^fét 
Fantaffms  Hx.  La  paye  des  Soldats 
Grecs  revenoit  à peu  près  à la  mê- 
me chofe.  Leurs  Famaflins , félon 
Pulybe  , avuient  deux  oboles  par 
jour  : les  Centurions  le  double  ; Sl 
lis  Cavaliers  une  dragme.  '•> , 

‘ PAYE  des  troupes  Ottomanes. 
Les  Janiflàircs  font  le  premier 
Corps  de  l'Infanterie  , nommée 
Capiculy  , 5c  leur  Aga  a , outre  les 
huit  mille  rifdales  qu’il  reçoit  an- 
nuellement du  Fermier  des  mou- 
tons , cinq  cens  afpres  par  jour. 

Chaque  Janiflaire  , outre  la  paye 
annuelle  de  trente  afpres  pour  les 
flèches , appciléis  Kiemanlag  , a 
depuis  trois  julqucs  h hui:  afpres 
par  jour,  & chaque  Agémolan,  ou 
novice  Janillàire  , depuis  un  juf- 
qu’à  fept  & demi. 

Failant  ainfi  le  calcul  de  toutes 
les  lommcs  enfembie  , quoiqu’il  ne 
puillc  pas  fe  faire  exaftement , à 
caufe  de  l’augmentaiion  de  paye  > 
qui  fe  fait  tous  les  trois  mois  , foit 
par  faveur  ou  par  récompenfe  , ce 
qui  fait  une  augmentation  adèz 
confidérable  dans  un  an  , il  eft  cer- 
tain qu’il  faut  par  tout  le  Corps  des 
Janilldires  , compofé  de  cinquante- 
quatre  mille  deux  cens  vingt  deux 
hommes  , quatre  mille  fept  cens 
foixante-dix-fept  afpres  , onze  cens 
quarante  bourics. 

Une  partie  de  cette  fomme  eft 
diftribuée.  en  argent  comptant 
une  autre  eff  employée  en  étoffes 
pour  les  habiller  , en  moufielines 
pour  leurs  bonnets  , une  autre  pour 
la  viande,  le  fronicm  , le  beurre  , 
le  riz  , & pour  la  depenfe  des  ber- 
gers qui  portent  la  provifion  né- 
ceifitire  des  moutons  des  Provin- 
ces éloignées  , qui  font  pour  cela 
Intimis  au  Jenizer-Agafi. 

La  paye  des  Agémolans , ou  no- 
vices jani  fiai  res,  qui  font  au  nom- 
bre de  quatre  nulle  douze , monre 
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il  foixante-une  bouifes  » dix  mille 
ilpres. 

Celle  des  Topeys  ou  Canoniers 
monte  à cent  (rence>irois  bourfes. 

Cellè  des  Charpentiers , Cliar- 
ietiers  , & autres  ouvriers  qui  tra- 
vaillent pour  l’ariiiltrie  monte  i 
Vingt-une  bourfes  , onze  mille  tjua- 
fre  cens  vingt-quatre  afpres. 

. Celle  des  Ingénieurs, à raifon  de 
luit  afpres  par  jour  jufqu'à^ouze , 
quatre  buurfts , onze  cens  qua- 
rante afpres. 

Celle  des  Gebegys  , ou  Armu- 
riers, monte  en  tout  à cent  qua 
tre  - vingt  • douze  bourfes  , cinq 
mille  fu  cens  quatre-vingt-douze 
afpres.  Il  n’y  a point  d’état  de  la 
j>nyc  des  Sokkas  , ou  porteurs 
d'eau. 

11  n’y  a rien  à dire  touchant  la 
maniete  dont  on  fait  ces  p^e- 
rhens,  fi  ce  n’eft  qu’ils  fe  font! 
tous  les' trois  mois  dans  le  Divan 
public  , & que  les  femmes  l'ont 
réparties  dans  de  petits  lacs,  mis 
au  milieu  de  la  Place,  où  les  com- 
pagnies ou  les  Odas  vont  prendre 
léur  contingent , qui  leur  cil  afii- 
gné  par  plufieurs  CommilTaires. 
Ces  Ufficiersont  coutume  de  faire 
cette  répartition  d’une  manière  fin- 
gu  üere  , lors  de  la  première  au- 
dience d’un  Ambafiàdeur  , la  ren- 
voyant quelquefois  pour  cet  ciTei 
au  premier  jour  du  fécond  Tri- 
mefire. 

, Quant  à la  paye  de  l’înfanterie 
Serratculy  en  général  8c  en  parti- 
culier , il  eft  difficile  d’en  donner 
un  état.  Elle  n’eft  point  une  mi- 
Uce  réglée  qui  foit  toujours  fur 
pied.  Les  payemens  ne  font  point 
-annuels  , & le  nombre  des  Soldats 
dépend  du  plus  ou  du  mçins  qu’en, 
peuvent  fournir  les  Provinces  , fé- 
lon le  hcfoin  de  l’année.  Ainfi  la 
fomxe  ne  fçauioit  fe  liquider. 

, La  paye  de  la  Cavalerie  noqi- 
Tome  III, 
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mée  Capiculy  , 8c  qui  forme  ua 
Corps  de  quinze  mille  quatre  cens, 
quarante-huit  hommes , monte  an- 
nuellement à deux  mille  luixaiue- 
dix  bourfes  , & douze  mille  quatre 
cens  trente -fix  afpres.  Cette  paye 
fe  difttibue  de  trois  mois  en  trois 
mois. 

L’augmentation  regarde  ceux 
qui,  après  avoir  aidé  les  Pionniers, 
doivent  avoir  deux  afpres  de  plus  : 

& lorfqu’un  nouveau  Sulun  monte 
fut  le  thrône  , on  donne  cinq  af-' 
près  de  paye  à chacun,  & mille- 
de  don  gratuit  une  fuis  feule- > 
ment. 

Le  Corps  de  Cavalerie  nommé 
Serratculy  , eft  payé  par  les  Tef-. 
terdars,  ou  Tréforiers  de  leurs  dé- 
l>aricmcns  , à la  referve  des  De-- 
lys , qui  le  font  par  les  Bachas. 
La  piiye  eft  partie  en  argent  qu’on 
tire  {tes  Douanes  , des  péages  , 
des  revenus  de  la  pêche  , & autres 
impôts  , & partie  en  étoffe, 

P A y S ; La  connoifiance  des-, 
pays  s’acquiirt  par  les  Cartes , pat , 
les  converfations  qu'on  a avec 
ceux  qui  les  connoiflènt  ou  qui  en 
font , & encore  infiniment  mieux 
pat  la  vue  ; &,  ceux  qui  font  char- 
gés d’exécuter  des  projets  doivent 
avoir  une  connoiflâce  exaéfe  du 
pays. 

PAYS  CONQUIS  : Ce  font, 
ceux  qui  ont  été  cédés  par  des  * 
Traités,  comme  la  Lorraine:  ou> 
ceux  dont  Sa  Majefté  eft  en  pof.. 
feffion  par  la  force  des  armes , j 
comme  Vpres  , Totitnay  , Gand  , 
Oftende,  Sc  tant  d’autres  Villes, 
de  la  Flandre  , qui  ont  été  le  fruit 
des  conquêtes  de  Louis  XV.  U y' 
a plufieurs  Ordonnances  de  Louis 
xiv.’qui  défendent  aux  Sujets  de  > 
les  pays  conquis  de  les  quitter  pour 
aller  prendre  parti  dans  les  trou- 
pes étrangères  . à peine  de  défo-  - 

béiffancci  8c  de  confifcauoo  deti 
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biens  qu’ils  pourroient  avoir  dans 
le  Royaume. 

• PAYS  COUPÉS:  On  ne 
iÿauroit , dit  M.  le  Maréciial  de 
&se  , donner  des  rdgies  fixes  fur 
la  &çon  de  fe  conduire  dans  les 
ptys  eoupi) , remplis  de  haies  &. 
de  foilSs  , un  Officier  intelligent 
devant  régler  fes  difpofitions  fur 
b fituation  du  lerrein.  Ce  font  des 
affaires  de  pofles  & de  détails  , 
(]ui  ne  décident  rien  , & où  le  plus 
opiniâtre  l’emporte  ; il  n’y  a d’or- 
dinaire qu'une  chofe  à obi’ervcr  , 
c’<lt  d’avoir  fes  derrières  libres  , 
pour  pouvoir  fe  retirer  en  cas  de 
befoin  ; c’eft  d’ailleurs  dans  des 
terreins  conftitués  de  même , oii 
le  canon  efi  très  - utile  , & où  il 
convient  de  le  bien  placer  ; c’eft 
auffi  dans  les  pays  coupés  où  un 
habile  partifan  peut  s'embufquer  & 
inquiéter  aifément  une  armée  dans 
là  marche  • ou  enlever  une  partie 
de  lés  convois  & de  fes  bagages. 
11  rit  vrai  que  ces  fortes  d’événe- 
jnens  n’arrivent  point  à un  Gé- 
néral • ou  à un  autre  Officier  prin- 
cipal , qui  a râttention  de  bire 
fouiller  le  pays  • par  où  il  doit 
palier , & qui  a en  même  lems  la 
précaution  d’avoir  toujours  fur  les 
âancs  de  fa  marche  plufieurs  dé- 
tachemens  qui  afiùrcnt  celle  du  gros 
des  troupes, des  bagages  & des  con- 
vois. Il  eft  inutile  de  dire  quelle  eit 
l'efpecede  troupes  convenable  dans 
les  montagnes  & pt^j  coupés  , & 
que  fat  Cavalerie  doit  être  employée 
par  préférence  dans  la  plaine  & 
}§9pays  ouverts. 

PAYSANS  î tes  Ptry/ar.s  des 
fvDmiercs  , (liivant  plufieurs  Or- 
doiUMnces  de  Louis  XlY.  font  en 
droit  d’arrêter  tout  Soldat , Ca- 
valier Sc  Dragon  défertcur  , & de 
les  ramener  au  Gouverneur  , ou 
Commandant  de  la  Place  la  plus 
piodie.  Dans  les  environs  d’une 
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armée  , les  Payfins  font  d*uné 
grande  utilité.  On  les  employé  au 
travail  des  lignes  , à trapfportec 
des  terres , 8t  à bien  d’autres  cho- 
fes.  Ils  font  payés  de  leur  travail. 
Dans  les  camps  & armées',  il  f 
a défenfc  aux  Soldats  , Cavaliers 
& Dragons  de  troubler , & piller 
les  Payjhns  qui  apportent  des  vi- 
I vres.  Il  y a auflî  des  réglemens 
pour  qu’ils  né  foient  pas  incom- 
modés par  les  Officiers  , ni  ran- 
çonnés par  les  troupes  qui  font  en 
marché. 

PAYS-SOMME  : C’eft  un  bas-î 
fond  où  il  y a peu  d’eau. 

• PEAUTRE  , vieux  mot  qui 
fe  difoit  autrefois  du  gouvernail' 
d’un  vaiflèau.  Peautré  s’eft  confer- 
vé  en  terme  de  blafon  , & fe  dit' 
de  la  queue  des  poillùns  , lorf- 
qu’elle  elt  d’autre  couleur  que  lé‘ 
corps  ; apparemment  parce  que  la. 
queue  eft  comme  le  gouvernail  des* 
poifibns. 

PEAUX  de  moutons  : On  s’en 
fert  pour  garnir  les  hunes.  Les 
peaux  de  moutons  non  apprêtées 
fervent  à garnir  dans  d'autres  en- 
droits. 

PÈCHE.  L’Ordonnance  du  pre-* 
mier  Juillet  lyay.  défend  aux  Sol-’ 
dats,  Cavaliers  Sc  Dragons  d’aller 
ni  envoyer  couper , abattre  , Sc 
dégrader  aucun  bois  dans  les  fo- 
rêts , bois,  huifl()ns&  Domaines 
de  Sa  Majefté,  ni  dans  ceux  des 
Paniculiers  : de  chaflcr  ni  pêcher 
dans  les  terres  des  Seigneurs  j 
comme  aulTi  de  tirer  fur  les  pi- 
geons , poules  , poulets  , lapins 
Sc  autres  animaux  domeftiques  , 
& d’endommager  les  moulins , vi- 
viers & étangs  • le  tout  à peine  de 
punition  corporelle. 

PÊCHER  une  ancre  : C’rik 
rapporter  une  ancre  du  fond  de 
l'eau  avec  celle  du  vaifleau  , lorf- 
qu*on  fa  relevée;  ce  peut  arriver 
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^tcViuefoit,)o(t'qu'on  mouitk  dans 
ét$  ladcc  iort  trc^-jcrnécs. 

i-£ùAGM£  , leimc  tic  marine  : 
C'ttt  un  i)iaiclH--pi«'i  • où  le  For* 
çat  i}ui  ramit  pele  le  ('kU  i)ui  eft 
ctK'halné.  - 

• PEDERERO  ; ivom  Fotta- 
gais  (l'uite  olpcce  ùc  pitiliei  , qui 
Itrt  parncuUeicRient  à lancer  des 
pierre* , des  morceaiiK  de  lcr , tce, 
pour  «niicr  l'ennemi  t)ui  vient  £ 

' l’abuidage.  Ce  niot  cft  attoptd  par 
^tiques  - uns  des  voya|;curs  Fran- 
çois , & §di\dialemcnt  sdoptd  par 
ceux  d'Anghrtcrre. 

• FEDOMKTRÊ:  C’eft  le 
tiomd\in  initrumem  de  Mathéma- 
tique compufé  de  pluHt  urs  roues , 
«vcc  une  aiguille  extérieure  , &c. 
ilont  lo  mouvement  eit  piopcrtien- 
né  à un  certain  nombre  de  i»s 
«i'honun*  > pour  fervtr  à me  forer  , 
en  marchant  I la  dülance  d'un  lieu 
à un  autre. 

- • PELARDEAUX  : Ce  font 
«les  pièces  de  bots , quXin  couvre 
<*e  pors  & de  bourre  pour  boucher 
lis  écubiers  ou  les  iroMs  que  le 
carton  fait  dans  un  vai/léau  pen- 
dant le  combat. 

PELICAN  , éioit  autrefois  une 
picce  d'ariiUetie  , qui  portait  f.a  li- 
vres de  belles  , & qui  pefuit  deux 
nulle  quatre  cens  livres.  j 

PELLE  de  hois  Jtmplc  , ou 
^ûrate  à$fer  : Ceft  un  inftiumem 
purement  de  bois  , ou  de  buis  gar- 
ni de  fer  , qui  eR  compofé  d’un 
manche.de  d’une  partie  appellée  le 
plat  de  la  peiU.  On  sVn  f'eri  pour 
]«  frrvke  de  terre  . & pour  le 
fervicc  de  mer  ; fur  terre , à faire 
des  Hgnes  , à travailler  aux  tran- 
chées , &c.  fur  mer  , i remuer  le 
lelt , lorfqu’il  eft  de  terre  , de  fa- 
ille ou  de  petits  caillcmz.  On  s’en 
ün  auffi  dans  les  magsirns  3c  fur 
les  vaiflrau.x  à remuer  les  bleds  , 
te  fel  Si  auiNtochofcr, 
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PELOTE  d f*n  : On  s’en 
fert  la  nuit  pour  édairer  dans  un 
fcflë , ou  ailleurs.  Pour  la  faire  , 
on  met  de  ht  por.x  rélîrte  une  par- 
tie , du  foufre  trois  panies  , du 
lalplirc  une  livre.  Oa  fait  fondre 
3c  incorporer  le  louienfenibte  avec 
des  étoup  s , & de  tchi  on  fait 
des  peiotfi  pour  jeticr  dans  un 
folié  , ou  ailleurs. 

PELOTONS  «fJn^titeri’f  .*  On 
donne  ce  nom  à de  petits  Çotf$ 
d'infooterie  , de  vingt , trente , ou 
quarante  hommet , quVin  envoyé 
en  détachement , ou  pour  quelque 
petite  expédition.  On  entrelace 
ordinairement  des  pelotons  d'h- 
fanterie  parmi  les  efeadrons  , Sc 
lis  y font  d’une  grande  utiiié. 
L’ilifloire  Ancienne  de.  Moderne 
eft  toute  remplie  de  ces  fencs  d’e- 
.xeinplcs  1 3c  tous  les  grands  butn- 
mes , qui  s'en  font  fervis  , pour 
fui>{iiéer  à la  foibleflè  de  kur  Ca- 
valerie , ou  pour  s’afKirer  la  vic- 
toire, s'en  font  toujours  bien  trou- 
vés. 

Ces  polotons  combattent  inférés 
dans  ks  eicadrons,  & dans  le 
tems  que  ceux-ci  en  viennent  aux 
mains  avec  ceux  de  IVnncmi , les 
pelotons  fe  jettent  entre  tes  inter- 
valles , ks  prennent  en  Ranc  à 
coups  de  fuftls  3c  de  bayunnettes. 
A la  bataille  de  Pavic , où  les 
pelotons  d'Infenttrie  cutnmence- 
rent  à patoitre  pour  la  première 
fois , depuis  ks  ^ciens  , quinze 
cens  Arqucbufîers  choifts  fur  tome 
rinfaniLiic  Efpagnole  , 8c  drcftîfs 
à cette  façon  de  combattre  , fo- 
rent feuLs  la  caufe  de  la  défaite  de 
la  Gendarmerie  Françoitc  , alors 
la  plus  redoutable  8c  pluf  dé- 
terminée de  l’Euiope.  Si  le  Con- 
fui  Sempronfus , fort  en  Infante- 
rie , êc  foibk  en  Cavalerie  , en 
allant  contre  Annibal  , eût  placé 
entre  fes  eicadrons  des  pehtoiu 
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d'Infanttrie  , il  n’eût  peut-être  pas 
perdu  la  viâoire  , du  - moins  il 
l'eût  beaucoup  mieux  difputée  à 
fon  ennemi  , t]ui  à la  vérité  joi- 
gnit la  rufe  , l'artifice  , & un  très- 
grand  art  à une  audace  extrêmei 

f PENDENTIF  : C’cll une 
portion  de  voûte  entre  les  arcs 
d'un  dôme , confidéréc  comme  fuf- 
pendue  en  l’air  , faifant  abllrac- 
tiou  des  piliers  ou  aic-boutans. 
J.CS  pendentifs  font  le  corps  même 
de  la  voûte  ; on  les  taille  de  fculp- 
turs , & on  les  peint. 

* PENDEUR  ; On  donne  ce 
nom  , en  mer , à un  bout  de  cor- 
de de  grandeur  moyenne  , au- 
quel lient  une  poulie. 

PENDOURS  des  Iras , terme 
de  marine.  Les  Provençaux  appel- 
lent pendours  la  plus  haute  partie 
du  bras  comprife  depuis  l'extré- 
mité de  la  vergue  jufqu'à  la  poulie 
ou  le  bras  fe  divife  en  deux  cor- 
dages , l'un  appellé  hras  dormant , 
qui  s’amarre  à î'etai  j l’autre  nom- 
mé bras  courant , ou  bras  qui  fe 
manœuvre  fouvent.  Les  balancines 
ont  aulS  des  pendours,  aufll-bien 
que  les  palans  , qui  Ibnt  amarrés 
fous  les  hunes  , car  le  grand  pa- 
lan qui^  cft  à l'étui , n’en  a point. 

•PENE,  en  terme  delcrrurc- 
rie , elt  un  petit  morceau  de  fer 
uarré  qui  efi  mis  en  mouvement 
ans  la  ferrure  , par  le  moyen  de 
la  clef  • & d’un  ou  plulieurs  ref- 
feris  , & qui  ûirt  à tenir  une  porte 
fermée  , quand  il  eft  entré  dans 
la  gâche  qui  le  retient. 

P E N E R S , terme  de  marine  , 
font  des  'bouchons  d’étoupes  à l’u- 
fage  du  Calfâteur  , & qui  font  at- 
tachés à un  manche  appellé  le  lâ- 
ton  d vadel  : ils  ierveni  à goudron- 
ner le  vai/lèau. 

PENNACHES  : Les  pennaches, 
ou  bouquets  de  plumes  en  touffe 
au  haut  du  cafqiie  , fuccéderent 
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aux  cimiers.  C’étoit  un  omeifienf 
de  l’armure  de  tête  des  Soldats 
Romains.  On  en  voit  quelques-uns 
dans  les  bas-reliefs  des  Tombeaux 
de  Louis  Xll.  & de 'François  1.  à 
S.  Denis.  La  mode  de  ces  pennat 
chtsu  toujours  duré  dans,  les  ar- 
mées pour  les  Princes  , & pour  les 
Officiers  , julqu’à  l’abolition  des 
armures  de  fer.  Henri  IV.  efl , je 
crois  , le  dernier  de  nos  Rois 
qui  ait  porté  des  pennaches.  Les  ‘ 
plumets  furent  depuis  portés  fur  le 
chapeau  par  les  Officiers  , aù-lieu 
des  pennaches.  Les  pennaches  fu» 
rent  auffi  mis  fouvent  fur  la  tête 
des  chevaux  au  - deflîis  du  chan« 
frain.  ; 

PENNE,  terme  de  marine , 
cR  le  point  ou  le  coin  d’en-baui 
des  voiles  Latines  ou  à tiers  point» 
Faire  la  penne  dans  une  galère , 
c’cR  joindre  la  longueur  de  l’anr 
tenne  à la  longueur  de  fon  arbre  » 
en  forte  que  la  penne  de  la  voile 
réponde  au  bâton  de  l'étendard  { 
ce  qui  fait  une  élévation  où  l’on 
fait  monter  un  Moufle  pour  faire 
la  découverte  , comme  quand  Iç 
gabier  fait  fon  quart  fur  la  hune.  > 

• PENNETON  , en  ferrurerie  , 
eft  la  partie  de  la  clef  qui  entre 
dans  la  ferrure  , & qui  fcri  à ou- 
vrir & à fermer  le  pêne. 

PENÜN  , éioit  une  des  enfei- 
gnes  qui  étoient  d’ufage  parmi 
nous.  Pannus  , qui  vient  de  pan  , 
a pu  produite  pannonceau  , penon. 
Les  peiioni  à pointe  , qui  parurent 
avec  les  bannières  , rellèmbloicnt 
afiùz.  aux  bandes  & bannières  que 
les  premiers  François  eurent  pour 
enfeignes.  Elles  revinrent  à la  mo- 
de fous  la  Gendarmerie  desFieC- 
fés  , & nous  avons  prcfque  . tou- 
jours bu  quelque  Milice  qui  a fait 
ufage  d’étendards  â queue.  Nos 
Dragons  en  ont  encore^ , Ces  pe- 
nons  peuvent  nouü«^ue  venus  dcd 
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Hua* , qui, comme  Peuples  crratis, 
àvoicnt  des  enfeignes  à queue  , & 
nous  avons  pu  les  appeller  des  pe- 
Bons,  pour  montrer  qu’elles  nous 
Tcnoient  des  Pannonient. 

• PENSIONNAIRES , 
Gentilshommes  Penfionnaires  : On 
donne  ce  nom  en  Anglecerrt  à 
une  compagnie  compofée  de  qua- 
rante perfonnes  d’une  honnête  naif- 

^ fancc  , qui  forment  une  forte  de 
garde  dU(  Roi  dans  Ton  Palais , & 
qui  font  obligés  d’entretenir  trois 
çhevaux  & un  Valet  armé.  Leurs 
Officiers  font  un  Capitaine  un 
Lieutenant  & un  Porte-en feigne. 

PENSIONS  : Ce  font  des  gra- 
tifïcaiions  que  le  Roi  accorde  aux 
Officiers  , dont  il  veut  récompen- 
fer  la  valeur  & les  fervices.  Ces 
penjîons  font  à vie  & payées  tous 
les  ans  , ou  par  quartier , & quel- 
quefois le  Roi  les  continue -t  - il 
aux  veuves  des  Officiers  morts , 
& en  accorde-t-il  à celles  dont  les 
iparis  font  morts  à fon  fervice. 
Dans  l’Ordre  Militaire  de  Saint 
Louis  I il  y a un  nombre  d’Offi- 
ciersqui  ont  pénfion.  Voyep  ce  que 
j’en  ai  dit  au  mot  d’ORDRE  Mi- 
litaire de  S.  Louis.  La  connoif- 
fance  des  reliefs  , lettres  de  mon- 
tres & penfions  réduites  , appar- 
tient aux  Maréchaux  de  France. 

PENTAGONE,  cft  une  figure 
ou  un  polygone  , compris  fous 
cinq  côtés  , qui  forment  autant 
d'angles  , chacun  capable  d'un  baf- 
tion.  Le  pentagone  eft  la  figure 
^u’on  choifit  ordinairement  pour  ^ 
le  de/Ièin  d’une  Citadelle.  ‘ 

• PENTAGRAPHË  : C’éft  lé 

nom  d'un  inftrumentqpi  fett  à co- 
pier méchaniquement'les  défièins 
& les  cfiampes , fans  aucune  con- 
rioinànce  du  deflein  & de  la  gra-' 
vûre.  ' ' 

' • PENTAPASTE:  CTeftle 
pom  d’une  machine  compofée  de . 
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cinq  poulies  , fuivant  la  lignifica- 
tion du  mot.  Elle  fert  à élever  de 
gros  fardeaux. 

• PENTE  : Inclinaifon  peu 
fenfible  que  l’on  fait  ordinaire- 
ment pour  faciliter  l’écoulemenc 
des  eaux -{  elle  eft  réglée  à tant  de 
lignes  par  toifes  pour  le  pavé  & 
les  tenes  , pour  les  canaux  de* 
aqueducs  & conduites  , & pour  les 
chéneaux  & gouttières  des  com- 
bles. 

PENTURESd  gonds  : Ce 
font  des  bandes  4e  fer  ou  des  pla» 
ques  qu’on  cloue  en  quelque  en- 
droit , pour  y faire  entrer  un  gond, 
fur  lequel  elles  fe  meuvent,  com- 
me fur  un  pivot , pour  s’ouvrir  Sc 
fe  fermer. 

P E O T E , eft  une  efpece  de 
chaloupe  très- légère , dont  les  Vé- 
nitiens fe  fervent  pour  envoyer 
des  avis  en  diligence.  Ils  les  em- 
ploient auffi  à faire  des  gageures 
pour  la  vttefiè. 

• PERCÉ  , fe  dit,  en  architec- 
ture , de  la  diftribiition  des  portes 
& des  fenêtres  d’un  bâtiment  ; un 
veftibuie  , un  falloo  bien  percé. 
Pour  qu’un  bâtiment  foit  bien  per- 
cé , il  faut  que  les  jours  foient 
bien  proportionnés  aux  folides  , 

I & que  la  lumière  y fuit  répandue 
{'également  & fuffifamment. 

PERCEINTES  : Ce  font  de* 
rebords  , cordons , ou  pièces  de 
bois  I qui  régnent  en  dehors  , le 
long  du  bordage  d’un  navire , &* 
qui  fervent  à la  liaifon  des  til- 
lacs. 

PERCEUR  ; Les  PeYeeurs  font 
ceux  dont  le  métier  eft  de  percer 
les  navires  avec  les  chevilles  : fé- 
lon POrdonnancc  de  168t.  une’ 
même  perfonne  peur  exercer  les  ' 
métiers  de  Charpentier , Calfàteur 
& Perceur  de  vaiflèau.  ' 

1 • PERCEE  : C'eft  le  nom 
d’une  mefuré  , 'qui  eft  ordinaire-; 
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ïtunt  (le  vinj^t-deux  pieds  de  Roi , 
fcion  l'Ordonnance  • & <^ui  dl  en 
ul’age  parmi  les  Arpenteurs,  (quoi- 
que dans  la  Prévôté  de  ^aris  la 
perche  ne  l'oit  que  de  dix  - huit 
pieds  : ainil  la  perche  quarrde  , fe- 
IcMt  la  meme  Ord(»nnanc|  , eft  un 
qn.'  crd  , dctni  chaque  coté  eil  de 
vii4j-deus  pieds.  L’arpeni  de  terre 
d(  it  contenir  cent  phrehes  quar- 
rée'’. 

PFRÇOIR  : C'eft  une  efpece  de 
vilebrequin  dont  on  re  feri  pour 
perc'.  r les  muids  vin  3e  auttes  : 
c’tii  aiilfi  une  tarnerc, 

PEllüREAUX  : Les  perdreaux 
font  plulictirs  grenades  qui  partent 
eufcmble  <l’un  même  mortier  avec 
une  bombe  , cofhme  uhe  compa- 
gnie de  perdreaux  , dontia  bombe 
rcq^fente  la  mere  perdrix.  Le 
uiL>rti(‘r  qui  jette  la  bomt6 , eft 
un  mortier  ordinaire  , mats  dont 
le  bord,  dans  Ton  contour  & dans 
fon  éj  aitici.r , contient  treize  au- 
tres petits  rourtiets,  dms  chacun 
defioiiels  eR  tuu*  grenade.  On  met 
le  feu  À la  lumière  du  gros  mor- 
tier , qui  a communication  orcc 
ccile  des  petits,  la  bombe  8c  les 
grenades  panent  dans  le  inênK 
moulent.  C’eR  an  Italien  nommé 
l’étri , qui  &t  tendre  ces  Tortes  de 
mortierî.  / 

• B£R  I METRE  : C'eft  le 
nom  qu'on  donne  en  Géumctric  k 
la  circoatérenoc  d'une  iîgurc  , c’eft- 
à-dirc  1 la  ligne  qui  la  termine. 

EER1«C1ENS  ; On  appelle 
aiiiil  ceux  oui  habitent  fous  le  rué. 
me  Méridien  , êc  ions  le  même 
parallèle  , inais  non  pas  fous  je 
même  demi  - cercle  du  Méridien  , 
CD  forte  que  le  Pôle  eû  «Hte-dem:.  j 
Les  Periacieat  font  égalcmrat| 
éloignés  de  J'£quatear  , k.  étant , 
dans  la  niênae  2one  « ils  ont  le 
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• PERIPilERfE;  cemrH 
a la  même  figmfi.niiün  que  Péri- 
mètre. 

* PERISTYLE  : On  entend 
par  ce  nw  en  général  , un  lieu 
décolé  de  cOlonfits  îlolées  , (bit 
au  dedans  , ibit  au  dehors  d'un  édi- 
fice* Tel  tft  k fameux  per^'iyit  dti 
Louvre  à Paris  , qui  décore  la  6- 
çadç  de  ce  Palais  , du  cAté  de 
Sfc  Oerniaio  l'Auxertois. 

FERMES  , font  iks  gondole* 
(|ui  fervent  à Oonftantinople  pour 
le  trajet  de  Fera  t de  Oalàta  , de, 
d'ail  leurs. 

* PERrEKDlCVLAlRE,  On 
fait  ufage  de  ce  ferme  en  géomé- 
trie poûT  exprimer  la  fittiation  ver- 
tical* d’tmc  Jigiic  , ou  d'une  fur- 
fice.  Ainfi  une  l/grtv  eft  perpen- 
diculaire à une  autre  ligne  , ou 
mie  fiirface  à wnt  autre  forfece  , 
qéand  elle  San  eh  tombant  fiir 
dit  des  àn^es  égStrt  de  part  tc 
(Tautre. 

PÊRRiERE  : 0*eft  urt  morceau 
'de  fer  qui  hune  inaltè  pOilitiic  k 
fon  extrémité  , avec  laqutllé  le 
Maître  Fondeur  enfôlKb  & débou- 
che le  trOu  _dtt  fourneau  pir  où 
fort  1c  métal  tom  üt^îde  & tout 
boiiilionhant  ixAir  Te  précÿn'tet 
cTans  les  macles. 

• PEROhr  : Elcalier  découvert 
en  dehors  d'une  m-iifon , & qui  fe 
■fait  fle  tfifféremes  formes  te  gran- 
deurs . fuivant  la  place  qu'il  doit 
Occuper^  & la  hauteur  ' oL  il  doit 
arriver, 

PERRÔC^ÙÊT  , en  terme  de 
.nijirinev  cfll  le  mât  le  plus  élevé 
du  vaiiîèau  »■  arboré  for  les  hune* 
du  grand  mat  èc  de  la  mifene  , èe 
fut  cclle's  du  beaupré  & ^ Partie 
mon.  Oq  ne  pune  la  voile  de 
perroquet  que  de  beau  tems  ; cac, 
lî  le  wit  é»*K  forcé  , -le  vwt 


meme  Eté  & le  mêrn^fjrveri, 
les  méiiKS  accrqiflèmw  ^ }Ç 
& de  nuis. - 
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Itau  tn  «langer  de  fombrer  fous 
Toiles. 

Tcms  à perroquet  ; Ceft  beau 
letns  de  vent  médiocre  qui  porte 
à route  : car  de  gros  tems  on  ferre 
ifs  perroquetî  ; c*cft  - à-dire  , on 
amené  les  mâts  de  perrgquets  , 
leurs  vergues  & leurs  manoeuvres , 
laiflant  à leur  place  les  épars  ou 
bâtons  de  pavillon  , félon  le  rang 
de  rofficter  qui  monte  le  vaifleau. 

• PERSïQUE  : Les  ArchireéVes 
appellent  ainfi  un  ordre  d’archi- 
teâure  où  Ton  emploie  des  figures 
d’Efclavcs  Petfans  , au  lieu  de  co- 
lonnes , pour  porter  une  tribune  > 
an  entablement , &c. 

•PERSPECTIVE:  C’eft 
le  nom  d’une  fcience  qui  fait  pat- 
rie des  Mathématiques , 8c  qui  en- 
feigne  à repréfenter  les  objets  fur 
on  plan  , de  la  manière  qu'ils  pa- 
roilicm  à la  vue. 

• PERTEOUES  : Ceft  le  nom 
des  bâtons  q«ii  fouiienncnt  fur  une 
galère  « une  efpece  de  parafol  qu’on 
appelle  ttnielet  t ^ qui  fert  à 
couvrir  la  poupe. 

• PERTIGUETTES  , eft  le  di- 
minutif de  ptrteppits  , 8c  fe  dit 
dans  le  même  fens. 

PERTUIS  :Cela  fc  dit  d’un 
paflâge  étrok  , pratiqué  dans  une 
rivière  , aux  endroits  où  elle  eft 
baflè  t peur  en  hauflèr  l’eau  , qu'on 
reilerre  , & qu’on  rétrécit  par  une 
cfpcoe  d'éciufc  qu'on  fait  à la  maî- 
sreflè  arclie  d’un  pont  , par  le 
moyen  des  betardeaux  & des  pelil^ 
fades  ( ou  aiguilles  mobiles  , ce 
qui  facilite  la  navigation  des  ba- 
teaux , qui  montent  ou  qui  defeen- 
dent.  Ce  permis  ne  fe  ferme  pas 
feulement  avec  des  aipiilles , c«)m- 
me  fer  la  rivière  d'Yonne , mais 
avec  des  planches  en  travers  » 
eomme  fur  la  rivrere  de  Seine  , 
ou  arec  des  portes  à vanne  , ainfi 
qu’au  prrtnis  de  Nofem-feï'Seiae, 
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On  fait  auflî  des  permis  avec  des 
moulins  : ce  font  des  éclufes  ou 
paflàges  pour  les  bateaux! 

PERTUIS  ANNE  , eft  une  ar« 
me  à peu  près  faite  comme  une 
hallebarde.  On  la  donnoit  à quel- 
ques Soldats  de  chaque  compagnie 
d’infanterie , pour  arrêter  l’impé- 
tuofité  de  la  Cavalerie.  Comme 
elle  ne  faifoit  pas  le  même  eftet 
que  la  pique  , on  ceflà  de  s’en 
fervir. 

Les  Cent-Suiffts  du  Roi  portent 
toujours  la  penuifane.  Elle  eft 
montée  fur  la  hampe, & y compre- 
nant la  lame  & hé  bout  > elle  eft 
de  fix  pieds. 

Cette  arme  a été  abolie  dans  Pin- 
fenterie  , par  l’Ordonnance  du  ly 
du  mois  de  Février  de  l’an  1670» 
Art.  *XII.  mais  cet  Anicle  ne 
s’obfcrve  pas  à la  rigueur  dans  les 
compagnies  d’invalides , où  les  Sol- 
dats eftropiés  d’un  bras  ne  peu- 
vent être  armés  que  de  pertuifan» 
nés.  On  s’en  '^ert  fur  mer  pour  dé- 
fendre un  vaiflêau  à l’abordage. 

• PESANTEUR  , eft  une  qua* 
lité  ou  venu  , par  laquelle  une 
chofe  pefante  eft  emportée  en  bas. 
Au  lieu  de  pefanteur , on  dit  aulB 
gravité.  La  pefanttttr  abfolue  d’iin 
corps  , eft  la  force  avec  laquelle  ce 
corps  tend  à defeendre  , lorfqu’il 
ne  touche  à quoi  que  ce  foie.  La 
ptfanttur  abfolue  d’imc  pierre  qui 
eft  en  l’air  , eft  l’effon  qu’elle  feit 
pour  defeendre  vers  la  terre.  La 
pefanteur  relative  d’ilti  corps  , eft 
la  force  qu’il  a pour  fe  moavok 
avec  «ne  partie  de  fa  pefanteur. 
Ainfi  la  pefanteur  rtlative  d’un 
corps  qui  eft  fur  on  plan  incliné  , 
eft  la  force  que  ce  corps  a pour 
rouler  fur  te  plan. 

PESER  ; Cfeft  tirer  de  lwuu|h 
bas.  Pefer  fur  uni  monaeuvre^u 
qtielqu'aun'e  riiofi  : Ceft  tirer  ftir 
, cette  mancettvte  peur  le  faire  faeU- 
Hiv 


P E 


*•  ' 

1 20 

ftr.  Ptfcr  fur  un  levier  : C’eft  au.lî 
le  faire  baiiTer. 

P E S O N , ou  Romaine  : G’eft 
une  forte  d'inftrumcnt  ^ avec  quoi 
on  pefe  ce  qui  eft  difficile  à pefer 
avec  des  balances.  Il  elt . compofé 
d’une  vergue  ou  verge, d’une  inaflè, 
qu'on  appelle  aufli  pefon  , & d’où 
cet  inftrument  a pris  ce  nom  : d’un 
crochet  pour  le  fufpendre , Se  d’au- 
tres petites  chofes  iefquellcs  les  Ba- 
lanciers appellent  broches  , joues  , 
gardes  & lourets.  Ce  pefon  eft 
très  - nécellâire  dans  les  magaHns 
d’artillerie  > de  vivres,  de  marine, 
& fur  les  vai/Icau^î , Se  pour  tous 
les  Munitionnaires.  On  s’en  fert 
particulièrement  fur  les  vaidèaux 
qui  vont  négocier  à la  Côte  d’A- 
friquo  & aux  Ifles  de  l’Améri- 
que , d’autant  plus  que  les  habi- 
tans  y font  encore  moins  fideles 
qu’ail  leurs. 

• PESSIERE  , eft  une  digue 
pour  foiitcnir  les  eaux  d’une  ri- 
vière , afin  de  fermer  un  réfer- 
voir  propre  à donner  de  l’eau  à 
une  macliine  ; le  furplus  des  eaux 
de  la  riviere  coule  par  - delTus  la 
pejfiere  fans  l’endommager. 

• PETARASSE  : C’eft  le  nom 
d’une  efpccc  de  hache  à marteau  , 
dont  on  fc  fert  pour  pou.'Ièr  l’ètcu- 
pe  dans  les  grandes  coutures  , en 
calfàt.ant  les  vailTeaux. 

• PETARD,  infiniment  à feu  in- 
venté en  France.C’cftune  machin»' 
de  fer  ou  dé  fonte  , qui  a la  forme 
d’uivcône  tronqué  j fa  profondeur 
& fa  largeur  doivent  être  propor- 
tionnées à fonépaificur.  Cette  ma- 
chine a quatre  anfes  , par  Iefquellcs 
clic  eft  fcrtcment  arretée  avec  des 
liens  de  fer  à un  madrier  : il  y a 

un  fort  crochet  de  fer  au  ma- 
®èr , pour  l’attacher  à l’endroit 
ou  le  pétard  doit  être  placé.  L’u- 
.fage  du  pétard  eft  de  rompre  ou 
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d'enfoncer  des  poites  , des  bar- 
rières , & même  des  murai  les 
lorfiju’étant  chargé  de  poudre  , 8c 
la  bouche  appliquée  contre  un  ma- 
drier, on  y met  le  feu  par  la  lu- 
mière. 

Henri  IV.  n’étant  encore  que  Roi 
de  Navarre,  prit Caliors en  1539. 
par  le  moyen  des  pétards.  Les  au- 
tres Nations  s’en  font  enfuitc  fer- 
vies  pour  rompre  les  portes  , ponts- 
levis  , herfes  , grilles  & tout  ce 
qui  tien:  lieu  de  portes  , pour  a- 
battre  les  murailles  fimples  &*>on 
terra.Tées  , & pour  éventer  des 
mines  , pourvu  qu’il  n’y  ait  pas 
beaucoup  de  terre  entre  deux. 

On  peut  donner  au  pétard  plu^ 
fieurs  figures  , dont  la  meilleure 
eft  celle  qui  relîcmble  à une  clo- 
che. On  y met  des  anfes  par  lef- 
quelles  on  l’attache  fortement  au 
madrier  fur  lequel  on  le  met.  On 
peut  auJfi  fe  fervir  des  anfes  feu- 
lement , pour  le  porter  & y faite 
un  bord  bien  fort  , avec  quatre 
trous , par  où  on  le  cloue  firf  le 
madrier.  La  lumière  fe  met  au- 
près de  la  culaffè  , & l’on  y fait 
entrer  la  fiifée  jufqiies  dans  le  mi- 
lieu , ou , fi  l’on  veut , on  fait  un 
canal  dans  l’épaiflcur  de  la  culafiè, 
Jufqii’au  milieu  , où  ce  canal  fc 
terminera  pour  entrer  dans  le 
pétard. 

La  matière  dont  on  ftit  ordi- 
nairement le  pétard , eft  d’alliage 
ou  de  bronze.  En  cas  de  befoin  , 
on  le  feit  de  fer  , de  plomb  , 
d’étain  , & même  de  bois  : mais 
ils  crevent  tous  , & leur  effet  n’ca 
eft  pas  par  coiiféquent  fi  fort.  Le 
tuyau  de  la  fufée  doit  être  de 
meme  métal , & tenir  bien  au  pé- 
tard. 

^ La  partie  oppofée  à la  culaflè 
s appelle  la  bouche  du  pétard. 
Quand  on  le  veut  charger  » 00 
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r^flcoît  fur  la  culaflè  , & on  le 
remplit  de  poudre  bien  fine , que 
l*on  bat  fans  la  dégtainer  , en 
fonc  qu’il  y entre  une  fois  & de 
mie  autant  de  poudfe  que  le  fê- 
tard en  contiendroit  fans  être  bat* 
tue. 

11  eft  bon  de  mettre  un  bSton 
perpcndirulaire  fur  le  milieu  de  la 
culallè , de  l’épaifleur  d’un  pouce 
ou  un  peu  plus , félon  la  groficur 
d’un  pétard.  On  met  tout  au  tour 
de  ce  bâton  la  poudre  fine  & bien 
battue  , & après  que  le  pétard  eft 
chargé  , on  retire  le  bâ'on  , & l’on 
remplit  l’efpace  qu’il  occupoit  de 
poudre  fine , qu’on  ne  bat  point  : 
ainfi  pour  l’amorcer , on  fait  un 
trou  à la  charge  par  la  lumicre , 
jufques  fur  le  milieu  de  la  culaflè, 
& l’on  remplit  encore  ce  vuide  de 
poudre  bien  battue  , ce  qui  aug- 
mente l’effet  du  pétard  , à caufe  j 
que  cette  poudre  du,  milieu  prend 
touiours  mieux. 

Quand  le  pétard  eft  chargé  iuf- 
qu’environ  deux  doigts  près  de  la 
^uehe,  on  met  f-r  la  poudre  un 
tranchoir  de  bois  , ou  plufieurs 
cartons  bien  fons  ; l’on  achevé  de 
le  remplir  avec  de  la  cire  jaune  , 
de  la  poix  Grecque  & de  la  téré- 
benthine. Le  bon  pétard  doit  avoir 
un  petit  rebord  en  dedans , afin 
que  le  ciment  tienne  mieux.  Enfin 
on  couvre  le  tout  d’une  toile  ci- 
rée , qu’on  lie  tout  autour  , afin 
que  la  pluie  n’y  entre  point  , & 
l’on  oblerve  de  le  porter  toujours 
la  culafié  en  bas , pour  éviter  que 
^la  charge  ne  tombe  ; la  fiifée  doit 
être  d’une  compofition  qui  fafle 
fon  effet  un  peu  lenfcment , afin 
que  le  Petardier  ait  le  tems  de, 
fe  retirer  , quand  il  y aura  mis 
le  feu. 

Lorfqu’on  veut  fe  fervit  du  pé- 
tard , on  l’attache  d une  grofle 
pièce  de  bois  fort  i . qu'on  met  d«-.| 


vam  fa  bouche,  & auquel  on  le' 
lie  par  les  anfes  , s’il  n'a  point 
de  rebord  p ou  avec  quatre  gros 
clous  plantés  dans  le  rebord  , s’il 
y en  a un  qui  foit  percé  ; ou  avec 
des  clous  à crochet , s’il  ne  l’eft 
pas.  Cette  piece  de  bois  qu’on  ap- 
pelle madrier , doit  Être  ferrée  avec 
de  bonnes  lames  de  fer , miles 
en  croix  par  deflùs  , afin  qu’elle 
ne  fe  brife  pas.  On  y fait  a»  mi- 
lieu un  creux  rond  , un  peu  en-’ 
foncé , fur  lequel  on  met  le  pé- 
tard , & on  y ajoute  à un  bout 
une  anfe  ou  crochet  pour  l’atta- 
cher contre  l’endroit  qu’on  veut 
petarder.  , 

Si  on  peut  approcher  de  la  por- 
te , qu’on  veut  fhirc  fauter  , on  y 
attache  le  madrier  , avec  un  ou 
deux  tire-fbnds , le  joignant  au-' 
tant  qu’on  peut  à la  porte  , afin 
qu’il  ftllè  plus  d’effet.  ' 

Si  la  porte  étoit  ferrée  , &• 
qu’on  n’y  pût  pas  planter  des  tire-* 
fonds,  on  y mtttroit  une  four- 
chette , qui  foutiendroit  le  ma- 
drier. Quelquefois  mqme  on  en 
met  une  à chaque  côté  du  pétard  , ' 
pour  le  foutenir  mieux  ; & c’ett 
ainfi  qu’on  l’applique  contre  les 
herfes  & les  barrières.  ' 

Quand  on  ne  peut  pas  appro- 
cher, on  attache  le  perard  au  bout  ‘ 
d’un  pont  volant  , qui  eft  armé! 
au  bout  de  deux  pointes  de  fer , 

& poiillè  le  pont  avec  rapt-' 
di'tjHnfin  que  les  pointes  entrant - 
biè^^vant  dans  la  porte  i le  pe-  ‘ 
tard  s’y  trouve  joint  le  plus  près 
qu’il  fe  peut.  ' 

Les  fléchés  dont  on  fe  fert  dans  • 
ces  fortes  d’occr.fioni , valent  beau-' 
coup  mieux  que  les  ponts.  Cette» 
machine  eft  plus  légère  & plus  fa-' 
cile  à conftruire.  Voye{  FLE- 
CHES. 

Si  le  folié  étoit  trop  large  , ow 
.poutioit  fe  feiyii  4’unc  machine>' 
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le  Chevalier  de  Ville  nomme 
tfcale.  J’ai  parlé  de  la  conftruc- 
tion  k foa  article.  Voyt(  ES* 
CALE. 

Dans  ces  trois  cas  on  met  le 
ftu  au  peMrd,avamt(juede  pouflêr 
la  machine  contre  la  porte  : mais 
Ton  oWerve  de  faire  une  fufée  ck- 
trêinement  lente  , afin  ^’al  ne 
fàflê  pas  ion  elTet  plutôt  qu’ü  ne 
£iut  ( ou  pour  phis  de  fureté  y on 
attache  le  long  de  la  machioe  une 
mèche  de  bonne  compolîtion  qui 
répond  à la  fufée  , & l'on  y met 
le^&u  I après  qu'on  a avancé  la 
laacbine 

La  grandeur  des  pétards  doit 
être  proportionnée  à la  force  des 
portes  qn’on  veut  rompre  : car  un 
petit  pétard  ne  fermt  prefque  rien 
contre  une  porte  double  & bien 
barrée  ; & un  gros  petard  ne  k- 
roit  qu'un  trou»  de  nteme  qu’un 
boulet  de  canon , dans  une  porte 
fuibie.  C'eü  pourquoi  il  faut  en 
avoir  de  J ifférentes  grandeurs,  & 
fl  l’on  n’avoir  qu’un  grand  pétard 
pour  appliquer  contre  une  porte 
fuibic  , il  faudroit  alors  faire  le 
madrier  beaucoup  plus  grand  qu’à 
l’ordmairc  , afin  qu'il  aide  à bri> 
fer  la  porte.  On  obferve  la  même 
ebofe  à l’égard  des  pétards  qu’on 
met  aux  barrières  pour  enqiorter; 
plus  de  pieux  à la  f )is. 

Quand  on  veut  furprendre  une 
Vilé  par  le  petard , il  fiiut 
ravant  s’informer  non-£eul|H|k 
de  ce  qui  regarde  rintéricur^lK 
Place  , la  fqrce  de  la  garnifon  , 
les  avenues  & les  lieux  circonvoi- 
Hns;  mais  il  faut  outre  cela  faire 
reconnoîtie  & fçavoir  au  julle  de 
t]uclle  maniéré  font  laites  les  por- 
ter , s’il  y a quelque  demivkioe 
aiHdevant , avec  ou  fans  fofiS  ; fi 
le  folié  eft  fec  ou  plein  d’eou  , & 
quelle  en  cft  la  largeur  ; s’il  y a 
^ Utricrec  baflèf  ouimtn«.fu{* 


tel  ou  fbiblel  f ipicHcs  Sentinel» 
les  on  y mec  ; combien  de  portes 
il  faut  paflêf  , & quelle  eft  leur 
dilfance  ; fi  elles  font  de  bois  ou 
de  fer,  vis  -àr-  vis  ou  en  détour- 
nant ; en  quel  endroit  font  les 
Corps-de  - gardes  , combien  il  en. 
faut  pallèr  avant  que  d'arriver  à la 
Place , & comme  ils  font  litués: 

S’il  y a des  canons , pierriers  , 
ou  autres  machines  ; combien  on 
doit  pafièr  de  ponts  - levis , s’il! 
font  à fieches , à balctilcc  • ou  fim- 
plcment  de  planches  , qu’on  ôte 
& qu'on  met  quand  on  veut , quelle 
ell  leur  largeur  ; «'il  y a des  her- 
fes  ou  dc«  orgues  , comment  elles 
font  foBtefiucs , par  rqi  elles  tom- 
bent , & qui  eif  celut  qui  e(l  char- 
gé de  les  abattre  ; oii  font  les 
ferrures , gonds  , chaînes  & autres 
ebofes  qui  ferment  la  porte  , parce 
que  c’eft  - là  ou  il  faut  attacher  le 
petard , a&u  qu^l  ouvre  tout  d'un 
coup  : 

S’il  y a des  sneurtrieres , ou  ma- 
che-couKs  en  dehors  ou  en  de* 
dans , entre  deux  Corps  - de  - gar- 
des ; quelles  chofes  on  y lient  pour 
jetter  for  ceux  qui  vondroient  en- 
treprendre fur  la  Piace.  Enfin  l’on 
doit  s’inftruire  à fond  de  tout  ce 
qui  peur  empêcher  ou  aider  te  fuo 
cés  de  l’entreptife. 

Après  avoir  pris  toutes  les  in<* 
formations  nécefiâires  , on  fait 
fes  préparatifs , & l’on  fe  met  en- 
fuhe  en  marche.  On  dort  avoir 
double  épuipage  de  pétards  , de 
ponts  volent  , de  ficelles  , de 
crics , haches  , tenailles , pieds  de  ^ 
chevre  , marteaux  & autres  inf- 
trumens , pour  rompre  & brilêr 
tout  ce  qui  pourroit  faire  obftaciew 
* Outre  le  Petardier  & un  Chef, 
il  faut  vingt  hommes  , un  qui 
porte  Je  madrier , trois  pour  le  pe- 
tard , c’eff  • à-  dite , deux  pour  le 
pvtqr  dt  ua  pouc  les  ai^  * en 


Cas  de  fcefoin  , & tous  les  ^atre 
pour  le  porter  alternativement  de 
deux  en  deux  , s’il  eft  attaché  in 
madrier.  Les  detis  <|ni  fe  repefient 
portent  chacun  un  marteau  de  Ma- 
réchal. 

Après  ceux-ci  • riermem  detnt 
airtrcs  , qui  ont  ciMcun  une  grande 
hache  , enfirite  un  autre  avec  un 
pied  de  chevre  « im  antre  avec  une 
lanterne  fourdc  , un  autre  avec 
des  bouta  de  nteche  allumés  * & 
un  dixietne  nui  pone  un  tire- 
fond  avec  de  bons  clous  & une 
tnaiTc.  11  faut  auili  ohfervet  d’a- 
voir plus  d'un  Petardier  pour  cho- 
que fittard  t à ctuCs  du  grand  den- 
gcT  où  iis  font  expofés. 

Si  la  barrière  que  l*on  tronvc 
en  st'prochant  de  la  Place  , n*tft 
faite  qtie  pour  artcier  les  chevaux 
& les  charrettes  , on  les  pafiê  lans 
rien  rompre  : mais  s’il  y a une  pa- 
îiflàde , on  en  feie  quelques  picox 
hu  on  les  rompt  avec  des  haches 
DU  autres  infttitmens. 

Si  après  avoir  paîïé  la  barrière 
Dn  rencontre  des  poms-lcvis,  on 
Ibit  paüèr  qtrelques  Soldats  â fec 
ou  la  nage  , fcKtn  que  Je  foiTé 
eft  fcc  on  plein  d’eau  , pour  dé- 
fiirc  les  anneaux  de  la  chaîne  qui 
ne  font  point  brafes  , tels  que  font 
ordinairement  les  derniers  <Pen- 
bas  I & pendant  ce  teins  - là  on 
Soutient  le  poht  avec  des  hallebar 
des  , pour  le  laiflêr  aller  douce 
ment.  Mais  s’il  n’y  avoir  point 
d’anneaux  qui  fiidênt  ouverts  • on 
les  cadè  avec  quèlque  inIVrument 
oui  fade  fon  efiet  promptement  & 
tins  bruit. 

Quand  on  eft  arrivé  auprès  de 
la  porte  de  la  Place,  on  y atta- 
che le  pétard  de  quelqu'une  des 
maniérés  que  nous  avons  rappor- 
tées , félon  qu’il  en  eft  befoin  , & 
dès  que  ia  poste  eft  à bas  , on 


fait  entrer  promptement  le  plus 
de  monde  que  l’on  peut  , avant 
que  la  parnifon  ait  le  terni  de  (fe 
recoonoître.  On  détache  quelqu’un 
qui  arrête  ou  tue  celui  quie  eft 
chargé  d’abattre  la  herfc  ; & pen- 
dant ce  tems-là  , on  met  des  po^ 
tences  aux  couliflès  de  la  porte  » 
OH  dcf  chevalets  par-delibu»  , pour 
l’empêcher  de  tomber. 

S’il  y avoit  des  orgues , on  met- 
iroit  à chaque  c6té  de  U porte 
deux  tréteaux  un  peu  hauts  , 9c 
on  les  couvrtroit  de  fortes  plan- 
ches • qui,  traverfant  la  largeur  de 
la  porte,  emp echeroient  les  orgues 
de  s’abattre  , & donneroicntun  tf- 
bre  pafljge  par-deflbus.  St  les  or- 
gues ou  la  herfc  fe  baiftbiem  avant 
qu’on  eût  eu  te  tems  de  les  env 
pécher  , il  fnidroit  alors  y appli- 
quer un  autre  pétard. 

Dès  qu’on  eft  le  maître  de  ltet>  ■ 
tréc , on  achève  l’exécution  • ob- 
fcrvaiH  toujours  qu’on  marché  en 
bon  ordre  , & que  perfonne  »e 
s’écarte  ou  fe  mette  à piller  , ite 
peur  qi>e  la  gamifon  venant  à fe 
rallier  dans  cctre  confùfion  ne  ce» 
poulîè  vos  troipcs.  _ 

Quand  il  faut  héceflàiremcnt 
petarder  plufieurs  barrières  ou  por- 
tes , «vam  que  d’arriver  i celle  d« 
b Place  , l’entrcprife  eft  très-diffi- 
cile , à caufe  que  Pennemi  a te 
tems  de  fc  leconnoître  ; de  l’on 
ne  peut  gnercs  fc  flâner  de  réuflir , 
à moins  qu’on  ne  faflè  phiiîeur» 
attaques  en  difièrens  endroits  « 
pour  fakc  faire  diverfibn.  Il  fe-» 
roit  mênfe  bon  dans  cet  occa- 
iîons  d’appliquer  en  même  temp 
des  écheltes  A .-quelque  endroit  da 
rcinpan  , éloigné  des  attaques  , 
ou  de  fe  fctvîr  de  quelques  ftra- 
tpgêfnet  • pour'  furprtndre  la  gSr- 
nifon , qui  ne  penfc  qu’i  fc  dé- 
fendre du  côté  Où  fcDC  VUft  U* 
iattbqueg 
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Si  toutes  les  Villes  ^toient  bâ- 
ties & gardées  comme  le  font  au- 
jourd’hui les  Places  de  guerre  , le 
fêtard  & les  autres  furprifes  ne 
feriWem  pas  des  attaques  qu’on 
ofât  entreprendre  contre  elles. 
-Pour  fe  garantir  du  pétard  , il  faut 
■mettre  des  pahdades  8c  des  bar- 
rières avancées  devant  les  portes, 
foit  qu'il  y ait  des  ponts  , foit 
■^u’il  n’y  en  ait  point  ,aün  que  l’en- 
nemi ne  puifle  pas  approcher  fans 
qu’on  en  foit  averti  par  le  bruit 
•qu’il  fera  en  les  brifant. 

S’il. y a quelque  partie  du  rem- 
part qui  flanqne  la  porte , on  y 
mettra  du  canon  , s'il  fe  peut , 8c 
l’on  a (lignera  ce  porte  à quelques 
Moufquetaires  , avec  ordre  de  s’y 
rendre  8c  de  faire  feu  dès  que  Pal- 
hrme  fera  donnée.  On  tient  fur  le 
haut  de  la  muraille  de  groflès  pier- 
•res  pour  jetter  contre  ceux  qui  ap- 
procheront. 

On  peut  aulü  faire  des  trous  â la 
porte  , pour  tiret  contre  le  Petar- 
dier , y mettre  une  bafcule  pour 
Je  faire  tomber  dans  le  fodé  , s'il 
y en  a , ou  &ire  une  efpecede  fou- 
riciere  pour  le  prendre  par  ie 
corps  , tenir  au  Corps-de-garde 
de  petits  canons  chargés  à mi- 
traille, 8c  braqués  contre  la  porte  : 

Enün  , l’cmbarraflèr  avec  des 
charriots  , tables  , barriques  plei- 
nes de  fumier  , 8c  tâcher  d’arrêter 
ceux  qui  feront  entrés  , tandis 
qu’on  tirera  toujours  de  deflus  la 
muraille  contre  les  autres  , 8c  que 
ceux  de  dedans  fe  mettront  en 
état  de  repoullcr  l’enneiTii.  Voytf 
fur  \espetardt  les  Œuvres  Mili- 
taires Tome  //.  page  596'  fuiv.  j. 
XVII.  &•  page  Ï27  Juiv. 

XFir.  xmi.  (y  xîx. 

■ PÉTARDER  : C’eft  appliquer 
le  pétard. 

i PtTARDIER:  C’ert  celui  qui 
jtttache  le  pétard,  Ce  n’e%  ppint 


V E 

une  fonftion  particulière.  Tous  leJ 
Officiers  peuvent  appliquer  le  pé- 
tard. 

• PETEROLLES.  Ce  font  de 
petits  pétards  que  font  les  en  fans 
dans  les  rues  , avec  du  papier  & 
un  peu  de  poudre.  On  peut  les 
mettre  au  nombre  des  garnitures. 

Les  Ordonnances  de  Police  font 
défenfes  de  tirer  aux  jours  de  ré- 
jouiflànce  , dans  les  rues  8c  places 
publiques  , aucuns  pétards  , pirto- 
lets , 8c  autres  artifices  ; 8c  cela 
pour  éviter  les  incendies, 

•PETITE  guerre.  Foyer 
GUERRE. 

PETRINAL,  ou  poitrinal,  étoit 
une  arme  , laque'le  tenoit  le  mi- 
lieu entre  l’arquebi’fe  Sc  le  pirtolet. 
On  s’en  fervoit  fous  François  I. 
Sc  il  en  eft  fait  mention  dans  une 
relation  du  fiége  de  Rouen  , pat 
Henri  IV.  en  1 yqs.  Cette  arme 
plus  courte  que  le  motifquet , mais 
d’un  plus  gros  calibre  étoit  portée 
à caufe  de  fa  pefanteur  à un  bau- 
drier • 8c  couchée  fur  la  poitrine 
de  celui  qui  la  vouloir  tirer  , c’ert: 
pourquoi  elle  était  appellée  poirri- 
nal. 

• PEUPLER  : C’eft  , en  char- 
penterie,garnir  un  vuide  de  pièces 
de  bois  • efpacécs  â égales  dirtan- 
ces  , ainfi  on  dit  peupler  de  po- 
teaux une  cloifon  , peupler  de  fo- 
lives  un  plancher  , peupler  de 
chevrons  un  comblé  , peupler  de 
pilots  une  fondation. 

PHAJOFNÉE  : C’eft  un  bâ- 
timent du  Japon , dont  les  Grands 
Seigneurs  fe  fervent  pour  aller  fe 
promener  , à peu  près  comme  on  • 
fe  feri  des  yachts  en  Hollande.  Il 
y a dans  le  milieu  une  chambre 
pour  le  Maître  du  bâtiment.  Ellé 
eft  couverte  de  natte  ; 8c"  les  ar- 
mes du  Propriétaire  font  élevées' 
au-deflîis.  ’ 

PHALANGE  chez  des  Geecs  ^ 
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Jtoit  toute  une  armée  réu*ie  en  un 
feul  Corps. 

Les  Soldats  qui  compofoient  la 
fhilange  , y étoicnt  extrêmement 
prellës  , & les  divilions  qui  y pou- 
voient  être  ne  laiflbient  enir  elles 
aucuns  intervalles  bien  marqués. 
Quini-Curfe  dit  que  la  phalange 
des  Macédoniens  étoit  un  gros 
d'hommes  ferrés  dans  leurs  rangs» 
Par  ce  moyen  ces  hommes  en  pré- 
fentam  leurs  fariffes  , ou  longues 
piques  , formoient  une  barrière 
inaccelilble.  L’effet  d’une  phalange 
ui  en  venoit  à la  charge  devoir 
tre  terrible.  Comment  des  trou- 
pes dans  tels  autres  artangemens 
qu’on  les  eût  pu  mettre , auroiem- 
clles  pu  réfiltcr  i une  multitude 
d’hommes  mifes  en  malle  » laquel- 
le maffe  hériffée  dans  toutes  les  j 
faces  de  plufteurs  rangs  de  piques  , | 
tomboit  fl  pefamrhènt.fur  ce  qui 
lui  étoit  oppofé  , que  rien  ne  de- 
voit  Être  capable  de  rélifter  à fon 
choc. 

• Mais  aufli  il  falloit  à la  phalange 
un  terrein  qui  lui  convînt  : autre- 
ment fa  force  auroit  diminué  con- 
fidérablcment.  Un  Corps  aul5  gros, 
aufli  pefant  , qui  ne  fe  partageoit 
point  , avüit  befoin  d’un  vafte 
champ  pour  manœuvrer  , & s’il  fe 
trouvoità  l’étroit  , ou  fur  un  ter- 
rein  inégal  ,il  deVenoit  bien  moins 
redoutable. 

La  phalange  ne  fe  manioitpas 
fl  ailément  & fur  tout  terrein  , 
ainfi  que  fàifoit  la  Légion  Romai- 
ne. Elle  étoit  plus  ou  moins  nom- 
breufe  ; mais  on  ne  donnoit  guc- 
res  ce  nom  h un  CorpsWioindrc 
de  fept  à huit  mille  hommes. 

11  n’cft  pas  fur  li  toute  l’Infan- 
terie d'une  armée  ne  compofoit 
qu’une  feule  phalange.  Celaparoî- 
uoit  tel , Il  on  s’en  rapporioit  à 
ce  qui  eft  écrit  des  batailles  d’A- 
. ^sandre  , oii  il  n’eû  jamais  parlé 


de  la  phalange  Macédonienne  qu’- 
au fingulier  , & comme  d’un 
Corps  unique.  Le  refte  de  l’année  > 
de  ce  Conquérant  ne  conliftoic 
qu'en  Cavalerie,  & en  des  Soldats. 
armés  à la  légère  , qui , mis  par 
pentes  troupes  , garnillùiem  le. 
devant  & les  côtés  de  la  phalange. 

Cependant  il  paraît  par  le  récit* 
d'autres  batailles  , que  quand  l’In*. 
fanterie  d’une  armée  étoit  bien- 
nombreufe  , on  la  partageoit  au> 
moins  en  trois  phalanges , qui  fe 
mettoient  fur  une  ligne  , ou  eii/ 
fcâion  l’une  fur  l’autre  , quand  on 
étoit  dans  un  lieu  étroit , ce  qui 
foinioit  tfois  efpeces  de  lignes.- 
C'eft  de  la  coutume  de  divifer  une. 
armée  en  trois  gtufles  phalanges  »■ 
qu’elt  venue  depuis  celle  de  parta- 
ger les  armées  en  trois  Corps  prin». 
cipaux  , dont  celui  du  milieu  s’ap-i 
pelle  Corps  de  bataille , & les  deux 
autres  les  ailes. 

Les  anangemens  différens  que 
pouvoieni  prendre  les  phalanges! 
d’une  armée  , avoieni  des  noms 
fignificatifs  à ces  arrangemens.  Si 
le  centre  ou  Corps  de  bataille 
avançoit  plus  que  les  ailes,  & for- 
moit  par-là  une  ligure  d’angle  for-- 
tant  , cela  s’appelloir  faire  \'em~ 
bolon,  du  terme  Grec 
qui  fignifie  un  éperon  : fi  au  coii-- 
traire  le  centreMe  trouvoit  plus  re- 
culé que  les  ailes,  ce  qui  failoit  une 
figure  d’angle  rentrant , cela  s’ap- 
pelloit  faire  le  peplegmenon  , d’un 
terme  dérivé  de  celui  de 
Quand  plufieurs  phalanges  étoient 
mifes  l’une  fur  l’autre  pour  choque 
de  tête  , cela  s’appelloit  faire  le 
plé[lon. 

Les  Grecs  donnoient  diverfe# 
formes  à leurs  phalanges  , il  y en 
avoir  de  pleines  dans  leur  centre  ' 
d’autres  dont  le  centre  écoit  vui- 
tje  poiir  y pouvoir  placer  de  la  Ça* 


valeiic  , des  machtae»  de'  |uer*e 
& du  bagage  ; d’aiuies  philangtt 
(hoienc  des  i^uairés  paiËius  ; d'au* 
ncs  prdieruoiciu  un  giainV  front  , 
Sl  devenoient  des  quarrés  longs 
lot  IciHS  faces  d'autres  an  can- 
nai rts  dtuiem  des  ^uarrds  dirom 
fur  la  face  ptdl'cniée,  & forinoiem 
cks  efpcccs  de  colonnes  ; d'au- 
Hcs  entîfi  pienaieni  des  figures 
triangulaires  , demi-fphériques  , 
ou  d'an-  ifuaric  à tiOis  côtés,  c'eft- 

ire  i)u’o  Iles  leftuicni  ouvertes, 
ou  fur  le  devant,  ou  lur  le  derrière. 

I Depuisqu'i  l’excmpledesOrecs, 
nous  avons  l'ufage  de  funner,  pour 
unendccfiiié  , de  gros  Corps  d'Jn- 
£inceric  , ce  qui  s’appelle  batail- 
lem  quorris  , on  a donné  à ces 
Corps  différentes  formes.  On  en 
a vu  à centre  plein  , & d’autres  à 
centre  vuide  ; & reffee  qu'ils  ont 
£ùt  dans  les  occalîons  où  l’un  s’en 
eff  fervi,  prouve  la  grande  réfiltance 
que  puuvoit  faite  une  pkaUutge 
Crée  que. 

L'Infanterie  Efpagnote  ne  fut  fi 
difiicilc  à vaincre  ù la  bataille  de 
Rocroy  , que  parce  qu’elle  le  for- 
ma en  bataillon  quarré  ù centre 
plein  I «Si  pour  exemple  d’un  ba- 
taillon quarté  à centre  vuide  , on 
a celui  que  focnicrent  les  Suidés  , 
fous  le  règne  de  Charles  IX.  lequel 
bataillon  marcha  de  Meaux  à Pa- 
ris , contenant  dans  fon  centre  le 
Roi  & toute  la  Cour, 

Les  formes  différentes  , que 
prenoient  les  phaUngei  Grecques, 
les  ftiifoient  divctfcment  nommer. 
Celle  qui  préfentoit  un  grand 
front  , s’appelloit  phalangia  pha- 
lanx  : celle  qui  avoit  plus  de  pto- 
fondeur  ou  de  hauteur  que  de  front, 
étoit  la  phalanx  emtijhmàs  , & 
\'amphijlomos  étoit  celle  qui  faifoit 
Rec  de  toute  part. 

L’ordonnance  en  phahnge  de- 
puis fon  invention  n’a.  pas  ceilé 


d%re  (té  mode.  Céiâr  la  fsifoÜ 
prendre  quelquefois  à fes Légions  » 
dt  nos  gros  botaillont  «puités  font 
des  efpcccs  de  fkatanges.  Ce  qug 
ctf  bon  dans  une  icicnce  fe  cou-» 
fetve  KXi)ours. 

PHARE  : C’eftunc  tour  élevéç 
fur  la  côte  , & dont  le  ibimnci 
porte  un  feu  , ou  un  fanal  , qu'on 
alhiine  de  nuit  pour  indiquer  la 
route  aux  vaidèaux.  On  dit  le  pha- 
re de  Meffine.  Le  Coloflè  de  Kho- 
des  fcrvuii  de  phare.  La  cour  de 
Corduuan  cié  un  phare  fur  la  Ga- 
ronne. Ce  mot  de  phare  , vient 
d’une  grande  tour  que  Ptoloméc 
de  Philadciphc  , Kci  d’Egypte  , fis 
élever  fur  le  fommet  d'une  monta- 
gne de  rifle  apjtelléc  Pharos  , l’art 
J740.  de  ta  fondation  du  Monde  ^ 
& qtill  appéfta  la  tour  de  Pharos 
du  nom  de  PIfle.  Elle  a paflé 
pour  une  des  fepe  merveilles  du 
Monde.  . . 

• PHARE  , cft  la  même  ebofq 
que  fanal.  Voyep  la  dtfcriution 
de  la  tour  de  Cordouan  dans  l’Ar- 
ebiit^ure  hydraulique  , féconde 
P unie, Tome  premier,  ôx  iA.  iléù- 
dur. 

? I C a pic  : C’eft  - à - dire , à 
plomb  ou  petpcudicvlaircmtnt. 
pic  fur  une  ancre  , c’dl-à-dite 
que  le  vaifleau  eff  poipendicuiai- 
rcnient  fur  cette  ancre, &qu’tlie  eft 
dég.igée  du  fond.  Des  /àuts  à pic 
dans  une  liviete;  Ç’eü  quand  il  1(> 
trouve  un  rocher  efearpé  , ou  ut^ 
faut  dans  une  rivière  , où  toute 
l’eau  tombe  de  haut  en  lias  , ccm* 
nae  danCunc  cafeade  , ainfi  qu'ii 
s’en  trouve  dans  de  grandes  ri- 
vières de  l’Amérique, 

•PICORÉE,  petite  guerre  , 
pillage  que  font  les  .Soldats  , qui  fç 
détachent  de  leurs  Corps  ; ce 
qu’on  appelle  aiifli  aller  ù la  ma- 
^ raude,  Letmo»  picarét , pieortf  Sc  • 
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"BkwfUf  % ne  fum  «n  «fage  qoe  éa 
deiniei  fiécle. 

PlCS-HOïAUX  à loc  , àtôie, 
è feuille  de  l4uge  de  à iiancbc. 
Voye^  OUTILS  d Bioaràtrs. 

PilîC£  : Ce  luui  ligiufic  le  ea> 
non.  fitett  de  ‘baiiciic , c’eü  le 
canon  qui  fert  uidindiiuncut  à un 
lidgc  • U qui  porte  vingt  ou  «ingi- 
quaitc  kvtca.  fiices  de  campagne, 
font  ceika  qui  porunt  huit  ou 
douze  livrée  de  balk  , de  qui  le 
sneiient  oadinaueinent  à l'avant- 
garde  d’une  armée  qui  eft  en  inar> 
chetcooune  k gros  canon  fc  met  au 
Cuips  de  bataille.  On  dit  ikinon- 
Ki  les  pièces , encloucr  ks  pièces, 
tafraîclur  les  pièces, 

P1£C£  de  canon  hrifé.  Il  y a 
çipaines  pièces  qui  foiu  de  piU- 
lieuts  morceaux  , & qui , après 
avoir  tiré , fc  démontcni , & font 
plus  portatives.  Un  Fondeur  de 
Rouliillon  les  a rcnouvellées  & a 
fait  des  pièces  brijtes  ou  de  deux 
tnorceaux  ; mais  on  n'a  rien  dé- 
cidé far  kur  cooâruâton  , ni  fur 
leur  ufage. 

P1£C£  verjîe  en  panier  eu  en 
€Oge  : C’elt  lutiquc  lapieee  touche 
terre  • & que  ks  roues  de  l’afiQt 
ou  du  cbacriot  qui  poiicnt  tout  k 
corps  du  canou  font  en  l'air.  Il 
y a plufieuts  manieies  de  rckver 
les  pièces  verlées  ou  fur  le  c6té 
ou  én  cage  > indiquées  par  Saint 
Remi. 

Les  uns  font  défaire  ks  clava- 
tes  des  fulbandes , en  foite  que  la 
piece  quitte  ion  affût  & pofe  î ter- 
fC  fur  deux  fafcincs  ; on  rekve  cet 
affût  à bras  & avec  des  leviers , on 
le  met  k quartier , la  picce  fe  re- 
tourne & le  remonte  avec  la  chè- 
vre. Mais  généralement  toutes  ks 
pièces  fe  rekvent  plus  aiiément 
de  la  maniéré  fuivante. 

On  embreOe  la  cutaOc  par  fbn 

bouton  k une  des  iMqucs»  en  forte 
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mVne'  foli  ferme.  Un  Forgea^ 
frappe  ks  clavettes  pour  qu’eiks 
all&rent  les  fulbandes.  On  em- 
braliè  enfoiie  avec  deux  prolonges 
& la  culaflc  Sc  l'aRut  vers  i'entre^ 
loife  de  couche  , ât  la  voIec  & 
l^iffût  à foB  entretoife  de  voléei. 
On  fait  placer  dix  ou  douze  hom- 
mes fur  chaque  prolonge.  On  à 
deux  forts  & grands  leviers , fur  b 
chacun  defqueis  il  y a nuis  ou 
quatre  hommes.  On  les  place  dé 
l'autre  côté , au  défaut  des  roues. 
On  fait  coniretenir  le  bout  d'affîrt 
pour  ali&rcr  le  mouvement  ; & la 
manoeuvre  ainlr  difpoféc  , un  fait 
étendre  les  hommes  qui  tirent  les 
prolonges  ; ks  leviers  agi£kni  & 
s'engagent  à mefurc  que  la  piec# 
s’élève  , & il  ne  reüe  qu'à  uimi* 
nuer  l’effort  , quand  la  piece  ell 
en  Pair  , pour  ne  pas  la  relever  à 
une  hauteur  plus  que  fuffiiante. 

Quand  ks  pièces  font  fur  des 
cbarriots  à porter  le  canon  ÿc  qu’- 
elles verl'ent  , diffcilcmcnt  peut- 
on  k pallêr  de  chevies  pour  les 
rcmpntçr. 

• PIECE  • en  architecture  , fe 
dit  de  chaque  différent  heu  , dont 
une  maifon  , qu  un  appartement 
etteompofé  , comme  d’une  falie, 
d’une  chambre  , d'un  cabinet. 

• PIECE  de  charpente  : C’ell 
tout  morceau  de  bois  taillé , qui 
CBirc  dans  un  aUcmhbgc  de  char- 
penterie , Sc  (jui  fert  à divers  ufa- 
ges  dans  les  bàtimens.  On  nomme 
maîereffes  pièces , les  plus  groliès, 
comme  poutres , tirons , entrains  , 
Jambes  de  farce  , &c. 

• PIECE  de  bois  : Ceft  , félon 
l*ufage  de  Paris , une  mefure  de  fîx 
pieds  de  longs  , fur  foixante  ‘Sc 
douze  pouces  d’équariflàge  : ainli 
une  piece  de  bois  méplat , de  dou- 
ze pouces  de  largeur , fur  fix  pou- 
ces de  grollêur  & fis  pieds  de  long, 
fera  ce  qu'oa  appelle  une  pUee  ; 


Dkj  ■ .%  i-.’  CiOiylc 


4 


»vl  iS  P-  I 

■il  quoi  on  réduit  toutes  les  pi^ets 
de  buis  de  difTéremet  gtofTeurs  & 
long'.aurs,qui  entrent  dans  la  conf- 
trudion  des  bâtimens  , pour  les 
eftimer  par  cent. 

• PIECE  de  corde  : C’eft  un 
paquet  de  corde  , foit  qu'clie  foit 
liée  en  paquet , ou  en  cerceaux  : 
une  piece  de  corde  elt  de  quatre- 

4 vingts  brallès. 

• PIECES  légères  ou  pièces  de 
campagne  : Ce  Ibnt  les  pièces  qui 
font  le  plus  en  ufage  pour  la  marche 
des  armées  , des  camps  volans  : 
pour  les  défenfes  des  murailles , 
des  baillons , des  cavaliers  , 8i  des 
autres  lieux  , où  il  faut  des  pièces 
légères,  & faciles  à être  marnées  ; 
telles  qu’une  coulevrine  portant 
feize livres  de  balle,  une  coulevti- 
ne  bâtarde  de  dix  pieds  de  long  , 
portant  un  boulet  de  huit  livres  , 
une  bâtarde  légère  de  huit  livres  , 
une  piecs  de  régiment  de  quatre 
livres , un  pierrier  portant  un  bou- 
let de  trois  livres  , le  canon  à la 
Suédoife  , & ramufcite  du  Maré- 
chal de  Saxe. 

• PIECES  d la  Suédoife.  Vopep 
CANONS  de  campagne  à.  la  Sué- 
doife. 

PIECES  nettes  : Ce  font  celles 
qui  n’ont  point  d’évent , ni  d’au- 
tres défeÂuofités  ; qui  n’ont  ni 
chambres  , ni  filtules  , ni  foufflu- 
res;  dont  le  métal  elt  fain,non  po- 
reux, ni  ventueux  , ni  grumeleux  , 
ïc  où  le  foret  a eu  prife  par-tout. 

PIECES  de  chaffe  : Ce  font  des 
canons  logés  à l’avant  d’un  vaif- 
ieau  , dont  on  fe  fert  pour  tirer 
par-dcflùs  l’éperon  fur  les  vaif- 
' féaux  , qui  font  â Pavant , ou  fur 
ceux  qui  prennent  chaflè.  Mais 
cette  maniéré  de  tiret  retarde  le 
cours  du  vaiilêau. 

PIECES  décachées  , travaux 
avancés  en  dehors  ; Ce  font  les  ou- 
vrage* qui  couvrent  le^cotps^  de  la 
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Place , du  côté  de  la  catlipagrte^î 
comme  les  ravelins  , demi-lune 
cornes  , tenailles  , couronnes  « 
queues  d’irondes  , enveloppes , êt 
femblables.  < 

PIED  de  Roi,  cil  une  mefure 
contenant  douze''  pouces  , ou  cenc 
quarante  -quatre  lignes.  Un  pied 
quarté  ell  la  même  mefure  en 
longueur  & en  largeur , qui  fait 
cent  quarante-quatre  pouces  de  fu- 
perfide.  Un  pied  cu^  eft  la  mê*- 
me  mefure  , félon  les  trois  dimen. 
fions.  Le  pied  cube  a mille  fept 
cens  vingt-huit  pouces  cubes.  Je 
ne  parlerois  pas  ici  du  pied  , fi  ce 
n'ell  qu’on  en  a afiaire  , tant  pour 
les  fortifications  , que  dans  l’ar>- 
tillerie , pour  toutes  les  mefures 
que  l’on  y prend.  < 

• PIEDiifienan  ouRhinlandique: 

Il  eft  de  onze  pouces  cinq  lignes  , 
par  rapport  au  pied  de  Roi , & 
fert  de  mefure  à l’Allemagne  & à 
prefque  tout  le  Septentrion.  i 

Tout  pied  fe  divife  en  douze 
parties  qui  s’appellent  pouces  , cha> 
que  pouce  en  douze,  autres  parties 
qui  s’appellent  lignes. 

Pied  courant  : C’eft  celui  qui  eft 
mefiiré  lùivani  fa  longueur.  , . 

PIED  quarré  , eft  une  fuperficie 
quarrée , dont  chaque  côté  eft 
d'un  pied  de  long,&  qui  contient, 
comme  on  l'a  dit , cent  quarante- 
quatre  pouces  quarrés.;  il  fert  pous 
mefurer  les  fuperficies.  i 

• PIED  de  toife  quarrée  , eft  la 
fixieme  partie  de  la  toife  quarrée  , 

& comme  cette  toife  contient 
trente-fix  pieds  quarrés  , le  pied 
de  toife  quarrée  en  contient  fix  , 
Sc  don  être  confidéré  comme  un~ 
reflangle  , qui  a un  pied  de  bafe  , 
fur  une  toife  de  hauteur. 

PIED  euhe  : C’eft  , avons-nous 
dit , celui  qui  contient  mille  fep^ 
cens  vingt-huit  pouces  cubes  ou 
folides. 

■ ■ 
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^ • II  doit  être  confiJdrd  cojn> 
Ihe  un  cube  .dont  chaque  face  eft 
d'unfird  quatrd;  il  fcti  pour  me- 
furer  les  folides. 

• PIED  de  toîfe  eule  , eft  la 
fixieme  partie  de  la  toife  cube  , & 
êomme  cette  toile  eft  de  deux  cens 
fcizc  pieds  cube*  , le  pied  de  toife 
êiibe  en  contient  par  conféqucnt 
xrente-fix  , fit  doit  être  confidérê 
comme  un  parallélipipede  , qui  a 
une  toife  quarrée  de  bafe  fur  un 
fîed  de  hauteur. 

• PIED  cale  d'eau  : Je  par- 
le de  l’eau  commune  , comme 
celle  des  rivières  : il  pefe  foixantc 
& dix  livres  & contient  trente- 
cinq  pintes  de  Paris  , parce  que 
la  pinte  de  Paris  pefe  deux  livres. 

Il  faut  huit  pieds  cubes  pour  faire 
un  muid  d’eau , ou  deux  cens-  qua- 
tre-vingts pintes.  L'eau  de  la  mer 
étant  falée  , eft  plus  pefantc  que 
celle  des  rivieres'J  fon  pied  cube 
pefe  foixante  Sc  douze  livres  i 
aufli  pourroit-il  arriver  qu’un  vaif- 
feau  qui  auroit  toute  la  charge  . 
venant  A palTer  de  la  mer  dans  un 
iieuve  I ou  dans  une  rivière  . cou- 
leroit  à fond  , lotfqu’il  feroit  par- 
venu à l'eau  douce,  parce  que  la 
pefanteur  fpecifique  de  l'eau  douce 
eft  moindre  d’un  trente-fixiemc 
que  celle  de  la  mer. 

• PIED  de folive  : qui  eft  la  fi- 

xieme  partie  de  la  folive  eft  un 
parallelipipcdc  qui  a pour  bafe  un 
reftangle  de  douze  pouces  de  lon- 
gueur . un  pouce  de  largeur  , & 
pour  hauteur  la  toife.  I 

• PIED  de  biche  , barre  de  j 
fer  , dont  un  bout  eft  attaché  par 
un  crampon  dans  le  mur  . & l'au- 
tre en  forme  de  crochet  . s’avan- 
ce ou  recnic  dans  les  dents  d’une 
crémilliere  . fur  le  guichet  d’une 
porte  cochcrc,  pour  empêcher  qu’il 

■ ne  foit  forcé. 

• PIED  de  chevre  > eft  une  «oi- 
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neme  piece  de  bois  qu’on  ajoute 
à une  cbevre . pour  lui  fervir  de 
jambe  , Icrfqu’or.  ne  peut  l'ap- 
puyer contre  un  mur , pour  enle- 
ver quelque  fardeau  à plomb  , de 
peu  de  hauteur  . comme  une  pou-» 
tre  fur  des  tréteaux  pour  la  débia 
ter. 

PIED  marin  : Homme  qui  a 
le  pied-marin  : façon  de  parler 
pour  définir  un  homme  qui  entend 
bien  ta  navigation . ou  qui  aime 
la  marine. 

• PIED  de  mur  ou  de  muraille  t 
C’eft  la  partie  inférieure  d’un  mur* 
qu’on  appelle  autrement  efearpe  i 
comprife  dépiiis  l’empattement  dii 
fondemeijt , jufqu'au  dellùs  . où 
à hauteur  de  retraite.  On  dit  : cet- 
te muraille  n’a  pas  allèz  de  pied  « 
c’elt-â'dire  de  pente  & de  talus. 

• PIED  de  rempart  : C’eft  14 
bafe  .'  c’tft-à-dirc  ia  largeur  du 
pied  des  terres  qui  font  entre  le 
folié  & les  maifons  de  la  Place. 

• PIED  devenc:  Cela  fc  dit 
d'une  éclaircie  , qui  paroît  foui 
un  nuage  , d’où  il  femble  , que  le 
vent  viemie, 

• PIED  A PIED  , faire  un  lo- 
gement pied  d pied , gagner  le  ter- 
rein  pied  d pied  , forcer  les  ou- 
vrages pied  d pied  . c'eft-à-diré 
par  les  formes  . par  de  droites 
attaques,  en  y allant  par  tranchée^ 
en  fe  couvrant.  & non  pas  en  in- 
lulum.  , 

PIED  .être  en  pied  : C’eft  être 
confervé  , entretenu  . & continué 
dans  le  fcrvice.  On  dit  : Meftrc-de- 
Camp  en  pied  , Capitaine  enpiedf 
Lieutenant  en  pied  . c’eft-à-dire 
confervé  . entretenu  . 6c  qui  n’eft 
point  réformé.  On  dit  : troupes 
retenues  fur  pied  , confervées  fur 
pied. 

• PIEDESTAL  : C’eft  un  corps 
quarcé  av9«  bafe  & corniche  qui 
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Soutient  une  ou  plufieurs  colonnes, 
une  ftatue , un  vafe , un  obélifquc', 

&c. 

• PIEDOUCHE  , petit  piedef- 
tal:  C'eft  une  petite  bafe  longue 
ou  >]Uarrée  en  adouci/Ièmcnt , ou 
en  gorge, qu'on  met  fous  un  bufte  , 
9u  tous  quelque  petite  ftatue. 

PIEDROIT  : C'eft  un  jambage 
de  pierre  ou  de  bois  , qui  fert  à 
appuyer  fortement  quelque  choie. 
On  s’en  fert  dans  les  mines. 

• PIEDROITS , font  des  murs 
t^iiî  portent  une  voûte  ; on  nom- 
me aufll  pu  droit  la  partie  du 
trumeau  d’une  porte , ou  d'une 
croifée , qui  comprend  le  ban- 
deau , le  chambranle , le  tableau  , 
la  feuillure , &c. 

PIEDROITS  , en  terme  de 
marine  : Ce  font  des  étances  po- 
féeS  fur  le  fond  de  cale , & lous 
quelques  baux, dans  les  plus  grands 
vaiflcaïut , où  il  y a des  hoches 
tailldcs  . comme  celles  d'une  cre- 
mailliere  , par  où  les  Matelots 
montent  & defeendent  avec  le  fe- 
cours  d’une  tire-vieille. 

• PIERRE  , matière  du^e  & 
folide  qu’on  tire  descanieres  , & 
qui  eft  deja  plus  grande  utilité  | 
pour  bâtir.'  On  en  diftingue  un  | 
f rând  nombre  d’efpeces. 

Pierre  de  taille  C’eft  toute 
pierre  qui  peut  être  équarrie , ou 
taillée  en  quarté  avec  paremens. 

Bierre  franche  : C’en  une  pierre 
{ans  défauts , ni  trop  .tendre  , ni 
trop  dure  : on  rappelle  auiïï  pierre 
faine. 

, Pierre  velue  ou  verte  : C’eft  cel- 
le qui  fort  de  la  carrière. 

Pierre  trouée  : C’eft  une, pierre 
poreufe  & qui  a des  trous  comme 
loutcs  ks  pierres  de  meuliere  : les 
Ouvriers  l’appellent  aufli  pierre  eho- 
çueufe. 

Pierre  Jure  : C’eft  une  pierre 
difficile. à uillçr,  Sc  prompte  à, 
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éclater  ; c’eft  un  défaut  ordlnatte 
aux  pierres  dures.  ‘ 

Pierre  fujîlitre  : C’eft  une  pi(r« 
re  toute  femblablc  à la  pierre  à fk- 
Jîl  , excepté  qu’il  y en  a de  gtifes. 
On  en  pave  des  baflins  , & on  en 
fait  d'autres  conftruiftions. 

Pierre  à chaux  , pierre  d plâtre. 
Foyef  CHAUX  , PLÂTRE,  ' 

Pierre  d'échantillon  : C'eft  un 
bloc  d’une  certaine  mefure  dont 
on  a befoin. 

Pierre  de  las  appareil  : C’eft 
une  pierre  qui  porte  peu  de  hau- 
teur. 

Pierre  débitée  : C’eft  une  pierre 
fciée. 

Première  pierre  : C’eft  un  bloc 
de  pierre  que  l’on  jette  dans  les 
fondemens  d’un  édifice  confidé- 
rable  , & dans  lequel  on  fait  une 
entaille  profonde , pour  y jetter 
des  médailles  , ou  des  inferiptions 
gravées  fur  une  plaque  de  métal, 

Pierre  iHattente  : C’eft  i . toute 
pierre  en  bollàge  pour  recevoic 
quelque  ornement  ou  quelque  inf- 
cription  ; a.  toute  pierre  qu’on 
laifiè  à l’extrémité  d’une  aile  fans 
liaifon  & fans  paremens  , pour  la 
continuation  du  même  bâtiment. 

Pierre  parpaigae  : C’eft  une 
pierre  qui  traverle  l’épaillèur  d’un 
mur,  & en  fait  les  deux  paremens. 

"PIERRE  de  cant , ou  de 
champ , ou  pierre  debout , eft  une 
fapn  de  pofer  les  pierres  , ou  les 
briques  , autrement  que  fuivant  la 
pratique  ordinaire  . car  au  lieu 
de  les- pofer  fur  leurs  lits , on  les 
pofe  fur  le  côté.  . 

•PIERRE  de  pratique  ou  d 
joints  incertaiat , eft  mie  efpece 
de  moëionnage , qui  s'alite  aifé> 
ment  : on  s’en  fert , comme  elle 
fort  de  la  carrière  pour  paver  le 
deflùs  des  quais  , qui  fe  conftrui-* 
fcnc  le  long,  des  ports  de  mer  , 
avec  ccue  piccaution  de  les  piofex 


iaris  les  compartimens  fpaeJeux 
kl’im  grillage,  fur  leurs  lits  ,&  à 
joints  incertains,  en  bains  de  mor- 
tier à chaux  & à fable. 

•PIERRéE,  cana'  fouttrràin  , 
ïouvent  conftruit  à pierres-l'cches, 
& giaifé  dans  le  fond  , qui  fort  i 
conduire  les  eaux  des  fontaines  , 

' des  cours  , & descotnbles. 

• PIEKRÉE  , fe  dit  audt  d’une 
forte  de  mortier  , compofé  de 
thaux  , de  fable  , & de  cailloutage, 
pour  former  un  corps  de  maçon- 
lierïe  à l’aide  des  coffres. 

* PIERRES  perdars  , fonde- 

ment à pierres  perdues:  é’cft  une 
miifiiere  de  fonder'  dans  l’eau  , 
tjuand  on  ne  peut  pas  faire  les 
'^'itifemens  néce/Hiires.  Voyea  le  ' 
Livre  III.  de  la  Seieneedes  Ingi-  \ 
trieurs  & la  feeende  partie  de  l’Ar-  • 
thicefiure  hydràaUque  de  M.  Bd-] 
Hdof,  ob  11  eft  parlé  ampiement  i 
it  cés  différentes  maniérés  de  bâ-  ' 
tii*  dans  l’ebu.  ' ' | 

'-'PIERR ES  à fujîi  : Éllés  < font 
Extrêmement  nécelRtfres  dans  les 
Places  • où  il  y a des  fiifils  , dt's 
Carabines  & des  piftolots.  Oit  don 
toujours  y en  avoir  tine  très-grof- 
fe  provtfion.  C’eft  un  gros  caillou  , 
tph  fart  aifémem  dù  feu  Un  hefro- 
cânt  contre  un  morceau  de  ftr/ 
'■•flERRIER  eft  un'càhoii  » -qm 
àtMicu  de'fc  charger 'par  îà  'bbil- 
che  fe  charge  par  la  euhaflt  ,^qui 
eft  oiivefte , pour  fecevoirics  picr- 
ses  ou  cailloux,  la  ftalley  'où  la 
cartouche  , ’ uhe  boéto  de  'fer 
templie  de  '^pou'dte' fine  , 'pour 
challèr  la  charge.  Coitime ';lcis  pier- 
riers  prennent  l’aiir'^i  ^deüx  cx>- 
trémités  , ils  ne  (bnf  pas  füjcts  à 
s’échauffer  fi  fort  que  le  canon 
de  (ont  qu’ils  peuvent  ’'-'êtfe  -tirés 
plus  fouvent.  ’ 

On  fait  des  pieMers  de  fer , à 
Puiage  des  petits  vaiflêaüX  mâr- 
pvà/r  fe'déüdjdre  iwtuc 


les  barques  ennemies.  Ceux  de  fonf* 
te  font  pour  les  Plates  fortes  , oh 
ils  font  fouveni  d’un  grand  fervi- 
ec.  11  eft  même  certain  que  cette 
efpece  de  canon  étant  bien  faite , 
peut  faire  plus  d'effet  que  le  canon 
ordinaire  , tant  pour  l’attaque, que 
pour  la  défenfe  des  Places.  Mais 
fur-tout  dans  une  bataille  , utv 
pifrrifrbien  jufte  , peut  tirer  plus 
de  cent  coups , contre  vingt  coups 
de  canon.  On  appelle  ces  fortes 
de  machines  pierriers  ou  ptrfiers  , 
parce  que  le  plus  foavewt  on  ne 
les  charge  que  de  pierres  , quoi- 
qu’on y puiflè  mettre  aufii  de  pe- 
tits boulets  ou  grand  nombre  de  pe- 
tites balles  : mais  pour  que  les 
pierres  faffent  un  bon  effet , on 
ne  doit  pas  tirer  de  fort  loin. 

La  maniéré  de  charger  un  pier- 
fier  , eft  de  mettre  en  premier  lieu 
les  balles  ou  les  c.ailloux  par  le 
derrière  de  la  volée  , après  queff 
[ On  y enfonce  une  boëic  , faite  cx- 
; près  , laquelle  eft  chargée  de  pou- 
dre , fuivant  la  charge  ordinaire  , 
à laquelle  on  mpt  le.  feu  pat  fa  lu- 
mière , comme  au  canon  après 
qu’on  l’a  bien  foli^ement  enfon- 
cée dans' le  piefrier  , & .arrêtée 
pât  derrière.  ' Le  pier'ler  eft  poK 
fur  un  prvot  qui  tient  à fes  Ac\A 
tourillons  lequel  pivot  tourne 
horildiithiément  ftir  fon  chantier , 
tandis  que  les  tourillons  tournent 
la  boudiê  du  pierrter  en  haut  ou 
en  bas  , félon  qti’on  veut  mirer. 
On  petit  aiilîi  le  monter  fur  un  af- 
fût ortUnaire  de  canon. 

Les'phrtiers  font  bons  pouf  ti- 
rer des  grenades  dp  des  boulets  ^ 
qui  ayant  percé  le  rempart , crè- 
vent dedans  & y font  breche.  Ht 
fervent  dans  les  flancs  des  déftn» 
fes  à chàllèf  l’ennemi  des  dehors  ^ 
dont  il  èft  hrahre , & à jetter  det 
boulets  de  'feu  , pour  éclairer  la 
campagne,  Uf  tirent  depuis  djuzt 


fufqu'à  quarante- huit  livres  de  pier* 
res.  Quelques-uns  ont  la  chambre 
large  d'un  tiers  du  boulet , & lon- 
gue de  deux  tiers  ; d’autres  l’ont 
de  la  longueur  d'un  boulet  entier. 
D’ailleurs  toute  leur  longueur  eil 
depuis  quatre  jurqu’lk  huit  boulets. 
On  fe  fervoit  autrefois  de  certai- 
nes petites  pièces  de  canon  , que 
l’on  appelloit  pierriers , qui  étoient 
ouvertes  du  côté  de  leur  culaflè  , 
pour  recevoir  une  boëte  de  mên» 
métal  , que  l’on  droit  & remetioit 
quand  on  vouloir  • & qui  faifoit 
le  m?me  effet  que  la  culallc  , & 
que  l’on  chargeoit  par  là  ; mais 
on  ne  s’en  fert  plus  préfentement 
fur’terre.  On  refond  tous  ceux  qu’- 
on trouve  encore  dans  quelques 
places. 

Un  mortier  pierrier  , qui  pefe 
ordinairement  milie  livres  , & 
dont  la  portée  la  plus  longue  cft  de 
cent  cinquante  toiles  , chargé  de 
deux  livres  de  poudre  , a quinze 
pouces  de  diamètre  à fa  bouche  , 
& de  hauteur  deux  pieds  fept  pou- 
'ccs.  , 

La  profondeur  de  l’ame  efi  d'un' 
pied  fept  pouces.  , . 

La  profondeur  de  la  chambre 
évaféc  par  le  haut  • fans  y com- 
prendre l'entrée  oii  fc  njet  le  tam- 
pon t a huit  pouceSi 

Les  tourilllons  ont  de  diamètre 
cinq  pouces. 

La  chambré  doit  entrer  d’un  l 
pouce  dans  les  tourillons.  1 

L'épaillèur  du  métal , au  droit 
de  la  chambre  , a trois  pouces. 

L'épaillèur  du  venue  a deux 
pouces. 

Et  le  long  de  la  volée  a un  pou- 
ce & demi. 

Et  au  droit  de  chaque  cercle  il 
y a un  pouce  & trois  quarts. 

L'anfe  fe  place  au  venue.  Il  y 
a un  mufcle  ou  malquc  » qui  fett 
ÿe  baliinct  à la  lumière. 
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Son  affût  eft  d'une  pièce  de  bols 
de  cinq  pieds  de  long  , dix-huit 
ou  vingt  pouces  de  large  , & dou- 
ze à quatorze  pouces  d’épais.  f 

On  y fait  fous  les  bouts  une  en- 
taille de  lix  pouces  de  largeur  V' 
& de  quatre  de  profondeur  pour 
le  tourner  à droite  ëc  à gauche. 

Les  ferrures  font  deux  crampons,  ^ 
fervans  de  fulbandes  pour  les  tou- 
rillons , & quatre  boulons  à droi- 
te & à gauche  , pour  l’avancer  ou 
reculer. 

Les  pUrriers  s'arrangent  dans 
les  cours  des  arfenaux  , après  les 
canons  & les  mortiers. 

• PIERRIERES , font  des  but- 
tes ou  monceaux  de  pierres , qu’on 
laillè  ezpreflëment  ailk  environs 
des  Places,  pour  incommoder  l’af- 
Aégeant  dans  le  travail  de  fes  ap- 
proches. On  couvre  ces  pitrrierti 
de  terre  pour  en  déguifer  le  piège 
à l’alliégeant  : même  on  feint  de 
fortifier  ces  endroits-là  de  paliilà- 
des  , en  forme  de  bonnettes  ,:^ou 
angle  faillant , affnque  i’afliégeanc 
venant  pour  gagner  ces  poltes  , 
l’arrillerie  qui  fera  fur  les  rempart« 
de  la  Place  , ou  dans  les  prochains 
dehors,  fàAè  les  décharges  con* 
tre  ces  pierricres  , qui , réjailliront 
par  éclats , d’une  maniéré  très- 
dangéreufe  , pour  ceux  qui  feront 
derrière  , ou  qui  viendroru  pour 
s’y  pofter.' 

* PIES  : C’étoit  le  nom  de 
certains  Chevaliers  inRitués  en 
1560,  par  le  Pape  Pie  IV.  avec 
le  titre  de  Comtes  Palatins,  qui 
avoient  le  pas  à Rome  fur  les  Cbe-, 
valiers  de  l'Ordre  Teutonique  & 
de  l’Ordre  de  Maire.  Entre  plUr 
fieurs  privilèges  originaux  , ils 
avoient  celui  de  faire  des  Doc-t 
tèurs  en  toutes  Facultés  &,  des 
Notaires  Publics  , & de  légitimer 
les  bâtards.  Ils  ponoient  le  Pape  . 
lorfqu’il  foitoii  co  FubUc  , & il% 
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JouifRnenttous  d*uoe  penfîon  pour  I 
CCI  office, 

. PIETER  le  gouvernail  : C’eft 
y mettre  des  marques  par  mefu- 
re  • de  lieu  en  lieu,  afin  decon- 
noître  combien  il  enfonce  dans 
l'eau. 

• PIETINER  ; Un  bataillon 
^ ayant  fait  un  quart  de  converlloti , 

après  avoir  ferré  les  rangs  en  avant 
fur  la  pointe  de  l’épée  , & le  pre- 
mier rang  fe  remettant  en  marche, 
le  fécond  ne  fait  que  piécinfr’,c'cft- 
à-dire  qu'il  fait  femblant  de  mar- 
cher , & ne  marche  réellement  que 
quand  celui  qui  le  précédé  , cil  à 
trois  ou  quatre  pas  ; ce  que  fait  le 
fécond  rang  , ceux  de  derrière  le 
font  de  même.  Bien  des  Officiers 
' Majors  obligent  tout  le  relie  de  la 
colonne  à faire  le  même  femblant , 
& ils  le  commandent  en  difant  : 
allons , tout  le  monde  en  mouve- 
ment. Les  Soldats  , dit  M.  le  Ma- 
réchal de  Puyfcgur  , appellent  ce 
piétinement  piler  du  poivre. 

• PIEU  : C’eft  une  groflè  pièce 
de  bois  de  chêne  dont  on  fait  les 
palées  ou  piles  des  ponts  de  bois  , 
& dont  on  fe  fert  pour  retenir  les 
berges  de  terres. 

La  différence  des  pieux  & des 
pilotis  confiftccn  ce  que  les  pieux 
ne  font  point  cachés  par  l’eau. 

Les  piles  des  ponts  de  bois  coni* 
truites  de  pieux , comme  nous 
.venons  de  le  dire , s’appellent  pâ- 
lies. 

PIEUX , voyeg  PALISSADES. 
Pieux  deftinés  à amarrer  les  vaif 
féaux. On  dit  : les  pieux  & anneaux 
deftinés  à amarrer  : les  pieux  , 
boucles  Sc  anneaux  , deftinés  pour 
l'ancrage. 

• PIGNON  : On  appelle  ainfî 

en  architcélure  la  partie  des  murs 
qui  s’élève  en  triangle  , & fur  la- 
quelle porte  l’extrémité  de  la  cou« 
«èraire», ._  - 
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Le  pignon  à reiens  , eft  celui 
qui  eft  à la  tête  d’un  comble  à deux 
^oûts  , & dont  les  côtés  font  en 
manière  de  degrés  , pour  pouvoir 
y monter,  lorfqu’il  y a des  répara- 
tions à faire  au  comble  ; ce  qui 
fe  fabrique  encore  aujourd’hui 
dans  les  pays  froids  , où  les  com- 
bles font  fort  pointus  , & plutôt 
par  ornement  que  pour  cet  ufage. 

• PIGNON  entrapeti  , fe  dit 
d’un  bout  de  mur  à la  tête  d’un 
comble  , dont  le  profil  n’eft  pas  . 
triangulaire  , mais  ^ cinq  pans  , 
comme  celui  d’une  manfarde  , ou 
même  à quatre , comme  celui  d’un 
trapeze. 

• PIGNON  eft  auffi  le  nom . 

d’une  machine  de  Mathématique 
pour  élever  & foutenir  de  grands 
poids.  Elle  confifte  dans  une  roue 
dentelée  , qui  par  le  moyen  de  fes 
dents  , que  l’on  nomme  auffi  ailes, 
s’engraine  dans  la  circonférence 
d’une  autre  roue  dentelée  , qu’elle 
fait  tourner  avec  elle.  . 

Tout  rouleau  canelé  , dans  les 
canelures  duquel  les  dents  d’une 
roue  s’engrainent,  porte  le  nom  de . 
pignon. 

PI  G O U : C’eft  une  forte  de 
chandelier  de  fer  à deux  pointes , 
dont  on  fe  fert  dans  les  navires , . 
& qui  eft  fort  propre  à tenir  une  , 
chandelle.  L’une  de  ces  pointes 
eft  pour  piquer  de  côté  , & l’autre 
pour  piquer  de  bout. 

• PILASTRE  : C’eft  une  co- 

lonne  quarrée  qui  ne  différé  que . 
par  - là  des  colonnes  ordinaires 
d’arcbiteêlure.  On  appelle  pilajlra^ 
dans  l'angle  , celui  qui  ne  préfente 
qu’une  encoignure  , c’eft-à-dire 
qui  n’a  de  faillie  de  chaque  côté 
qu’une  petite  partie  de  fon  diame- , 
tre  ; & pilafires  de  rampe  les  pe- 
tits pilajlres  à hauteur  d’appui 
qui  fervent  à Kteoit  les  travées  det 
ûluft^es,  ^ j 
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• PILE  , efpece  fie  Javelot  , ■ 
dontl'efervoiem  les  Romains.  Sur  I 
fs  forme  & fa  longueur  , on  peut 
voir  l'Antiquité  rxpliquéepar  le  P. 
Montfaucon,  Tome.  IV.  p.  i.  e. 
S.  pl.  >5.  Ils  danloient  leurs  piles 
de  fclto  roideur  que  fouvem  ils  en- 
filoiem  deux  boucliers  , & deux 
hommes  a rmds. 

•PILE  : C'eft  la  partie  d’un 
pont  compofdc  deplufieurs  pilotis. 
Les  piles  fervent  dans  les  ponts 
de  pierre  A porter  les  arceaux  & à 
réfifter  k la  rapidité  de  l’eau  par 
leur  bec  aigu.  Dans  les  (>oms  de 
hois  elles  portent  de  la  méitie  ma- 
niéré les  groflcs  poutres  qui  eti- 
tnent  dans  leur  confhuftion  : ce- 
pendant piles  ne  fe  dit  gueres  «pie 
des  ponts  de  pierre.  La  première 
& In  derniere  pile  s’appellent  eu- 
léts. 

* PILE  percée  : C’eft  celle  qui 
au-dcfllis  de  fes  avam-becs,foit  en 
defeendant , foit  en  remontant  Iq 
ritfiere  , a uiicouverttire  ou  arcade 
prnriiptée  dans  le  rein  des  arches , 
afin  de  faciliter  le  courant  rapide 
dfe»  grandeseaux,  comme  on  voit 
au  pont  du  Saint  Efprit. 

'PILE  I imflède  pluficurs  chofes 
«Btaffees  les  unes  fur  les  autres. 
On  dit  une  pile  de  boulets  , de 
bbmiies  , &c. 

PILISRS  de  : Ce  font 

dèm  grofiês  pièces  de  bois  pofées 
debout , 8c  emreierraes  par  un 
traverfin  ; comme  ce  font  les  prin- 
cipales pièces  de  toute  la  machine  ‘ 
dés  bhtes , on  leur  donne  fouvent 
le  nom  de  bittes.  Les  piliers  de 
limes  font  ordirtaîfcment  tm  tiers 
plus  épais  «Tue  l’érrave. 

PILLAGE  , eft  la  dépouille  des 
ennemis , qui  confifte  en  armes  , 
argent , hardes  , &c.  Le  refte,  qui  ’ 
eft  le  gros  de  la  prife , s’appelle  | 
Kttm.  Sur  mer  , tm  Capitaine  ou 
|cs  Capicaises  • qui  abordent  un 


valflênu  <fc  guerre  ennemi , & qui- 
le  prennent , retiennent  par  préfé^ 
rence  tous  les  vivres  , & les  me- 
nues armes  , & les  Matelots  ont 
le  pillage.  Mais  pour  le  corps  de 
la  prii'e  , le  prix  en  eft  diftribuéi- 
fuivant  les  divers  Rcgiemens  « qui 
font  faits  ptMir  diverfes  occafions. 
Le  pillage  a été  de  tous  tems  dé- 
fendu aux  troupes.  Suivant  les  Or- 
donnances de  François  I.  d’Htnrt 
II.  confirmées  par  leurs  Succef- 
feiirs  , & renouvellées  pat  Louis 
XIV,  & par  Louis  XV.  il  y a pu-  ■ 
nition  corporelle  pour  tout  Soldat, 
j Cavalier , Dtagon  , Gendarme  , 
&c.  qui  pillent  & dérobent  dans 
les  Egiifes.  Je  ne  remonte  pas 
Jufqu’à  Charles  V!I.  qtii  dans  une 
< f>rdonnance  du  4 Décembre  1439. 
fît  la  même  défenfe.  Par  POrdon- 
nance  du  i Juillet  1717.  le  Roi  ‘ 
défend  encore  à tout  Soldat , Ca- 
valier & Dragon  , fotis  peine  de 
la  vie  depilier  les  Vivandiers,  ou 
Marchands  venant  dans  les  Vil- 
les , 011  dans  les  camps  , 8c  de 
prendre  par  force  , ou  fans  paye- 
ment , foit  pain  , vin , viande  « 
brandevtn  ou  autres  denrées  Sc 
marchandifes  , tant  dans  les  mar- 
chés des  Villes  8c  dans  les  bouti- 
ques , que  dans  les  camps  & en 
route.  Quant  au  piHeige  des  Egli- 
fes  , la  défenfe  en  eü  faite  , tant 
en  «ms  de  pais  qu’en  tems  de 
gueare  , dans  le  Royaume  ou  en 
pays  ennemi. 

• PILON.  M.'  le  Maréchal  de 
Saxe  en  parlant  de  la  formation 
des  bataillons  , dit  qu’H  les  met 
rfi'abord  à quatre  de  hauteur  , les 
deux  premiers  rangs  avec  des  fiifils 
feulement  : les  deux  autres  avec- 
des  d«rmi-piques  ou  pilons , 8c 
leurs  fufils  paflKs  en  écharpe.  Ce 
pilon  eft  imc  arme  qui  a treiae’ 
pieds  de  long,’ -fans  le  fer,  qui  doit 
«ue  à trois  quarts , de  dix-huit  pou* 


fees  Je  longueur , deux  de  largent  > 1 
mince  & léger  ; le  bois  doit  être 
de  fapin  , creux  & enveloppé  d’un 
parchemin  verni  ; cela  eft  trit- 
léger , Sl  ne  fouette  pas  comme 
les  piques  . derquelles  l'Infanterie 
ne  peut  fe  palTer.  J’en  ai  tou- 
jours oui  parler  ainfî  à tous  les 
habiles  gens  , continue  M.  de  Sa- 
xe ; & les  mêmes  raifons , qui 
ont  fait  quitter  les  bonnes  choies 
dans  le  métier  de  la  guerre, ont  fait 
aufli  abandonner  celle-ci , je  veux 
dire  la  négligence  & la  commodi- 
té. L’on  a trouvé  qu’en  Italie, dans 
quelques  affaires  , elles  n’avoient 
pas  fervi , parce  que  le  pays  eft 
fort  coupé  ; de-là  on  les  a quit- 
tées par-tout,  & l’on  n’a  fongé  qu’à 
augmenter  la  quantité  d’armes  à 
feu. 

PILON  ou  petite  éeore  , terme 
de  marine  , eft  une  côte  qui  a 
peu  de  hauteur  , mais  qui  eft  ef- 
carpée  ou  taillée  en  précipice. 

• Pilon  de  moulin  : Dans  Içs 
moulins  oü  l’on  fait  la  poudre  à 
canon , & dans  les  autres  , oü 
l’on  fait  de  l’huile  , la  roue  à aubes 
çft  aUemblée  à un  arbre  lequel  tra- 
yerfe  l’intérieur  du  moulin;  au- 
tour de  cet  arbre  > il  y a des  fi- 
ches de  buis  qui  en  tournant  ac- 
crochent alternativement  des  défit 
attachées  à de  grollcs  pièces  de 
bois  qui  fc  lèvent  ^ & fe  baiffent 
verticalement  : ce  font  ces  piè- 
ces de  bois  que  l’on  nomme  pi- 
lons , qui  venant  à toipber  écra- 
fem  par  leur  poids  les  matières 
qui  font  deffous. 

• PILOTAGE;  C’eft  dans  l’eau, 
ou  dans  un  ^rrein  de  peu  de  con- 
fiftance , une  cfpace  rempli  de 
pilotis  pour  faire  des  fondations  , 
ou  pour  rendre  le  ter  re  in  plus  fer- 
me. 

PILOTAGE  t en  term*  de  ma- 
jfiae  ; Ç’eft  I«t  conduite  qui  fe  fait 


dVin  vajflêau  , pour  le  faire  entrer 
oufortir  d’un  Port,  de  peurqu’K’ 
n’aille  donner  fur  des  bancs.  Les 
lamanages , toQanges  & pilotages, 
pour  entrer  dans  les  havres  ou  ri-' 
vieres  ou  pour  en  fortir , font  me- 
nues avaries , qui  fe  payent  un 
tiers  par  le  navire , & les  deux 
autres  tiers  par  les  marchandifes. 
Pilotage,  eft  aufli  l’art  de  bieri 
conduire  un  vaiflèau  , & de  tout 
ce  qui  regarde  la  fcience  de  la  na'> 
vigation. 

• On  petit  divifer  le  pilotage  en 
cinq  parties  qui  contiennent  cf- 
fentiellement  tout  le  fond  de  cet 
art  , fçavoir  l’obfervaiion  des  af- 
très  , l’ufage  de  la  bouflble,  l’efti- 
me,  l’ufage  des  cartes  marines  & 
la  correfiion  de  la  route. 

PILOTE,  eft  un  Officier  de 
J’équipagè,  qui  prend  garde  à la 
route  du  vaiflèau  , & qui  le  gou- 
verne. Les  fécond  & troifieme  Pi- 
lotes fécondent  le  premier  dans 
fe;  fondions.  Il  n’y  a que  trois 
Pilotes  dans  les  plus  grands  vait 
féaux  , ou  quand  il  s’agit  de  voya- 
ges de  long  cours.  Dans  les  au- 
tres vaiflèaux  , il  y a un  ou  deux 
Pilotés  , félon  la  qualité  du  vaif- 
feau  & du  voyage.  Le  Pilote  dok 
être  continuellement  au  gouver- 
nail , & faire  de  teins  en  tems  foti 
rapport  au  Capitaine  , au  fujet  du 
parage  oü  il  croit  que  le  vaiflèafi 
eft.  Il  doit  être  inftruit  & expéri- 
menté dans  les  cartes  marines 
de  toutes  les  différentes  fortes  , 
dans  les  tables  , dans  PAftrono- 
mie  , dans  l’ufage  de  l’aftrolabe  êle 
de  l’arbalêtre  , avoir  connoiflànoc 
des  marées  & des  changemens 
qui  y arrivent  félon  les  pays  , dés 
moiiflôns  I &c.  C’eft  le  Piloté"', 
qui  commande  dans  les  bûches  , 8ç 
dans  les  pinques  , & qui  ordonne 
de  jetter  les  filets  & de  les  retirer; 
c’eft  lui  encore  qui  le  plus  fott- 
■ • ^ *'  liï  % 


Vl 

vent  tient  le  gouvernail.  Tilote  , 
<)iii  a entré  Sl  forti  un  vai/lèau  : 
cela  fe  dit  d’un  Pilote  qui  a mis 
un  vaiilèau  en  rade  , dans  une 
tiviere  & dans  un  havre  , Sc  qui 
i’en  a rcforti.  Pilote  hardi,  cela 
fe  dit  d'un  Pilote  qui  entreprend 
des  chofes  difficiles  , comme  d’en- 
trer dans  une  riviere  inconnue  , 
dans  un  havre  , qui  ne  feroit  pas 
praticable , Vautres  chofes fembla- 
bles.  Les  bons  Pilotes  font  à terre: 
cela  fe  dit  par  piaifanterie  , de 
ceux  qui  fe  vantent  de  fçavoir 
beaucoup  de  pilotage,  & qui  font 
des  ignorans  quand  ils  font  en 
mer. 

PILOTE  COTIER  ou  Pilote 
de  havre  , eü  celui  qui  reconnoh 
le  giiièment  d’une  côte  particu- 
lière , & qui  fait  gouverner  à la 
vue  de  tous  fes  Ports  & de  fes  ra- 
des. 

PILOTE  HAUTURIER  eft  ce- 
lui qui  entend  l'ufage  de  l’arbalète 
& de  l’afirulabe,  pour  prendre 
hauteur , Sc  en  faire  l’application  , 
en  déterminant  par  cette  pratique 
la  latit  ude  du  parage. 

PILOTER  : C’ett  ce  que  font 
les  Pilotes  Côciers-ou  Lainaneurs, 
qui  conduifent  les  vaifleaux  hors 
des  embouchures  des  rivières , 
des  bancs  Sc  des  dangers.  Ceux 
qui  ne  voyent  point  venir  de  La* 
mancur  ü leur  bord  , peuvent  fe 
fervir  de  Pêcheurs  pour  les  piloter. 

* PILOTER  : C’eft  auÆ  enfon- 
cer des  pieux  ou  des  pilots  , avec 
la  fonnette  ou  l’engin  jufqu’au  re- 1 
fus  du  mouton  ou  de  la  hie. 

-•  PILOTS  ou  pilotis  font  de 
grandes  pièces  de  bois  , qui  vont 
en  diminuant  par  le  bas  , qtie 
Von  taille  en  pointe  , afin  de  faci- 
liter leur  entrée  dans  la  terre  , 
dans  le  rems  qu’on  les  y frappe  : 
fis  font  d’ufage  pour  les  paldes  des 
fotaSf  goat  les  &ces  des  quais  de  , 


' charpente  , pour  le  devant  des  jet* 
tées  des  châteaux  , des  havres  « 
&c.  Ils  font  ordinairement  cou- 
ronnés ou  recouverts  d’un  cha- 
peau I ou  d'une  lilfe  , avec  laquelle 
ils  font  aflèmblés  i tenons  & mor- 
taifes  , au-dellbus  de  laquelle  on 
pofe  les  ventricres  , pour  les  en- 
tretenir : leur  longueur  n’cft  pas 
toujours  la  même  ; la  plus  confi- 
dérable  ne  pâlie  gueres  quarante 
pieds  I fut  feize  à dix-huit  pouces 
de  grollcur  par  le  haut  : lorfquc  le 
terrein  eft  un  peu  ferme  , on  les 
chaude  avec  un  fabot , ou  foulier 
de  fer  de  quatorze  à quinze  livres 
pefam  : on  fe  fert  aiidi  de  pilott 
pour  foutenir  les  clefs  dans  les 
quais  de  charpente  ; ce  que  l’on 
appelle  pilots  de  clefs  , Sc  pareille- 
ment pour  foutenir  les  dormons 
dans  les  mêmes  quais,  Scc.  que 
l’on  nomme  pilots  de  dormons. 

* Pilots  de  remplage  ou  dé 
eompreffion  : C’eft  ainft  que  l’on 
nomme  les  pilots , dont  on  peu- 
ple l’étendue  d’une  fondation 
qu’on  veut  établir  dans  un  mau- 
vais terrein  , pour  les  diftinguec 
des  autres  pilots  différemment 
employés , auxquels  on  donne  des 
noms  qui  ont  le  plus  de  rapport 
à leur  ufage.  Pilots  de  bordage  : 
quand  pour  fonder  une  pile  de 
pont , ou  quelque  autre  ouvrage 
dans  un  mauvais  terrein  , qu’on 
juge  â propos  de  faire  un  grillage^ 
après  que  ce  grillage  a été  bien  éta- 
bli, on  enfonce  tout  autour, ou  feu- 
lement fur  le  devant  de  la  fonda- 
tion , des  ptiots  • que  l’on  nom- 
ine  de  bordage. 

• PILOTS  de  ^arde;  Pourcon- 
ferver  le  revêtement  de  maçon- 
nerie des  quais  Sc  des  bateaux  y 
qui  fe  font  dans  les  Ports  Je  mer, 
Sc  dans  les  autres  Villes,  où  il  y’ 
a une  navigation  , contre  le  choc 
des  vdÜRaus  ou  des  bateaux  qui 
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pounolent  les  endommager , on 
plante  de  diftance  en  diltance  des 
pilots  ado/Tés  contre  la  maçon* 
nerie  • que  l’on  nomme  pilots  de 
garde. 

■ PINASSE  , eft  un  bâtiment  fait 
à poupe  quarrde  , dont  Porigine 
vient  du  Nord  , & qui  eft  Fort  en 
ufage  en  Hollande.  Pinajfe  eft 
au(!î  un  petit  bâtiment  de  Bilcaye  , 
qui  a la  poupe  i]uarrée.  Il  eft  long, 
étroit  & léger , ce  qui  le  rend  pro- 
pre à la  courfe  , à faire  des  décou- 
vertes & à defcendre  du  monde  à 
nne  Côte.  Il  porte  trois  mâts  : il 
va  à voiles  & à rames. 

PINCE  : C’eft  un  gros  levier  de 
fer  aiguifé  d’un  côté  en  bifeau  , 
qui  fertà  lever  des  fardeaux.  Il  y 
a des  pinces  à pied  de  chevre  , 
qui  font  fourchues , & ont  deux 
pointes. 

• Les  pinces  fervent  aux  Ma- 
çons 8c  aux  Charpentiers  , pour 
Remuer  les  fardeaux  : aux  Cano- 
niets  pour  pointer  & conduire  les 
canons  : aux  Paveurs  pour  relever 
les  pavés  , & aux  Mineurs  pour 
détacher  les  pierres. 

PINCEAU  d goudronner  : Ceft 
ün  pinceau  de  fuie  de  cochon.  Il 
eft  emmanché  de  côté  , & fert  à 
^dronner  le  vaiflèau , les  mâts 
& les  vergues. 

PINNULE , terme  de  Mathé- 
matique : C’eft  une  petite  plaque 
de  cuivre  , élevée  perpendiculaire- 
ment fur  les  t)ords  d’une  alidade  , 
ou  inftrumcnt  propre  à obfcrvcr  , 
laquelle  a un  périt  trou  ou  petite 
fente  par  où  entre  la  lumière  des 
aftres  , & par  où  les  rayons  vi- 
fuels  fe  portent  vers  les- objets. 

PINQUE  : C’eft  une  forte  de 
flûte  , bâtiment  de  charge,  fort 
plat  de  varangue , & qui  a le  der- 
rière long  & élevé.  Le  piaque  eft 
tulfi  un  flibot  d’Angleterre.. 
kZ  PlOQHE  t C^cft  le  Qom  d'ud  < 
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' outil  qui  fert  â remuer  la  terre.  II 
eft  ordinairement  quarré;  mais  il  y 
a aulli  des  pioches  pointues  , qui 
fe  nomment  feuilles  de  Jauge  , & 
des  pioches  qui  ont  un  côté  tran- 
chant & l’autre  fourchu.  Les  Char- 
pentiers fe  fervent  d’un  marteau 
allez  approchant  de  la  pioche  qu'ils 
appellent  pioehon. 

PIONNIERS , font  des  Soldats 
occupés  au  travail  des  tranchées  « 
des  lièges  , <jes  campemens , &c. 

• Les  Turcs  devenus  fçavans  par 
les  expériences  des  lièges  & des 
conquêtes  qu'ils  ont  faites  fur  les  ar- 
mées Chrétiennes,  croyent  que  les 
montagnes  font  les  meilleurs  pof- 
tes  pour  fe  fortifier , de  forte  qu’ils 
préfèrent  des  châteaux  litués  fur 
lies  hauteurs  , à ceux  qui  font  dan# 
les  plaines.  Ils  fe  fondent  fur  leur 
maniéré  ordinaire  d’attaquer  les 
Places  , qui  eft  de  pouflër  à force 
de  Guafladours  ou  Pionniers  des 
montagnes  de  terre  , vers  les  Pla- 
ces qu’ils  alfiégent  , tant  pour  fe 
couvrir  du  feu  des  alTiégés  que  pour 
combler  les  foliés  , élever  de# 
batteries  qui  put  lient  commander  an 
corps  de  la  Place  ; ainli  quand  ils 
font  fortifiés  fur  une  montagne  » 
ils  craignent  fort  peu  que  l’allié- 
geant  puillè  poullcr  aflèz  de  terre  « 
pour  ^alerta  hauteur  du  fort  qu’ils 
pellèdem.  Ce  font  les  citadelles 
qu’ils  aflfeélent  pour’  retenir  une 
Place  , & même  toute  une  Pro- 
vince dans  leur  obéillànce , parce 
qu’il  eft  difficile  de  les  y forcer  , 
pour  peu  qu’ils  fuient  en  nom- 
bre , Sc  qu'ils  ayent  de  l’eau  , du 
riz  & du  togutch  qui  eft  une  efpc- 
ce  de  bifeuit  ou  de  galette  faire 
de  bled  noir , & cuite  entre  deux 
tuiles  fur  des  charbons. 

PIPRIS  : C’eft  une  efpece  de 
piroque , dont  fe  fervent  les  Nè- 
gres du  Cap-Verd  & de  Guinée. 
PIQUE  » eft  une  aime  pour  un 
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Famaflin , faite  d’une  longue  piè- 
ce de  bois  , menue  , arrondie  & 
garnie  par  le  bout  d'une  petite 
piece  de  fer , qui  cft  applatic  , 
forgée  en  façon  d’ovale , & poin- 
tue , afin  d’.irrêteï  principalement 
k choc  de  la  Cavalerie. 

L’ufage  de  la  piÿue  nous  eft  ve- 
nue des  Sui/ïcs.  Avant  Louis  XI. 
iJ  n’étoit  pas  d'urageque  l’on  s’en 
fervît  en  France.  Mais  fi  le  nom 
eft  moderne  , l’arme  eft  ancienne. 
C’étoit  la  fariflê  des  Macédoniens, 
^ui  étoit  encore  plus  longue  , que 
k pique , car  félon  Elicn  elle  avoit 
environ  14  coudées  de  longueur. 
L’ufage  en  étoit  le  même  que  celui 
des  piques  de  notre  lems  , pour 
éloigner  la  Cavalerie  « & l'em- 
pêcher  de  pafièr  fur  le  ventre  de 
l’Infanterie. 

Les  Flamands  fe  fer  voient  de 
piques  dès  le  teins  de  Philippe  le 
Bel  , & ce  fut  avec  cette  arme 
qu’ils  rcpouflêrent  les  François  à 
la  fanglantc  journée  de  Courtrai 
l’an  110*.  Les  Sui/Iès  après  avoir 
tecoué  le  joug  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , commencèrent  à s'en  fer- 
yir  contre  la  Cavalerie  qu’on  en-  1 
voya  contre  eux.  Sous  Charles  IX,  j 
ic  Henri  III.  les  François  ne  fc  ] 
fervoient  pas  aifément  de  la  pique, 
& on  avoit  de  la  peine  à trouver 
des  Soldats  qui  vouluÆnt  bien  être 
Fiqiiicrs  ; c’eft  pour  cela  que  dès- 
lors  on  donnoit  plus  de  folde  aux 
Piquiers  , qu’aux  Arqiiebuficrs  ou 
8U.X  Moufquetaires.  Sous  le  tegne 
de  Louis  XIV.  les  piguri  ont  été 
abolies.  On  y fuppléc  par  labaïon- 
xieiie  au  bout  du  fUfil , dont  on 
9 trouvé  l'ufage  plus  avantageux  , 
<)uc  celui  de  la  pique  , &qui  peut 
en  effet  y fuppléer  au  moins  en 
partie.  De  plus  on  peut  beaucoup 
plus  facilement  remuer  le  fufil 
avec  la  baïonnette  au  bout , qu’on 
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La  pique  a un  fer  ou  lame  d# 
demi-pied  , avec  deux  branches  f 
qui  fervent  à la  clouer  & attacher 
au  bois.  Il  y a un  bout  au  talon 
des  piques  , qui  eft  de  fer  ou  de 
cuivre. 

PIQUE:  On  fc  fert  fur  Ici 
vaillèaux  plutôt  de  demi-piques  » 
car  ccUes-ci  font  trop  embarraf- 
fames. 

PIQUE  ou  PIC  , terme  de  ma^ 
rine.  Mettre  l’ancre  à pic  ou  fe 
mettre  à’pie  fur  fon  ancre  , eft  fai- 
re venir  le  vaificaudiredement  au 
defilis  de  fon  ancre , par  le  moyen 
du  cabeftan  , ou  du  virevaut  , de 
forte  qu'avec  un  demi-tour  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  machines  » 
l’ancre  puifiè  être  détachée  du  fond. 

* PIQUE-CHASSE  : C’eft  up 
poinçon  aigu  & menu  qui  fert  à 
percer  les  chaflès  ou  facs  à pou- 
dre , pour  ouvrir  des  communi- 
cations au  feu  qu’elles  doivent 
donner  aux  dififérens  artifices  qu'- 
elles font  partir. 

• PIQUER  , en  terme  de  ma- 
çonnerie , piquer  une  pierre , eft 
la  façonner  en  ruftique  avec  1^ 
pointe  du  marteau. 

En  terme  de  charpenterie , pif 
quer  le  bois  , eft  le  marquer  avec 
un  outil  de  fer  , ou  avec  le  plomb 
percé  en  triangle.  , 

PIQUET:  C’eft  un  détache, 
ment  de  cinquante  hommes  , dont 
deux  Sergens  & un  Tambotu;,com- 
mandéf  par  un  Capitaine  , un  pre- 
mier Lieutenant  & un  Lieutenant 
en  fécond.  Dès  qu’un  bataillon 
fort  de  ganùfon  , on  doit  &ire 
former  le  Piquet  , lequel , en  ba- 
taille ,k  noct  fur  la  gauche , & en 
colonne  , marche  à la  queue  > ^ 
moins  que  la  compagnie  de  Gre- 
natUers  ne  fe  trouve  détachée  ail- 
leurs : en  fon  abfencc  il-ptend  en 
bataille  la  droite , 8c  en  colonne 
il  |D4i.ç|^  à.la  kjU 
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C’cft  une  troupe  qui  fft  tou- 
jours prête  à fe  porter  par-tout 
oît  il  eft  néceflàire.  On  en  tire 
tous  ’ les  d^tachemcns  dont  on  a 
befoin  : c’eft  en  partie  la  ptrde 
de  chaque  bataillon.  Le  Piquet 
fournit  les  Sentinelles  pour  met- 
tre aux  drapeaux  Sc  par-tout  oîi  on 
le  juge  à propos.  Il  eft  compolîé 
des  premiers  Sergens  Soldats 
à marehet , lefquels  demeurent 
de  Piquet  nuit  & jour , jufqu’à  «e 
qu’ils  ayent  marché  pour  qtielqtie 
garde  ou  détachement  : & fi-tôt 
qu’ils  font  détachés  on  les  remplace 
i l’inftant  par  ceux  qui  les  fuirent. 

Dans  un  camp , chaque  batail- 
lon a fon  Piquet  : c’eft-à-dire  , 
cinquante  hommes  , compris  deux 
Sergens  & un  Tambour , qui  font 
ordonnés  pour  être  prêts  à mar- 
cher ao  premier  ordre , comman- 
dés par  un  Capitaine , un  Lieute- 
nant & un  Sous-Lieutenant.  Çc 
détachement  met  (es  armes  à un 
abri  que  l’on  fait  à la  droite  des 
Grenadiers, 

Les  Soldats  de  fiqutt  ne  doivent 
point  s'écarter  du  camp,  fous  quel- 
que préwxteque  ce  foie.  Lorfi|ti'iI 
arrive  quelque  allarme  , l’Officier 
de  fiquet  doit  fejtenir  prêt  ê mu-, 
cher  au  premier  ordre  ; & s’il  y a 
quelqoe  e;técui<9n  ii  faire  , cette 
troupe  marche  à la  tête  de  la  bei  - 
gade  qui  en  eft  chargée.  On  r«)eve 
cette  troupe  toutes  les  tricot  - qua- 
tre heures , cotiinu  les  autres  gar- 
des  , au  moûis  pour  les  Soldsts  , 
car  pour  les  Officiers  , ceift  s'eb- 
ierve  düTéreannent. 

Il  y a des  régîmens  oît  les  Offi- 
ciers de  piquet  ne  font  pas  relevés, 

Î s’ils  n’ayont  marché.  Il  y en  a 
'autres  où  on  fait  un  tour  de  pi- 
mec  particulier , &on  rdcve  l’Of- 
ncier  toutes  les  vingt -quatre  heu- 
■es,  Enfin  ü y a des  s^mcnsoii 
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I toute  garde  eft  garde  , & le  Piquet 
eft  compté  comme  fî  on  avoit  naar* 
ché.  Lorfqu’on  le  fait  de  la  fé- 
conde maniéré , l’Officier  de  pi, 
guet , & qui  ce  n’eft  pas  naturelle- 
ment à marcher  , ne  marche  avec 
fa  troupe  , que  lorfqu’il  ne  faut 
pas  fortir  du  camp  ; comme  , pat 
exemple  , lorfqu’on  fait  quelque 
exécution  ; & fi  on  demande  le 
Piquet  pour  fortir  du  camp  , l’Of- 
fteier  à qui  c’eft  à marcher  , prend 
cette  troupe  , & on  commande  un 
autre  Piquet  , qui  refte  toujours 
au  camp  avec  l'Officier  qui  en  eft. 

A l’égard  des  Soldats , comme 
c’eft  un  tour  particulier  , fî  on  de- 
mande un  détachement,  l’on  prend 
les  Soldats  qui  font  à marcher  « 
quoiqu’ils  foieni  de  piquet , & on 
les  remplace  par  d'autres.  Les  jours 
de  marche  i les  Officiers  de  piqiue 
doivent  monter  k cheval , dès  qiM 
la  générale  eft  battue  , & pren- 
dre  garde  qu’aucun  Soldat  ne  pren* 
ne  fes  armes  pour  aller  devant  » 
ni  ne  forte  du  camp. 

En  arrivant  dans  un  canap  , le 
Piquet  refte  en  bataille  k la  tête  f 
pendant  que  le  corps  du  bataillon 
entre  dans  le  camp.  Enfnite  on 
le  6it  palier  de  la  gauche  où  il 
étoit , dans  l’intèrvaHe  de  la  droi- 
te où  01^  le  met  en  bataille  , fon 
premier  rang  aligné  fur  le  front 
de  bandicre.  S'il  arrive  que  le  ré- 
giment ferme  1a  gauche  d’une  li- 
gne , & foit  campé  en  colonne 
renverféc  , en  ce  cas  le  piquet  eft 
fur  la  gauche.  Cela  fait , les  Ser- 
gens ordonnent  aux  Caporaux  d'al* 
1er  pofer  les  Sentinelles. 

Les  Officiers  de  piquet  ne  doi- 
vent jamais  fe  déshabiller  ; ils 
doivent  A;  trouver  k la  tête  du 
camp  jour  & nuit  , ayant  leur 
haufifc-ccd  , & leuré^  au  c6té^ 
leurs  armes  au  ehevalet  , à Ip 
tête  de  ce»**  4«8  SoêtUct  t pour 


Icre  toujours  prêts  à faire  pren- 
dre les  armes  à leur  Pijuet , lorf- 
qu’on  en  a brfoin.  Les  Officiers 
de  piquet  font  en  partie  chargés 
de  la  difdpline  du  camp  , & c'eft 
fur  leur  furveillance  qu'il  repofe. 
Souvent  il  arrive  près  des  enne- 
mis que  l’on  fait  coucher  le  Pi- 
quet au  bivouac  à la  tête  du  camp  : 
c’eft  principalement  dans  cette  oc- 
cadon  que  les  Officiers  doivent 
être  réguliers  à examiner  fî  les 
Sergens  , Caporaux  Sc  Sentinelles 
font  leur  devoir. 

Lorl'qiie  le  Piquet  prend  les  ar- 
mes , foit  pour  affitter  à quelque 
exécution  ou  i toute  autre  expé- 
dition , le  pofte  du  premier  Lieu- 
tenant en  marche  doit  être  à la 
queue  i & celui  du  Lieutenant  en 
fécond  à la  tête  fur  la  gauche  , 
un  pas  en  arrière  du  Capitaine  , 
comme  il  fe  pratique  dans  les  au- 
tres détachemens.  Quand  le  Pi- 
quet  fe  met  en  bataille  fans  ar- 
mes pour  paroftte  devant  le  Gé- 
néral de  l’armée  , les  Princes  du 
Sang  , les  Princes  Légitimés  , & 
Maréchaux  de  France , qui  vien- 
nent ) paftèr,  les  Officiers  doivent 
fe  trou*/er  à la  tête  , fans  d’autres 
armes  que  leur  épée.  Quand  les 
régimens  doivent  décamper  , les 
Officiers  de  piquet  doivent  mon- 
ter à cheval  au  petit  point  du 
jour , fe  partager  à la  tête  , à la 
queue  êt  fur  les  flancs  de  chaque 
tetaillon  , pour  contenir  les  Sol- 
dats Sc  les  empêcher  de  fortir  du 
camp  f fous  quelque  prétexte  que 
ce  puiflè  être. 

On  commande  dans  les  grandes 
armées  tous  les  jours , pour  le  Pi- 
quet , on  Lieutenant  général  , un 
Maréchal  de  camp  , un  Brigadier  , 
un  Colonel  St,  un  Major  de  brigade 
pour  la  droite  , Sc  autant  pour  la 
gauche , que  l’on  nomme  Officiers 
de  pif  UK.  Oan<  les  moindres  ar- 


mées on  en  diminue  le  nombre^ 
Leurs  mnâions  font  de  veillec 
jour  & nuit  à la  Itireté  de  l’armée, 
de  voir  monter  toutes  les  gardes 
8c  détachemens  qui  panent  « de 
viflter  tous  les  poftes  qui  font  au- 
tour du  camp  « & de  faire  ob- 
ferver  la  difcipline  « foie  par  les. 
Fourrageurs  ou  par  les  autres  dé« 
tachemens  > même  d’afllfter  aux 
exercices  que  l’on  &it  faire  aux 
troupes. 

Les  Majors  de  brigade  de  pi- 
quet doivent  faire  allèmblet  toutes 
les  gardes  & détachemens  com- 
mandés tant  de  jour  que  de  nuit» 
leur  faire  faire  tous  les  mouve- 
mens  néceflàires  ; & enfin  faire, 
exécuter  tout  ce  que  les  Officiers 
généraux  de  jour , Sc  le  Major  gé- 
néral , ordonnent  pour  le  fervice. 
Ils  doivent  fçavoir  quels  font  les 
poftes  qui  font  autour  de  l’armée  « 
de  quelle  brigade  font  les  déta- 
chemens qui  y font  poftés  , de 
quelle  brigade  font  ceux  qui  les 
doivent  relever , & en  faire  un^ 
état  Sc  des  copies  pour  en  don- 
ner aux  Officiers  généraux  , ou 
autres  qui  ont  droit  de  les  vifiter. 

Mais  ces  Majors  de  brigade  ne 
doivent  marcher  qu’avec  leurs  bri-' 
gades,  parce  qu'étant  chargés  d’en 
âire  le  déuil  , il  copvienc  mieux 
(|u'ils  ne  tes  quittent  ' pas.  Cepenr 
dant  ils  doivent  fe  faire  honneur  de' 
l'uivre  chacun  leur  Brigadier,  & de 
vaquer  au  détail  de  la  brigade  , 
en  chargeant  un  Aide-Major  d’y 
porter  l’ordre  pour  cette  fois  feu- 
lement fans  conféquence  : encore 
faut-il  qu’il  n'y  ait  rien  de  trop 
important  à faire  exécuter  ; car 
ils  doivent  fe  porter  au  plus  preflé  t- 
Sc  n’avoir  pour  but  que  de  cher« 
cher  les  occafions  de  fe  diftinguer» 

Les  Majors  particuliers  font  leur 
piquet  Sc  leurs  détachemens  avec 
I leurs,  firigxdiets  « à moiru  tpic  !«. 


Major  de  brigade  ne  voulût  y imr> 
cher  lui -même.  Ils  ne  font  pas 
obligés  de  marcher  avec  leurs  Co- 
lonels , & ce  n’eft  que  par  pure 
honnêrecé , lorfqu’ils  le  foin.  Cette 
ibnâion  regarde  les  Aides-Majors, 
qui  marchent  auflî  avec  les  Lieute- 
nans-Coloncis  , ou  Commandans 
de  bataillons  : leur  devoir  eft  d’ac- 
compagner leurs  chefs,  & de  faire 
exécuter  par  les  troupes  les  ordres 
qu'ils  donnent  pour  empêcher  les 
défordres  , qui  n'arrivent  que  trop 
fouvent  dans  les  détacbemens  , 
par  la  tolérance  ou  l'inappiication 
du  Commandant  ou  des  Officiers 
Majors. 

Quand  le  régiment  des  Gardes 
Françoifes  arrive  au  camp  , il  y a 
cinquante  honunes  de  piquet  i la 
tête  de  chaque  bataillon  , cent  pas 
devant , avec  leurs  armes  , où  ils 
reilent  deux  heures , afin  que  le 
camp  ne  demeure  pas  fans  Soldats, 
tandis  qu'on  va  à la  paille.  Après 
ces  deux  heures  expirées , ces  cin- 
quante hommes  de  piqutc  ont  leurs 
armes  en  &ifceau  à la  droite  de 
chaque  bataillon  , & ne  fortent , 
pour  fe  mettre  en  haie , que  pour  le 
Général  reulcmeni , & ils  le  met- 
tent fans  armes  dans  l’intervalle , 
& à la  droite  du  bataillon , à t]ua- 
tre  de  hauteur,  le  premier  rang 
ne  débordant  pas  l'alignement  des 
Soldats.  Quand  même  Sa  Mafcflé 
feroit  à l'armée  , ce  Piquet  ne 
prend  pas  les  armes  ; il  fe  met 
feulement  en  haie  pour  elle  , com- 
me pour  un  autre  Général. 

* Dans  les  parcs  d’artillerie  il 
J a toujours  un  certain  nombre 
de  chevaux  d’artillerie  tout  en- 
harnachés , 8c  prêts  i marcher 
pour  les  occafîons  fuims  & im- 
prevues : c’cA  ce  qu’on  appelle  les 
chevaux  de  piquet. 

PIQUET,  ou  fiches  eft  un 
bâton  pointu  qui , puni  Ces  difié- 


rens  ufages  , fert  à marquer  fur  le 
terrein  les  angles  & les  principa- 
les parties  d’un  ouvrage  de  guerre, 
quand  l'Ingénieur  manie  le  cor- 
deau pour  tracer  un  plan.  Ces  for- 
tes de  piquets  ont  le  bout  garni 
d’une  pointe  de  fer.  Il  y a de 
gros  piquets  de  bois  que  l’on  larde 
dans  les  fafcincs  , & que  l’on  fait 
entrer  pour  entretenir  & affermit 
les  mêmes  fafcines  , quand  on  les 
emploie  à faire  un  épaulement. 
On  fe  fort  auffi  de  piquets  pour  ar- 
rêter les  cordages  des  tentes  , 
quand  les  troupes  campent.  C’eft 
ce  qui  &it  qu’on  dit , planter  It 
piquet , pour  lignifier  qu'on  cam- 
pe ; & lever  le  piquet , pour  dire 
que  l’on  décampe. 

• PIQUET  : Châtiment  mili- 
taire  pour  la  Cavalerie  & les  Dra- 
gons , comme  les  haguettes  le  font 
pour  rinfàmerie. 

• PIQUEUR  : C’eft  dans  un 
atceliier  un  homme  prépofé  par 
l’Entrepreneur  pour  recevoir  par 
compte  les  matériaux  , en  garder 
les  tailles  , veiller  à l’emploi  du 
tems  , marquer  les  journées  des 
Ouvriers , & piquer  fur  fon  rôlq 
ceux  qui.s’abfentcnt  pendatu  les 
heures  du  travail , afin  de  tetrao- 
cher  de  leurs  falaires. 

On  appelle  Cbajfavans  les  moir^ 
dres  Piqueurs  , qui  ne  font  que 
hâter  les  Ouvriers. 

• PIQUICHINS  : Les  Hifto- 
ripns  du  tems  de  Philippe  - Au- 
gufte  font  mention  de  Soldats 
nommés  Piquîchins.  Cétoient 
des  cfpcces  de  Goujats , ou  de 
Payfans  mal  armés  , qui  fuivuient 
les  armées  , & dont  on  fe  fervoit 
dans  l’Infanterie. 

Pi  QUIER  : Soldat  qui  autrefois 
avok  une  pique  pour  arme. 

• PIRAMIDE  , ou  Pyramide 
Solide  dont  la  bafe  eft  un  polygo- 
ae,  8t  dont  les  fiicci  fpm  des 


triangles  plans  , qui  ont  leurs  fem* 
mets  leunis  en  un  feul  point.  ' 

• PIRAMIDES  de  feu.  Voyez 
JETS  de  feu. 

' PIRATE.  Fqyef  CORSAIRE. 

• PIRCMjUE  : C’eft  une  forte  de 
t>ateau  fait  d’un  feul  arbre  , dont 
les  Sauvages  de  l’Amérique  Mé- 
tidionale  ont  coutume  de  fe  fer* 
Vit.  Leurs  grandes  pil^gues  font 
quelquefois  élevées  tout  autour  , 
éi  funout  au  defriere  , de  quelques 
planches  ajoutées.  Quelquefois  ils 
y peignent  leur  Mahoïa  , ou  bien 
des  Sauvages  , ou  des  grotéfques. 
(>s  fortes  de  bateaux  ou  chaloupes 
portent  fonvent  jufqu’à  cinquante 
hommes , avec  leurs  munitions  de 
guerre.  Avant  que  ces  Sauvages 
enflent  communication  avec  les 
Euroi?écns  , qui  leur  ont  fourni 
des  outils  de  charpenterie  , ils 
aveient  mille  peines  à venir  i 
bout  de  faire  leurs  pirogues. 

■ • PISSAPHALTE  : Mélange  de 
poix  & de  bitume  , dont  les  An* 
tiens  fe  fcrvoitnt  pour  calfater 
leurs  navires  , & pour  embaumer 
les  gens  du  commun.  Quelqucs- 
tans  croient  oue  'le  pijfàphalte  fe 
forme  naturellement  ; d^'autres  , 
■que  c’eft  une  cotnpofliiop  'de  l’art. 

PISTOLETS.  Dfcis  'ârquebufes 
vinrent  tes  pifioles',  ou  tes  pifle- 
iets  à rouet , -dont  le  canon  n’a- 
voit  qu’un  pied  de  .long  ; c’étoient 
des  arqiH'bufes  ert'  petit.  Cés  ar- 
mes fiicent  âppelIéeS' proies  'bû 
^hiets  , 'pafcc.  qué  les  preiTTim 
ÎEurem  faits  -â'Piftoyc  én  Tofeane. 
Tes  Alleitiaüdi'  s’en  fefvireht  en 
France  avant  ‘les  François , & les 
Reines  , qui  portèlent  .du  tems 
de  Henri  II , étoiénf  appellés  PiJ- 
toliers.  Ï1  en  eft  fait  mennon.foiis 
le  re«ne  de  François  j.  Les  pijlo- 
Itcs  font  à l’ufage  de  toutes  les 
itoupcs  i cheval.  Il  n’y  a pas  bien 
long- tems  qu’ils  font  a flmple'rcf- 
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fort  t ainfî  que  les  & lés 
moufqtictons  ; car  en  1658.  t’ufage 
des  piftolets  à rouet  n’éfoit  pas  en- 
core aboli. 

C’eft  à la  bataille  de  Cerifolet 
de  l’an  1544.  qu’on  a commencé 
à Voir  rinfanterit  armée  de  piflo- 
iets  , & fe  fervit  avantageufement 
de  ccrtt  arme  , foirtenue  néan- 
moins pat  des  Pijuiers. 

Les  pijhléts  fins  & communs 
font  de  quatorze  pouces  de  canon  > 
les  uns  enrichis  , les  autres  tout 
simples.  Les  gifles  , pijloîets  *, 
poignards  , & autres  aimes , font 
irfités  parmi  les  Miqnelcts  , leS 
Barbes  , les  Huflàrds  , Sc  autres 
troupes  étrangères , & féparées  des 
autres  Corps. 

Cette  anne  àfifu  eft  «ês-mîlé 
dans  un  vaiflèau  pour  ceux  qui  fau- 
tent i l’abordage.  ’ 

PISTON  ; C’eft  la  partie  de  là 
pompe  qui  entre  dans  le  tuyau  OQ 
te  corps  de  la  pompe , & qui  étant 
levée  üti'baiflbt , afprtc  ou  pouflè 
l’eau  en  l’air.  C’eft  un  gros  bout 
cylindriqué  , qui  entre  dans  le 
Corps  '"db  la  pompe , & qui  eft  at- 
taché à üné  barre  de  fet , qui  S’é- 
leva 8c  qui  s’abalflê  par  le  moyeii 
d’une  manivelle  appeiiée  Iringue- 
taie  , qiH'  fait  agir  la  force  mou- 
vante. Pljiort  & appareil  fignlfient 
la  'liiéme  chofe.  j^ppareîl  eft  lé 
terme  'dont  on  fe  lcrt  dans  leS 
vaiflPàüx  y & pfion  èft  le  lerme 
dont  oti  fc  fett  pOtir  les  autres 
‘ pompes".  - • 

PITA^X;  ou  PÉTAUX  : c'eft 
le  riom  qüe‘'ron  donnoit  autrefois 
j aüx’PayfdnS  qu^ri  obhgedit  d’allcfc 
ï à ia  guerre.  ’ 

.s  : Ce  fonr  des  chevîl- 
I lès  de  fér  oîi  ïl  ÿ a des  boudes';  ce 
font  aUflî  ’ dès  fieh'cs  en  forint  dé 
cipuf  ^ dons  la  tête  eft  percée.  Pe- 
tons â't^ût  î ce  fonr  des  chevilles 
déftt  abftt  on  fe-frtt  pourtenlt 
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les  plates'bandes  d'ua  aSut  <)e  ca-  ' 
non, 

PIVOT  : Ceft  un  morceau  de 
fer  ou  d'un  autre  métal  • dont  le 
bout  cil  arrondi  en  pointe  pour 
tourner  facilement  dans  une  virole 
ou  dans  une  crapaudine.  Le  ca- 
bclbin  d’un  vaifleau  tourne  fur  fon 
pivot.  Pivot  de  bouffole  : C’eft  la 
pointe  fur  laquelle  la  rofe  cil  en 
équilibre. 

1 PIVOT  , en  terme  de  guerre  , 
fe  dit  d’un  Sergent  qui  fait  le  pivot 
avec  fa  hallebarde  , afin  que  les 
sangs  y tournent  • fans  perdre  de 
icrrciu  , & fans  fe  faulÉr. 

C’eft  ce  qui  fe  voit  dans  les  dif- 
férentes évolutions  qu'on  fait  faire 
au.x  troupes  , foit  en  montant  la 
parade  ,.la.  garde  » ou  en  &ifant 
l’exercice. 

. • placage  ; On  donne  ce 
nom  à luie  efpece  de  raenuiferie , 
qui  confiftc  à plaquer  , par  com- 
partimens  , des  feuilles  de  bois  fur 
des  fonds  d'autre  bois  : on  fe  fen 
pour  cela  de  colle  d’Angleterre. 

On  appelle  aulli  placage  Je  ^azon 
qu’on  coupe  dans  un  terreiu  ,in-^ 
culte , & qu’on  plaque  dans  un 
Jardin,  pour  faire  fur  le  champ  des 
boulingrins  St  d’autres  pièces  ver- 
tes , quand  on  n’a  pas  la  patience 
de  femet  de  la  graine  d’herbe. 

• PLACE  , emplacement  , lieu 
propre  pour  bâtir  , & fur  lequel 
r Architefte  fe  régie  pour  détermi- 
ner fes  projets. 

PLACE  de  guerre  , cft  une 
ForteteÛe  qui  cft  fortifiée  réguliè- 
rement ou  irrégulièrement. 

, La  Place  régulière  eft  celle  qui 
ti  les  parties  relatives  de  fon  cn- 
çeinte  égales  cntr’elles  égale- 
ment fortifiées. 

, La  Place  irrégulière  eft  celle  qui 
a,  les  parties  relatives  inégales  en- 
ir’ellcs  & les  angles  auflî  ; de  forte 
^ue  les  lignei  du  dellèin  forinaiu 
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une  figure  bizarre , ont  befoin  d’ê- 
tre inégalement  fortifiées. 

La  défenfe  d’une  Place  dépend 
de  la  bonté  des  ouvrages , de  la 
gamifon  , des  munitions  , mais  * 
encore  plus  de  l’habileté  du  Gou- 
verneur , qui  doit  fçavoit  toutes  lea 
chicanes  qui  fe  font  faites  dans  lea 
plus  fameux  fiéges.  11  faut  qu’il 
foit  aulfi  capable  d’en  ajoûter  d« 
nouvelles  , afin  de  déconcerter  let 
mefures  des  afiiégeans  , qui  con- 
duifent  fouvent  un  fiége  fur  les  re^ 
gles  ordinaires  d’attaquer. 

Ceux  qui  conftruifent  une  B Lu» 
ce  > ou  qui  la  défendent , doivem 
en  connoitre  les  défauts , pour  leg 
corriger  & y remédier  ; ceux  qui 
l'attaquent,  de  même,  afin  de  la  bat, 
tre  par  l’endroit  le  plus  fuible.  Les 
chofet  nuifibles  à une  Place , font 
les  cavins  , les  chemins  couverts» 
les  vallées  , les  ravines.  On  peut 
faire  couper  les  bois  -,  & abattre 
les  maifons  , mais  on  ne  reméa 
die  pas  fi  aifément  aux  autres  dé- 
fauts. 

, M,  le  Maréchal  de  Vauban  fe 
contente  de  propofer  un  ccrtaiii 
nombre  d'exemples  fur  des  P lacet 
de  dilférentcs  figures  , capables  de 
nous  donner  les  .ouvertures  né- 
cefiàires  à rinftruiftion  des  atta« 
ques  des  Placée  iriégulieFement 
fortifiées,  &doin  l'alDene  eft  aul5 
fort  irt&ulicre.  ;.,  l 

Une  Place  fituée  for  une  moit-i 
tagne  a tes  avantages  ; fes  fortifi- 
cations font  difficiles  à ruiner  pac 
les  mines.  L’ennemi  ne  peur  qu’a- 
vec grande  peine  y faire  conduire 
des  machines  pour  la  battre.  Lés 
batteries,  ou  cavaliers  , qu'il  fait 
en  rafe  campagne , ou  fur  une  bau« 
leur , éunt  plus  bas  que  la  Place  » 
n’endommagent  point  les  fortifi- 
cations , & il  ne  peut  prendre  un 
tel  lieu  que  par  aflàpt.  , 

Ceux  qiâ  font  dans  U Place  ; 
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découvrent  l’ennemi  de  loin  , & 
empêchent  qu’i  l n’approche  de 
près.  L’avantage  encore  d’une 
Place  fortifiée  fur  une  hauteur  , 
eft  que  l'air  y cft  toujours  meilleur 
que  dans  les  vallées  ; mais  l’eau 
manque  ordinairement  dans  ces 
fortes  de  Places. 

On  y mené  avec  peine  des  ma- 
tériaux t des  vivres  , & d’autres 
munitions.  Les  fortifications  font 
de  peu  de  durée  , parce  qu’elles 
n’ont  qu’une  terre  fabloncufe  pour 
fond.  Elle  ne  peut  être  aifément 
fecoutue  : elle  ne  fe  défend  pas  | 
bien  , parce  que  les  effets  du  ca- 
non du  haut  en  bas  font  de  peu 
de  conféquence.  Ses  foriies  font 
aufli  fbn  dangéreufes  , pour  peu 
que  l’on  s’éloigne  des  contr’efear- 
pes. 

Enfin  fes  fortifications  font  pref- 
que  toujours  irrégulières.  Cepen- 
dant ces  fortes  de  fituations  font 
bonnes  pour  les  Citadelles  , les 
Châteaux  , & les  petites  Forteref- 
fes  , qui  dorment  des  moyens  de 
fe  rendre  maître  du  plat  pays. 

De  telles  Places  font  ordinaire- 
ment petites , drincommodes  pour 
les  abords  du  commerce  nécefiàite 
i'ieur  entretien  fujettes  à man- 
quer d’eau , très-difées  à bloquer , 
Ce  de  peu  de  conféquence  pour 
la  guerre 'de  campagne*  > à moins 
qu’elles  ii’aiem-  des  Villes  qui  leur 
foiem  attachées,  & auxquelles  elles 
fervent  de  Citadelles. 

' Ces  petites  Places  ne  font  bon- 
nes que  pour  établir  les  contribu- 
tions , & pour  inquietter  les  pays 
voifins  & ies  armées  par  leurs  Par- 
tis. Dans  le#  fiécles  paflés  on  ne 
fortifioit  guéres  que  fur  des  iiau- 
teurs'  prefqu’inacceflibles  , qui  ont 
été  démolies  , la  pJûpart  aban- 
données, à caule  de  la  difficulté  de 
leur  accès.  • 

Ces  P lacet  1 qui  ne  pouvoient 
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contenir,  que  des  garnirons  fol-, 
blés , n’étoient  propres  ni  pout 
faire  des  entrepôts  , ni  des  ma- 
gafins  pour  les  armées  , à caufe  de 
leur  pniteilè  & de  la  difficulté  de 
leurs  abords  toujours  roides  & trop 
embanaflàiis  pour  des  charriots  : 
mais  elles  font  excellentes  pour 
contenir  des  pays  conquis  à peu 
de  frais  , pour  inquietter  les  pays 
ennemis , & pour  étendre  les  con- 
tributions. ‘ 

Il  en  refie  encore  un  grand 
nombre  de  fembiabies  dans  leS 
pays  montagneux.  11  y en  a fur- 
tout  dans  les  Royaumes  d’Artagotl 
& de  Valence  , & dans  la  Catalo- 
gne j qui  ont  empêché  pendant 
long-tcms  la  reddition  entière  de 
CCS  Royaumes  , comme  Venaf- 
que  , Cardonne , & autres. 

Les  fiéges  les  plus  convenables 
à Ma  reddition  de  ces  Places  font 
des  blocus  de  trois  , quàcré  , cinq, 
fix  , fept  à huit  mois.  Pendant  ce 
tems  - là  leurs  munitions  fe  con- 
fommeht , & leurs  garnifons  s’af- 
foibliflcnt  par  la  défertion.  Si  cela 
ne  fuffit  pas  pour  les  réduire , on 
prend  fon  tems  pour  les  anaquer* 
C’eft  ainfi  que  fe  firent  les  fiéges 
dé  Clermont  & de  Mouzon  , après 
les  avoir  bloqués  cinq  à fix  mois. 

Les  lignes  qui  fervent  pour  le 
blocus  de  ces  Places  , doivent  les 
rellèrter  le  plus  près  qu’il  fe  peut. 
Quand  elles  font  un  peu  confidé- 
râbles , on  établit  des  Forts  dans 
la  circonvallation  pour  les  conte- 
nir , & pour  empêcher  qu’il  n’y 
entre  ni  fecours  , ni  vivres. 

PLACE  marècageuje  : On  for- 
tifie à peu  de  frais  une  Place  ma- 
récageiife  : il  n’y  faut  point  une 
forte  garnifon.  Ses  fortification^ 
font  difficiles  à faire  fauter  rn  Pair. 
L’ennemi  n’en  peut  approcher  qu’en 
s’expofant  à y périr.  Mais  dans 
une  Placf  marécageufe  tout  doit 


(ue  piloté  , 8c  les  défavantages  ' 
IJiiVUc  a , font  qu’il  eft  prefqu’iai- 
pollîhie  de  la  fecouiir. 

Les  forties  tn  font  or.linaire- 
inent  jnfiu£lucufes.  L'atr  y eft 
toujours  mal-fain  ; ce  qui  caufc 
de  fréquentes  mahdies  ; l’eau  y 
cft  toute  gâtée.  EnSn  ces  fortes 
de  lieux  peuvent  être  attaqués  , 
fans  perdre  grand  monde  , quaird 
on  attend  les  gelées. 

Si  une  Place  cft  tellement  en- 
vironnée de  marais  , qu’on  ne  la 
puilîc  aborder  que  par  des  tiiauf- 
fé-s  , on  examine  , pour  en  faire 
le  liège  , C ces  marais  ont  quel- 
que écoulement  , £c  alors  on  ne 
manque  pas  de  les  dcllèeher  tant 
qu’on  peut  ; c’eft-à-dire  en  tout  ou 
en  partie  , & d’en  détourner  c!i 
‘même  tems  les  eaux  qui  les  for 
ment  8c  les  entretiennent  , foit 
rui/Teaux  ou  rivières  ; ce  qui  ft 
doit  faire  dès  le  commencement 
du  fiége  , & fe  fait  alTez  facilement 
en  pays  plat. 

Mais  11  tout  cela  ne  fuffit  pas  , 
& O ii’on  n’en  puillc  venir  à bout , 
il  faut  s’y  prendre  d’une  autr  fa- 
çon , & tâcher  d’aborder  la  Place 
par  des  chaulTée|.  En  ce  cas  on 
en  examine  la  largeur , l’élévation 
au-delTus  du  marais  , & le  terrein 
fec  de  leur  droiie  & de  leur  gau- 
che qui  les  borde  , 8c  fur-tout  fi 
ces  chaulTérs  font  enfi'ées  de  la 
Place  I en  tout  ou  en  partie. 

Si  les  chaullées  n’ont  d’éléva- 
tion que  celle  qui  eft  nécellàire 
au  defléchemcnc  des  chemins  , 
c’eft  - à - dire  prcfqu’au  niveau  du 
marais  , cela  ne  vaut  rien  , parce 
qu’on  ne  fe  peut  enfoncer  fans 
trouver  l’eau. 

Si  la  chauflee  tft  étroite  , com 
me  de  deux  loifes  , ou  aii-deHous» 
enfilée  , elle  ne  vaut  rien  non 
plus , parce  qu’on  ne  s’y  peut  con- 
duire par  détours.  ^ , 
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Si  elle  n’eft  point  accompagnée 
à droite  ou  à gauche  de  quelques 
terrems  fecs  qui  puiilènt  fcrvit  à 
placer  du  cauon  , ü n’y  a pat 
moyen  de  rien  faire. 

Mais  fi  la  cbaufiéc  étoit  de  cinq, 
fix  à (ept  toiles  de  large , fur  trois, 
quatre  à cinq  pieds  de  haut,  avec 
de  bons  talus  des  deux  côtés  ; s'il 
y avoir  quelque  terrein  aux  envi- 
rons , élevé  d’un  , de  deux  ou  de 
trois  pieds  au-dedùs  de  la  fuper- 
ficie.  du  marais  , & fi  plufieurc 
autres  chaufiées  pareilles  concoii- 
roient  â la  même  avenue , on  pour- 
roit  s’en  lervir  , faute  de  mieux. 

II  faut  d’ailleurs  examiner  où 
l’on  peut  placer  les  batteries  à ri- 
cochets Sc  ù bombes  , fi  c'eli  à 
droite  8c  à gauche  des  chaiifiees  ,' 
Sc  le  plus  loin  qu'il  fe  peut , pour 
n’en  embarrallcr  la  tranchée  que 
le  moins  qu’il  tft  pofiible.  Si  le* 
terrein  cil  fi  ingrat  qu’on  ne  puiflè 
trouver  où  les  mettre  , on  les  pla- 
ce fur  les  ebaufiies , en  les  faifant 
à redens. 

Le  fiége  de  Mons  a été  une  ef- 
pcce  de  coinpofé  de  tout  cela  ; 
car  on  détourna  la  Trouille  de  la 
Place  , & tant  que  le  fiége  dura  , 
on  Travailla  â l’écoulement  des 
marais  qui  avoifinent  la  fortie  de 
cettn  riviere  de  la  Ville , & l’on 
marcha  toujours  par  des  avenues 
fort  étroites. 

PLACE  environnée  d'eau.  Une 

Place  environnée  d’eau  a lavan- 

tage  de  ne  pouvoir  être  minée. 

Pour  la  défendre  , on  n’a  pas  be- 

foin  d’un  grand  ouvrage.  Les  af- 

fiégés  peuvent  facilement  mettre 

le  (eu  dans  les  navires  ennemis. 

L’armée  navale  fe  trouve  czpoféc  à 

la  vue  de  l’artillcnc  de  la  Place  » 

8c  les  coups  de  canons  des  allié- 

geans  ne  font  pas  toujours  fûts  , 

parce  que  l’eau  kuf  ôte  la  force,'  ; 

I.  mais  ils  peuvent  facilement  cuu-* 
» ....  ^ 
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fer  les  vivres , & empêcher  îe'ft- 
cours. 

> Avec  de  fiinples  bateaux  on  at- 
taque une  telle  Place  , >k.  la  Cava- 
lerie n’y  dt  pas  nêcelTaire.  D’ail- 
leurs, ces  Places  font  fujettes  à de 
plus  fréquentes  maladies  que  les 
autres.  Cependant  ces  Places  en- 
vironnées d'eau  font  encore  les 
meilleures , parce  qu’elles  font  for- 
tifiées par  la  Nature. 

PLACE  élevée  dans  un  plat 
pays  ! Ces  fortes  de  Places  fçnt 
prefque  toujours  régulières  ; la 
bonne  terre  y elt  abondante  ; l’eau 
n’ÿ  manque  jamais  : on  y fair 
Bifément  des  retranchemens , lorf- 
que  l’ennemi  vient  l’attaquer  bruf' 
quement  ; & il  faut  deux  ou  trois 
armées  , lî  l’on  veut  couper  les 
vivres  & les  munitions  qui  vien- 
nent de  toutes  parts  pour  ceux  de 
'la  Place, 

Mais  fi  le  bon  terrein  d’une 
Place  élevée  en  plat  pays  eft  avan- 
tageux aux  aflîégés  , il  l’t.ft  encore 
plus  aux  afiiégeans.  Il  leur  fert  pour 
feire  des  retranchemens  , batte- 
ries , approches  , redoutes , & au- 
tres ouvrages  , de  defliis  lefquels 
l’ennemi  peut  faire  grand  dom- 
mage aux  aflîégés.  * 

11  y forme  un  camp  , auquel  il 

* peut  donner  une  forme'  régulière  , 
' 8c  l’environner  d’un  bon  rempart. 

11  y peut  encore  creufer  facile- 
ment des  mines  pour  aller  fous  là 
Place.  Ces  fortes  de  Places  font 
les  meilleures  : fi  l’afliégeant  y 
trouve  des  avantages,  les  aflîégés 
leS  ont  au  double. 

Entre  les  précautions  qu’il  y a 
à pyendre , on  examine  par  où  l’on 

* peut  embrafler  les  fonds  , parce 
que  ceux-là  font  toujours  à préfé. 
rer  aux  autres  combien  elle  a de 

' pièces  à perdre  avant  que  de  pou- 
voir arriver  au 'Corps  de  la  Place  ; 
quelles  font  leurs  qualités,  Sc  cel- 
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les  du  terrein  fur  lequel  elles  font 
fituées.  J 

On  voit  fi  la  Place  eft  baftion- 
néc  ou  revêtue  ; fi  la  fortification 
eft  régulière  ou  à peu  pics  équi- 
valente ; fi  elle  eft  couverte  de 
quantité  de  dehors  , parce  qu’il 
faut  s’anendre  à autant  d'affaires 
qu’il  y a de  pièces  à prendre  ; ft 
les  chemins  couverts  font  bien 
faits , contreminés  & paliflàdés  ; 
fi  les  glacis  en  font  roides  , & 
non  commandés  par  des  pièces 
fiipérieures  de  la  Place  ; s’il  y a 
des  avant-fotlés , comment  ils  font 
conftruits  ; fi  les  fbflcs  font  revê- 
tus 8c  profonds  , fecs  ou  pleins 
d'e.iu  ; de  quelle  profondeur  ils 
font  ; fi  l’eau  eft  dormante  ou 
courante  ; s’il  y a des  éclufes  , & 
la  pente  qu’il  peut  y avoir  de  i’eii' 
trée  & de  la  fonie. 

I PLACE  ficuée  fur  le  penchant 
d'une  montagne  ; Le  penchant 
d’une  montagne  eft  un  fort  mau- 
vais endroit  à fbrti.'icr;  Les  Places 
qui  y font  fituées  n’ont  aucun  avan- 
tage , parce  que  le  fommet  de  la 
montagne  commande  prefque  tou- 
jours au-dedans  de  la  Place. 

PLACE  Jttué»  dans  une  vallée  : 

La  vallée  eft  encore  un  méchant 
endroit  pour  y mettre  des  Places  ; 
l’ennemi  les  peut  découvrir  tout-ù- 
&it  du  haut  de  la  montagne. 

PLACE  fituée  fur  les  bords 
d'une  grande  riviere  ; Les  Places 
fituées  fur  les  bords  des  grandes 
rivières  font  préférables  à toutes 
les  autres  en  cas  qu’on  foit  maî- 
tre du  paflàge  par  lequel  il  faut 
amener  les  vivres  & les  muni- 
tions. On  y fait  conduire  par  eau 
toutes  les  chofes  néccflâircs.  Lis 
fortifications  en  peuvent  être  rjf- 
golieres , 8c  du  côté  de  l’eau  on 
fortifie  à peu  de  frais. 

Les  fecours  y font  aifés  :.^la 
terre  y eft  abondante  pour  la  té:; 
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^aration  des  ouvrages  , & pour  <]uoi  il  eft  ditKcile  que  la  tl^ce  y 
fejre  des  retrancbemens.  On  y puiflè  communiquer  long-tems  { 
peut  faire  des  éciufcs  pour  inon-  & pour  peu  que  le  dehors  foit  prêt 
«1er  (outc  la  campagne  voifîne  ; I fé  , l’ennemi  l’abandonne  , ou  n’y 
6n  n’y  manque  jamais  d’eau,  fait  pas  longue  réfiOunce. 

Quand  on  en  veut  faire  le  liège  , Mais  la  choie  n’eti  pas  û aifée , 
il  faut  à l’ennemi  beaucoup  de  quand  c’eft  une  partu;  de  la  Ville 
troupes  , à caufe  de  l’èloignemem  ou  quelque  grand  detxirs  » que  l’on 
des  quartiers  ; Sc  fi  l’on  attaque  veut  auaquer.  C'eft  au  Général  Sc 
CCS  quartiers l’alltégé  peut  ail'é-  aux  Ingénieurs  de  démêler  ce» 
ment  padèr  la  riviere  « de  être  fe-  dilféremes  licuations  de  la  Iflaee , 
$Kniru  par  des  bateaux.  fur  lerquellcs  on  fait  & l’on  doit 

Suppofé  qu’on  l’attaque  en  mê-  faire  de  bonnes  & férieufes  réfle-  ‘ 

me  tems  par  terre  & par  eau  . il  xions  , pour  en  tirer  de  grands 
faut  des  armées  ; ce  qui  coûte  avantages.  ' 

beaucoup.  Maie  fi  ia  riviere  fert  h On  a encore  égard  aux  rivières 
Talfiégé,  elle  lien  auffi  à l’afliégeant  & luillêaux  qui  traverfem  une  ViU 
pour  faire  tranfportcr  ce  qui  tir  le,  & aux  prairies  & marais  qui  ac» 
xiéce/Iàire  pour  un  liège.  L’enne-  compagnent  leur  cours.  Quanti 
mi  peut  élever  des  malles  de  terre  les  terrains  propres  aux  attaques 
jxiur  commander  dans  la  Place  , .iboutifient  contre,  on  les  avoiline 
& il  fe  peut  aifémem  couvrir  con-  de  près,  foit  par  la  droite,  foit 
tre  le  feu  de  ia  Place  , ayant  de  la  par  la  gauche.  Par  ce  moyen  on 
terre  en  abondance.  prolonge  les  Places  d’armes  juf- 

• Il  y a beaucoup  de  Places  fi-  qdes  fur  le  bord  ; on  barre  les 
tuées  fur  des  rivières,  qui  n’en  oc-  Idrtiesde  reréié-là.  On  met  toute- 
«nipcnt  qu’un  des  côtés  ; ou  fi  elles  la  Cavalerie  cnfemble  fur  le  côté  * 
occupent  l'autre  , c’eft  par  de  pe-  des  attaques  qui  n’elf  pas  fevorifé 
tits  Forts  ou  des  dehors  peu  confi-  de  cet  avantage  ; ce  qui  eft  un'  •’ 
dérablcs  , auxquels  On  communi-  bien  eonfidérablc  , parce  que  fe 

que  par  des  ponts  > & au  défaut  tiotivant  en  état  de  fe  pouvoir  pot* 

^r  des  bateaux.  • ter  enfemble  à l'afHon  , elle  pro- 

* Il  dt  avantageux  d’attaquer  ces  diiit  un  plus  grand  effitt  que  quané 

fortes  de  Places  le  long  des  rivic-  elle  eft  féparée  en  deux  parties 
tes , au'*  delïùs  & au-deffous , ap-  éloignées  l'ane  de  l’auire.  • 
piyant  la  droite  & la  gauche  fur  'PLACE  baffe  , ou  Cafetnate» 
les  bords  du  fleuve  , & poullàm  Voye^  CASEMATE.  • 

imé  autre  tranchée  vis-à-vis  à l’au-  PLACE  haute  , eft  la  plus  éle» 
tre  bord  , tendant  à fe  rendre  mal-  vée  des  plates-formes  d’une  cale- 
ite  du  dehors , ou  d'occuper  une  mate  celle  qui  régné  avec  le 
lituation  propre  à placer  des  bat-  terre-plain  du  baltion  , afin  de  lo-' 
ttrics  de  revets  fur  l'oppofé  aux  ger  le  canon  qui'|doit  b.'itire  la 
grandes  attaques.  ' campagne  ;icar  le  canoii  des  Pla* 

Comme  les  batteries  de  cetre  pe-  ees  twflcs  eft  déftmé  à battre  dans 
site  attaqué  peuvent  vOif 'aulTi' le  .le  fofl?.’  _ .isr.. 
pont  qui  fert  de  commurricarion  , • PLACE^D’ARMES' tfime  «rtf» 
dé  la  Ftaee  à ce  dehors létf  grdn-  fSè  feu  illune  tranchée , elt  un  pofte- 
des  attaques  de  leur  côté  cn  pea-  .bordé  d*on  parapet  tm  d'un  épau- 
vmt  faire  eqfaiH  moyenntet  |«ltinémy’{>oât‘  iogèr-flê  la 'Cavale* 
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rie  & de  l'Infanterie  , deftinées  à 
foutcnir  la  tranchée  contre  les  foi- 
tiet  de  la  garnifun.  i 

Ces  polies  font  ijuclquefois  cou- 
verts dp  quelque  rideau  ou  de  quel- 
que cavin  ; ce  qui  épargne  le  foin 
de  les  fortifier  par  des  folles  bor- 
dés de  parapets  , ou  bien  par  des 
fkfcines  > des  gabions  , des  barri- 
ques ou  des  lacs  à terre. 

Les  f lace  s -d'arme  s font  couver- 
tes par  derrière  > pour  iaaiicer  leur 
communication  avec  le  camp  ; 
lorfque  la  tranchée  ell  poullee  jiif- 
qu'au  glacis  • un  lui  donne  beau- 
coup de  largeur  , afin  qu'elle  ferve 
de  Place-d’armes. 

Voici  comme  M.  le  Maréchal  de 
Vauban  e-'<plique  la  fa^on , l’uiagc 
& les  propriétés  des  P laces-d' ar- 
mes . qu'il  nomme  ligaes  paral- 
lèles , ou  fimpiemcnt  lignes  pre- 
mière , fécondé  (y  troifiertu  , pour 
éviter  la  confuTion  que  la  rellèm- 
blancc  de  leur  nom  avec  des  Pla- 
ces - d'armes  de  la  Place  pourroit 
caufer. 

Soit  qu'on  ouvre  la  tranchée  de 
près  ou  de  loin , la  première  s'é- 
tablit il  trois  cens  toiles  ou  en- 
viron des  dehors  de  la  Place- 
Quand  on  peut  l'établir  plus  près  , 
elle  n’en  ell  que  mieux.  Cette  dif- 
unce  doit  être  obfervée  dans  toute 
la  circulation  qu'on  lui  fait  faite. 
Elle  doit  être  confidérée  comme 
le  plus  grand  éloignement  où  les 
fprties  des  ennemis  puillcnt  don- 
ner atU'inte  : c'ill  pourquoi  on 
n’en  propofe  l'établiflèment  qu’à 
cette  diftance. 

, Comme  avant  M.  de  Vauban  on 
n’avoit  point  donné  de  réglés,  cer- 
taines pour  la  façon  & Ijtuation 
des  Places  - d’armes  , cela  a fait 
qu’il  y a toujours  eu  quelque  confu- 
fion  , & qu’elles  n'ont  pas^toq- 
jours  été  fort  bien  fituées. 

Laprea^iere  £ou  que  cc^^fortcf. 


de  lignés  > ou  Places-d'armes,  ont 
été  pratiquées  , ce  fut  au  liège  de 
Mailricht  fait  en  167g.  par  Louis 
XiV.  en  perfonne.  M.  de  Vauban 
en  conduifir  les  attaques  : cette 
redoutable  Place  fut  ptife  en  treize 
jours  de  tranchée  ouverte.  Depuis 
ce  tems  elles  ont  été  employées 
dans  tons  les  autres  lièges  que  le\ 
François  ont  fuis  ,unais  avec  plus 
ou  moins  d’exaèlitude.  Le  liège 
d’Atii  , fait  en  1697.  ell  celui  où, 
elles  furent  exécutées  avec  le  plus 
de  précilion  , Sc  le-  peu  de  teins 
& de  monde  que  ce  liège  coûta  . 
en  julbfia  la  tonté. 

La  figure  de  la  première  doit 
être  circulaiie  « un  peu  rapplatie 
fur  le  milieu.  Elle  • doit  aulfi  env* 
brallèr  toutes  ks  attaques  par  Ion 
étendue  , qui  fera  fort  grande  , Sc 
débordé  la  deuxieme  ligne  <le 
vingt-cinq  à trente  toiles  de  cha-, 
que  bout.  Quant  à fes  autres  mc-^ 
fures  I on  peut  lui  donner  depuis 
douze  jufqu’à  quinze  pieds  de  lar'>( 
ge  , fur  trois  de  profondeur.  Dans 
les  endroits  où  l’on  ne  pourroit. 
pas  creufer  trois  pieds  , à caufe. 
du  roc  ou  du  marais  qui  peuvent  le 
rencontrer  dans  le  icrrcin  qu’elle . 
doit  occuper  , il  faudra  l'élargirr 
davantage,  afin  d’avoir  les  terres 
néçeflàires  à fon  parapet.  On  n’y 
doit  pas  faire  entrer  les  bauillons- 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  achevée  , 
mais  feulement  des  détadiemens  » 
à mefure  qu’elle  fc  pcrfeâioa-i 
ne  ta.  , 

Les  ufagts  de  cette  ligne  , ou.- 
Place-d'armes  • font  s 

1.  De  protéger  ks  tranchées  qui, 
fe  pouflent  en  avant  jufqu’à  la  deu- 
xieme. .,>/,• 

a,  De  flanquer  fit  gagner  la^ 
• tranchée.  , 

.S*. -Pe. garder  les- premières  bat-.’ 
terics- 
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Tons  de  la  garde , fana  embarraflêr 
)a  tranchée. 

5-  De  leur  faire  toujours  faire 
front  i la  Place  fut  deux  ou  trois 
rangs  de  hauteur. 

. 6.  De  communiquer  des  atta- 
ques de  l’une  à l’autre  , jufqu’à  ce 
que  la  deuxieme  ligne  foit  éta- 
Ûie. 

7.  Elle  fait  encore  l’effet  d’une 
excellente  contrevallation  contre 
la  Place , dont  elle  rellèrre  & re- 
tient la  garnifon. 

La  fécondé  ligne  doit  être  pa- 
rallèle à la  première  , figurée  de 
même  , mais  moins  étendue  de 
vingt -cinq  à trente  toifes  de  cha- 
que bout , & plus  avancée  vers  la 
Place  de  cent-vingt , cent  quaran- 
te ou  cent  cinquante  toifes.  Sa  lar- 
geur & fa  profondeur  doivent  être 
égales  à celles  de  la  première.  Il 
faut  faire  des  banouettes  it  l’une 
& à l’autre  , Sc  border  leurs  fom- 
mets  de  rouleaux  de  fafeines  pi- 
quetées , pour  leur  tenir  lieu  de 
facs  à terre  ou  de  paniers  , jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  achevée.  On  n’y 
fait  entrer  que  des  détachemens 
pendant  qu’un  y travaille.  La  tran- 
chée continue  toujours  fon  che- 
min jufqu’à  ce  qu’elle  foit  parve- 
nue à la  diftance  marquée  pour  la 
troifieme  ligne,  à laquelle  on  coin- 1 
mence  de  travailler  dès  que  ta  fe- 
conie  eft  achevée  , & avant  mê- 
me qu’elle  foit  finie  entièrement. 
Pour  lors  on  fait  entrer  dans  la 
liecunde  ligne  les  bataillons  de  la 
première  , & on  ne  laiflè  dans 
celle-ci  que  la  réferve , qui  eft  en- 
viron le  tiers  de  la  garde.  Pendant 
tout  cela  le  travail  de  la  tranchée 
fait  fon  chemin  de  l’une  à l’autre, 
jufqu’à  la  troifieme. 

Les  propriétés  de  la  fécondé  li- 
gne font  les  mêmes  que  celles  de 
U première.  Il  n’y  a point  d’autre 
diflerencc  « excepté  qu’elle  appio- 
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che  la  Place  de  beaucoup  plus 
près. 

A cent  vingt  , cent  quarante 
ou  cent  quarante -cinq  toifes  , un 
peu  plus  ou  un  peu  moins  au  delà 
de  la  fécondé  ligne  , on  établit  la 
troifieme  plus  courte  & moins  cir- 
culaire que  les  deux  premières  : ce 
qu’on  fait  pour  approcher  du  che- 
min couvert  le  plus  près  que  l’on 
peut , & éviter  les  enfilades  , qui 
iom  là  fort  dangeremes. 

De  forte  que  fi  la  première  eft 
à trois  cens  toiles  des  angles  les 
plus  voifins  du  chemin  couvert  , 
la  fécondé  n'en  eft  plus  qu'à  cent 
foixanie  toifes  , & la  troifieme  à 
quinze  ou  vingt  feulement  : ce  qui 
fufiii  par  le  fccours  dés  dcmi-Pla- 
ces  d’armes  , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite, pour  foutenir  toutes  les 
iranchées  qu’on  poullè  en  avant  « 
quand  les  baneries  ont  tellement 
pris  i’afeendant  fur  les  ouvrages 
de  la  Place  , que  le  feu  en  eft 
éteint , ou  fi  fort  affoibli  , qu’on  ‘ 
peut  impunément  le  méprifer. 

Mais  fi  la  garnifon  elt  forte  & 
entreprenante  , & que  les  batteries 
à ricochets  ne  puiHènt  être  em- 
ployées , il  faut  s’approcher  jufqu’à 
la  portée  de  la  grenade  ; c’eft-à- 
dire  à treize  ou  quatorze  toifes  des 
angles  faillans.  Comme  les  forties 
font  bien  plus  dangereufes  de  près 
que  de  loin  , il  faut  aufli  plus  per- 
fcôionner  cette  ligne  que  les  deux 
autres  , lui  donner  plus  de  largeur, 
la  ihetirc  en  état  de  faire  un  grand 
feu  , dt  de  pouvoir  tirer  par -défi' 
fus  , en  pnuflànt  les  facs  à terre 
ou  les  rouleaux  de  fafeines  devant 
foi  : ce  qui  fe  fait  en  lui  donnant 
un  grand  talus  intérieur,  avec  une 
banquette  dans  le  haut  de  ce  ta- 
lus. 

C’eft  fur  le  revers  de  cette  der- 
nière ligne  qu’il  faut  faire  un  amas» 
abondant  d'outils , de  facs  à terre  » 
K lij 
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piqueti , gabions  & fafcines  , poar 
fournir  au  logement  du  chemin 
couvert. 

Sur  quoi  il  y a une  chofe  bien 
fcrieuft  à remarquer  ; c’eft  que 
comme  les  Plices  Je  guerre  font 
prefquc  toutes  irrégulières  & dif- 
feremment  fituées  , il  s’en  troi  ve 
fur  des  hauteurs  , oh  le  ricochet 
ayant  peu  de  pril'e  ne  pourroit  pas 
damincr  avec  afl'ez  d’avantage  , 
parce  que  les  angles  des  chemins 
couvt  rts  font  trop  élevés  , & qu’on 
ne  trouve  pas  de  lituation  propre 
à placer 'tes  batteries. 

Tels  font  par  evempic  la  tête  du 
Terra-nova  du  CbAteaune  Namur, 
celle  du  Fort  S.  Pierre  à Fribourg 
en  Brifgaw  , le  Fort  S.  André  de 
Salins  , la  Citadelle  de  Perpignan , 
celle  de  Montmédy  , quelques  têtes 
de  Pliilifbourg , & pluficurs  autres 
de  pareille  nature. 

li  y a encore  celles  où  les  fitua- 
.rions  ne  pourroicni  convenir  aux 
ricochets,  lefquefles  font  quand  des 
marais  & des  lieux  coupés  de  ri- 
rieres  empêchent  remplacement 
des  batteries  ; enfin  celles  où  les 
lacis  élevés  par  leur  fituation  font 
roides  , que  l’on  ne  peut  plon- 
ger le  chemin  couvert  par  les  lo- 
emens  élevés  en  cavaliers  , qu’orr 
eut  faire  vers  le  milieu  du  glacis. 
Lorfqiie  cela  fe  rencontrera  , on 
pourra  être  obligé  d’attaquer  le  ' 
themm  couvert  de  vive  force.  Eu 
ce  cas  il  faudra  approcher  la  troi- 
rieme  ligne  à la  portée  de  la  gre- 
nade , comme  il  a été  dit , ou 
bien  en  faire  une  quatrième  , afin 
de  n'avoir  pas  de  longues  marches 
à faire  pour  joindre  l’ennemi , & 
toujours  la  faire  large  fie  fpacieù- 
fe  , afin  qu’on  s’y  piiiflè  manier 
■ifément  , fit  qu’elle  puilTè  conte- 
nir beaucoup  de  monde , & une 
|[raude  quantité  de  matériaux  fur 
fcs  revers. 


Cette  ligne  aéhevée , oii  ÿ ïbrtf 
entrer  le  gros  de  la  garde  , ou  les 
gens  commandés  , & l’on  placera 
la  rél'erve  dans  la  deuxieme  ligne.- 
La  première  ligne  demeurera  viii-» 
de  , & ne  fervira  plus  que  de  cou- 
vert aU  petit  parc  , à l’hôpital  dtf 
la  tranchée  qu’on  fait  avancer  juf- 
qucs-li  , & aux  fafcines  de  pro- 
vifion  que  la  Cavalerie  décharge 
dans  le  commencement  le  long^ 
des  bord.s.  Quand  il  s’agit  d’un 
renfort  e-xtraordinaire  de  la  garde 
ou  de  travailleurs  , on  les  y peut 
mettre  , en  attendant  qu’on  les 
emploie. 

Au  furplus  , fi  le  travail  de  fa- 
première  & fécondé  nuit  de  tran* 
chéc  peut  fe  pofer  h découvert , ce- 
lui des  deux  premières  P/aers  d‘ar- 
Très  pourra  fe  pofer  de  même  » 
parce  qu’on  eft  aflira  loin  de  la 
Place  pour  que  le  feu  n’en  foit 
pas  encore  fort  dangereu.x  ; car 
ce  n’c'ft  gucres  que  depuis  la  fé- 
condé ligne  qu’on  commence  de 
! marcher  à la  fappe  : mais  pour 
I ne  point  perdre  de  irms  , & poii- 
I voir  avancer  de  jour  Se  de  nuit  • 
on  ne  peut  employer  la  fappe  à 
l’e.xécution  de  la  fécondé. 

J Outre  les  propriétés  que  la  troj- 
neme  ligne  a de  commun  avec  les 
deux  premières , elle  a encore  ccUo 
de  contenir  les  troupes  a>mman- 
dées  qui  doivent  attaquer  , & tous 
les  matériaux  néccfiàites  fur  fe» 
revers. 

C’eft-là  enfin  où  Ton  délibéré 
St  où  fe  réfout  l’attaque  du  chemin 
couvert  , où  Ton  fait  les  difpofi- 
tion.s  , où  l’on  réglé  les  troupes 
; qui  doivent  attaquer,  & d’où  fVm 
part  pour  l*infulie  du  chemin  cou- 
vert. * 

Il  fuit  obforvcr  qtie  c’eft  de  la 
fécondé  ligne  qu’on  d.iit  oiivrif 
; une  tranchée  contre  la  dcmi-hine, 
qui  fê  conduit  comme  les  autres  ^ 


P L 

c*eftr-à«dire.  à la  (appc  , 8c  le  lot^ 
de  fa  capitale  prolongée  ; & quand 
Içs  trois  tètes  de  tranchée  feront 
parvenues  à la  diAance  deman- 
dée pour  l’établificment  de  la  troi- 
fieine  ligne  , on  y pourra  em- 
ployer ilx  fappes  en  même  teins  ; 
fçavoit  deux  à chacune  « qui  pre- 
nant les  unes  à la  droite  , Sc  les 
autres  à la  gauche  • fe  feront  bienr 
tôt  jointes  ; 8l  comme  les  parties 
plus  voilinep  de  la  tranchée  fe 
perfcéViunnent  les  premières  • on 
y pourra  faire  entrer  le  détache- 
ment I à mefure  qu'elle  avancera  , 
& on  les  fortifiera  plus  ou  moins» 
fplon  que  les  forties  feront  plus  ou 
moins  à appréhender. 

. Q.iand  la  garnifon  eft  nom- 
breufe  êc  entreprenante.  » Sc  que 
les  intervalles  des  grandes  lignes 
font  de  cent  quarante  ou  de  cent 
quarante -cinq  toifes  , ( comme  il 
faudroit  qu'elles  fulTent  pool  être 
bonnes  ) > on  pourra  couper  ces 
mêmes  intervalles  en  deux  parties 
à peu  près  égales  , par  des  cro- 
chets ou  demi-lignes  de  quarante 
à cinquante  toifes  de  long  : -elles 
fervironc  à placer  les  détachemens 
qui  doivent  appuyer  les  travail- 
leurs. Ces  demi  - lignes  ou  demi- 
FUiees-d’ermes  ne  font  bien  né- 
cedàires  qu'entre  la  fécondé  '&  la 
uoifieme  li^e , pour  pouvoit  fou- 
tpnir  de  près  les  têtes.avancées  de 
la  tranchée  , jafqu'à  ce  que  la  troi- 
üeme  ligne  fuit  achevée,  i-eur  lar. 
g(ur  & profondeur  doivent  être 
comme  celles  des  tranchées  » ou 
encore  mieux  comme  celles  des 
grandes  lignes. 

Pour  conclufion , les  propriétés 
des  trois  grandes  lignes  &.  demi- 
Ugnea confident  en  ce  que^i.  el- 
les rallient  Sc  communiquent  les 
attaques  les  unes  aux  aunes  par 
tous  les  endroits  où  il  eft  nécef- 
üûic.  2.  C'eft  fur  leurs  revers  que 
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fe  font  tous  les  amas  de  maté-i 
riaux.  ).  Elles  dégagent  les  tran^ 
ebées  Sc  les  débarrafiènt  des  trou- 
pes , laiflànt  le  chemin  libre  aux 
allans  & venans.  4.  C'eft-là  que 
fe  rangent  les  détachemcns*com-> 
mandés  pour  les  attaques  » & que 
fe  règlent  toutes  les  difpofitions  • 
quand  on  veut  entreprendre  quel- 
que chofe  de  confidérable  » foit  de 
vive  force  ou  autrement. 

PL  ACE -D’ARMES  d’une  VilU 
I de  guerre , eft  un  grand  efpace  vui- 
de  , où  l’on  afTemble  les  Soldats 
pour  recevoir  les  ordres , ou  poui 
leur  faire  faire  l’exercice.  Elle  doit 
être  , s'il  fe  peut , au  centre  de  la 
Ville , afin  qu'elle  découvre  éga- 
lement de  totis  côtés.  La  figure 
qu’on  lui  donne  eft  ordinairemetu 
la  même  v]ue  celle  d’un  polygone 
fortifié  • Sc  Ton  tire  les  rues  pritu 
cipalw , les  unes  aux  centres  des 
baftiont , Sc  les  autres  au  milieu 
des  courtines. 

La  raifon  qu'en  donne  Ozananif 
c'tft  que  par-ii  le  Gouverneur  peut 
voir  de  la  Place  tout  ce  qui  fe  paflè 
^dans  toutes  les  attaques  , Scy  en- 
voyer un  prompt  fecours, fans  être 
obligé  d'aller  s’en  informer  fur  les 
remparts.  Mais  comme  cette  di& 
pofition  des  rues  rend  la  plupart 
des  maifons  irrégulières  , pat  les 
angles  aigus  qu'elles  doivent  né- 
ceffiirement  avoir  , Sc  que  d’ail- 
leurs l’avantage  qu'on  en  tire,  n'eft 
pas  de  telle  nature  qu’on  ne  puiflè 
facilement  fuppléer  à fon  défaut  « 
par  le  moyen  de  deux  ou  trois  per* 
fbnnes  qu’on  charge  de  venir  m* 
former  le  Gouverneur  de  ce  qui 
fe  paflè  , il  eft  plus  b propos  de 
la  faire  quarrée  , comme  M.  de 
Vauban  l’a  ordonnée  à Neuf-Bri- 
fack  , & d’aligner  les  rues  prin- 
cipales aux  portes  de  la  Ville , ob« 
fervant  de  faire  les  autres  pcrpeis- 
I dicelaires  à cclIxHii  > afin  que  IcS 
K iv 
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Bijifons  n’aicnt  point  d’anglerir- 
féguliers. 

L.i  grandeur  de  U Place-d'armes 
éoii  être  proportionnée  à celle  du 
polygone  fortifié  ; c’eft  - à - dire 
qû’clle'doit  être  capable  de  conte- 
oir  la  garnifon  qui  eft  néceflàire 
pour  fa  confcrvaiion.  M.  Bélidor 
zegle  cette  grandeur  , pour  une 
fortification  de  fix  baftioiis , dont 
le  côté  extérieur  eft  de  cent  qua- 
tre • vingt  toifes  , à quarante  ou 
quarante  - cinq  toifeS  par  côté  ; 
pour  une  à fept  baftions  , à cin- 
quante-cinq ou  Toisante  par  côté  ; 
pour  huit  baftions,  à foixante-dix 
ou  foixame-quinze  ; j>our  neuf  ou 
dix  baftions  , à quatre  - vingt  ou 
quatre-vingt-cinq  ; enfin  pour  onze 
ou  douze  ^fiions , à quatre-vingt 
dix  ou  quatre-vingt-quinze.  Mais, 
comme  il  ajoute  fort  bien  , il  faut 
tnieiix  s’en  rapporter  à la  diferétion 
des  Ingénieurs. qui  e.xécutent  de 
pareils  dellcins,  qu’à  aucune  réglé 
particulière. 

Les  logemens  du  Gouverneur  , 
du  Lieutenant  de  Roi , du  Major  , 
de  l’Intendant  Sc  du  Commifiàire, 
]a  Maiibn  de  Ville  & les  priions  , 
doivent  être  bâties  fur  cette  Place, 
de  même  qtie  '•»  Paroillè  , afin  que 
les  habicans  en  foient  également 
à portée. 

On  donne  ordinairement  aux 
principales  rues  fix  toifes  de  lar- 
geur , afitj  que  trois  charriots  y 
pitiflènt  paflèr  de  front , & qu’y 
en  ayant  un  arrêté  de  chaque  cô- 
té , un  ttoifieme  pui/Ie  palier  en- 
tre deux  ;.mais  les  petites  rues 
fi'om  que  trois  ou  quatre  toifes. 

On  fait  aiilfi  de  petites  Places- 
d'armes  devant  les  portes  de  la 
Ville  , tam  pour  i’embcllillcment, 
qu’afin  que  les  Corps -de -garde 
putflîrnt  fe  garantir  plus  faciletnem 
des  furprifes  du  dedans.  Les  ca- 
&mDS  ou  logemens  dts  Soldats  fe 
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placent  proche  le  rempart , le  long' 
des  courtines  , afin  que  le  Soldat* 
foit  plus  féparé  de  la  fiourgeoifie,' 
On  y fait  aux  extrémités  des  pa- 
villons pour  les  Officiers. 

La  boulangerie  & la  cantine- 
doivent  être  au  voifinage  des  ca- 
fernes.  On  place  ordinairement 
l’arfenal  au  voifinage  du  Gouver-' 
neur  & du  Major.  L'hôpital  doit 
être  dans  un  lieu  écarté , & fur- 
tout  proche  d’une  riviere  ou  d’un 
ruillèau  , s’il  s’en  trouve  : à Neuf-, 
Btifack  il  eft  hors  la  Ville.  On 
fait  le  moins  qu’on  peut  des  por- 
tes dans  une  Place  de  guerre , pour 
ne  pas  multiplier  la  garde  dont 
elles  ont  befoin. 

PLACE-D’ARMES  d’un  camp  • 
eft  un  grand  terrein  eboifi  à Is 
tête  ou  fur  les  côtés  d’un  campe- 
ment , pour  ranger  les  troupes  en 
bataille.  .• 

. PLACE-D’ARMES  d'une  eom» 
pa^nie  de  Cavalerie  ou  d’Infanee- 
rie  •qui  fert  dans  un  camp  : C'cil- 
le  lieu  oii  s’alTemble  la  compa- 
gnie. 

• PLACE  , en  matière  d’étape 
8c  de  logement , eft  la  ration  de. 
pain  ou  le  logement  pour  chaque 
homme.  L’Etapier  fournit  tanr'de 
places  par  compagnie  , & le  Ma- 
réchal des  Logis  tant  de  logemens.* 

• PLAFOND  : C’eft  le  defTous. 
d’un  plancher  droit  , ou  ceintré, 
lainbriflé  de  lattes  recouvertes  de 
P âtre , ou  revêtu  de  menuiferie  t 
on  le  décore  fouvent  de  peinture  • 
ou  d’ornemens  de  fculpture.  < i. 

• PLAFONNER  : C’eft  garnit 
la  partie  fupéricure  d’un  apparte- 
ment; ce  qui  fe  fait  ordinairement 
de, plâtre  , où  l’on  pratique  fou- 
vem  de  petites  moulures.  On  em- 
bellit quelquefois  le  plafond  de 
(Kintute.  Les  plafonds  font  fiiits 
pour  cacher  les  poutres  & les  fo- 
lives. 
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•-  PLAGE  : C’cft  une  mer  bafic 
vers  un  rivage  étendu  en  ligne 
droite  , (ans  qu'il  y ait  ni  rades , 
ni  ports  , ni  aucun  cap  apparent , 
oLi  les  vaillèaux  puiflènt  fe  mettre 
i l'abri. 

PLAIN  , ou  PLEIN  , terme  de 
manne  , eft  un  mot  de  comman- 
dement que  fait  le  Pilote  , le  Ca- 
pitaine , ou  quelque  Officier  qui 
t^apperçoit  le  premier  que  le  Ti- 
monier ferre  le  vent  de  trop  prés , 
fait  harbeyer  ou  frifer  la  voile  du 
côté  du  lof.  A ce  commande- 
ment,on  arrive  tant  (oit  peu , com- 
me fi  l'on  vouloit  foire  vent  arriéré, 
pour  empêcher  de  prendre  le  vent 
fur  la  voile  , ou  par-devant.  A infî 
les  termes  de  plain  8c  au  lof  font 
de»  cummandemens  pour  faire  des 
manomvres  oppolées. 

• PLAIN-PIED  , fe  dit,' dans 
sine  matfon  , d’une  fuite  de  plu- 
sieurs pièces  fur  une  ligne  de  ni- 
veau parfoit  , ou  de  niveau  de 
pente  fans  pas  ni  relTàuts  , foit 
au  rez- de -chauffée  ou  auxaivrcs 
étages  de  deffùs. 

PLAINE  , ou  PLANE  : Outil 
de  fer  tranchant  qui  a deux  poi- 
gnées pour  le  tenir  , & qui  fert  à 
dreflèr  le  bois.  Fpvff  RABOT, 

•'PLAN,  en  gtometrie  , eft 
une  (urfoce  confideréc  fans  épaif- 
üeur  , qui  ti’a  ni  courbure  ni  pru- 
fondeur. 

• plan  t en  archtteéfure  ci- 
vile & militaire  , cit  une  repré- 
fentacion  des  ouvrage»  fur  une  fu- 
petfitie  plate  : on  appelle  propre- 
ment Ichno^aphie  cette  repréfen- 
tanon  du  defll-in  ou  du  traie  fon- 
damental d’un  ouvrage  de  gucr-, 
re  , félon  la  longueur  de  les  li- 
gnes, félon  les  angles  qu’elles  for- 
ment , 8c  félon  les  diftanecs  qui 
font  entr’ellcs  , & qui  détermi- 
nent les  largeurs  des  foffes , & les 
épaülcurs  des  icmpatts  &.  des  pa- 
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rapen  t de  forte  que  le  plan  rc-‘ 
préfente  un  ouvrage  tel  qu’il  paroî- 
troit  à rez-dc-chauflée  , s’il  étoit 
coupé  de  niveau  fur  fes  fondc- 
mens  ; mais  il  ne  marque  pas  les 
hauteurs  & les  profondeurs  des 
parties  de  l’ouvrage  ; ce  qui  eft 
le  propre  du  profil , qui  auffi  n’en 
marque  pas  les  longueurs  , chacun 
d’eux  ayant  cela  de  commun,  qu'ils 
figurent  les  largeurs  & les  épai^ 
feurs  de  ces  parries. 

Lever  le  PLAN  de  quelque 
Place  de  guerre  : C’eft  appliquer 
des  cordeaux  ou  des  inftrumcns 
géomérriques  fur  la  longueur  des 
lignes  de  fon  enceinte  , 8c  fur  les 
ouvertures  des  angles  qu’elles  for- 
ment , en  mefurant  les  intervalles 
qui  font  entt’elles , afin  de  con* 
noftre  & d’établir  la  longueur , lai 
largeur  & l'épaiffTeur  des  différen- 
tes parties  de  la  fonification  , 8c 
enfuite  les  repréfenter  de  telle  for- 
te fur  le  papier  , qu'elles  puiffènt 
faire  connottre  les  avantages  ou 
les  défauts  des  Places.  Voilà  pour 
ce  qui  regarde  le  plan  des  Places 
acceffihles.  * 

A l’égard  de  celles  qui  font  inac- 
ccffibles , & des  poftes  ou  ftationS 
qu'on  cheifit  aux  environs  pour 
obfcrver  de  loin  le  trait  de  la  Pla- 
ce , en  borneyant  fur  les  pinnules 
d’un  demi  cercle  , & en  formant 
des  rayons  vifucis  , dont  le  con- 
cours triangulaire  puiffê  détermi- 
ner ce  plan  , la  plupart  de  ceux 
qui  étudient  les  fortifications 
prétendent  que  du  camp  des  af- 
fiégeans , & dans  les  premiers 
jours  d’un  fiége  , pendant  qu’on 
travaille  à la  circonvaration  , on 
peut  lever  le  plan  de  la  Place  par' 
l’ufage  des  infhumens  géométri- 
ques , placés  de  loin  fur  les  fta- 
tions  qui  regardent  chaque  partie 
de  l’enccimc. 

Cettt  fpécaUtion  eft  bonne  pour 


Digitized  by  GoogI 


1 


>.Î4  P I- 

le  cabinet , & la  réglé  Si  le  com- 
pas trouvent  un  papier  difpofé  à 
l'ouffrir  toutes  les  lignes  que  l'on 
veut  tirer  d’un  point  choifi  à plai- 
(Ir  : on  n'y  craint  pas  la  vigilance 
& le  feu  des  aflîégés , ni  l’embarras 
de  fituer  les  inftrumens  fi  à pro. 
pus , qu’on  ne  rencontre  pas  les 
obflaclcs  d’un  arbre  , d’une  ma- 
furc  , ou  d’un  terrrin  inégal , qui 
s’oppoferoient  au  borneyement  des 
afigles  du  baftion  ; mais  ce  qu’il 
y a de  plus  fâcheux  fur  ce  terrein , 
c’eft  l’impoflibilité  d’y  établir  une 
ligne  de  dations  qui  foit  égale- 
ment étendue  entre  fes  points  , 
(ans  qu’aucune  concavité  ou  con- 
vexité en  altéré  le  véritable  rap- 
port fur  le  papier  ; & c’eft  cepen- 
dant cette  ligne  qui  eft  la  bafe  de 
tous  les  triangles  qu’ils  établif- 
fent  , ou  plutôt  le  mauvais  fon- 
dement de  leurs  chimériques  fpé- 
cuiations. 

Si  cette  pratique  avoit  de  la  cer- 
titude , les  Généraux  d’armée  qui 
allîégcnt  une  Place , ne  s’expofe- 
loient  pas  au  danger  de  la  venir 
rcconnoître  fous  le  feu  des  rem- 
parts & des  chemins  couverts.  Ces 
foins  glorieux  font  fi  nécellàires  , 
que  les  plus  grands  Princes  , com- 
me Louis  XIV.  n’ont  point  craint 
de  s’expufer  à tous  ces  dangers 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  fait  un 
fiége.  Cette  manière  de  lever  le 
flan  n’eft  bonne  que  pour  les  Géo- 
graphes qui  travaillent  à quelque 
topographie. 

* PLAN  incliné  , en  terme  de 
méchaniqiie  : C’eft  une  furfoce 
inclinée  à l'horifon  , le  long  de  la- 
quelle on  fait  mouvoii  un  corps. 
Les^  Méchaniciens  la  mettent  au 
rang  des  machines  fimpke. 

PLANCHE  , mers  la  planche  : 
C’eft  un  commandement  que  l’on 
fait  à l’équipage  de  la  chaloupe  de 
meure  une  plaiKhe  > dont  rm  bout 
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' porte  fut  le  bord  de  la  chaloupe» 

&.  l’autre  à terre  , pour  fervir  de 
pallàge  à ceux  qui  veulent  s’em-, 
barquer  dans  la  chaloupe  , ou  dé- 
barquer. La  grande  planche  eft  ha- 
lilée  : C’eft  une  expreflion  en  ufa- 
ge  , pour  dire  qu’on  eft  embarqué 
pour  refter  à bord  du  navire.  -i 

• PLANCHÉIER  : C’eft  cou- 

vrir de  p'anches.  Il  faut  planchiier 
les  rez-de-chauilée  pour  les  ren- 
dre fains.  I 

• PLANCHER  : C’eft  un  afiêm- 
blagc  de  foliveaux  & de  planches. 

• Il  fe  dit  autant  de  l’^aiflèur , 
faite  de  folives  > qui  fépare  les  éta-, 
ges  • que  de  l’aire  qu’elle  porte  • 
de  fur  laquelle  on  marche.  Il  fe. 
prend  aulÜ  pour  le  dcftbus  , à bois 
apparent  ou  lambrifié. 

• PLANCHETTE , inftrument 

dont  on  fe  fert  poûr  faire  toutes 
les  opérations  de  la  géométrie  pra- 
tique 1 comme  de  mefurer  un  an- 
gle , tirer  des  lignes  parallèles  à 
une  bafe  donnée.  > ■ , 

• PLANCHES  ; Ce  font  des  piè- 

ces de  bois  fciées  , larges  & peu 
épaifiès.  Il  y en  a de  .différentes 
mefures  ; les  plus  épaifiès  ont  deux 
pouces.  ' 

PLANCHES  d'entrevoux  : Ce 
font  celles  qui  couvrent  les  efpa- 
ces  d'entre  les  folives  ; elles  ont 
un  pouce  d’épais  , fur  neuf  à dix 
de  large.  / 

-•  PLANÇONS  « terme  d’archi- 
teéfurc  hydraulique  : Ce  font , dit 
.M.  Bélidor  , de  petits  pilois  ronds  .. 
de  chêne , de  douze  à quinze  pieds 
de  longueur , fur  trois  à quatre  pou- 
ces de  diamètre  par  le  haut , fïnif- 
fant  en  pointe  par  le  bas , lefquels 
ne  font  pas  taillés  ni  équarris  : iis 
font  d’ufage  pour  maintenir  les  pe- 
tits grillages  qui  couvrent  le  defiùs 
«les  rifbtrnes  • des  jettées  de  fiif- 
cinages  & des  avant-radiers. 

PtANECTE  : C’eû  un  aftre 


Digilizcd  by  CiOO^I^ 


P I 

qui  a un  iBOuvemem  propre  & pi- 
riodique  , contraire  à celui  du  pre- 
mier mobile.  On  compte  ordi- 
naiiemem  Crpt  planittes , qui  font 
le  Soleil , /a  Lune  , Saturne  i Ju- 
piter , Venus  , Mars  , & Mercure. 
Eilet  Ibnt  diflüfrentes  en  grandeur; 
les  unes  étant  plus  grandes  que  la 
Terre  , ü^avoir  le  Soleil , Jupiter, 
Saturne  , Sl  Mars  ; les  autres  pla- 
tuttet  iunt  plus  petites  que  la 
Tctre.  Mars  , Jupiter  & Saturne 
font  appeliés  plMtttes  fiipérieu- 
res  , parce  qu’elles  lont  au  • deflus 
du  Soleil  ; & la  Lune  , Mercure 
& Venus  , planitus  inférieures. 

- PL  ANGE  ;'C’eft  un  terme  ba^ 
dont  te  fervent  les  Matelots  de 
Poitou  « de  Saintonge  8e  d’Aunis, 
pour  dire  , que  la  mer  eft  unie. 

I • PLANIMETRIE  ; C’oft’ le 
nom  d’une  partie  de  la  géométrie 
pratique , qui  enicigne  l’art  de  me- 
ïiirer  les  plans  & lés  furfàces. 

• PLANISPHERE  : On  nom- 
nie  ainfi  la  repréfemation  d'un 
globe  ou  d’une  fpbére  fur  un  plan, 
pour  les  ufages  de  la  géométrie  8c 
de  l’aftronomie. 

PLANTER  un  tâùment  ; 
C’eft  en  di'pofer  les  premières  af- 
nfes  de  picire  dure  fur  la  ma^n- 
nerie  des  fondement , dre/Hfe  de 
iriveau,  fuivani  les  cottes  & mefu- 
res  , avec  toute  l’eiiaâitude  poUt- 
ble. 

• PLAQUER.  En  terme  d’E- 
bénifle , pLMpier  du  bel  s , c’eil 
appliquer  pat  feuilles  délides  fur 
d*autre  bois.  On  du  aufli , pla- 
cer le  plâtre.  Voyez  PLACAGE. 

PLAQUES  de  plomb  pour  di- 
vers yfa^et  i II  y en  a pour  cou- 
vrir la  lumière  des  canons , & en 
boucher  l'ante  ; & fur  mer , pour 
étancher  les  voies  d’eau  qui  fe  font 
dans  un  combM. 

• PLAQUIS  : On  appcMc  aJnfi 
tme  forte  d^iacruftation  de  pierre  | 
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f on  de  marbre  , qui  fe  foit  fan* 
I liaifon.  ' 

PLASTRON  ; Ce  font  des  de- 
mi-cuirafiès  dont  la  Gendarmerie 
& la  Cavalerie  , fuivant  l'Ordon- 
nance du  28  Mai  i7îîr  doivent 
cire  cuirallces  & plalJronnées 
même  en  tems  de  pais,  pour  être 
accoutumées  à l’ufage  des  arniee 
défenfives  en  tems  defgucrre.  Con» 
furmément  à l’Ordonnance  du  pre- 
mier Février  1703.  Sa  Majefté 
veut  que  tous  les  Odîciêrs , tant  de 
Gendarmerie  que  de  Cavalerie  , 
fuient  pourvus  de  cuiraflès  à ré- 
preuve  au  moins  du  pinniei  , 8c 
que  les  Brigadiers  , Gendarmes  , 
Chevaux  - Légers  & Cavaliers  , à 
l’exception  des  Hiillàrds  , aient 
des  plafirons , 8c  les  portent  dans 
tous  les  exercices  , aux  revues  Bc 
dans  les  marches.  Ce  font  les  Ca- 
pitaines qui  font  chargés  de  l’en- 
tteiien  des  plafirons  pour  leurs  Ctu 
valiers, 

* PLAT  , terme  de  charpente* 
rie  : Pofer  une  pièce  de  bois  fut 
le  plat , c'tft  la  mettre  fur  fon  foi- 
ble  ; ce  qui  eft  une  male-fâçon.  On 
doit  toujours  la  mettre  fur  fon  forr» 
ce  qu’on  appelle  , pofer  de  champ, 

PLAT  de  l'éjutpage  d'un  vaif- 
feâu  , eft  un  nombre  de  fept  r». 
lions , c’eft-à-^ire  de  fept  portions« 
foit  de  chair , de  poiïïùn  ou  de  lé* 
giHTiet,  pour  la  nourriture  de  fept 
hommes  qui  mangent  enfemble  } 
car  chaque  plat  de  l'équipage  eft 
pour  fept  hommes. 

PL  A,T  des  malades  fur  tuer  ; 
Etre  mis  au  plat  des  malades  par 
le  Chirurgien  du  vaiflèau , c’eft  être 
rangé  ae  nombre  des  malades  i 
pour  avoir  la  fubfîftance  qui  leur 
eft  ordonnée. 

PLATAIN  : C’eft  le  nom  qn’on 
donne  dans  le  pays  d’Aunis  à une 
côte  de  mer  qui  eft  plate.  Il  y a 
prés  de  la  Rodielle  le  pktain 
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d’Angoulin , & le  platain  de  Cha* 
telaillon , lieux  uès-propres  à faire 
une  defcente. 

PLAT-BORD  , terme  de  ma- 
rine, ell  l’extrémité  du  bordage 
qui  régné  par  le  haut  fur  la  liRc 
du  vibord  autour  du  pont , & qui 
termine  les  allonges  de  revers- Les 
gens  de  l’équipage  confondent  fou- 
Tcnt  le  plat-bord  & le  vibord  , 
fc  comprennent  fous  l’un  ou  fous 
l’autre  tle  ces  deux  mots , les  gar- 
des-foux  ou  appuis  qui  régnent  au- 
tour du  pont  d’en-haut.  L’éléva- 
tion det  plats-bords  doit  être  telle, 
qu’on  puillè  tirer  commodément 
par-dcllîis. 

PLATEAU  : Morceau  de  bois 
plat , qui  fert  quelquefois  aux  mor- 
tiers. On  fe  fert  atifli  de  petits 
plateaux  pour  former  la  bafe  des 
cartouches  à pommes  de  pin.  Il  y 
a audl  aux  grandes  balances  fléau, 
ootdages  & plateaux. 

PLATE  BANDE  , eft  une  par- 
tie de  la  pièce  de  canon  , laquelle 
partie  , quoique  plate  par  fa  figure, 
eft  un  peu  relevée  au-de/Iiis  du 
telle  du  piétal  de  cette  piece  , & 
précédé  tou'ours  une  moulure.  Il 

J a ordinairement  trois  plates- 
andes  fur  une  piece  régulière  ; 
fçavoir , 

La  plate  - bande  & moulure  de 
culaflè  : 

La  plate-bande  8c  moulure  du 
premier  renfort  : 

La  plate-bande  8c  moulure  du 
fécond  renfort. 

PLATE-BANDE  d'affûts  ; Ce 
font  des  bandes  de  fer , dont  Tu* 
fage  eft  de  retenir  les  tourillons 
des  canons  dans  les  entailles  des 
flafques. 

• PLATE-BANDE:  Moulure 
quarrée  , plus  haute  que  faillantc  , 
comme  font  les  faces  d’un  archi- 
trave. 

; .«  PLATE-BANDE  de  tdjre 


I Ceft  la  fermeture  quarrée  qui  ferf> 
de  linteau  à une  porte  ou  à une 
fenêtre , & qui  compofe  quelquefoisi 
une  voûte  plate.  Les  plates-ban- . 
'des  font  compofées  de  plufieurs  cla«> 
'veaux. 

• PLATE  - BANDE  de  pavé  : 
C’eft'une  rangée  de  pierres  , d’un 
échantillon  plus  grand  ofdituire- 
ment  que  le  pavé  qu’elle  renferme , 
comme  peut  être  une  bordure  dans 
le  pavé  brut  pour  le  contenir,  afin 
qu’il  ne  fe  dérange  point. 

• PLATÉE  : C’eft  un  maflif. 
de  fondement  qui  comprend  toute 
rétendue  d’un  bâtiment , comme 
font  fondés  les  aqueducs  , les- 
éclufes  , formes  , & autres  ouvra-, 
ges  qui  renferment  un  grand  ef- 
pace, 

PLATE-FORME  , eft  un  lieu 
préparé  avec  des  madriers  ou  des 
planches  de  bois , pour  recevoir  8c 
placer  le  canon  que  l’on  veut  met-; 
tre  en  batterie  , foit  fur  des  rem- 
parts , foit  à un  fiége.  La  plate- 
forme doit  toujours  être  relevée 
par  le  derrière  , afin  que  quand- 
les  pièces  reculent , elles  levien-. 
nent  d’elles-mêmes  fe  remettre  en 
batterie.  - 

Les  plates-formes  ont  la  figure 
d’un  trapeze  , 8c  font  faites  d’un 
gros  bois  appellé  hurtoir  , de  neuf 
pieds  de  longueur,  fur  neuf  ou  dix- 
pouces  en  quarré  , & de  dix- huit 
gros  madriers , dont  le  dernier  , 
félon  leur  arrangement , doit  avoir 
dix  - huit  pieds  de  longueur.  La 
plate  forme , depuis  le  hurtoir  juf- 
qii’au  dernier  madrier , eft  relevée 
de  neuf  â dix  pouces. 

• PLATE-FORME  , fe  dit 
auflî  des  pièces  de  bois  plates,  ar«i 
rêtées  avec  des  chevilles  de  fer 
fur  pilotage  , pour  adéoir  la  ma- 
çonnerie deflus  • & pofées  fur  det 
racinaux  ou  des  patins  au  même 
ufage  : c'eit  ce  qu’on  appelle  pla\ 
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Us-formes  de  fondation.  I 

• PLATE-FORME,  eft  auflî 
une  maniéré  de  lerraflè  pour  dé- 
couvrir une  belle  vue  dans  un  jar- 
din. On  appelle  aulTi  plate-for- 
me , la  couverture  d’uuc  maifon 
fans  comble  , & couverte  en  ter- 
rafle  , de  pierre  , de  ciment , ou 
de  plomb  , comme  cela  fe  pratique 
en  £f)>agne  & en  Italie , & même 
dans  quelques  Provinces  Méridio- 
nales de  la  France. 

PLATE-FORME  fur  les  vaif- 
féaux  , eil  auflî  un  arrangement 
de  planches  pour  les  batteries  du 
canon  qu'on  loge  fur  la  partie  d'un 
tillac  ou  d’une  chambre  de  poupe 
qui  va  trop  en  montant.  Ce  qui 
fe  pratique  particulièrement  dans 
les  flfltes  • parce  que  leur  arriéré 
va  fort  en  montant  de  proue  à 
poupe. 

PLATE  - FORME  de  Véperon 
d’un  vaiffeau  : C’eft  la  partie  du 
vaiflèau  contenue  depuis  l’étrave 
jufqu'au  coltie. 

•PLATES-FORMES  de  eom 
lie  t pièces  de  bois  plates  aflèm- 
blées  par  des  entre-toîfes , en  forte 
qu’elles  forment  deux  cours  , ou 
rangs , dont  celui  de  devant  re- 
çoit dans  des  pas  entaillés  par 
embrevement  les  chevrons  d’un 
comble  , & qui  portent  fur  l’epaif- 
Ceur  d’un  mur  ; quand  ces  plates- 
formes  font  étroites , comme  fur 
des  médiocres  murs  , on  les  nom- 
me fablieres. 

* PLATINEde  lumière  t Ce 
font  des  plaques  de  plomb  en  ta- 
ble, qui  fervent  à couvrir  la  lu- 
mière du  canon.  La  platine  dufu- 
fil  c&  une  plaque  de  fer  , où  font 
attachés  le  îerpentin  Sc  le  baflinet: 
on  le  fait  ordinairement  tenir  au 
fût  du  moulquet,  par  trois  viflès  & 
un  fichet.  La  platine  qui  eft  lon- 
gue de  cinq  pouces,  a pour  prin- 

pièces  le  bafliact  £ U ûtte- 
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rie  , le  reflbrt  de  batterie , le  chkn, 
la  noix,  le  grand  reflort,  la  gâ- 
chette , le  rcflùrt  de  la  gâchette  8c 
la  bride.  . 

• PLÂTRE:  C’eft  le  nom 
d’une  efpcce  de  pierre  blanche  mi- 
nérale que  l’on  fait  cuire  dans  tçx 
four , & qu’on  réduit  en  poudre 
pour  en  faire  une  forte  de  mor- 
tier , qui  fertàbâtir  ou  à revêtir  8c 
crépir  les  bâtiment.  On  appelle 
plâtre  crud,\à  pierre  de  plâtre»vaat 
qu’elle  foit  cuite  , & on  lui  donne 
d’autres  noms  fuivant  fet  qualités 
& fon  ufage.  Le  plâtre  fin  , c*eft- 
à-dire  , bien  faflé  , & que  l’un 
nomme  autrement  plâtre  au  pa- 
nier , prend  toutes  fortes  de  for- 
mes dans  les  ouvrages  d’architec- 
ture & de  fculpture. 

•PLÂTRER:  C’eft  dans  le 
fens  propre  appliquer  du  plâtre  , 
& fe  dit  dans  le  figuré  , pour  dé- 
guifer  un  mauvais  fond  par  de 
belles  apparences. 

• PLÂTRIERE  • C’eft  i.  la 

carrière  où  le  trouve  le  plâtre  j 
a.  le  four  où  on  le  cuit.  , 

• PLEIN  : Le  plein  du  mur  , 
c’eft-à-dire  le  maflif  du  mur, 

PLEMPE  ; C’eft  une  forte  de 
petit  bateau  de  Pécheur. 

. • PLEURS  de  terre  : On  ap- 
pelle ainfi  les  eaux  qu’on  ramaflc; 
de  diverfes  hauteurs  à la  campa- 
gne , par  le  moyen  des  puifards 
qu'on  fait  pour  les  découvrit , 8c 
de  pierres  glaifées  dans  le  fond  , 
avec  goulettes  de  pierres  pour  les 
conduite  à un  regard  commun  ap-, 
pellé  réceptacle  , où  elles  fe  puri- 
fient avant  que  d’entrer  dans  un 
aqueduc.  * ^ 

PLI  de  cable  : C’eft  la  longueur 
de  li(  roue  de  cable  , de  la  ma- 
niéré qu’il  eft  roué  dans  fa  place,, 
que  l’on  nomme  la  foflè  au  cable.  i 
Ne  mouiller  qu’un  pli  de  cable  - 
^c'cft-à-diic  > qu'il  ne  faut  filu  qu^r 
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trcs-peu  cable  en  mouillant 

l’ancre  : ce  qui  le  fait  quand  on 
mouille  en  un  lieu  où  l’on  n’a  en- 
vie de  demeurer  que  fort  peu  de 
tems. 

plier»  cft  lâcher  pied , & 
quitter  Ion  pofte.  Une  aile  d’ar- 
mée qui  plie  a befoin  d’un  prompt 
renfort  & d’un  Général  vigilant , 
qui  fçache  y porter  le  fccoutî  né- 
«eflàire  , fans  quoi  la  défaite  d’une 
^ttie  de  l’armée  elt  fouvent  caufe 
de  la  déroute  de  l’autre. 

PLI  ER  Us  pièces  de  bois  : C’eft 
les  faire  courber  en  les  chauffant. 
tlier  U côté  » un  vaiflèau  qui  plie 
le  côté  : c’tft-à-dire  , que  ce  vaif- 
feu  a le  côté  foible , & qu’il  porte 
mal  la  veile.  Ainfl  il  ne  demeure 
pas  droit , mais  il  fc  couche  lorf. 
que  le  vent  oit  frais.  Plier  le  pa- 
villon : C’elt  l’attacher,  & ne 
feü/lfr  ni  voltiger  le  pavillon , ni 
les  voiles  étendues. 

• PLINTHE  , en  architefture  , 
elt  une  table  quarrée  fur  les  mou- 
llircs  des  bafes  d’une  colonne  ou 
d’un  piédellal.  Les  Menuiliers  ap- 
pellent aulli  plinthe  , une  bande  de 
bois  mince,  qu’ils  font  regner  dans 
le  pourtour  d'un  lambris  de  me-  ! 
Huilerie  , foit  par  haut  ou  par  bas, 
pour  racheter  la  pente  ou  les  iné- 
^lités  du  plancher , qui  n'elt  point 
de  niveau. 

PLOG  : Le  ploc  cft  proprement 
du  poil  de  vache , ou  de  bœuf,  i 
Mais  comme  il  fait  la  principale  | 
partie  d’une  forte  de  couroi  ou  de 
courée , qui  elt  une  compofition 
qu’on  met  entre  le  doublage  & le 
firanc  - bord  d’un  navire  , on  con- 
fond ces  deux  termes  , & l’on 
donne  le  noiVt  de  phe  au  couroi. 

PLOMB.  Il  y a peu  chofe  à 
.dire  fur  le  plomb.  C’eft  un  miné- 
ral connu  de  tout  le  monde.  Il  fe 
tire  d’Angleterre,  pour  la  Frante  , 
plus  orditiaifciiKm  quod^aiicun  au- 
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tre  endroit , & y arrive  en  faiimon# 
ou  en  lingots  , qui  font  de  gtollè» 
pièces  fondues  en  figures  impar- 
faites de  ftoiflons  & de  differens 
poids  , depuis  cent  cinquante  juf- 
qu’à  cinq  cens  pefant. 

Le  plomb  doit  être  pour  les 
moufqtieis  à l’ordinaire  , ou  à la 
Françoife , en  balles  de  vingt  deux 
à vingt-quatre  à la  livre  ; c’tft-à- 
dire  qu’il  faut  qu’il  y ait  vingt- 
deux  , vingt-trois  , ou  vingt-quatré 
balles  à une  livre  de  plomb,  pour 
qu’elles  Ibiem  de  calibre  ordi- 
naire. 

Il  en  faut  dix  - huit  à la  livré 
pour  le  moufquet  de  rempart , 8c 
iept  à la  livre  pour  l’arqUcbufe  k 
croc. 

Pour  fondre  du  plomb  , il  faut 
des  chaudières,  descuilliets  de  fer, 
des  moules , des  cifailles  pour  cou- 
per les  crêtes  de  pbomb  ou  bar- 
bes qui  demeurent  aux  balles  , car 
il  les  faut  bien  rondes , bien  ébar- 
bées  & bien  unies , afin  qu’clicé 
ne  rayent  point  le  canon  des  at- 
ines  auxquelles  elles  fervent. 

Le  plomb  s’enfonce  dans  des  ba- 
rils de  deux  cens,  enchapés,  ou  de 
cent  fans  chapes.  II  y a du  plomh 
en  balles  de  plus  gros  calibre  pouf 
les  arquebufes  à croc  & les  mouf- 
qiiets  de  rempart  ; d’autre , d’ün 
moindre  pour  les  fiiflis  , les  pifto- 
Icts  , & les  petites  armes. 

Le  plomb  dans  les  magafins  fe 
met  dans  des  celliers  Ou  dans  de» 
foûterrains  bien  fecsf,  & feul , s’il 
fe  peut.  Les  barils  s’engrrbcnt  à 
deux  de  hauteur.  II  cft  des  endroits 
OÙ  on  les  range  fur  des  chantiers 
fous  des  couverts  fennés  de  plan- 
ches. On  laifle  une  allée  large  en» 
itre  deux  rangées  pour  avoir  la  II- 
(bené  de  paflèr  aiférhent.  ■ 

Un  Garde-magafin  doit  connoï» 

■ tre  tous  ces  barils,  tàntde pfomÿ  , 
moufquet  ordinaire  f que  detena- 
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part , afin  que  fi  l’on  en  tiroic  pour 
l’année  > il  iValiât  pas  confondre 
fon  envoi. 

PLOMB  avtc  fon  fouet  : C’eft 
. un  petit  morceau  de  plomb  pendu 
à une  cordelette  qui  ferc  aux  Mi- 
neurs pour  prendre  les  hauteurs 
dans  les  galeries  & rameaux. 

* Le  plomb  d'ouvrier  cit  un  pe- 
tit poids  de  quelque  métal , atta- 
ché au  bout  d’une  ligne  ou  cor- 
deau , pallé  dans  une  plaque  de 
fer  ou  de  cuivre  appcllé  chac , dont 
les  ouvriers  fe  fervent  pour  élever 
perpendiculairement  un  mur  ou  un 
pan  de  bois  , & pour  juger  de  fan 
à plomb  & furplomb. 

PLOMB:  Ce  mot  fur  mer  eff 
pris  bien  fouvent  pour  toute  la 
fonde  , parce  que  la  principale  par- 
tie eff  de  ce  métal.  On  dit  : les  cô- 
tes de  Hollande  font  11  dangereu- 
fes  qu’il  faut  toujours  avoir  le 
■plomb  à la  main.  Plomb  de  fonde  : 
C’efl  un  plomb  fait  en  cône  & at- 
taché à une  corde  nommée  ligne 
avec  lequel  on  fonde  dans  la  mer, 
pour  fçavoir  combien  il  y a de 
brafles  d’eau  , & de  quelle  qualité- 
eft  le  fond  , s’il  eft  de  roche  , de 
vafe  ou  de  fable  , &.c.  Plomb  de 
llx  , de  douze  , de  vingt-cinq , & 
de  trente.fx  , &c.  c’eit  un  plomb 
de  fonde  qui  pefe  flx  , douze  , 
vingt  - cinq  ou  trente  - fût  livres. 
Plomb  : Ceft  un  petit  poids  de 
quelque  métal  dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent  pour  niveler  & 
pour  prendre  des  i plomb.  Ce 
plomb  eft  fort  plat  & percé  à jour, 
afin  de  donner  paflàge  à la  vue , 
pour  pouvoir  mieux  adreflèr  à l’en- 
droit où  les  Charpentiers  veulent 
marquer  le  bois. 

PLOMB-  Par  ■ l’Ordonnance  dij 
a Juillet  17x7.  tout  Soldat  qui  vend 
fa  poudre  ou  fon  plomb  eft'  mij 
' pendant  quinze  jqurs  fur  le  cheval 
de  bois  à l’hcurç  de  la  garde  7 f’il 
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eft  en  garnifon  ; fi  c’eft  dans  ua 
camp  , il  eft  mis  au  Piquet  pen- 
dant le  même  tems.  Et  par  une 
autre  du  18  Septembre  17*}.  il  y 
a peine  de  mort  contre  les  Soldant 
8c  autres  Particuliers , qui  font  cont- 
vaincus  d’avoir  volé  des  pièces  & 
munitions  d'artillerie  , foit  dans 
les  parcs  de  ladite  artillerie  , dans 
les  armées  , dans  les  aifenaux , 
magafins  & dépôts  des  Pinces  ou 
dans  les  tranfports  qui  s’en  font 
d’un  lieu  en  un  autre. 

• PLOMB  laminé  : C’eft  un 
plomb  battu  ou  plutôt  preflé  éga- 
lement entre  deux  cylindres , qui 
par  le  moyen  de  cette  coinprefiîon 
toujours  égale  , acquiert  une  épaii- 
feur  uniforme  ; ce  que  n'a  pas  le 
plomb  ordinaire  , dont  l’épatfiêtv 
eft  fort  inégale.  * 

L’art  de  laminer  le  plomb  eft  de 
l’invention  des  Anglois  qui  l’onc 
mis  en  pratique  , il  y a environ 
foixante-quinze  ans.  On  ne  iecuit- 
noit  en  France  que  depuis  une 
vingtaine  d’années.  Le  laminok 
qui  eft  au  fauxbourg  Saint  Antoine 
eft  une  machine  très-digne  d’ètile 
vite.  . 'I 

•PLOMBER  un  navire  ; C’eft  avec 
un  inttrument  ou  avec  de  l’eau,  fi  le 
navire  eft  droit , examiner  s’il  eft 
fur  l’arriere  , ou  s’il  eft  fur  i’fc- 
vant.  Plomber  les  écuviers  : C’eft 
coudre  ou  douer  du  plomb  en  ta- 
ble tout  autour  des  écubierS,  tant 
pour  leur  confervation  que  pour  la 
confervation  des  cables  qui  y paf- 
fent  En  clouant  ces  plombs,  il  tant 
faire  en  (brtequ’ilsfoient  retournés 
l’un  fur  l’autre,  &. attachés  avec  de 
bons  clous  àuête  large , ce  qui  ctlo- 
pêche  le  plomb  de  fe  caflèr  par  le 
gratid froid. ÿ.&  ii  fâut-obfcrver  la 
même  chofe  dans  tous  les  endroits 
où  l’on  en  doit  coudre.  T 
; • FhOMBER  , en  tenue  tttir- 
cbiK^ure  , c’eft  mefurer  avec  le 
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p'.omb.  Plomber  une  muraîlle  : C’eft 
examiner  avec  ie  plomb  la  droi- 
ture , le  fruit  ou  le  cajus  d'un 
mur. 

PLONGÉE  du  parapet  : C'eft 
la  partie  du  parapet  ijui  va  en  ta- 
lus ou  glacis. 

•PLONGEONS.  On  appelle 
ainfi  des  artifices  qui  fe  plongent 
dans  l’eau  & en  reliôrtent  encore 
allumés  : on  donne  ce  même  nom 
aux  genouillères  , mais  les  plon- 
geons font  moins  agités  & prefquc 
Itables  dans  la  même  place. . 

PLONGEONS.  On  appelle 
plongeons  certains  Nageurs  qui  def- 
cendent  au  fond  de  l’eau , & trou- 
vent moyen  d’y  demeurer  quelque 
tems  pour  y chercher  les  choies 
que  l'on  voudroit  retirer  , ou  pour 
fiiire  quelque  chofe  de  fîngulier  > 
foii  en  matière  de  radoub  de  vaif- 
feau  , foit  à dellèin  de  faire  périr 
un  vaillèau  ennemi , ou  pour  pê- 
cher des  perles , & ceux  - ci  s’ap- 
pellent Urinateurs. 

PLONGER:  C’eft  mettre  & 
enfoncer  quelque  chofe  dans  l’eau. 
On  dittle  canon  plonge:  c’eft  quand 
les  décharges  fe  font  de  haut  en 
bas. 

P L O Q U E R : C’eft  mettre 
‘ du  poil  de  vache  entre  le  doublage 
& le  bordage  des  vaiflèaux  qu’on 
double  pour  la  navigation  qui  fe 
fait  entre  les  Tropiques,  ott  il  s’en- 
gendre des  vers  dans  le  bordage 
'qui  le  percent.  On  plaque  pour 
• empêcher  que  ces  vers , qui  s’atta- 
chent particulièrement  au  doubla- 
ge , ne  gagnent  aufli  jufqu’au  franc- 
bord  , ce  qu’ils  ne  peuvent  feire  , 
lorfqu’il  y a du  ploc  entre  deux  ; 
& ce  ploc  fert  auffi  à empêcher 
que  le  bordage  & le  doublage , qui 
font  l’un  fous  l’autre , ne  s’échauf- 
: fient. 

PLUIE  de  feu  : CVft  la  chute 
d'un  grand  nombre  de  fi^jillmd 
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ou  étincelles  de  feu  , qui  ne  s’ag}<« 
tent  pas  comme  les  ferpenceaux  cÀ 
tombant. 

PLUMET  : C’eft  un  ornement 
de  guerre  pour  les  Officiers  , 'Gar- 
des-du-Corps  , Gendarmes  , Che- 
vaux Légers  , Moufquetaires , &e. 
qu'ils  portent  à leur  chapeau.  Le 
plumet  a liiccedé  aux  pennaches  , 
qui  étoient  des  bouquets  de  plu- 
mes en  touffe  qu’on  portoit  au  haut 
des  cafques. 

PLUMET  de  Pilote  : Ce  font 
plulieurs  plumes  que  l’on  met  dons 
un  petit  morceau  de  liège  , & qui 
voltigeant  au  gré  du  vent  font  con» 
noître  d’où  il  vient  pins  précilé- 
ment  que  les  girouettes.  Les  Ma- 
riniers Hollanctois  ne  s’en  fervent 
point.  Ils  ne  fçavent  ce  qu’on  veut 
dire,  quand  on  leur  en  parle. 

• P L U S , en  terme  d’algebre  : 
C’eft  une  expreffton  dont  on  fe 
fert  dans  les  calculs  , pour  mar- 
quer l'addition  d’une  quantité  à 
une  autre  de  même  efpece.  Le 
caraffere  de  cette  expreffion  eft 
cette  croix  f.  Ainlî  voulant  expri- 
mer l’addition  de  6.  & de  K.  ou 
de  U & de  b , on  écrit  ainll,  6.  f tl. 
af  b. 

P L U T E U S ! Ce  pluteus  des 
Anciens  paroülôit  dans  les  lièges 
fous  diverfes  parures  de  mante- 
lets  , & fouvent  fur  le  pied  d’une 
tortue  fort  légère  & fort  petite. 
Le  P.  Daniel  en  fait  mention  dans 
fon  Hijloire  de  la  Milice  Fran- 
çoife.  Il  cite  un  paflàge  du  Poeme 
du  fiége  de  Paris  du  Moine  Ab- 
bon , dont  le  fens  eft , que  les 
Normands  employèrent  à ce  fiége 
une  infinité  de  ces  machines  que 
les  Latins  appellent  plütei , dont 
chacune  pouvoit  mettre  à couvert 
fept  ou  huit  Soldats  , & que  ces 
machines  étoient  couvertes  de  cuir 
dé  bœuf. 

I Les  Modernes  ont  leurs  pluiei 
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Çomne  les  Anciens  , fous  le  titré 
^e  mantdets,  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  en  a vu  un  à Pbilippcville  qui 
étuit  triangulaire,  avec  du  liège 
entre  deux  planclics  , foûcenu  par 
trois  petites  roues  tournantes  cha- 
cune fur  fon  pivot.  11  donne  la 
figure  d’un  plus  lîmple  & d'une 
moindre  dépenfe  . dont  les  fafei- 
nes  doivent  être  d'ofier  de  cinq  à 
Cx  pouces  de  diamètre , la  hau- 
teur de  quatre  à cinq  pieds  fur  fix 
de  longueur.  Les  Soldats , dit-il , 
peuvent  conduire  aifément  devant 
eux  cette  machine  & travailler  à 
couvert  derrière , & il  n’en  trouve 
pas  l’ufage  mauvais  pour  ouvrir 
des  parallèles  les  plus  proches  du 
Corps  de  la  Place  : les  roues  n'en 
font  pas  fort  Itlencicufes  , mais 
qu’importe  , ajoute  notre  Auteur , 
puifqu’on  fc  trouve  à couvert  du 
feu  de  la  Place? 

• PNEUMATIQUE  : On 
donne  le  nom  de  machine  pneu- 
matique à toute  machine  qui  agit 
par  leffetde  l’air  ou  du  vent;  mais 
plus  particulièrement  à un  ««- 
pieni^uquel  on  tire  Pair  par  un 
pifton  qu’on  y poullê , ce  qui  s’ap- 
pelle pomper  l'air.  Cette  machine 
fiert  à faire  plulieurs  expériences  , 
qui  font  cônnoître  les  effets  de 
l’air  fur  les  corps  , par  ce  qui  leur 
arrive  lorfqu’ils  n’en  font  plus  en- 
vironnés. 

P O G E t ou  pouge , terme  de 
marine  & de  commandement  par- 
mi les  Lévantins  , pour  dire  ar- 
rive tout.  Ileftlc  contraire  d’oryè. 

POIDS  dont  on  fe  fert  à ptfer 
toutes  fortes  de  munitions.  Ces 
poids  font  de  différentes  matières  , 
tantôt  de  fer , tantôt  de  plomb , 
tantôt  de  pierre. 

Ceux  de  cuivre  & de  fer  font 
les  plus  fûts  , car  ils  ne  f^auroient 
fouffrir  que  peu  de  diminution , 
Sc  ceux  de  plomb  Sc  de  pierre  s’d* 
^ Terne 
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cornent , St.  s’altèrent  toujours  dé 
quelque  chofe.  Ceux  de  fer  peuvent 
aulli  acquérir  par  la  rouille  un  peu 
plus  de  pcfantcur.  On  trouve  les 
plus  petits  poids  dans  les  piles  de 
cuivre  de  poids  de  marc. 

Il  n’y  a petfonne  qui  ne  con- 
noillè  toutes  ces  fortes  de  poids, 

11  y en  a prefque  par-tout.  ’ 

Le  poids  de  table  tft  en  ufage 
en  Provence  , en  Languedoc  Sc  en 
Rouffillon.  La  livre  du  poids  de  ta- 
ble eft  de  feize  onces  , de  même 
que  la  livre  du  poids  de  marc.^ 
Mais  la  différence  qu’il  y a , c’eft 
que  les  onces  de  table  font  plus 
légères  que  celles  du  poids  de. 
marc  , de  forte  qu’une  livre  de 
poids  de  table  ne  fait  que  treize 
onces  & demie  poids  de  marc  , Sc 
la  livre  poids  de  marc  &it  dix- 
neuf  onces  poids  de  table. 

Le  quintal  poids  de  table  » quf 
eit  autant  que  cent  livres  , ne  faic 
que  quatre -vingt- quatre  livres  fix. 
onces  poids  de  marc  , & le  quin» 
tal  poids  de  n^rc,  cent  dix-huic 
livres  douze  onces  poids  de  table. 

POINÇON:  C’cfl  la  orinci-- 
pale  picce  de  bois  qui  foût^t  les. 
grues , engins  • & autres  machines 
à élévet  des  fardeaux.  Ce  poinçon 
eff  alR-inblé  par  le  bout  d’en  bas  à- 
teiion  &.  à mortaife  datts  ce  qu’on 
appelle  la  fale  aflcmblcc  à la  Aiur- 
chette , & il  eft  appuyé  par  Pé- 
chelicr  8c  par  deux  des  liens  à 
contre-fiches. 

• POINÇON  , fc  dit  aufli  de 
certains  inftrumens  de  fer  com- 
muns aux  Graveurs,  aux  Orfé-' 
vres  , 8c  aux  Sculpteurs  , mais  de* 
différentes  formes,  dont  ils  fc  fer- 
vent pour  tailler  , pour  incifer 
pour  percer  la  pieite  8c  les  mé-  I 
taux.- 

• POINÇON  d arrêt  : C’eft  un  ; 
inftrument  d’ Artificier  , qui  ne' 
diffère  d’un  poittfoa  ordinaire  que  ’ 
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parce  <}u'il  eft  travecCé  près  de  & 
pointe  par  une  gru/Icur  qui  l'em- 
pêcbc  de  pénétrer  plus  avant  qu'il 
D’e/t  néctilàixe  pour  percer  un  car- 
ton d'une  certaine  dpaiflèur , fans 
entrer  dans  la  maùere  combufti- 
hlc  qu'il  contient. 

• POINT  : Nom  qui  donne 
en  général  l’idée-  de  la  plus  pe-  ; 
rite  partie  qu'on  puiflè  fe  figurer. 
En  Mathématique  le  poinr  elF  con- 
fideré  comme  n'ayant  aucune  par- 
tie t cc  qui  le  fait  nommer  indi- 
vifibtc.  Les  furfaces  fe  divifeot  en 
lignes , & les  lignes  en  f oints  ; 
ipais  le  joint  ne  fe  divife  pas.  11 
y a quantité  de  points  différcns 
dans  les  Arts  : le  point  de  vue  , 
qui  cft  celui  qui  s'arrête  à une 
diliancc  fixée  : le  point  de  niveau, 
qui  cil  l’extrémite  d’une  ligne  ho- 
tifontale  : le  point  central , c'eii 
le  point-milieu  d'une  figure  Régu- 
lière ou  irrégulière  : le  point  de 
fiélion  ou  d'interfedlion , c’eft  l’en- 
droit où  deux  lignes  fe  coupent. 
Points  de  divijion^  font  ceux  qui 
partagent  une  ligne  eu  parties  éga- 
lés ou  inégales.  Points  courans  , 
ce  font  de  petites  lignes  en  ma- 
hiere  de  hachures , qui  fervent  à 
rôatquer  dans  les  plans , les  fil- 
ions des  terres  labourées  , Sic. 

* POINT  d konneur  : Ce  font 
les  règles  & les  maximes  defquel- 
les  les  gens  du  monde  & fur-tout 
de  guerre  font  dépendre  leur  hon- 
neur. La  pafiion  dominante  des 
Officiers , c'eft  le  point  d’honneur. 

POINT  de  la  voile  , terme  de 
marine  , eil  le  coin  ou  l’angle  du 
bas  de  la  voile.  Les  points  du 
gfand  & du  petit  paefi  portent  des 
écoutes  , des  copets , & des  car- 
me-poims. 

POINTAGE  de  la  Carte  , eft 
une  pratique  du  Pilote  , qui  par  le 
fecours  de  deux  compas  com- 
muns* ou  pu  une  io|e  du  ve^ 
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fiiite  de  corne  tranCpareme  & 
pliquée  fur  la  cane , établit  & mar- 
que fur  cette  même  carte  le  point 
de  la  longitude  & de  la  latitude  * 
où  il  piéfume  par  fes  efiimes  que  -- 
le  vaiiicau  eil  arrivé. 

• P01NTAL.de  Vhalien 
pmtale  , poinçon  : C'eft  toute  piece 
de  bois  , qui  raife  en  oeuvre  ^ 
plqmb  . fert  d’étaie  aux  poutres 
qui  menacent  ruine  . ou  à quelque 
autre  ufage. 

POINTE,  ou  cap  , voyer 
CAP. 

POINTE  de  compas  , ou 
> trait  de  compas , en  terme  de  ma- 
rine , eft  une  dçs  trente-deux  aires 
! de  vent  marquées  dan»  la  boufiblc; 
i car  la  botiflble  eft  appellée  compas 
de  mer.  Un  rhumb  de  vent  vaut 
quauc  pointes , un  demi-rhumb  cis 
vaut  deux  , & le  quart  de  rhumb 
en  vaut  une , fuppofam  huit  rhumb* 
de  vents  principauté.  ( 

POINTER  , fe  dit  d'une  piece 
de  canon  , quand  on  la  met  en 
mite  , & que  l'on  veut  tirer  à 
quelque  cliofe.  La  hauteur  qu’on  lux 
donne  fe  réglé  fur  l’objet  que  l’on 
a au-devant.  A l’égard  du  mor- 
tier , on  le  tire  ordinairement  à 
, (garante  - cinq  degrés  d’élévation 
fut  le  quart  de  cercle. 

POINTER  la  carte , en  terme 
de  inaiine  : C’eft  trouver  fur  la 
carte  le  parage  où  probablement  le 
vaifièau  eft  arrivé. 

POINTEURS  . Officiers  poin- 
teurs : Ce  font  des  Officiers  dans 
l’artillerie , au  - deflôus  des  Conv- 
iiufiâires  extraordinaires  ; mais  ils 
ne  fervent  que  dans  les  équipages 
de  campagttc. 

• POINTS  d'appui  : Ce  font 

les  poftes  avamagetix  , comme  les 
châteaux , les  bourg»fi>rtifiés , &c. 
donc  un  Général  d’armée  fe  rend 
maître  pout  afRircr  U pofition  a«< 
mdk^..  . -..-1  > 
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VOTNTURE,  en  terme  ie 
narine  , eft  un  racourcifTement  de 
roile  , dont  on  ranuflè  Sc  irouflê 
e point  pour  l’attacher  il  la  ver- 
gue , 6c.  bourcer  la  voile  , pour 
prendre  peu  de  vent  ; ce  qui  fc 
fait  de  gros  temr. 

POIRES  i f nuire  : Ce  qui 
fert  aux  Soldats  pour  mettre  leur 
poudre.  Ces  poires  doivent  con- 
tenir une  livre  de  poudre  qui  four- 
nit trente  coups  à tirer.  Cela  cil 
conforme  à l'Ordonnance  du  14 
Décembre  i68ji 

• POITRAIL  , groflê  piece  de 
bois  , comme  une  poutre  pour  por- 
ter fur  les-  piédroits  ou  jambes 
écrirres»  un  mur  de  face,  ou  un 
pan  de  bois.  • 

•r  P O I X : C’eft  une  compolî- 
tion  de  léline  brûlée , & mêlée 
avec  la  Aiic  de  bois  dont  elle  elf 
tirée.  On  diRingue  la  poix  liquide 
Sc.  la  poix  folide.  Il  y a une  autre 
poix  qui  fe  nomme  poix  navale  , 
parce  qu’on  la  racle  des  vieux  na- 
vires, où  l’on  prétend  qu’elle  a 
tiré  une  vertu  aliringente  de  l’eau 
de  la  mer.  La  poix  de  Bourgogne 
«A  «ne  puix  blaiicite , tirant  iùr  le 
jaune  , qui  vient  de  certains  ar- 
bres réfineus  âe  la  Franche-Comté. 

P O L A G R E , ou  polaqut  , 
eft  un  bâtiment  Lévantin , qm  por- 
te des  voiles  Latines  k la  mifene 
& à l'artimon  , & les  quarrées  au 
grand  mât  & au  beaupré. 

• POLAIRE  , ce  qui  appartient 
ans  pôles.  Les  cercles  polaires  font 
deux  petits  cercles  de  la  fphére  , 
parallèles  à l’équateur  , k vingt- 
trois  degrés  & demi  de  diftance 
des  pôles  du  Monde  ; l'un  au 
Nord , l’autre  au  Sud  de  l’équa- 
teur. ' 

L’dioile  polaire-eû  une  étoile 
de  la  fécondé  grandeur , la  der- 
nière dans  fc»  queue  de  la  conifel-. 
hnion  que  l’on,  nomme  la  petite 
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Ourft.  Sa  proximité  du  pAlr  Aréi- 
que fait  qu’elle  ne  fc  couche  ja- 
mais pour  ceux  qui  font  dans  l’he- 
mifpbere  du  Nord.  Aulli  l’appelie- 
t-on  le  Guide  des  Marins. 

POLE:  C’eft  l’un  des  pointa 
fur  lefquelt  tourne  le  globe  terief- 
ire.  Il  y a le  pâle  Arâlique  Sù  le 
pâle  Antardique.  Le  pâle  ArfUquit 
appelié  ainft  à caule  du  voilinage 
de  l'une  & de  l’autte  ourfe  , cft 
celui  qui  eft  dans  la  partie  du 
Ciel  que  nous  voyons.  Il  cft  auliî 
appelié  pâle  Septentrional  à caitCe 
desfept  étoiles  de  la  grande  Ouife, 
& pâle  Borial  ou  Aquilanaire  , k 
caufe  que  le  vent  Nord  , en  Latia 
Aquilo  , fouine  de  ces  quurticrs-Ü. 
Le  pâle  Antardique,  ainll  appelié , 
comme  pour  dire  contre  - Ourle  , 
eft  celui  qui  étant  diamétralement 
oppofé  â l’Arftiquc  , ne  paroît  ja» 
mais  fur  notre  hémifphcre.  On  lui 
donne  aulli  quelquefuis  le  nom  de 
pâle  Méridional , ou  de  pâle  AuÇ~ 
tral , du  vent  du  Midi , qui  vient 
de  ce  côté  là,  & que  les 'Latins 
appellent  Aujier.  Ces  deux,  pôles 
font  au(Ti  nommés  pâles  du  pre- 
mier Mobile  , pour  les  diftinguer 
des  pâles  du  Zodiaque  , ûir  lef- 
qucls  les  féconds  Mobiles  ou  les 
Cieux  inférieurs,  & particulière- 
ment célui'du  Soleil , tournent  éc 
font  leurs  mouvemens  propres  ^ 
tendant  obliquement  de  l’Occident 
à l’Orient-  Comme  ie  Soleil  mar- 
che toujours , pour  ainli  dire,  fur  la 
ligne  appellée  Ecliptique , fans  s'ea 
écarter  jamais  , cela  eft  caufie  que 
les  pâles  du  Zodiaque  font  nom- 
més plus  fréi]uemnient  pâles  ie 
l'Eeliptiqus. 

POLICE.  Lût  OfHciert  de  )»#- 
lice  d’une  armée  , font  les  Inten- 
dans  , les  Tréfotiers  Ht  les  Com- 
miflaires.  Voyef  INTENDANS, 
TRESORIERS  Si  COMMISSAi. 
RES,  - - : 
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POUCE  d'affurance  : C’cft  un 
contrat  par  lequel  un  Particuliei;^ 
«'oblige  de  réparer  les  pertes  & 
les  dommages  qui  arriveront  à un 
vai/Iêau  ou  à Ton  chargement  pen- 
'dant  un  voyage  , ce  qui  fe  fait 
moyennant  certaine  foinmc  que 
1* Alluré  paye  à l’AUureur  , foil 
comptant  ou  au  terme  dont  on 
convient , fc  ce  payement  eft  ap- 
pellé  prime.  On  l’esprime  dans  la 
folice  , ou  le  contrat  d'aflbrance  : 
on  y employé  aufü  le  nom  du 
' mahre , & le  lieu  où  le  vai/lcau  ! 
, doit  charger , aufTi-bien  que  celui  j 
de  fa  dcltination , fi  le  défaut  vient 
.de  la  part  de  l’ Alluré  ; mais  en 

• cas  que  ce  ne  foit  pas  fa  faute , 
•il  a droit  de  prétendre  fes  dépens , 
dommages  & interets  contre  celui 
qui  a drcITé  le  contrat  ; s’il  eft 

•prouvé  que  ce  foit  celui>ci  qui  ait 
' Ëiit  la  faute.  On  exprime  aulTi  en 
-particulier  certaines  inarchandifes, 
comme  l'or,  l’argent. monnoyé  & 
non  monnoyé  , le  befoard  , les 
pierreries  , & toutes  fortes  de 
joyaux  , & encore  les  munitions 
de  guerre,  s’il  y en  a.  Pour  toutes 
les  autres  marebandifes , foit  fo- 
lides , foit  fujettes  i cmpircment 
& dépériflèment , on  ne  les  énon- 
ce que  fous  les  termes  généraux  de 
marchandifes  & effets.  Les  pelices 
d'ajfûrance  fe  palTent  autbentique- 
.ment  devant  un  Xotaire  , & quel- 
quefois auin  en  double  fous  feing 
privé  , fuit  entre  les  Parties , ou 
< en  prcfence  de  témoins  , H elles  y 
en  veulent  appcllcr. 

POLK  , mot  Pülonois  qui  li- 
gnifie régiment , & qui  a été  af- 
feâé  à ceux  des  Ulâns  que  le  Roi 

• dé  Pologne  entretient  fur  les  ter* 
tes  de  fes  Domaines.  De-là  le  nom 
de  Poltownit , qui  lignifie  Co- 
lonel. 

• POLYHEDRE  : C’eft  un  ter- 
UK  de  géomeuie , & le  non  d’up . 
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folide  terminé  par.plulieuri  plans 
refti  lignes.  On  diftingue  le  polyh^ 
dre  régulier  & l'irrégulier.  Le  fé- 
cond eft  celui  dont  tous  les  pians 
ne  font  pas  égaux.  Les  réguiiera 
font  • au  nombre  de  cinq  , qui  ti- 
rent leur  nom  du  nombre  de  leurs 
plans;  le  Tétrahedre,l'Hexahedre, 
l'Oélahedre , le  Dodeeahedre  , Sç 
l'icofaheire. 

En  terme  de  gnomonique  , on 
appelle  lunettes  polyhedrts  des  ver- 
res à plulicurs  faces  convexes  , qui 
multiplient  le  même  objet. 

Le  polyhedre  gnomonique  eft  une 
pierre  à plulicurs  faces  fur  laquelle 
on  a tracé  plulicurs  cadrans.  ; 

* POLYGARCHIE  , mot  Grec 
compofé,  oui  fignilie  multitude  de 
chefs.  On  donne  ce  nom  au  Gou- 
vernement d’un  Etat , lorfqu'il  eft 
entre  les  mains  de  plufieurs. 

POLYGONE  : C’cft  le  delTeift 
ou  le  trait  principal , qui  fous  un 
certain  nombre  de  côtés  d’angles  » 
forme  l’cnceintc  d’une  Place. 

Un  polygone  peut  être  repréfen- 
té  en  trois  maniérés  , fçavuir  ca 
plan  , en  profil  & en  élévation. 
En  plan  , par  des  lignes  fur  le  pa- 
pier , qui  marquent  les  longueurs 
& les  largeurs  d’une  enceinte  ; on 
nomme  cette  maniéré  de  repré., 
fenter  Sténographie  ; par  profil  , 
lorfque  par  la  coupe  du  fommet  à 
la  fondation , on  fait  connoitre 
les  hauteurs  & les  largeurs  de  la 
fortification  : en  élévation  , lorf« 
que  l’on  marque  toutes  les  parties 
extérieures  avec  ce  qui  les  accom- 
pagne , & cela  fe  fiiit  par  une  re- 
ptéfentacion  de  relief,  qui  eft  de 
bots,  de  carton  ou  de  terre. 

On  nomme  les  polygones , félon 
le  nombre  de  leurs  côtés  ; ce  font 
lequarré  , le  penugone  , l’hexago- 
ne,  l’heptagone, roéfogonc  , l’en- 
néagone , le  décagone  , l’ondéeq- 
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Jjone , & le  dodécagone.  Foyef 
FIGURE. 

• POLYNOME , terme  d’alge- 
bre  : C’eft  une  quantité  compofée 
de  plufîeurs  autres  , moyennant  le 
ligne  t ou  le  figne  — . 

• POLYORCETE , preneur  de 
Villes  fortes.  On  a dit  des  deux 
Waréchaux  de  France, le  Comte  de 
Saxe  & le  Comte  de  Lowendalh  , 
qtic  c’étoient  les  grands  Polyorce- 
tes  de  notre  fiéclc. 

• POLYPASTE  : C'eft  le  nom 
d'une  machine  qui  par  le  moyen 
de  trois  moufles  contenant  plu- 
fteurs  poulies  , fert  à élever  en  peu 
de  tems  des  fardeaux  confidéra- 
bles. 

• POMERIUM  : C’étoit  félon 
les  anciens  Architeâes  l’cfpace  en* 
tre  les  murs  de  l’enceinte  & les 
snaifons  d'une  Ville  , & quoique 
du  depuis  on  ait  commencé  de 
terrafler  les  murs  , & de  leur  fubf< 
tituer  les  remparts  , les  Auteurs 
Italiens  , & entr'autres  , Pierre 
Catanco  & Alghifi  , ont  confervé 
ce  terme , par  lequel  ils  délignent 
la  largeur  du  terrc>plain  du  rem- 
part , fon  talus  intérieur , & le 
Tuide  que  l’on  laiflè  ordinairement 
entre  ce  talus  & les  maifons  de 
la  Place. 

POMMES  : Ce  font  certains 
ornemens  faits  comme  de  groflês 
boucles  de  bois  qu'on  met  fur  mer 
aux  flammes,  aux  girouettes  & aux 
pavillons.  Pommes  ie flammes  : Ce 
font  des  maniérés  de  pemmes  que 
l’on  tourne  en  rond  ou  en  ail  de 
lampe  , & qui  fe  mettent  à chaque 
bout  du  bâton  de  la  flame.  Pom- 
mes de  girouettes  : elles  font  aufli 
en  cul  de  lampe , on  les  met  au 
haut  des  fers  des  girouettes  pour 
les  empfclier  de  fortir  de  leur 
place.  Pommes  de  pavillon  : elles 
fr  mettent  fur  le  haut  du  bâton  du 
ffivülon  d’enicigne  , font 
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tourn^ei  fondes  & plates.  l.es pom- 
mes de  pavillon  du  grand  mât,  & 
celles  d’enfeigne  ou  du  pavillon  de 
l’arriere  doivent  avoir  de  diamètre' 
un  pouce  parchaques  deux  pieds 
de  largeur  du  bâtiment. 

•POMPE  : C’eft  , dit  M. 
Bélidor  , une  machine  hydraulique 
qui  fert  à élever  les  eaux  ; elle  eft 
compofée  d’un  tuyau , dont  la  prin- 
cipale partie  eft  appellée  corps  dt 
pompe,  Sc  le  refte  tuyau  montant  t 
ou  tuyau  de  conduite  ; d’un  piftom 
qui  a fon  jeu  dans  le  corps  de  la 
pompe , & de  deux  foupapes  ou 
clapets  par  où  entre  Peau.  Il  y a 
pluiîcurs  fortes  de  pompes  qui  peu< 
vent  toutes  fe  réduire  à ces  qua- 
tre , qui  font  la  pompe  afpirante  »■ 
la  Joulevante  , la  refoulante  & la 
mixte.  On  ap)>clle  aufli  pompe  le 
pavillon  qui  renferme  cette  ma- 
chine. La  pompe  afpirante  eft  celle 
qui  par  le  mouvement  d'un  pifton 
creux  , garni  d’une  foupapc  ou  cla- 
pet , attire  Peau  au  - deflùs  de  la 
foupape  du  corps  de  pompe , juf- 
qu’à  la  hauteur  de  trente  un  pieds 
ou  environ  fuivanc  la  pefanteur  de 
l’air , qui  eft  la  caufe  de  cet  effet  : 
ce  pifton  élève  en  même  tems 
l’eau  qu’il  avoit  fait  paflfêr  au-def- 
fus  de  la  foupape  en  s’abaiflànt. 
Cette  efpecc  de  pompe  eft  la  plus 
Ample  de  toutes.  On  appelle  pom- 
pe foulevante  , expulfive  , ou  i 
étrier  , celle  qui  ayant  fon  corps 
de  pompe  renvetfé  , & l'aéhoa  de 
foi)  pifton  creux  garni  d’une  fou- 
pape  , fe  faifant  dans  l’eau  par  lé 
moyen  d’un  étrier  ou  chaflis  de 
fer , fouleve  l’eau  & la  poufic  au- 
dclTus  de  la  foupape  du  corps  de 
pompe , dans  le  tuyau  de  conduite 
& d’élévation.  Pompe  refoulante 
& de  eomprejfon , eft  celle  qui , à 
la  différence  des  autres,a  fon  tuyau 
montant  à côté  du  corps  de  pom- , 
pt , 8t  dont  le  cotps_  «le  pompe 
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iRtm«  & le  pifion  « foht  & pet)  près 
Itniblablet  ^ une  ftnhgue  ordi* 
mire  t en  ce  que  ce  piAon  n’d- 
tant  pas  creux  > 8c  n'ayant  pas  de 
foupape , comme  les  autres  , l’eau 
ne  paflêpas  au  travers  » mais  il  l’at- 
tite  feulement  en  s’élevant  au-def- 
fua  de  la  fuupapc  du  corps  de  pom- 
fi,  & la  poulie  en  t’abainànt  au- 
delHif  de  l’autre  foupape  , qui  cA 
ait  bas  du  tuyau  montant.  Pompe 
mixte  : C’eA  celle  qui  eA  compo- 
fée  en  partie  de  la  pompe  afpiran- 
tt  , & en  partie  de  la  refoulante, 
Voyep  dans  la  première  partie  de 
pj^rôkiteSure  Hydraulique  de  M. 
SéÜdor  I difTérens  exemples  de 
«es  diverfes  efpeces  de  pompes , 
appliquées  à des  machines  hydiati* 
liq.ies. 

Il  V a Ordinairement  deux  poTX' 
pis  dans  un  «aifAan  , placées  en- 
ne  le  jirand  mit  & le  cabcAan  , 
l’une  à Aribord  , l’autre  à bas  bord. 
S'il  y en  a une  troifieme  , on  la 
B*et  proche  l’artimon.  Si  les  pa.Ti- 
fts  font  utiles  Air  mer , elles  ne 
k font  pas  moins  dans  les  Villes 
bien  policées  , où  elles  font  d'un 
prand  fecours  dans  un  incendie. 
J!  y a peu  de  Villes  de  guerre  où 
>1  n’y  ait  des  pompes, 

Pour  ethpêcher  que  les  boit  des 
foinpes  ne  tcchent  trop  &,  qu’elles 
ne  fê’ftndcBt  * on  les  goudronne , 
etn  les  entoure  de  prélarts , 9c  on 
les  fnriie  avec  des  cordes.  Celles 
qu’on  place  vers  l’artimon  8C  qui 
«iefccndent  dans  le  bout  des  façons 
‘ ëe  i’arricrc  du  vaiflbau  , rendent 
plus  de  fervice  que  les  entres  & 
'font  d’un  ufage  plus  fréquent  pour 
décharger  farfierc,  qui  par  fa  conf- 
truéHon  doit  avoir  de  la  difpoA» 
tion  à carguer.  Pour  celles  qui 
font  proche  du  grand  mit , on  ne 
a’en  Ârt  que  dans  tes  accidens  , 
& lorfqu*ü  entre  beaucoup  d'eati. 
leur  longueur  doit  Être  ctilc  du 
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creutf  (jue  le  vaifledu  a dans  i'cira 
droit  où  clica  font  placées  , & 
environ  trois  pieds  aü-deHùs.  Leur 
diamètre  entier  doit  être  de  trois 
fois  le  dianaetre  de  leur  trou.  La 
potence  doit  s’élever  environ  deux 
pieds  au'defTus  de  la  pompe.  La 
; brimbale  doit  avoir  deux  fois  la 
hauteur  de  refpace  qui  cA  depuis 
le  pont  jufqu’à  la  potence  : fon 
épaiflèur  doit  être  un  peu  moin- 
dre que  celle  du  franc -bordage  ; 
mais  elle  doit  avoir  la  moitié  plus 
de  largeùr  que  d’épaideur  , & la 
potence  prife  dans  le  travers  du 
vaiHcau  • doit  avoir  une  fbir  au- 
tant  de  largeur  que  la  brimbale- 
La  brimbale  & la  verge  doivent 
fe  joindre  & être  citttcteniies  en- 
fcmble  par  une  cijeville  de  fer  , & 
la  brimbale  doit  être  jointe  de 
même  avec  la  potence.  Un  des 
bouts  de  la  brimbale  vers  le  ponr, 
8c  l’autre  bout  où  la  verge  encre  , 
doit  être  fi  juAcment  placé  à l’é- 
’gard  du  trou  de  la  pompe  que  la 
verge  y tombe  dans  le  milieu  , 
afin  que  l’appareil  ne  pre/Iè  pas  un 
des  côtés  du  corps  de  la  pompâ 
plus  que  l’autre.  Il  y a dt's  vaif-^ 
féaux  Marchands  oÜ  l’on  place  les 
pompes  le  plus  arrière  qu’il  cft 
pofilble  , afin  que  le  fond  de  cale 
foit  plus  fpacieux , je  qu’il  con- 
tienne plus  de  marchandifes. 

On  nomme  pompe  A la  Véni- 
tienne , celle  qui  eA  percée  par- 
tout également  8c  a une  verge  de 
bois , qui  agiflim  avec  un  contre- 
poids jette  plus  d’eâu  que  les  au- 
tres pompes.  Elle  eA  d’un  grand 
ufage  parmi  les  Vénitiens. 

Les  pompes  à roue  8c  h chat- 
ne , font  des  pompes  Angloifes. 
Les  Anglois  les  placent  nu  milieu 
du  vailftait , cAc.s  jettent  plus  d’eau 
que  les  Buttes  pompes , & fe  main- 
tiennent mieux  ; mais  elles  em- 
kart^Aîlnt  béaiicOHiv  te  fond  de  calf 


c.  font  un  bruit  bien  defa2réd>le> 
£\\es  font  faites  à peu  pr«  coin' 
ne  une  meule  à émoudte  , étant 
ieux  l'une  auprès  de  l’autre  , dont 
l'une  defeend  & l'autre  monte  tour 
à tour. 

Charger  la  pompt , c'eft-à*dire  , 
mettre  de  l’eau  dans  la  pompe 
pour  attirer  celle  qui  eft  au  fond 
du  vaiUcau.  La  pompe  ejl  chargée  : 
Cela  fe  dit  loifqu’on  a mis  l’eau 
dans  la  pompe  pour  attirer  celle  du 
fond  de  cale.  La  pompe  n’cH  pas 
chargée  , c’efi-à  dire  , qu’il  n'y  a 
pas  d'eau  dans  le  haut  de  la  pompe 
pour  attirer  celle  de  deflôus.  La 
pompe  ejl  prife  , c'eft  - à - dire  • 
qu'on  a mis  de  l'eau  dedans  . & 
qu’elle  en  a aflêz  retenu  pour  pou- 
voir fervir.  La  pompe  fe  décharge , 
c’eft-à-dire  , ouc  l’eau  qui  y étoit 
demeurée  après  avoir  pompé  re- 
tombe dans  le  fond  de  cale  > 8c 
que  cette  pompe  n’eft  point  en 
état  de  fervir  k moins  qu'on  ne  la 
tccharge.  La  pompe  ejl  haute,  ou 
la  pompe  ejl  franche , c’efl-à-dire, 
qu'il  n’y  a plus  d’eau  dans  le  vaif- 
feau  ) & qu'il  n’en  vient  plus  à 
la  pompe.  Fompe  éreiitée  : C’eft 
une  pompe  qui  eft  fendue  & qu'il 
,&ut  accommoder  fi  on  veut  la 
faire  fervir.  Fompe  égorgée  : C’eft 
celle  oit  il  vient  du  ^bic  avec  de 
l'eau  , ou  quelque  autre  chofe  qui 
l’empêche  de  bien  attirer  l’eau. 
Etre  à une  ou  à deux  pomper  : C’eft 
fe  fervir  continuellement  d’une  ou 
de  deux  pompe t pour  jetter  l’eau  du 
vaiflêau.  Afiranchir  ou  franchit  la 
pompe  : C’eft  jetter  plus  d’eau  avec 
U pompe  qu’il  n’en  entre  dans  le 
vaiflêau  ; c’eft  un  commandement 
que  Ton  fait  à ceux  qui  doivent 
pomper, d’aller  vuider  l’eau  qui  eft 
dans  le  vaiflêau.  Pompe  du  Maî- 
tre Valet , pompe  pour  fùtaillcs  ; 
beaucoup  de  gens  . & fur-tout  les 
Aagloit , tirent  l’eau  & les  autres 


SqiKlirs  des  fhtailles  par  le  hau< 
avec  de  petites  pompes  de  fureau  « 
de  fer  blanc  ou  de  cannes.  CettQ 
maniéré  contribue  à faire  mieux 
conferver  les  liqueurs.  : 

POMPE  de  mer  : C’eft  une 
groflê  colonne  qui  parotc  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  , prefqu’en  figure 
d’un  ftigoc  long  & étroit  avec  fet 
branches  & fon  pied  ; c’eft-à-dire  . 
large  au  haut  & au  bas  , ou  com- 
me un  arbre  arraché  qui  a fes 
branches  & fes  racines.  Cette  co- 
lonne eft  l’eau , & cette  eau  qui 
fcmblc  être  tirée  de  la  mer  par 
une  pompe  , retombe  fouvent  tout 
d’un  coup.  Quelques-uns  croient 
qu’elle  vient  de  la  mer , & qu’elle 
en  a été  attirée  par  le  Soleil.  Les 
Matelots  s’affligent  quand  ils  voient 
cette  pompe , tatit  parce  que  fi  elle 
venoit  à tomber  fur  le  vaiflêau 
elle  pourroit  le  couler  à fond  . oa 
le  faire  fombter  Ibus  voiles . que 
parce  qu’otdinaircment  elle  eft  lui- 
vic  de  violentes  tempêtes  qui  ne 
font  pas  moins  à craindre  pouç  ' 
eux. 

POMPER,  eft  &ire  jouer  la 
pompe. 

PONANT  : Ce  mot  veut  dire 
rOccident  : mais  dans  notre  ma- 
rine,il  eft  pris  pour  la  mer  Océane 
réparée  des  mers  du  Levant  par 
le  Détroit  de  Gibraltar.  Ainfi  nous 
difons  , met  du  ponant , efeadre 
du  ponant  , Omcicr  pontntia  , 
claffê  ponantine. 

et  PONCEAU  : Petit  pont  d’une 
arche  pour  paflêr  un  ruiilêau  oti 
un  canal. 

* PONCER  : C’eft  paflêr  fut 
un  deflêin  piqué , de  la  poudre  de 
charbon  enveloppée  dans  un  liiue 
pour  conttetirer  le  deflêin  fur  au 
papier  , ou  fur  quelque  autre  ma- 
tière. Poncer  un  dejfein  : poncer 
fur  la  toile , fur  le  bois  , fur  le 
vélin. 

L iv 
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- Le  (lellèin . piqué qui  fert  de 
itiodelc  , R’appclle’ponciî. 

' • PONT  , en  terme  d’architec- 
tiirs  eft  un  chemin  conftruit  de 
pierre  ou  de  bois  , & élevé  . en 
Pair  par  artifice  , pour  traverfer 
Une  rivière  ou  un  folle.  Voici  les 
différentes  efpcccs  de  pont  : Pont 
à lafcule  , eft  celui  qui  s’élève 
d’un  côté  , & fe  baiHe  de  l’autre , 
étant  porté  fur  un  elîicu  par  le  mi- 
lieu. Pont  à coulijfe  , eft  un  petit 
font  qui  fe  gliUe  dans  œuvre  pour 
iravcrlér  un  folié.  Pont  de  tois  , 
eft  celui  qui  eft'élevé  fur  des  pi- 
lOtS  & palées  de  charpente  , qui 
fcutienrient  des  travées  de  grollès 
pièces  de  bois  , ou  dont  les  tra- 
■vées  font  pofées  fur  des  piles  de 
pierre.  Pont  de  pierres  , eft  celui 
iqui  eft  fait  avec  des  piles  , arca- 
des & culées  de  pierres  de  tailles. 
Pont  dormant , eft  celui  qui  ne  dif- 1 
ferc  du  pont  levis  , qu’en  ce  qu’il 
eft  fixé  « & qu’au  lieu  de  chaînes 
pour  garde-foiut , il  a des  bras  ou 
contrevens  de  bois.  Pont  levis  , 
celui  qui  étant  fait  en  maniéré  de 
plancher  , s'élève  & fe  bailTe  de- 
vant la  porte  d’une  Ville  ou  d’un 
Château  , par  le  moyen  des  fieches, 
des  chaînes  & d’une  bafcule.  On 
appelle  pont  à.  fléché  , celui  qui 
n’a  qu’une  flçche  avec  une  anfe  de 
fer  «qui  porte  deux  chaînes  pour 
éniever  un  petit  poat  au  devant 
d’un  guichet  : celui-ci  fe  leve  tout 
tntier , au  lieu  que  le  pont  en  baf- 
cule , en  s’élevant  d’un  côté,  s’a- 
haillè  de  l’autre  , en  forme  de  tré- 
huchet , par  le  moyen  d’un  elfieu 
pallànt  au  milieu  de  fa  longueur , 
& appuyé  des  deux  côtés  fur  deux 
tourillons.  Pont  tournant,  eft  ce- 
lui qui  tourne  fur  un  pivot , pour 
laiflcr  pallèr  les  bateaux  : it  y en  a 
un  beau  de  cette  efpece  fur  la  Seine 
à Rouen  : on  en  voit  aulli  un  pareil 
^ l’enuée  du  Jardin  des  Xhuil^ 
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Icneÿ^,  du  côté  des  Champs  EltH 
iées  à Paris. 

Les  ponts  les  plus  ordinaires 
font  les  ponts  de  bois  ou  de  pierre, 
comme  on  les  pratique  fur  les  ri- 
vières , Sc  même  dans  les  fortifi- 
cations. Pour , faciliter  le  pafiâge  à 
une  armée , lorfqii’il  n’y  a point 
de  pont , on  en  fait  fur  des  .ba- 
teaux , ou  fur  des  chevalets.  On 
commet  une  grande  faute  dans  la 
conduite  de  la  circonvallation  des 
Places  qui  font  coupées  par  des 
rivières  en  deux  ou  trois  parties , 
loifqu’on  ne  fait  qu’un  ou  deux 
ponts  à chaque  coupure  : car  le 
premier  défordre  qui  arrive  à un 
de  ces-ponts  fépare  l’armée.,  & la 
met  en  péril.  C’eft  bien  pis  lorC« 
que  l’ennemi  donne  dans  les  li- 
gnes , car  le  moyen  de  s’entre- 
Iccourir , puifquc  le  moindre  ba- 
taillon ennemi  qui  fe  fera  faifi  de 
l’ime  dCj  ces  extrémités  de  pont,-, 
peut  empêcher  que  toute  une  ar- 
mée ne  pallè  ! £t  de  quel  effet 
peut  être  un  fecours  qui  fe  trouve 
obligé  de  défiler, quatre  h quatre 
par-dellus  un  popt.,  qui  dès  la  pre- 
mière allarme.  fera  rempli  d’un 
débris  épçuvantabic  , & d’une  in- 
finité de  Fuyards  de  toute  efpece, 
qui  fe  laificroiu  plutôt  tuer  que  de 
cefler  d’y  paflêr  ? Joint  à cela  que 
la. Place  ne  manquera  pas  de  faire 
faire  toutes  fortes  d'efforts  pour 
le  rompre , ôtant  par  ce  moyen 
tout  cfpoit  de  fecourir  cette  par- 
tie de  l’armée  qui  fera  attaquée. 
C'eft-Ià  un  des  plus  grands  dé- 
fauts où  un  affiégeant  puific  tom- 
ber : c'eft  pourtant  celui  où  fans 
contredit  on  tombe  le  plus  fouvent. 

L’exemple  du  fiége  de  Valen- 
ciennes en  fait  foi.  Après  que  les 
ennemis  curent  forcé  les  lignes 
du  Maréchal  de  la  Fcrté , & mis 
fon  armée  en  détoure  , une  partie 
[ de  fon  débris , au  nombre  de  uois 
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qnatrt  mille  homme»  ,fe  retira  i 
«n  (Wfoidre , & dans  une  extrême  I 
f)êril  y parte  qu’il  n’y  avoit  qu’un  i 
pont  à la  jorftion  de  la  cJrconval  i 
lation  aii-de>jou5  de  la  Ville  • par 
où  on  pût  aller  du  côté  de  M.  de 
Turenne. 

' On  coupe  un  pont , foit  en  met 
tant  de  petits  radeaux  chargés  de 
copeaux,  ou  faTcines  goudronnées, 
ou  autres  matières  fort  comhudi 
blés  autour  des  pilotis  qui  fuppor- 
tent  le  pont , foit  en  empliflâni , 
fl  l’on  cft  prellé , de  paille  & au 
'très  matières,  ainfi  que  je  viens 
de  le  dire,  les  hàteaux  du  pom 
qui  en  cft  compolé. 

Il  y a pendant  ce  tem»  fur  h 
font  des  Grenadiers , qui  ne  quit 
tent  que  pied  à pied  , & à me  , 
fure  que  le  feu  les  gagne.  I 

PONT  volant , eft  un  aflèm- 
b'age  de  deux  petits  ponts , pofés 
de  telle  façon  l’un  fut  l’autre  , que 
celui  de  deHùs  s’allonge,  & s’a 
Vance  par  le  moyen  de  quelques 
cordages  pafTés  à des  poulies  qui 
font  le  long  des  bords  du  pont  de 
deilôus , & qui  le  font  couler  en 
avant  jufqu’à  ce  qu’il  porte  par  le 
bout  jufqii’au  lieu  où  on  veut  le 
jetter.  Quand  ces  deux  ponts  font 
allongés  bout  à bout , ils  ne  doi 
vent  pas  avoir  plus  de  cinq  ii  (ix 
toifes  de  longueur  , autrement  ils 
fé  briferoient  : aufiî  on  ne  s’en 
fert  que  pour  futprendre  des  de- 
hors ou  des  poftes  qui  ont  les  fbf- 
fés  fort  étroits. 

PONT  de  commmication  , eft 
un  pont  qui  communique  d'un 
quartier  à l’autre  de  l’armée.  Aux 
Piaces  qui  font  coupées  par  des 
rivières  ou  par  des  ruiflèaux , il 
cft  néceflàire  de  conftruire  quan- 
tité de  ponts , pour  faciliter  la  com- 
munication des  quartiers.  C’eft 
une  obligation  imlifpenfable  , non 
^uleuicm  poux  eatretenir  la-li- 
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hené  du  commerce  joumrücr  d’un 
quartier  à l’autre  , m.iis  .-'.uîTi  pour 
avoir  la  facilité  de  s’entre  - fecou- 
rir  , fî  l’ennemi  attaque  les  lignes  » 
& de  faire  paflèr  promptement  les 
grands  fecours  du  côté  où  on  en 
aura  befoin.  Tout  cela  eft  d’une 
extrême  conféqucncé.  Ainfi  on  ne 
Iç.xuroit  trop  faire  de  ponts  de 
communication , qui  du  moins  doi- 
vent être  au  nombre  de  quatre. 

On  les  doit  faire  , autant  qu’il 
eft  pofliblc , fur  des  chevalets  • 
parce  que  ceux  des  bateaux  font 
fujets  à fc  difloqver  , ou  à fe  rom- 
pre par  le  renflement  ou  par  l’a- 
haiflement  des  ea.ix. 

On  les  doit  faire  larges  de  vingt 
ou  trente  pieds  chacun  , afin  que 
quatre  ou  fix  chevaux  puilTent  y 
paflèr  commodément  de  front. 

On  doit  les  faire  bien  fons  & 
(le  bon  bois  , afin  qu’ils  puiflent 
porter  le  canon  , & les  autre» 
grands  fiirdcaux  qui  y paflexent 
journellement, 

. On  doit  toujours  en  forrifier 
les  extrémités  par  quelques  petit» 
redens , & y mettre  de  bonne» 
gardes  , pour  empêcher  qu’au  jour 
d'une  attaque  de  lignes  , l’ennemi 
ne  s’en  faififle.  Ceci  eft  très  - im- 
portant. 

On  doit  ne  les"  pas  foire  plus 
près  de  vingt  toifes  les  uns  des 
autres  , pour  éviter  l’embarras  que 
les  Corps  , qui  auront  à paflèr  , 
pourroient  fc  caufer  mutuellement. 

On  doit  les  faire  toujours  dans 
les  lieux  les  plus  étroits  des  riviè- 
res , & aux  endroits  où  le  terrein 
fera  ferme  & facile.  S’il  y a des 
prairies  baflès  qui  puiflent  s’inon- 
der , & que  l'inondation  puiflè 
monter  au  • delà  des  communica- 
tions , il  faudra  tâcher  de  préve- 
nir le  renflement  des  eaux  , en  re- 
levant le  plus  qu’on  pourra  le  tra- 
jet en  cbauflée , & achever  le  ttfté 
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avec  des  ponts  de  bateaux  » ou 
plutôt  avec  des  chevalets.  Il  fau- 
dra fur 'tout  en  bien  fortifier  les 
avenues , parce  <juc  fi  l’ennemi 
donne  dans  les  lignes , & ne  trouve 

Îu'iine  petite  garde  dans  cet  en- 
roit , il  tâchera  de  s’en  faifir  pour 
empêcher  le  fecours  de  venir  , & 
k»  fuyards  de  s’avancer  , c’eft 
pourquoi  il  fera  même  très-à-pro- 
pos  d’y  mettre  du  canon. 

PONT  flottant , ponton  < ou 
font  fait  en  redoute , eft  une  ma- 
chine â pafiër  un  bras  d’eau.  Elle 
efteompofée  de  deux  grands  ba- 
teaux, qui  font  â quelque  difiance 
Pim  de  l’autre , tous  deux  couverts 
de  planches,  auffi-bien  que  l'inter- 
valle qui  eft  entr’eux  , avec  des 
appuis  & des  garde  - foux  fur  les 
côtés  , tout  cela  d’une  conftruc- 
tion  fi  folide  , que  le  ponton  peut 
tranfponer  de  la  Cavalerie  & du 
canon. 

L’Auteur  de  Vlnjhuflîonpour  la 
tondune  des  Jiiges , nous  donne 
la  figure  d’un  pont  flottant , qu’on 
Stonte  ÜL  démonte  aifément , parce 
qu’il  ne  s’agit  que  d’en  plier  & dé- 
plier les  planches , d’en  ôter , & 
d’y  remettre  les  clefs.  Voici  la 
manière  de  s’en  fervir. 

Au  paflage  d’une  riviere  , ou  de 
q^ielque  fofi? , on  choifira  un  en- 
droit ob  l'eau  foit  tranquille , ou 
du  moins  celui  où  elle  fera  le 
inoins  agitée.  On  en  abattra  le 
bord  en  indinaifon  , & on  lui  don- 
nera une  pente  douce , aifée  , & 
de  double  largeur  de  celle  du  pont , 
que  l’on  voudra  y établir.  On  y 
pofera  des  gîtes  , fur  lefquels  on 
fera  fuccelïïvement  gliflèr  les  tra- 
vées fur  le  bord  de  l’eau. 

Lorfqu’on  en  fera  à l’aflcmbla- 
ge  , un  ou  deux  Soldats  nageront 
de  l’autre  côté  de  la  riviere  , & y 
portetom  le  bout  d’une  corde  qu’on 
aura  attachée  à la  première  ira- 
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vée.  À mefure  qu’on  leur  fera  fi* 
gne  , ils  la  tireront  à eux  ; maia 
avant  que  chaque  travée  ne  flotte  % 
elle  fera  jointe  à celle  qui  doit  U 
fuivre.  S’il  y a un  courant  , on 
aura  foin  de  les  faite  foutenir  par 
des  cinquenelles  , liées  d’une  part 
aux  anneaux  qui  régnent  le  long 
des  côtés  des  auges , & arrêtée* 
de  l’autre , foie  à des  arbres  ou  à 
des  piquets  que  l’on  plantera  ex« 
près  alTez  loin  du  bord. 

Un  pont  de  cette  nature  fera 
beaucoup  moins  cher  que  tout  au* 
tte. 

L’ajuftetnent  qn  fera  très-aifé  « 
très  • prompt , & fans  grand  em* 
barras. 

Il  aura  ailèz  de  force  pour  ré* 
fifter  aux  fatigues  de  toutes  fof> 
tes  de  charrois  , parce  que  les  au* 
ges  qui  en  font  les  principales  par- 
ties , font  toutes  d’une  piece.  . . 

On  s’en  fervira  d'autant  plus 
aifément , qu’il  fera  facile  à mon- 
ter & démonter  , & qu’il  ne  s’y 
trouvera  rien  d’aficz  lourd  que 
deux  ou  trois  hommes  ne  puiflènt 
remuer. 

Le  tranfport  en  fera  également 
commode  , puifque  pouvant  être 
féparé  en  plufieurs  pièces  , on  aura 
tout  moyen  de  le  voiturer  , de 
le  charger  Bc  décharger  h toute 
heure. 

On  le  pourra  faire  aufii  large  & 
auflî  étroit  que  l’on  jugera  à pro- 
pos • parce  qu’il  n’y  aura  qu’ù  af- 
fembler  plus  ou  moins  d’auge* 
dans  les  mêmes  clefs. 

Il  fera  d’une  grande  utilité  à la 
communication  des  corps  des  Pla- 
ces , aux  demi- lunes,  & autres 
dehors , fur-tout  à ceux  où  il  y 
aura  des  tenailles  , parce  qu’apres 
s’en  être  fervi  toute  la  nuit , on 
pourra  le  maiio  le  mettre  à coi^ 
vert  derrière  ces  ouvrages. 

Dans  les  fiéges,  il  fervira  non> 
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ftofcrtient  anx  paflàges  des  avant- 
folTés  , & à celui  des  Mineurs  ; 
niais  encore  à toutes  fortes  de  paf- 
ftges , Sc  peut-être  asec  autant  &. 
plus  de  iuccès  que  quelqu’autre 
pc/tr  que  ce  puiflè  être. 

Voici  comme  ce  pont /otfant 
c(i  conftruit. 

AA.  repréfentent  deux  poutres 
^ fapin , creufêcs  en  forme  d’auge. 

B B.  en  marquent  le  viiide. 

. ce.  en  montrent  les  bouts  , 
percés  de  trous  de  trois  à quatre 
pouces  en  quarré  , à travers  def- 

Îuels  on  paflê  des  défit  pour  en 
aire  l'aUèniblage. 

D D.  indiquent  une  épaii&ur  de 
deux  pouces  , que  doivent  avoir 
ks  bords  des  auges  « dans  laquelle 
cft  une  feuillure  large  d’un  pouce 
fut  un  & demi  de  profondeur. 
Cette  feuillure  y-  eft  ménagée  ex- 
près pour  y encliâflèr  «ne  planche 

3u’il  faut  clouer  , calfater  & gou- 
renner. 

F F.  font  des  clefs  de ftinées  à 
Ful'agc  que  je  viens  de  dire. 

GG.  font  des  clavettes  ,ou  pe- 
tites clefs  qui  entrent  dans  les  gran- 
des , pour  affermir  d'autant  plus 
l’aflemblage. 

H H.  font  des  cordes  poiflïcs 
<iu  nmircllcs  , quf  fervent  à atta- 
cher une  partie  du  pofu  à Pautre. 

1 1.  en  font  les  planches  épaif- 
fes  d’un  pouce , & garnies  de  trous 
vers  leur  extrémités  , par  oit  l’on 
pafle  d’autres  pérîtes  cordes  , qui 
en  tiennent  une  demi  - douzaine 
enfcmblç  ; ce  qui  donne  la  facilité 
de  les  pofer.  Il  faut  que  cet  ajuf- 
lement  foit  libre  , & que  les  plan- 
ches puinènt  fc  replier  les  unes 
fur  les  autres  ; car  autrement  k 
tranfport  en  feroit  trop  embarraC- 
fant. 

1 1.  font  de)  lattes  que  Pon  ap- 
plique i cbaque  cdté  du  pMt  j pour 
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empêcher  que  Peau  n’en  foukvt 
les  planches.  * 

M M.  font  des  cfpeccs  de  tire- 
fonds  , avec  lefquels  on  arrête  les 
lattes  aux  noeuds  des  auges. 

N N.  font  de  petites  bandes  de 
fer  déliées  , & clouées  autour  de 
ces  noeuds  , de  crainte  qu'ils  ne 
fe  fendent. 

O O font  de  petits  anneaux  de 
fér  que  l’on  pourra  | fi  Pon  veut  » 
attacher  au  bout  de  ceux  qui  doi* 
vent  joindre  le  bord  de  l’eau. 

Si  le  détail  de  toutes  les  pièces 
qui  compofent  et  pont  fiottam  don- 
nent de  la  curiofiié  au  Leâeur , Ü 
en  trouvera  la  planche  dans  le  Li- 
vre de  VInfirnèlion  pour  la  conf- 
trufiion  des  fiéges , après  la  page 
158. 

PONT  , ou  tillac  • cft  un  des 
étages  du  vaiHèau.  Les  frégates  de 
guerre  du  port  de  huit  ou  neuf 
cens  tonneaux  n’om  que  deux 
ponts , & nos  plus  grands  vaif- 
feaux  de  guerre  n’en  ont  que  trois 
à cinq  pieds  de  hauteur  l'Un  fur 
l’autre. 

La  plupart  dés  Officiers  de  ma- 
rine ne  s'accordent  pas  avec  les 
Charpentiers  & les  Calfas  , tou- 
chant les  noms  de  premier  & de 
fécond  pont  ; car  beaucoup  d’Offi- 
ciers,  par  le  mot  de  premier  pont» 
entendent  celui  qui  eft  le  plus 
élevé , & donnent  le  nom  de  fé- 
cond pont  à celui  qui  règne  fur  le 
fond  de  cale.  Mais  il  y en  a beau- 
coup d’autres  , qui  félon  la  penfée 
de  tous  les  Charpentiers , donnent 
le  nom  de  fécond  ptnt  au  plus 
élevé  des  deux  , & appellent  le 
premier  pont  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  l’eau  ; ce  qui  eft  le  plus 
général.  Car  en  effet , on  donne 
le  nom  de  première  batterie  à celle 
qui  eft  fur  le  pont  le  plus  bas , 
& le  nom  de  fécondé  batterie  à 
celle  quitft  au-deffiis.  Le  pont  M 
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pluj  bat  s’appelle  encore  fratU’tïl- 
lac.  Chaque  pont  cfl  foûicnu  par 
des  poutres  appelles  baux  ou  bar- 
rots.  II  y a des  ponts  de  cordes  : 
il  y en  a qui  font  percés  en  treil- 
lis , ou  à caillebotis  : ce  qui  eil  af* 
foélé  aux  vaifTeaux  de  guerre  pour 
laiHèr  évaporer  la  fumée  du  ca- 
non. 

PONT  coupé , en  terme  de 
marine  , eft  celui  qui  n’a  que  l’ac- 
N caftillage  de  l’avant  & de  l’arriere, 
farts  regner  entièrement  de  proue 
i poupe.  Ainfi  le  pont  coupé  , ett 
le  contraire  du  pont  courant  de- 
1 rant  arrière. 

PONT  courant  devant  arriéré  , 
c’eft -à-dire  , qui  eft  en  entier, 
i ta  différence  du  pont  coupé  , 
tels  que  le  faint  aubinet , & le  fu- 
zain. 

PONT  de  cordes , en  terme  de 
marine  , eft  un  entrelacement  de 
cordages  qu’on  étend  de  ftribord 
à bas-bord,  au-dcfllis  des  vaîfleaux 
qui  n'ont  qu’un  tillac.  11  fert  dans 
un  abordage  à couvrir  les  liummcs 
du  bâtimenr  qu’on  attaque  , parce 
‘ que  de  defîôus  ce  pont  ils  percent 
à coups  d’épée  ou  de  fponton  , 
rennemi  qui  a fauté  delTus. 

PONT  de  bateaux.  La  conf- 
truélion  des  ponts  de  bateaux  fur 
les  grandes  rivières  eft  fort  an- 
cienne. Séiniramis  ,au  rapport  de 
* Diodorc  de  Sicile  , s’en  fervit  pout 
f»>n  expédition  dans  les  Indes. 
Xerxès  com.'c  les  Grecs  , Darius 
contre  les  Scythes  fe  fetvirent  de 
fonts  de  bateaux.  Le  pont  de  l’Em- 
pereiir  Caitis  Caliguia  eft  célébré 
dans  l’Hiftoirc  , aulîi  bien  que  fa 
fbîie  , fa  lâcheté  & fon  gouverne- 
ment tyrannique.  On  peut  croire 
que  le  pont  de  bateaux  de  Xerxès 
a fervi  de  modelé  aux  Grecs  , 
& que,  les  Romains  Ont  appris 
des  Grecs  la  maniert  d'en  conf- 
Uuire.  On  ne  voit  nulle  part  dtuis 
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les  Hiftoriens  de  l’Antlquît#  qatf 
les  Anciens  connuflënt  les  bateaux 
ou  pontons  de  cuivre.  Les  Fran- 
çois s’en  font  fervis  les  premiers.* 
On  ignore  le  nom  de  l’Inventeur. 
Les  Hollandois  en  firent  de  fer 
blanc  qu’on  leur  prit  à la  bataille 
de  Fleurùs.  11  y a encore  des  ba- 
teaux de  cuir  qu’on  lie  à des  chaf-’ 
fis  de  fapin , qui  font  infiniment 
meilleurs  que  les  pontons  ordinai- 
res pour  hâter  les  entreprifes.  Les 
Allemands  s’en  fervent.  Les  mo- 
dernes ne  font  pas  les  Inventeurs 
de  ces  bateaux  ilc  cuir.  Ammien 
Marcellin  fait  mention  du  pont  de 
cuir  dont  l’Empereur  Julien  fe  fer- 
vit pour  faire  paflèr  le  Tigre  &• 
l’Euphrate  à fon  armée.  ’ 

M.  le  Chevalier  Folard  penché* 
j fort  pour  les  pontons  de  cuir  bouil- 
li , plutât  que  pour  les  autres  qui 
font  faits  de  bois  de  chêne  bien’ 
cabaté  , ou  bien  de  cuivre  , ou  de 
fer  blanc  : ceux-ci  font  plus  lourds  , 
dit  - il  , & plus  difficiles  à tranf»* 
porter  : au  lieu  que  ceüx  de  cuir 
font  plus  légers  , d’une  moindre^ 
dépenfe , 8c.  plus  propres  pour  les*' 
entreprifes  promptes  & fubites.  Je 
n’ai  rien  à dire  autre  chofe  des  ' 
ponts.  J’en  ai  fuffifamment  parlé 
dans  les  articles  précédens.  Pour 
les  ponts  de  bateaux  des  Anciens  ï’ 
ils  n’étoient  pas  différens  desnô-  ' 
très. 

PONT  - D’OR  , faire  un  pont-' 
(for  à fon  ennemi,  c’eft  dans  fa’ 
déroute  nelepaspourfoivre.  llva* 
beaucoup  d’exemples  dans  l’Hif-- 
loire  Ancienne  & Moderne  des  Gé-' 
néraux , qui  pour  n’avoir  pas  fait 
un  pont-d'or  a leurs  ennemis  après 
leur  défaite  , s’en  font  mal  trou- 
vés , 8c  ont  mcine  perdu  le  fruit 
d’une  vièloire  qui  fe  déclaroit  en 
leur  faveur. 

Les  Lacédénvmiens  qui  étoient 
'de  grands  ^aîtres.dans  la  fcknce;* 


« 


Digitized  by  Google^ 


P O' 

üe la  guerre,  avoicnt-pour  maicîine 
ic  ne  pas  furprcndre  long  ceins 
l'ennemi,  mais  feulement  autant 
qu'il  falloit  pour  s’aflùrer  la  vic- 
loirc  & empêcher  qu’il  ne  fe  ral- 
liât. Ils  avoient  encore  une  autre 
raifon  , c'eft  qu’ils  ne  croyoient 
pas,  au  rapport  de  Plutarque,  qu’il 
fut  digne  d’un  grand  courage  de 
tuer  ceux  qui  cèdent  & qui  ne  fe 
défendent  pas.  Ils  oublièrent  ce- 
pendant cette  maxime  dans  la  re- 
traite de  Pyrrhus  devant  Sparte  , 
dont  ils  pourfuivircnc  l’arriere- 
garde  avec  tant  de  chaleur  , que 
fans  s’en  appercevoir  ils  ètoient 
déjà  dans  la  plaine  & fort  éloi- 
gnés de  leur  1 nfancerie  qui  n’avoir 
pu  fuivre , lorfque  Pyrrhus,qui  ve- 
noit  de  perdre  fon  fils  Ptolomée , 
fit  voice  face  , & attaqua  les  Lacé- 
démoniens avec  tant  de  rage  qu’il 
en  fit  un  carnage  effroyable. 

Atuiochus  dans  la  bataille  de 
Raphie  contre  Ptolomée  , Roi 
d’Egypte  , Anciochiis  qui  écoit  un 
grand  Capitaine  & qui  fut  dans  la 
fuite  un  dgs  plus  dangereux  enne- 
mis du  nom  Romain  , tomba  dans 
la  même  faute  : car  bien  loin  de 
profiter  de  fon  avantage  , il  difpa- 
lut  comme  le  vaincu , & abandon- 
nant fon  armée  dans  le  tems  que 
fa  préfence  étoit  le  plus  nécef- 
fairc , il  tendit  inutile  ce  qu’il  avoit 
de  troupes  viéforieufcs  pour  cou- 
rir après  des  fuyards  qui  ne  pou- 
voient  plus  nuire  , ce  qui  lui  fit 
perdre  la  viâoire  qui  s'étoit  d’a- 
bord déclarée  pour  lui  à une  des 
ailes  de  fon  armée.  Elle  fut  toute 
mife  en  déroute , & à peine  eut- il 
le  tems  de  fe  retirer  8c  de  s’em- 
pêcher d’être  coupé  & taillé  en 
pièces. 

C’eft  dans  des  conjonâures  fein- 
blables  , 8c  contre  des  troupes  bra- 
ves & aguerries  & commandées 
par  des  Ctiefs  ezcellens  , qu’on 
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doh  ufer  de  prudence  dans  une 
viéloire  qui  n’cft  jamais  adiirée  , 
lorfqu’il  refte  quelque  Corps  en  en- 
tier ou  de  télerve  ; car  une  ba- 
taille n’elf  pas  gagnée  pour  avoir 
vaincu  à une  aile  8c  même  à un 
centre.  Il  faut  être  toujours  dans 
une  perpétuelle  défiance  dans  une 
aâion  générale  , & fe  garder  tou- 
jours des  Corps  qui  font  encore  en 
entier  & qui  tiennent  bon  : & cer- 
tes ce  n’eA  pas  fans  raifon  qu’on 
dit  qu’il  fiiuc  faire  un  ptn[~d'ir  à 
fon  ennemi  qui  fuit. 

Si  Je  Prince  Robert  ou  Rupert 
avoit  fait  ufage  de  cette  maxime 
dont  il  avoit  très  - grand  befoin  , 
& qu’il  eût  fait  une  feule  fois  un 
feul  po/it-d’or  aux  Parieinentaircs, 
fous  le  règne  malheurrux  de  Char- 
les I.  en  1644.  la  guerre  eût  été 
finie  : mais  le  croira  • t - on  ? Ce 
Prince , qui  étoit  neveu  du  Roi  , 
tomba  'trois  fois  & en  trois  difié- 
rentes  batailles  dans  une  faute  tou- 
te femblable  â celle  d’Antiochus  : 
ce  qui  fut  la  caufe  des  maux  8c  des 
malheurs  inouis  de  Charles.  Du 
moins  fi  le  Prince  Robert  fe  fut 
corrigé  à la  ttoifieme  , il  eût  répa- 
ré le  mal  des  deux  autres  , & les 
rebelles  n’eullènt  jamais  pu  s’etr 
relever.  Ces  trois  c-xcmplcs  font 
fufiirans  pour  faire  voir  qu’il  faut 
toujours  faire  un  pont-d’or  à fon 
ennemi. 

PONTÉ  , bâtiment  penté  , qui 
a un  pont  ou  tillac , qui  porte  cou- 
verte , qui  n’eA  point  ras. 

PONTENAGE  ; C’elt  un  droit 
que  le  Seigneur  féodal  tire  des 
marchandiles  qui  paficm  fur  les  ri- 
vières , fur  les  bacs  & fur  les  ponts. 

PONTILLES  , OH  efpomilles  , 
en  terme  de  marine  , font  des  bâ- 
tons ou  des  pièces  de  bois  qu’on 
met  debout  fur  le  plat  bord , pour 
foutenir  les  pavois  & les  gardes- 
corps,  ■ . , . , 


• Î74  PO 

• PONTON  , eft  un  grand  ba- 
teau plat  de  iroiB  à quatre  pieds 
«k  bord  , & qui  porte  un  mât.  Il 
ne  fcri  qu’au  radoub  des  vaiiTcaus, 
pour  les  loûicnir  quand  on  les  met 
iûr  le  côté  pour  leur  donner  la  ca- 
icnc.  Quelquefois  on  fe  lért  d'un 
vieux  vaidèau  comme  d'un  ptn- 
toa  pour  porter  le  canon  dans  les 
vaiircaux  de  guerre  , lorfqu’on  les 
veut  armer.  On  en  a retranché 
les  châteaux  d'avant  & d’arriere 
pour  les  réduire  à n’avoir  plus  qu'un 
pont  ; & ceux  .qui  font  d’ufage 
pour  approfondir  les  ports  de  mer, 
font  quarrés  en  forme  de  parallé- 
Jipipede,  dont  le  de/Iùs  eil  garni 
de  cabeilans  & de  vireveaux , pour 
ferrer  les  cordages  qui  les  retien- 
nent , lorfqii’ils  font  amarrés  à des 
arganeaux  ou  autres  ebofes. 

• PONTONS:  On  appelle 
ain.*î  dans  les  armées  des  bateaux 
de  cuivre  , qui  fe  portent  fur  des 
baquets  faits  exprès  , avec  les  ma- 
driers & les  poutrelles  néceUàires 
pour  la  conftruélion  des  ponts  & 

' le  palîàge  des  rivières.  J'ai  dit  ci- 
dellùs  qu’on  ne  voit  dans  aucun 
Hiftoriende  l’antiquité  que  les  An- 
ciens connuflent  cette  efpece  de  ba- 
teaux ; que  les  François  s’en  font 
fcrvis  les  premiers,  & qu’on  ignore 
le  nom  de  rinventcur. 

Cluqtie  baquet  cft  chargé  d’un 
fonton , de  douze  madriers  de  fa- 
pin  d'enviton  dix  à douze  pouces 
de  large  , & de  huit  poutrelles  de 
feize  pieds  trots  pouces  de  long. 
Un  ponton  doit  couvrir  dix  pieds 
de  tivicre.  On  n'emploie  que  &t 
poutrelles  par  ponton  , les  deux 
autres  étant  de  rechange , ou  pour 
faire  un  avant-pont. 

Pour  cinquante  pontons  il  feut 
cinquante  quatre  baquets  avec  au- 
tant d’avant-trains , pour  en  avoir 
quauc  haut- le ~ pied',  quauc  caif- 
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fons  k mettre  des  cordages  & uA 
tenlîlcs. 

Pour  faire  le  pont  on  pofe  un 
ponton  à cinq  pieds  du  bord  , avec 
lix  poutrelles  & douze  madriers  ; 
(î  la  rivière  n’a  que  vingt  - cinq 
pieds  , il  ne  faudra  plus  que  l’a- 
vant tout  que  l’on  trouvera  fur  le 
haquet  haut  - Ip-pied.  Ainfî  deux 
pontons  fuffirom  pour  une  rivieie 
de  vingt-cinq  pieds  ; quatre  pour 
une  de  quarante-cinq  ; cinq  pour 
une  de  cinquante  - cinq  ; fix  pour 
une  de  foixante-cinq  ; & augmen- 
tant de  dix  pieds  en  dix  pieds, 
on  fçaura  la  quantité  de  pontons 
nécellàire  pour  une  rivière  dont 
on  contioitra  la  largeur.  Il  faut 
toujours  avoir  un  baquet  kaut-le* 
pied  pour  le  fécond  avant-tout. 

Aux  rivières  rapides  il  font  que 
les  ponts  faflènt  une  efpece  d’an- 
gle au  milieu  , dont  la  poirtte  fait 
oppofée  au  courant  ; ils  font  plus 
en  état , étant  ainlt  conitruits  , de 
réfilter  à fon  effort.  Celui  de  Cré- 
mone qu’on  fit  fur  le  Pô  en  170a. 
éioit  ainfi  triangulaire.  ¥n  homme 
de  la  Vaille  , dit  M.  de  Folard  , 
le  propofa  de  la  forte  , & l’on  fui* 
vit  fon  confeiS.  Le  pont  de  Zru- 
beck  en  Boheme  , fur  lequel  la 
Cavalerie  & les  bagages  de  l’armée 
auxiliaire  Saxonne  paflerent  la 
Mulda  en  1744.  étoit  fait  en  por- 
tion de  cercle  , & oppofoit  Ci  con- 
vexité au  courant. 

Pour  contenir  les  pontons  on 
amarre  deux  cordages  en  croix  ou 
plutôt  en  fautoir  , d’un  ponton  à 
l’autre  , de  même  qu’au  rivage  avec 
de  forts  & folides  piquets , ce 
qu’on  appelle  charpe.  tour  lors  il 
ne  faut  qu’une  cinqtienelle  ; mais 
quand  on  ne  met  point  de  charpe , 
il  faut  nécefiairemem  deux  cin- 
qticnelles  l’une  au  deflits , & l’au- 
tre au  deflôus  du  pont. 

Comme  on  fait  ibuvent  un  re* 


francbement  k la  tête  du  pont  > il 
dè  toujours  à propos  d’avoir  une 
charrette  chargée  de  trois  cens  ou- 
tils qui  marche  avec  les  fonçons. 

, PONTONNIER  : C’eft  un  ba- 
telier qui  tient  un  bac  ou  un  grand 
bateau  pour  traverfer  les  rivières 
aux  lieux  où  fes  ports  font  établis. 

• PORCHE  , en  architefture  , 
eft  un  retranchement  qui  fe  fait  à 
rentrée  d’une  Eglife  ou  d’un  appar- 
tement , pour  y ménager  une  dou- 
ble porte  , & mettre  ion  intérieur 
par  ce  moyen  plus  à l’abri  du  vent 
& de  l’air  extérieur. 

• PORPH'fRE  , marbre  rouge  , 
àes  plus'  beaux  , nommé  porphyre 
à caufe  de  fa  couleur.  Les  meilleu- 
res pierres  à broïer  les  couleurs 
font  les  pierres  de  porphyre. 

_ PORQUES  , en  terme  de  mâ- 
tine , font  des  pièces  de  charpen- 
terie qui  fe  mettent  fut  la  carKn- 
jgue , parallèles  aux  varangues,  pour 
faire  la  liaifon  des  membres  & 
des  pièces  qui  fervent  à former 
Je  bâtiment.  Il  y a les  parques  de 
fond  & les  parques  acculées.  Les 
parques  de  tond  font  plus  plates  , 
de  moins  ceintrées  que  les  parques 
acculées , & fe  mettent  vers  le 
milieu  de  la  carlingue.  Les  par- 
ques acculées  iê  mettent  vers  les 
mêmes  extrémités  de  la  même  car- 
lingue. Chaque  perçue  a fes  allon- 
ges , pour  entretenir  & lier  toute 
la  malle  du  bâtiment. 

PORT,  eft  un  pofte  de  mer , 
proche  des  terres , deftiné  au  mouil- 
lage des  vai/Tcaux , £c  qui  y eft  plus 
ou  moins  propre  , félon  qu’il  a 
plus  ou  moins  de  fond  8c  d’abri. 

Fermer  les  ports  , c’eft  empê- 
cher la  fortie  de  tous  les  bâtimens 
qui  y font.  Quand  le  Roi  veut  faire 
un  enrôlement  de  Matelots  pour 
fervir  fur  fes  vaillèaux  , il  ordonne 
la  fermeture  des  parts , afin  de 
fkiie  6ùtc  icYue  des  Matelots , it 


de  choifir  ceux  qui  font  capablea 
de  fervir. 

PORT  : Ce  mot  fe  prend  aulG 
pour  exprimer  la  capacité  des  vaif- 
i'eaux  ; ce  que  l’on  fpécifie  par  le 
nombre  des  tonneaux  que  le  vaif- 
feau  peut  contenir , chaque  ton- 
neau étant  pris  pour  un  poids  de 
deux  mille  livres. 

i PORTAGE  ; C’eft  le  privilège 
par  lequel  chaque  Oilicier,  ou  cha- 
, que  Matelot  d’un  vaiHèau , a pou- 
, voir  d’y  embarquer  pour  foi  juf« 
qu’au  poids  de  tant  de  quintaux  , 
ou  jufqu’à  un  certain  nombre  de 
barils.  Portage  : C'eft  aulfi  la  quan- 
tité de  poids  ou  d’arrimage  que 
peuvent  porter  ou  embarquer  des 
Pallàgers  fur  le  prix  de  leur  paf- 
fage.  Faire  portage  , c’eû-à-dire  , 

‘ poiter  le  canot  par  terre  avec  ce 
' qui  eft  dedans  pour  paflèr  les  chu* 
tes  d'eau  qui  fe  trouvent  dans 
quelques  fleuves  , tel  qu'eft  celui 
de  S.  Laurent , oii  il  y a des  chu- 
tes d’eau  qui  empêbent  de  remon- 
ter en  canot. 

•PORTAIL:  C’eft  la  façade 
d’un  grand  b.itiment  où  eft  la  prin- 
cipale porte.  On  l’entend  plus  par- 
ticulièrement des  Eglifes.  Cene 
partie  eft  fufccpüblc  des  plus  beaux 
ornemens  d’architedure  , mais  il 
ne  faut  pas  les  prodiguer  trop , 
comme  on  a fiait  au  portail  des 
grands  jefuites  4:  Paris  , qu’un  a 
rempli  de  colifichets. 

Le  portail  de  Saint  Gervais  eft 
grand  & majeftueux  dans  U fiin- 
plidié. 

Le  portail  de  la  Cathédrale  de 
Rheims,  quoique  Gothique  , eft 
tiès-eftimé. 

PORTE  y eft  un  aflêmb'sgede- 
planchcs  pour  fermer  Pentrée  d’u- 
ne  enceinte.  La  porte  d’une  Place 
de  guerre  doit  être  au  milieu  d’une 
courtine  , afin  qu’elle  puiffe  être 
tvien  défendue  dei  flancs  8c  des  ÿ- 
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ces;  celles  qui  font  J41ÎS  le  flanc  em- 
barraflcnt  la  parue  la  plus  nécef- 
fairc  de  la  fortifîcaâon  , & quand 
elles  font  dans  la  face  , elles  cm- 
barraflène  encore  plus  la  inaflê  du 
baftion  , dont  le  terrein  doit  être 
libre  , & propre  aux  rctrancKc- 
mens  qui  s’y  doirent  faire  en  cas 
de  befoin.  Le  moins  qu’une  Place 
a d’entrées , cft  le  meilleur.  Toutes 
ks  partes  ont  un  pont  qu’on  lève 
tous  les  foirs  ; outre  cela  elles  font 
défendues  par  des  herfes , qui 
font  füûtenues  par  une  cordc.qu’on 
lâche  pour  fe  garantir  des  furpri- 
fes,  ou  par  des  orgues  , qui  font  de 
groflès  pièces  de  bois  détachées 
qu’on  latflc  tomber  les  unes  après 
les  autres,  pour  fermer  une  porre. 

Les  orgues  font  meilleures  que 
les  herfes. 

On  fait  les  portes  & barrières 
des  lignes  fut  les  avenues  des 
grands  chemins  ordinaires  , par 
préférence  aux  autres.  Après  cela  , 
de  deux  courtines  en  deux  courti- 
nes on  fait  aulfi  une  porte  de  vingt- 
deux  pieds  de  large  , qui  ferme  ; 
avec  une  barrière  i fléau  , tour-  j 
nante  fur  un  poteau  , dont  le 
foinmct  taillé  en  pivot  cft  planté 
fur  le  milieu , oîi  il  partage  l’ou- 
verture en  deux  paflàges  égaux. 
Ce  fléau  bat  contre  deux  autres 
poteaux  plantés  aux  deux  extrémi- 
tés des  paflàges , avec  des  entailles 
panées  , auxquelles  il  s’accroche  , 
& fe  ferme  avec  une  cheville. 

On  les  place  toutes  à peu  près 
fut  le  milieu  des  courtines  , & on 
les  couvre  de  retiens  faits  en  forme 
de  demi-lune. 

A l’endroit  où  font  les  portes 
d’une  Ville  de  guerre  , on  coupc 
le  rempart  au  moins  à la  largeur 
de  neuf  à dix  pieds  , & l’on  y fait 
aufli  une  voûte  de  treize  à qua- 
torze pieds  de  hauteur,  fur  la- 
quelle on  fait  deux  petits  bâti.men5, 
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Tun  du  côté  de  la  Ville  pour  logef . 
un  Capitaine  des  portes  , ou  un 
Aide-Major  de  la  Place  , & l’au- 
tre du  côté  de  la  campagne , pour 
y placer  l’orgue. 

Tous  les  ouvrages  où  il  faut 
palfcr  pour  entrer  dans  la  Ville 
tels  que  font  à Neuf-Briflàck  le. 
'réduit  & la  demi-lune  , ont  aufli 
des  portes. 

• Il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
portes  aux  Places  de  guerre.  On 
doit  les  placer  au  milieu  des  cour- 
tines , fans  s’aflùjettir  aux  grands 
chemins  , ni  aux  principales  rues.. 

Les  portes  d’une  Ville  de  guer- 
re fe  ferment  une  demi-heure 
avant  la  nuit , Sl  s'ouvrent  à la 
pointe  du  jour  ou  une  demi-heure 
après.  Voycf  GARDE  d'une 
Place. 

PORTE  BOSSOIR  , en  terme 
de  marine  : C’eft  un  appui  fous  le, 
boflbir  en  forme  d'arc  - boutant  , 
dont  le  haut  cft  ordinairement  ou- 
vragé en  tète  de  More.  Dans  un 
vaillèaudecent  trente-quatre  pieds 
de  long,  de  l’étrave  à l’étambord  , 
les  pones-lojfoirs  doivent  avoir 
dix  pouces  d’épaiflèur  un  pied 
de  largeur. 

• PORTE-BRAN'CARD.royff 
BRANCARD. 

PORTE  d'éclufe  ; C’eft  une 
grande  clôture  de  bois  qui  arrê- 
te l'eau  dans  les  éclufes.  Les  deux 
battans  de  clôture  fe  joignent  en 
angle  au  milieu  , £r  fouvent  par 
le  moyen  d’une  grande  queue  qui 
a la  force  du  levier. 

• PORTE  d'éclufe.  Uncéclufc, 
félon  la  définition  de  M.  Bélidor  , 
cft  un  lieu  choifl  dans  un  canal  ou 
un  courant  d’eau  , pour  y conf- 
iriiire  deu.x  ailes  de  Maçonnerie 
que  l’on  nomme  bajoiers  oajouil- 
leres  , tracées  félon  certaines  pro- 
portions qui  leur  conviennerit  ; 
l’une  placée  4 la  rive  droite  te 

l’autre 


P O 

r.autre  à la  gauche , au  mlIieudefT 
Quelles  on  pratique  un  efpace  , ou 
chambre,  fermé  ordinairement  par 
deux  paires  de  fortes  tu/juiff  s.c’eft- 
&-dire  dont  les  venteaux  s'arebou- 
tent  réciproquement , l’une  d’a- 
mont ou  d’en-haut , que  l’on  nom- 
me aufli  de  trre  , quand  elle  répond 
h une  rivière  3 l’autre  d’aval  ou 
d’en-bas  , que  l’on  nomme  aulü 
de  mouille  : lerqueilcs  s'ouvrent  & 
fc  ferment  a volonté  pour  ^ciliter 
l’écoulement  des  eaux  & le  paflà- 
£e  des  bateaux.  Si  une  écluie  ré- 
pond à la  mer , l’on  nomme  por- 
tes  d'ihes  ou  iojlots  celles  qui  re- 
gardent le  rivage , & fortes  d’eau 
douce  celles  qui  regardent  Je  pays. 

• Voyez  la  Jkconde  fartie  de 
VArckiteClure  hydraulique  de  M. 
Sélidor  , où  il  donne  des  dcllèins 
& des  deferiptions  de  forte:  d'i- 
clufes  de  toutes  les  efpeces , & 
où  il  entre  dans  un  très-grand  dé- 
tail fur  leur  conflruftion. 

PORTE-ENSEIGNE.  On  don- 
ncit  ce  nom  dans  l'Infanterie 
Ftançoife  à l’Officier  qui  porte  le 
drapeau,  & qui  aujourd’hui  s’ap- 
pelle fiinplemcnt  Eiifeigne.  Com- 
me le  drapeau  des  Suillës  elt  plus 
pafant , & plus  embarrallènt  que 
les  nôtres  , chaque  campagnie 
marchant  en  campagne  ,fait  por- 
ter le  ficn  par  un  bas  Officier  , 
appellé  Fiihnjuneher , c’eft-à-dire 
Torte-Enfeigne  , qui  met  le  dra- 
peau entre  les  mains  de  l’Enfeignc 
pour  prendre  une  hallebarde  , 
quand  on  monte  ou  qu’on  levé  la 
garde  , quand  les  Officiers  de  la 
compagnie  font  la  parade,  ou  dans 
les  autres'  occafions  d'éclat.  II  ÿ a 
aufli  des  Portes-Drapeaux  , appel- 
lés  Gentilshommes  à drapeaux  , 
dans  iWégimcnt  des  Gardes-Fran- 
(oifes. 

PORTE  - ENSEIGNE  , chez 
ks  Turcs  s’appelle  Bss-Esh,  Cet 
Terne  IIL 
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emploi  eft  oldinairement  donné 
aux  plus  vieux  Soldats. 

PORTE  - FEU  : Ceft  le  boi» 
d’une  fuféc  à bombes  eu  à gre» 
nades.  Il  y en  a de  cuivre  puut 
des  boulets  creux.  C’eft  auffi  le 
conduit  où  l’on  met  de  l'amorce  , 
pour  faire  jouer  fucceflivement 
des  fufécs  dans  les^frax  d’artifice. 

Quand  on  craint  qu'une  picce 
ne  creve  , on  met  une  fuféc  à grc* 
nades,  ou  un  petit  porte  Jeu  de 
carte  Air  fa  lumière.  La  compofi- 
tion  lente  dont  il  eft  plein  donne 
moyen  au  Canonier  de  fo  retirer  , 
quand  il  y a mis  ie  feu. 

• PORTE-FEU.  Les  Artificieri 
appellent  ainfi  tous  les  petits  ar- 
tifices en  fufées  ou  en  étoupillcs» 
qui  communiquent  le  feu  d'un  en» 
droit  à l’autre  ; leur  durée  fc  réglé 
par  la  matière  plus  ou  moins  vive 
dont  lis  font  compofés. 

• PORTE-FEU  lirifi  : Ceft,  en 
terme  d’Artificiers , un  cartouche 
plié  en  ligne  courbe  par  des  éclian- 
crures , dont  on  rapproche  & collé 
les  bords , pour  les  aflùjcttir  à la 
courbure  requife. 

PORTE  - HAUBANS  , terme 
de  marine.  Voyef  ECOTARD. 

PORTE  - LOTS  : Ce  font  le» 
pièces  de  bois  qui  régnent  au 
pourtour  d'un  bateau  foncer  , ou 
auirc  bâtiment  au  - deflôus  des 
plats-bords. 

PORTE  PLEIN  les  voiles  , ou 
Jîmflement  : C’eft  un  commande- 
ment que  fait  le  Pilote  , Je  Capi- 
uinc  , ou  quelque  Officier  qui  s’ap- 
perçoit  le  premier  que  le  Timo- 
nier ferre  le  vent  de  trop  près  * 

& fait  barbeyer  ou  frifer  la  voile 
du  côté  du  lof.  A ce  commande- 
ment on  arrive  tant  Toit  peu  pouf 
faire  porter  plein  , & empêcher 
de  pientlre  le  vent  fur  la  voile  , ou 
autrement  de  prendre  vent  devant. 
Enfin  ç'efl  un  commandement  ^ 
M 


uigmzed  by  Google 


pour  gouverner  en  forte  que  les 
toiles  foieni  toujours  pleines.  Ce 
n'elt  pas  un  avantage  de  chicaner 
le  vent  , fur-tout  dans  les  longues 
routes  , & il  vaut  mieux  faire  por- 
ter plein.  Porter  peu  de  voiles  , 
c’eft  n’en  déployer  qu’une  petite 
panie.  Porter  tant  de  long  , tant 
de  gros  : un  dit  qu’une  picce  de 
bois  porte  tant  de  long  & tant  de 
gros  , pour  dire  que  cette  piece  de 
bois  a tant  de  longueur  & de  grof- 
feur. 

PORTE  - VERGUES  , terme 
de  marine:  Ce  font  les  pièces  de 
charpenterie  ceintrée , qui  font  la 
partie  la  plus  élevée  de  l’éperon , 
& qui  régnent  fur  l’aiguille  depuis 
le  chapiteau , ou  baftion , jufqu’au- 
dellbus  des  bollèurs. 

PORTE-VOIX  : C’eft  nne  for- 
d'inftrument  de  fer  blanc  , dont 
Pufage  eft  de  porter  la  voix  dans 
un  lieu  éloigné. 

„ • PORTEE  , en  terme  de  ma- 
rine > eft  la  charge  que  peut  avoir 
Vn  vailleau , qu’on  appelle  port  du 
vaillèau  ; elle  ne  s’exprime  point 
par  livresimais  par  tonneaux, dont 
un  a la  pefanteur  de  deux  mille 
livres  , parce  qu’un  tonneau  plein 
d’eau  de  mer  pcfe  à peu  près  au- 
tant : ainlî  quand  on  dit  que  la 
portée  d’un  vaiflèau  eft  de  cent  ton- 
ncaux,c’eft-à-dire  qu’il  peut  porter 
la  charge  de  deux  cens  mille  li- 
vres ou  de  deux, mille  quinteaux. 

• PORTÉE.terme  de  charpente  : 
Ceft  l’excédent  d’utK poutre  entre 
deux  gros  murs,  ou  la  partie  qui 
appuie  fur  le  mur  même.  Plus  une 
pouue  a de  portée  dans  le  mur , 
plus  elle  eft  folide  & a de  réiif- 
tance  : c’eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours autant  qu’il  eft  pollible  qu’u- 
ne poutre  porte  à deux  ou  trois 
pouces  près  fur  toute  l’épaiflèur  du 

• PORTÉE  dee  pteeti  ; Ceft 


le  chemin  que  peut  parcourir  fe 
boulet.  Il  y a la  portée  à toute  vo- 
lée & la  portée  de  but  en  blanc. 

La  ponte  à toute  volée  elt  celle 
dans  laquelle  la  pièce  fait  un  an- 
gle de  quarante-cinq  degrés  avec 
l’borifon , ou  le  niveau  de  la  cam- 
agne  ; dans  cette  pofition  elle  va 
la  plus  grande  diftance  qui  lui 
eft  puflible. 

La  portée  de  but  en  blanc  eft 
la  ligne  fenllblcmcnt  droite  que 
décrit  le  boulet  en  fortant  de  la 
piece.  L’expérience  a fait  voir  que 
cette  diftance  ne  pouvoit  être  que 
de  trois  cens  toifes  ; à une  plus 
grande  diftance  le  boulet  s'écarte 
trop  de  la  ligne  droite  pour  que 
l'on  puiilè  le  faire  porter  à un 
but , ou  à un  objet , qui  fe  trouve 
dans  la  diteftion  de  l'ame  de  la 
piece. 

Suivant  M.  Bélidor  les  pontes 
des  pièces  font  plus  longues  le 
matin  & le  foir  , où  l’air  eft 
froid  , que  dans  le  milieu  du  jour 
& dans  la  plus  grande  ardeur  du 
Soleil,où  il  eft  plus  chaud. On  trou- 
ve cette  matière  difeutée  dans  Ton 
Bombardier  Franfois , & l’épreu- 
ve faite  à Elibnne  au  mois  de 
Juin  1744.  juftific  pleinement  le 
fentiment  de  M.  Bélidor  fur  ce 
fujet.  Ces  épreuves  furent  com- 
mencées à fept  heuées  du  matin  , 

& elles  durèrent  jufqu'à  midi.  On 
remarqua  que  les  portées  furent 
toujours  en  diminuant  , dans  les 
trois  mortiers  dont  on  fe  fervit 
pour  les  faire. 

Outre  les  deux  diflférentes  ma- 
nières de  tirer  le  canon  , fçavoir 
à toute  volée  & de  but  en  blanc  , 
il  y a encore  le  ricochet , dont  M. 
le  Maréchal  de  Vauban  eft^nven- 
tcur,  & dont  je  parle  à l’article 
du  mot  RICOCHET. 

PORTER  , en  terme  de  mari* 
ne  ( eft  gouverner  * &ite  route  , 
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“ieourir , ou  faite  voiles.  On  dit  : 
notre  vaiflsau  portait  au  Sud  , por- 
tait le  cap  au  Sud  , faH'oic  le  Sud  , 
couroic  au  Sud  , fail'uit  rume  au 
Sud  , gottvernoit  au  Sud  , faifoit 
voile  au  Sud. 

PORTER  d route , en  terme 
de  marine  : C’eft  quand  on  ne 
louvie  ftu , & qu’on  va  en  dtoi> 
ture. 

PORTER  peu  de  voiles  i por- 
ter toutes  fes  voiles  , ne  pas  por- 
ter le  perroquet.  Etre  porté  d’un 
vent  du  Sud  , être  porté  d’un  vent 
frais  , c’eft-à-dire  , être  conduit 
de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  fa« 
çons. 

• PORTER , terme  d’architec- 
ture , qui  fe  prend  en  différentes 
acceptions.  On  dit  cette  pierre  , 
cette  poutre  porte  tant  de  long. 
Les  deux  fameufes  pierres  <lu  por- 
tail du  Louvre  portent  chacune 
cinquante-deux  pieds  de  long. 

Porter  de  fond , c’efl  porter  à 
plomb  dès  le  rez-de-cliauflée  , 
avec  empattement. 

Porter  i crud  , fe  dird’un  mur, 
on  d’une  colonne  qui  n’a  point 
d’empattement  ou  d’épai/Ièur  fen- 
fible  au  bas  , & qui  elt  tout  d’une 
venue,  fans  aucune  diminution, 
en  dehors. 

' Porter  d faux  : C’eft  porter  en 
faillie  , comme  la  plupart  des 
grands  balcons. 

• On  dit  aufli  qu’une  colonne 
ou  qu’un  pilaftte  porte  à faux , 
quand  il  eft’hors  de  fon  à plomb. 

PORTEREAU;  C’eft  une  conf- 
miflion  de  bois  qui  fe  fait  fur  de 
certaines  rivières  pour  les  rendre 
plus  hitutes  en  retenant  l’eau  , ce 
qui  en  facilite  la  navigation.  Le 
Portereau  eft  fait  en  forme  de 
pompe  d’étang  : c’eft  une  grande 
pâlie  de  bois  qui  barre  la  riviere  , 
ic  qui  à l^trivde  de  quelque  ba- 
‘icau  fc  levé  par  le  moyen  d’uh 
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grand  manche  tourné  en  vis  , qui 
eft  dans  und^u  , étant  au  milieu 
d’un  fort  dHklct. 

PORTEURS  d’eau  , chez  les 
Turcs.  Le  dernier  rang  des  Sol- 
dats qu’on  peut  comprendre  parmi 
l’Inftnteric  Capiculy,  ce  font  les 
Sakkas  ou  Porteurs  d’eau  de  l’ar- 
mée. Cette  eau  eft  non-feulemetu 
pour  boire  , mais  encore  pour  fe 
laver  avant  que  de  faire  la  prière, 
félon  la  coutume  fupeftitieufe  des 
Turcs.  Leur  nombre  eft  incertain, 
& ils  n’ont  point  d’Ollîciers  par- 
ticuliers parmi  eux  , mais  ils  dé- 
pendent de  celui  qui  comtnande  la 
compagnie  dans  laquelle  ils  fen- 
vent.  Ils  font  en  grand  nombre 
auprès  des  Janiflàires , des  Age- 
molans  , des  Topeys , des  Oebeys, 
des  premiers  Capitaines  & du 
Grand  Vifir.  Ils  portent  l'eau  dans 
des  outres  de  peau  fur  des  che- 
vaux que  leur  fourni/lbicnt  au- 
trefois les  Payfans  , qui  en  furent 
exemptés  par  le  Sultan  Mahomet  , 
lorfqu’il  fît  la  conquête  d’Agria,  Us 
n’ont  jamais  de  repos  , pree  qu'ils 
doivent  toujours  être  attentifs  à 
pourvoir  d’eau  , ce  qui  demande 
une  continuelle  agitation , & ce 
qui  les  rend  les  gens  les  plus  ba- 
fannés  de  l’armée.  Ils  font  aufli 
autant  diftingués  par  la  difformi- 
té de  leur  vifage  que  pai  la  grof- 
fiereté  de  leurs  habits  , qui  font 
ordinairement  de  peau  brune  Ce- 
pendant ces  Porteurs  d’eau  peu- 
vent parvenir  au  rang  de  Soldats. 

PORTIERES  : Ce  font  deux 
morceaux  ou  venteaux  de  bois-, 
qui  fe  placent  dans  l’cmbrafurc 
d’une  batterie  , & qui  fe  ferment 
quand  la  piece  a tiré  afin  d’ôtet 
vifiere  à l’ennemi , * & que  les 
Canoniers  qui  la  fervent  ne  foieot 
point  incommodés  de  la  moufqiie* 
I terie , dont  les  portières  peuvent 
I les  garantir  : mais  cela  né  fé  pra- 
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tique  gueres  que  quand  les  batte* 
ries  font  tout  prèj^U  la  conttef* 
carpe. 

• PORTIQUE  ^Ipecc  de  gale* 
. rie , avec  arcades , fotuenue  par 
' des  colonnes  i ou  par  des  piliers 

de  pierre  i fans  fermeture  , 8c 
oii  l'on  peut  le  promener  à cou* 
vert. 

POSE  , grande  pofe  : Ce  font 
dans  une  Ville  de  guerre  les  Sen- 
tinelles d’augmentation , que  les 
, Caporaux  doivent  aller  pofer  dès 
que  la  retraite  eft  battue , pour  la 
nuit , dans  les  polies  qui  leur  au- 
ront été  marqués.  I. 's  doivent  les 
inllruire  avec  cxaâitude  de  tout 
ce  qu'ils  doivent  exécuter  • com- 
me défendre  à ces  Sentinelles 
de  ne  plus  laillêr  palier  perfonne 
fur  le  rempart , à l’exception  des 
tondes  & patrouilles  î qui  doi- 
vent porter  du  feu.  Cette  grande 
fofe  le  relève  à l’ouverture  des 
portes. 

< POSER  une  Sentinelle  : C’eft  la 
mettre  en  fàâion. 

• POSER  , en  terme  d|archi- 
tc£lure,(lgnifîc  alTèoir , placer.  Les 
Maçons  diftnt  pofer  , verbe  abfo- 
lu.  On  a commencé  à pofer  dans 
ce  bâtiment , ç’tll  à-dire  • à met- 
tre les  pierres  en  place  : ils difent 
de  même  dipofer  , c’eft-  à - dire 
ôter  ces  pierres  de  leur  place. 

• Pofer  d fec  , c’eft  pofer  fans 
mortier , ce  qui  fe  fait  en  frottant 
des  pierres  avec  du  grès  & de 
Peau  par  leurs  joints  de  lits  bien 
dreilés  I jufqu’à  ce  qu’il  n’y  refte 
point  de  vuide  ; & c’eft  de  cette 
maniéré  que  font  conftruits  la  plu- 
part des  batimens  antiques,  8c  la 
grande  façade  du  Louvre  du  côté 
de  Saint  Germain  l’Auxerrois  à 
Paris. 

• Pofer  i crui, c’eft  dreflèr  fans 
fondation  un  pilier»  une  était , 
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ou  un  pointai  , pour  foutenir  quel* 
que  chofe. 

Pofer  de  chaHip  : une  poutre  » 
une  pierre  fe  pofene  de  champ , 
icrfqii’on  les  pojè  fur  1^  partie  la 
plus  étroite. 

Pofer  de  plat:  c’eft  pofer  fur  la 
partie  la  plus  large. 

• Pofer  en  dichttrge  : c’eft  po- 
fer  obliquement  une  piece  de  bois , 
pour  empêcher  la  charge , pour 
arcbouier  & contrevenier. 

• On  dit  la  pofe  d’une  pierre  » 
pour  figniâer  l’endroit , où  elle  eft 
pofée  à demeure, 

Pofeur  fe  dit  de  celui  qui  lapofe. 

POSES  : Ce  font  les  Sentinel- 
les que  l’on  pofe. 

• POSITION  : C’eft  une  partie 
elllnticlle  de  tout  devis  : elle  con* 
cerne  le  plan  du  bâtiment  en  gé- 
néral , & en  particulier  de  chacu- 
ne des  pièces. 

POSTE  , eft  toute  forte  de  ter- 
rein  , fortifié  ou  non  , 8c  capa- 
ble de  loger  les  Soldats.  On  dit 
emporter  un  pojle  l'épée  à la 
main  , déloger  l’ennemi  de  fon 
pojle , relever  la  garde  des  pojies. 

POSTE  avancé,  ift  un  terrein 
dont  on  fe  fai/it  pour  s’aftùrer  des 
de  vans  . 8c  couvrir  les  pojles  qui 
font  derrière. 

Il  y a des  pojles  fortifiés  à la 
hâie  , foit  pour  couvrir  un  pays  » 
foit  pour  la  fureté  des  convois. 
On  en  doit  priver  l’ennemi  autant 
qu’il  eft  podib^e  , parce  que  leur 
perte  eft  toujours  de  conféqucnce. 

L’cnievement  de  celui  qui  cou- 
vre le  pays  , établit  furement  les 
contributions  , Sc  donne  aux  Par- 
tis les  moyens  de  pénétrer  & de 
revenir  en  fureté.  L’cnievement  de 
celui  qui  couvre  les  convois  en 
entraîne  fouvent  la  perte  tse  caufe 
toujours  la  difiiculté  de  les  faire 
arriver  au  camp , 8c  fouvent  aufS 
la  néccfüté  d'abandonner  une  en* 
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iTCfrifi; , ou  un  pays  , pour  fe  np*  rurprenant  des  portes  & la  pointe 
prother  des  lieux  d’où  on  doit  tirer  du  four , lorfque  ceux  qui  font  dans 
fa  fublîAunce.  les  pq/îes  les  ouvrent , fansobfer- 

Ces  fortes  de  pojles  ne  doivent  ver  les  précautions  prefcriics  ea 
jamais  iirc  attaqués  impunément*  pareil  cas , & qu’il  fc  trouve  par 
U faut  fuivant  leur  force  & leur  hafard  quelque  lieu  proche  de  ces 
fîtuation  , être  muni  de  tout  ce  qui  portes,  où  l’on  ait  pu  s’ctre  embuf* 
en  peur  rendre  l’évenement  bruf-  qué. 

que  & prompt , parce  qu’il  ne  faut  On  les  furprend  aulli  par  une 
pas  feulement  les  enlever  avec  vi-  iniellijtence , foit  avec  les  habitant 
vaciié:  mais  il  faut  avoir  compaflé  peu  aScâionnés  , & qui  ont  ob« 
le  tems  de  l’expédition  , de  ma-  fervé  que  la  garnifon  fe  néglige  , 
niere  qu’on  ait  celui  de  les  détrui-  ou  qu’elle  eft  trop  foible  ; foit  par 
te  & de  fe  retirer  fùremem  ou  la  corruption  de  quelques  gens  de 
de  les  mettre  en  état  d’être  confer-  la  garniton  qui  livrent  une  porte  à 
vés.  l’ennemi. 

En  ces  occafions  on  fe  fert  de  Nouî  avons  plufieurs  exemple# 
pétards,  lorfque  l’ennemi  a négligé  de  po^es  emportés  de  vive  force 
de  couvrir  les  barrières  ou  p<>nes  pendant  les  guerres  de  LouisXIV. 
de  quelques  ouvrages  extérieurs  M.  de  Luxembourg  en  167s.  prit 
qui  foienc  hors  d’infu!tc,on  que  le  un  tems  de  gelée  pour  prendre  fut 
front  qu’on  attaque  eft  petit , & les  Hollandois  Bodengrave , mais 
peut  être  embraflé  , & les  gens  que  le  dégel  ne  lui  permit  pas  de 
qui  font  fur  les  murailles  ou  rem-  garder.  M.  le  Marquis  de  Feu> 
parts, accablés  par  un  feu  fupérieur.  quierc  fut  en  16^8.  dans  le  pays 
La  commodité  du  pétard  poiirfon  d’Anfpach  avec  huit  cens  hommes 
iranfport  eft  facile.  de  pied  de  neuf  cens  chevaux,  fur- 

On  (>eut  aulli  fc  fervir  de  quel  prendre  Krcilsheim , dont  il  fît  la 
que  pièce  de  canon  pour  rompre  garniton  prifonniere  de  guerre, 
les  portes , ou  emporter  les  paliflâ-  L’année  fuivantc  le  même  Officier 
des  & parapets  , dont  on  pour,  furprit  Keubourg  fur  Lentz  , paiCi 
rai t avoir  couvert  les  portes  , & la  garnifon  au  fîl  de  l’épée  & brûla 
qui  n’auroient  pas  fuffifamment  la  Ville  en  fc  retirant , afîn  que  les 
d’épaidèur  pour  réfifter  au  canon,  ennemis  ne  t’y  pulicnt  rétablir. 

On  fait  aulli  des  enlevemens  par  La  même  année  Entzwahineen  fur 
cicaladcs  , lorfque  ces  pojles  font  Lentz  , eut  aulli  le  même  Ion  , & 
fîmplemcni  fermés  de  murailles  en  1 690.  le  Château  d'Orballàn  à 
ballbs  & fans  flancs  , lorfque  les  une  lieue  de  Turin  , fut  furpris  & 
Soldats  qui  font  dans  les  pojlfs , la  garnifon  faite  prifonniere  de 
fe  négligent  pour  la  garde  de  nuit  guerre- 

dans  les  lieux  où  elles  peuvent  être  POSTES  it  campagne  : Ce  font 
eicaladées,  ou  qu’iln’y  a pas  afliz  des  Fglifes , maifons  , caflincs  , 

de  rondes.  cenfet,  villages  ,grollcs redoutes. 

On  les  cnieve  aulli  en  les  atta-  où  il  y a allèz  de  monde  pour  ic« 
quant  de  toutes  parts  , quand  res  nir  bon  , & attendre  du  freours. 
poJlfS  ne  font  couverts  que  d’un  Je  ne  trouve  que  M.  le  Chevalier 
fimple  retranchement  de  terre  , & Folard  qui  ait  traité  de  l’attaque  Sc 
quand  on  peut  le  faire  avec  une  de  la  défenfe  des  maifons, foit  dans 
grwdc  fu^riorité  de  &u , ou  en  les  villages  , foit  en  p’eme  cam- 
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pa^ne.  Ces  fone*  d’aûions  ne  re- 
){ardcnt  que  Iqs  Officiers  particu* 
tiers.  L'Auteur>  après  avoir  donné 
des  préceptes  pour  attaquer  ou 
défendre  ces  fortes  de  pofics,  don- 
ne des  exemples  de  caffines  , ou 
maifons  atuquées  & bien  défen- 
dues, oit  le  Ledeur  peut  beaucoup 
s'inüruire. 

La  gloire  qu’on  acqtiiert  dans  la 
défenfc  d’un  méchant  pofie  eft  in- 
finiment au-dcillis  des  plus  belles 
réfiAances  d’une  Place  forte  , & 
des  plus  importantes  d’un  Etat. 
Henri«Ducde  Rohan, rapporte  dans 
fes  Mémoires  la  belle  réilRance 
defept  Soldats,  ou  plut6tâefept 
Kéros , qui  renfermés  dans  une 
méchante  maifon  de  terre  nom- 
mée Chtunionu  auptès  de  Carlac , 
arrêtèrent  deux  jours  entiers  le 
Maréchal  de  Themines , qui  mar- 
choit  vers  le  Comté  de  Foix  avec 
7000.  hommes , & 600.  chevaux. 

L’attaque  de  la  maifon  de  Char- 
tes XII.  Roi  de  Suède  proche  de 
fiender  , eR  un  des  évenemens  le 
plus  mémorable  de  la  vie  de  ce 
Guerrier  vraiment  extraordinai- 
le  Bl  au-deffiis  peut-être  des  plus 
grands  hommes  de  l’Antiquité.  Il 
n’éioic  que  loi  huitième  dans  cette 
maifon.  Sa  vigoureufe  défenfe  eR 
fans  exemple , de  c’eft  la  feule  tête 
couronnée,  i qui  pareille  aventure 
foit  arrivée.  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  rapporte  cette  belle  aélion 
dans  tout  fon  entier  : elle  ne  fait 
pas  moins  de  plaillr  à lire  chez  lui, 
que  chez  l’HiÂorien  de  la  vie  de  ce 
Héros, 

L’attaque  de  la  grande  caffine 
nommée  la  Bouline,en  Italie,  dans 
laquelle  fc  trouva  notre  Auteur  , 
& qui  fût  attaquée  par  le  Prince  de 
\Kirtembcrg  par  l’ordre  du  Prince 
Eugène,  eft  très-mémorable.  Nos 
troupes  y firent  des  prodiges  de 
valeur , & les  ennemisiurem  obli-  : 
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gés  de  fe  retirer  , avant  la  poiil-* 
te  du  jour  , craignant  que  M.  le 
Grand-Prieur  n’engagedt  une  af- 
faire générale.  Ce  Général  trouva 
qf:tte  caffine  couverre  de  corps 
morts  avec  des  marques  d’une  dé- 
fenfe déterminée  , & il  donna 
beaucoup  de  louanges  au.x  braves 
compagnics.qui  la  défendoientf,  & 
cmr’autres  i fept  intrépides  Grena- 
diers, qtti  défendirent  le  haut  d’un* 
colombier,  & qui  ne  voulurent 
jamais  fe  rendre. 

L’année  1705,  fournit  encore 
une  défenfe  de  maifon  toute  audî 
hardie  dans  un  Village  de  la  Po- 
logne , par  feu  M.  le  Comte  de 
Saxe , Maréchal  de  France  , qui  a 
joint  à une  grande  valeur  une  in- 
telligence , une  application  & des 
talons  peu  communs  dans  les  gran- 
des parties  de  la  guerre. 

Etant  à Léopold  , oit  il  atten» 
doit  l’occafion  , & une  efeorte 
pour  fc  rendre  à Warfovic  où  étoit 
la  Cour , il  partit  vers  la  fin  de 
Janvier  avec  un  bon  nombre  d’Of 
ficiers  , & les  gens  de  fa  maifon. 
Il  fur  attaqué  de  nuit , dans  le  tems 
de  la  Confédération  en  Pologne. 
C’étoit  dans  un  Bourg  nommé 
Crachniti , où  les  Polonois  eurent 
deflèin  de»  l’enlever.  N’ayant  que 
dix-huit  hommes  il  abandonna  la 
cour  , & occupa  les  chambres  , où 
il  pofta  deux  ou  trois  hommes  à 
chacune  , avec  ordre  de  percer  le 
plancher  pour  pouvoir  tirer  d’en 
haut  fur  ceux  qui  entreroient  dans 
les  étages  d’en  bas.  Ce  qui  fît  un 
fort  bon  effet.  Mais  les  Polonois 
abandonnèrent  l'attaque  d’en  bas 
après  y avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  pour  monter  par  les  fenê- 
tres. M.  le  Comte  de  Saxe  , qui 
faute  de  monde  ne  pouvoit  em- 
pêcher cette  manœuvre  , les  laîlià 
faire  ; if  entra  dans  ces  chambres 
l’épée  à la  main  avec  ce  qu’rl  avoit .. 


ijrOfüciers  > & tomba  fur  Penne-  I 
mi , qui  tic  s'attendoit  pas  à une  ' 
(ortie  fl  lourde  , & fur-tout  au  mi- 
lieu d’une  nuit  obfcute,  où  le  cou- 
rage tient  lieu  du  nombre.  Il  les 
pailà  ptefque  tous  au  fit  de  l’épée. 
Les  autres  prirent  le  parti  de  lé 
jctter  par  les  fenêtres.  Les  Polo-  ; 
nois  tentèrent  encore  une  fécondé 
fois  l’aventure  avec  la  meme  dif- 
grace,cequi  les  obligea  de  fe  retirer. 
Ils  fe  contentèrent  de  bloquer  la 
tnaifon  , & d’attendre  le  jour  pour 
voir  le  parti  qu’ils  auroient  à pren- 
dre. 

. Mais  M.  le  Comte  de  Saxe 
n’ayant  aucun  quartier  à attendre, 
avec  quatorze  hommes  qu’il  avoir, 
prit  la  réfolation  de  tomber  dans 
une  de  leurs  gardes , qu’il  ne  pou-  { 
vok  manquer  de  furprendre  & de 
eliarger  l’épée  à la  main , & il  fe 
retira  à Sandomir  où  il  y avoit 
une  gamifon  Saxonne.  Cette  ac- 
tion de  M.  le  Maréclial  Comte  de 
Saxe  , qui  n’étoit  alors  que  dans  la 
première  jeuneflè  , lui  fit  beau- 
coup d’honneur  ; c’eft  un  Héros 
que  la  France  a enlevé  à la  Saxe 
& à la  Pologne , & qui  par  fes 
belles  allions  nous  retrace  le  fou- 
venir  de  celles  des  Condé  & des 
Turenne. 

• POSTES  avintageux.  Il  y a 
de  l’art  & de  la  rufe  à faire  quitter 

t l’ennemi  un  pojie  avantageux. 

e Duc  de  Mayenne  n’ayanr  pu 
réuOit  à forcer  l’armée  du  Roi 
Henri  IV.  parce  qu'elle  étoit  bien 
retranchée  au  Village  d’Arques  , 
& qu’elle  avoit  communication 
avec  Dieppe  , eut  recours  au  ftra- 
tageme.  Il  alFefla  de  décamper  à 
la  fourdine  , & en  apparence  avec 
tant  de  précipitation  , qu’il  hillà 
dans  le  camp  une  partie  de  fes 
blelTés  , & beaucoup  de  munitions 
& de  bagages.  Son  intention  étoit 
de  revenir  biurqucment  fur  fes 


pat , & de  fe  porter  entre  Dieppe 
& le  camp  d’Arques  , pour  ôter 
au  Roi  la  communication  avec 
cette  Ville  ,&  enfuite  pour  l’invef* 
tir  : mais  le  Roi  l’ayant  foit  fui- 
vre  par  fes  Coureurs  , & devind 
fon  dellèin  , le  rendit  inutile  par 
la  difpofition  qu’il  fit  de  fes  trou- 
pes. 

£n  i6}8.  l’armée  du  Duc  de 
Saxe  - Veimar  ayant  afliégé  Brif- 
fack  , les  Impériaux  s’avancè- 
rent pour  fecourir  cette  Place. 
Le  Duc  de  Veimar  de  fon  côté 
avec  fes  Suédois  & des  François 
joints  & lui  alla  au-devant  des  Al- 
lemands. Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent au  lieu  appellé  XS^itten- 
veir.  Les  Impériaux  arrivés  les 
premiers  s’emparèrent  d’une  hau- 
teur , qui  leur  aurait  donné  tout 
l’avantage  du  combat  , fans  un 
ftratagême  que  le  Comte  de  Gué- 
briant,  depuis  Maréchal  de  Fran-  , 
ce  , & qui  pour  lots  étoit  Lieute- 
nant générai  dans  l’aiméc  Suédoi- 
le  , propofa  , afin  de  faire  dcloger 
l’ennemi  de  la  hauteur.  Ce  ftrata- 
gême fut  exécuté  & eut  fa  réullite  ; 
ce  fut  de  faire  mettre  des  Tam- 
bours & des  Trompettes  dans  un 
bois  voifin  du  lieu  qu’on  vouloir 
avoir.  Au  bruit  que  firent  cesinf- 
ttumens  militaires  , les  Impé- 
riaux croyant  être  atuqués  du  côté 
d’où  leur  venoit  ce  bruit , y mar- 
chèrent; aufli-tôt  qu’ils  eurent  quit- 
té leur  hauteur,  le  Duc  de  Weimar 
s’en  faifit , & fçut  par  ce  moyen 
fe  donner  fur  l’ennemi  le  même 
avantage,  que  celui-ci  avoit  d’abord 
eu  fur  lui. 

M.  de  Turenne  en  1675.  étoit 
campé  près  de  la  Renclien , qui 
le  feparoit  de  l’armée  ennemie  t 
commandée  par  M.  de  Montccu- 
culli , & il  vouloir  forcée  l’enne- 
mi à abandonner  le  pays  qui  eft 
entre  le  Rhin  & les  montagnes  du 
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\i"irtcmberg.  Il  ne  le  pouvoir  fiiî- 
IC  que  par  un  combat , de  la  ma* 
nierc  dont  l’enneinr étoit  placé, 
& il  failoit  trouver  le  moyen  de 
lui  faire  quitter  le  camp  avanta- 
geux où  il  étoit.  Si  M.  de  Turen* 
ne  avoit  tenté  ce  déplacement  en 
remontant  la  Rcnchen  avec  toute 
fun  armée  , il  auroit  été  cotoyé 
par  M.  de  Montccuculli  , qui  étoit 
trop  proche  pour  ignorer  ce  mou- 
vement ; ainfi  cette  marche  en 
remontant  la  Renchen  , n'auroit 
rien  opéré  pour  l’exécution  de  fon 
projet.  Il  failoit  furprendre  une 
marche  à M.  de  Montecuculli , qui 
mit  au  moins  durant  quelque  tems 
ce  Général  dans  l'incertitude  fur 
ce  mouvement.  Voici  ce  que  fit 
M.  de  Turenne.  Il  détacha  M. 
le  Comte  du  Pleffis  avec  toute  la 
fécondé  ligne,  pour  aller  au  tra- 
vers des  marais  , qui  bordoient  la 
Renchen , paflèr  cette  petite  ri- 
vière au-deliùs  du  front  qu'occu- 
poit  ratméc  etmcmic,&  fe  camper 
Â fa  gauche.  Ce  mouvement  parut 
loui-à-fait  hazardeux  à toute  l’ar- 
mée , & il  l’autoit  été  en  effet,  fi 
M.  de  Turenne  dont  le  camp  étoit 
à la  vue  de  l’ennemi  , ne  s’y  étoit 
tenu  • pour  empêcher  que  la  mar- 
che de  la  fécondé  ligne  ne  fût 
, connue.  En  cette  forte  l’arrivée 
de  la  fécondé  ligne  au-delà  de  la 
Rcnchen  , fut  d’abord  prife  par  M. 
de  Montccuculli  pour  un  gros  Parti 
forti  de  l’armée  , dont  il  voyoit 
toutes  les  tentes  tendues.  Mais 
comme  M.  de  Turenne  jugeoit 
bien  aufiî  que  l’incertitude  où  ce 
mouvement  mettroit  d'abord  M. 
de  Montecuculli , ne  dureroit  que 
quelques  heures  , après  lefquelics 
cette  fécondé  ligne  couroit  rifque 
d’être  accablée  par  toute  l’armée 
ennemie , cet  habile  Général  mar- 
clia  lui-même , dès  que  l’approche 
9e  la  nuit  put  ôter  à l'ennemi  la 
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connoîfiàncc  du  décampement  de 
toute  fa  première  ligne  , qu’il  joi- 
gnit à la  féconde  avec  tant  de  juf- 
(cffe  pour  le  rems  de  fa  marche , 
que  ce  fécond  mouvement  fut  en- 
core ignoré  , & qu’il  fe  trouva  à 
la  queue  du  c.tmp  de  M.  du  Plcffts 
dans  le  tems  que  M.  de  Lorraine 
avec  une  partie  de  l’armée  enne- 
mie , commençoit  à attaquer  les 
gardes  ; de  forte  que  dans  le  com- 
mence ment  du  combat  , ce  Prin- 
ce ayant  fçu  par  des  Prifonniers 
que  M.  de  Turenne  étoit  arrivé 
avec  le  relie  de  fon  armée  , no 
fongea  qu’à  fe  retirer  , ce  qu'il 
ne  put  faire  qu’avec  perte. 

En  174 J.  l’armée  Autrichienne 
étoit  campée  fur  deux  lignes  le 
long  du  Mein  , & le  Roi  d’An- 
gleterre , qui  y étoit  arrivé  depuis 
peu  pour  en  prendre  le  comman- 
dement avec  le  Duc  de  Cumber- 
land , avoit  établi  fon  quartier  gé- 
néral à Afehafenbourg  , Ville  ap- 
partenante à l’Eleêleur  de  Mayen- 
ce. Le  terrein  qu’occupoit  le  Roi 
d’Angleterre  étoit  tclîcrré  d’un  cô- 
té par  le  Mein  , & de  l’autre  pae 
une  chaîne  de  collines  hautes  , & 
couvertes  «le  bois  ; n’ayant  point 
de  magafins  , ce  Monarque  étoit 
obligé  de  cirer  fa  fubfiftance  de  k 
Franconie  ; & le  Prince  George 
de  Heflè  étoit  campé  près  de  Ha- 
nau , petite  Ville  d'Allemagne  , 
fituéelur  la  droite  du  Mein  , encre 
I Francfort  & Afehafenbourg , avec 
un  Corps  de  croupes  Hefloifes  & 
Hanovricnnes , pour  ^ciliter  le 
tranfport  des  vivres , qui  venoient 
de  ce  côté-Ià.  M.  le  Maréchal  de^ 
Noaillcs  étoit  de  l’autre  côté  du 
Mein  ; fon  armée  , pour  le  moins 
aiilTi  belle  & aufîî  forte  que  celle 
du  Roi  d’Angleterre  , s’étendoii 
depuis  Selingitade  fur  la  gauche , 
jurqu’au-dellùs  d’Afchafcnboiirg  fur 
la  droite.  Les  deux  armées  éiaicns 
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CJparces  par  le  Mein.  Les  Ang’ois 
Ploient  maîtres  dupont  d’Afcha* 
fenbonrg  , qu’ils  avoient  couvert 
par  une  redoute  , & les  François 
en  avoient  deus  à Sclingftadr.  M. 
de  Noailles  ayant  dcïïèin  de  faire 
décamper  le  Roi  d’Angleterre  , & 
de  l’obiiger  à changer  de  /Ituaiion, 
entreprit  d’afiamer  fon  armée  : I 
il  fit  faire  un  retranchement  dans 
un  bois  vis-à-vis  d’Afehafenbourg, 
afin  de  rendre  le  pont  de  cette 
Ville  inutile  à l’ennemi  , & le 
mafijua  entièrement.  lî  pofta  un 
gros  détachement  à Milteinberg  , 
Bourg  lltiié  à quelques  lieues  au- 
defious  d’Afehafenbourg  , & i! 
mit  <juelques  compagnies  dans  le 
Village  de  Leydcr  , fur  la  gauche 
du  bois  retranché.  Les  Piquets 
étoient  près  du  Mcin  , & ces  Par- 
tis paflânt  cette  riviere  fur  les 
ponts  de  Sclingftadt , cnlevoient 
tout  ce  qu’ils  rcncontroicnt , de- 
forte  que  l’armée  Anglcife  ne  ti- 
rant prefquc  plus  rien  de  la  Fran- 
conte  , elle  ne  pouvoir  fubliflcr 
long-teins  dans  cette  pofiiion  , & 
elle  commençoit  à manquer  de 
tout.  Les  troupes  ayant  commen- 
cé à murmurer  hautement , & le 
Roi  d’Angleterre  convaincu  de  la 
nécellité  où  il  étoit  de  chercher 
utie  fituation  plus  commode  , fe 
détermina  à décamper  , pour  s’ap-  . 

Ïirocher  de  plus  près  de  Franc- 
brt.  Pour  cet  effet  il  quitta  fon 
camp  la  nuit  du  i6  au  a?  Juin  , 
pour  fc  porter  à celui  de  H.anau  . 
où  étoit  celui  du  Prince  de  Hellè.  ' 
II  n’eut  pas  plutôt  abandonné  Af- 
chaftnbourg  , que  M.  de  Noailles  ; 
en  étant  informé  , fît  dans  le  inê 
me  moment  occuper  ce  pojie  par  i 
un  détachenent  de  fes  troupes,  i 
Stratagtmti  de  guerre,  page^J.  < 
t*  fuiv.  I 

POST£S  : Un  Capitaine  com>  < 
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s mandé  po'.'r  aller  occ'’per  impojlei 

• peut  monter  à cheval  à cent  pas 
t au-delà  du  rendez  vous  générai  : 
.s  nuis  i!  doit  fc  tourner  de  tems  en 

teins  derrière  lui  pour  voir  s’il  ne 
c va  pas  trop  vite  , &.  fi  toute  fa 
c troupe  le  fuit  fans  trop  fe  fati-i 
, guer  , obfervant  d’en  ordonner  la 
: marche  , félon  que  le  terrein  fc 

s permet.  S’il  entre  dans  un  pays 
, couvert  , & où  il  pourroit  y 
; avoir  des  é'nnemis , il  ordonne 

• une  avant-garde  plus  ou  moins 
t forte  commandée  par  un  Sergent , 

, qui  marche  à cinquante  pas  , ou 
- environ  devant  lui , Sc  auquel  il 

commande  de  fouiller  par-tout 
exaftement. 

I!  ne  fçauroit  prendre  trop  de 
précautiorss  contre  la  furprife  , 8c 
les  embufeadts  des  ennemis.  Il 
doit  fuivre  de  l’ceil  fon  avant-gar- 
de ; fi-tôt  qu’elle  fait  halte  , ou 
qu’il  la  perd  de  vue  , il  doit  arrê- 
ter le  gros  de  fa  troupe  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  des  nouvelles  de  fon  avant- 
garde  , afin  de  ne  pas  donner  dans 
la  même  embufeade  , où  elle  pour- 
roit être  tombée , fans  qu’il  s’en 
fut  apperçu  comme  il  cil  fouvent 
arrivé. 

Si  un  Capitaine,  ou  tout  autre 
Officier  d’un  plus  haut  ou  moin- 
dre grade  , commandé  avec  un 
, Corps  de  troupes  pour  aller  rem- 
placer, ou  occuper  un  nouveau 
pojie  , rencontre  les  ennemis  che- 
min faifani,  il  doit  employer  tou- 
te fa  valeur  & fa  capacité  pour  les 
combattre  avec  fuccès.  C’eft  pour 
lors  qu’il  doit  prendre  fon  parti 
avec  autant  de  prudence  que  de 
jufteflè , fans  indécifîon  , même 
rufer  s’il  eft  néceffairc  i pour  les 
attaquer  vivement  & à propos  : 
car  fouvent  le  gain  d’une  affaire 
dépend  d’une  manœuvre  hardie  , 
qui  affermit  âi  truupe , 8c  imioû-. 
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de  l’ennemi  • obfcrvam  toujours 
de  prendre  fe$  avantages  fans  en 
négliger  aucun  , en  s’emparant  des 
meilleurs  pq/ies  , fur-tout  s'il  eft 
très-inférieur  en  nombre,  & qu’il 
foit  obligé  de  combattre  défcnfi- 
Tcment.  Il  y a beaucoup  d'Offi- 
ciers  battus , pour  avoir  négligé 
par  une  préfomption  folle  & trop 
ordinaire  aux  jeunes  gens  , de  fe 
faifir  d’une  haie  , d’un  ruillèau , 
d’un  pa/Iàgc  d’un  bois  , d’une  mai- 
fon  , ou  mazure  , enfin  d’un  ter- 
rein  , qui  auroit  donné  de  la  fu- 
périoriié.  On  doit  principalement 
prendre  garde  de  ne  fe  point  enga- 
ger trop  avant  , crainte  de  tom- 
ber dans  quelque  piège  , & pour 
conferver  une  retraite  allurée , afin 
de  fe  retirer  en  cas  de  befoin.  On 
ne  fçauroit  encore  trop  s’attacher 
à ménager  fon  feu  , & à s’en  fer- 
vir  à propos  fans  jamais  s’en  dé- 
garnir abfoluinent. 

Un  Officier  doit  faire  obfcrver 
un  bon  ordre  à fa  troupe  avec  un 
grand  fili  ncç  , pour  faire  exécuter 
avec  facilité  fes  commandemens  , 
& encourager  fes  Soldats  par  une 
contenance  ferme  & aiféc  ; il  doit 
rappeller  toute  là  force  ayant  tou- 
jours pour  principal  objet  de  rem- 
plir la  commiffion  dont  il  eft  char- 
gé. Pour  lors  il  faut  autant  qu’il 
eft  poffible  qu’il  envoyé  un  exprès  , 
même  qu’il  écrive  , s’il  fe  peut  , 
pour  informer  le  Général  ou  le 
Major  générai  de  ce  qui  lui  eft 
arrivé  quand  la  ebofe  mérite  at- 
tention. Quand  il  eft  arrivé  i fon 
pq/îe, pendant  que  les  Caporaux  po- 
fent  les  Sentinelles  , & que  les 
Sergens  prennent  la  configne  de 
ceux  qui  quittent  le  pojie  , il 
doit  auflî  s’entretenir  avec  l’Offi- 
cier qu’il  relève  fur  toutes  les  cho- 
fes  qui  peuvent  contribuer  à la  fu- 
reté & .1  la  défenfe  de  fon  polie  , 
le  queftionnet  fqt  tout  cc  qui  peut 
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lui  donner  des  éclairciflêmetu  • 
lui  demander  s’il  n’a  pas  eu  des 
nouvelles  des  ennemis  , par  quels 
chemins  ils  pourroient  venir  à lui , 
s’ils  font  campés  loin  de  là  , s’ils 
n’ont  pas  fourragé  aux  environs  , 
& s’il  n’a  pas  vu  de  leurs  Parris. 

Quelque  habile , quelque  enten- 
du qu'on  foit , il  eft  d’un  bon  0&' 
ficicr  de  faire  de  pareilles  quef» 
lions.  Souvent  les  perfonnes  du 
génie  le  plus  borné  peuvent  nous 
donner  des  lumières  fur  des  cho- 
fes  qui  auraient  échappé  à notre  pé- 
nétration , & fur  IcfqucUcs  on  peut 
prendre  des  précautions  excellen- 
tes , fur-tout  a la  guerre  , où  il  faut 
tirer  utilité  de  tout.  Quand  la  vieil- 
le garde  eft  partie  , «hors  la  vue 
de  fon  pojîe , il  doit  faite  pofer  les 
annes  à fon  détachement  , en  le 
difpofant  comme  il  voudtoit  qu’il 
fût  pofté  en  cas  d’attaque  , de  &- 
çon  que  chaque  Soldat  connoille 
fon  pofte  , & y mette  fon  arme  , 
obfcrvam  que  ceux  de  chaque  ba- 
taillon foient  cnfemblc,  pour  évi- 
ter le  défordre  & la  confiifion 
qui  arrivent  quelquefois,quand  on 
prend  1rs  armes. 

Le  Commandant  d’unpo/f<  doit 
enfuite  vifiter  le  fort  & le  foible 
de  fon  pofte,  accompagné  de  fes 
Officiers  fubalcernes  • pour  les  inf- 
truirc , écouter  leurs  fentimens , 
leur  faire  des  objections  convena- 
bles , leur  faire  voir  les  endroits  • 
où  ils  pourroient  fe  tromper  ; au 
' contraire  les  approuver  s’ils  ont 
raifon  , & même  fuivre  leurs  avis  , 
s’ils  font  conformes  au  bien  du 
fervicc.  II  doit  encore  examiner  fi 
toutes  les  Sentinelles  font  bien 
poftées , fi  elles  fçavcnt  leurs  con- 
fignes,  s’il  n’cft  pas  nécefiaire  d’en 
augmenter,  d’en  diminuer  le  nom- 
bre , ou  de  les  doubler  dans  cer- 
tains endroits  , foit  de  jour , ou 
de  nuit , reeonnoiue  le  tetrein  > 
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les  chemins  , & les  avenues  , par 
oîi  les  ennemis  peuvent  venir  , 
afin  de  faire  mettre  quelque  petit 
pojfe  en  avant , s’il  en  eft  befoin  , 
pour  pouflcr  des  Sentinelles  qui 
découvrent  de  plus  loin. 

S’il  trouve  que  fon  pojîe  ne  foit 
pas  bien  retranché  , il  ne  fçau- 
roit  trop  promptement  le  fiiire  , 
foit  avec  des  abattis  d’arbres  , des 
charrettes  , des  madriers  , de 
grandes  portes  de  granges  , des 
tonneaux  remplis  de  terre , ou  de 
fumier  , & s’il  en  a le  tems  avec 
un  retranchement  de  terre  « foiî- 
tenu  par  des  fafeines  . ou  faucif- 
fous  piquetés  , & même  • s’il  le 
peut , le  faire  fraifer  & paliflàdcr  , 
employant  enfin  toute  fon  habileté 
i le  mettre  en  état  de  s’y  défen- 
dre vigoureufement , fans  courir 
rifque  d’y  être  enlevé.  Souvent  on 
fe  trouve  pofié  dans  des  cimetiè- 
res , châteaux  8C  maifons  , où  il 
faut  faire  des  réparations  aux  en- 
droits infultables:  il  ne  doit  pas 
ménager  fes  peines  , celles  de  fes 
Subalternes , ni  celles  de  fes  Ser- 
gens , & Soldats  « dans  une  oc- 
cafion  , qui  lui  eft  fi  importante. 
Mais  s’il  s'agit  de  s’établir  dans  un 
pojle  , où  il  n’y  ait  pas  eu  de  gar- 
de ) il  doit  employer  tout  fon  fça- 
voir  pour  n’omettre  rien  de  toutes 
les  précautions  praticables  , afin 
d’y  être  en  fureté,  & en  état  d’y 
faire  tinecoiirageufe  défenfe , pof 
tant  lui-même  fes  Sentinelles  , 
leur  donnant  la  configne , enfin 
menant  en  ufage  totite  la  pré- 
voyance pofîible  , pour  fe  mettre 
hors  d’infulte  ; fur-tout  il  doit  bien 
prendre  garde  en  fe  poftant  de 
n’etre  pas  commandé  par  quelque 
hauteur  , ou  maifon  voifine  , d’où 
l*on  puifïs  !c  battre  à revers  , de 
façon  qu’une  troupe  fe  fait  aflbm- 
mer  fans  pouvoir  fe  défendre. 
Quand  un  Oficter  à fon  pafit  a 
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donné  tous  les  ordres  nécellàire» 
pour  la  régularité  du  fervice  « il 
doit  s’attacher  à contenir  fon  dé- 
tachement dans  les  règles  d'une 
exafte  difeipline  , & empêcher 
qu’aucun  Soldat  ne  s’écarte  , fous 
quelque  prétexte  que  ce  puific  être. 
Car  combien  d’Officiert  battus  & 
enlevés  pour  n’avoir  pas  eu  toute 
leur  troupe  aflèmblée  , ou  pour 
avoir  été  vendus  ou  trahis  par 
des  déferteurs  de  leurs  poftes  , 
auxquels  ils  avoienc  donné  occa- 
fionde  déferrer  par  leur  trop  gran- 
de facilité.  Si  les  Sentinelles  aver- 
tiflent  qu’elles  apperçoivent  de 
loin  du  monde  fépatémem  , ou 
en  troupe  , il  doit  envoyer  un 
Sergent  avec  quatre  FufiÜers  pour 
reconnoître  ; & fuivant  ce  que 
c’eft  , il  doit  faire  prendre  les  ar- 
mes à fon  détachement  afin  d’être 
fur  fes  gardes  , & de  faire  srrèrer 
tout  ce  qui  paflè  à portée  de  fon^ 
pojh. 

Si  le  Général  de  l’armée  , les 
Princes  du  Sang,  les  Princes  légi- 
timés de  France , & autres  Offi- 
ciers généraux  paflènt  ü fon  pojle  , 
foit  pour  le  vtfiter  , ou  autrement,' 
il  doit  leur  rendre  les  honneurs 
qui  leur  fo^ddt.  Cependant  il  y 
a des  détffliemens,  ou  pojletz 
portée  de  l’ennemi  dans  lefquel» 
le  Tambour  ne  doit  point  battre, 
de  peur  d’être  découvert , ou  faire 
appercevoir  la  marche  des  Géné- 
raux , qui  les  vifitent.  C’eft  à la 
prudence  du  Commandant  à le  coni- 
duire  en  cela , mais  il  doit  poli- 
ment en  faire  fes  exeufes  à ces 
Seigneurs  , ou  autres  Officiers  gé- 
néraux , & leur  expliquer  la  rai- 
fon  qu’il  a eue  , pour  ne  pas  leur 
rendre  les  honneurs  qui  leur  font 
dûs. 

Vers  le  foir  il  doit  donner  Je 
mot  & celui  du  railiemeui  à fes 
Officien  » Sergeni , & Caporaux  , 
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l:ur  dire  toutes  les  rondes , & pa> 
trouilles  qu’il  ordonne  que  Ton 
£illè  pendant  la  nuit,  & de  quel- 
le  façon  il  prétend  qu’elles  foient 
eiécutées  , faifant  doubler  les  Sen- 
tinelles dans  les  endroits  néeellài 
tes  , & prefcrivant  de  les  vi- 
Iker  de  quart  d’heure  en  quart 
d’heure , ou  au  moins  toutes  les 
demi-heures  • aün  qu’elles  foient 
alertes , 8é  évitent  la  furprife.  En- 
fuite  il  doit  faire  prendre  les  ar- 
mes à fon  détachement  pour  en 
faire  l’appel , & inüriiire  encore 
{dus  précifément  les  Soldats  de  leur 
fojle  , en  cas  d’attaque  , s’il  eil  à 
portée  des  ennemis.  La  meilleure 
maxime  c(f  de  leur  faire  garder 
toute  la  nuit  leurs  armes  entre  les 
bras  , ou  en  bandoulière  autour 
de  leur  feu , obfcrvant  de  faire 
cacher  la  platine  de  leurs  fuills  • 
pour  empêcher  que  la  pluie  , ou  la 
foféc  ne  la  mouille.  Avant  le 
point  du  jour , il  les  fait  remettre 
^ à leurs  poftes  , de  les  y fait  relier 
jufqu’à  ce  que  la  découverte  ait  été 
ftite. 

, Quand  le  Commandant  d’un 
' pq/fe  apprend  des  nouvelles  des  en- 
nemis J il  doit  les  éerh-e  dans  une 
lettre  bien  circonfta^ée  , & la 
faire  tenir  par  un  c.xpim  au  Géné- 
ral de  l’armée  , ou  au  Major  gé- 
néral. Il  doit  encore  leur  envoyer 
les  déferteurs  qui  arrivent  à fon 
pejle  , efcoriés  par  un  Sergent , & 
un  ou  deux  Fulîlicrs,à  moins  qu’ils 
ne  fullènt  trop  éloignés  , auquel 
cas  il  doit  les  faire  garder  à vue  , 
après  les  avoir  fait  défarmer  , pour 
les  amener  avec  lui  en  defren- 
danc  fa  garde,  & les  leur  faire 
conduire  en  arrivant  dans  le  camp; 
il  ne  peut  en  engager  aucun  peur 
fervir  dans  fa  compagnie  , ou 
dans  fon  ségiment , ou  dans  quel- 
que autre  , fans  en  avoir  la  per- 
miUjun  du  Général  de  l’armée, 
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PETITS  POSTES  Jiparés  s 
Souvent  on  détache  un  Sergent 
avec  quelques  Fulîliers  à de  petits 
poftes  avancés.  Ceux  qui  font  char- 
gés Je  cette  commilfion  ne  fçau- 
roient  y apporter  trop  d’attention. 
S’ils  apprennent  quelque  chofe  des 
ennemis  , ou  qu’il  arrive  quel- 
ques déferteurs  , ou  autres  perfon- 
nes  à leur  pofte  , iis  doivent  les 
arrêter,  & les  envoyer  plutôt  que 
faire  fe  peut  fous  une  efeorte  fufii- 
famé  à l’Officier  qui  commande 
le  principal  pofte.  Lorfque  ces  pe- 
tits poftes  font  relevés  , ou  qu'ils 
ont  reçu  ordre  de  fe  retirer , ils 
doivent  rejoindre  en  bon  ordre  le 
gros  de  leur  troupe  , dont  ils  ont 
été  détachés. 

POSTES  , tirer  les  poftes  au 
fort  dans  une  garnifon.  Les  Offi- 
ciers ne  fçauroient  fe  rendre  trop 
légulierement  à l’heure  & au  ren- 
di'2'vous  marqués  pour  tirer  au  fort 
leurs  pq/îes,  afin  de  ne  point  faire 
attendre  l’Officier  Miîor  de  la  Pla- 
ce , qui  ffiit  cette  funélion  , & qui 
a foin  de  les  enregillrer  fuivant 
l’ordre  , & l’ufage  établis  dans  les 
garnifons.  Dans  de  certaines  on 
fait  tirer  les  poftes  une  ou  deux 
heures  avant  que  de  monter  la  gar- 
de : en  d’autres,à  la  tête  de  la  gar- 
de , quand  elle  eft  allcmblée  pour 
aller  monter  la  parade  ; & en 
d’autres,  lorfqu’clle  eft  en  bataille  , 
& prête  à défiler.  C’eft  à eux  à fe 
conformer  à ce  qui  fe  pratique 
là-deffiis  dans  la  Place  oîi  ils  fe 
trouvent.  Leur  devoir  eft  de  tirer 
leurs  poftes  eux-mêmes  , & non 
de  les  faire  tirer  par  d’autres , ni 
de  changer  entre  eux  après  avoir 
tiré  , ce  qui  eft  très-e.vpreflément 
défendu  par  les  Ordonnances  du 
Roi. 

• POSTES  intermédiaires  : Ce 
font  des  Corps  détachés  de  trou-  ; 
pes  , poftés  de  façon  entre  d’au- 
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1res  Corps  , qu'iis  puiflênt,  en  cas 
de  beloins,  courir  au  plus  prcflàtrt 
& lüûtenir  l'cflfurc  d'un  ennemi 
<]ui  voudcuit  emainer  quelque  pofle 
fspolé,6i  fc  faire  juur  de  ce  côté- 
là, 

POSTICHE  ; Grenadiers  pojii- 
thes  : Ce  font  des  Soldats  tirés 
des  autres  compagnies  qu’on  in- 
corpore dans  celle  des  Grenadiers, 
quand  le  nombre  n'en  dt  pas  allez 
grand  pour  le  tervice  qu’on  en  exi- 
ge. Ces  Grenadiers  pojliches  re- 
tournent à Icuis  compagnies, quand 
ils  une  (ait  ce  qu’un  a attendu 
d’eux.  On  prend  des  Grenadiers 
pojliches  pour  montet  la  tranchée  , 
pour  s'emparer  d’un  porte  impor- 
tant Ôc  faire  quclqu’autre  afhon 
d'éclat, quand  le  nombre  des  Gre» 
siadiersn’ert  pas  fuffifant. 

POSTILLON,en  terme  de  ma- 
rine , c(t  un  bâtiment  ou  patache 
entretenue  dans  un  Port  pour  faire 
la  découverte  & putatr  des  nou- 
velles. 

• POT , eft  un  mot  général  , 
qui  lignifie  un  gros  cartouche 
propre  à contenir  plufieurs  artifi- 
ces , tel  eft  celui  d’une  fiilée  vo- 
lante qui  renferme  la  garniture 
qu’elle  doit  jetter  au  bout  de  fa 
courfe. 

POT  à Irai  : C’eft  un  pot  de 
fer  • dans  lequel  on  fait  fondre  le 
brai. 

• P O T d’ane  fujie  volante  : 
C’eft  lacarcafTedc  la  fufée.  Il  doit 
être  fait  du  même  carton  que  la 
fiifée  , & roulé  fur  un  cylindre  de 
bois  que  l’on  appelle  le  moule  à 
former  le  pot. 

POT  d feu  , eft  un  pot  de  terre 
dans  lequel  on  met  une  grenade 
que  l’on  couvre  de  poudre  fine  , 
puis  on  couvré  le  poc  d’un  mor- 
ceau de  parchemin  , ou  de  peau  , 
& par-deffiis  on  inet  deux  bouts 
de  mèches  en  crois  oü  mettant  le 
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feu  , 8i  jettant  le  pot  avec  une  i nfe 
qu’on  y fait  vers  le  lieu  qu'on  veut 
endommager  , ce  pot  venant  à 
fe  callcr  en  tombant  , la  poudre 
prend  feu  > Si.  brûle  tout  ce  qui  fe 
rencontre  à l'entour.  ’ 

Il  y a atifll  des  pots  à feux  dans 
les  feux  de  joie  qui  jettent  de  l’ar- 
tifice. On  emploie  pour  ces  pots 
d /eux,  quatre  livres  de  foutre  » 
douze  livres  de  lalpêtre  , deux  li- 
vres de  verre  battu  ; on  mêle  ces 
matières  enferable  , puis  on  les 
mêle  à la  main  en  y mettant  ua 
peu  d’huile  de  lin. 

On  emplit  des  pots  de  terre  de 
cette  mixtion  , & de  roebe  à feu 
rompue  par  petits  morceaux,  com- 
me pois  ou  fèves.  On  cntallè  le 
tout  jufqu’à  ce  qu'il  foit  près  de  la 
bouche  Si  qu’il  ne  s’en  faille  qu’ua 
travers  de  doigt.  On  emplit  le 
refte  de  poudre  à canon.  Il  faut 
qu'il  relie  allez  de  place  , pour  y 
mettre  un  peu  de  poix-rélinc  qu'on 
fond  detlùs.  Quand  on  veut  Jet- 
ter CCS  pots  en  quelques  lieux  , on 
rompt  la  poix  jufqu’à  ce  qu'on 
trouve  l’amorce  . puis  on  y met 
le  feu. 

• POT  d aigrette  : C’eft  celui 
dont  le  milieu  eii  occupé  par  un 
jet  de  feu  , lequel  en  finillànt  fait 
partir  plufieurs  artifices. 

C'clt  encore  un  pot  fait  de  gros  ' 
canon  , defix  pouces  de  diamètre 
& fis  à fept  lignes  d’épaideur , fur 
quinze  pouces  de  liauteur  , cloué 
fur  un  rond  de  bois  qui  lui  fort  de 
pied.  Sa  chafie  fe  fait  comme 
celle  des  pots  d feu.  On  le  garnit 
d'un  jet  chargé  en  brillans  , en- 
touré d’autant  de  lardons  ou  fer- 
penteaux  broebetés  que  le  pot  en 
peut  tenir. 

POT  en  tite  , eft  une  arme  à 
l’épreuve  qui  pelé  feize  à dix-hu/t 
liv.  feu!e,&cft  à l’épreuve  du  moufi 
quet.  Le  pot  en  titt  fc  met  quelque. 
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fois  au  fond  du  chapeau  • en  forte 
qu’on  ne  le  voit  point.  Les  Sap- 
iteurs s’en  couvrent  la  tête. 

fOT  de  pompe  : C’eft  la  même 
chofe  que  chopinette  : mais  por 
fc  dit  plus  fur  mer  , & chopinette 
fur  terre. 

• POTEAUX  , POTELETS  : 
Les  poteau*  font  de  groflès  piè- 
ces de  charpente  pofées  de  bout , 
pour  porter  ou  lier  d’autres  pièces 
de  bois. 

Poteau*  etrniers:  ce  font  des 
mafueflcs  poutres  pofées  à plomb 
dans  les  coins  d’un  bâtiment , & 
qui  enfoûticnnent  les  encoignures. 

Poteaux  de  remplage  : ce  font 
ceux  qu’on  met  dans  un  plan  de 
bois  V en  croix  de  S.  André. 

Poteaux  de  croi/ies  , ou  de  por- 
tes ; ce  font  ceux  qui  forment 
les  piédroits  ou  Jambages  des 
chambranles  , des  portes  & des 
fenêtres. 

Potelets  cft  le  diminutif  de  po- 
teau*. 

• Ces  petits  poreait*  gamilTent 
les  pans  de  bois  fout  les  appuis 
des  croifées , fous  les  décharges  , 
dans  les  fermes  des  combles  , les 
échiffres  des  efcaliers  , &c. 

•POTEAUX  de  remplijptge  : 
ceux  qui  fervent  à garnir  un  pan  de 
bois  , & qui  font  de  la  hauteur  de 
l’étage. 

• POTEAUX  montans  : Ce  font 
dans  la  conftruftion  d’un  pont  de 
bois  , des  pièces  de  bois  retenues 
à plomb  par  des  comre-fichesau- 
dclfctis  du  lit  , & par  deux  dé- 
charges au-defTus  du  pavé  , pour 
entretenir  les  lices  ou  garde-foux. 

• POTEAUX  de  fond  , font 
toaspoteau»  qui  portent  à plomb 
fur  d’autres  dans  tous  les  étages 
d’un  pan  de  bois. 

• POTEAUX  de  garde , font 
des  pilots  de  bois  de  huit  pouces 
d’équarriÆige , dont  on  fe  fert 
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pour  revêtir  les  badins,  & j'es 
quatsqui  bordent  les  Ports  de  mer, 
afin  de  recevoir  le  heurt  des  vaif- 
ftaux , & les  empêcher  de  toucher 
a la  pierre  , qu’ils  dérangent  8c 
démolilTent  avec  le  tems.  Ils  Tail- 
lent du  vif  des  murs , auxquels  ils 
font  retenus  avec  des  ancres  de  fer, 
& font  efpacés  les  Uns  des  au- 
tres d’environ  douze  à quinze 
pieds. 

• POTEAUX  de'  lucarne  : Ce 
^ont  ceux  qui  , à côté  d’une  lu- 
carne, fervent  à en  porter  le  cha- 
peau. 

^f'^^'AUX  de  membrure  , 
pièces  de  bois  de  douze  à quinze 
pouces  de  gros , réduites  à fept  ou 
huitd’épaiireur,  Jiifqu’à  la  confo- 
ICjOn  corbeau  , qui  les  couronne  & 
qui  cft  pris  dans  les  pièces  mêmes, 
laquelle  fert  à porter  de  fond  les 
poutres  dans  les  cloifons  & pans  de 
bois. 

• POTEAUX  de  cloifon  : Ce 
font  ceux  qui  font  pofés  à plomb  , 
retenus  à tenons  8c  mortaifes 
dans  les  fablieres  d’une  cloifon. 

• POTEAUX  de  décharge  : ceux 
qui  font  inclinés  en  maniéré  de 
guette  pour  fotilagcr  la  charge 
dans  une  cloifon  ou  un  pan  de 
bois. 

• POTEAUX  d’écurie  , mor- 
ceaux de  bois  tourné  d’environ 
quatre  pieds  de  haut  hors  de  terre 
& de  quatre  pouces  de  gros  cha- 
cun , qui  fervent  à féparcr  les  pla- 
ces des  chevaux  dans  les  écuries, 

POTÉE , en  terme  d’arullerie , 
cft  une  terre  piéparée  avec  de  la 
fiente  de  cheval  , de  i’argilie  & 
de  la  bourre  , qui  s’applique  fur 
les  moules  des  pièces  , avant  que 
de  former  ce  qu’on  appelle  la  cha- 
pe du  moule  qui  eft  faite  de  bien 
plus  grofle  terre.  Cette  potée  cft  la 
terre  qui  confertre  Pimpreffion  deâ 
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toalts  & des  ornemens  du  moule. 

• POTENCE  , pièce  de  bois 
de  bout,  comme  un  pointai  , cou* 
verte  d'un  chapeau  ou  femelle  par- 
deilîis  , & aflêmblée  avec  un  ou 
deiu  pans  ou  contre-fiches  , qui 
feit  pour  foulagcr  une  poutre  d'u- 
ae  trop  longue  portée  , ou  pour  en 
foutenir  une  qui  eft  éclatée. 

POTENCE  ; des  troupes  ran- 
gées en  fotence  : C'eft  la  capacité 
d’une  ligne  droite  que  l’on  brife, 
foit  en-dehors , foit  en-dedans  , 
pour  appuyer  par  ce  moyen  une 
ligne  droite,ou  une  gauche  , à un 
Village  , bois  , ravin  , &c.  qui  fe 
trouve  en-delà , ou  en-deçà  du 
front  de  la  ligne  , & que  la  diffi- 
culté du  terrein  empêche  de  join- 
dre. On  s’en  ferc  auffi  pour  mé- 
nager un  terrein  tefiêrré. 

POTENCE  de  bringuebale  ; 
C’eft  en  terme  de  marine  une  piè- 
ce de  bois  fourchue  par  la  pom- 
pe dans  laquelle  entre  la  bringue- 
bale. 

• POTENTAT  : Ceft  le  nom 
qu’on  donne  à tout  Prince  fouve- 
rain  dont  la  puidànce  eft  redouta- 
ble par  la  grandeur  de  fes  forces  , 
& par  le  poids  de  fon  auto.>ité. 

• POTERNE  : C’eft  ainfi 
qu’on  nomme  les  faullès  portes  , 
placées  ordinairement  dans  l’an- 

du  fianc  & de  la  courtine  , 
pour  faire  des  fonies  fecrettes  par 
lefoffif. 

POTIN  , cuivre.  II  y a deux 
fortes  de  pori/t , l’un  qui  eft  de 
bonne  qualité  , compofé  de  cui- 
vre jaune  & de  quelque  partie  de 
cuivre  rouge.  Celui-là  fert  fort 
bien  à la  confedlion  des  pièces 
de  canon  en  y mêlant  d’autre  cui- 
vre rouge  appelléro/ette. 

Mais  il  y a un  autre  potin  ; ce 
font  les  Javures  , qui  fortent  de  la 
fibrique  du  laiton , lelquclles  font 
> incapable^  de  fottSrir  le  marteau. 
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Celui-là  ne  vaut  rien  pour  lei 
pièces. 

• POTS  i feu  i Ce  font  des 
cartouches  de  carton  dont  le  dia- 
mètre & l’épaillèur  font  propor- 
tionnés à la  grollèur  de  fept  lar- 
dons qu’ils  doivent  contenir.  On 
n’en  met  ordinairement  que  ce 
nombre  , qui  s’arrange  en  rond 
mieux  qu’aucun  autre  & remplit 
exaélement  l’intérieur  du  pot , au- 
quel on  donne  cinq  à fix  diamè- 
tres de  hauteur. 

Il  ne  diffère  du  pot  â aigrette 
qu’en  ce  qu’au.licu  de  jet  on  ne 
met  qu’un  fimple  porte-feu  qui  com- 
munique à la  cballè  de  la  garniture. 

• POTS  â feu  d'eau  : Ils  ont 

la  même  forme  & font  compofés 
comme  les  pots  à aigrette.  La  feu- 
le différence  qu’il  y ait  eft  qu’on 
met  un  contrepoids  dcllbus  com- 
me aux  barils.  On  les  garnit  de  ge- 
nouillères & autres  artifices  d’eau  ÿ 
un  jet  chargé  en  brillans  , lié  à un 
lac  de  poudre  , leur  donne  feu  de 
les  jette  en  l’air  , d'où  ils  retom- 
bent pourferpenter  fur  l’eau.  Lorf- 
qu’ils  font  fort  grands,  on  les 
Élit  entièrement  de  bois,  déplu- 
fiours  pièces  liées  & jointes  ea- 
femble  avec  des  cercles  de  fer, 
qui  fervent  auffi  à jetter  des  Salons 
de  carton  , garnis  d’artifice  d’eau 
& d’air.  t 

POUCE  : C’eft  une  me  Turc , qui 
comprend  la  douzième  partie  du 
pied  de  Roi.  Le  pouce  contient 
douze  lignes  , dont  chacune  eft 
large  de  la  groffeur  d’un  grain 
d’orge.  Le  pouce  fuperficiel  quarré 
a cent  quarante-quatre  de  ces  li- 
gnes , & le  pouce  cubique  en  a 
mille  fept  cens  vingt-huit. 

* Pouce  de  pied  cube , eft  un 
parallélipipede  , qui  a pourbafe  un 
pied  quarré  & pour  hauteur  un 
pouce  , 8c  qui  vaut  par  conféquent 
cent  quarame-quatre  pouces  cubes< 
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Pouce  de  pied  querri  , eft  un  rec- 
tangle • qui  a un  pouce  de  bafe  , 
fur  un  pied  de  bailleur , Sc  qui 
vaut  par  tonléqutnt  douce  pouces 
^uairiis.  Pouce  de  coife  cube  clt  un 
paraKCüpjpedc  , qui  a pour  baie 
une  toifc  quanée  de  pour  hauteur 
un  pouce.  Pouce  de  toife  quarrie  , 
cil  un  ceâangle , qui  a un  pouce 
de  bafe  fur  une  toife  de  hauteur  , 
& qui  contient  foixante  - douze 
pouces  quarrés.  Pouce  de  folive  , 
«It  un  parallélipipedc  , qui  a pour 
bafe  un  p'ouce  quarrd  • Sc  pour 
bouteur  la  toife  ; ainfl  un  pouce 
de  folive  ou  une  cheville  ell  la  mê- 
me chofe.  ! 

• POUCE  (f  eau , mefure  en  ufa- 
ge  parmi  les  Fontainiers.  C’ell 
une  ouverture  d’un  pouce  de  dia-  j 
mette  , qui  doit  fournir  , félon 
JA.  Marioitc,[quatorze pintes  d’eau,  j 
mefure  de  Pans,  en  une  minute  , 
huit  cens  quarante  pintes  en  une 
beure  , Sc  vingt  mille  ccnifoixan- 
tc  pintes  en  vingt-quatre  heures. 
Voyez  ce  que  M.  Bélidor  du  à ce 
fujet  dans  la  première  partie  de 
fon  ArchiteElure  hydraulique.,  T. 
J.p.  135. 

POUüRE.  Vu  poudre  eft  l'ame 
des  plus  furies  machines  de  guer- 
re ; il  entre  dans  fa  compofition 
du  falpêtre,  du  charbon  Sc  ou  fou- 
fre.  Il  y a trois  fortes  de  falpêtre 
auquel  l’on  donne  le  rafinement  : 
le  premier  s’appelle  falpêtre  de 
büiiHâge  , c’tft  celui  qui  s’attache 
aux  murailles  des  granges  , des 
étables , des  caves  Sc  autres  lieur 
fuûterrains  j il  fe  fait  connoltre  en 
le  mettant  fur  la  langue  , où  l’on 
lent  une  petite  piquure  comme 
d’un  fel  un  peu  foible  j le  fécond 
falpêtre  vient  de  certains  pays 
étrangers,  qui  en  produifent  abon- 
damment , fur-tout  certaines  cam- 
pagnes des  Indes  où  la  terre  le 
produit  Sc  dont  il  couvre  la  fur- 
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face  : c’eft  de  ces  endroits  qué 
les  Hollandois  tirent  le  leur  ; Ir 
trOifleme  fercnconuedans  les  ter- 
reins  même  des  heus  fodcerrains» 
fui-tout  fl  ce  font  des  endroits  où 
les  animaux  fe  retirent  , lequel  eft 
coniraêié  par  leur  iiente  Sc  leur 
urine.  On  en  trouve  aulii  d.ms  la 
démolition  des  maifons.  * 

Le  falpêtre  bien  travaillé  eft  le 
premier  corps  Sc  le  plus  e/Ièntiel 
pour  faire  de  botmepoudre  : il  ne 
fuflîc  pas  feul , parce  qu’il  brûle 
lans  bruit, fans  eùbrt,  Sc  fanscctic 
im{iétuoritéque  l’on  voit  à la  poudre» 
La  fécondé  matière  elt  le  fou- 
fre  : il  y en  a du  gris  , du  jau- 
ne , Sc  du  verdâtre  : le  gris  eft 
nommé  foufre  vif , parce  qu’il  elt 
comme  il  fort  de  la  terre;  le  jaune 
appellé  foufre  à canon , lîmple- 
meni  à caufe  de  fa  ftgure  , & qu’il 
eft  déjà  purifié  de  la  terre  la  plus 
grofîitre  , eft  le  meilleur  de  tous 
pour  faire  de  la  poudre. 

Le  charbon  qui  elt  la  troifîems 
matière , doit  être  de  bois  de 
•Bourdaine  , autrement  Noirprun  , 
pour  le  meilleur;  celui  de  faule  cil 
allez  bon  , & même  celui  de  cou» 
drier  & d’aune.  C’eft  de  ces  trois 
matières  , que  l'on  compofe  la  pou- 
dre ; tout  autre  mélange  la  gâte, 
plutôt  qu’il  ne  la  rend  bonne , du 
moins  luivant  les  di  verfes  expérien- 
ces qu’on  a faites,  &.  les  dtfférens 
changemens  qu’on  y a apportés. 

On  met  trois  quarts  de  faipê- 
tre  , Sc  l’autre  quart  eft  partagé  cn^; 
tre  le  charbon  &.  le  foufre  , tn  tcllê 
forte  cependant  que  le  charbon  fur- 
pafie  d’un  tant  loit  peu  le  foufre. 
Cette  muiiere  étant  bien  mêlée , 
on  la  tire  du  mortier  , & la  por- 
tant fur  un  criblcjon  la  prefîè  avec 
un  rouleau  de  bois  , par  le  moyen 
duquel  la  matière  en  pallànt  par 
les  petits  trous  du  crible , fe  forme 
en  grains  , tels  qu’on  les  voit;  oti 
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Its  remue  encore  lur  un.  umis  , 
\ifin  de  déparer  la  poudre  d’un  rcfte 
tli  poufficre  qui  n'a  pomr  de  corps: 
c’en  de  cette  poudré  fabriquée  en 
pos  grains  dont-èn  Te  fert  à l’armée . 

■ Car  la  poudre  de' ciiallir , quoi- 
qu'elle ne  l'oit  point  différente  pour 
la  matière  , elle  doit  être  coinpu- 
fée  d’un  falpêrre  d’une  cuite  au- 
'defiusde  celle  dont  on  fait  la  pou- 
dre de  guerre  t d’ailleurs  on  doit 
mettre  moins  d’eau  dans  fa  corn- 
'pofltion  , & un  la  ba  t un  peu  plus 
long-tems.  Le  falpêtrc  doit  être  en 
roche,  après  quoi'  pour  arrondir 
cette  poudre  , quand  elle  a été* 

' paflée  par  un  tamis  plus  An  & plus 
'délié que  le  précédent  , on  la  inet 
dans  plulkurs  barils  qu'on  tourne, 
& dont  le  mouvement  rend  la 
poudre  polie  tout  au  tour.  La  bon- 
ne poudre  n’eft  point  lente  à pren- 
dre feu  , la  fumée  qui  en  fdrt  , 
s’élève  en  colonne  fans  noircir  & 

‘ brûler  ce  qui  la  touche  , 3i  fa  cou- 
leur  doit  être  d’ardoife  , & n’avoir 
rien  de  brillant , lorfqu’on  l’expo- 
fc  au  Soleil. 

Les  lieux  & les  Villes  oii  font 
fîtués  les  moulins  à poudre  du  Roi 
dans  le  Royaume  , font  Acii  r en 
Franche  Comté  , Saint-Médard 
{«tès  Bourdeaux  , Pont-de-Biiis 
près  Breft , Saint-Ponce  près  Char- 
leville,  Colmar  en  Alfacc  , Vunges 
en  Bourgogne  , Eflbne  près  Pans , 
la  Fcrc  en  Picardie  , Saim-Jean- 
d’Angely  en  Saintonge,  Efquiergue 
près  Saint  Orner  , Pont-l’Evéque 
près  Vienne  , Saint-Chamas  près 
Marfeille  , Metz  dans  les  trois 
Evêchés  , CaRelnau  près  Montpel- 
Jier  , Maromme  près  Rouen , 'Tou- 
loufe  en  Languedoc,  Bellerayprès 
Verdun  , Perpignan  en  Rouffillon, 
Saint-Léonard  près  Limoges.  M. 
Micault  cft  Commi  flaire  général 
des  poudres  8c  falpétres.  La  pou- 
dre à canon  a été  inrcntéc  par 
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Benold  Schuartz  Cordelier  Aiie- 
mand,grand  Alcbymifte  en  i J30» 
fous  Philippe  VI.  de  Valois.  ' 

Suivant  plufîeurs  Ordonnances 
les  Entrepreneurs  ne  doivent  em- 
ployer (14ns  la  confiâion  des  pou- 
dres que  du  faipêtre  de  trois  cui- 
tes , bien  deffilé  & dégraiflé , ni 
de  charbon  que  de  celui  de  bois 
de  bourdaine.il  leur  cil  enjoint 
de  taire  battre  les  poudres  dans 
les  mortiers  , du  moins  pendant 
vingt-quatre  heures , & on  ne  doit 
livrer  dans  les  magafîns  aucune 
poudre  à gros  gram  appcllée  pou- 
dre d canon  , niais  de  celle  ap- 
pellée  poudre  d moufquet.  Les  poU* 
dres  fout  éprouvées  dans  les  iriot^ 
tiers  , & ces  mortiers  pointés  à 
quarante-cinq  degrés  d’élévation  « 
font  chargés  de  trois  onces  de 
poudre  , Icfquclles  doivent  porter 
un  boulet  de  foi’^antes  livres  fans 
lamfon  , ni  plateau  au-delè  de  cin- 
quante toifes.  Les  poudres  ne  font 
point  reçues  dans  les  magaiîns 
après  le  radoub , qu’elles  n’aycnt 
été  miles  dans  l'état  oii  trois  onces 
dans  un  dcfdits  mortiers  pouf- 
fent le  boulet  au-delà  de  quarante- 
cinq  toifes. 

On  appelle  poudre  neuve  fur 
mer  , de  la  poudre  qui  n’a  point 
cm-ore  été  portée  à la  mef,  • ‘ 

Le  Turc  fait  travailler  conti- 
nuellement à la  poudre  dans  tout 
les  lieux  de  fa  frontière.  Il  lui  en 
vient  du  Caire  & d’Egypte  , il  en 
acheté  des  Chrétiens , & il  en  a fi 
abondamment,  qu’il  en  confomnie 
plus  à tirer  inutilement  Sc  par  fah- 
laifîc,  que  rAlleiiugnc  & la  Fran* 
ce  enfemble  n’en  emploient  aùx 
ufages  néceflàircs. 

Quand  il  efl  A un  flége  ou  éil 
campagne  , on  cric  tous  les  foirt 
pendant  la  prière  publique,  Alliht 
Allah , c’eft-à-dire.  Dieu , DliU  t 
St  après  ce  cti  » on  fait  brie  faWt 
' N 
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|énénle  de  tout  ce  qui  fe  tfourè 
de  pièces  dans  la  uanchée  • dans 
les  lignes  d’approche  , & dans  les 
aaties  parties  du  camp , ce  qui 
le  pratique  tous  les  jours.  De-ià 
i)  ett  aifé  de  juger  combien  il 
confomme  de  munitions  à plaifir.^ 
Au  refie  fa  poudre  cÜ  excellente  , 
comme  il  paroît  par  le  bruit , la 
force  & la  longueur  des  coups. 

• Pour  bien  conferver  les  pou- 
dres fur  mer  il  feroit  à propos  de 
les  enfermer  dans  des  coffres  dou 
llds  ou  revêtus  de  plomb  : c’eft 
une  expérience  fiite  par  M.  de 
Gcntien  f Capitaine  de  vaiflèau 
dû  Roi.Cet  Officier  ayant  fait  dou- 
bler de  plomb  le  coffre  de  ilribord 
du  vaifftau  qu’il  montoit , pour 
‘dprouver  , fi  la  poudre  & les  gar- 
.gouflcs  de  parclicmin  s’y  conferve- 
roient  mieux  que  dans  les  coffres 
doublés  de  planches  , dont  l’hu> 

.xnidité  pourrit  prefque  toujours 
une  partie  des  gargouflcs  & affoi- 
biit  la  poudre , il  trouva  après  Ton 
voyage  qu’il  n'y  avoir  de  gargouflès 
gâtées  dans  le  coffre  doublé  de 
plomb  que  le  tiers  de  ce  qu’il  y en 
avoir  dans  les  coffres  doublés  de 
. planches.  Ce  fait  ell  rapporté  dans 
rHifiüirc  de  l’Academie  des  Scien 
ces , année  17x6. 

. POUDRE  muette  ,poudre  four- 
de  '■  Elle  le  fait . à ce  qu’on  dit  , 
avec  de  la  poudre  commune  » en 
‘ y ajoutant  du  borax  , & la  pierre 
calamine  • ou  du  fel  armoniac , 
ou  des  taupes  vives  calcinées  ,ou 
. de  la  fécondé  écorce  «le  fureau. 

• C’eft  une  erreur  de  croire 
qu'il  y ait  de  la  poudre  muette  , 
c’eft-à-dire  qui  ne  fallè  aucune 
détonation  , lorfqu’ellc  prend  feu 
dans  un  lieu  enfermé , comme 
dans  un  canon  ou  ailleurs , de  for- 
te qu’elle  s'ouvre  un  paflâgc  , & 
chaflè , par  exemple , un  boulet 
fans  faire  aucun  bruit  ; erfr  tout 
le  monde  lait  que  le  bruit  n’efl 


autre  chofe  , qu’une  agitauon  St 
l’air  dans  un  mouvement  fubit  & 
violent  ; il  ne./peut  ceflèr  ou  di« 
minuct  qu’à  réfute  que  le  mouve- 
ment fe  ralentira  : fur  ce  principe* 
on  voit  claiiément  < qu'en  ôtant 
l'aélivité  de  lapoudre  , on  lui  ôte- 
roît  la  force  de  fe  faite  jour  au 
travers  des  obifacles  qu’on  lui  op- 
pofedans  un  canon,puifqii’cn  ôiant 
ces  obfiacles  * comme  dans  un  fii- 
fil  chargé  de  poudre  , fans  bourre 
ni  bouler  , il  fe  fait  encore  une 
détonation.  On  peut  étendre  plus 
au  loi^  ce  raifonnement  « mais 
fans  s’y  arrêter  davantage  , il  fuf 
fit  de  dire  que  c'eft  l'invention 
des  arquebufes  à vent  qui  a donqd 
lieu  à ce  faux  bruit  répandu  dans 
le  peuple  qu’il  y a de  la  poudre 
muette  , c’eft-à-dire  qui  ne  fait 
point  de  bruit  dans  un  cançn.  U 
s'eft  trouvé  néanmoins  des  gens 
qui  ont  cherché  les  moyens  de  fai- 
re une  poudre  muette  t mais  leurs 
compofiiions  ne  font  que  dimi- 
nuer le  bruit  au  préjudice  de  la  for- 
ce ; par  conféquent  ce  feroit  gâtée 
la  poudre  fûrement , que  d’y  mê- 
ler d’autres  ingrédiens  que  les  na- 
turels. 

•POUDRE  fulminante.  Or» 
appelle  ainfi  une  compofition  de 
trois  parties  de  falpêrrc  , de  deux 
parties  de  fel  de  tartre  , & d’une 
partie  de  foufre  * pilées  & incor- 
porées enfemble  ; fi  on  la  met 
dans  une  cuillier  de  fer  ou  d’ar- 
gent fur  un  petit  feu  pendant  un 
quart  d’heure,  ou  une  petite  de- 
mi-heure, elle  s’enflamme , Sc  fait 
une  fi  grande  détonation , qu’un 
gros  de  eewe  poudre  fùlminc  , ëc 
fait  prefqu’aiitant  de  bruit  qu'un 
canon  , ce  qui  lui  a donné  le  nom 
de  poudre  fulminante.  Elle  a deux 
cfieis  particuliers  , différens  de 
ceux  de  la  poudre  à canon  ; l’uq  , 
qu’ello  fait  un  fi  grand  bru^t  fans 
être  enferinée , qu’elle  perce  , pour 
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tnhfi  (Titc  tes  oreilla  ; l’autre  • 
i^u’au  contraire  de  la  pcvdrt  à ca- 
non , clic  agit  du  haut  en  bas  d’une 
telle  force , qu'elle  perce  une  cuil- 
ücr  de  cuivre , celles  de  fer  rd- 
dîftcnt  davantage. 

Comme  l’effirt  de  cette  pouire 
vient  de  IVtroiie  liaifon  des  par- 
ties du  tartre  avec  te  falpêtre  & le 
foufre  ; il  réfultc  <jue  fi  l’on  fait 
chauflfcr  ces  matières  à un  trop 
grand  feu  , elle  produit  beaucoup 
moins  d’efiet  dans  fa  détonation , 
parce  qu'elles  ont  été  trop  agitées 
pour  pouvoir  fe  lier  intimement. 

On  fait  aufii  pareille  ebofe  avec 
de  Pot  , ce  qu'on  appelle  de  l’or 
fulmintua  , dont  on  trouve  le  fc- 
cret  & les  efiêts  expliqués  dans  la 
chymie  de  l’Emery.  L'une  & l’au- 
»re  de  ces  poudres  ne  font  que  des 
curiofiiés  de  phyfique  , inutiles 
pour  les  feux  d’artifice , de  guerre 
& dcfpeéfacle. 

POUDRIER  ; C’eft  une  horloge 
de  fable  , dont  on  fc  fen  fur  met, 
qui  doit  durer  une  demi-heure. 

• POUF  : C’eft  le  nom  que  tes 
Mégres'd’Afriquc  donnent  aux  ar- 
mex  à feu  , parce  qu’il  en  exprime 
le  bruit.  ' 

POUGE  ou  page  * “terme  de 
marine.  Voyep  ARRIVE-TOUT. 

POUOER  ou  mouler  en  poupe  , 
ternie  de  marine  , cft  &ire  vent 
arriéré. 

POULAINE  OH  iperon  , terme 
fie  marine.  Voyep  EPERON.  C’eft 
au  bas  de  la  poultànt  > contre  l’é- 
trave I que  l’on  va  laver  & bkih- 
chir  le  linge  & fatisfaire  aux  né- 
ceflkét  de  la  digeftion. 

POULAINS , ètmtes.  Les  pou- 
lains tiennent  l’étrave  du  vaiilcau , 
dans  te  tems,  qu’il  eft  fur  le  chan- 
tier. On  ôte  ces  poulains  , ou  ces 
étances  , tes  derniers  , quand  on 
veut  mente  le  vaifièau  à l’eau. 

' POULfVaiN  t On  éctafe  de  la 
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poudre  pour  amorcer  kt  piécca  « 
& l\>n  en  fait  même  queiquefbte 
des  trafnéN  un  peu  longues  fiir  te 
corps  de  la  pièce,  quand  la  lumière 
eft  trop  ouverte, & que  l’on  ctaim 
qu’en  prenant  feu  la  poudre  ne  jetre 
en  l’air  te  Iwutc-teu  du  Canontef. 
Cette  poudre  écrafée  , quieftfou* 
vent  la  plus  fine  s’appelle  poulevri/i. 

POULIE  : C'eft  un  corps  rond* 
fait  de  bois  , ou  de  métal  en  for- 
me de  difque  , ou  d’afliete  avec  un 
creux  tout  autour  pour  entortillée 
une  corde.  Elle  a un  trou  dans  te 
centre  , pour  y paficr  un  aiflicu  , 
autour  duquel  elle  tourne.  Lès  pott- 
lies  font  nécellàires  dans  l’atttlie* 
rie,comme  pour  enlever  tes  machi- 
nex  de  ^erre.  On  s'en  tert  dates 
tes  vaifiéaux  t on  s’en  fertaulB  auk 
grues  , engins , & autres  machr- 
ncs  • pour  empêcher  que  les  cor- 
dages ne  fe  frottent  en  élevant  de» 
fardeaux.  La  poulie  eft  emboitéb 
dans  ce  qu’on  appelle  écharpe,  o* 
moufle  t & par  ce  terme  Aepoulitt 
on  cüiiiprcnd  le  tout  enfembte  * 
fçavoir  le  moufle , la  poulie , od 
rouet  , fc  railfibu. 

Il  y a diverfes  fortes  Aepouliek 
félon  les  divers  ufages  , auxquels 
elles  font  deftinées.  Les  unes  font 
longues , les  autres  rondes.  Il  f 
en  a qui  ont  deux  ^ trois  & quatre 
roues  tes  unes  fur  les  autres  , fit 
on  les  appelle  de  doubles  poulien 
Les  unes  font  frappées  , les  autre» 
s’ôtent , & fe  remettent.  La  plu* 
part  font  frappées  par-dellhs , ou 
par-defibus , & quelqties-unes  1» 
font  pat  ces  deux  endroits.  Les 
plus  petites  font  dans  une  étrope» 
qui  les  (ufpend  par  le  mopen  d’une 
goujure  , ou  entaille,  qu'elles  ont 
au  côté  , & où  l'étrope  entre.  Il  y 
en  a qui  font  tenues  pat  des  crocs  « 
& elles  s’ôtent , & fe  remCitenU 
On  ftiit  les  rouea  du  boU  te  plus 
folide  > fc  ie  plus  uni , fc  aufli  de 
Nij 
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/cuivre.  Quelques  uns  veu'ent  que 
l'on  donne  de  large  aiu  foulies 
deux  fois  la  grolTeur  ou  récendue 
de  la  rondeur  des  cordes  qui  doi> 
Tcm  pafTer  dans  les  poulies.  II  y 
« des  poulies  liinples  , des  poulies 
de  paim  , des  poulies  X trois 
-fouets  > de  des  poulies  commu- 
nies. La  poulie  Jimple  clt  un  mou- 
fio  , où  il  y a lealcment  une  pou- 
lie. La  poulie  double  eft  celle  où 
il  y en  a deux  lur  un  aiffieu , l’une 
, à c6té  de  l’autre.  La  poulie  de 
■palan  e(l  un  mou/le  double  où  il 
y a deux  poulies  l’une  fur  l’autre , 
quelquefois  trois  , Si  quelquefois 
•jufqu’à  quatre. 

_ POUl'E , cft  l’arriere  d’un  vaif- 
feau.  Avoir  le  vent  en  poupe , eft 
faire  vent  arrière  , & porter  à 
droiture  également  entre  deux 
-dcoures. 

POUPE  quarrée  , Vaifleaux  à 
■poupe  quarree , c’eft-à-dire  qui  ont 
farcafle  bâtie  félon  la  largeur  & 
la  ftrudhirc  des  grands  vaifleaux 
de  guerre,  Louis  XIV.  en  167). 
ordonna  qu'à  l’avenir  la  poupe  de 
fes  vaifleaux  feroit  ronde  au-def- 
fous  de  la  liflè  de  Hourdy,  & non 
qnarrée  , comme  il  avoit  été  pra- 
tiqué julqu’alors.  L’Ordonnance 
fut  faite  à Nancy. 

, • POURSUIVANS  d’armes  : 
Ceft  le  nom  qu’on  donnoit  au- 
trefois à des  Gentilshommes  qui 
fe  propofant  d’obtenir  un  office 
de  Hérault , en  faifoient  l'exercice 
pendant  fept  ans , comme  une  cf- 
pece  d’apprentiflàge. 

* Ils  étoient  de  la  dépendance 
des  Héraults  , & afliftoient  à leur 
chapitre..  On  les  baptifoit  dans  les 
fêtes  folemnelles  , après  le  fouperi 
de  quelque  nom  gaillard  , comme 
Joli-coeur,  Ver-luijant , Sans-men- 
tir  , Gaillardec , Beau-fembUuit , 
Hauc-le-pied  , &c.  Leurs  cottes 
d’armes  étoient  diflérentci  de  cel- 
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les  des  Héraults,  & ils  avolent  del 
hâtons  fans  ornement.  Le  détail 
des  fonâiuns  de  leur  miniftere 
eft  amplement  expliqué  dans  un 
Manuferit  cuinpofé  par  René  d’An- 
jou , Roi  de  Sicile  , qui  fe  con- 
ferve  à la  biblioth^ue  du  Roi. 
Dans  un  état  de  Fiance  , fait  & 
arreté  en  1 644.  il  y a trois  Pour» 
fuivans  d’armes , le  premier  ayant 
SCO  I.  de  gages  , & les  autres  cha-. 
cun  100  livres.  La  cérémonie  de 
l’inftituiion  des  Pourjuivans  d’ar- 
mes étoit  des  plus  folemnelles.  Ils 
étoient  préfentés  par  un  Hérault 
d'armes  , en  habit  de  cérémonie  , 
à leur  Seigneur  & Maître , pour 
être  nommés.  Ils  ne  dévoient  point 
être  faits  à une  moindre  fête  qu’un 
Dimanche.  Le  Hérault  d'armes  les 
conduifoit  par  la  main  au  Sei« 
gneur , de  en  préfence  de  plufieurs 
témoins  appcilés  à cet  effet , il  lui 
demandoit  quel  nom  il  lui  plaifoit 
que  portât  fort  Pourjuivant  d'ar- 
mes , & le  Seigneur  l’ayant  dé- 
claré , le  Hérault  l’appclloit  de  ce 
nom.  Ces  noms  arbitraires  conte- 
noient  fouvent  des  devifes  énig- 
matiques , qu’on  appliqitoit  aux 
Pourjuivans  d’armes , pour  les  dif* 
tinguer.  J1  y «n  a plufieurs  exem- 
I pies  dans  les.  autres  titres. 

* POURTOUR  , terme  d’ar- 
chiteâure  , qui  fe  dit  de  l’étendue 
du  tour  ou  de  la  circonférence 
d’un  efpace.  C’eft  ce  que  les  Géo- 
mètres appellent  périphérie, t la 
pourtour  d’un  ,dôme , d'une  colon- 
ne , &c. 

POUSSE  rEARRK  î C’eft  un 
commandement  qu’on  fait  à ceux 
qui  dans-un  vaiflèau  virent  au  ca- 
beftan  , pour  obliger  h travaillée 
plus  fortement,  , 

- •,  POUSSÉE  » terme  d’architec- 
ture. On  appelle  poujfée  d'une  vcâr 
te , l’cSort  que  fon  poids  lui  fait 
faire  contre  les  piurs  fur  Iclquels 
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clk  eft  bltie.  C’cft  aufli  l'eflort  I eft  d'une  fi  grande  étendue,  qu'un 
que  fait  un  arc  ou  une  voûte  pour  I eft  obligé  de  fe  fetvir  de  cet  expé-' 
Natter  fes  piédroits  de  l’à  plomb  I dient  pour  foulager  la  portée  de  la 
où  dn  ks  a élevés  , & qu'on  re*  I poutre  , en  faifant  un  faux  plan» 
tient  par  des  contrefiirts.  Plus  un  cher  par>de/Tus  l'armature.  Poutre 
arc  eif  furbaillé  , plus  il  a AelfeuilÙe,  eft  celle  qui  a des  feuil»- 
pou/fée.  Ce  mot  fe  dit  encore  de  j litres  , ou  des  entailles  , pour  por- 
l'elibrt  que  font  les  terres  d'un  I ter  par  encadrement  les  bouts  des 
rempart , d'un  quai  ou  d’une  ter*  I folives.  Poutre  quarderonnie , eft 
rafle , contre  le  revêtement  de  mâ- 1 celle  fur  les  arrêtes  de  laquelle  on 
çonoerie  qui  les  fuuticnt.  J^oyep  | aura  pofé  un  quart  de  rond  , une  ’ 
for  la poujfée  des  terres , la  Science  I doucine  , ou  quelque  moulure  en-' 
des  Ingénieurs , Livre  I.  I tre  deux  filets  ; ce  qui  fe  fait  plu-' 

• POUSSER.  En  terme  de  me- 1 tôt  pour  ôtes  la  flache , que  par> 
nuiferic  , poujfer  i la  main  , c’eft  1 ornement. 

travailler  des  moulures  à la  main.  I Les  poutres  d’un  plancher  font* 
On  emploie  la  même  expreflîon  I peuplées  de  folives  efpacées. 
pour  les  ouvrages  en  plâtre  à la  I * POUTRELLE,  petite  poutre 
main.  I de  dix  ou  douze  pouces  d’équar- 

Les  Architeôes  difent  qu’un  mur  | riflàge  , qui  fert  i porter  un  médio- 
pouffe  au  vuide  , pour  dire  qu'il  I cre  plancher , & à d’autres  ufages. 
ftit  ventre.  I PR  AME  : C’cft  une  forte  de 

POUSSIER,  eft  ce  qui  refte  de  j barque  ou  bateau  dont  on  fe  ferc 
la  poudre  après  le  grain  formé  | dans  les  canaux, 
par  le  tamis  , ou  quand  la  poudre  j PRATIQUE  , en  terme  de  ma-r 
a été  remuée , & que  le  grain  s’en  | rine  , fignifie  traite , communica- 
cll  froiflé  à découvert.  i tion , & commerce.  On  dit,  avoir 

• POUSSIER  : Les  Artificiers  | pratique  avec  des  Inlulaires , c'eft- 

nomment  ainfi  la  poudre  pilée  & 1 à-dire  , commercer  avec  eux.  î 
tamiféc  dont  ils  ic  fervent  dans!  • PRECEINTES , en  terme  de’ 
leurs  compofitions.  ^ I marine  , font  de  longues  pièces  de 

POUSSOLANE  : Cett  une  ef-  j bois  qui  lient  les  vaifleaux  par  le 
pece  de  terre  rougeâtre  , qui  tire  I dehors  de  l’avant  à Varricre. 
fon  nom  de  Pouzzoleen  Italie  où  | • PREFET  : C’étoit  autrefois 

elle  fe  trouve  , Sc  qui  , mêlée  avec  | le  titre  d’un  des  premiers  Mi^if-. 
de  la  chaux  , fait  un  mortier  qui  1 trats  de  Rome  , & de  divers  Offi- 
durcit  à l’eau.  j ces  moins  confidérables.  On  nom- 

• POUTRE  ; Les  plus  grofics  1 moit  Préfet  du  Prétoire  le  chef  de 

pièces  de  bois  qui  entrent  dans  les  I la  légion  Prétorienne  deftinée  à U 
liâumens  , s’appellent  poutres  , & I garde  des  Empereurs.  > 

fuutiennent  les  travées  des  plan-  j PRELART  , terme  de  marine , 
chers.  Il  y en  a de  différentes  j eft  une  toile  goudronnée  qu'on 
longueurs  & groflêurs.  Poutre  ar^  I met  fur  les  cailîebotis , fronieaax  ,> 
lôir  eft  celle  fur  quoi  font  affein*  i panneaux , efcaliers , & autres  en- 
hiées  deux  décharges  en  about  ayec  I droits  oiivens  de  cha(]ue  vaiflèau. 
une  clef  , retenues  par  des  liens  dç  • PRELONGE  : C’eft  le  nom 
fça-  qui  fe  pratique  quand  «n  qu'on  donne  à un  long  8c  gros  cor* 
veut  .faire  porter  à . faux  un  mur  dage  qui  fert  à traîner  le  canota 
^.geffod  ^ ou  lor^ue.icj^qcber  fur  k$  momagncti  \ ; 
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PRENDRE  : Ce  terme  eft  ml- 
litaire.  On  dit  ; f rendre  lus  Villes 
d'aAàuc , par  famine  , âcc.  prendre 
des  quartiers  de  rafratchiiiemens  , 
&c.  prendre  fon  ennemi  par  der- 
rière , &c.  Ceft  au(n  un  terme 
de  marine-  On  dit  : prendre  vent 
devant , c’eft-à-dire  que  le  vent  fe 
jette  fur  les  voiles  d’un  vaiilèau  , 
fans  qu’on  le  veuille  : prendre  un 
rit  I qui  eft  raccourcir  la  voile  à 
une  hauteur  déterminée  ; prendre 
boflê  , qui  eft  l'amarrer  : prendre 
cha/Iè  , prendre  terre  , &c. 

PRENEUR  , vaijffeau  preneur  : 
Ctft  un  vaiilèau  qui  a fait  une 
prife. 

PREPARATIFS  de  guerre  : 
lis  ne  le  peuvent  &ire  fans  éclat  ; 
mais-  on  cherche  des  prétextes  fpé 
cieux  pour  les  colorer.  ' 

Les  chofet  nécellàires  pour  faire 
Ja  guerre  ne  s’achètent , ne  fc  con- 
duifent  & ne  fe  fotK  qu’avec  le 
«ems. 

Dans  les  troubles  le  «ems  raan- 
q[ue , les  moyens  , 8c  même  l’ap- 
j^ication  , qui  eft  diftraite  çà  8c 
là.  Le  prix  des  chofes  augmente  ; 
les  pays  par  où  l’on  pailè  , & qui 
devroient  fournir  des  charriots  , 
ÿcn  acquittent  mal.  La  confuiion, 
l’inquiéiudc  qu’on  a de  fauver  fes ef- 
fets , l’aigreur  deseiprks,  la  crainte 
de  s'engager  dans  les  troubles , ren- 
dent les  préparatifs  quelquefois 
plus  contraires  que  fovorables  : 
l’ennemi  meme  peut  empêcher  les 
poftages  , & conjeéhirer  ce  qui 
vous  manque,  & quels  deilèins 
wtis  avez. 

Henri  IV.  s’étant  mît  dans  la 
tête  «m  vafte  deilèin,  avant  que 
de  l’esécuter  , s’y  difpofa  pendant 
plufteurs  années.  Louis  XIV.  ayant 
réfohi  d’entrer  en  Italie  l’an  i<56j. 
envoya  des  Commiilàires  l’année 
précédente'  pour  s’y  pourvoir  de 
grains , dcfourtageS't'd^ifiérie, 
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d©  quartiers  , & autres  chofcs  ftlll-' 
blables  i 8c  en  1^6^.  avant  que' 
de  fe  mettre  en  campagne  pour 
la  conquête  des  Pays-Bas,  il  mit 
ordre  aux  affaires  de  fon  Royau» 
me  & de  fes  Finances , remplit  fes 
coffres , augmenta  fon  armée  , 8c 
par  ces  précautions , & plufienrs 
autres  , il  alfîira  le  (ùccès  de  fon 
entreprife. 

En  un  mot  un  long  appareil  pro' 
duit  une  prompte  viftoire.  C’étoit 
une  maxime  parmi  les  Romains , 
qui  eft  encore  fuiviechez  lesTurcs, 
de  faire  de  grofles  & courtes  guer- 
res ; & c’eft  un  proverbe  commun, 
u'un  homme  Jiige  ne  doit  pas  s’em- 
arquer  fans  bijeuie,  ' 

PRÈS  plein  : C’eft  un  com- 
raandemciu  que  l’on  fait  au  Piloïc- 
d’un  vaiilèau  , eu  au  Timonier 
d’aller  au  plus  près  do  vent , mais 
de  façon  que  les  voiles  foient  too>: 
jours  pleines.  , 

PRESENTER  : Ce  terme  eft  ^ 
marin.  On  dit  : préfenttr  au  vent, 
prifenter  la  grande  bouline  , prt- 
Jenter  le  cap  à la  lame , prijentir 
un  bordaçe , prifenter  un  membre. 

• PRESENTER  : Tesme  qui  , 
félon  les  Ouvrieis,  Oguifie  pofer 
une  piece  de  bois  , une  barre  de 
fer  , ou  toute  autre  ebofe , pour 
connoftre  il  elle  conviendra  à la 
place  à laquelle  elle  eft  defttnée  , 
afin  de  la  réformer  & de  la  ren- 
dre jufte  , avant  que  l’aiCirer  à 
demeure. 

i PRESSER’,  en  terme  de  ma- 
rine : C’eft  contraindre  les  Ma- 
riniers à fcrvir  fur  les  navires  de' 
guerre.  Cette  façon  de  parler  eft' 
Angloife  : oft  dit  en  Franc©,  fer- 
mer les  ports  , mettre  un  em-' 
bargo.  : • 

- PRESTATION  i*  ^nenti 
tes  Omcie^S  né  peovenr  raire  • le» 
fonftHms-dc  ieure-cliérgcst  ni  lu# 
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ftf^t  ^ I«un  appointemens , iànt  ^ 
avoir  prêté  le  (erment.  Le  droit 
cft  attribué  aux  fcols  Commiflàires 
provinciaux  qui  font  employé*  : ils 
donnent  un  certificat  de  la  frtfia- 
tion.  Les  OAciers  reçus  à l'armée 
a’ont  rien  à payer  pour  le  droit 
de  ferment  , non  plus  que  ceux 
qui  font  rétablis  en  leurs  charges , 
après  avoir  été  caflés.  Les  Com- 
miflàires  ordinaires  doivent  à 
l'armée  recevoir  le  ferment  des 
Officiers  qui  ne  juftifient  pas  l'a- 
voir prêté  : ils  leur  en  donnent 
des  certificats , fans  exiger  aucun 
droit. 

Ce  droit  eft  fixé  pour  un  Colo- 
nel d’infanterie  ou  de  Cavalerie  , 
i livres  ; pour  un  Colonel  de 
Dragons  , à 45  livres  ; pour  un 
Lieutenant  - Colonel  , un  Major 
d’infanterie  ou  de  Cavalerie  • & 
pour  un  Capitaine  de  Cavalerie  , 
& 40  livres  ; pour  un  Lieutenant- 
Colonel  • Major  ou  Capitaine  de 
Dragons  , fi  36  livres  ; pour  un 
Capitaine  ou  Aide-Major  d’infan- 
terie , un  Aide-Major  ou  Lieute- 
nant de  Cavalerie  , à 30  livres  ; 
pour  chaque  Lieutenant  ou  Aide- 
Major  de  Dragons  1 fi  *5  livres  ; 
pour  un  Lieutenant  d’infanterie  , 
ou  un  Cornette  de  Cavalerie , fi  10 
livre*  ; pour  un  Cornette  de  Dra- 
gons , fi  18  livres  ; pour  un  SouS' 
Lieutenant  d’infanterie,  ou  un  En- 
Icigne.,  fi  15  livres. 

PRÊT  , eft  le  payement  de  fol- 
de  que  le  Roi  fait  faire  par  avance 
de  cinq  jours  en  cinq  jours  fi  fes 
troupes.  On  dit , payer  le  préc , re- 
cevoir le  prie , toucher  le  prit. 

C'eft  aux  Sergent  fi  faire  le  prit 
A leur  compagnie  conjointement 
avec  leurs  Officiers,  lit  doivent 
examiner  avec  exaâitude  fi  ehaque 
Soldat  n’a  rien  perdu  de  fon  ar- 
«nAïuqt-OH  de  ioa  ItakùUcaeiu , 
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afin  de  le  fitire  réparer  fi  fes  dé< 
pens  , en  lui  retenant  un  fol  de 
demi  de  fa  paye  , jufqu'fi  ce  qu’i| 
ait  de  quoi  payer  ce  qui  lui  man- 
que ; & s'il  y a de  la  &ute  04 
de  la  négligence  du  Soldat  , 04 
le  met  en  prifon  pour  le  rendre 
foigneux.  Lorfque  les  Seigens  exé' 
ciM^t  cela  régulièrement , il  nç 
manque  jamais  rien  fi  leurs  trou- 
pes, dt  un  régiment  eft  toujours 
bien  entretenu.  Aufli  c’eft  aux  Set^ 
gens  que  l’on  doit  s’en  prendre  , 
quand  on  trouve  quelque  chofe  à 
redire  fi  leurs  compagnies. 

Il  eft  bon  que  de  tems  en  temt 
du  moins  les  Officiers  fu  baltemes 
fafibnt  fitire  en  leur  préfence  le 
prit  aux  Sergens  , qu’ils  falTetK 
aflëmbler  leurs  Soldau  par  cham- 
brées , avec  leurs  armes  de  baga- 
ges , dans  leur  logeinenc  , poui 
examiner  s’il  ne  leur  manque  rieiig 
enluite  ils  font  donner  le  prit  au 
chef  de  chaque  chambrée  qui  en 
eft  l'cDconoine.  Lorfqu’il  y a quel- 
que Soldat  malade  , il  doit  le  faire 
porter  a l'hôpital  le  jour  du  prit  » 
lâns  attendre  au  lendemain.  Au 
moyen  de  ces  attentions  , un 
giment  eft  toujours  bien  tenu  , dt 
tout  en  dure  davantage.  Les  Offi- 
ciers fubaltemes  doivent  aller  ren- 
dre compte  à leurs  Capitaine*  de  , 
ce  qu'ils  ont  trouvé  fi  rétablir  dans 
leurs  compagnies  ; de  fi  les  Ca- 
pitaines négligeaient  d\  remédier, 
ils  ne  fçautuient  fe  difpenfer  d'en 
donner  avis  an  Commandant  ou 
au  Major  du  régiment.  Le  Capi- 
taine doit  auffi  de  tems  en  tenu 
faire  le  prit  fi  fa  compagnie , con- 
jointement avec  fes  Officiers  fubai- 
ternes  de  fes  Sergens  ; du  moins 
il  doit  le  foire  faire  quelquefois 
devant  lui  avec  toutes  les  circonf- 
tances  néccflàires  ; & lorfqu’il  ne 
trouve  pas  fi  propos  de  prendre  ce 
foin  luhmêinr  « it  tenii  ia 
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main  à ce  qu’en  lui  rende  nn  comp- 
te exaél  de  tout  ce  qui  a dtd  fait 
là-defTuSi  S’il  elt  obligé  de  s’ab- 
femcr  , il  charge  un  Officier  de  fa 
compagnie  de  tenir  un  état  jiifte 
de  la  recette  & de  la  dépenl'c  i 
pour  kii  en  rendre  compte  à Ion 
retour  , & être  en  état  lui- même 
de  faire  le  compte  i fes  Soldai». 

PR  üf  de  la  Cavalerie  : Le  Ma- 
jor , ou  Aide-Major  dans  la  Ca- 
valerie , fait  le  prie  au  Maréchal 
des  Logis  de  chaque  compagnie 
de  fon  régiment.  Celui-ci  paye  les 
Cavaliers  tous  les  quinze  jours  en 
jarni'on  , & tous  les  dix  jours  en 
campagne.  Les  Brigadiers,  en  l’ab- 
fcnce  ou  maladie  des  Maréchaux 
des  Logis  • font  obligés  à leurs 
mêmes  fondions.  Ils  font  le  prit 
aux  Cavaliers  ; ils  tiennent  un 
état  des  noms  & ancienneté  des 
Cavaliers  de  leurs  compagnies , ils 
les  commandent , &c. 

I 

Ün  Soldat  convaincu  d’avoir 
volé  le  prit  de  fon  Camarade  , 
doit , par  l’Ordonnance  du  pre- 
inict  Juillet  171T.  être  condamné! 
mort , ou  aux  galères  perpétuelles , 
fuiuant  lescirconftances  du  cas. Par 
tin  règlement  fait  pour  les  Gardes 
Françoifes  en  garniion  à Paris  , il 

défendu  au.x  Sergens  de  faire 
le  prit  à leurs  compagnies  dans  un 
.cabaret , pour  obliger  les  Soldats 
à y aller  boire.  Si  quelqu'un  le 
fait  , le  Major  doit  les  envoyer 
en  prifon  , & en  avertir  le  Colo- 
nel , ou  le  Commandant  du  Corps 
en  fon  abfencc  , pogr  interdire  le- 
dit Sergent , & en  avertir  Sa  Ma- 
jefté. 

* PRETOIRE  : Palais  du  Pré- 
feitr  de  l’ancientK  Rome , qui  étoit 
atiffi  le  lieu  oii  il  rendoit  la  Juf- 
ticc;  Dans  la  fuite  on  donna  ce 
nwn  ê 1a  k(hc  du  Géndrai  d’ar- 
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' mée  J où  s’aflèmbloit  le  Confeif 

de  guerre. 

* PRETORIENS  : Gardes  det 
Empereurs  Romains  , choifis  d’a- 
bord par  Scipion  l’Africain  entre 
les  plus  braves  Soldats  de  l’arntée# 
& divifés  enfuite  par  Augufte  en 
pliifieurs  Corps,  avec  deux  Officiert 
pour  les  commander.  Leur  paye 
étoit  double  de  cc'le  des  autres  Sol- 
dats , & leur  nombre  d’environ 
dix  mille  , en  neuf  ou  dix  cohor- 
tes. Ils  avoient  beaucoup  de  part 
à toutes  les  révolutions  de  l'Em- 
pire. ' 

PREVOST  ; Nous  connoiflônt 
en  France  le  P rêvât  général  de 
la  Connétablie , le  Prévôt  de  l'H6- 
tel  de  Sa  Majefté  , le  Prévôt  géné- 
ral de  l’ifle  de  France  , le  Prtvâe 
général  des  Monnoies , les  Prevâtt 
appellés  autrefois  provinciaux  , & 
qu'on  appelle  aujourd’hui  Prévôts 
des  Marickauÿees,  Les  regimens 
qui  ont  grand  Etat  - Major  , ont 
encore'  cl>acun  un  Prévôt  particu- 
lier , qui  marche  à la  fuite  du  ré- 
giment. 

PREVOST  Général  de  fa  Cofh- 
nitaHit , Gendarmerie  6*  Mari- 
ckaujpie  de  France  , camps  6*  an- 
mies  de  Sa  Majejlé-  Pour  trouver 
l’origine  de  cette  charge  , il  faut 
remonter  à celle  dé  Connétable  de 
France  , établie  dès  la  deuxieme 
Race  , qui  , œinme  je  l’ai  dit  au 
mot  de  Connétable , a fuccédé  k 
celle  de  Grand  Sénéchal  de  Fran- 
ce. Lors  de  rétabliflement  de  cette 
charge  , nos  Rois  lui  accordèrent  • 
pour  l’exécurion  de  fes  ordres  , 
une  compagnie  d'Ordonndnce  at- 
tachée a fa  perfonüe  (y  d fa  fuite- 
C’eft  la  même  qui  s’eft  perpétuée 
jufqu’à  ce  jour  ; car  quand  la- char- 
ge de  Connétable  a été  fupprimée 
parl’Edit  de  Janvier  W5ar.  Icsfbncfc 
rions  en  ont  été  réunies  à celles 
dos  Maréchaux  de  France  «dom-lt 
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çwmieT  le  repréfentc , & cTies  Ic- 
«jtiCl  le  PrevSt  général  de  la  Con- 
nétablic  , &c.  a un  Corps  - de- 
garde  établi  oîi  elle  &it  journelle- 
ihent  fon  fcrvice  ; ce  <)ui  • non- 
obdant  la  fupprellion  de  la  charge 
de  ‘ Connétable  , a toujours  fait 
conferver  à l'Officier  qui  ed  à la 
tête  de  cette  compagnie  , le  titre 
de  Prévôt  général  de  la  Conné- 
tablie  , Gendarmerie  de  France  , 
camps  (y  armées  de  Sa  Majeflé  ; 
on  y a feulement  ajouté  , (y  Ma- 
réchauffées  de  France. 

On  trouve  cette  charge  déjl»  exif- 
tante  fous  le  régné  de  Henri  II. 
avec  le  titre  de  grand  Prévôt  de 
la  Connétablie  (y  Maréchauffée  de 
France.  Cet  office  donne  à celui 
qui  en  cd  revêtu  , le  titre  & le 
rang  de  Meftre  de  camp  de  Cava- 
lerie. Il  a infpeélion  fur  toutes  les 
Maréchauflées  du  Royaume  , & fa 
compagnie  ed  la  première  , c'ed- 
ji  dire,  la  Colonelle  de  toutes  les 
autres  de  cette  efpece.  Il  ed  né 
Prévôt  dans  les  camps  & armées 
du  Roi  pendant  la  guerre  : il  com- 
met les  autres  Prévôts  pour  les 
autres  armées.  Quand  il  ed  em- 
ployé à l^rmée  , il  a fon  logement 
à la  fuite  de  la  Cour  , & aux  camps 
& armées  ; il  ed  logé  immédia- 
tement après  le  Maréchal  général 
des  Logis  de  l’armée. 

Il  nomme  & préfente  au  Roi 
tons  les  Officiers  & Gardes  de  fa 
compagnie , qui  obtiennent,  fur  fa 
nomination , de^  provifions  en 
Chancellerie  , & il  a féance  & voix 
délibérative  à la  Connétablie  du 
Palais.  Il  commande  les  Maré-* 
chauflées  , quand  elles  fonr  adèm- 
blées  , comme  lorfquc  le  Roi  com- 
mande le  ban  & l’arriere-batî. 

Il  veille  à ce  que  les  Ordonnan- 
ces militaires  Ibient  obfervées.  Il 
Connoît  de  tous  cas  prevôtaux  , & 
«HntM  auribuét  aiuc<  Juge*  estmot* 
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dinaires.  Il  ed  Juge  en  derniet 
relTbn , civil  & criminel  , & de 
police,  dans  les  camps  & arméest 
où  il  met  le  taux  aux  vivres  , & 
donne  les  palîèports  aux  Mar- 
chands , Munitionnaires,  Artifans 
& autres  fuivans  les  armées.  Il 
connoît  de  renterrinement  des 
Brevets  de  grâce  accordés  aux  Dé- 
ferteurs  : c’ed  ce  qui  ed  porté  dans 
l’Ordonnance  du  mofs  d’Avril 
i6Bi. 

Ce  Prévôt  général  de  la  Cenné- 
tablif , &c.  a fous  lui  les  Officiers 
fuivans  ; trois  Lieutenans  d’épée  , 
qui  ont  par  leur  charge  le  titre 
d’Ecuyer  , Conseiller  du  Roi  ; un 
Affefftur  , un  Procureur  du  Roi  , 
un  Greffier  , quatre  Exempts , qua- 
rante-huit Gardes  , y compris  le 
T rompette.  Cette  compagnie  a un 
Commiflàire  & un  Contrôleur.  A 
Parmée  , ces  Officiers  ont  d’ex- 
traordinaire par  mois  , le  Lieute' 
nant  , 150  livres  ; le  Procureur 
du  Roi , 100  livres  ; les  Exempts, 

60  livres  ; le  Greffier,  60  livres; 
les  Gardes  , 25  livres.  Les  Offi- 
ciers d’épée  de  cette  compagnie 
moment  la  garde  , &*'  font  le  fer- 
vice  auprès  de  l’ancien  Maréchal 
de  France  repréfentant  le  Conné- 
table. Ils  font  commis  à la  garde 
des  petfonnes  de  qualité  , Gentils-  , 
hommes  ou  Officiers  qui  ont  des 
démêlés  ; & le  Prévôt  général  af- 
fidé , chez  l'ancien  Maréchal  de 
France  , aux  aflèmhlées  qui  s’y 
tiennent  au  fujet  de  ces  démê- 
lés. 

Les  Gardes  portent  le  hoqueton 
: d’orfiJvterle  h fond  bleu  : pour  de- 
vife.,  la  première  lettre  du  nom 
I du  Roi  , qui  ed  une  L.  courons 
née  , côtoyée  de  deux  mains  droi- 
tes armées  de  gantelets  , fleurde- 
lifées  , fortant  d’une  nuée  , & por- 
tant une  épée  nue  , la  pointe  en 
i haut.  .Ces  Officiers  fdnt  «iti  Cofps 
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Ae  la  Gendumerie  , ils  ont  été 
confcrvds  dans  la  qualité  & privi- 
lège de  Conamenfaux,  J'ai  encore 
It  dire  fur  ce  fujet,  que  lePrevdr 
général  de  la  Connétablie  a droit 
de  fuivre  les  armées  ; & les  autres 
Prevâcs  particuliers  , érigés  par 
Louis  XlVi  ne  fervent  que  fous 
lui , quand  il  eft  à l’année.  Ce 
ne  font  point  les  Soldats  de  gar- 
de t ni  les^Atchers  , qui  lient  les 
criminels  : quand  il  y a des  cri- 
ininels  , c’eft  la  garde  qui  en  ré- 
pond , & , fuppofé  qu’on  veuille 
les  faire  attacher , il  y a des  Géo- 

• liers  qui  font  cette  fonûion. 

Il  n’eft  pas  poflible  de  çonnoître 
le  premier  qui  a occupé  la  charge 
de  Prévôt  général  de  la  Conr^éta- 
hlie  , ni  même  pluüeuis  de  ceux 
qui  lui  ont  fuccédé.  Le  premier 
qu’on  trouve  , eft  TriAan  l’Hermi- 
te , & enfuite  » 

François  Pataul , Seigneur  de 
la  Voulte, 

Le  L4  Août  1 ',4^.  Claude  Gen- 
ton , Chevalier,  Seigneur  de  Broi^ 
fcs. 

Antoine  Dubois. 
Pierre-Florentin  Poulet. 

Nicolas  Boroy. 

Le  13  Mai  1^63.  Jean  Raoulx, 
Seigneur  de  la  Mardelle. 

• Le  Sieur  de  Glutigny. 

Le  ^ Mars  1 5:77.  Jean  de  la  Va- 
lette , Seigneur  du  Montil. 

Le  4 Septembre  15G8.  Alphonfe 
Fredy , Seigneur  du  Moulinet. 

•Le  8 Août  1596.  Nicolas Rapin, 
Seigneur  de  la  Gholerie. 

Le  I.  Janvier  i6ot.  Louis  Mo- 
xel. 

Le'3t  Décembre  1I13.  Jean 
Midon. 

Le  3 Mai  idiç,  Guillaume  Ga- 
niar. 

. ï4  Janvier  *017,  Adrien  de 
ttMprlicrc. 

i ï ....... 
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Le  I*  Février  i6as.  Fmçoi*- 
Lhuillier. 

Le  17  Août  1613.  Jean  de  la 
Gardette.  | ^ 

Le  La  Avril  ifiay.  Viélor  de  la 
Gardette , fon  frere. 

Le  lâ  Juin  1653.  Antoine  de 
la  Gardette , dis. 

Le  s7  Juillet  i66o.*  Antoine  le 
Grain. 

LeSFévrier  1674.  Henri  leBcL 

Le  10  Avril  1673.  Nicolas  le 
Grain. 

Le  aâ  Août  1681.  Etienne  Ger- 
main , Marquis  de  S.  Germain. 

Le  ÿ Mars  1694.  Nicolas  Binot, 
Seigneur  d’Eftoutevillc. 

Le  a 3 Janvier  1704.  Louis  Gilles 
Binot  • Seigneur  d’EAouteville. 

Le  a Mat  1706.  Denis  de  la 
Cofte  , Seigneur  de  Grefoin. 

Le  Février  1713.  Jean  le 
Dos,  Sieur  du  Chevron. 

Le  ^ Décembre  1731.  Melfirc 
Charles  - Florentin  .Poulet , Che-» 
valier , Seigneur  de  la  Tour,  Pré- 
vôt général  de  la  Connétablie  , 
Gendarmerie  & Maréchaullées  dq 
France  , & des  camps  & armées 
de  Sa  Maje  Aé , MeAre  - de  - camp 
& Infpeâeur  générai  de  toutes  les 
Maréchau/Iées  du  Royaume. 

PREVOST  de  VHôtd  du.  Roi  , 
6*  grand  Prévôt  de  France.  Lç 
grand-Prevôt  de  l’Hôtel  prête  ferr 
ment  de  fidélité  entre  les  mains 
du  Roi  , & il  eit  reçu  au  Grandr 
Confeil , où  il  a féancc  , comniq 
Confeiller  d’Etai. 

11  a droit  de  nommer  à toutes 
les  charges  qui  dépendent  de  la 
fienno,  & fait  expédier  par  fon 
cretaire  des  nominations  . fur  lef-p 
quelles  le. Roi  fait  e.Npédier  dey 
provifions  fcellées  du  grand  Sceau»  ^ 
& ceux  . auxquels  il  eA  abfolument 
nécellàire  d’en  avoir , comme  font 
les  deux  Lieutenans  généraux  dç 
l9)>é.l9Qmc.*  ^ iü  ÇoitËétt.  m 
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dWf.  A l'égard  du  Lieutenant  gé> 
nérai  de  robe  courte , Sc  des  quatre 
Lieotenans  par  quartier, ils  font  obli> 
gés  de  prendre  des  |>r«vifions  du 
Roi.  A l’égard  des  Exempts,  ils  font 
aftreints  à prendre  des  proviiions 
du  Roi , mais  les  Gardes  n’en  pren- 
nent que  du  grini-Vrtvit,  Dans 
les  voyages  du  Roi  \cgraad  Prt- 
vât  a droit  de  choilit  fon  logement 
après  que  les  Princes  , les  Ducs 
à Pairs , les  Maréchaux  de  Fran- 
ce , 8c  autres  grands  Officiers  de 
la  Couronne  , & les  Sécreuires 
d’Etar  , ont  pris  le  leur  ; c’eü 
potirqiioi  on  l’appelle  U dernier 
aux  rang}. 

On  trouve  que  Guyot  de  Lau- 
ztere  , Maître-d’hdtel  du  Roi , eft 
rtommé  Prêtât  de  l'Hâtel  dans  des 
Lettres  de  Louis  XI.  du  4 Février 
1475.  Pierre  de  Miraumont,  Au- 
teur d’un  Traité  qui  a pour  titre  , 
le  Prêtât  de  l'Hâttl,  8t  grand^Pre- 
vât  de  France  , imprimé  en 
a donné  une  lifts  exaéte  des  fuccef- 
feurs  de  Guyot  de  Lauzicre  jufqu’à 
François  du  Pleffis , Seigneur  de 
Richelieu  , pere  du  Cardinal  de  ce 
nom , qui , fur  la  démiffion  de  Ki- 
colas  de  Beaufremont , Baron  de 
Senecey  , obtint  l’Office  de  Prêtât 
dé  l’Hâtel  par  Lettres  du  dernier 
Février  1 578.  8c  par  les  mêmes 
Lettres  Henri  III.  unit  à cette 
charge  celle  de  grand  - Prêtât  de 
France  , avec  une  grande  amplia- 
tion de  droits  , & de  prérogatives 
pour  l’une  & pour  l’autre. 

Au  ntot  de  Garnie  de  la  Prevâté 
de  l’Hâtel  , Tome  II.  de  ce  Dic- 
tionnaire , page  gag.  on  trouve 
la  lifte  des  anciens  Juges  Royaux 
do  Royaume  , dont  Thevenot  fut 
le  premier  , 8c  cette  des  grandt- 
Pretât»  de  l'Hâtel  f qui  ont  fuc- 
cédé  aux  premiers.  Pierre  Pelleret 
Charles  VI.  feton  l’Auteur  de 
Jfe  Cafte  ntlitake  de  Fiance  * ft 


phifieOrs  autres  , a été  le  premier 
Prêtât  de  I Hâtel.  Pour,  l’origine 
de  la  charge  de  grand-Pretât-  de. 
France  , on  ne  la  connoit  point  : 
ce  n’eft  que  par  les  Lettres  de 
provifions  du  Seigneur  de  Riche- 
lieu qu’on  apprend  qu’elle  avoir  été 
p.olledéc  fucceffivement  par  le» 
Sieurs  de  Chandrieu  & de  Mon^ 
trond  : ( Miraumond  écrit  Ckaa- 
diou  & M.mterud.  ) 

Par  Arrêt  rendu  au  Confeil  de 
RégetKC  le  7 Août  1717.  le  Prê- 
tât de  l'Hâtel  du  Roi, grand  P rê- 
vât de  France  , a été  rétabli  dan» 
l’ancienne  podèHian  de  Tes  droits  , 
de  juger  les  aftaires  qui  fe  paflêni 
dans  l'enceinte  de  la  Cour.  Il  cft 
Capitaine  d’une  compagnie  de  qua-. 
tre-vingt-huit  Gardes  , non  couv 
pris  les  deux  qui  fervent  auprès  de 
M.  le  Chancelier  , ou  de  M.  le 
Garde  des  Sceaux  de  France.  Il 
a fous  lui  deux  Lisutenans  génét 
raux  de  robe  longue  , un  Lieutet 
nant  général  ordinaire  de  rob<t 
courte  , qui  commande  les  armes 
fous  l’autorité  du  grand-Prevâe  J 
cette  charge  a été  créée  par  Louis 
XIV.  quatre  Lieutenans  fervans 
par  quartier  : en  l’abfence  iugrand. 
Prêtât , ces  Lieutenans  prennen* 
les  ordres  immédiatement  du  Roi. 
Ib  ont  droit  de  réfîgnation,  moyen, 
nant  quinzaine , en  payant  le  droit 
d’agrément  eogrand-Prevât,  conw 
me  les  Officiers  de  Judicaiure  dâ 
la  Prévôté  de  l’Hôtel.  Suivant  les 
reglemcns  , le  Lieutenant  qui  eft 
de  quartier  , doit  en  l’abfence  du 
gratii-Pretâc  fe  préfenter  tous  les 
jours  une  fois  ou  deux  devant  lé 
Roi  , p9ur  fçavoit  fi  Sa  Majefté 
n’a  rien  à lui  commander , & il 
eft  tenu  de  l'informer  en  l’abfencs 
du  grand  - Prêtât  de  tour  ce  qui 
furvient  d’extraordinaire  dans  lé 
quartier  de  Sa  Majefté  , pour  tot 
cnok  fut  ««te  fcé  oïdics*  - -a 
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Lf  grmi  ■Frtvât  de  VHâttl  a 
dansâ  compgnie  douze  Exempu 
ayant  titre  ie  Capiiaines-Exempcs 
des  Gardes  de  la  Prevâié  de  l' Hô- 
tel , & grande  Prévôté  de  France. 
Un  de  CCS  Exempts  eft  Exempt 
onlinaire  t cette  qualité  lui  a éié 
confirmée  par  Arrêt  du  Confeil 
d*Eut  le  iH  Oftobre  1700.  Tous 
les  Ueutenans  & Exempts  ont  le 
litre  d'Ecuycr.  Des  quatre-vingt- 
kuit  Gardes  , il  y en  a vingt-deux 
qui  fervent  un  quartier.  Ils  font  , 
aufii-bien  que  leurs  Officiers,  conv 
BKnfaux  de  la  Maifon  du  Roi , & 
en  cette  qualité  on  leur  donne  des 
viandes  de  chez  le  Roi  aux  quatre 
fTandes  fêtes  de  l'année , de  ils  ont 
droit  de  Commttmut  au  grand 
Sceau. 

De  ces  quatre-vingt  .huit  Gardes 
chaijue  Intendant  de  Province  eft 
obligé  d'en  avoir  deux  , ou  au 
moins  un , auprès  de  fa  perrotrtie, 
II  y a deux  Commis  au  Grefte 
pour  infiirmer  fous  les  Lieutenant 
de  robe  courte  à la  campagne , & 
hors  de  quartier.  Alors  ils  font 
tenus  dans  vingt  - quatre  heures 
d'apporter  au  Greffe  leurs  infor- 
mations , & faire  amener  les  pri- 
fbnnicrs  pour  être  interrogés  par 
les  Lieutrnarts  de  robe  longue  , 
Iciqucis  fetils  ont  droit  d'inftruire 
te  des  procès  criminels  à la 
fiiitc  do  Roi , & dans  le  quartier 
de  Sa  Majefté. 

Quand  le  Rot  fort  de  fon  logis 
i pied  ou  en  chaife  , ou  en  car- 
roflè  à deux  chevaux  , les  Gardes 
de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  > ayant 
leurs  Officiers  à leur  tête  « mar- 
chent à pied  devant  Sa  l|[fajefté  , 
commençant  la  marche  devant  les 
Cent-Suiflrs , ielqnels  marchent  à 
la  tête  des  chevaux  du'caitoflè.  Le 
Roi  fortant  à cheval  ou  en  carroflè 
à^fix  ou  huhebevaur.,' les  Gardes 
«le  la  Pttvôté.dftU'liàtcl  ncluir 
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vent  point  ; mais  quand  le  Roi 
paflè  , ils  font  feulenacnt  ratlgés-cn 
bâie  au-debors  du  logis  de  Sa  Ma- 
jefté , tout  joignant  la  porte , ayant 
leurs  Officiers  I leur  tête  , Sl  quel- . 
quefois  même  le  grand  Prevôc  s'y  .. 
trouve , Knant  ion  biton  de  corn* , 
mandement.  1 

A S.  Germain  en  Laie  il  y a un 
petit  cerrein  de  la  largeur  du  folK  - 
hors  de  la  mahrenè  porte , & à Fon- 
tainebleau il  y en  a un  de  II  largeur , 
de  la  principale  cour  du  château  , , 
& c'eft  fur  ces  terreins  que  les  Of- 
ficiers & les  Gardes  de  la  Prévôté, 
de  l'Hôtel  fe  rangent  en  haie  de» 
deux  côtés.  Mais  aux  châteaux  & 
autres  lieux  où  un  iemblable  petit 
terrein  ne  fe  rencontre  point  • 
alors  les  Officiers  & les  Gardes 
de  la  Prévôté  prennent  hors  la 
porte  un  terrein  de  la  longueur, 
de  la  pique , que  le  régiment  des 
Gardes  Françoifes  8t  SuilTes  , & 
autres  Garnies  « font  obligés  de 
leur  laiflèr.  Il  faut  remarquer  que 
les  Sentinelles  déjà  pofées  pour  la 
garde  de  Sa  Majefté , hors  de  la 
première  porte  du  château  , foit. 
du  régiment  des  Gardes  Françoi-  • 
fes  & Suiflès  , (bit  quelquefois  en, 
leur  abfence  des  Moufquetaires  ou 
de  quelque  autre  compagnie  d'In-, 
fiinterie  , demeurent  toujours  à 
leur  même  porte  contre  la  porte 
8e  que  les  Officiers  de  Gardes  de 
I la  Prévôté  fe  rangent  en  haie  des 
I deux  côtés  du  chemin  , depuis  ces 
! Sentinelles  en  avant  » dans  une 
longueur  de  pique , comme  il  cft‘ 
dit  ci-deflùs  « & après  eux  le  Co- 
lonel du  régiment  des  Gardes , ott 
bien  le  Capitaine , ou  autre  Officier 
des  troupes  qui  ont  monté  la  ggrde 
hors  le  château  , puis  les  Soldats, 
rangés  en  haie  des  deux  côtés  du, 
chemin. 

Un  des  Exempts  de  la  Prev^ 
it  I'HôkI  étoic  auucfbis  déu^ 
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2e  la  compagnie  , & alloic  fervir 
auprès  de  1^.  le  Chancelier  ; mais 
au  mois  de  Mai  i6j6.  Jean  Picoc 
ayant  financé  quelque  fonune  , fut 
créé  Exempt  de  la  Prévôté , pour 
fervir  continuellement  auprès  du 
Cbaneelier , ou  auprès  du  Garde 
des  Sceaux  : c’eft  pour  la  garde 
des  Sceaux  que  cet  Officiet  & les 
deux  Gardes  de  la  Prévôté  font 
conftitués.  Dans  la  fuite  on  don- 
na le  titre  de  Lieutenant  à celui 
qui  pofiédoit  cette  charge.  11  a 
bouche  en  Cour , & logement  chez 
Kl.  le  Chancelier  , ou  Garde  des 
Sceaux,  & place  dans  leur  car- 
Tofle.  Deux  Gardes  de  la  Ptevôté 
étoient  indifféremment  pris  de  la 
même  compagnie  , & fervoient 
auprès  du  Chancelier.  Mais  par 
Edit  du  mois  de  Janvier  1641.  ré- 
^iftré  au  Grand-Confeil  le  to  Sep- 
tembre fuivant , le  Roi  a créé  deux 
charges  fixes  de  la  Prévôté  de 
rHôtel , qui  fervent  continuelle-- 
ment  auprès  de  M.  le  Chancelier 
ou  Garde  des  Sceaux.  Par  Arrêt 
du  Confcil  d'Etàt , donné  à Saint- 
Germain  en  Laie  le  2)  Novembre 
'167}.  CCS  deux  Gardes  doivent 
jouir  de  la  qualité  d'Ecuyer  , tant 
qu'ils  feront  pourvus  de  leur  char- 
ge , ou  quand  ils  ont  des  Lettres 
pe  Vétérans , après  vingt-cinq  ans 
de  fcrvice.  Ils  ont  bouche  en  Coiir, 
Sc  logement  chez  M le  Chance- 
lier , ou  Garde  des  Sceaux  , leurs 
chevaux  nourris  à leur  épurie.  Ils 
font  du  Corps  de  la  compagnie 
de  la  Prévôté  de  l'Hôtel , & ont 
leurs  provifio.ns  du  Roi  fur  la  no- 
foination  du  grand-P rêvât. 

Les  Gardes  de  la  Prévôté  de 
fHôtel  font  habillés  de  drap  bleu, 
galonnés  d'or , avec  des  bouton- 
nières d’or  des  deux  côtés  , les 
{larcmens  de  manche  d’écarlate  , 
garnis  de  brandebourgs  d’or  , & 
ioutonnicict  d’or.  Ils  portent  tous 
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le  hoqueton  à boutons  d'orfévre> 
rie  , dont  le  fond  cit  des  couleura 
du  Roi,  incarnat , blanc  Sc  bleu  , 
couvert  d’ancienne  broderie.  On 
y voit  pour  devife  une  mafle  d’Hcr* 
culc  avec  ces  môts  : Erit  hac  quo^ 
que  cognita  monjiris.  ils  vont 
viennent  par  les  cours  de  la  mai- 
fon  du  Roi  pour  les  ordres  de  Po- 
lice , pour  mettre  dehors  les  gens 
de  mauvais  augure  , &;  attendre 
n le  Roi  ne  les  enverra  pas  en 
Ville  , ou  hors  du  lieu  où  féjourne 
la  Cour , fc  faifir  de  quelque  Pri- 
fonnier , ou  pour  quelque  autre 
ordre.  Leurs  Officiers  ont  ordinai- 
rement l’ordre  d’arrêter  les  Pxi- 
(onnicts  d’Etat. 

Cette  compagnie  des  Gardes  de 
la  Prévôté  de  l’Hôtel  a un  Procu- 
reur du  Roi  , un  Greffier  en  chef^ 
un  Chapelain  de  la  Prévôté  , utl 
Maréchal  des  Logis,  un  Trompet- 
te , un  Huiffier  Audiencier , douze 
autres  Huiffiers  Audienciers, & deux 
Notaires  Royaux  à la  Cour  , fuite 
du  Roi  Sl  de  fes  Conlcils  , créés 
en  Mars  1543.  11$  font  pourvus 
par  Sa  Màjeffé  , & reçus  à la  Pré- 
vôté pour  faire  toutes  fortes  d’ac- 
tes Sl  contrats  entre  les  Officiers 
du  Roi , Sl  pour  toutes  fortes  de 
perfonnes  étant  dans  les  lieux  oti 
fe  trouve  Sa  MajeRé , fuit  en  paf- 
fant  ou  en  féjouinant.  Il  y a aulfi 
douze  Procureurs  & un  Chirurgien 
au  rapport  de  la  Prévôté  de  l’Hô- 
tel. 

Le  Prévôt  de  l'Hôtel , grande 
Prévôt  de  France , eil  Juge  ordi- 
naire de  la  Matfon  du  Roi.  II 
juge  de  toutes  fortes  d’affaires  cil 
matière  civile  , criminelle  Sl  de 
police  entre  les  Officiers  du  Roi , 
Sl  pour  eux  , contre  ceux  qui  ne  le 
font  pas  , Sl  généralement  toutes 
les  affaires  oîi  les  gens  de  la  fuite 
de  la  Cour  font  Parties  direéles  ou 
intervenantes.  Lui  fcul  a droit 
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d'appofer  des  fcdlés  8c  faire  des 
inventaires , & tous  autres  a£ies 
de  Juliicc  dans  le  Louvre  , dans 
les  galeries  du  Louvre  & leurs  dé* 
pcndanccs  , même  dans  les  Mai- 
fons  Royales  qui  rie  font  pas  éloi- 
gnées de  Paris  de  plus  de  quatorze 
lieues  , ainH  qu’il  a été  jugé  par 
Arrêt  du  Confeil  du  ay  Mars  1650. 
11  peut  âufîi  informer  dans  Paris 
de  tous  crimes  8c  délits  particu- 
liers pour  & contre  les  gens  de 
la  Cour  & fuite  du  Roi , 8c  Mai- 
foiis  Royales  ; contre  les  vaga- 
bonds & autres , concurremment 
& {far  prévention  avec  les  aunes 
trevôts. 

A la  fuite  du  Roi  il  arrête  le 
taux  des  vivres  , du  pain , du  vin  f 
de  la  viande  , & généralement  de 
tout  ce  qu’il  faut  pour  la  fubflf- 
tance  de  la  Cour , & fait  les  cho 
fes  néceflàires  pour  la  police  par 
fes  Lieutenans  de  robe  longue 
ou  en  leur  abfence  par  les  Lieu« 
tenans  & Exempts  de  robe  cour- 
te , qui  appellent  avec  eux  les  Of- 
ficiers te  principaux  Habitans  des 
lieux. 

Quand  le  Roi  fait  voyage , le 
f rêvât  de  l'Râtel , grand-Prevâe 
de  France  , donne  ordre  que  plu- 
fieuTS  Marchands  & Artifans  pri- 
vilégiés fuivent  aVec  trains  de  inar- 
çhandifes  concernant  leur  état , 
pour  fournir  la  Cour  de  toutes  for- 
tes de  choies  néceflàires  , lefquels 
font  appellés  Privilégiés  fuivanc 
ta  Gour , prennent  lettres  de  lui , 
8c  ont  pouvoir  de  tenir  boutique 
ouverte  à Paris  ou  autres  Villes, 

Il  n’y  a aucun  appel  des  inf- 
truftions  ni  des  Jugemens  rendus 
par  les  Lieutenans  de  robe  longue 
en  matière  criminelle  , dont  les 
înftruftions  fe  font  par  lefdits 
Lieutenans  de  robe  longue  feuls  , 
lefquels  rapportent  & jugent  les 
procès  criminels  avec  le  grand- 
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frétât , qui  appelle  à fon  choiit 
des  Maîtres  des  Requêtes  , ou  des 
Confeillers  du  Grand-Confeil , 8c 
en  cas  de  voyage  avec  les  Officiers 
plus  proches  du  lieu  oîi  Sa  Ma- 
jefté  fe  trouve  , & lefdits  Juge- 
mens font  intitulés  Jugemens  fou- 
verains , qui  eft  un  privilège  ac- 
cordé à la  Prévôté  feule  par  un 
grand  nombre  d’Edits  & Arrêts  du 
Confeil  d’Etat. 

La  Jutifdidlion  de  la  Prévôté  de 
l’Hôtel  eft  la  Juftice  ordinaire  de 
la  Maifon  du  Roi.  Pour  cela  , le 
Siège  de  la  Prévôté  a été  dès  fon 
établillèment  dans  le  Louvre , afin 
que  les  Officiers  du  Roi , ceux  de 
fa  Cour  8c  fuite  , ne  fullênt  point 
détournés  du  fervice  qu’ils  doi- 
vent à Sa  MajeRé  , ayant  leur 
' Juge  naturel  dans  la  Maifon  du 
^ Roi.  Le  lieu  où  fe  tenoit  ù Pariÿ 
! le  Siège  de  la  Prévôté  dans  le 
Louvre  ayant  été  occupé  par  la 
Reine  Mcrc , ce  Siège  fut  tranf- 
feré  dans  le  cloître  de  Saint-Ger- 
main t’Auxerrois.  A préfent  les 
Officiers  de  la  Prévôté  ont  leur 
Auditoire  dans  l’enclos  du  Grand* 
Confeil.  Les  appellations  reflbrtif- 
fcnt  au  Grand  Confeil  en  matière 
civile,  A l’égard  des  matières  cri- 
minelles & de  police  , & même 
des  inlîruAions  , le  Prêtât  di 
PHâtel  eft  fouverain.  Les  Officier* 
de  la  Maifon  du  Roi  , le  ceux  dé 
la  Colir  8c  fuite  , ont  droit  d'y 
porter  leurs  caufes  en  matière  ci- 
vile ou  crimine'le  , puifque  la  Ju- 
rifdiéîion  a été  établie  pour  eux 
& en  leur  faveur. 

Sçavoir  fi  la  charge  de  Prêtât 
de  l'Hâtel , grand-Prtvât  de  Fran- 
ce , a été  dépendante  de  celle  de 
Prêtât  général  de  la  ConnétaUie  * 
ou  au  moins  en  démembrement  ? 
Si , comme  le  dit  fur  de  fimple* 
conjeftures  Miraumond  , Lieute- 
nant de  robe  courte  de  la  Pte- 
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vAté  de  l’Hôtel  dans  fon  LivK  In* 
«itul^  ( Prévôt  de  l'Hâttl,  ^ grand- 
P rêvât  de  P rance  , elle  cire  Ton 
origine  de  celle  des  Maires  du 
Palais  « & enfuite  de  celle  de  Mai* 
tre>d’Hôtcl  de  Sa  Majeftd  i Sça- 
voir  encore  H • felun  plufîeurs  Au- 
teurs , cette  charge  a fuccddé  à 
celle  de  Roi  des  Ribauts  f Ce 
'font  des  différends  furvenus  entre 
le  Prevâc  général  de  la  Connéta- 
tlie  , & le  grand-Previe  de  l’Hô- 
tel , & grand-Prevôt  de  France  , 
fur  lefquels  il  ne  m’appartient  pas 
de  décider. 

Je  dois  feulement  encore  dire 
ici , fans  parler  de  leur  préémi- 
nence, que  les  fondions  du  grand- 
Prevôt  de  VHôtel  I &c.  font  de 
connoître  des  différcns  crimes  & 
délits  commis  par  les  Officiers  & 
pcrfonnes  de  la  Cour , logis  & 
fuite  de  Sa  Majefté  > dans  les  Pa- 
lais & lieux  où  Sa  Majefté  loge , 
-même  à l’armée , dans  l’enceinte 
des  Piquets  qui  défignent  le  quar- 
tier de  Sa  Majefté . Ce  qui  cft  à’ 
la  craie  blaiKhe  dans  le  quartier 
du  Roi  • lui  appartient  ; & ce  qui 
cft  à la  craie  jaune  , même  dans 
le  quartier  de  Sa  Majefté  , êft  du 
reflôrt  du  Prévôt  général  de  la 
Connéiablie.  Voilà  tout  ce  que  j’ai 
à dire  fur  l'origine  & les  fondions 
de  la  charge  de  Prévôt  de  l’Hâttl , 
&c.  fur  laquelle  je  ne  me  fuis  pas 
étendu  au  mot  des  Gardes  de  la 
Prévôté. 

PREVOST  général  des  Mon- 
naies. En  cette  qualité  il  a la  mi- 
me attribution  que  les  Prévôts  des 
Maréchauflées  , à l’effet  de  quoi  il 
eft  reçu  comme  eux  au  Siège  de 
la  Connétablie  des  Maréchauflées 
de  France.  H a plufieurs  Lieute- 
sians  , Exempts  • un  Greffier , & 
quatre  Archers. 

PREVOST  général  de  l’IJlt  (Le 
fronce.  Cette  charge  a été  créée 


par  Lettres  patentes  du  Roi  Fran- 
çois I.  le  10  Janvier  1546.  Ce 
Prévôt  a fous  lui  quatre  Lieute- 
nans  , un  Guidon , dont  la  char- 
ge avoii  été  créée  le  vingt-trois  de 
mois  d’Aoùt  1706.  huit  Exempts  • 
Sc  quarante-huit  Archers  , diltri- 
bués  en  huit  brigades  autour  de* 
environs  de  Paris  pour  la  fureté 
de  la  campagne.  Trente  - cinq  de 
ces  Archets  font  à cheval , & ces 
brigades  font  commandées  par  les 
Officiers  ci-dcflùs.  Elles  ont  un 
Procureur  du  Roi  , un  Greffier  « 
un  Commiflàire  aux  revues  de  cette 
compagnie  , & un  Contrôleur  au^ 
montres. 

PREVOST  d’une  armée  : Le 
nom  de  cet  Officier  s’explique  af. 
fez  fur  fes  fondions.  Outre  cellçs 
qm  lui  font  communes  avec  le* 
Prévôts  du  Royaume  , il  eft  char- 
gé de  tous  les  ordres  de  punitions 
qui  lui  font  donnés  par  le  G6ié- 
ral , foit  de  bouche , foit  en  exé- 
cution des  bans  faits. 

Du  refte , il  eft  chargé  de  la  Jif- 
cipline  & de  l’ordre  parmi  les  Mar- 
chands fuivans  le  quartier  géné- 
ral , tant  dans  les  marches  , que 
dans  les  camps  , & pour  ce  qui 
regarde  les  Marchands  Vivandiers 
particuliers  des  régimens  qui  ite 
campent  point  au  quartier  géné- 
ral : ils  font  fous  la  difcipllne  du 
Major  & fous  celle  du  Prévôt  par- 
ticulier du  régiment  auquel  ils  font 
attachés. 

11  a , comme  les  autres  Prevôtv, 
fa  compagnie , fes  Lieutenans  & 
Exempts,  & fon  Exécuteur.  Us 
campent  au  quartier  général  , à 
portée  des  lieux  deftinés  pour  les 
Marchands  & pour  les  marchés  , 
afin  d’y  maintenir  l’ordre  & la 
difcipline. 

11  fe  promené  avec  fes  Archer* 
autour  du  camp , afin  d’y  confer- 
vet  la  fôretc  poux  l’abord  de  ceux 
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^ni  y apponent  des  marchandifes  ' 
ou  fubllnances.  It  arrête  encore 
tous  ceux  qu'il  trouve  en  &ute  , 
foit  par  rapport  à la  l'ûretd  publi- 
que , fuit  en  infraêfion  de  quel- 
ques bans  faits.  11  rend  compte 
au  Général  de  ceux  qu'il  a arrê- 
tés , 8c  prend  fun  ordre  pour  le 
cbltiment. 

11  a par  jour  dix- huit  rations  de 
pain  , non  compris  le  pain  de  fa 
compagnie.  J’uubliois  de  dire  que  le 
Prrvd;  d’une  année  met  la  taxe  fur 
les  vivres  de  l’armée  , qu’il  a foin 
de  faire  nettoyer  le  camp , & de 
&irc  porter  les  malades  aux  hôpi- 
taux. 

11  a une  compagnie  de  tel  nom- 
bre d'Archers  à cheval  qu’il  plaît 
à Sa  Majeité  d’ordonner.  Ils  doi- 
vent être  armés  à la  cavalière  , & 
porter  des  bottines  pour  pouvoir 
agir  à pied  &.  à cheval. 

Le  Prévôt  a fous  lui  deux  Lieu- 
tenans  8c  deux  Exempts  pour  agir 
à la  campagne  , un  Procureur  du 
Roi , deux  Greffiers  , pour  mettre 
les  ptoeédures  en  réglé.  Ce  Pro- 
cureur du  Roi  doit  être  lettré , & 
le  Prévôt  n’étant  pas  afllijetti  à 
cette  loi , il  faut  qu'un  des  Lieu- 
tenans  foit  auffi  lettré , lorfque  le 
Prévôt  ne  l’eft  pas. 

Les  Prifonniers  de  guerre  font 
Ordinairement  à fa  garde  , quand 
ils  ne  font  pas  en  grand  nombre  , 
jufqu'à  ce  que  l’on  ait  occalîon  de 
les  envoyer  dans  les  Places  fron- 
tières. 

L’infànterie  lui  fournit  une  gar- 
de convenable  : elle  eft  ordinai- 
rement de  trente  hommes  , com- 
mandés par  un  Lieutenant.  Il  a 
droit  de  pofer  des  Sentinelles  par- 
tout où  il  juge  à propos  qu’il  y en 
ait , mais  il  ne  peut  pas  les  em- 
ployer à attacher  les  criminels  : 
cette  fonêlion  eft  du  devoir  des 
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Archers  t & non  pas  de  celui  def 
Soldats.'  ' ‘ r 

PREVOST  de  ^artillerie  ; II 
n’exerce  fa  charge  qu’en  campagne 
A la  fuite  (fes  équipages.  C’elt  lui 
qui  connoic  de  tous  les  différends 
qui  futvieiinent  entre  les  Officiers 
Capitaines  de  charrois.  Charretiers 
8c  Ouvriers  , & qui  leur  fait  ub- 
lefvcr  les  Reglemens  8c  les  Ordon*. 
nances  ; qui  fait  faire  les  inven- 
taires des  Officiers  qui  meurent  » 
8c  qui  arrête  & emprifonne  tous 
ceux  du  Corps  de  l'arcillerie  , que 
le  Lieutenant  qui  commande  l’é- 
quipage , lui  ordonne  d'arrêter.  - 

Il  condamne  même  à mort  pré- 
vôtaiement.  Il  y en  a des  exem- 
ples , comme  en  167a.  qu’il  fît 
pendre  un  Soldat  du  régiment  des 
Fufiliers  , qui  étoit  à la  fuite  des 
équipages  d’artillerie  de  l’armée 
du  Roi  • pour  avoir  tué  un  Pay- 
fan  fur  la  route  de  Charicroy.  D’au- 
tres fuis  il  a inltruit  des  procès 
jufqu’au  jugement  , renvoyant  ce 
jugement  au  Bailli  de  l’Arfenal.  ' 

PREVOST  de  la  Marine  ; Il  y 
a un  Prévôt  général  de  la  Mari- 
ne, & des  Prévôts  mariniers.  Le 
Privât  général  eft  un  Officier  éta- 
bli pour  la  punition  des  crimes 
qui  fe  commettent  par  les  gens 
de  mer.  Louis  XIV.  par  une  Or- 
donnance donnée  au  camp  devant 
Dôle  en  1 674.  veut  que  le  Prévôt 
général  de  la  Marine  & fes  Lieii- 
tenans  aient  entrée  dans  le  Confcil 
de  guerre  , 8c  qu’ils  y faflènt  le 
rapport  de  leurs  procédures  debout 
& découverts , fans  avoir  voix  dé- 
libérative. 

Le  Prévôt  marinier  eft  un  hom- 
me de  l’équipage  de  chaque  varf- 
feau  qui  a les  Prifonmers  en  fa 
garde  , & fe  charge  du  foin  de 
&ire  nettoyer  le  vaifleau.  Tous 
les  matins  le  Munitionnaire  hit 
fait  donner  un  verre  de  vin  pur. 

U 
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La  prifon  du  vaiilcau  cft  i Tavant  iivrdet  du  Roi  }|Ont  po  lirres  dr  t 
(ics  cuiflnes.  fulde.  ]ls  ont  tou»  des  coniniif*  > 

PREVOSTS  généraux  det  Ma-  fions  du  Roi,  cniegiftiéestuGrcf* 
réchaujjcts.  Le  Hoi  pat  fon  Edit  fe  de  leurs  Prévôtés , Sc  les  Ar* 
du  mois  de  Mars  17a').  ayant  fup-  chers  parviennent  aux  grades  pat^ 
primé  tous  les  Prtvâcs  , tant  gé-  ancienneté  ou  mérite.  1 

néraus  que  provinciaux  , & Ar  - Ces  nouvelles'  compagnies  der 
chers  des  Maréchauflées  du  Royau*  Macéchauflées  font  déclarées  être  < 
nie , à rc.xccption  du  Prévôt  gêné  du  Corps  de  la  Gendarmerie  fous 
rai  de  la  Connéiahlie  & Maré-  le  commandement  des  Maréchaux  - 
cbaufiéc  de  France  , du  Prévôt  de  de  France.  Le  titre  d'Enyers  ell 
rifle  de  France  , du  Lieutenant  attrilnié  aux  PrtvSts  & Lieute» 
criminel  de  robe  courte  , des  Che-  nans  , tant  qu'iJs  font  en  charge , > 
valiers  du  Guet  de  Pans  & de  &>tom  Iç.  Corps  eft  exempt  de  i 
Lyon,  du  Prévôt  des  Monnoics  colleêtF,  logement  de  guerre  «tu-  ^ 

& leurs  compactes  , & des  Pre>  telle  & curatelle  1 &c.  Le  Roi  ren-  '• 
vôts  &.  Archers  fervans  de  toute  du  une  Ordonnance  le  16  Mars, 
«ancienneté  prés  des  Maréchaux  de  17*0.  par  laquelle  il  régla  la  fubor- 
F|rance  , Sa  Majcüé  créa  par  le  dination  & la  difciplinc  des  Ma»" 
inème  EAii  des  Prévôts  généraux,  réchauflées  , aufli  - bien  que  leurs  ! 

& des  Lieutenans  en  turc  d’uf*  habits.  Les  provifions  des  Frevdta  , 
ficc  héréditaire  , pour  être  rem-  &>Lieutcnana  font  expédiées  par- 
pli  par  des  perfonnes  capables  & le  Secrétaire  d’Etaid*.  la  guerre,  < 
expérimentas  au  fait  des  arme»,  & doiy  nt.  être  préfeméct  , avec! 
ayant  fervi  du  moins  quatre  ans  le  certificat  de  quatre  années  de  ; 
dans  les  troupes  de  Sa  blijcAé.  forvice  , aux  Maréobuux  de  Fran-^> 
Chaque  Prévôt  a une  compagnie  'ce  p^ur  prendre  leur  attache  ; après  i 
dans  fa  Généralité.  La  finance  de  quoi  ils  font  reçus  à, la  Connéia«' 
chaque  Prévôt  poot  les  grands  dé-  Mie  , & l’enregiAr.'mcm  *'en  f<it- 
p'anemens  eft  fixée  â 40000  livres,  au  Greffe  de  la  réfidence  du  Pre« 
te  les  gages  font  isoo  livres , ou-  vôt  dans  ks  régimens  où  il  y a 
ttc  a£oo  livres  de  fulde.  l’ourles  grand  Etat-Mator &-Prcvôté.  Cea > 
jictits  départemens  la  finance  n'eA  Prévôts  particuliers  font  fous  la  - 
cjiie  de  30000  livres  , au.t  gages  dépendance  du  Prévôt  général  d« 
de  900  livres,  & de  atoo  livres  la  Connétablic.  , 

de  foldc.  CeLe  du  Lieutenant  eft  PRIME  i'affûranee  : Ceft  la 
égale  dans  tout  le  Royaume  ; elle  fomme  qu'un  Marchand  qui  veut  < 

«A  fixée  à 1 yooo  livres  , aux  gages  afsûrer  fa  marchandife  , paye  à>  k 
de  450  livres  , & 1050  livres  de  l'afiSrcur  pour  le  prix  de  l’aflCa  * 
folde.  Les  Afièlièurs  & Procureurs  On  l’appelle  prune  , parce  : 

du  Roi  ont  de  gages  chacun  300  I.  qu'el*  fe  paye  d’avance. 

& les  Greffiers  350  liv.  Ils  font  * PRIME  : C'eA,  en'  terme  l 
choills  par  k Roi  , & n’excrcent  de  Maître -d’armes  , la  première  ’ 
que  par  commiffion.  Les  Exempts  garde  , qui  cA  celle  où  le  corpa 
opt  700  livres  de  gages  chacun , fe  rencontre  en  achevant  de  tiret  ’ 
les  Brigadiers  600  livres  , les  l’épée. 

Spus- Brigadiers  350  livres  , les  * PRIMIPILAIRE  , terme  de 
Archers  & Trompettes , ( il  y en  Milice  Romaine  ; Soldat  de  la  prr-  * 

■ 'un  en  chaque  compagn/g  aux  miere  compagnie  ou  cohoned’une  ‘ 
7omt  m,  O 
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Mgion.  Lts  PrimipUairis  avoient 
rie.  grands  avimiagcs  , dont  un  des 
principaib  étoit  que  la  plAparc  des 
èttldais  qui  mouroient  en  campa- 
gne • les  infiituolent  hdiiiiers. 

• PRIMITIVES , couleurs  pri- 
smdwsc  les  Peintres  en  diltia- 
guent  trois  , le  jaune  , -le  rouge  & 
leibleu,  laiÂnt  le  blanc  & le  imir 
pour  les  extrêmes.  Voyep  M A- 
TrRICES. 

PRINCES  , Soldats  Romains  : 
C’étpient  les  plus  forts  & les -plus 
vigoureux  de  l'Infanterie  ; ils 
dioientarinds  comme  les  Üajlai- 
retf  excepté  qu’au  lieu  de  piques 
ils  STOient  des-  demi-piques. 

■*  PRISE  d(s  dehors  d'me  Place. 
Tous  ceux- qui  ehlcvem  des  de- 
hors d’une  Place  , n'en  demeurent 
pas  toojeurs  les  matrres  ; car  fou- 
vem  les  ailtégés  , après  avoir  dé- 
fentUi  arec  opiniâtreté  la  tête  de 
leurs  ouvrages- , feignent  de  céder 
tout  d^n  coup'à  l'effort  de  ceux 
qui  lesiatuquent  : mais  ces  fones 
de  feintes  ne  fe  font  le  plus  fou- 
vent  que  pour  engager- l’afliégeant 
à:  fe  venir  loger , &.  retrancher  fur 
leurs,  fourneaux. 

C’eft  pourquoi  ceux  qui  forcent 
quelques  dehors , ne  doivent  pas 
toujours  s’engager  à fuivre  les 
fuyards,  s'ils. ne  remarquent  en 
eux  une  grande  confternation  : il 
fout  feulemetu  tâcher  de  s’y  loger, 
rangeant  leurs  gabions , leurs  fof* 
• eûtes  ou  leurs -manteleis  en  angle 
lâillant , ou  bien  â force  de  cu- 
nades  t^liger  les  alSégés  d'aqPU 
donner  tout -à- fou  leurs  deflbrs. 
Durant  ce  tenu  quelques  Fufîlicrs 
fo-glillcnt  fur  le  rempart  de  l’ou- 
vrage • oü  ib  doivent  foire  des 
barricades  & des  logemens,  à me- 
fure  qu’ils  gagnent  le  lerrein  ; car 
CCS  tieuz  font  les  moins  fujets  aux 
^fourneaux , à eaufe  de  l’élération 
diitencin. 
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Quand  on  a quelque  indice  que^ 
les  ailtégés  ont  miné  l’ouvrage,  il‘ 
faut  tâcher  , dans  lé  même  tenu 
qu’on  fait  le  premier  logement  , 
d'y  creufet  quelques  comremines 
ann  de  donner  vent  â la  mine  : 
mais  n par  malheur  pour  ceux  qui' 
fe  font  logés  les  premiers  dans 
l’ouvrage , les  alliégà  l'avoient  mi- 
né , & que  la  mme  fit  fon  effet , 
il  foudroit  pour  - lors  attaquer  le 
pofte  , le  piftolct  & l'épée  â la 
main , pour  tâcher  de  s’en  rendre 
maître  une  fécondé  fois  ; mais . 
comme  il  pourroh  encore  y avoir,' 
à crainde  l’effet  d’un  fécond  four- 
neau , quand  on  a gagné  quelques 
dehors  , il  faut  d’abord  les  con- 
treminer  , faifant  dans  leur  milieu 
uu  puits  , ou  deux  les  plus  pro- 
fonds & les  plus  larges  qu’il  cft 
podible , félon  le  tems  que  l’on  a. 

• PRI  SE  de  poffej^on  d'une  ' 
Place  conquife  par  tes  armes.  Lorf- 
que  les  affiégés  font  obligés  de  ren- 
dre une  Place , les  murailles  ap- 
partiennent par  le  droit  de  la  guer- 
re au  Prince  conquérant,  aufft-bien 
qu'une  cloche  de  chaque  Paroiflè  , 
pour  la  réparation  de  fon  artille-- 
rie.  Les  premiers  qui  entrent  dans 
la  Place  , font  un  Maréchal  de 
camp  de  l’armée  , les  Maréchaux  - 
des  Logis  , & quelques  Pionniers. 
Les  premiers  , pour  marquer  & 
diAribuer  les  logemens  des  trou- 
pes , les  autres  pour  foire  nettoyer'’ 
les  chemins  & les  rues.  ' 

Les  rues  étant  nettes  & les'lt> 
gemens  marqués  , une  partie  de 
rinfonterie  commence  à entrer' 
dans  la  Place  , pour  fe  faifîr  des  * 
poftes  qu’abandonnent  ceux  qui  ' 
quittent  la  VRle.  Enfuite  entre  l’ar-  ' 
tiilerie , qui  eft  fuivie  des  malades , 
& des  bleflés  , dérriere  lefqiiels , 
font  les  Vivandiers  & le  refte  de 
l’Infonterie  deftinée  four  y être  en 
garniront  . . 
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„ PenJanV  que  rinfantcrie  entre 
41  dans  la  Place  , la  Cavalerie  bat  la 
campagne  : une  parue  eu  cbiu(n.an- 
<^e  pour  aller  aux  l/illages  & lieux 
circonvoi/îns  , faire'  apporter  des 
TSVies,  & les  cliofes  dont  lés  aflié- 
§^sont  eu  le  plus  de  bcfom  durant 
H fiége.  Mais  pendant  que  l’In- 
^nierie  entre  oins  la  Place  • les 
Il)gdnieurs  doivénVavoir  foin  de 
faire  ruiner  le  tâïnp  t en  brûlant 
&■  ddtruilant  tous  Forts , batte- 
ries , uanchées  , & générafcînent 
tout  ce  qui  pourroit  {etyir  aux^en- 
nemis  , s’ils  entrcprenoicni  de 
lÿnir  à leur  tour  former  un  fiége’., 
Les  , vainqueurs  doivent  avoir  un 
foin  fort  particulier  de  faire  rdpa- 
Tfr  les  breches  » nettoyer’ les  for- 
fés  f relever  les  dehors  & para- 
pets f & de.  faire  rncroc'  provjlîon 
de  vivres  dç  de*qw’n5çV  s’ils rcrai- 
gno^ent  d’être  alliégés.  Toutes  ces 
précautions  font  i^cc/Iâire^^  qtiand 
)ç  Général  ^cdnâeja  garde  de  la 
Place  nouvel  lémcnt  conquiie'à  un 
Gouverneur  qui  n’a  fous  les  ordres 
w’un  certain  nombre  de  troupes  , 
K qu’il  vole  avec  fon  prméc  vjc- 
toiieufe  à de'  nouvelles  conquè- 
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.PRISES:  Cela  fe  dit  des 
irainèaux  qui  ont  été  fiu'  l'cn- 
ticmi,  dn  dit  ; Pendant  notre 
courfe  , qui  dura  frois  moj|s  , nous 
Bines  quatre  prifes  ; c’eft-à-dirc  , 
nous  pHmes  quatre  yaillèaux.  Les 
prifes  font  conduites  dans  quel- 
qu’une des  Villes  ou. Ports  d’où  les 
v^iHèaux  qui  ont  fait  les  prifes  , 
font  partis  pour  aller  fairp  le  cours, 
à moins  qu’ils  n’en  fudènt  empê- 
chés par  le  gros  tems  & par  un 
Tcnt  tout-à-fait  contraire.. 

Les  deniers  qui  proviennent  des 
prifes  faites  par  des  vaiflèaux  de 
guerre  armés  par.  des  Particuliers^ 
$ leqrs  frais-,,  en  vertu,  de  com- 
milTioD  , font  dlfttibués  , Tfavoir 


le  cinqüiâfç  denier  pour  le  dro^ 
dé  l’Etat  •&  lut  le  rcflant' on  lève 
le  dixicmè  denier  pour  le  droit  dé 
l’Amiral.  Enfuité  /a  fomme  quiVél^ 
te  eft  pàrtagéc’cmre  les  ^fmatèuri^ 
du  vaiUcau  du  ,dê$  vaiUëaux , les 
Capitaines  , .lés'autrês  Officiers  8l 
les  bïatélots  , fuivant,  la  çharté 
p'artje  qui  a faite  ent^ùx. 

A l’égard  des  prifes  ^itçs’paè 
lés  vailTeaux  dé  guerre  de  l’Etat  , 
& de  leur  provenu  net  V on  eil 
lève  les  cinjj  finemes  parties  pour 
leTtfroîts  i^é  rtiat’,  ^ fur  lé  reti 
tant  , on  iPfend'le-  dïxïcmé  denier 
pour  l’Amiral ,,  & la  fuinmé  qui 
reffe  cnfuifecï|  diil^'ibuéê'par  for| 
mq  de  <}on  gratuit  ^x'^Càpitai- 
ncs , .',pffiqiers,&  ^telots  qui  oné 
fait  . & jupiehé' les' pri/f s , à moiné 
que"  par  de^  cjtconffances'  parti- 
çulïçres,7  & en  ^certains  cas',  il 
n’en  fut  autrement  décidé. 

PRISES  fur  l’ennemi.  Le  Ro| 
par  fpp  Ordonnance' du  jo  bfoi 
vembre  1710.  veut  que  les  effeti 
pris  fur  rcanemi  par  les  Partis'^ 
ne  puilîcnt  être'  vendu?  qu’aprés 
qu’il  en  aura,  é^é  drêfTé  un  proccJ 
verbal  par  le  Prévôt  .de  l’armée  ^ 
lorfque  Icj  Partis  en’ ont  été  dé- 
ta^rbés,  & lorlqu'il;  fçnt  fo'rtis  dei 
Places  par  Içs  SuWélégués  des  Ini 
tcndans',  & que' les  prifes  ont  étd 
jugées  bonnes.  .Les  Partifaris  qui 
vendent  dans  le  plat  pays  les^cf. 
fets  par  eux  prétendus  pris  fuî 
l’enpemi.  par  la  même  Ordon^ 
nance  font  réputés  voleurs  , X 
punis  comme  tels_ , & les  Parti- 
culiers qui  fe^  chargent  dcfdin  et 
fets  , font  réputés  receleurs  Sc  pu- 
nis en  qonféqqence.  ^ 

• PRISME  , en  géométrie  , eft 
un  folide  qui  a ordinairement  pouf 
bafe  un  triangle  , un  quadrilatère^ 
ou  polygone , & qui  eft  renfermé 
i>ar. autant  ,jde  parallélogtames  , 
qu’il  y a ‘de  côtés  à fa  bàfc*,  fie 
Oij 
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^ui  cft  couronné  par  un  plan.égal 
& paral.Cle  à celui  de  la  bafe.  On 
le  nomme  prifint  droit , lorl'qu’ii 
ett  renferme  par  des  parallélogra- 
mes  redanglcs  : prifaie  oblique  , 
lorl'qu’il  eü  incliné  fur  fa  bafe  : 
frifme  triansuliirt  , lotfqu’il  a un 
uiangle  pour  b4fe  : jfrlfme  quairi- 
lacert , oüpiiralULipipede , lotfqu’ii 
a pour  bafe  un  pa^allélograme  ou 
tin  rtftangle  : enfin  prifme  de  cinq, 
tle  fis  & de  fept  côtés , &c.  lorf- 
qu’tl  a pour  bafe  uin  polygone  de 
cinq , de  l'ix  , & de  fept  côtés , &c, 
' • PRISON  des  vents  : On 
donne  ce  nom  à des  lieux  fouter- 
Sains  pratiqués  dans  certains  édi- 
iîccs  , où  l'on  a trouvé  l'art  de 
conferver  des  vcfsa  'frais  , qui 
communiquent  ddhs  les  apparie- 
nuns  pour  les  rafraîchir  en  Eté. 

; rRlSONNIEKS“df"^rrre.  Par 
ks'anclennes  Ordonnances, con* 
firmées'par  celle  du  premier  Juil- 
let 1737.  il  tft'iléfendu  à'tüut  Ca- 
yralicr  , Dragon  où  Soiddt  én  fàc-' 
lion  , comme  aufC  aux  Brigadiers 
com.nandans  la  garde  des  éten- 
dards , de  laillcr  fauver  les  pri- 
fonniers  qui  leur  font  confignés  , 
ht  i la  garde  dcfqucls  ils  ont  étc 
établis , fous  peine  de  fervir  com- 
me forçats  fur  les  galeres  pendant 
trois  années.  Suivant  les  cartels 
qui  fe  font  entre  les  Puiflànces 
belligérantes  , les  prifonniers  de 
guerre  s’échaiigenr,  comme  il  s’eü 
pratiqué  dans  la  c.impagne  dei74j. 
It  quand  réchange  ell  fait  , & 
qu’il  y a plus  de  prifonniers  d’un 
côté  que  de  r-iitre  ,'  ôn  racheté 
ceux  qui  n’ont  pas  été  échangés. 
Par  les  Ordonnances  des  8 Jan- 
vier t6ô8.  & Il  pftobre  1673. 
les  Capitaines  d’infanterie  , Ca  • 
Valérie  & Dragons , des  compa- 
gnies defquels  quelques  Cavaliers 
ou  Soldats  ont  été  faits  prifonniers 
de  guerre  , font  reçus  piéférablc»  | 


PerR; 

ment  à tous  autres  à les  racbetef 
pendant  le  terme  d’un  mois  feu- 
lement  , k compter  du  premier  “ 
jour  de  leur  détention.  Après  le» 
dit  rems  pallë , il  ell  permis  à tous 
autres  OfHctcrs  de  les  racheter 
auijuel  cas  lefdits  Cavaliers  & Sol- 
dats font  tenus  de  fervir  dans  les' 
compagnies  de  ceux  qui  tes  ônt 
rachetés  , & demeurent  quittes  de 
l’engagement  qu’ils  avoient  con- 
traèfé  avant  leur  détention. 

• Les  Commandaqs  , tant  de' 
Ville  que  des  Citadêlles  & Forts  , 
peuvent  faire  arrêter  les  Offiefets* 
qui  font  to.mbés  en  grieve  faute  s 
ils  en  doivent  donner  avis  k la 
Cour  dans  les  vingt-quatre  heures^- 
de  la  détention.  ‘ 

A l’égard  de  ceux  qui  font  mis' 
en  prifon  pour  dettes , libertinage, 
ou  autre  dé^ur  de  conduite  -,  Sx 
Majeiié  s’en  remet  aux  Comtnati- 
dans  des  Places  , Sc  à ceux  des 
Corps  dont  ils  font,  pour  lesy-laif» 
fer  le  te'ms  quMs  jugent  nécelfairé^ 
pour  leur  cofreflion’.  * ' ■ 

Aucun  Officier  d’uné  gamifon 
étrangère  , ou  autre  Particulier  ^ 
quel  qu’il  foit , ne  peut  être  rèçti' 

& détenu  prifonnier  dans  les  Ci- 
tadelles & Forts  , fans  un  ordre' 
exprès  de  Sa  Ma|efté  , ou  des 
Gouverneurs  & Licutenans  géné-  _ 
raux  aftucllemcnt  fur  les  frontiè- 
res. Les  Officiers  ou  Particuliers 
ne  peuvent  être  conduits  par  des 
gens  de  guerre  que  jufqu’à  la  bar- 
rière deldiis  Forts  & Citadelles  , 

& là  ils  tonc  remis  à la  garde  des 
détacheinens  que  celui  qui  y com-' 
mande , envoie , aüt\  de  les  re- 
cevoir. 

Le  Commandant  de  la  Place 
peut  faire  arrêter  & conff  ituer  pri- 
fonnier , tout  Soldat  prévenu  de 
crime  , de  quelque  Corps  &.  com- 
pagnie qu’il  fort.  11  fait  avertie 
daiu  les  vingt  - quauc  heures  du 
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tenu  de  l’emptifonnemem  le  Ca- 1 mes.  Le  Cotntniflùire  des  guerre* 
pitaine  ou  Officier  commandant  I fait  eonfifquer  chez  eus  les  din- 
de la  compagnie.  I rées  qui  excédent  les  quantités  pref* 

Les  Chefs  & O.licicrs  peuvent  crites.  Les  coupables  font  ren- 
auffi  faire  ar.cier  & emprifonner  voyés  à la  Jufticc  Suillè  pour  le 
les  Soldats  de  leurs  Corps  & com-  châtiment, 
pagnics  : ils  ne  peuvent  les  tirer  Pour  les  autres  troupes  • elles 
de  prifon  fans  la  permifTion  du  payent  les  vivres  fuivant  les  taux 
Commandant  , ou  le  jugement  du  mis  par  les  Magiftrais  des  Villes  y 
Coiifcil  de  guerre,  fi  le  cas  le  re-  & elles  font  fujettes  à tous  droits, 
quiert.  comme  les  Habitans. 

Tout  Soldat  du  régiment  des  * PRIX  des  emplois  »u  char- 
Gardes  Françoifes  mis  en  prifon  ges  militaires.  Le  prix  des  coin- 
par  les  Officiers  , ne  peut  être  pagnics  du  régiment  des  Gardes 
écroué  , ni  transféré  par  la  Juf-  Françoifes  eft  de  Scooo  liv. 
tic(  , nonoblbnt  tout  Jugement  Celui  des  fiz  premiers  régimrns 
ou  Arrêt  , de  quelque  Cour  qu’ils  d’infanterie  cfi  fixé  à,  75000  liv. 
foient  émanés.  Les  écrous  doi-  Les  fix  fuivans  , non  compris  cc- 
veni  faire  mention  du  motif  de  lui  du  Roi,  à 5 5C00  liv.  Celui  des 
la  détention  du  prifonnier  , de  régimens  de  Poitou  , & des  au- 
fon  nom  & de  celui  de  la  partie  très  jufqu’à  Pcntliievre,  à 40000  I. 
qui  le  fait  faire  ; on  ne  fiit  qu’un  ienihievre  , & les  autres  fuivans 
écrou  , encore  qu’il  y ait  pluficurs  à jooco  liv. 
caiifes  d’emprifonnement.  Voyez  Le  prix  de  la  compagnie  des 
les  Eltmens  militaires  , rom.  III.  Gendarmes  Ecoflôis  eft  de  iSoooa 
tit.  so.  pag.  58.  ér  fuiv.  liv.  celui  des  compagnies  des  Gen. 

• PRIVILEGES  des  Régimens  darmes  Anglois  , Bourguignons  8c 
Suiffes  concernant  la  fuhjijlance.  de  Flandres  , de  1 50000  liv.  celui 
Les  Troupes  Suides  , par  une  Or-  des  autres  compagnies , de  1 3 5000 
donnance  du  Roi , peuvent  con*  liv. 

foinmer , fans  payer  aucun  droit , Les  compagnies  des  Chevaux- 
un  demi-pot  de  biere  par  homme  Légers  font  fixées  k layocx»  liv. 
chaque  jour;  & où  il  ne  fc  fait  Les  Sous-Lieutenances  des  com* 
point  de  biere  , une  chopine  de  pagnies  des  Gendarmes,  i looooo 
• vin  mefurede  Paris.  Les  Officiers  liv.  celles  des  Chevaux-Légirs , è 
de  chaque  compagnie  peuvent  con-  950000  liv.  Les  Enfeignes  & pro* 
ibmmcr  entr’eus  une  pièce  de  vin  miers  Cornettes  , y compris  le 
par  mois  , foit  Champagne  , Bour-  Guidon  des  Ecoflôis  , à éaoco  I, 
gogne , ou  du  crd  du  pays  , les  les  Guidons  & féconds  Cornettes, 
xnelures  évaluées  fur  le  pied  d’une  à 50000  liy. 
pièce  de  Champagne.  Chaque  Le  prix  dgs  régimens  de  Cava* 
compagnie  de  cent  foixante  hom*  lerie  & Dragons  n’eft  point  fixé 
jnes  peut  confommer  fut  bceufs  , par  les  Ordonnances.  Ceux  de, 
ou  neuf  vaches  par  mois  , foi-  l'Etac-Major  de  la  Cavalerie  & les 
Xante  pintes  d'eau-de-vie  mefure  Royaux  fc  vendent  100000  livres  j 
de  Paris  , & quatre-vingt  livres  ceux  des  Gentilshommes  S1500  1, 
de  tabac  , à la  charge  de  faire  la  ceux  de  brâgot)S  depuis  loooct^ 
déclaration  du  tout  , & dt  fouP-  jufqu’li  laocxio’lîv. 
icir  la  vifit*  des  Commis  des  Fer-  Les  Compagnies  dr  Cavalerie  ' 
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tJes  ré^imens  Royaux , ou  <k‘,rÇfat- 
i.(âJor  j font  iî\éès  à iœoô  |iv.*& 
îcs  autres  à Soôo'liv. 

Les’compagftics  <le  Drpgons  fe 
venHent  7CC0  liv.  p’eft  pas  per- 
Inii  <!<j  vendre  aucun  emploi  pi 
compagnie  dans  rinfanterié; 

* ,*  PilQBA^UTji  ; ccJcul  tles 
vralahilicis  ; ,C’c(l  Je  cpicul  p;ir 
Jequel  on  détermine  |e  fonds  qu’qn 
doit  faire  fur  un  dveuemem.  .On 
peut  confulter  lji-de(}ût  V^Jpfi  Jur  , 
les  Probabilités  , ppr  Jiil.  IJqff^r- 
cicnx.  ‘ 

* PROBLÈME  : .C’eft , çn  ter- 
me de  ..mathématiques  , une  pro- 
ofition  ou  une  queftion  .tendante 
découvrir  quelque  vérité  cpcjiée 
qui  demande  à eire  démontrée. 
X)ans  Je  lapgage  ordinaire  pn  ap- 
pelle problème  , une  propofition 
jdouteufe  qui  peut  recevoir  plufiepi^ 
folutions. 

PROBLEMES  nauciquef  : Ce 
font  certains  principaux  protiémes 
qui  fe  refolvent  promptement  & <à- 
tücment  par  le  moyen  des  tables 
ioxodromiques.  ' ' 

•'  • PROCEDURES  militaires. 
Les  Juges  ordinaires  connoiflènt 
des  crimes  & délits  auxquels  les 
Habitans  ‘du  lieu  où  'les'  troupes 
font  en  gamifort";  ou  autres  Sujets 
de  S.  M.  ont  intérêt.  Us  ne  peu- 
vent procéder  à Vinftruftion  & 
jugement  des  prècês’,  fans  appelles  I 
te  Prevét  ,'le  Major  , PAide  - Mâ- 
.jof , ou  rofficier  commandant  le  ' 
Corps  des  troupes  dont  eft  J’ac- 
ciifé.  Ils  font  difpenfés  de  cette 
, ftrmalitéf  lorfqu^oih 'appelle .du ’Ju- 
fcitieht.  n -f  ! v;  - 

La  connoifl^ticc  dp  crirne  de 
^.^^Çriion  , & cel|e  dp  tous  lés  au- 
ucs  qui  font  commi|t  de  Soldat  à 
Soldat  ^ appari|e|ineiit'4“  tonfeil 
ce  guerre.  Les  Prçyi^ts  né  con-  j 
npjflçnt  fies  ciWc^’  ^ j 


Solda;  que  dans  les  lieux  oji  il.p^ 
à pps  d’ëtat-MaJor , 8c  dans  ceux 
où  le  Corps  dont  feroient  les  ac- 
eufés  , pu  l’un  dj’eux,  ne  fe  trouvé 
pas  en  quartier.  La  connoi/làncp 
du  crirné  de  fubornation  ne  leur 
appartient  que  dans  le  cas  où  l’ac- 
culé ne  fèroit  pas  aélucllement  au 
lcrvice. 

Les  vols  d’.Eglife  , & généra» 
lement  tous  les'  crimes  & délit.p 
I mentionnés  dans  les  Ordonnan- 
ces militaires , donc  la  connoif- 
fance  n’eft  pas  donnée  nommé- 
ment aux  Prévôts  ou  aux  Juge^ 
ordinaires  , font  de  la  compéteneç 
du  Confcil  de  guerre  , loriqu’il  n’y 
a pas  d’Habitânt , ou  autre  Sujet 
non  militaire  intéreflé. 

Les  Officiers  des  troupes  con- 
noiflbnt  du  crime  d’un  Soldat  quj 
étant  en  fentinelle  , tüe  ou  bleilé 
un  Habitant , ou  autre  , ainfi  que 
du  crime  du  vol  des  pièces  & mu- 
nitions d'artillerie  , par  qui  qup 
ce  foit  que  ce  dernicj  foit  com- 
mis. 

Les  Officiers  des  troupes  fe  pouq- 
vojent  en  Cour , lorfquc  les  Jugep 
des  lieux  refùfcnt  de  leur  remettre 
les  Soldats  qu’ils  aùroient  empri- 
fonnés  pouf  un  crime  dont  Iq 
connoilj&nce  appartient  auConfeiJ 
de  gùeire.  Voyef  fpr  les  procé^m 
dures  militaires  Icf  ^limens  mili- 
taires , rom.  Ul.  tit.  ^o.  pag,  68, 

(Çe  (uiv. 

• PRODUIT  : Quantité  qu< 
réfultc  de  la  ma|tip1i.caciun  de  dçiijç 
ou  de  plufieury  nombres  • ou  li- 
gnes t Pun  par  l’autre.  Ainfi , par 
e.xemplp,  le  produit^,  multiplié  par 
4.  eft  10  ; & le  prodidt  de  deux  li- 
gnes n)ulttpli,ées  l’une  par  l’autre  ^ 
eft  ap^ellé  le  rcdlpnglc  de  ces  li- 
gnes, 

•.  RRpFJL  : C’e^  le  çontovg 
d’un  membre  «T^ rchiteQure  f coa^ 
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Cec40n  dit  : frofiUr,  pour  dire; 
defliner  reulement  le  contour  de 
•^Ique  chofe  que  ce  foit. 

PROFIL  ; Le  profil  d*un  ou- 
vrage eft  un  coupé  onographique 
4l  gdométral  de  cet  ouvrage  , 
c'eft  à-dire  , par  le  moyen  iapro- 
fil  on  connolt  le*  hauteur*  • le*: 
•largeurc  & iee  profondeur*  d\in 
ZHivrage.  San*  la  connoiflàncc  de*. 
Tofllt  on  ne  peut  fçavoir  com- 
ien le*  travaux  ont  coûté  à 6iire, 
vu  combien  il*  coûteront , *’il*  ne, 
font  pas  fait*. 

PROFIT  avtmurtux  : C’eft 
Tintérêt  de  l’argent  qu’on  prête  fur 
■un  vaiflèau  nnarchand  , foit  pour’ 
■un  voyage , foit  pour  chaque  moi* 
qu’il  eft  en  mer  ; moyennant  quoi 
Je  Prêteur  court  les  rifques  de  la 
mer  & de  la  guerres 

PROFONTIÊ , nanre  j>ro^n- 
.riê  : C'eft  un  navire  qui  tire  tou- 
coup  d'eau  , ou  auquel  il  On  faut' 
'beaucoup  pourJe  faire  flotter. 

• PROGRESSION  ; Suite  de 
plufieur*  nombres  qui  croiflent  ou 
■décroifftnt  dam  une  certaine  pro- 
^rtion.  La  progrejfion  le  diftKi- 
ifue  en  arithmétique  , en  géorêe- 
rrique , & en  katmonique.  Vow-, 
ten  l'explication  dan*  le  Diftion- 
■iMtre  de  Mathématiques  de  M.  Sa- 
verien  , au  mot  PROGRES- 
SION. 

• PROJECTION  , terme  d'ar- 
tilferie.  Les  bombe*  étant  challèes 
-MLfo  poudre  , décrivent  des  pa- 
npes  ; & fl  l'on  fup)>ofe  que  la  ' 
partie  tupérieere  de  l’âme  dli  ihor-, 
tier  foit  prolongée  en  ligne  droi- 
te , certe  ligne  eft  nommée  limite’ 
•de  proÿr^ion  , qai  eft  une  tangen- 
te à la  parabole  qui  eft  décrite  par 
la  bombe. 

. • PROJECTURE  , fe  dit , en 

terme  d’arcbitefture  , de*  ftnHies 
avances  , des  corniche* , des 
haieoca , dt  aimes  enettbre*  ftSI- 
lans,  . 
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• PROJET  , eft  généralement 
tout  ouvrage  nécellâire  à faire', 
tant  au-dehor*  qu’au>dedan*  d'une 
Place.  On  rend  fe*  projets  fenfi- 
ble*  par  des  plan*  & des  profil*  , 
qu’on  lave  de  jaune  ou  de  gomme 
gutte  I afin  de  faire  voir  que  de 
font  de*  ouvrage*  à faire.  Ce*  prb* 
Jets  font  envoyé*  en  Cour  par  lés 
Ingénieurs,  afin  d'obtenir  les  fonda 
nécellâire*  pour  Pezécucion. 

PROLONGE  : C’eft  un  cordage 
qui  fen  à tirer  le  canon  en  re- 
traite • & quand  une  piece  eft  em- 
bourbée. 11  y en  a de  doubles  ic 
de  (impies. 

• PROLONGER  an  aaiffeau  : 
Ccft  , en  terme  de  mer , le  hiêe 
avancer  contre  un  autre  , le  met- 
tre flanc  à flanc , vergue  à vergue. 

• PROMONTOIRE  : Ce  mot 
lignifie  une  pointe  haute  de  terêe 
ou  de  rocher  , avancée  dans  ht 
mer  : C’eft  ce  qu'on  nomme  aufli 
un  cap. 

• PROPORTION , fignffic  or- 
dinairement  rapport  de  convenan- 
ce de*  parties  entr’elle* , & rela- 
tivement au  tout.  On  dit  : Touré* 
le*  proporiilfns  font  bien  obfervétM 
dan*  cet  édifice  ou  cette  figure. 

Proportion  de  fymétrie  , foiti 
de*  ebofe*  fon  différente*.  En  fup- 
pofant  deux  ftatue*  , dont  l’une 
a hait  pied*  de  haut , dt  la  têtb 
un  pied  , êc.  ainfi  de*  autre*  par- 
ties à porpoMon  , tt.  dont  l’auti^ 
a htiit  pouces  , die  la  tête  un  poli- 
ce , dt  airrfi  du  refte  , 6n  diik 
que  les  deüx  ftatue*  font  de  mênnie 
proportion  , mais  non  pas  de  niê« 
me  fymétrre. 

• PROPORTION  : Ce»  , Ai 
terme  de  mathématiques  , la  réf- 
femblance  de  deux  ou  plufieur*  nfi. 
fon*.  Comme  les  rattons  peuvent 
être  de  trois  fortes  , ou  arithrséi* 
tiques  , Ou  géométriques , ou  hdr» 
•mmiques , on  diftingue  aufli  uoig 
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fortes  de  frejortiçm  fou*  ces  troî» 
épiiWtes.  Voyez -eu  les  défiui- 
ïiorîs  & le*  propriétés  dans  le 
, DicUonnaire  de  Mathématiques  de 
M.  S.'.venen. 

* PROPORTIONNEL  ; Quan- 
tité  , füii  en  lignes  ou  en  nombres, 
, dont  les  parties  ont  un  certain  rap- 
port , ou  une  proportion  eutr’elits. 

. * PROPOSITION  , en  géomé- 

trie , eit  l'cxpolîtion  d’une  vérité 
prouvée  par  démonflcation  : tel- 
les font  les  propojltions  des  Elé- 
ment d'Euclide.  Les  ^ropojitions 
fe  divifent  en  problèmes  &.  en 
théorèmes,  Voyep  ces  deux  mots. 

PROPRETÉ  des  Soldats.  Un 
des  principaux  foins  des  Majors 
. doit  cire  de  mettre  les  Sergens  Sc 
les  Soldats  de  leur  régiment  fur  j 
le  pied  d’étre  propres  , & mis  avec  ' 
un  air  de  guerre.  Ils  en  vicn-  ; 
lient  facilement  à bout , en  y te-  i 
nang  continuellement  la  main  , 
foit  dans  leurs  vilîtes  de  cafernes, 
Toit  aux  infpediuns  des  gardes  , 
dans  les  rues  , Sc  pat- tout  ou  ils 
apperçoi^ent  de  leurs  Soldats  , 
xccommandant  aux  Officiers  de  Ser- 
gens de  prendre  les  même  foins  , 
afin  que  tout  le  monde  y contribue 
également  & fans  relâche.  Com- 
me c'eR  fous  les  yeux  des  Officiers 
idajors  que  les  Soldats  pa/Iènt  le 
plus  fotivent , ils  peuvent  mieux  que 
d’autres  voir  ce  qui  leur  manque  ; 
Sc  Ct  après  en  avoir , averti,  leurs 
Capitaines , ils  ne  le  font  pas  ré- 
parer, ils  doivent  en  rendre  comp- 
te au  Commandant  du  régiment , 
.pour  qu'il  donne  fes  ordres  là- 
delïïis  d’une  maniéré-  convenable 
,au  bien  du  fervice.  b'oyef  SER- 
. G E N T,  oii  il  cil  encore  parlé  de 
. Ja  propreté  des  Soldats. 

PROl/E  , efl  l'avant  du  vaif- 
feau  , c’eft  à-dire  la  partie  du  vaif- 
feau  qui  eR  foutenue  par  l’elirave  , 
& qui  s'avance  la  ptemicte  en  mer. 
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Vpir  par  proue  , c’eft  voir  'dveartr 
foi.  Donner-  la  proue  , c’eft  pres- 
crire la  route  que  les  galeres  doi- 
vent tenir  ; ce  qui  eft  attribué  au 
pouvoir  du  Chef  qui  les  commary- 
dc.  Eu  parlant  des  vaiHèaux  , on 
dit , donner  la  route. 

• PROVEDITEUR  ; C’eft  un 
litre  de  dignité  à Venife.  Les  Vé- 
nitiens ont  deux  Provéditeurs  ; 

1 un  de  terre  , qui  repréfente  à peu 
près  l’ancien  Edile  Romain  ; l’au- 
tre de  mer , qui  commande  la  flotte 
dans  l’abfence  du  Général. 

PUCHOT , ou  trombe , terme  de 
ma.'ine  , cft.un  nuage  qui  par  une 
de  fes  extrémités  porte  fur  la  fur- 
face  de  la  mer  , d’où  il  attire  une 
grande  quantité  d’eau  ; ce  qui  cil 
luivi  d’un  tourbillon  extraordinaire 
qui  fait  rouler  le  vaiflèau , & cre- 
ver le  nuag-i  deflus  avec  tant  de 
violence  , qu’il  le  met  fur  le  côté, 

1 ou  le  fait  tomber  fous  voiles.  Dans 
ces  occafions  , la  piété  des  Mate- 
lots leur  fait  dire  l’Evangile  de 
S.  Jean  pour  dilfiper  la  trombe. 

• PUISART  : C’eft  une  efpece 
de  puits  bâti  ordinairement  de 
pfcrre  fcchc  , ou  pratiqué  dans  le 
corps  d’un  mur  .pour  l’écoulement 
des  eaux.  Il  y a auffi  des  puifarts 
pour  les  fources,  les  aqueducs,  &c« 

• PUISA  RTS  d'aqueduct  : Ce 

font  dans  les  aqueducs  qui  portent 
des  conduites  de  fer  ou  de  plomb, 
certains  trous  pour  vuider  l’eau 
qui  peut  s’échapper  dans  l^ca- 
nal.  flp 

• PUISARTS  defources^e 
font  des  puits  qu’on  fait  d’éfpace 
en  elpace  jiour  la  recherche  des 
fiHirccs , Sc  qui  fe  communiquent 
par  des  pierrées  qui  portent  toutes 
leurs  eaux  dans  un  regard  ou  ré- 
ceptacle , d’où  elles  entrent  dans 
un  aqueduc. 

• • PUISARTS  : fe  dit  auffi  des 
réccpucies  où  l’eau  ayant  été  amc- 
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Wf  par  le  fecours  des  machines 
■dans  quelque  endroit,  eft  reprife  par 
de  nouvelles  pompes  pour  la  faire 
monter  plus  haut.  A la  Machine  de 
■Marly  il  y a fur  la  pente  de  la 
montagne  deux  puifarts. 

PUISOIR  : C'elt  un  vaiflêau  de 
cuivre  dont  fe  fervent  les  Salpé 
«tiers  pour  tirer  de  la  chaudière 
où  fe  cuit  le  (aip^tre  , ce  même 
lâipctre  . quand  il  eft  fbrmd. 

• PUISSANCE  , terme  de  cal- 
cul. On  donne  ce  nom  en  algèbre 
i des  quantités  qui  proviennent 
de  la  multiplication  d'une  quantité 
quelconque  par  elle-même  , & de 
ce  nouveau  produit  par  la  pre- 
mière quantité  , & ainfî  de  fuite  ; 
comme  a , 4 , 8 , 16  , ;a  , &c. 
où  s.  cft  1.1  premielte  puiffance  , 
4.  la  fécondé  , 8.  la  troiliemc  , 
x6.  kl  quatrième,  &c.  V^ep  au 
mot  RACINE. 

. • PUISSANCE  , en  terme  de 

méchanique  , cft  tout  ce  qui  peut 
mouvoir  un  corps  peftnt , & c’eft 
à caufe  de  cela  qu’on  l’appePe/iirce 
mouvante.  Ainlî  la  pefenteur , ou 
le  poids  , eft  une  puiffanct  par 
rapport  au  corps  pefant  qu'elle  fait 
mouvoir  , & cette  puiffanct  s’ap- 
pelle puiffanct  inanimét , à la  dif- 
férence de  celle  qui  eft  animée  , 
comme  la  puiffanct  d’un  animal. 
Ou  dit  qu’une  puiffanct  eft  double 
ou  triple  d’une  autre  , quand  elle 
peut  foutenir  un  poids  dont  la  pe- 
ùnteur  eft  double  ou  triple  du 
poids  que  foutienc  cette  autre  puif- 
fanct. 

PUITS , olivertHre  qu’on  fait  en 
creulânt  la  terre  en  rond.  Les  Mi- 
neurs font  des  puits  pour  faire  des 
mines,  & conduire  divers  rameaux 
ic  galeries  fous  terre. 

. PUITS  , arehipompt de 
tnniae. ^oytf  ARCHi POMPE. 

• rUFTS  4e  Mineur  , lit  une 
ouveuure  perpetidicuiutc , percée 
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dans  la  terre  de  la  grandeur  de 
trois  ou  quatre  pieds  en  quarté  , 
qu'on  Fait  pour  s'enfoncer  autant 
qu’on  Ut.  juge  néccllàire  pour  con- 
duire drs  galeries  de  mine  fous 
le  chemin  couvert  d’une  Place , oa 
des  autres  ouvrages  , foit  de  la 
part  des  aifiégeans  ou  de  celle  des 
alTiégés. 

PULVERIN.  Voyep  POÜLE- 
V,R1N. 

• PUNITIONS  corporelles,  telles 
que  font  les  baguettes  , le  cheval 
de  bois  , le  Piqtiei  , font  indigées 
par  l’ordre  du  Commandant  du 
Corps  dont  eft^e  coupable  , fant 
l’alTembtée  du  Confeil  de  guerre, 
mais  avec  la  permillion  du  Com- 
mandant de  1/  Place. 

Le  châtiment  militaire  pour  ITn* 
fanietie  cft  la  punition  des  baguet- 
tes , & pour  la  Cavalerie  & les 
Dragons  celle  du  piqiict  . où  on 
laiflê  les  Cavaliers  & Dragons  cha- 
que fois  plus  ou  moins  de  teins. 
Cette  punition  cft  continuée  plus 
ou  moins  de  jours , ainli  que  rede 
des  baguettes , fuivant  que  la  faute 
le  mérite. 

Lorfqtte  pour  le  châtiment  mi- 
litaire on  ne  tite  qu’un  détache- 
ment des  troupes  qui  font  en  batail- 
le , celles  qui  font  détachées  fe 
placent  fut  une  feule  ligne  ; l’Offi- 
cier Major  leur  commande  demi- 

tour  â droite Il  fait  marquer 

la  ligne  par  huit , & après  le  com- 
mandement de  , i gauche  par 
huit  former  vos  ran^s...  marche... 
il  fait  celui  de  demi  tour  d droite^ 
pui»  d droite  fe*  à gauche  par  moi- 
tié de  rangs  ; bordep  la  haie 

marche.  A ce  detnier  comman- 
dement les  ailes  de  chaque  rang 
foutiennem  , les  trois  Soldats  plus 
voifirs  de  chacune  marchent  , 8c 
en  tournant  vert  elle  , les  deux 
haies  font  face  l’une  k l’autre  par 
un  iruiûeinc  dtmi-tour  i droite^ 
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$i  l’O&ier  Major  juge  que  rirt»  | 
lervalle  qui  fe  trouve  eittr’elles  , | 
Toit  trop  grand  , il  fait  avancer 
celle  qui  eft  en  arriéré  du  terrein  | 
pù  le  détachement  avoit  été  d’a- 
borp  placé  i il  fait  repofer  les  Sol- 
dats fur  leurs  armes  , & afin  qu’ils 
aient  le  corps  Sc  la  main  droite 
plus  lihres  , chacun  d'eux  , après 
le  commandement  exécuté , place 
fon  fiifii  en  forte  que  la  crolTe  foit 
entre  lui  Sc  fon  voifin  , & foit  it 
hauteur  & aflêz  près  de  la  pointe 
du  pied  gauche,  b platine  en  avant. 
Un  Caporal  de  corvée  , & deux 
Fufiliers  de  b compagnie  dont  eft 
le  coupable  , font  commandés  , 
pvant  cette  expédition , pour  aller 
couper  des  baguettes  : ils  les  ap- 
portent au  corpsnde-garde , ou  i 
la  guérite  voifîne  du  lieu  ou  le 
cbôtiment  doit  être  bit.  Le  cou- 
pable conduit  par  un  Sergent  & 
quatre  Grenadiers  , la  bayonnette 
au  bout  du  fufti , les  y va  pren- 
dre. Les  Soldats  en  titent  chacun 
ope  , à mefure  qu’il  paflè  devant 
eux  dans  l’intervalie  des  deux  haies. 
Les  Grenadiers  qui  font  en  haie 
détachetu  les  banderolles  de  leur 
lii/îl  : ils  s'en  fervent  au  lieu  de 
haguene.  Lorfque  le  Soldat  eft  ar- 
lâvé  à l’autre  bout  de  la  double 
baie  , il  (b  déshabille  nud  de  b 
ceinture  en  haïu.  Les  exigémités 
de  ces  baies  font  fermées  pr  les 
Grenadiers  qui  ont  eficorié  le  cou- 
pable  : tandis  qu'il  pafiè  par  les 
baguettes  , les  Tambours  partagés 
& placés  derrière  les  Grenadiers 
de  l’efcorte  battent  la  charge.  Si 
c'eft  une  fîUe  de  nuuvaiiê  vie  qui 
bibidc  ce  châtiment  , ils  battent 
les  marionnettes. 

• PUREAU  : C’eft  la  partie 
apparente  d'une  ardoife , ou  d’une 
tuile  , employée  fur  la  couverture 
d’un  bâtiment.  Une  ardoilê  , qui 
a ibuveiÿ  •piw  oq  feize  pouces 
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de  longueur  réelle  , n’a  que  quatvé 
ou  cinq  pouces  de  pureau  ; les  tui> 
les  font  encore  plus  prellées. 

• PURGEOIRS  : On  appelle 
purgtoirs  des  badins  chargés  de  fa- 
ble , par  où  les  eaux  des  fourcea  § 
pailènt  , & où  elles  fe  purifieiu 
avant  que  d’entrer  dans  les  canaum 
Dans  tous  les  aqueducs  il  doit  j 
avoir  da  putgeaira  , pbcés  à diU 
tance , & il  &ut  avoir  le  foin  d’ea 
renouvelier  le  fable  tous  les  ans. 

• PYRAMIDE  : C'eft  , en  tea- 
me  de  géométrie , un  corps  folide, 
qui  a plulieurs  furfaces , fc  qui  iînk 
en  un  feul  point.  Il  y a des  pyr*‘ 
mides  triangulaires  , des  quadran» 
gulaives , &c.  fuivant  le  nombre 
de  leurs  c6tés  ou  de  leurs  fur* 
faces.  * 

Il  eft  remarquable  que  tous  lee 
corps  , foit  opaques  ou  lumineux  « 
tranfmdltent  leur  ombre  en  forme 
de  pyreunidt  , avec  cette  diffé- 
rence que  le  corps  lumineux  la 
jette  de  maniéré  que  le  fommec 
de  b pyramide  eft  le  poim  d’ob 
b lumière  procédé.  On  appelle  py- 
ramides d'Egypte  plulieurs  édifi- 
ces de  cette  forme  , i trois  lieue* 
du  Caire  ; elles  étoiem  comptée* 
par  les  Anciens  au  nombre  des  fepe 
Merveilles  du  Monde,  On  croit 
I qu’elles  ont  été  bâties  fon  ancien* 
nement  pour  fervir  de  (épultutc  b 
quelques  Rois  du  pays. 

1 • PYROBOLISTE  : On  donne 

I ce  nom  aus  Artificiers  qui  con>- 
pofent  diverfes  fortes  de  feux  d'arw 
tifice.  V 

• PYROTECHNIE  , mot  Grec 
compofé  • qui  fignifie  Art  du /«ai 
C’eft  b maniéré  de  faire  éu  feu  ^ 
réduite  en  méthode. 

On  appelle  Pyrotechnie  militai'- 
re  , celle  qui  apprend  à faite  tou- 
tes fortes  d’armes  â feu  & de  ièsK 
d’artifices. 
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>■'■  ' 


Q.Ü 


Q.U 

C\UADRATRICJE,engéo. 
f metrie , eit  le  nom  d'une  cour* 
i{ui  a été  imaginée  Dinof- 
yate  , laquelle  a plulieurs  proptié* 
tés  , dont  la  pluf  efientieJ|e  cR  , 
>]ue  par  Ton  moyen  on  peut  par- 
tager un  angle  en  crois  parties  éga- 
las « comme  on  le  peut  voir  dans 
k Cours  de  Idiichimatique  de  M. 
Rélidor. 

* Ql/ADRATURE  : Terme  de 
géométrie  qui  lignifie  la  réduâion 
d'unp  figure  curyi'igne  à un  quarré 
qui  lui  (oit  parfaitement  égal.  C’clt 
4ans  ce  fens  que  l’on  cherche  , Sl 
qu’on  n’a  encore  pu  trouver  la 
quadrature  du  cercle. 

* Archimède  cft  celui  qui  a don- 
né la  meilleure  approximation  de 
la  quadrature  du  cercle.  Voyez 
VHiJloire  des  recherches  fûtes  fur 
la  quadrature  du  cercle,  par  M.  de 
^oncucla. 

• QUADRII.AT|:Rï:  : c’eft 
une  figure  reâiligne  , terminée 
pat  quatre  côtés. 

• Il  y en  a de  cinq  efpeccs  ; 
içavoir  le  trapeze , le  ceRfingle  op 
qparré  Iqpg , le  quarr^ , le  rhom- 
be , & le  rhomboïde.  ces 

mots. 

• quadrille  : on  prononçe 
Cadrille.  C’étpit  autrefois  de  pe- 
tites compagnies  de  Cavalerie , fu- 
perbem^nt  montées  & habillées 
pour  £üre  des  caroufeJs , des  jou- 
tes , des  toprnpis  , des  enurles  de 
bague  , ÿ autres  fêtes  galantes. 
Les  quadrilles  fe  diftiogtioient  par 
}$.  ferme  dps  habits  , pu  par  la  di- 
trerlité  des  couleurs. 
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de  pierres  qu’on  fait  le  long  des 
bords  d’une  riviete  y ou  d’une  an- 
cre eau  , pour  la  conCtzver  dang 
ton  lit,  & empêcher  qu’elle  n*inon< 
de  le  terrein.  On  étend  la  fignifi* 
cation  de  ce  mot  aux  moles  & aux 
digues.  C’eR  aulfi  un  elpace  ré» 
feevé  fur  le  rivage  d’un  port , pour 
fervir  à la  charge  & décharge  des 
aurebaodifes.  Quayage , eft  le 
droit  que  les  Marchands  font  obli- 
gés de  payer  , pour  pouvoir  fe  Cer- 
vir  du  quai , te  y décharger  Iss 
marchandifes. 

QUAICHE  , ou  Caiehe,  terme 
de  marine  , eft  un  bâtiment  pon- 
té , qui  porte  une  cqrne  , ou  qui 
eR  mâté  en  fourche  comme  l’yacbt 
ou  le  heu. 

«•  QUANTITÉ  : Ceft  robjes 
de  toutes  les  mathématiques.  Oa 
comprend  feus  ce  nom  tout  ce  qui 
peut  être  augmenté  ou  diminué- 

QUARANTAINE  : Vai0èau  qui 
fait  la  quarantaine , eft  un  vaillèaii 
qui  patlè  quarante  jours  à la  rade 
d’un  port , avant  que  d’y  entrer. 
On  oblige  tous  les  vaiiicaux  char* 
gés  de  marchandifes  du  Levant  de 
faire  kl  quarantaine , pour  prévcr 
nir  la  contagion. 

QUARANTENIER  , ou  qua~ 
rantaine  , terme  de  marine  , eft 
une  efpcce  de  petite  corde  de  la 
grollèur  du  petit  doigt , qui  fert  à 
raccommoder  les  autres. 

• QUARDERONNER  , terme 
de  menuiferie  • qui  fignifie  fe  fer- 
vir du  quart  de  rond  pour  rabattre 
les  atêtes  d'une  poutre.  On  dit 
d’une  poutre  , d’une  folive , d*un^ 
porte , qu’cjle  eft  quardetoasèe^ 
t 
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QUARRÉ  , eil  une  figure  de 
quatre  côtés  égaux  , & de  quatre 
angles  droits.  Le  quarri  long  , ou 
parallélograme  reétangle , ou  fim- 
plement  reftangle  , eft  une  figure 
qui  a les  quatre  angles  droits  , & 
les  côtés  oppofés , parallèles  & 
^aux. 

Le  parallélogramme  rhomhoide 
a les  côtés  oppofés  parallèles  & 
égaux,  & les  angles  oppofés  aulli 
égaux. 

* QU  A RR  É,  faire  un  trait 

quarri  : Selon  difTérens  Ouvriers, 
cVR  élever  une  perpendiculaire  lur  I 
one  ligne  donnée.  { 

QU  A R R É , bataillon  quarri  ’ 
d’homme t : C’eft  un  bataillon  qui 
a le  nombre  des  hommes  de  la  file  < 
égal  au  nombre  des  hommes  du 
rang.  Bataillon  quarri  de  terrein , 
eft  celui  qui  a le  terrein  de  cha- 
cune de  fcs  ailes  égal  en  étendue 
au  terrein  de  la  tire  , ou  à celui 
de  la  queue. 

• QUARREAUX  : C’étoient 
des  dards  ou  fieches , à l’ufage  des 
Francs  - Archers  , ainfî  nommés 
parce  que  leur  fer  étoit  quarri  par 
le  bout , avec  une  petite  pointe. 

QUART,  eft  l’efpace  du  tems 
qu'une  partie  des  gems  de  l’équi- 
page d'un  vaillèau  emploie  & faire 
leur  manœuvre  ou  leur  fonéfion  , 
jufqu’à  ce  que  d'autres  les  vien- 
nent relever.  Chaque  nation  a fon 
quart  de  differente  durée  , & mê- 
me parmi  les  vaiflèaux  d’une  mê- 
me nation  , le  quart  eft  inégal  ; 
toutefois  il  eft  toujours  mcluré , 
& déterminé  par  horloge , chaque 
bortoge  étant  fixée  à une  demi- 
heure. 

En  France , dans  les  vaiflcaux 
de  Roi  , le  quart  eft  fouvent  de 
huit  horloges.  Dans  les  autres 
vaifièaux  il  eft  tantôt  de  fix  , tan- 
tôt de  fêpt  , & quelquefois  de 
huit.  A chaque  fois  qu'on  corn- 
\ 


mence  & qu’on  levé  le  quart , on 
fonne  la  cloche  pour  en  avertir 
l’équipage.  Faire  un  quart  fur  la 
hune , c’eft  - à - dire  taire  bonne 
feniinelle  pour  fe  parer  des  bans 
& des  Corfaires  ; ce  qui  eft  la  fac- 
tion du  Gabier  , qui  doit  veiller  à 
la  découverte  des  bans  2c  des  Ar« 
mateurs. 

QUART  de  cercle  : Infiniment 
de  Bombardier , qui  ferc  à prendre 
les  angles  fit  à donner  l’mclinaifon 
que  l’on  veut  au  mortier.  Il  eft 
divifé  pour  l’ordinaire  en  quatre- 
vingt-dix  degrés  , & garni  de  fes 
pinnulcs  & de  fon  alidade.  Les 
anciens  Bombardiers  n’avoient 
qu’une  routine  pour  le  jet  des  bom- 
bes î ils  eftimoient  à vue  l’éloi- 
gnement du  lieu  oü  ils  vouloient 
les  pot! fier  ; ou  , pour  mieux  di- 
re , iis  tiroient  le  premier  coup 
à tout  liafard  , & ils  obfervoient 
enfuiie  , fi  la  portée  avoir  été  trop 
longue  , de  haiiflèr  on  de  bailfer 
la  pièce  , ou  bien  ils  augmen- 
toient  ou  diminuoient  la  char- 
ge de  la  poudre  , jufqu’à  ce  qu’ils 
parvinrent  au  but  ; mais  à pté- 
j fent  on  ne  tâtonne  plus  tant , par- 
ce qu’on  a des  réglés  établies  fur 
I la  géométrie , que  tous  les  Officiers 
Bombardiers  connoificnr.  Voyef 
dans  les  QLuurea  militaires  , rom. 
IL  {.  1).  pag-.  S65.  la  manière 
dont  on  fe  fert  du  quart  de  cercle 
pour  pointer  une  piect. 

QUART  de  rond  : Les  Ou. 
vriers  appellent  généralement  ainfî 
toute  moulure  donc  le  contour  eft 
un  quart  de  cercle  parfait , ou  ap- 
prochant de  cette  figure  , & que 
les  Architeûes  nomment  ove. 

QUART  de  vent  , ou  quart 
de  rumh , terme  de  marine  , eft 
une  aire  de  vent  ou  pointe  de  com- 
pas , comprife  encre  un  rumH  eiv* 
tier  , c’eft-à-dire  un  vent  princN 
pal  t & le  demi  • tumb  ou  demi- 
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Vent , qui  fuit  ou  procédé  un  »fnt 
iWncipal.  i 

■ Par  exemple  , le  Nord  cft  un 
mmb  entier  ou  vent  jrincipal  ; le 
Nord-Nord  £lt  tft  un  demi-ruinb  , 
& le  Nord  quart  au  Nord-Eft  , 
txjmpris  enir’eux  , eft  un  quart  de 
mmb.  Il  y a des  Pilotes  qui  dé- 
terminent d'une  autre  forte  les 
quarts  de  vent,  & qui  font  une  au- 
tre divifion  de  la  lAiulIôle.  Fcyef 
VENT.  0 

• QUART  de  rumb  , on  quart  de 
vent  , fc  prend  en  général  pout 
l'aire  de  vent  féoarée  d’une  autre 
aire  par  un  arc  ne  onze  degrés  & 
quinze  minures.'  De  cette  façOn 
on  prend  quelquefois  un  vent  prin- 
cipal pour  un  quart  de  rumb.  Par 
exemple  , fi  la  route  ell  Nord-Ett 
quart  au  Nord  , on  dira  que  les 
courans  ont  fait  abattre  le  vaifleau 
d'un  quart  de  rumb  , & ce 'quart 
de  rumb  tombera  lur  le  Nord. 

'f  QUART  de  converjion,  terme 
fi’évuiution  militaire.  Soit  qu'on 
tourne  ii  droite  ou  à gauche  pour 
le  faire  , on  doit  avertir  ies  Ser- 
gens  ôL  les  Soldats  ,que  lorfqu’ils 
tournent  à droite  pour  le  faire  , 
il  faut  qu’ils  regardent  tous  fur 
leur  droite  , de  même  que  quand 
ils  tournent  à gaiiclie , ils  regar- 
dent attentivement  à gauche  }uC- 
qu’à  ce  que  le  quart  de  converjion 
foit  fait.  Ils  doivent  encore  de 
tems  en  tems  jetter  un  coup  d’œil 
Air  l’aile  qui  tourne  , mais  fur- 
tout  fur  celle  qui  tbiuiem , pour 
s’y  bien  aligner.  Les  Officiers  doi- 
vent obferver  la  même  chofe  cd- 
tr’eux  , principalement  ceux  qui 
mènent  ks  ailes  , qui  ne  doivent 
pas  pour  cela  marcher  plus  vite 
qu’en  allant  devant  eux  ; au  lieu 
qu’il  y en  a qui  courent  le  plus 
fou  vent  fans  raifon  , ce  qui  rompt 
le  rang  & le  jette  en  confufion. 
Ceux  qui  mènent  le  centre , doi- 


Q.  y 

vent  le  &irc''mar:ber  allez  ea 
avant  pour  contenir  les  ailes  dans 
le  terrein  de  circonférence  : fans 
quoi  il  arrive  que  les  ailes  devan- 
cent le  centre  , & le  ferreni  fur  le 
milieu , en  forte  qu’il  faut  qu'il  cre- 
ve  , ou  refie  derrière  ; ce  qui 
n’arrive  jamais  , dès  qu’il  fe  main- 
tient fur  l’alignement  de  i'aiie  qui 
tourne  , & de  celie  qui  foutient. 
On  doit  obferver  la  même  chofe 
par  marche],  quarts  & demi-quarts 
de  marcHR'  Pendant  ces  évolu- 
tions , ies  Officiers  , Sergens  & 
Soldats  , doivent  obferver  un  ft 
grand  filence  t qu'il  ne  foit  per-' 
mis  à qui  que  ce  foit  de  parler  , à 
l’exception  du  Commandant , 8t  du 
M.ijur  qui  fait  cxecuier  fes  ordres  ; 
& l’on  ne  peut  réuffit  à dilcipliner 
une  troupe  dans  la  dernière  exac- 
titude , qu’en  l'y  accoutumant  dans 
-les  moindres  exercices,  afin  qu’elle 
s’en  faflè  infenfiblcment  une  ha- 
bitude. 

• On  fait  les  quarts  de  eonver- 
Jîon  k rangs  ferrés  & i rangs  ou- 
verts ; il  faut  accoutumer  les  Sol- 
dats à les  faire  lentement.  Une 
marche  précipitée  peut  à la  guerre 
donner  occafion  à de  mauvaifes 
manœuvres. 

Dans  les  quarts  de  converjion  tous 
les  rangs  tournent  enfemble  , fans 
changer  la  diflance  qu’ils  avoient 
entr’eus  de  pied  ferme.  L%ile 
du  premier  foutient  feule.  Le  refte 
de  celte  file  fe  porte  un  peu  vers 
l’autre  aile  en  marchant,  afin  d'être 
toujours  aligné  fur  fon  chef.  Ceux 
i rangs  ouverts  font  peu  utiles  , 
quelquefois  impraiicables , & tou- 
jours de  très  - difficile  exécution  : 
aulfi  eft-il  rare  qu’on  y exerce  les 
troupes.  ' 

Quoique  les  Soldats  doivent 
feniir  les  coudes  les  uns  des  au- 
tres , fans  être  ferrés  , néanmoins 
pour  que  les  quarts  de  convafioa 
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fbicnt  faits  Tans  défuaion  » il  eft 
prcfquc  impofliblc  que  les  Sbldacs 
lie  fe  ferrent  un  peu  plus  que  de 
réglé  fur  l’endroit  vers  lequel  ils 
tournent.  C’elt'un  moindre  incon- 
vénient , que  de  s’ouvrir  trop  , 
^uand  le  front  du  rang  , ou  le 
front  du  bataillon  qui  tourne , eii 
fort  étendu  : il  eft  nécellàire  que 
lès  Soldats  obfervent  pendant  les 
premiers  pas  quel  mouvement  ils 
doivent  prendre  pour  élte  alignés, 
afin  de  le  confervet  pendant  tout 
le  tems  dit  quart  de  coriverjion. 
Le  Soldat  de  l’aile  qui  marche  , 
doit  plus  que  tous  les  autres  gar- 
der cette  égalité  dé^ouvement  : 
tous  doivent  avoir  attention  à 
niaintenir  toujours  les  coudes  dans 
le  rang- 

Outre  les  quarts  de  eonverjîon 
par  bataillon  entier,  & par  divillon 
entière,  on  en  fait  par  rang,  entier, 
& par  portion  de  rang  : les  der- 
niers fe  font  pat  chaque  portion 
de  rang  en  même  tems.  Tels  font 
les  quarts  de  eonverfion  des  com- 
pagnies en  haie  , lorfqu’elles  fe 
mettent  en  bataille  , & ceux  des 
compagnies  en  bataille, lorfqu’elles 
fe  remettent  en  rang. 

Les  quarts  de  eonverfion  par 
rang  entier  fe  font  (uccelTivement  ; 
tels  font  ceux  de*  chaque  rang, 
d’une  troupe  en'  colonne  , lorf- 
qii’elle  tourne  fur  une  de  fe«  ailes. 
Dans  ce  cas  , le  rang  qiii  fait  fon 
quart  dè  eonverjîon  n’y  doit  pas 
mettre  nr  plus  ni  moins  de  tems 
que  le  rang.-  fuivant  en  met  pour 
arriver  fur  le . même-ierrein , afin 
d’y  faire  auin  le  fien  t le  plus  ou 
le  moins  changeroiLla'diftance 
ordinaire  des  rangs  , ou  bien  la 
colonne  feroir  obligée  de  ralentir 
ou  redoubler  Ton  pas.  L’un  & l'au- 
tre eft  contraire  aux  principes 
établis  . fuivant  lefquels  cliaque 
Seltiat  joignant  le  coude  dé  fon 


vôifin  , occupe  vingt  - deux  oa 
vingt-trois  muccs  de  terreia  Cc«‘ 
lui  qui  e({  a huit  pieds  du  pivot  » 
en  parcourt  treize  , ou  environ  , 
cVft'à'dirc  la  valeur  de  la  diilance 
d’un  rang  à l’autre  , par  le  quart, 
de  cercle  qu’il  décrit  pour  faire, 
Ton  quart  de  eonverfion  ; le  cin— 
jquicme  Soldat  de  l'ai  je  qui  fou* 
ftient  ,;cfo  à huit  pieds  du  pivot., 
jll  doit  donc  en  tournau  marebet 
jd’un  pas  égal  ^ celui  de  la  co- 
jlonnc,  & tçus  les  autres  règlent- 
|le  leur  de  forte  tm’ils  foient  tou- 
ijours alignés  avec*lui. 
j 11  s’enfuit  de  là,  que  les  rangs. 
I d’une  colonne  ne  .doivent  pas 
lavoir',',  pour  l’égalité  du  ipouve- 
mem  & des  diltahces  , ,plus  de, 
Iquatoize  ou  quinze'  files  , parce, 
qu’à  ce  nombre  le  Soldat  de  l’aile' 
qui  marche.,  fait  pendant  le  quart, 
de  eonverfion  deux  fois  plus  de. 
jpas  que  celui  qui  ne  change  point 
lie  fien  ; une  ipatche  plus  précipr.*, 
'tée  jétieroit  le  rang  dans  le  dé-, 
fordre. 

Il  peut  arriver  que  le  cinquiè- 
me Soldat  de  l’aile  qui  foutient  « 
change  fon  pas  pendant  le  quart 
de  eonverfion.  D’ailleurs  , il  con-* 
.vient  d accoutumer  les  Soldats  à'- 
j'ne  point  s’arrêter,  mais  bien  à 
tourner  alignés  , quelque  étendu 
que  foi  t le  front  des  rangs.  Il  faut 
;donc  les  avenir  que  lorfque  le  rang) 
dont  ils  font , eft  voifin  de  ceHif 
qui  togrite  , ils  .doivent  toujours 
marcher  également , fans  s'atta- 
cher à ' la  diftance  , & faire  leur 
quart  de  eonverfion  de  même  que- 
s’ils  étoient  alors  le  fccond  d’une 
divifion  à rang  férié.  Pour  cet 
effet , l’aile  qui  devroit  fouicnir  , 
fe  porte  un  peu  vers  l'autre  , en. 
tournant  : celle  qui  marche  ne' 
ferre  la  diilance  qu’autant  qu'il  eft 
ncceffairc  pour  que  le  rang. Toit 
droit.  Lorfque  le  point  de  convec- 
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fibn  Tuidc  , le  Soldat  de  Taile  QUARTIER  d'un  fiége , cft  ua< 
qui  devroit  foutenir , l'occupe  juT*  jcampcmcni  fur  quelqu'une  de» 
qu’à  ce  que  le  quart  de  convtrjien  principales  avenues  d’une  Place 
u>it  fait.  Pour  lors  ce  rang  double  lantôi  commandé  par  le  Générait 
le  pas  , afin  de  rcflèrrer  la  dif-  de  l'armée  , & en  te  cas  oit  ra|H’ 
tance  qu'il  a laifTée  trop  grande,  Ipclle  quartitr  du  ilei  ; quelque* 
entre  le  précédent  le  lui  , pen-  jfois  commandé  par  un  Lieutenant' 
dant  le  tenu  du  quart  dt  convtrm  |générai.  Oa  établit  des'  quartitrtr 
fipn,  {fur  les  plus  grands  paflàges  de  Im 

On  ne  fe  fert  du  terme  de  {Place , pour  eropêcher  les  convoi» 
quart  de  converjîan  , qu’en  faifani  & les  fccoursi  On  dit  : tlilpoien 
les  commandemens  pour  ceux. par  les- quartiers  du  fiége , c’e(l>à-dire> 
bataillon  , ou  par  divifion  entière  : dillribuer  les  troupcs  dans  tons  les> 
fduvent  meme  il  arrive  que  pour  différent'  polies  où  elles  doivent) 
ceux  p^r  divillon  on  emploie>les  camper  : affoiblir  des- quartiers 
commandemens  de  , rompcf,  ou,  par  des  détachemens  tirés  peur' 
fôrmef  le  bataillon , feloii  que  le  l’cfcone  des  convois, 
mouvement  vers  les  ailes  tend  à 1 QUARTIER  des  vivres  , eft' 
rune  & à l'autre  de  ces  opéra*  icelui  où  eft  logé  l’équipage  des< 
dons.  munitions  de  bouche  , & où  l’oa> 

' Les  quarts  de  eonverfion  par  cuit  le  pain  qui  le  diliribue  jour* 
rang  entier  fe  font  en  avertif^t  oellement  aux  Soldats, 
une  aile  du  premier  de  la  colon-  I QUARTIER  d’àivrr  , eliquel*< 
ne  de  foutenir , & l’autre  de  mar-  quelois  < l’intervalle  du  tems  com»  > 
cher , lorfqu’il  eli  fut  le  point  de  pris  entre  deux  campagtKS  , Sc  < 
eonverfion.  quelquefois  le  lieu  où  on  loge  1er  • 

• QUARTE  : En  terme  d’ef-  troupes  pendant  l’hiver, 
crime,  c'eli  une  maniéré  de  fe  Par  l’Ordonnance  du  1 8 Oâo*' 
mettre  en  garde  , & de  porter  des  bre  i668c  les  Cavaliers  , Dragons 
bottes  , & une  des  quatre  gardes  ou  Soldats  , qui  trois  jours  après* 
générales  , oppofée . à la  fécondé,  que  leur  régiment  eft  forti  de  gat* 
quartier  : Ce  mot  dans  nifon , font  trouvés  dans  les  Jieuci 
Pân  militaire  a plufkurs.  fignifi-  ou  Places  drconvoiflnes  des  en* 
cations.  droits  oin  ils  étoient  en  quartier' 

Quartier  , d’abord t fe.  prend  d'hiver,  font  arrêtés  , & punis*' 
ppur  le  traitement  favorable  que  comme-  déferteurs  , ft  ce  n’eft . 
l’on  fait  à des  troupes  vaincues  , qu'ils  fullcm  reliés  malades  aux 
quand  elles  mettent  les  armes  bas  hôpitaux  , ou  s'ils  n’ont  des  con*  < 
pout  fe  rendre.  On  dit  : deman-  g(t$  en  fbtnK*  Par  l'Ordonnance 
der  quartier,  promettre  quartier , du  sjAoût  1698.  il  eft  défendu  ; 
ne  point  donner  de  quartier.  à tous  Cavaliers , Dragons  ou  Sol*  * 
Quartier,  flgninc  non -feu-  dats , Vivandiers , Valets,  & au*  < 
lement  le  campcuient  d’umCorps  très  , tels > qu’ils foient, de  mettre i 
dç  troupes  , mais  encore  le  Corps  l’épée  à la  main  dans  le  camp , ni  I 
dé  CCS  mêmes  trou|ics.  On  dix  ; dans  le  quanicr  du  Roi  i les  quar*  * 
Cç  quartier  fut  enlevé  ; ce ^uar-  tiecs  des  Généraux,  &'aux  en*’> 
fier  eft  ft  bien  retranché , qu'jl  ne.  virons  , fous  peine  d’être  pendus,, 
craint  ni  b. droite  auaque.,  ni  apoisavoir  euJe;poing^coapé. Pat 
,1’iiffidce,  ^ l'Ordonnance  du  iq  Juillet  16 iff, 
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aucun  Câvalier  , Dragon  8t  Soldat 
ne  peuvent  fortir , foit  de  leur  gar- 
niion  , ibit  de  leur  quartier  avec 
d’autres  arnres  que  leurs  épées  , 
lous  peine  d’être pallés  parles  ba. 
guettes  , & mis  en  prifon  pendant 
un  mois.  Il  eft  pareillement  dé- 
fendu aux  Commandans  des  crou- 
pes de  foulTrir  que  leurs  Cava- 
liers , Dragons  ou  Soldats  , forcent 
de  leurs  quartiers  pour  aller  d’une 
Paroilfe  a l’autre , ni  de  permettre 
qu’lis  portent  aucunes  armes  i feu 
dans  leurs  quartiers , & à la  cam- 
pagne , à peine  de  répondre  civi- 
lement des  vols  & dommages  qui 
feront  commis  par  eux étant  fout 
leurs  charges.  Ceci  n’eft  que  con- 
forme  à d’anciennes  Ordonnances 
données  fur  ce  fujet  aux  Etats 
d’Orléans  , & à Blois  par  les  Rois 
Charles  IX.  & Henri  III. 

• Les  quartiers  d'hiver  fe  pren- 
nent fuivant  le  fuccès  de  la  cam- 
pagne , ou  fur  le  pays  ennemi  , 
ou  fut  celui  du  Prince.  Quand 
c’eft  fur  le  pays  ennemi , il  faut 
mettre  les  quartiers  hors  d’infultc, 
& en  état  de  tenir  aflez  iong-tems 
en  cas  d’attaque  pour  être  îecou- 
rus  pr  les  quartiers  voilîns.  | 

Comme  l’Infanterie  n’a  pas  be- , 
foin  de  tant  de  couverts  que  la 
Cavalerie  , ni  même  de  tant  de 
fourrages  « il  feut  la  mettre  en- 
lémble  le  plus  qu’il  fe  peut  avec 
commodité  , & dans  les  lieux  où 
la  quantité  des  fourrages  foit  pro- 
portionnée au  bclbin. 

H ne  faut  point  mettre  d’infan- 
iciic  fans  quelque  Cavalerie  , par 
ïapport  à l’obligation  de  faire  Ibr- 
tir  des  détachemens  dehors , & où 
la  Cavalerie  eft  néccflàire  ; ni  de 
la  Cavalerie  feule , parce  que  l'In- 
fanterie eft  plus  propre  à garder 
fi:  à défendre  le  dedans  des  quar~ 
tiers. 

Les  uoupes  qui  font  en  pre- 
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n^en  $ féconde  ligne , dan»  le» 
quartiers  d'hiver  pris  chez  l’enne- 
mi , font  toujours  placées  dans  des, 
lieux  fermés.  Celles  delà  première 
ligne  furtout  doivent  avoir  fur  leur 
droite  , leur  centre  Sc  leur  gau- 
che , quelques  Villes  confidérabics, 

& en  état  de  loger  un  gros  Corpa 
de  troupes.  Si  cependant  la  pre- 
mière ligne  des  quartiers  d'hiver 
eft  couverte  d’une  rivière  non 
guéable , la  fécondé  ligne  peut  être 
difpcnfée  de  tant  de  précautions  » 

& loger  dans  les  Villages  • ainft. 
que  dans  les  Villes. 

Dans  les  quartiers  d’hiver  pris 
fur  le  pays  ennemi , il  ne  faut 
point  dégarnir  l’armée  de  fes  Offi- 
ciers généraux  , qui  doivent  de-, 
meurer  dans  leurs  quartiers  défi*  ' 
gnés  , & veiller  à leur  conferva- 
tion  avec  les  troupes  qui  font  à , 
leurs  ordres  , rendant  compte  au 
Général  de  tout  ce  qui  s’y  pallc.  1 

Le  Général  doit  prendre  fon 
quartier  dans  le  lieu  le  plus  coin- 
I mode  t pour  être  h portée  de  tous  ' 
les  autres  , à la  filrcté  defquels  il 
apportera  les  plus  grandes  précau-  _ 
rions  , ayant  lans  celle  chez  l’en- 
nemi des  cfpions  en  état  de  l’in-  ^ 
former  «le  fes  moindres  mouve- 
mens  » & y envoyant  de  tems  en 
tems  quelques  Partis  , pour  voie 
ce  qui  fe  pallè  chez  lui.  Voilà  ce* 
qui  regarde  l'objet  militaire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fubfiftance  ’ 
fi:  le  récabiillèment  des  troupes  , 
ils  fe  ‘font  en  deux  maniérés.  La  , 
fubfiftance  fe  prend  par  des  répar- 
titions , tant  fur  les  lieux  où  font 
logées  les  troupes  , que  fur  le  plat 
pays  de  la  dépendance  de  ces 
lieux  , & fur  le  pays  ennemi  • qui 
eft  à portée  des  quartiers.  Cette 
fubfiftance  eft  en  nature  ou  en  ar- 
gcni.  Celle  qui  eft  en  nature , font 
les  logemens,  les  grains,  les  four- 
. rages,  la  paille,  les  lits,  les  me* 

nus 
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irai  iiAennic»,  comme  bois  i chan* 
délie,  Sl  autres.  Celle  qui  cllenar- 
jcnijcft  l’uÜenfile,  qui  le  levé  pour 
le  rétabliUèmeni  des  troupes  , & 
donc  le  Général  foulage  fes  coffres, 
quand  il  le  peut  tirer  du  pays  en- 
nemi ; ce  qui  fe  fait  par  un  traité 
avec  le  pays. 

. Le  traité  particulier  que  les  lieux 
font  avec  les  troupes  , en  con- 
lidéracion  du  maintien  du  bon 
ordre , 'eft  plus  ou  moins  confi- 
dérable , fuivanc  l’abondance  du 
pays , foit  pour  le  traitement , foit 
pour  le  coucher  du  Soldat  ôc  du 
Cavalier. 

Il  eft  de  la  prudence  du  Gé- 
néral , & de  rimendani  fous  fes 
ordres  , de  prendre  de  bonne  heure 
une  connoiflànce  aflèz  exaéfe  du 
pays  pour  ne  le  charger  que  pro- 
porcionneliemenc  à fes  forces  , afin 
que  ces  quartiers  puifTenc  fubfîlter 
tels  qu’ils  font  établis  , au  iiibycn 
d’une  levée  égale  , jufqu’au  icms  < 
de  roiiveriure  de  la.  campagne. 

Dans  les  quartiers  qui  le  pren- 
nent chez  le  Prince  , tout  y eft 
réglé  & mefuré  , tant  pour  les  fub- 
fillances  en  nature , que  pour  celles 
en  argent.  Celles  qui  fe  fournif- 
fent  en  nature  , font  toujours  éga- 
les & par  rations,  & fc  diftii- 
bucnc  régulièrement  por  des  gens 
prépofés  dans  chaque  lieu.  Celles 
qui  fe  diftribuent  en  argent  font 
plus  ou  moins  fortes  , fuivant  le 
befoin  du  plus  ou  du  moins  de 
dépenfe  qu’il  faut  que  les  Offi- 
ciers failènt  pour  rétablir  leurs 
ttoupes.  Cts  états  fe  font  pat  le 
Prince  même  fur  le  compte  que 
le  Général  kû  rend  de  l’état  de 
l'armée. 

L’Infanterie  eft  toujours  diftri- 
buée  dans  les  Places  frontières  , 
& dans  celles  qui  en  font  vcifl- 
nés , afin  qu’elle  ait  moins  de  cire- 
min  à frire  pour  {«mrer  en  caio- 
Tom  lU. 
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pagne.  Pour  la  Cavalerie , on  n’ea 
laifTc  dans  les  Places  fronticrcl 
que  ce  que  l’on  juge  néccflàire  pour 
le  fervicc  & pour  le  befoin  qu’on 
prévoit  pouvoir  en  avoir  dans  ccr-* 
raines  occurrences  pendant  l’Hi- 
ver. Le  refte  doit  être  réparti  dan< 
le  pays  en  arriéré. 

Tout  ce  que  l’on  pourroit  dire 
de  plus  fur  les  quartiers  d’hiver  » 
fe  trouve  toujours  réglé  par  les 
Ordonnances  qui  s’envoient  aux 
troupes.  Suite  de  la  fcience  de  la. 
guerre,  Tom.  IV.  p.  lyo.  Voyez 
auffi  l'E^ai  fur  l’art  de  la  guerre  » 
par  M.  le  Comte  de  Tiirpin , tou- 
chant les  précautions  qu’on  doit 
prendre  quand  on  eft  obligé  d’é- 
tablir les  quartiers  dans  un  payi 
de  bois  êSc  de  montagnes. 

QUARTIER  de  rafraichif^ 
fement , eft  le  lieu  où  des  troupes 
fatiguées  vont  fe  remettre  & fc  ré- 
tablir pendant  que  la  campagne 
dure  encore. 

QUARTIER  de  fourrage. 
Lorlquc  la  faifon  a fait  ccflcr  les 
I opérations  de  la  campagne  , il  y a 
un  teint  qu’on  paflê  ^ns  les  juar- 
tiers  de  fourrage  , pour  éviter  Is 
dépenfe  des  quartiers  d'hiver.  La 
prévoyance  du  Général  les  lui  doit 
fournir  autant  qu’il  lui  eft  poffible 
fur  le  pays  ennemi  , & à la  dé- 
charge des  Etats  de  fon  Prince. 

Les  plus  lûrs  font  ceux  dans  lefi 
quels  il  peut  fe  couvrir  de  défilés 
& de  rivières.  En  ce  cas  il  met 
fon  Infanterie  en  première  ligne  , 
près  des  lieux  par  où  l’ennemi 
pourroit  pénétrer  dans  les  quar^ 
tiers , & range  la  Cavalerie  en  fé- 
conde ligne  à commodité  des  four- 
rages , &.  h portée  de  fe  joindre 
à l’Infanterie. 

Un  Général  qui  ne  peut  prendre 
fes  quartiers  de  fourrage  avec  tou- 
tes fes  commodités , & qui  ne 
peut  les  vouvrir  , les  prend  du 

' F 
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moins  en  bataille.  C'cft-i-dlre  i ît  IWprUe  » fur- tout , loWqu’on  doit 
doit  avoir  foin  <]ue  toutes  les  trou-  palier  la  nuit  fur  le  champ  de  b»' 
pes  de  la  première  ligne  foient  taille.  Datis  un  lidge  on  place  le 
■dans  les  Villages  de  la  première  ijUanier  du  Roi  hors  de  la  pohéc 
ligne  ,&  ceux  de  la  fécondé  t dans  du  canon,  dans  un  bon  village 
ceux  de  la  fécondé  ligne  , de  ma-  bien  gardé  avec  des  retranche^ 
niere  que  fon  champ  de  bataille  mens. 

foit  à la  têie  de  fes  quartiers  pour  Les  alTiégés  , avant  que  de  &ire 
y recevoir  l'ennemi»  nfage  de  leur  artillerie, s'informent 

Il  pourvoit  à la  communication  du  lieu  où  il  tll  (iiué , afin  de  n’y 
de  tous  fes  quartiers  au  champ  de  pas  pointer.  Aulfi  ne  forpie-t-on 
bataille  , & il  inttruit  les  Ofiiciers  jamais  la  véritable  attaque  de  ce 
généraux  & particuliers , afin  qu'au  côté-)A.  Les  luix  font  égales,  Sb 
'lignai  convenu  chacun  puillèfe  ren-  l'on  ell  religieux  à obfctver  à la 
dre  fur  le  tertein  qui  a été  marqué  guerre  celles  qui  font  prelcritet 
par  le  chemin  qui  lui  aura  été  par  l'honneur. 

'preferit , afin  qu'il  n'y  ait  point  de  Le  Village  ou  Bourg  que  l'on 
■ confùfion  djins  la  marche  des  trou-  choifit  pour  loger  le  Roi , & en 
pes  de  leur  quartier  au  champ  de  fon  ablcnce  le  Général , donne  le 
bataille.  nom  au  camp. 

QUARTIER  du  Roi  , ou  du  QUARTIER  général  delà 
Général.  Il  eft  dans  un  camp  au  tranchée  : C’eft  l'endroit  où  l'Offi- 
choix  de  S.  M.  C'cll ordinairement  cier^énéral  commandant  dans  la 
au  centre.  Cependant  il  y a des  tranchée  a fa  logette  , & où  les 
camps  où  la  néceflité  veut  que  l’on  rappons  d’un  moment  à l’autre  lui 
l'établiflè  dans  tes  lieux  maréca-  parviennent.  'Ce  lieu  ell  ordinai- 
geux  , efearpés  & mal-fains.  Pour  renient , lorfque  le  fiége  efi  avan- 
lors  on  s’éloigne  du  centre  , & on  cé  , près  du  débouché  de  la  der- 
place  le  quartier  du  Général  dans  niere  parallèle  qui  conduit  à la 
l’endroit  le  plus  -commode  & le  tête  des  fappes  de  l'attaque  prin* 
plus  fain  , fur  une  des  ailes  où  à cipale. 

rarrierc-garde  , mais  toujours  fou-  QUARTIER  d'affemllée  ; C’eft 
tenu  , en  forte  que  la  perfonne  du  le  lieu  où  les  troupes  fe  rendent 
Roi  foit  en  fûreté.  pour  marcher  en  Corps.  On  l’in-. 

En  bataille  rangée , nous  difons  dique  , ou  fur  la  frontière  ou  dans 
que  le  quartier  du  Roi  eft  par-  l'intérieur  de  l'Etat.  Si  le  Prince 
tout , & nos  Généraux  , que  la  va-  projette  quelque  expédition  , ou 
leur  accompagne , ne  veulent  point  que  fuivant  fes  engagement  vivec 
être  diftingués.  Cependant  il  y a fes  voifins  , il  ft  difpcfe  à faire 
de  la  prudence  de  ne  les  point  pallèr  de  fes  troupes  à leur  fe- 
tropexpofer  , & quoiqu’ils  fe  por-  cours  , il  défigne  un  ou  plufieurs 
tent  également  par-tout , on  a foiti  endroits  , non  loin  les  uns  des 
de  décider  leur  quartier  dans  un  autres  pour  le  rendez  - vous  , & 
lieu  bien  environné  de  troupes  , de  là  les  troupes  pàrtent  pour  aller 
foûtenu  à droite  & à gauche  d’é-  à leur  defttnation.  Il  y a de  la 
paulemens  & d’une  arriere-garde.  rufe  à choifir  un  quartier  d’ajfem' 

On  eft  quelquefois  obl.gé  de  pla  • hlée  , & lorfqu’il  ttt  queftion  d'at- 
cer  en  chaîne  les  charriots  & caïf-  taquer  une  Place  importante , on 
Ions  de  ^l’armée  pour  cmpêclierla  ne  peut  trop  cachet  fon  dcITcin  à 
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Pennem!.  Pour  lors  afin  de  lui 
donner  de  la  jaloufie , on  porte  les 
troupes  vers  quelque  autre  Place  , 
dn  forte  pourtant  que  dans  une 
Auit  on  puiflè  faire  trouver  bon 
tioinbre  de  Cavalerie  fous  1a  véri- 
table. 

• Le  quartier  d’ajJemlUe  dans  l’in- 
tdtieur  du  Royaume  cft  pour  les 
Milices  ou  les  revues  générales.  11 
y en  a plusieurs  d’indiqués  dans 
prefque  toutes  les  Provinces  ; & ce 
font  ordinairement  les  Inicndans  > 
& fous  eux  les  Commi  flaires  des 
guerres,  qui  font  chargés' de  cette 
opération.  Chaque  bataillon  fe  for- 
me au  quartitr  d'ajffmbUe  de  toute 
la  Milice  des  environs.  Ils  y pren- 
nent leurs  habits , leurs  armes  , 
havrefacs  • fournimens , &c.  On 
les  diftribue  par  compagnie  , & 
lorfqu'ils  font  enrégimentés  , on 
les  tait  partir  de-là  pour  la  garde 
des  Places  frontières  fous  le  com- 
snandemenr  d’un  Colonel  pendant 
la  route. 

Quant  aux  Recrues , elles  joi- 
gnent leurs  Corps. 

SUARTliER  de  riduftion  : 
un  inftrument , qui  fur  mer 
fert  à réduire  les  degrés  d’Eft  & 
d’Oueft  en  degrés  de  longitude  , à 
réfoudre  promptement  les  trian 
gles  redangles  , & à inftniire  du 
calcul  des  rouies. 

‘ QUARTIER,  vent  de  quar- 
tier , ou  verte  largue  , terme  de 
marine.  Voye^  LARGUE. 

QUARTIER-MAÎTRE, 
éft  le  Maréchal  des  logis  d’un  té- 
giment  d’infanterie  étrangère. 

QUARTIER-MAÎTRE, 
ou  Efquiman  , cft  auffi  un  Officier 
de  r^uipage  d’un  vaillèau  , qui  cft 
comme  l’aide  du  Maître  oc  du 
Contre  - Maître  , & qui  a particu. 
lîerement  l’ceil  fur  le  ferVke  des 
pompes. 

QUARTÏERiMAITRE. 


‘atr  1.7 

G £ N £ R A L , chez  les  Hollan^ 
dois  , comme  chez  plufteurs  Poif- 
fances  de  l’Europe , & mf  ihe  chét 
les  Turcs , cft  le  même  que  le  Ma^ 
réchal  général  des  logis  parifil 
nous. 

Quand  le  Quartier^Maîere-4!é>* 
niral  , cliez  lès  Turcs  , a reçu  leü 
ordres  du  Grand  Vifir , ou  à font 
défaut  du  Serafquier  , qui  eft  le 
Général  ordinaire  de  l’armée  , 
qui  s'y  trouve  toujours , quoique 
le  Grand  Vifir  y foit , il  va  maN 
quer  le  camp.  11  eft  accompagné 
de  tous  les  autres  Qutrtiert  Maî- 
tres  de  l’armée  , qui,  s’ils  appar* 
tiennent  à des  fiachas  ,fe  font  pré» 
ceder  par  une  queue  de  cheval  y 
que  l’on  plante  dans  l’endroit , oü 
chaque  Corps  doit  camper.  Il  y à 
toujours  une  efeorte  pour  cette  ex>* 
pédition  , quoique  l'avant  - »rd« 
commandée  par  Ig^  Sarcarg  Bafiy 
foit  très-éloignée , pouf  favorifef 
en  cas  de  befoin  une  retraite  af>' 
futée  à l’armée.  < 

Lorfqu’on  eft  arrivé  au  lieu  defr 
tiné  pour  cgmper,  le  Quartier^ 
Maître  ■ Ginirrtl , lit  ou  fait  lire 
les  ordres  qu’il  a reçut  pour  la  difr 
pofîiion  du  câinp , fçavolr  pour 
placer  les  Janiffaires  , & ITnfan*’ 
terie  Scratculy , que  l'on  fépatt  des 
Bachas  qui  l’ont  conduite  aux  ap« 
proches  de  l’ennemi , l’attillerie 
de  tout  ce  qui  cft  néceflàire  pour 
la  fervir  , te  enfin  la  Cavalerie 
Capiculy  , Milice  fujette  à changer 
de  pofte.  Quant  à la  Cavalerie 
Topachly  , aux  charriots  de  muni-* 
tions  de  guerre  & de  bouche , &' 
au  quartier  général  du  Grand  Via 
flr , leur  place  tft  prefque  toujours 
uniformément  marquée  dans  toute 
forte  de  camp.  ' 

On  examine  quel  eft  le  pofté  Is' 
)dus  avantageux  pour  totfs  tes  dif* 
fétens  Corps  de  l’armée  « & une 
maxime  générale  pour  le  camp  elt 
P ij 
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de  lâifTer  dans  l’iniérieur  }es  p1a<  ‘ 
ces  fuivances. 

. £n  prenuer  lieu  , celle  qui  doit 
ttre  autour  des  charriots  de  mu>- 
nition  de  bouche  : c'elt-là  que  fe 
xrouve  la  grande  boucherie  , tant 
pour  l'Infanterie  , Cavalerie  , Ca- 
noniers  & Armuriers , que  pour 
3a  Cour  du  Grand-Vifîrr  On  y dif> 
cribuc  aufli  le  grain  > le  beurre  , 
le  gruau  t & l’avoine  pour  les  che> 
f^aux. 

11  y a une  autre  place  autour 
des  Janiflaires , de  l’in&nteric  Se- 
xatculy  , de  l’Artillerie , & des  Ca- 
noniers.  Ces  compartimens  fujets 
à changer , fe  font  à l’œil  , de 
suiêine  que  ceux  qui  doivent  être 
jfixes. 

I 11  n’y  a aucun  Quartier-Maître 
allèz  hardi  pour  oler  prendre  pof- 
iicllion  du  terrein  qui  lui  eft  alligné 
pour  la  troupe , avant  que  la  tente 
ou  l’on  fait  n^urir  les  criminels 
Ibit  drelTée , & qu’on  y ait  arboré 
derrière  une  des  queues  de  cheval 
du  Grand  Vifir.  AulTi  dès  que  cette 
^eue  de  cheval  paroh  , les  Quar- 
tiers - Maîtres  s’y  i;Fglent , pour 
arborer  celle  des  Bâchas , fuivant 
le  rang  qui  leur  appartient , fuit  à 
la  dioite  > fuit  à la  gauche  , fur 
deux  ailes  : on  obferve  qu'elles  faf* 
Cent  une  efpece  de  cercle  , qui  ren- 
érme  toutes  les  autres  parties  du 
camp. 

- Les  Quartiers  - Maîtres  tâchent 
autant  qu’il  eit  poflible  de  placer 
l'Infanterie  proche  de  l’eau  defti* 
née  au  fervice  de  l'armée  , & cela 
pour  deux  raifons.  La  première  , 
ç’eft  que  les  Turcs  ne  boivent 
point  de  vin,  & il  leur  faut  né- 
ced'airement  de  l’eau  pour  lé  dé- 
làliérer.  La  fécondé  , c’eli  qu’il  leur 
en  faut  aulit  pour,  lé  puriüer  la 
nuit  avant  la  prière.  Ils  ont  auHi 
coutume  de  fe  laver  après  avoir 
leurs  nécclfités . derrière  des 


retranebemens  de  toile. , ^ 

Cette  prodigalité  d’eau  eft  con- 
trebalancée par  le  ménagement  du 
bois  , dont  iis  confument  très  peu. 
Ils  creufent  de  petits  fuurneauié 
dans  terre , ce  qui  ne  leur  coûte 
qiTun  inllant  de  travail , & avec 
la  moindre  petite  branche  d’arUrey 
de  l’herbe  feche  , 8c  même  de  la 
dente  de  bœuf  fechéc  au  foleil  i 
ils  font  chauffer  l’eau  pour  la  cui- 
fine. 

• QUARTIER  tournant  : C’eft 
en  architeèfure , dans  un  efcalicr 
quarré,  les  marches  qui  fe  trouvent 
dans  les  angles,  & qui  tiennent 
à un  noyau  par  leur  collet. 

• QUARTIER,  pierres  en 

quartier  : C’eft  en  maçonnerie  de 
groflcs  pierres  de  taille  que  l’on 
tire  de  la  carrière , dont  nne  ou 
deux  fait  la  charge  d’une  voiture 
ordinaire  , attelée  de  trois  i qua- 
tre chevaux.  ^ 

• Q U A Y , eft  un  gros  mur 
en  talus  fondé  fur  les  pilotis,  & 
élevé  au  bord  d’une  riviere  pour 
retenir  les  terres  des  berges  trop 
hautes  , & empêcher  les  déborde- 
mens. 

QUERAT , terme  dc'kiarine  : 
C'elt  la  partie  du  bordage  , com> 
prife  depuis  la  quille  jufqu'à  la  plu; 
proche  des  préceintes. 

QUERELLES  : Les  querelles 
entre  les  Soldats  ont  été  de  tout 
tems  défendues  8c  punies.  Les 
moindres  font  punies  par  la  pri- 
fon.  Autrefois  par  une  Ordon- 
nance de  François  I,  ceux  qui  en 
venoient  aux  coups  de  bâton  les 
uns  contre  les  autres  étoient  pu- 
nis corporellement.  La  même  dif- 
cipline  s’obferve  encore  aujour- 
d’hui , & les  Soldats  , Cavaliers 
ou  Dragons  , qui  mettent  l’épée  à’ 
la  main  les  uns  contre  les  autres 
font  arrêtés  & paflés  au  Confeil 
de  guerre.  Vpye^  ce  que  j’ai  dit 
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fiir  le  mot  de  difcipline  militaire. 

• QUESTE , terme  de  mer  , 
qui  fe  dit  de  la  longueur  du  vaif> 
feau  qui  excede  celle  de  la  quille  ; 
c’e(i-à-dirc  que  c’eft  la  faillie  & 
l'dlancemeni  que  l’diravc  & l’é- 
tambord  font  aux  extrémités  de  la 
quille.  Ainfi  la  quejle  eft  propre- 
ment la  ligne  que  l’on  conçoit  être 
tirée  en  prolongeant  chaque  extré- 
mité de  la  quille  , jufqu’au  con- 
cours de  deux  autres  lignes  qui 
feroient  tirées  à plomb  , une  de 
l’étambord  & l’autre  de  l’étrave. 
Mais  l'étrave  a toujours  plus  de 
fuejle  ou  de  fajllie  que  l’éianibord  : 
car  on  ne  donne  de  quefie  à l’é- 
tambord  , qu’environ  la  vingtième 
partie  de  la  quille  , mais  on  en 
donne  environ  la  cinquième  par  • 
tie  à l’étrave. 

Q U E U ^ d'yronit  , ou  i'y- 
rondelle  , eft  un  ouvrage  détaché , 
dont  les  ailes  ou  côtés  s’élargif- 
fent  vers  la  tête  du  côte  de  la 
campagne  & vont  en  s’étréciflànt 
vers  la  gorge.  Il  y a des  tenailles 
ftmpics,  des  doubles  tenailles  & 
des  ouvrages  à corne  qui  font  à 
queue  d'yronde , & dont  les  ailes 
au-lieu  d’être  parallèles  , fuivent  la 
conftruflion  que  nous  venons  de 
définir.  Lorfquc  ces  otivrage^  font 
fitués  fur  un  front  de  Place  « ils 
ont  ce  défaut  qu’ils  ne  couvrent 
pat  afiêz  les  flancs  des  baftions 
oppofés  , mais  outre  qu’il  faut  quel- 
quefois s'accommoder  à la  nécef- 
ftté  du  terrein  & de  l’afliette  , ils 
ont  l’avantage  d’être  extrêmement 
flanqués  du  côté  de  la  Place  • qui 
en  découvre  mieux  toute  l’étendue 
de  leurs  ailes. 

• QUEUE  du  camp  : C’eft  la  li- 
gne qui  termine  le  camp  du  côté 
oppofé  à celui  oh  le  ^Idat  fait 
face  , que  l’on  appelle  la  tête  du 
camp. 

• QU£U£  de  paon On  ap- 
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pelle  en  Architedure  queue  dt 
paon  les  compartimens  qui  dans 
une  figure  circulaire , vont  en  s’é-> 
largifTant  du  centre  à la  circonfé> 
rence. 

QUEUE  de  la  tranchée  ; C’efl 
le  premier  travail  que  l’afliégeanc 
a fait  en  ouvrant  la  tranchée  , 8c 
qui  demeure  derrière  à mefure 
qu’on  pouflè  la  tête  de  l’atuque 
vers  la  Place.  Il  y^a  toujours  du 
danger  à la  queue  de  la  tranchée  , 
parce  qu’elle  eft  expoféc  aux  bat» 
teries  de  la  Place  , & que  le  can«4 
logé  fur  des  cavaliers  » donne  üh 
cilcment  fur  les  troupes  qui  mon* 
tent  la  garde  ou  qui  la  relevenu 
On  laific  toujours  une  garde  do 
Cavalerie  à la  queue  de  la  tran^ 
chée  pour  être  en  état  de  couric 
au  fccours  des  Travailleurs  de  la 
tête,  en  cas  d’uné  foriie  de  la 
garnifon  , & cette  garde  fe  releve 
autant  de  fois  qu’on  releve  la  gar» 
de  de  la  tranchée.  , 

• QUEUE  de  pierre  : C’eft  le 
bout  brut  ou  équarri  d’une  pierre 
en  boutiflè , qui  eft  oppofé  à la. 
tête  ou  parement , & qui  entre, 
dans  le  mur  fans  faire  parpaing.  i 

QUEUE  d'un  bataillon , eft  le. 
rang  du  ferre-file.  Quand  on  &ic 
la  contre  - marche  par  files»  les 
hommes  de  la  tête  du  batailloa 
paflènt  à la  queue. 

• QUEUES  de  Renard  : C’eft 
ainfi  que  les  Fontainiers  nomment 
des  racines  fort  déliées  » qui  s’en* 
gendrent  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite » produites  apparemment  par 
quelques  graines  que  l’eau  entraîne 
&,  dépofe  dans  de  petits  trous  & fur 
des  inégalités  : elles  fe  multiplient 
fi  fort , qu’il  leur  arrive  quelquefois 
de  remplir  la  capacité  des  tuyaux  » 
& même  de  les  faire  crêver. 

• QU  IL  B O QU  ET  ; C’eft 
le  nom  d’un  inftrumcnc  de  menu»* 
ferie. 
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QUILLE,  tctnic  de  marine  , 
#ft  une  longue  piece  de  charpen- 
terie I ou  l’aflcmblage  de  plulleurs 
pièces  mifet  bout  à bout  dans  la 
plus  baflè  partie  du  Tai/Icau  depuis 
la  proue  jufqu’à  la  poupe  , pour 
^lenir  tout  le  corps  du  bâtiment, 
ft  ddterminer  la  longueur  du  fond 
de  cale. 

I • QUILLON;  C’eft  le  nom 
d’une  forte  de  branche  qui  tient 
atf  corps  de  la  garde  d’une  é^tde. 

» • QUINCONCE , ou  quiticoif 
ee,  figure  d’un  plan?  d’arbres  po- 
ids en  plufieurs  rangs  parallèles  . 
tant  félon  la  longueur,  que  félon  Is 
hrgeur , en  telle  forte  que  le  pre 
itiier  du  fécond  rang  commence 
a»  centre  du  quarré  ^ qui  fe  forme 
par  les  deux  premiers  arbres  di 
premier., rang,  & les  deu.t  pre- 
miers du  troifieme  , & qui  marque 
Une  figure  d’un  cinq  au  jeu  de 
cane. 

'»  QUI  N P ON.  Les  Calfàteurs 
donnent  ce  nom  à.  un  inûrument 
doni  ils  fe  fervent  pour  recouvrir 
de  brai  les  coâcures  du  bordage 
des  p'anches  ; ce  n’cft  autre  chofe 
qu’un  peloton  de  laine  attaché  à 
lin  bâton  dont  on  fe  fett  comme 
dime  broflé.  On  le  nonyne  ’aufli 
guidon. 
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QU  INT  A L ,cft'Mn  poids  df 
cent  livres.  Ce  terme  eft  ufité  en 
Provence, en  Languedoc  , en  Dau* 
phiné  & autres  pays  voifins  ila 
1 Efpagne.  Dans  l’artillerie  toutes 
les  munitions  fe  pefent  au  poidy 
de  marc  de  feize  onces  à la  li-» 
vre.  . 

Parmi  les  Mariniers,  vingt  juin» 
taux  font  la  pefanteur  du  ton- 
neau ;■  car  chaque  tonneau  eft  éva- 
lué à deux  mille  livres  pefant.  Maia 
la  livre  varie  : quelquefois  elle  eft 
de  quinze  onces  , quelquefois  de 
feize.  , 

• QUINTE.  On.  appelle  ainfi^, 
en  terme  d’eferime  , une  cinquiè- 
me garde  , où  le  retour  de  l’épée 
fe  feit  h droite,  au  point  inférieur 
de  la  prime, 

, QUINTELLAGE  , terme  de 
marine.  Voyep  LEST. 

• QUOTIENT  , terme  d’arith, 
métiqiie  ; C’eft,  dans  la  divifion, 
le  nombre  qui  n]arque  par  frs  uni- 
: tés , combien  de  é>is  un  nombre 
I donné  eft  compris  dans  un  autre 
' nombre.  Soit  pa«icxcmple  , un  de* 
nombres  donné  ao  , & l’autre  } 
alors  le  quotitnc  eft  4.,  qui  indi- 
que  le  nombre  51  eft  compris  qua* 

.trc  fois  dans  le  noiobte  »o. 

♦ 

/ 
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R A B A N S , terme  de  marine,  f 
ou  commandes , font  de  pe> 
dtes  cordes  de  merlin  qui  fervent 
i ferler  les  voiles  , & à renfor- 
cer les  autres  manoeuvres.  Chaque 
Garçon  de  vaifleau  eft  obligé  , 
fous  peine  de  châtiment , de  por- 
ter toujours  des  rabcuis  â fa  cein- 
ture. 

RABLE,  en  terme  de  marine  , 
font  des  pièces  de  bois  qui  traver- 
(ient  le  fond  des  bateaux , 8c  y 
font  le  même  effet  que  les  varan- 
gues dans  les  bâtimens  de  mer. 
C'eft  fur  ces  pièces  de  bois  , qui 
font  rangées  comme  des  folives  , 
qu'on  attache  les  femelles  , plan- 
ches &'bordages  du  fond. 

RABLl^RE,  terme  de  ma- 
rine : C’eft  une  entaille  , ou  can- 
nelure que  le  Charpentier  fait  tout 
du  long  de  la  quille  pour  emboi- 
ter  les  fabords. 

R A B O T : C’eft  un  outil  de 
Charpentier  qni  fert  à polir  le  bois; 
il  eft  fait  d’un  morceau  de  bois’ 
fort  poli  en  - deffbus , qui  lui  fert 
de  fut , au  milieu  duquel  eft  une 
lumière  par  oii  paflè  un  fer  ou  un 
cifeau  incliné  & fort  tranchant  , 
qui  emporte  les  inégalités  du  bois 
fuE  lequel  on  le  fait  cotiler.  Il 
fert  auffi  pour  ragrécr  fur  la  fin  de 
l’ouvrage.  Il  y a auffi  de  gros  ra~ 
ÿots  dont  les  Charpentiers  fe  fer- 
vent pour  dreffer  & placer  les  pou- 
tres , folives  , & autres  grofflt 
pièces  de  bois.  Cet  outil  eft  utile, 
tant  pour  la  conftruftion  des  vaif- 
feaux  , que  dans  l'artillerie , c’eft- 
â-dire  , pour  la  conftruftion  des 
batteries , aW^  » 6cc,  - ‘ 
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• RABOT  • en  terme  de  ma« 
çonnerie  / eft  un  outil  fait  d'une 
longue  petche , au  bout  de  laquelle 
eft  attachée  une  petite  planche 
ronde  ou  quartée  , dont  les  ma« 
nteuvres  fe  fervent  pour  éteindre 
la  chaux  , & faire  du  mortier  a 
ainfi  l’on  dit  dans  un  devis  que 
la  chaux  8c  le  fable  feront  bieq 
broyés  & incorporés  , en  les  mê- 
lant avec  le  ralioc , tant  & fi  long- 
temsque  les  maderet  foient  totale 
ment  confondues  l’une  dans  l'au- 
tre , 8c  qu’on  n’y  puiflè  plus  ap- 
percevoir  de  diffiérence. 

* RABOT , forte  de  liais  rufii- 
que  dont  on  fe  fert  pour  pavet 
certains  lieux , 8c  pour  faire  les 
lx>rdures  des  chauffées  de  pavé  de 
grès. 

RACAMBEAU:  C’eft  un 
anneau  de  fer  fort  menu  , par  le 
moyen  duquel  la  vergue  d'une 
chaloupe  à voile  quarrée  eft  affu- 
jettic  au  mât , & qui  lui  fert  de 
taccage.  . ^ 

RACCAGES  , terme  de 
marine  , font  de  petites  boules  de 
bois  ( enfilées  l’une  avec  l’autre  , 
comme  des  grains  de  chapelet , 8c 
mifes  à l’entout  du  mât , vers  le 
milieu  de  la  vergue  qui  porte  fur 
CCS  raccagtt , pour  courir  plus  li» 
brement  fur  le  mât.  La  vergue  des 
ffvadieres  n’a  point  de  raecages  » 
car  on  ne  l’amcne  point. 

RACHAT  du  pain  : C’eft 
un  ufage  dans  les  vivres  de  faire 
le  décompte  aux  troupes  du  pain 
qu’elles  laiflênt  à chaque  diftribu- 
tion  entre  les  mains  du  muni* 
ttonnaite.  Ce  pain  eft  celui  ^ 


le  Roi  accorde  aux  Officiers  par 
l’dcac  de  campagne  , &.  ne 

conl'ommcnt  poinr  , aimsnt  mieux 
manger  du  pain  blanc  qu'ils  achè- 
tent pour  leur  table,.  ; 

Il  y a eu  des  occaiions  où  le 
Xfiniltre  de  la  guerre  a fixé  lui- 
même  le  prix  du  rachat  du  pain  : 
quand  il  ne  le  fait  paf , c'eit  le 
Direéfeur  général  des  vivres  qui 
le  fixe  , & toujours  fur  un  pied 
Jionhcte  , Cu  égard  à celui  qu’il 
reçoit  du  Roi.  Par  exemple , fi 
fon  traité  eR  à trente  deniers  , il 
en  donne  dix  - huit  aux  troupes  , 
& vingt -quatre  aux  Officiers  gé- 
néraux. L’ufagc  ett  de  gratifier 
ainfi  ces  derniers  de  quelque  chofe 
de  plus  h caufe  dés  ferviccs  con- 
tinuels qu’ils'  retadem  aux  vivres. 

Quand  il  relie  du'pain  aux  Of 
liciers  généraux  , c’cll  que  leurs 
Valets  ne  peuvent  confomnicr  la 
quantité  que  le  Roi  leur  en  donne  , 
& il  leur  cft  permis  de  le  reven- 
dre à qui  il  leur  plaît.  Le  Muni- 
tionnaire  s’en  accommode  tou- 
jours , l'oit  en  argent  , foit  en  fa- 
rine fine  , qu’il  leur  Fournit  pour 
faire  du  pain  blanc  pour  leur  ta-  ' 
ble  , fur  quoi  il  gagne  encore  con- 
ifidérablemem  : car  il  paflè  le  fac 
de  froment  pur  de  cent  cinquante 
livres  pour  cent  quatre  - vingt  ra- 
tions , c’eft  Pufage.  Cependant  cet 
échange  les  accommode  11  fort  , 
que  le  Munitionnaire  qui  manque 
d’en  faire  voiturer  à l’armée , n’elt 
jamais  regardé  d'un  bon  œil. 

Mais  quoiqu’on  paye  la  ration 
du  pain  revenant  bon  à un  moin- 
dre pri.x  que  celui  qu'on  reçoit  du 
Roi  , le  Commis  du  Parc  fait 
néanmoins  rembourfer  aux  trou* 

J)cs  ce  qu’elles  prennent  de  trop 
ùr  le  pied  du  traité  : c’cll  la  ré- 
fle;  & quand  les  Majors  en  font 

difficulté»  i’imcadüiu  donne  un 


ordre  pour  en  faire  la  retenue  cbe* 
le  Tréfurier  de  l’armée. 

Le  Commi*  général  tk»  Pare-oe 
fait  point  de  compenfation  dans 
les  décompi.es  du  pain  revenant 
bon  avec  xéliii  que  le  régiment 
aura  pris  de  trop  , pulTé  un  tems 
■corfidcrablc.  11  a cette  honnêteté 
d’un  mois  à l'autre  , de  deux  à 
trois  mots , mçme  davantage  ; mais, 
.jamais  d'une  première  année  à' 
une  fécondé',  à caufe  que  le  prix 
du  traité  peut  être  changé. 

Le  pain  revenant  bon  des 'In* 
tendnns  & des  Commiflàires  clli 
fur  ic  pied  des  Officiers  généraux  ; 
mais  celui  de  l'artillerie  , de  la 
Prévôté , des  Ingénieurs  , &c.  cft, 
au.x  prix  de  celui  des  troupes* 

Après  que  le  Direèleur  général 
des  vivres  à donné  fon  ordre  par 
écrit  au  Commis  du  Parc  pour 
payer  le  pain  revenant  bon  * fui-, 
vant  les  deux  dilTérens  prLx*  il 
cherche  pour  faire  les  premiers 
décomptes , les  Majors  les  plus  fa-* 
cites  , & les  Maîtres  d’Hôiel  de^ 
Officiers  généraux  * >qui  font  les 
moins  attachés  à leurs  intérêts  * 

& il  conclut  avec  eux  pour  ut\' 
prix  un  peu  plus  ou  un  peu  moins, 

& ces  premiers  décomptes  font 
ordinaitement  la  planche  pour  tous 
les  autres  ; mais  du  moment  que 
le  prix  cR  arrêté  , le  Commis  du 
Parc  ne  doit  jamais  changer  de 
fentiment , c’eR-à-dirc  , fe  laillèr 
aller  à donner  plus  à l’un  qu’à 
l’autre. 

On  fuit  la  même  régie  pour  les  ^ 
garnifons  ; le  prix  doit  être  égal 
par  toutes  les  Places.  Mais  le  dé- 
compte qui  fe  fait  aux  troupes  quj 
tiennent  garnifon  pendant  la  cam- 
pagne , cR  dilférent  de  celui  des 
troupes  qui  agiflènt  en  Corps  d’ar- 
mée ; car  on  leur  rabat  le  pain 
pour  les  Soldats  qui  font  à PHÔ- 

pilai  1 & dom  Je  oom  doit  ,£u« 
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^poncé  dans  les  revues  ; les  Offi- 
ciers n’en  ont  point  en  garnifon  , 
& les  Sergens  ne  touchent  iju’une 
ration  pour  la<|uelle  le  Tréforier 
retient  deux  fols  fur  fa  paye. 

On  attend  à faire  les  décomp- 
tes i un  régiment , quand  on  n’a 
pas  encore  reçu  les  acquits  que 
le  corps  entier , ou  les  Officiers 
des  détachemens  ont  donnés  du 
pain  qu’ils  ont  pris  en  divers  en- 
droits mais  lorfqu’on  y eft  con- 
tAint  , fi  l’on  trouve  parmi  ces 
acquits  des  jours  vuides  *c’eft-à- 
dire,où  l’on  nevoit  point  que  le  ré- 
giment ait  pris  du  pain, on  ne  laiflè 
pas  que  de  lui  faire  tenir  compte 
pour  ce  jour-là  d'une  quantité  pa- 
reille à la  difiribution  précédente, 
parce  qu’il  eft  à croire  qu'une  trou- 
pe n’a  point  pafié  de  journée  fans 
manger  , & que  torique  l’acquit 
manque,  il  y-a  apparence  qu'il 'eft 
^ré. 

V Cela  fe  pratique  < toujours  avec 
l’Infanterie , mais  on  n’en  agit  pat 
fi  indéterminémeni  avec  la  Cava- 
lerie , parce  qu’elle  fe  pafiè  quel- 
^cfbis  de  pain, 'quand  le  grain 
eft  mûr  , car  elle  bat  alors  & fait 
dtr  pain  , particulièrement  lorf- 
qu’elle  fe  trouve'  dans  des  lieux 
écartés  où  elle  eft  détachée  du 
{ros  de  l’armce , & ne  peut  rece- 
voir fa  fubfiftance  du  Munition- 
naire.  . < 

I Comme  le  Commis  général  du 
Parc  ne  peut  compter  avec  les 
troupes  fans  revues,  il.&ut  aufli 
qu’il  les  ait  très  - juftes.  Lorfqu’il 
connoh  de  l’erreur  dans  une  co- 
pie de  revue  , il  doit  confulter 
celle  du  Tréforier , comme  devant 
être  la  plus  corrcèle  , ou  celle  qui 
eft  ail  bureau  de  l’Intendance. 

Le  Major  figne  le  décompte  qui 
refte  entre  les  mains  du  Commis 
4(1  T'arc  , & s'il  en  demande  un 
Rouble  on  le  lui  donne , mecunt 
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aiftias  pour  eopie  feulemenc,  Oa 
obferve  la  même  formalité  avec 
les  Officiers  généraux  , tant  en 
pain  qu’en  farines  qu’on  leur  aura 
livrées  , & ils  doivent  figner  eux-, 
mêmes  leurs  décomptes  , & blanc 
figné  , car  toute  autre  fignature 
n’eft  pas  valable  à la  Chambre  des 
I Comptes.  « 

Quand  le  décompte  eft  figné  , 
le  Commis  du  Parc  expédie  un- 
ordre  au  Tréforier  des  vivres  pour, 
payer  le  montant  du  pain  dû  au. 
régiment  ou  à l’Offiticr  général., 

I Cet  ordre  eft  pur  Sc  fimplc  ; oo. 
y ajoute  feulement  que  la  fomme. 

1 énoncée  fera  pafiéc  au  compte  du-, 
dit  Tréforier  , en  rapportatu  ledit, 
ordre  acquitté  du  Major.  Si  le  Di-- 
refteur  général  des  vivres  eft-dans 
le  lieu  où  fe  font  les  décopiptes  , 
il  peut  vifer  feulement  les  ordres 
du  payement  & non  les  décomp-; 
tes  , car  il  ne  doit  jamais  s'cia 
mêler  pour  l’avantage  du  Muni«, 
tionnaire.  , 

• RACHE.:  On  appelle  ainfi^ 

la  lie  du  goudron  , dans  quelques 
Provinces.  Roche  fe  dit  pour  boue,, 
immondices.  ^ 

• RACHETER,  terme  de 

maçonnerie  ; On  djt  qu’une  def-,. 
cente  biaife  de  cave, rucÂetr  un  ber-, 
ceâu , pour  dire  qu’elle  le  regagne, 
qu’elle  s’y  joint.  , 

RACCOMMODER,;  Oit 
fe  fert  de  ce  terme  pour  les  ma- 
noeuvres de  mer,  comme  de  celui 
de  radouber  pour  le  corps  du  vaif- 
feau. 

RAtiNAL  d’éclufe  : C’eft  une 
pièce  de  bois  , dans  iaquefic  la 
crapaudine  du  feuil  d’une  porte 
d’éelufe  eft  encaftrée. 

• RACINAUX  : Ce  font  des 
pièces  de  bois,  comme  des  boute 
de  folives  , arrêtées  fur  des  pilo- 
tis , & fur  lefquelles  on  pofe  des 
madiieii  Sc  pUtes-fonnes  , pour 


poner  Ie$  murs  de  douve  de  ré-1 
lêrvoirs  : ce  moi  fe  dit  auffi  de 
pièces  de  bois  plus  larges  «ju’d- 
paiOcs  , <jui  s’attachent  fur  la  tête 
des  pilots  , & fur  lefquelles  pofe  la 
plate-fimne.  Raeinaux  de  comble, 
font  des  efpeces  de  corbeaux  de 
fcoisqui  ^Hrrtent  en  encorbellement, 
fur  des  confoles , le  pied  d’une 
forme  ronde  qui  couvre  en  faillie 
k pignon  d’une  vieille  maifon.  Ra- 
eiaaux  d'écurie  , font  de  petits  po- 
teaux qui  arrêtés  de  bout  dans  une 
écurie , fervent  à porter  la  man- 
geoire des  chevaux.  Raeinaux  de 
grue  , font  des  pièces  de  bois  croi- 
fées  , qui  font  l’empattement  d’une 
grue  , & dans  lefquelles  font  allèm- 
blés  Parbre  & les  arcs  - boutans  : 
On  les  nomme  folles  quand  elles 
font  plates. 

• RACINE  , en  terme  d’alge- 
bre  : Ceft  une  quantité , qui  mul- 
tipliée par  elle  - même  un  certain 
nombre  de  fois  , forme  un  pro- 
duit ou  une  puiflance.  Chaque  pro- 
duit ayant  fon  nom  partiailier , on 
fc'  donne  même  à la  racine  de  la 
jiuillànce  qui  s’en  eft  formée.  Dé- 
jà viennent  la  racine  quarrée , & 
la  racine  cubique , lorfque  la  quan- 
tité qui  s’en  .cft  formée  eft  un' 
quarré  ou  un  cube. 

racle  ,grattfir  : C’eft  un 
petit  ferrement  coupant  qui  eft 
emmanché  de  bois  , & fçrt  à gra- 
ter  les  vaiffeaux  , pour  les  tenir 
propres. 

• RACLOIRE  : C’eft  un  inf- 
trument  de  fer  qui  fert  à nettoyer 
l’ame  & la  chambre  du  mortier. 
Il  a deux  pieds  de  long  , & un 
des  bouts  large  de  quatre  pouces 
en  rond , replié  en  patte  de  trois 
pouces  ; l’autre  bout  eft  fait  en 
forme  de  petite  cuillrer  , pour 
nettoyer  la  petite  chambre. 

RACOLEUR , homme  qui  par 
adredè  porte  des  jeunes  gens  à 


prendre  parti.  Ces  Raeoleurs  font 
des  hommes  à bon  marché , & les 
revendent  à des  Capitaines.  Il  y a 
de  ces  Racoleurs  à Paris  qui  ne 
font  point  d’autre  métier  toute 
l’année.  ' 

• RACORDEMENT,  m. 
corder  , terme  d’archiieâure.  Oa 
le  du  de  la  réunion  de  deux  corps 
au  même  niveau  , ou  à la  même 
fuperdeie  , ou  d’un  ouvrage  vieux 
avec  un  neuf.  La  façade  de  l'Hôtel 
I de  Carn^alet , à Paris  , fe  racorde 
\ parfaitenRnt  avec  le  refte  de  cette 
ancienne  maifon  bâtie  fur  d’auues 
deffeins. 

RADE:  C’eft  un  efpace  du 
mer , & un  lieu  d’ancrage , à quel» 
^ue  diftancc  de  la  côte  , ou  le« 
vaiflèaux  peuvent  jetter  l’ant^re  ^ 
& y demeurer  à l’abri  de  cenains 
vents  , & où  iis  mouillent  même 
ordinairement  en  attendant  le  veni 
& la  marée  propres  pour  entrer 
dans  le  Port , ou  pour  foire  voilé. 
Rade  , bonne  rade  d’Eft  , bonne 
rade  du  Sud  : c’eft  - à • dire  , que 
. dans  cette  rade  on  eft  à l'abri  de 
ces  vents-là.  Bonne  rade  eft  aufli 
un  efpaee  de  mer  , où  le  fond  eft 
>net  de  roches  , où  la  tenue  eft 
bonne  . & où  l’on  eft  à l’abii  du 
vent.  Rade  foraine  : C’eft  celle  oti 
il.  eft  permis  à tous  vaifièaux  de 
mouiller  l’ancre  , fans  avoir  à 
craindre  les  fortereilcs  du  canon 
du  pays.  . . 

R A D E A U : Ce  font  pbficurs 
pièces  de  bois  aflèmblées  & join- 
tes , dont  on  fc  fcri  au-iieu  de  ba- 
teaux pour  paflèr  des  foliés.  Quel- 
quefois on  s’en  fert  pour  aller  at- 
tacher le  Mineur  au  pied  d'une 
muraille. 

Annibal  pour  foire  paflèr  le  Rhô- 
ne à fes  Eléphans , fit  prompte- 
ment faire  un  grand  nombre  dé 
■ radeau».  On  volt  de  lems  en  tems 
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fKlques  «temples  dans  les  Hifto- 
riens  anciens  Sc  mo<lernes  de  Gé- 
Béraa\  , qui  onc  employé  les  ra- 
deau»  dans  le  paUàge  des  grandes 
tivieres  de  vive  force. 

Les  radeaux  ont  un  avantage 
fur  les  bateaux  pour  le  palTage  des 
rivières  : ceux-ci  demandent  beau- 
coup de  foin  , de  tems , & de 
dépenfes  : ceux  - là  font  très-fim- 
pies  , très  - aifés  à conftruire  , & 
l*on  en  fait  un  très-grand  nombre 
en  fort  peu  de  tems. 

M.  le  Chevalier  Folard  propofe 
4<s  radeaux  portatifs , & qui  font 
purement  de  fun  invention  , qu’on 
peut  iranfportcr  aifémeRt  fins 
grand  attirail,  dont  les  matériaux 
fo  trouvent  par-tout  dans  le  camp , 
comme  dans  les  Villes , & par  le 
moyen  defquels  on  peut  embarquer 
autant  de  monde  que  l’on  veut  , 
fans  qu’il  foit  bef'.in  de  les  conf- 
truire  fur  la  riviere  , comme  les 
gros  radeaux , composés  de  plu- 
fîeurs  lits  de  poutres  les  unes  fur 
les  autres  , en  long  Sc  en  travers , 
comme  ceux  du  Roi  de  Suede  , 
qu’ils  appellent  pramet , ainli  que 
certains  bateaux  plats.  Comme  ils 
font  très- léf ers , & qu’on  les  for- 
me par  chalTts , les  Soldats  les  font 
dans  le  camp*  8c  les  tranfponent 
ailéinent  fur  les  rivières.  On  amar- 
re ces  challis  les  uns  à côté  des 
autres  , & cet  ouvrage  eft  fait  en 
un  tnftant.  On  en  peut  voir  l’ex- 
pMcation  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  cet  Auteur , page  67. 

Les  anciens  Peuples  de  PAlie  , 
& ceux  même  d'aujourd’hui,  qui 
habitent  fur  le  bord  du  Tigre  & de 
l’Euphrate  , fe  fervoient  de  peaux 
de  bouc  ou  de  chevre  enflées'  , 
pour  pallèr  les  grandes  rivières. 
Tite  - Live  prétend  qu’une  partie 
de  Plnfinteric  d’Annibal  paflâ  le 
Uidoe  à U«age  Au;  dw  peaux  ea> 
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fiées.  Alexandre  fe  fervit  du  même 
moyen  an  paflàgc  de  l’Hydalpc  St 
de  l’Acefine. 

Pour  faire  ces  fortes  de  bateaux, 
dit  Thevenot  dans  fes  voyages  , 
on  attache  phifleurs  outres  enfem* 
ble , qu’on  joint  des  quatre  cAtés 
par  autant  de  longues  perches  liéet 
étroitement  enfemble , & l’on  cou^ 
vre  le  tout  de  plulleiirs  branchée 
inife%en  tpvers , & liéet  aux  mê- 
mes perches.  On  borde  cette  ef- 
pece  de  radeau  de  petits  fogote 
d’ofier  d’un  demi-pied  de  diamè- 
tre. Il  fout  arrofer  ces  outres  par 
dellus  tous  lesdemÎM^iarts  d'heuree 
de  peur  qu’elles  ne  défenfleni.  Il 
faut  tous  les  foirs  relToufller  ces 
outres , qui  ne  lai  (lent  pas  , dit 
l’Auteur , de  porter  quinze  Ou  vingt 
quintaux  de  marchandifes , & au-' 
tant  d’Iiommes. 

Charles  XII.  Roi  de  Suede  , 
excelloit  au-dcfiùs  de  tout  ce  qu’on 
peut  dire  dans  le  paflàge  des  ri- 
vières ; il  ne  les  pollà  jamais  que 
fur  des  radeaux.  Ils  étuipntconf- 
truitt  avec  ui)  tel  art  , que  ies 
Soldées  s’y  meitoient  au-deflùs  en 
1v)taiile  , Alt  dix  de  profondeur  , 
& même  ayeç  du  canon  Ces  ra- 
deaux  étoient  compofés  de  plu» 
(leurs  lits  de  poutres  en  long  & 
en  travers  , fort  près  à près,  8c  for- 
tement liées.  Celui  qu’il  fit  faire  en 
1718.  pour  palier  le  Lac  de  Suin.. 
Sund  à Frideticshal,  eû;  de  tous 
le  plus  parfait.  Les  poutres  étoient 
équarries  fur  quatre  ou  cinq  lits 
avec  un  bordage  de  poutres  , deux 
pièces  de  vingt-quatre  8c  cinq  cens 
hommes  delîtts.  Son  paflàge  de  la 
Dune  en  1701.  e(l  aufli  tout  ce 
qu’on  peut  imaginer  de  plus  pro- 
fond. Il  fit  foire  des  radeaux  de 
nouvelle  invention  , fur  lefquels  il 
mit  de  l’anilleric  8c  quelques  bar- 
ques remplies  de  pailles  mouillées 
oU  Ton  mil  le  fou  « afin  que  la  fit» 


mée  dérobât  la  vue  de  fes  troupes 
à l’ennemi. 

• RADIER:  On  donne  ce 
nom  au  plancher  d’une  éclufc  qui 
demande  d’être  travaillé  avec  beau- 
coup de  foin , de  même  que  le 
hufc  , qui  doit  recevoir  la  battée 
des  portes.  ' 

Les  bords  du  radier  font  accom- 
pagnés de  petits  grillages , pofés  fur 
plufieurs  lits  de  fafcinagc , ^tre- 
tenus  par  des  piquets  avec  cia  ion - 
nage  ; les  cellules  de  ces  grillages 
remplis  de  cailloux  : le  tout  com- 
pofant  enfemblece  que  l’on  appelle 
faux  - radier  , fervant  à garantir 
celui  de  l’éclufe  du  dommage  que 
les  fouilles  de  l’eau  pourroient  loi 
foire. 

• RADIOMETRE  : C’efi 
le  nom  d’un  inftrument  aftrono- 
miqiie , qn’on  appelle  autrement 
tdton  de  Jaeoh , & qui  fert  pour 
obfervcr  les  hauteurs. 

RADOUB  , ternie  de  ma- 
rine , eft  le  travail  qu’on  fait  pour 
réparer  ce  qu'il  y a de  brifé  au 
cOrps  d’un  vaillêau  , y employant 
des  planches  , des  étoupes  , du 
hrai . du  goudron , & généralement 
roi’t  ce  qui  peut  arrêter  les  voies 
d’eau.  . .. 


fàlpétre  quand  il  n’cft  que  d’unef> 
première  cuite. 

RAFINER  , eft  travailler  au 
rkfînage.  , 

RAFINERIE  , eft  l’attelier  oîi 
l’on  travaille  au  rafînage. 

RAFRAICHIR  le  canon.  On 
le  rafraîchit  après  une  trentaine 
de  décharges  avec  deux  pintes  de 
vinaigre  , qu'on  mêle  avec  quatre 
pintes  d’eau  , & qu’on  met  dans 
l’ame  du  canon  après  avoir  bien 
bouché  la  lumière  ; fans  cetteqjré- 
caution  le  cation  feroit  en  danger 
de  crever  & de  s'éventer. 

RAFRAICHIR  la  fourrure , en' 
[■terme  de  marine  : C’eft  feire  quc- 
la"  garniture  que  l’on  met  autour* 
j’d’un  cable , pour  empêcher  de  fe' 
gâter  , change  de  place.  Le  vent 
fe  rafraîchit , ou  le  vent  fraîchit  ;' 
c’eft-à-dire,  que  le  vent  redouble 
fa  force. 

- RAFRAICHISSE  MENS:' 
Faire  prendre  des  quartiers  de  ra»' 
fraiehiffemens  aux  troupes  , c’eft 
les  envoyer  dans  des  garnifons' 
pour  fe  refaire  des  fatigues  d’une 
campagne  ; & prendre  des  ra/raî— 
chiffe  mens  , c’eft,  fur  mer  comme- 
fur  terre  , faire  des  provifions  de" 
toutes  fortes  de  vivres  néceflàires.' 


• RADOUBER'i  eft  raccom- 
moder  un  vaificau  , en  bouchant 
les  trous  & les  fontes  avec  de  l’é- 
toupe. On  dit  au/îi  : radouber  les 
portes  ou  le  radier  d’une  éclufc. 

RAFALES  , terme  de  marine  > 
font  des  coups  d’un  vent  de  terre 
violent , qui  s’échappe  d’entre  les 
montagnes  , & qui  rompt  fottvent 
les  mâts  6c  les  voiles  d’un  vaif- 
feau  qui  range  la  côte  de  trop 
près  : même  les  rafales  font  quel- 
quefois fombrer  un  vai/Icau  fous 
voile. 

RAFINAGE  , fe  dit  du  travail 
qui  fe  feit  pour  perfedionner  le 


* RAGE»  PUTES  , félon  le  P.' 

Catrou , peut-être" les  mêmes  que- 
Rafpoutes  : Soldats  Indiens,  qui" 
du  temsde  Tamerlan  paiibientaux" 
Indes  pour  des  Soldats  invinci-. 
blés.  ' . - » 

* RAGRÉER,  terme  d’art.' 
Ragréer  un  ouvrage  de  menuife- 
rie , de  ferrurcric  , c’eft  y mettre 
la  derniere  main.  Ragréer  les  murs 
d’un  bâtiment , c’eft  y repaflèr  le 
marteau  & le  fer  p*>ur  en  ôter  les 
balevres  & les  rendre  unis.  On 
dit  auflt  : faire  un  ragriement , au 
lieu  de  ragréer. 

* RAGUÉ  , terme  de  mer , qui, 
ftgnifieg’até  • altéré  daps  quelques,. 
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parties.  Un  cable  ragué , eft  un 
cable  écorché  ou  coupé. 

• RAINEAÜ  : C’eft  ainfi  qu’on 
nomme  les  pièces  de  charpente  qui 
tiennent  en  liaifon  les  têtes  des 
piloris  dans  une  digue  , ou  dans 
les  fondations  de  quelqu’autre  édi- 
fice. 

RAINURE  : C’eA  un  terme  de 
menuiferie,  qui  lignifie  une  ouver- 
ture ronde  qui  Te  fait  en  longueur 
dans  l'épaillèur  du  bois  , pour  y 
faire  des  aflèmblages  ou  y &ire 
paUêr  des  coulillès.  Elles  le  font 
avec  des  rabots  ronds. 

* RAIS.  On  nomme ainfi  les 
pièces  de  bois  qui  fortentdu  moyeu 
d’une  roue , parce  qu'elles  ont  l’ap- 
parence d’autant  de  rayons.  Les 
pointes  des  molettes  d’épéron  por-, 
tent,lc  même  nom. 

. • RAISON.  En  terme  de  Ma- 
thématique , on  appelle  raifort , le 
rapport  ou  la  relation  d’un  nom- 
bre à un  autre  • & en  général  d’une 
quantité  à une  autre  quantité.  On 
difïingue  raifort  arithmétiqut , & 
raifoa  géométrique  : la  première 
conliitc  dans  une  comparaifon  par 
laquelle  on  confidere  , entre  deux 
grandeurs  • de  combien  i'une  fur- 
pallè  l’autre  : la  fécondé  , combien 
de  fois  l’une  contient  l’autre.  La 
raifort  arithmétique  de  4.  à 6.  eft 
égale  à celle  de  18.  à ao.  & la 
raifort  géométrique  de  4.  h 6,  eA 
égale  à celle  de  8.  à ta.  Deux  rai- 
fons  égales  font  une  proportion. 

£n  terme  de  Charpenterie,  des 
pièces  de  bois  en  leur  raifort  font 
des  pièces  dont  chacune  eit  à fa 
place.  , 

RAISONNE  R- d la  para- 
che  , raifonner  à la  chaloupe  , ter- 
me de  marine.  Lorfqu'un  vaillêau 
veut  venir  mouiller  dans  un  Port , 
& que  la  patache  ou  .la  chaloupe 
qui  font  de  garde  le  viennent  re- 
«onuoître*  il  cü  obligé  de, leur] 
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raîfmner,  c’eA-à-dire,  de  leur 
montrer  les  permilïïons  qu’il  a de 
mouiller  dans  ce  Port , & de  leur 
rendre  compte  de  la  route  qu’il  a 
faite , & de  celle  qu’il  veut  faire , 
afin  d’ôter  les  défiances , & d’a- 
voir jtermiflion  d’y  entrer. 

RALINGUES  , terme  de  ma- 
rine , font  des  cordes  qui  font  cou- 
fucs  en  ourlet  tout  à l’entour  de 
chaque  voile  & de  chaque  branle 
pour  en  renforcer  les  bords. 

• RALLIEMENT.  Tout  Officier 
commandant  un  détachement , qui 
fort  de  l’armée  pour  aller  fur  les 
ennemis  , afin  d’apprendre  des 
nouvelles  , donne  un  mot  de  ral- 
liement. Il  marque  s’il  eA  polliblo 
fin  rendez  - vous  à la  troupe  , au 
cas  qu’elle  fut  rompue  , ou  obligée 
de  fe  retirer  avec  précipitation. 
On  donne  auffi  le  mot  de  rallie- 
ment iux  patrouilles  qui  fortenc 
hors  d’une  ligne  , ou  d’un  poAe 
important  & avancé. 

RALLIER:  C’cA  reformer 
une  troupe  qui  par  une  charge  a 
été  rompue. 

• RALLIER,  en  terme  de 
mer , rallier  au  ient  : C’cA  mener 
un  vaiflèau  vers  le  vent.  Se  rallier 
i terre  , c’eA  s’en  approcher. 

• RALONGEMNT  A'arifiier. 
Voyez  RECULEMENT. 

RAMBADES , terme  de  ma- 
rine , font  deux  poAes , ou  exhauf- 
femens  aujtrès  de  l’éperon  de  la 
galere  , & de  l’arbre  de^rinquet  , 
féparés  l’un  de  l’autre  par  la  courfe 
& plus  élevés  que  le  tambourin. 
Chaque  rambade  eA  capable  de  te. 
nir  quinze  ou  feize  ^Idats  pour 
combattre  avec  avantage  , outre 
les  Matelots  qui  y font. 

RAMBERGE.  Les  Anglois  ont 
autrefois  donné  ce  nom  i leurs 
plus  grands  vailîèau.'î  de  guerre  , 
mais  aujourd’hui  ce  mut  cA  aboli 


piniti» 
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en  Aoglctcirc , aufli  bien  qu^eelnt 
de  cartque  en  Ponugai. 

RAM£  , ou  aviron  : C'eft  une 
longue  pièce  de  bois  , dont  le  bout 
qui  pone  dans  l’eau  elt  fait  en 
^ette  pour  fendre  & battre  les 
vagues  » quand  on  conduit  un 
vaiRèau  de  bas-bord. 

RAMEAUX  dt  la  mine , bran- 
ches de  la  mine,  retours , conduits 
Ou  galeries.  Voyeç  GAUERIE. 

• RAMENERET  ; Tirer  un 
trait  ramener  et , c’eft  , en  terme 
de  charpente  , foire  un  trait  avec 
le  cordeau  pour  prendre  la  lon- 
gueur des  arcftiers. 

• RAMINGUE,  en  terme  de 
manège  : Un  cheval  rauvingue  eft 
un  cheval  rétif , qui  s'agite  pour 
Jetter  en  bas  Ton  Cavalier, 

RAMPE  ou  pente  extrêmement 
douce  qu'on  fait  le  long  des  talus 
des  remparts  : Elles  ont  deux  toi- 
fes  de  largeur  , Sc  font  prifet  lur 
le  ulus  intérieur.  On  les  place  fé- 
lon l’occaiion  & le  befoin , tantôt 
à l'angle  du  rempart , vis  - à - vis 
rentrée  du  baition  , quand  le  baf- 
tion  eft  plein  , tantôt  le  long  des 
flancs  ou  à l’atigle  üanqué  quand 
le  baftion  eft  vuide.  * C'eft  par  ces 
endroits  que  l'on  mène  l’arnlletie 
& les  mtiniitons  fur  le  rempart. 

• RAMPE  d'efcalier  ; C’tft  au- 
tant une  fuite  de  degrés  entre 
deux  paliiets,  que  leurs  baluftrades 
à hauteur  d'appui , qui  fe  fait  de 
baluftres  de  pierres,ronds  ou  quar- 
tés , ou  de  baluftres  de  bois  tour- 
nés , ou  poullés  à la  main  ; ou 
enfin  de  fer  avec  baluftres  ou  pan- 
neaux , frifes , püaftrcs  , conibles 
& autres  ornemens.  Rampe  de  ref 
faut  : C'eft  cciie  dont  le  contour 
ett  interrompu  par  des  pallters,  ou 
ÿiartirrs  tournans.  Ramper  : C’eft 
pencher  fuivant  une  pciue  don- 
née. 

R ANCHE  On  donne  ce 
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nom  aux  chevilles  de  bois  qui  féf> 
vent  d’écbclens  pour  monter  a* 
haut  d’un  engin , êc  qdi  forment 
ce  qu’on  api>clle  l'ichellier  ou  le 
rancher. 

• R A N Ç O.N  ; C’étolt  le  nom 
d’une  ancienne  arme  frauçoife  , 
qui  étoit  un  pieu  armé  d’un  fer  en 
poime , avec  deux  ailes  recourbées 
& tranchantes. 

RANG  d’un  efiadron  ou  d’un 
bataillon  , eft  la  ligne  droite  qué 
font  les  Soldats  placés  l’un  à côté 
de  l’autre. 

Doubler  les  rangs  , c’eft  mettre 
deux  rangsen  im , & par  ce  moyen 
diminuer  la  hauteur  & augmente! 
le  front.  A droite  par  demi -file  • 
doublep  vos  rangs.  Pour  faire  cé 
doublement , en  cas  que  le  baiaiU 
Ion  foit  à fix  de  hauteur , les  hom^ 
mes  qui  font  depuis  le  demi-file 
jufqu’au  ferre-file  , c’eft-à-dire  , lé 
quatre , le  cinq  6c  le  fixreme  rang  » 
quittent  leur  térrein  , marchent  en 
avant,  & paflènr  par  les  inicrval^ 
les  des  rangs  qui  les  précèdent  » 
fe  vont  ranger  à leur  droite  , i 
fçavoir  le  detrii  - file  avec  le  chef 
de  file  , le  cinquième  ràng  avec  lé 
fécond  , & le  ferre  - file  avec  U 
ferre  demi  »file<  Ainfi  la  hauteu* 
du  l>atail)0n  eft  réduite  à la  moitié: 

• Le  nombre  des  rangs  que  for^^ 
me  une  troupe , s’appelle  hauteur  J 
la  plus  otdinaite  eft  de  quatre  ; la 
plut  convenable  eft  de  cinq.  L’i^ 
cervalle  ou  diftance  d’un  rang  i 
l’autre  pour  l’exercice  , ou  pour 
paroitre  devant  le  Général , eft  là 
longueur  de  deux  hallebardes  , ott 
treize  pieds  pour  aller  au  coriibat  • 
et  dans  toutes  les  manoeuvres  qu’on 
peut  faire  foire  devant  l’cnncnrl-, 
ks  Soldats  s’approchent  à la  pointe 
de  l’épée. 

rang  , eft  l’ordre  établi  pcitf 
la  marche  & pour  le  commande- 
ment de  différens  Corps  de  tron« 


R A 

^ I & de  divers  Officiers  qui  font 
en  concurrence  les  uns  avec  les 
autres.  . 

• RANG  its  régimens  d'Infim- 
teric.  Je  ne  donnerai  pas  ici  la 
lüte  des  régimens  d’infanterie  , 
on  la  trouvera  à la  fin  de  ce  vo- 
lume avec  le  nom  de  leurs  Colo- 
nels , ainfi  que  celle  des  régimens 
<le  Cavalerie  & de  Dragons. 

* Daru  les  régimens  compofés.dc 
plufieurs  bataillons , la  compagnie 
du  plut  ancien  Capiuine  des  Gre« 
nadters  marche  à la  idte  du  pre- 
mier bataillon , & les  autres  à la 
tête  des  fécond  , troifieme  & qua- 
trième • fuivant  l’anciertneté  de 
leurs  Capitaines.  En  l'abfence  d’un 
Capiuine  des  Grenadiers , la  com- 
pagnie ne  laillè  pas  que  de  marcher 
à fon  rang  : le  Capitaine  poftiche 
fait  le  fervice  au  tour  de  Tablent. 

Les  compagities  Colonelle  & 
Lieuteoantc  Colonelletnarcbent  au 
premier  bataillon.  Celles  des  Corn- 
mandans  brevetés  nurchent  après 
la  compagnie  des  (Grenadiers  du 
bataillon  qu’ils  doivent  comman- 
der par  leur  ancienneté.  L’Officier 
pourvu  d’une  compagnie  vacante  « 
prend  avec  elle  rang  dans  le  régi- 
ment ( de  forte  que  chaque  com- 
pagnie fe  trouve  dans  le  bataillon 
oîi  elle  doit  fervir  • fuivant  le  rang 
que  celui  qui  en  eft  pourvu  tient 
avec  les  autres  Capitaines. 

• RANG  des  troupes  qui  corn- 
fofent  It  Corps  de  la  Geadarmerit. 
La  compagnie  Ecofibife  des  Gar- 
des-du-(^rps  du  Roi  a le  premier 
rang  : les  trois  autres  l’ont  fuivant 
l'ancienneté  du  Capitaine. 

Après  les  Gardes-du  Corps  du 
Roi  ; les  Gendarmes  de  la  garde 
du  Roi  ; les  ClKvaux-Légers  de  la 
garde  du  Roi , les  Gendarmes  Ecof- 
fois  ; la  première  compagnie  des 
Moufi]uetaires  appellés  gris  ; la 
ieconde  compagnie  des  Moufquc- 
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taires  appellés  noirs  ; les  Gendar-. 
mes  Anglois  ; les  Gendarmes  Bour- 
guignons ; les  Gendarmes  de  Flan- 
dres ; les  Gendarmes  & les  Che- 
vaux-Légers  de  ht  Reine  ; les  Gen- 
darmes Sc  les  Chevaux  - L^ers 
Dauphins  ; les  Gendarmes  & les 
Chevaux  - Légers  de  Bourgogne  ; 
les  Gendarmes  & les  Chevaux-Lé- 
gers  d’Anjou  ; les  Gendarmes  Sc 
les  Chevaux-Légers  de  Berry  ; les 
Gendarmes  & les  Chevaux-Légers 
d'Orléans. 

Les  Grenadiers  i cheval  n’oni 
point  de  rang  réglé.  Les  compa- 
gnies de  Maréchaufiées  font  aulQ 
du  Corps  de  la  Gendarmerie.  Je 
parle  de  tous  ces  diflférens  Corps 
fiitvant  Tordre  alphabétique.  J’y 
renvoie  le  Leâeur. 

RANG  de  différentes  troupes 
entr'elles.  Dans  une  Place  forte 
ou  Ville  fermée  j Tlnfanierie  com- 
mande à la  Cavalerie  & aux  Dra- 
gons : elle  leur  obéit  à la  campa- 
gne 8t  dans  un  lieu  ouvert.  Par-. 

I tout  où  fie  rencontre  des  régimens 
François  avec  des  étrangers , le 
plus  ancien  des  François  prend  le 
nas  fur  tous  les  régimens  étran- 
gers. 

Lorlqu’il  ne  fc  trouve  dans  une 
Place  qu’un  régiment  d’Infàmerie 
étrangère  , avec  un  régiment  de 
Dragons  qui  y fait  le  fervice  à 
pied  , le  régiment  étranger  prend 
la  droite  fur  celui  des  Dragons. 
S’il  arrivoit  que  les  compagnies 
des  Moufquecaires  fifiènt  le  lervic» 
à pied  avec  l’Infanterie , elles  fe- 
roienc  traitées  de  même  que  les 
compagnies  de  Cadets  Gentilshom- 
mes ^ lorfqu’elies  étoient  fur  pied  « 
c’ell- à-dire  qu’elles  auroienc  la 
droite  en  lardant  un  intervalle  en- 
tre elles  & les  autres  troupes  . de 
qu’on- leur  donneroic  des  polies 
fixes.  ■ 

Lc.ro/if  des  fix  bataillons  de 
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Royal  Artillerie , fc  régie  entr'eûs 
ititvam  l’ancienneté  du  Lieutenant 
Colonel , qui  eft  à la  tête  de  cha- 
cun d’eux. 

• Les  compagnies  détachées  de 
l’Hôtel  des  Invalides  prennent 
avec  rin&nterie  du  13  Avril  1690. 
Les  bataillons  de  Milice  prennent 
entr’eux  le  rang  des  régimens  en- 
tretenus fous  le  non:»  des  Provin- 
ces dont  iis  font  tirés  : ceux  d'une 
Blême  Province  marchent  fuivant 
l’ancienneté  du  Lieutenant-Colo- 
nel qui  les  commande. 

• Lorfqu’on  veut  former  un  ba- 
taillun  des  compagnies  de  divers 
régimens  , celles  du  plus  ancien 
prennent  la  droite  , celles  du  fé- 
cond tiennent  la  gauche,  & ainfi 
alternativement.  Les  Officiers  fe 
poitent  à la  tête  de  leurs  troupes , 
i la  réferve  de  celui  qui  par  la 
fopériorité  de  fon  grade  , ou  en 
cas  d’égalité  par  le  rang  de  fon 
régiment , fe  trouve  le  Comman- 
dant ; lotfqu’on  rompt  ce  bataillon, 
les  compagnies  ne  reprennent  point 
krur  rang  pour  dé/ïlcr  , afin  d’évi- 
ter la  confullon. 

• Les  régimens  dont  une  brigade 
cft  compofée  en  campagne  , ob- 
fervent  le  même  ordre  , foit  pour 
camper  , foit  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille , ou  pour  former  les  rangs 
des  Gardes  & détachemens  qu’ils 
fotrnifl'ent  conjointement  : les  Ca- 
poraux doivent  être  placés  à la 
droite  du  premier  rang  du  déta- 
chement ou  Gardes  , & les  Sol- 
dats par  file  , fans  que  ceux  du 
plus  ancien  régiment  puifient  pré- 
tendre le  premier  rang.  Les  ef- 
couades  brifées , Sc  les  poftes  com- 
pofés  de  plufieurs  efeouades  en 
garnifon  , doivent  être  diiteibués 
de  même. 

Cet  ordre  s’obfervc  encore , foit 
dans  les  Pinces  ou  à l'artiiéc,  pour 
la  difpofition  des  lOHipcs,  qui  -font 


’R  A 

commandées  pour  affifter  auxéxé-' 
cutions  de  Jultice , & en  diitin* 
guant  les  Piquet.-,  d’avec  les  régi* 
mens  , qui  marchent  en  Corps  t 
ceux  - ci  ont  en  toute  occafion  la 
droite  : la  Garde  en  garnifon  là 
prend  ordinairement  fur  toutes  les 
troupes  commandées.  Néanmoins 
le  plus  ancien  régiment  d’infan- 
terie doit  fc  placer  enfuitc  d’elle  ^ 
parce  qu’étant  ou  pouvant  être 
compofée  de  Cavalerie  & d’infan- 
terie , fa  poiition  ne  tire  à confé- 
quence  pour- aucun  Corps.  Lors 
donc  que  toute  la  garnilon  prend 
les  armes  , le  plus  ancien  des  ré- 
gimens d’infanterie  fe  place  à la 
gauche  de  la  Garde  , & les  aunes 
au.deirt>us  de  lui  en  ordre  de  bri- 
gade : le  plus  ancien  des  régimens 
de  Cavalerie  prend  la  gauche  de 
la  ligne  , & fe  met  en  colonne 
renverfée  : les  autres , & avec  ceux 
de  Dragons  , fe  placent  en  remon- 
tant vers  le  centre  aufll  en  ordre 
de  brigade.  Si  le  Fort  ou  la  Cita- 
delle attachée  h la  Place  envoie 
des  Piquets  , ils  font  placés  au  cen- 
tre, enluitc  des  Corps  à drapeaux; 
lorfqu'il  ne  fe  trouve  point  de  Ca- 
valerie , ni  de  Dragons  dans  la 
Place , ou  qu’on  les  a mis  en  fé- 
condé ligne  , tous  les  régimens 
commandés  forment  deux  briga- 
des , dont  les  Piquets  ont  le  cen- 
tre. Le  régiment  dont  clt  le  Cri- 
minel , prenant  les  armes  en  cam- 
pagne , doit  envoyer  fes  Piquets 
avec  ceux  de  la  brigade  dont  il  eft. 

Le  Corps  de  la  Gendarmerie  a 
la  droite  fur  tous  les  régimens  de 
Cavalerie.  Les  Gendarmes  £cof- 
fuis  ont  rang  devant  les  Moufque- 
taires  pour  monter  la  grand’garde' 
au  logis  de  Sa  Majcfté.  Les  trou- 
pes de  la  Maifon  du  Roi  font  à 
l’armcé  fous  les  ordres  du  Coin-, 
mandant  de  la  Cavalerie,  qnel  qu'il 
foif , pour  1e  fiervice  ordinaire  ds 
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]^ur  la  garde  à cheval  de  la  Mâifon 
du  Rüi  I ou  celle  de  Monfeigncur 
le  Dauphin  : elles  n’y  font  pas  pour 
le  guet. 

Lorfque  le  Roi  ou  Monfeigneur 
le  Dauphin  ne  font  point  à l'ar* 
tnée  , èc  que  ces  ttqupcs  ne  font 
point  de  garde  devant  leur  logis  , 
elles  doivent  aller  à la  grande  gar- 
de , & voir  les  gardes  ordinaires 
comme  le  refte  de  la  Cavalerie  , à 
moins  que  le  Général  ne  fe  fervît 
d’eux  ailleurs.  Dans  les  ddtache- 
mens  mélés  de  troupes  de  Cava- 
lerie « & de  celles  de  la  Miifon 
du  Roi , un  Officier  de  garde,  in- 
férieur à celui  de  Brigadier  , ne 
peut  pas  fe  mettre  à la  tête  de 
celles  de  la  Maifon  du  Roi  ni  leur 
donner  des  ordres. 

Les  régimens  de  Cavalerie  ont 
la  droite  fur  ceux  de  Dragons  ; 
|dans  les  détachemens  compofés  de 
Cavalerie  & de  Dragons , les  Dra- 
gons marchent  à la  tête  ou  à la 
queue , ou  font  mêlés  fuivant  l’oc- 
cadon  & le  befoin  du  fervice  ; il 
l’Officier  qui  commande  tel  déta- 
chement eil  du  Corps  des  Dra- 

Î;ons  • il  rend  compte , dans  ce  cas 
éulement  au  Général  ou  Comman 
dant  de  la  Cavalerie  « comme  pre- 
mier Corps , avant  de  le  rendre  à 
celui  des  Dragons  : les  Brigadiers 
de  Dragons  qui  fe  trouvent  dans 
les  brigades  ainfi  mêlées  , roulent 
avec  ceux  de  Cavalerie  pour  le  fer 
vice  , & Ibnt  obligés  de  reconnoî 
ue  celui  qui  les  commande. 

RANG  des  Officiers  entr’eux. 
Les  Maréchaux  de  France  , dont 
ks  Patentes  font  du  même  jour , 
tiennent  entr’eux  le  rang  qu’ils 
avoient  étant  Lieutenans  géné- 
raux. Les  Lieutenans  généraux  d’une 
même  promotion  , gardent  entre 
eux  le  rang  qu’ils  avoient  comme 
Maréchaux  de  camp , & celui  qu'ils 
Avoient  étant  Brigadicri  ; lc$  BÛ- 
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gadiert  • lorfqu’ils  marchent  en 
cette  qualité , prennent  rang  entre 
eux  du  jour  de  leur  commiffion  dc 
Colonel , lâns  autre  égard. 

£n  rabfence  des  McRres  de 
camp  des  régimens  de  Cavalerie  , 
les  McRres  de  camp  incorporée 
ont  les  honneurs  & prérogatives  du 
commandement , & fe  mêlent  du 
détail , & en  l’abfence  des  Lieu* 
tenans  Colonels  en  pied , les  Lieu* 
tenans  Colonels  incorporés.  Lorf- 
que  les  Officiers  incorporés  font 
faits  Brigadiers  , ils  fe  démettent 
de  leur  compagnies  , moyennant 
le  prix  fixé  par  Sa  Majtfté.  Le 
Licutenant-Colunel  en  l’abfcncc  du 
Colonel , & fous  fon  autorité , en 
fa  préfence , commande  le  régi- 
ment. Il  ordonne  aux  Officiers  8c 
aux  autres  Capitaines  , ce  qu'il* 
ont  à faire  pour  le  fcrvice  & pour 
le  maintien  8c  réublinèment  de* 
compagnies  ; il  peut  choiflr  après 
le  Colonel , celui  des  quartiers  du 
régiment  dans  lequel  il  veut  com* 
mander,  quoique  fa  compagnie  n’f 
Toit  pas  : en  l’abfcncc  du  Colonel, 
il  a le  commandement  fur  tout» 
Quand  le  régiment  cit  en  bataille* 
&que  le  Colonel  eRàla  tête,  il  ne 
laiflê  pas  que  de  conferver  le  rang 
fur  les  Capitaines.  Lorfque  des  ba- 
taillons de  Royal  Artillerie  fe  ren- 
contrent cnfemble  , le  plus  ancien 
des  Lieutenans-CBlonds,&  en  leur 
abfence , le  plus  ancien  Capitaine 
de  ces  bataillons  commande  le 
tout , quant  au  fervice.  Les  Com- 
mandans  brevetés  de  bataillon 
obéilfem  à tous  1rs  Lieutenans-Co* 
lonels:  ils  ont  les  mêmes  préro* 
gatives  & la  même  autorité  qu'eux, 
fur-tout  les  Officiers  d’un  grade 
fupéricur.  Ils  ont  le  commande* 
ment  fur  tous  les  quartiers  qu'oc- 
cupent les  compagnies  de  leur  ba^ 
taillon. 

Loifqu’eû  campagne  un  Coma 
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inàndant  de  bataillon  , & un  Ci- 
pitainc  de  Grenadiers  font  abfens , 
ou  hors  d’état  de  faire  leur  fer- 
vice  , le  premier  Capitaine  du  ré- 
giment marche  en  la  place  & au 
tour  du  Capitaine  des  Grenadiers. 
|.e  plus  ancien  Capitaine  qui  fe 
trouve  préfent  dans  le  bataillon  , 
dont  le  Commandant  eft  hors  d'é- 
tat de  fervir , commande  le  batail- 
lon en  fa  place.  Si  le  bataillon  al- 
loit  à l’ennemi , ayant  i fa  tête  la 
compagnie  de  Grenadiers  dont  le 
Capitaine  eft  abfent , le  Capitaine 
poftiche  aux  Grenadiers  n’en  au- 
roit  pas  le  commandement , quoi- 
que plus  ancien  que  celui  qui  rem- 
place le  Commandant  abfent , at- 
tendu qu’il  a opté  |>our  la  compa- 
gnie des  Grenadiers.  Les  Capitai- 
nes de  Grenadiers  ne  comman- 
dent point  les  régimens  ou  batail- 
lons en  campagne. 

Les  Capitaines  des  Grenadiers 
du  régiment  des  Gardes  Françoi- 
fes  ne  commandent  jamais  de  ba- 
taillons : ils  optent  lorfque  le  com- 
mandenaent  leur  en  tombe  par  leur 
ancienneté.  Les  Capitaines  des 
Gardes  Françoifes  & SuilTes  ont 
rang  de  Colonel  du  i8  Avril  1691. 
de  même  que  fi  Sa  Majefté  avoit 
créé  ce  jour -là  un  régiment  de 
chaque  compagnie.  Le  premier  Ca- 
pitaine de  chacun  de  ces  régimens 
qui  fe  trouve  à Ijprmée  fans  autre 
caraftere  , repréfente  le  premier 
Colonel  ; en  cette  qualité  ils  font 
détachés  comme  les  deux  premiers 
Colonels  des  troupes  d’infanterie. 
Ils  jouifiènt  de  cette  prérogative 
par-tout  oli  ils  font  détachés. 

Tout  Major , foit  d’Infànterie  , 
Ibit  de  Cavalerie  ou  de  Dragons , 
tient  du  jour  de  la  date  de  fa 
coromiilion  de  Capitaine  , rang 
avec  ceux  de  fon  régiment,  & 
commande  à tous  les  Capitaines 
Kfus  apiéj  lui,  Vn  Major  de  Ca- 


valerie peut  fe  mettre  à la  tite 
d’un  efeadrun  de  fon  régiment , SC 
le  commander  toutes  & quantes 
fois  il  le  délire  , lorfque  fon  rang 
lui  en  donne  le  commandement. 
Les  Aides-Majors , foit  d’infante- 
rie , de  Cavalerie  ou  de  Dragons , 
roulent  avec*  les  Lieutenant.  Ils 
commandent  du  jour  de  leur  bre- 
vet d’Aide-Major  , ou  du  jour  de 
leurs  lettres  de  Lieutenant , s’ils 
ont  été  dans  le  régiment  où  iis 
fervent.  Les  Aides-Majors  d’infan- 
fanterie  marchent  aveu  les  Colo- 
nels réformés  , attachés  à leur  ré- 
giment , pour  quelque  fervice  que 
ces  Colonels  foient  commandés  , 
& avee  leurs  Lieutenans  Colo- 
nels. 

Les  Lieutenans  des  Gardes  Fran- 
çoifes & Suifiês  ont  rang  de  Lieu- 
tenans-Colonels  • marchent  après 
eux  , & commandent  à tous  Ca- 
pitaines. Les  Sous  • Lieutenans  & 
Enfeignes  des  Gardes  Françoifes 
& Suifles  prennent  rang  après  les 
Capitaines  , & devant  tous  les 
Lieutenans  d’infanterie.  Le  Gen- 
tilhomme à drapeau  établi  dans 
chaque  compagnie  des  Gardes 
Françoifes , eft  reconnu  comme 
Officier  en  fécond  , fait  le  même 
fervice  que  les  Enfeignes,  8c  prend 
rang  immédiatement  après  : il  eft 
compris  dans  les  revues, fans  néan- 
moins recevoir  aucune  paye  : il 
monte  les  mêmes  gardes  que  les 
Enfeignes  , affifte  aux  exercices  , 
8c  ne  peut  s’abfcntcr  fans  congé. 

Les  Officiers  d'infanterie  , de- 
puis le  Colonel  jufqu’au  Sous-Lieu- 
tenant^  de  diffiérens  Corps , & de 
pareil  pofte  , marchent  entr’eus 
fuivant  le  rang  de  leur  réçimenu 
Ceux  de  Cavalerie  8c.  de  Dragons 
fuivent  la  date  de  leurs  commif- 
fions  : lorfqu’elles  font  du  même 
jour  , l’Officier  de  Cavalerie  a la 
préiÜrcacc,  U n’y  a mille  diftiner 


tion  de  caractère  entre  les  Capu 
Saines  en  pied  & ceui  en  iccond  s 
entre  les  premiers  Lieutenans  & 
les  Lieutenans  eti  fécond  ou  £n- 
lieignes.  Ceux  qui  font  choins  par- 
mi les  réformé  pour  être  en  fe*^ 
cond  , prennent  nng  après  ceux 
du  Corps  entre  eux  . fuivant  l'an* 
eiennetè  du  régiment , d’où  ils  font 
fottis  , fuivant  la  date  de  leurs 
rommiflions , s’ils  forcent  du  mê- 
me jour.  Les  Lieutenans  8c  Enfei- 
fnet  commandent  entre  eux  du 
jour  & date  de  leurs  lettres  , faits 
avoir  égard  au  rang  des  compa- 
gnies aaKquelles  ils  font  attachés. 
Il  en  eft  de  même  des  Sous-Licu- 
tenans. 

Les  Capitaines  , les  Lieutenans 
& Sous  • Lieutenans  du  régiment 
Royal  Artillerie  , marchent  entre 
eux  & avec  ceux  des  compagnies 
de  Mineurs  & d’Ouvriers  i fuivant 
l^cienneté  de  leurs  commiflions  : 
ceux  des  Mineurs  Sc  Ouvriers  avec 
les  autres  régimens  • fuivant  le 
tang  de  Royal  Artillerie. 

RANG  des  Officiers  réformés 
eu  par  cominiffion.  Les  Officiers 
réformés  d’infanterie  obéillènt  à 
tous  ceux  en  pied  de  pareil  pofte , 
tant  François  qu’Etrangers , avec 
kfquels  ils  fe  trouvent,même  à ceux 
des  compagnies  franches  ; ils  com- 
mandent à tous  les  Officiers  en 
pied , qui  font  d’un  grade  infié- 
rieur.  Ceux  d’un  même  régiment 
marchent  entr’eux  fuivant  la  date 
de  leur  commiffion.  Ils  ne  pren- 
nent tang  avec  les  Capitaines  en 
pied  , lurfqu’ils  ont  des  compa- 
gnies , que  du  jour  de  leur  rem- 
placement , à moins  qu’ils  n’aient 
été  Capitaines  dans  les  féconds 
bataillons  , qui  avoient  fervi  avec 
les  premiers.  Les  Officiers  de  Mi- 
lice marchent  emr’eux , fuivant  la 
date  de  leur  commiffion. 

Les  Meflres  de  camp  réformés 


de  Ici  Cavalerie  & de  Dragons  « 
qui  y ent  après  les  Meilres  de  camp 
ce  ne  i & les  incorporés.  En  leur 
arlois  Â ils  ont  les  prérogatives  du 
conùiR  jdement , fans  pouvoir  tout 
tefois  1 mêler  du  détail.  Ils  tien- 
nent enir’eux  le  rang  de  leurs  corn-, 
miffions  ; & de  même  les  Lieute-* 
nans  Colonels  en  pted  & réfur-^ 
més. 

ToutLieuteriant  d’infanterie  qui 
a une  commiffion  pour  tenir  rang 
de  Capitaine  dans  le  régiment 
dont  il  eâ  , ne  peut  s’en  préva^ 
loir  qu'à  l’égard  des  C^itaines  de 
fon  Corps  : il  commancre  Iculement 
à ceux  qui  font  reçus  depuis  l’ex- 
pédition de  fa  commiffion.  Il  s’en- 
fuit de-là  qu’un  Lieutenant  Colo- 
nel ayant  commiffion  de  Capitaine* 
& employé  comme  tel  dans  un  dé- 
tachement de  ion  régiment  * ne 
peut  pas  commander  les  Capital-*- 
nés  détachés  d’un  régiment  inoiné 
ancien  avec  lefquels  il  fe  trouve. 

Les  Aidcs-Maj'ors  & les  Lieute- 
nans de  Meftrc  de  camp  de  Ca- 
valerie & de  Dragons  , avec  com- 
miffion de  Capitaine  avant  le  pre- 
mier Septembre  i7i5.roulentavec 
les  Capitaines  en  pied  : en  leur  ab-  - 
fence  ils  roulent  avec  les  Capitai- 
nes réformés  , dont  les  cominif- 
Tlons  fotlt  auffi  avant  le  i.  Sep- • 
tembre  171^.  ils  ne  peuvent  être 
détachés  qu’en  qualité  de  Capitai- 
nes ; alors  ils  marchent  fuivant  ic 
rang  de  leur  commiffion. 

Les  deux  Sous-Lieutenans  de  la 
Colonelle  du  Colonel  général  du 
la  Cavalerie  . les  deux  Lieutenans . 
de  la  Colonelle  du  Colonel  géné- 
ral de  Dragons  * ceux  de  la  Mcifre 
de  camp  du  Meibre  de  camp  gé- 
néral de  la  Cavalerie  & des  Dra- 
gons , & le  Lieutenant  de  la  Mcf- 
tre  de  camp  du  Commiflairc  gé- 
néral de  la  Cavalerie,  fuivent  le 
rang  de  leur  commiffion  do  Capi- 
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tainc.  Les  Cornenes  qui  f JT 
ordres  pour  fervir  en  o • -T 
Lieuienans  réformés , ' ^ / 

tuig  qu’aprés  les  Lieot  -•  ‘ ’ 

més.  N..' 

• RANG  des  Offic'  ‘ Corps 
de  la  Gendarmerie.'-^ ..  qui  fait 
les  fondions  de  Brigadier  de  la 
Gendarmerie , commande  à tous 
les  Officiers  de  ce  Corps  : après 
lui  les  Capitaines  des  gardes  fiii- 
vent  le  rang  de  leurs  compagnies  ; 
le  Capitaine-Lieutenant  des  Gen- 
darmes ; le  Capitaine  - Lieutenant 
des  Chevauz-Légers  ; le  Capitaine- 
Lieutenant  des  Gendarmes  Ecof- 
fois  ; le  Capitaine-Lieutenant  de 
la  première  compagnie  des  Mouf- 
quetaircs;  celui  de  la  fécondé;  les 
Capitaines  - Lieurenans  des  Gen- 
darmes & Chevaux  • Légers  d'or- 
donnance , fuivant  le  rang  de  leurs 
compagnies  : les  Sous-Lieutenans 
des  Gendarmes  ; les  Lieutenans 
des  Gardes-du-Corps  ; les  Sous- 
Lieutenans  des  Chevaux  • Légers  ; 
les  Sous  - Lieutenans  des  Gendar- 
mes Ecollbis;  les  deux  Sous-Lieu- 
tenans  de  la  première  ; les  deux 
Sous  - Lieutenans  de  la  fécondé 
compagnie  des  Moufquetaires  ; les 
Sous  • Lieutenans  des  compagnies 
d'ordonnance  les  Enfeignes  des 
Gardes-du  - Corps  ; les  Enfeignes 
des  Gendarmes  ; les  Guidons  des 
Gendarmes  ; les  Cornettes  des  Che- 
vauz-Légers  ; l’Enfcigne  des  Gen- 
darmes Ecollôis  ; les  Enfeignes  de 
la  première  ; ceux  de  la  (econde 
compagnie  des  Moulquetaires  ; les 
Enfeignes  & Cornettes  des  com- 
pagnies d’ordonnance  ; les  Gui- 
dons des  compagnies  d’ordonnan- 
ce ; les  Exempts  des  Gardes -du- 
Coi.ps  ; les  Maréchaux  des  logis 
des  Gendarmes  , Chevaux- Légers 
& Muufquetaircs,  entr’eux  fuivant 
le  rang  des  compagnies  dont  iis 
font,  3c.  les  BiigatUcts  k Sotu- 


figadiers  de  même» 

Les  quatre  Capitaines  des  Oaf^ 
. des-du-Corps  , le  Capitaine-Lieu- 
tenant des  Gendarmes  , celui  dea 
Chevaux-Légers  , & les  deux  Capi- 
taincs-Lteutenans  des  Moufquetai- 
res de  Sa  Majcfté , tant  qu’ils  font 
pourvus  de  leur  charge  , ont  rang 
de  premier  Meilrc  de  camp  de  Ca« 
valcrie. 

Le  Major,  les  Lieutenans , En- 
feignes , & Aides-Majors  des  qua- 
tre compagnies  des  Gardes  - du- 
Corps  ; les  Sous-Lieutenans  , les 
Enfeignes,  les  Guidons  & Cornet- 
tes des  Gendarmes  , Chevaux-Lé- 
gers & Moufquetaires , ont  rang 
de  Mcftre  de  camp  du  i.  Mars* 
1718. 

Les  Aides-Majors  des  Gendar- 
mes , Chevaux-Légers  8c  Moufquc- 
taires , ont  commiffion  de  Mcftre 
de  camp  de  Cavalerie  du  jour  de 
leur  brevet  d’Aidc-Major  ; en  ca* 
de  révocation  de  ces  Aides  - Ma- 
jors , ceux  qui  les  remplacent  n’ont 
le  titre  de  Mcftre  de  camp  qu’apcès 
la  mort  des  révoqués. 

Les  Exemps  des  Gardes  du-Corps 
& les  Maréchaux  des  logis  des 
Gendarmes , Chevaux  - Légers  & 
Moufquetaires  , ont  rang  de  Capi- 
taine de  Cavalerie , du  i.  Mars 
1718. 

Les  Brigadiers,  Sous-Brigadiers, 
Porte  - Etendards  des  Gardes-du- 
Corps,  & les  vingt-quatre  gardes 
de  la  manche  ont  rang  de  Lieute- 
nant du  I.  Mars  1718.  8c  les  Bri- 
gadiers , Sous-Brigadiers  , Porte- 
étendards  & drapeaux  des  Gendar- 
mes , Chevaux-Légers  & Moufque- 
taires , du  jour  qu’ils  font  reçus 
dans  leur  charge. 

Les  Gardes  du  Corps , Gendar- 
mes , Chevaux-Légers  & Moufque- 
taires qui  font  nommés  & des  com- 
pagnies , dont  le  Roi  augmente 
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^elquefois  Tes  troupes  « tirent  au 
fort  avec  ceux  qui  font  Lieutenant 
en  pied  • ou  qui,  après  l'avoir  été, 
font  entretenus  reformés.  l'.scom* 
mandent  à ceux  qui  n’ont  été  que 
Cornettes , Enfeignes  & Sous>Lieu* 
tenant. 

Les  Capitaines-Lieutenant  des 
Gendarmes  Ecoflbis  , Angiois  , 
Bourguignons  &de  Flandres,  tien- 
nent rang'  de  premier  Meftre  de 
camp  de  Cavalerie  du  premier  Mars 
1718.  ou  du  jour  de  leur  commif* 
üon  , n elles  font  antérieures  : 
ceux  des  autres  compagnies  des 
Gendarmes  & Chevaux  - Légers 
d’ordonnance  , tiennent  de  même 
rang  de  Meftre  de  camp. 

Les  Sous-Lieutenans  des  com- 
pagnies des  Gendarmes  & Che- 
vaux-Légers , ainfi  que  l’Enfcigne 
ât  le  Guidon  des  Gendarmes  Ecof  • 
fois , & l’ Aide.Ma  jor  de  ces  com- 
pagnies qui  a rang  de  Sou$>Lieu- 
tenant^  font  Meftres  de  camp  du 
I.  Mars  1718.  Ceux  qui  font  pour- 
vus de  ces  charges  depuis  ce  tems , 
ne  le  font  que  du  jour  de  leur 
icommiflion  & brevet. 

Les  Enfeignes  & Guidons  des  , 
autres  compagnies  des  Gendarmes 
te  Chevaux-Légers  , ainfî  que  les 
Sous- Aides  Majors,  tiennent  rang 
de  Lieutenant  Colonel,  conformé- 
ment à l’article  précédent. 

Les  Maréchaux  des  logis  des 
Gendarmes  Ecoflbis  , ont  de  mê- 
me rang  de  Capitaine  de  Cavale- 
rie ; les  Brigadiers  & Sous-Briga- 
diers de  Lieutenant  : les  Maré- 
chaux des  logis  des  autres  compa- 
gnies n’ont  que  le  rang  de  der- 
nier Capitaine  de  Cavalerie. 

Tous  les  Officiers  du  Corps  de 
la  Gendarmerie  font  ufage  des 
commiffions  particulières,  lorfqu’ils 
en  ont , pour  tenir  dans  la  Cava- 
lerie un  rang  fupérieur  à ceux  mar- 
qués ci-ddliu,  Loifqu’ils  Ce  défont 
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de  leur  charge , ils  perdent  le  rang 
qui  y étoit  attaché  , à moins  que 
ce  ne  foit  pour  être  pourvut  d’em> 
plois  Mi  donnent  le  même  rmig> 

* RANG  des  Officiers  d'ar- 
nllerie.  Tout  Colonel  ou  autre 
Officier  efeortant  l'artillerie  , doit 
obéir  à celui  qui  la  commande* 
Les  Officiers  & Soldats  du  régi* 
aient  Royal  Artillerie  obéifTetit  aii 
Commandant  de  l'artillerie,  en  ce 
qui  le  concerne.  Le  Commandant 
de  l’artillerie,  telle  charge  qu’il  ait» 
peut  fe  mettre  à la  tête  du  régi- 
ment ou  des  bataillons  , dans  lea 
marches  , détachemens  , revues  » 
ou  ailleurs.  Les  Commandant  en 
chef  des  écoles  d’artillerie  , ont 
dans  les  lieux  où  elles  font  ét^ 
blies,  les  mêmes  honneurs  que  1^ 
Lieutenans-Coloncis  des  bataillons 
de  Royal  Artillerie.  Ceux  qui  ont 
le  grade  de  Brigadier  , ou  autre 
fupérieur , font  traités  comme  les 
Officiers  de  leur  caraéiere , étant 
employés  fur  la  frontière , ou  fe 
trouvant  de  piquet  ou  de  jour  dans 
les  armées. 

A l’armée , aux  écoles , & dans 
les  occafions  du  fervice  de  l’artil- 
lerie dans  les  Places  , le  plus  an- 
cien des  Officiers  de  l’artillerie  ou 
des  bataillons , choifit  fon  pofte 
de  droite  ou  de  gauche , fuivant 
l’ancienneté  de  commillîon  du  Roi 
& du  Grand-Maître  de  l’anillerie. 
L’Officier  de  l’artillerie  commandé 
peut  fe  mettre  à la  tête  du  déta- 
chement qui  eft  avec  lui , pour  le 
fervice  de  l’artillerie  , s’il  eft  plus 
ancien  que  l’Officier  du  bataillon. 

Les  Officiers  du  régiment  Royal 
artillerie , partagent  dans  les  liè- 
ges avec  ceux  de  l’artillerie  , fur 
le  pied  de  leurs  commiffions , les 
profits  & émolumens  ptovenans 
des  batteries  , & autres  ouvrages, 
auxquels  ils  ont  été  comtnis  par 
celui  qui  commande  l’anilletie^ 
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Les  Lieutenans  Colonels  du  régi- 
fnem  Royal  Artillerie,  ont  rang  de 
Lieutenant  d’artillerie  : !c|  deux 
preiiHers  Capitaines  de  klitft’c  ba- 
taillon ont  rang  de  Comniiilàires 
provinciaux  ; le  Major  , & les  au- 
tres Capitaines  de  chaque  batail- 
lon,de  Commillàires  ordinaires  : 
les  Sous  - Lieutenans  , d’O/üciers 
Pointeurs  ; leGtand-Maitrc  donnt 
ces  cotnmidions  ; les  Officiers  de 
fnêine  grade  qui  les  ont  du  même 
four  tirent  au  fort. 

• RANG  dt  l’aràlUrîe  de  terre 
twee  cUU  de  la  marine.  Les  Lieu- 
tenans généraux  de  Partillerie  de 
terre  marchent  avec  les  Cominif- 
faites  généraux  de  la  marine  : les 

«mmilTaires  Provinciaux  avec  les 
pitaines  d'artillerie  des  galio- 
tes  : les  Commillàires  ordinaires 
avec  les  Lieutenans  : les  Officiers 
Pointeurs  avec  les  Aides  d’artille- 
rie  : les  Officiers  de  vailleaux,fer- 
vant  comme  Officiers  J’anillerie , 
ont  rang  de  même  avec  Partillerie 
de  terre , fuivant  les  qualités  dans 
lefi]uelles  ils  font  employés. 
L’Officier  de  marine  , s’il  com* 
. mande  Partillerie  de  terre , rend 
compte  au  Grand-Maitte  & au  Se- 
crétaire d'état  de  la  guerre.  L’Of- 
ficier de  terre  , s’il  commande 
celle  de  la  marine , le  rend  au  Se- 
crétaire d’état  de  la  marine. 

• RANG  des  Officiers  de  terre 
0fee  ceux  de  la  marine.  Lorfque 
i’Officier  de  marine  & ceux  des 
arméys  fervent  enfemble , ils  mar- 
chent enfemble  fuivant  le  rang  de 
leurs  charges  , & les  dates  de  leurs 
commiffions.  Dans  ce  cas  feule- 
ment les  Officiers  d’infanterie  ne 
commandent  point  fuivant  le  r<^ 
de  leuts  régimens.  Les  Officiers 
généraux  de  la  marine  & des  ga- 
^erey  ne  peuvent  fervir  ni  com- 
mander à terre  fjins  lettres  de  fer- 
y|çe  f pxpédiées  par  le  Stxrétairc , 
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d’étaf  de  la  guerre  : les  Lieutenant 
généraux  des  armées  marchent  aveç 
ceux  de  la  marine , &.  celui  des 
galères  ; les  Maréchaux  de  camp 
avec  les  chefs  d’cfcadie. 

Les  Colonels  avec  les  Capitai- 
nes de  vailTbaux  , ceux  des  gale- 
res  , ceux  de  Port , celui  des  Gar- 
des de  la  marine  , celui  des  Gar-t 
des  de  l’étendard  des  galères  , les 
Commillàires  généraux  de  l’artil- 
lerie, les  Infpeéieurs  des  compa- 
gnies franches  , & les  Majors  dç 
la  marine  & des  galeres  : les  Lieu- 
tenans Colonels  avec  les  Capitai- 
nes des  galiotes  Sc  d'artillerie  , 
ceux  des  frégates  légères , & les 
Capitaines  Lieutenans  des  galères. 

Les  Capitaines  d’Infamerie  avec 
les  Lieutenans  de  vailTcau , ceux 
des  galeres , celui  des  Gardes  de 
la  marine , celui  des  Gardes  de 
l’étendard  des  galeres , les  Aides- 
Majors  , les  Lieutenans  de^  galio- 
tes & d’artillerie  , les  Capitaines 
de  brûlots  & les  Sous-Lieutenans 
de  la  réale  : les  Lieutenans  & En- 
feignes  d’Inlànterie  , avec  des  En- 
feignes  de  vaillcau  de  la  réale  & 
des  autres  galeres , les  Sous-Lieu- 
i tenans  des  galiotes  & d’artillerie , 
les  Lieutenans  de  fiégates  légères  • 
& les  Capitaines  de  flûtes. 

Les  Sous-Lieutenans  d’In&nte- 
rie , avec  les  Aides  d'artillerie  , 
les  chefs  de  brigade , les  Briga- 
diers , les  Sous-Lieutenans  & le 
Maréchal  des  logis  des  Gardes  de 
la  marine  , & les  Brigadiers  & 
Sous-Lieutenans  des  Gardes  de  l'é- 
tendard des  galeres.  Le  Comman- 
dant d’un  bataillon  formé  de  com- 
pagnies franches  de  la  marine  Sc 
des  galeres  , n'a  pas  un  autre  rangt 
que  celui  que  lui  donne  la  qualité 
(l’Officier  en  la  marine , ou  dans 
les  galeres. 

• RANG  6*  droits  des  Gourer'^ 
rtfurs  (f  autres  Obiers  de 


Kalor  des  Places.  Tous  Chefs  & 
Officiers  des  troupes,  de  qucK]ue 
rade  & caradeic  qu’ils  pmflènt 
ire , doivent  reconnottre  les  Gou* 
verneurs  des  Places  où  ils  fe  trou* 
vent , foit  en  route  , foit  en  gar* 
nifon , & leur  ohdir  en  ce  qui  con- 
cerne le  fervice , ainll  qu’à  ceux  , 
qui  dans  leur  abfence  ont  ordre 
pour  commander  dans  ces  Places. 
S’il  arrivoit  que  les  *Gouverneurs 
ou  autres  OlEciers  fupérieurs  exi- 
geallent  quelque  chofe  qui  fut  con- 
traire aux  Ordonnances  du  Roi , 
on  n’y  doit  obéir  que  fur  un  ordre 
par  écrit  ligné  d’eux  , afin  d’être 
en  état  de  prouver  qu’on  a été 
forcé  de  contrevenir  à ce  qui  cR 
prefcrit.  Les  Lieutenans  du  Roi  de 
Province  , pourvus  en  finance , ne 
commandent  point  dans  les  Places 
au  préjudice  du  Lieutenant  de  Roi 
âc  du  Major. 

En  l’abfence  des  Gouverneurs 
Bc  Commandant , les  Chefs  & Of- 
ficiers obéiflent  au  Lieutenant  pour 
Je  Roi , en  leur  abfence  aux  Majors 
des  Places,  Les  Magifirats  d’Abbe- 
ville,Bayonne  & Toulon,  comman- 
dent en  l'abfence  du  Gouverneur  ou 
Commandant  naturel.  Ceux  de  Pc- 
ronne  , Amiens  & S.  Quentin  , 
en  l’abfence  du  Lieutenant  de  Roi. 
Les  commilfions  des  Comman- 
dans , Lieutenans  de  Roi , Majors, 
ècc.  des  Places , ne  font  que  pour 
trois  ans. 

Les  Gouverneurs  des  Places  , & 
en  leur  abfence  les  Lieutenans  de 
Roi , 3l  tous  autres  qui  y comman- 
dent , ont  pouvoir  d’ordonner  & 
commander  aux  Habitans  de  la 
Place  & aux  gens  de  guerre  qui  y 
font  en  garniion , ce  qu’ils  ont  a 
foire  pour  le  fervice  du  Roi , & la 
fureté  & confervation  de  la  Place, 
foire  vivre  les  Habitans  en  Jbonne 
union  & les  gens  de  guerre  en 
^unè  dilcipline  8c  police , fitivant 


les  Ordonnances  militaires,  faire 
févérement  châtier  ceux  qui  ofent 
y contrevenir  , veiller  à la  garde 
& fureté  de  la  Place,  & générale- 
ment &ire  pour  fa  confervation 
tout  ce  qu’ils  croient  être  nécef- 
faire  & à propos. 

Le  Cuminandant  des  troupes 
qui  font  en  gamifon  dans  les  Vil- 
les du  dedans  du  Royaume  , ne 
peut  prétendre  aucun  commande- 
ment fur  les  habitans  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit.  Le  Com- 
mandant de  la  Place  peut  donner 
Tes  ordres  pour  faire  prendre  les 
armes  aux  troupes  de  la  garnifon  , 
ou  les  faire  monter  à cheval , les 
mettre  en  bataille  , & comman- 
der des  hommes  détachés  de  dif- 
férens  Corps  & compagnies , fans 
qu’il  foit  tenu  d’en  expliquer  les 
raifons  aux  Officiers  des  troupes.^ 

Aucunes  troupes  en  garnifon  ns 
peuvent  s’allèmbler , prendre  les  ar- 
mes , ni  monter  à cheval  fans  per- 
miflion  des  Gouverneurs  ou  Com- 
mandans.  Les  Commandans  des 
Places  peuvent  en  tems  de  guerre 
foriir  avec  des  détachemens  de  la 
moitié  de  leur  Infanterie.  Ils  les 
commanden  t comme  dans  la  Place, 
excepté  qu’il  n’y  ait  des  Officiers 
généraux  employés  pour  comman- 
der les  détachemens  des  garni- 
rons : en  ce  cas  ils  ne  peuvent 
fortir  de  leurs  Places , ni  en  &irs 
fortir  des  détachemens , fans  la  per- 
miffion  des  Officiers  généraux. 

Le  Commandant  d’une  citadelle 
ou  château , quand  même  il  coin- 
manderoit  auffi  dans  la  Place  à la- 
quelle la  citadelle  feroii  attachée  , 
n’en  peut  tirer  la  garnifon  que 
dans  le  cas  d’une  néceffité  urgente 
pour  la  fureté  de  la  Place  : alors 
il  en  peut  faire  ou  lailTer  fortir  le 
tiers  fur  les  ordres  & réquifition 
du  Général  de  l'armée , du  Cony 
o»ntknt  de  la  Province , ou  de 
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celui  de  la  Place  ; & pour  la  fûretd 
de  la  citadelle  , le  tiers  des  Offi- 
ciers de  la  garnifon  qui  ne  font  pas 
de  garde  , y demeure  chaque  jour 
fous  peine  de  quinze  jours  de  pri- 
fon  pour  la  première  fois  , & juf- 
qu’à  nouvel  ordre  de  S.  M.  pour 
la  rdcidive  ; on  fait  une  fois  la 
femaine  un  état  de  ceux  qui  doi- 
vent y demeurer  chaque  jour. 

Les  Officiers  de  l’Etat  Major  des 
Places  ne  peuvent  percevoir  , exi- 
ger ou  demander  aucun  droit  de 
boulangerie  • ni  de  langues  de  bef- 
^ tiaux  qui  fe  tuent , du  pot  à la 
pièce  de  vin  & d’eau-de-vic  , & à 
la  tonne  de  bierre  qui  fe  débitent, 
tant  en  gros  qu’en  détail , ni  au- 
tres droits  de  quelque  nature  qu’ils 
foient , à moins  qu’ils  n’en  juili- 
fient  la  poflèffion  confirmée  par  les 
décifions  de  la  Cour.  Ceux  des  ci 
udelles  ne  peuvent , à peine  de 
coneuflion , exiger  aucun  droit  fur 
les  boilTôns  que  les  militaires  & 
autres  perfonnes  y demeurant  font 
venir  de  la  Ville. 

Dans  les  Places  où  le  droit  de 
cantine  e<l  établi  , il  eil  défendu 
de  tranfporter  ou  faire  tranfporter 
des  cantines  aucunes  boiffims  dans 
les  maifons  bourgeoifes , ou  des 
cabaretiers  , ni  d’y  mettre  & re- 
cevoir les  bourgeois  , à peine  con- 
tre les  Officiers  de  privation  de 
leurs  appointemens  pendant  un 
mois  , de  vingt  florins  d’amende 
contre  leurs  Valets , du  fait  def- 
quels  ils  font  refponfabiet , de  pa- 
reille amende  contre  les  bourgeois 
& le  Fermier  de  la  cantine  , & 
de  punition  corporelle  contre  les 
Soldats. 

Il  eft  défendu  aux  Officiers  de 
l'Etat-Malor  & autres  de  faire  plan- 
ter des  jardins  dans  les  ouvrages 
de  fortification  fans  permiffion  du 
Roi , à peine  d'être  caflé  : il  eft 
.défendu  de  £ûic  labourer  « ni  fc* 
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I mer  fur  les  remparts  & dans  le^ 
baltions  , foliés  , cootrefearpes  » 
glacis , & plus  près  du  chemin 
couvert  que  quinze  toifes , de  faire 
paître  des  heftiaux  dans  ces  en> 
droits  plus  près  de  quinze  toifes 
des  chemins  couverts , à peine  de 
défobéiflànce , & de  confifeation 
des  beiliaux.  Qui  que  ce  foit  ne 
doit  marcher  (ur  les  fortifications 
en  d’autres  endroits  que  ceux  def» 
tinés  pour  le  chemin  des  rondes  t 
l’herbe  peut  être  coupée  deux  foit 
par  an , fans  être  bottelée  fur  le 
lieu,  & fans  qu’on  puifle  marcher 
fur  les  gazons. 

Le  Roi  défend  de  planter  des 
légumes  ou  des  arbres  dans  l’en- 
ceinte des  magafins  à poudre , 8c 
d’y  laifièr  entrer  aucunes  perfon- 
nes fans  y être  néceflaires  pour 
fon  fervice  ; les  jardins  & arbres 
fruitiers , s’il  s’en  trouve  dans  leur 
enceinte , doivent  être  détruits. 

Les  Gouverneurs  des  Places , à 
qui  le  Roi  accorde  la  pcrmiflîoti 
de  conferver  la  chaflè  pour  leurs 
plaiflrs  , ne  doivent  fe  iervir  que 
des  Gardes  pour  la  conferver.  Ils 
ne  peuvent  obliger  les  Propriétai- 
rés  des  terres , qui  fc  trouvent 
dans  l'étendue  défignéc  par  la  per- 
miffion • à d’autres  fujettions  que 
celle  de  s'abftenir  de  la  chaflè. 

Lorfque  les  Gouverneur,  Lieute- 
nant de  Roi  & Major  font  abfens, 
& qu’il  ne  fc  trouve  point  d’Offi- 
ciers  pourvus  d’un  ordre  pour  com- 
mander dans  la  Place  , l’Officier 
en  pied  des  troupes  Françoifes  de 
la  garnifon  f foit  Gendarmerie  , 
Cavalerie  , Dragons  ou  Infante- 
rie , qui  a le  grade  fupérieur  fur 
les  autres  Officiers  de  la  même 
garnifon  , a le  commandement  de 
la  Place  : à grade  égal , le  com- 
mandement appartient  à l’Officier 
d’In&nterie  du  plus  ancien  régi- 
ment François , quand  même  cq 
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'croit  un  Capitaint  qui  n’y  auroit 
que  fa  compagnie. 

Les  Officiers  qui  ont  des  com- 
miffions  particulières  pour  tenir 
rians  les  troupes  un  rang  fupdrieur 
à celui  que  leur  donne  la  charge 
dont  ils  font  pourvus  dans  le  corps 
du  régiment  dont  ils  font , ne  peu- 
vent s’en  prévaloir  dans  le  quar- 
tier ou  gamifon , pour  y com- 
mander dans  l’abfence  des  Lieu- 
tenans  de  Roi  & Major.  Les  Ca- 
pitaines réformés  commandent 
dans  les  Pbces  avant  les  Majors 
des  régitnens  , & avant  les  Lieu- 
tenans  qui  ont  des  commiflions 
de  Capitaines  : les  Aides-Majors 
des  Places  avant  les  Lieutenans  & 
Enfeignes  : les  Sous  - Lieutenans 
des  régrmens  François  par  pré- 
férence à tous  Officiers  de  nation 
étrairgere. 

Les  Officiers  d’un  régiment  de 
Dragons  qui  fait  le  fetvice  à pied  , 
. commandent  auffi  par  préférence 
i tous  Officiers  de  nation  étran- 
gère I quand  m£me  ceux-ci  au- 
soient  un  grade  fuperieur.  L’Of- 
ficier qui  commande  en  l’abfence 
des  Gouverneur.Lieutcnantde  Roi, 
& Major  • ne  peut  rien  changer 
au  fervice  ni  à l’ordre  qu'ils  ont 
établi  pour  la  garde  & fureté  de  la 
Place. 

• RANG  6»  fondions  des  Offi- 
ciers qui  compofent  VEtat-Major 
de  l’armée.  Lorfque  le  Roi  juge  à 
propos  de  créer  un  Maréchal  gé- 
néral des  camps  & armées  , les 
Maréchaux  de  France  lui  font  fu- 
bordonnés.  Lorfque  celui  à qui  le 
Roi  a confié  le  commandement 
en  chef  d’une  de  fes  armées  , n’eft 
plus  en  état  de  le  continuer  pat 
mort , maladie  ou  autrement , le 
plus  ancien  des  Officiers  princi- 
paux élevé  fous  lui  dans  une  mê- 
me dignité  commande  avec  la  mê- 
me auiotUé  que  s’il  avoit  cooi- 
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million  de  Sa  Majefté  jufqu’à  ce 
qu’elle  en  ait  ordonné  autrement. 

Le  Général  choifit  entre  les 
Lieutenans  généraux  de  l'armée 
ceux  qu’il  juge  à propos  pour  com- 
mander les  deux  ailes  de  Cavale- 
rie & le  Corps  d'infanterie  ; le 
plus  ancien  des  deux  qui  fervent 
à la  Cavalerie  , a le  commande- 
ment fur  les  deux  lignes  de  la  droi- 
te , & fur  les  Officiers  généraux 
qui  y font  portés  ; le  fécond  fut 
les  deux  lignes  de  la  gauche  : celui 
qui  fert  au  Corps  de  l’Infanteiie 
fur  les  deux  lignes  de  l’Infanterie: 
ils  n’ont  point  de  portes  fixes  : ils 
peuvent  le  mettre  à la  tête  des 
troupes  qu’ils  jugent  à propos 
dans  l’étendue  de  leur  commande- 
ment. 

Lorfqu’il  fe  rencontre  plufîeurs 
Maréchaux  de  France  dans  une 
armée  , quoiqu’ils  fe  trouvent  aux 
ailes  , ou  à l’Infanterie , les  Lieu- 
tenans généraux  choifis  conservent 
le  commandement  fur  ceux  qui 
leur  font  fubordonnés.  Les  Lieu- 
tenans généraux  , qui  font  portés 
i la  tête  des  lignes  , vont  com- 
mander les  troupes  qui  en  font 
détachées  : ceux  qui  commandent 
les  ailes  de  Cavalerie  & le  Corps 
d’infanterie  demeurent  toujours 
avec  le  gros  des  troupes  qui  reftent. 

Les  Lieutenans  généraux  fonido 
jour  à tour  de  râle  en  campagne. 
Pendant  les  34  heures  qu’ils  en 
font , ils  reçoivent  du  Général  les 
ordres  qui  concernent  le  fetvice  de 
l’armée  ; ils  prennent  le  mot  de 
lui  : ils  doivent  voir  monter  les 
gardes  , ivifiter  les  portes  > & ren- 
dre compte  de  ce  qu’ils  ont  chan- 
gé dans  leur  vifite  , ou  qu’ils  ef- 
timent  devoir  être  changé  pour  le 
bien  du  fervice  , ou  la  fîireté  dis 
camp.  Les  jours  de  marche  , ils 
accompagnent  le  Général  , ils 
meuent  i’uinéc  en  bataille  i loiiî 
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qu'elle  prend  les  armes  , îls  font 
tépucés  la  commander  )ufqu’à  ce 
que  les  Officiers  generaux  des  ai- 
les de  la  Cavalerie  , & du  Corps 
de  l’Infanterie  foient  à leur  pufte  ; 
ils  peuvent  fc  mettre  à la  tête  des 
décachemens  , qui  font  tirés  de 
l’armée , foit  pour  convois  , four- 
sages  , &c.  à moins  que  le  Géné- 
ral n’en  ait  expreffément  donné 
le  commandement  à un  autre  Offi- 
cier. 

Lorfqu’ils  ne  font  pas  de  Jour  , 
ils  ont  leur  pofte  fixe  fur  la  ligne  : 
ils  marchent  avec  le  Corps  auquel 
ils  font  attachés  fuivant  l’ordre  de 
bataille.  Le  fervice  des  fiéges  fe 
fait  par  un  tour  particulier , qui 
itcommence  à chaque  fiége  8c  fuf- 
pend  l’autre  , lorfqu’ils  fe  rencon- 
trent en  même  tems.  Le  plus  an- 
cicn  Général  de  l’armée  com- 
mande les  troupes  deftinées  à l’ou- 
verture delà  tranchée  des  différens 
fiéges  , qui  fe  font  pendant  le 
cours  de  la  campagne.  S’il  y a 
plufieurs  attaques  , il  commande 
la  plus  confidérable  > il  y ordonne 
pendant  les  vingt  • quatre  heures 
qu’il  eft  de  jour , tout  ce  qui  lui 
paroît  convenable  pour  Pavancc- 
tnent  du  fiége. 

Les  Maréchaux  de  camp  font 
àuffi  de  jour  à tour  de  rôle.  Celui 
qui  en  elf  reçoit  l'ordre  du  Lieute- 
nant général  : il  le  diftribuc  au  Ma- 
jor général  de  l’Infiinterie,  au  Ma- 
réchal des  logis  de  la  Cavalerie  , 
au  Major  général  des  Dragons , 
BU  Major  de  ^artillerie , au'prépo- 
fé  du  (Général  des  vivres  i au  Ca- 
pitaine des  guides  , & au  Prévôt 
de  l’armée,  pour  ceiqui  les  con- 
cerne chacun  en  particulier.  Ilvoit 
monter  les  gardes  & vifite  les  pof- 
tes.  Les  jours  de  Marche  , il  fe 
met  à la  tête  des  gardes  , & du 
campement  ; à fon  arrivée  fur  le 
terreiu  que  doit  occuper  l’arntée , 
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il  marque  au  Major  général  dé 
l’Infanterie  celui  où  ce  Corps  doit 
camper.  Il  en  donne  la  droite  & 
la  gauche  au  Maréchal  des  logis 
de  la  Cavalerie  ; il  indique  au  Ma- 
réchal des  logis  de  l’armée  le  lieu 
où  le  Général  veut  établir  fon  quar- 
tier. Il  s’avance  enfuitc  avec  les 
gardes  , les  polie  convenablement 
pour  la  fijrecé  du  camp  , de  tend 
compte  de  tout  au  Général.  Un 
jour  de  bataille  , il  marche  à la 
tête  des  gardes  , jufqu’à  ce  qu’el- 
les rentrent  dans  leurs  Corps. 
Alors  il  fe  rend  à fon  pofte  natu- 
rel. Il  eft  ordinairement  chargé 
de  faire  les  fourrages  , & d’en 
former  la  chaîne.  Le  Maréchal  de 
camp  de  jour  dans  un  fiége  choifit 
fon  pofte  après  le  Lieutenant  gé- 
néral ; il  commande  une  attaque 
lorfqu’il  y en  a plufieurs.  Lorfque 
les  Maréchaux  de  camp  nefontpas 
de  jour , ils  ont  des  poftes  fixes 
& de  même  que  les  Lieutenans 
généraux. 

Les  Brigadiers  marchent  à la 
tête  des  brigades  , dont  ils  ont  le 
commandement  : les  Brigadiers 
prennent  jour  entr’eux,  & font 
ce  qu’on  appelle  de  piquer  afin 
d’aider  les  Officiers  généraux  , foit 
pour  placer  les  gardes  du  Corps , 
dont  ils  font , ou  pour  en  vifiter 
les  poftes  & piquets^  Dans  une 
tranchée  le  Brigadier  commande  là 
troifiemc  attaque  , c’eft-à-dire  ceb 
le  du  centre  ; lorfqu’il  n’y  en  a que 
deux , il  marche  avec  le  Maréchal 
de  camp.  Les  Brigadiers  n’en- 
trent point  dans  le  Confeil  de  guer- 
re que  le  Général  fait  alTembler  , 
lorfqu’il  s’agit  de  délibérer  fur  16 
parti  à prendre  dans  les  évene* 
mens  inopinés.  Il  n’y  a que  le  Bri- 
gadier de  piquet  qui  entre  à l’or- 
dre. Outre  le  Brigadier  de  piquet  ^ 
on  nomme  encore  chaque  jour  urt 
Colonel  » urt  Lieutenant-Colonel 
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êt  un  Major  de  piquet  , dont  le» 
Ibnftions  font  aulîï  de  placer  ou 
vifîter  tes  gardes  de  leur  Corps,  & 
de  veiller  à la  difcipline  du  camp. 

rang,  vaiiTeau  du  premier 
rni^ , du  fécond  rang  , du  truifie- 
me  , du  quatrième  & du  cinquiè- 
me. C’eft  une  diftinftion  de  la 
randeur  & capacité  des  vaiflèaux 
e guerre,  qui  s'étend  jufqu*à  cinq 
diSTérences , & qui  eft  fondée  fur 
la  longueur  de  leur  quille  , fur  le 
nombre  de  leurs  ponts , fur  le  port 
de  plus  ou  de  moins  de  tonneaux, 
& fur  la  quantité  des  canons  dont 
ils  font  montés. 

On  e-xprime  la  longueur  de  la 
quille  par  le  nombre  des  pieds  por- 
tant fur  terre  dans  le  chantier  , 
c’eft-à  dire  , par  la  longueur  qu’- 
êlle  fait  en  ligne  droite  , jufqu'à 
l'une  ou  l’autre  de  fes  extrémités 
qui  font  les  endroits  où  elle  eft  ar- 
quée , i fçavoir  vers  le  contre- 
étambord  & le  contre-étrave  au- 
delTus  du  rinjot. 

Les  vaidèaux  du  premier  rang 
ont  environ  cent  trente-cinq  pieds 
de  quille  portant  fur  terre  : font 
de  quatorze  à quinze  cens  ton- 
neaux , portent  depuis  foixante  & 
dix  pièces  de  canon  , jufqu’à  cent 
vingt , & ont  trois  ponts  entiers  & 
pon  coupés  ; deux  chambres  l’une 
fiir  l'autre  , à fçavOir  celle  des 
Volontaires  ou  du  Confeil , & cel- 
le des  Capitaines,  outre  la  Sainte- 
Barbe  & la  dunette. 

” Les  vaillcaux  du  fécond  rOTig  ont 
depuis  cént-cinq  jufqu’à  cent-vingt 
pieds  de  quille  portant  fur  terre  : 
font  montés  depuis  cinquante-fix 
jufqu’à  foixante  & dix  pièces  de  ca- 
non , font  du  port  de  onze  à dou- 
se  cens  tonneaux  : ont  trois  ponts 
entiers  , ou  quelquefois  le  troi- 
fiçmc  coupé , & deux  chambres 
dans  leur  château  de  poupe  , our 
tte  U Sainte-Paibc&  tt  dunone. 
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Les  faîflêaiix  du  troifieme  rang 
ont  environ  cent-dtx  pieds  dé 
quille  ; font  montés  de  quarante  à 
cinquante  pièces  de  canon,du  port 
de  huit  à neuf  cens  tonneaux, avec 
deux  pont»  feulement  : n’ont  dan» 
leur  château  de  poupe  que  la  Sain- 
te-Barbe , la  chambre  du  Capitaine 
& la  dunette  : mais  ils  ont  un  châ- 
teau fur  l’avant  du  fécond  pont  , 
fous  letiuel  les  cuifînes  font  pla- 
cée». 

Les  vaillèaazdu  quatrième  rang 
ont  environ  cent  pieds  de  quille  : 
font  du  port  de  cinq  à fix  cens  ton- 
neaux , monté»  de  trente  à qua- 
rante pièces  de  canon  , &■  ont 
i deux  ponts  couran»  devant  arriéré, 
avec  leurs  châteaux  de  proue  & de 
poupe , comme  les  vaillêaux  du 
troifieme  rang. 

Les  vailfcaux  du  cinquième  & 
dernier  rang  ont  environ  quaue- 
vingts-dix  pieds  de  quille  , & au- 
deflùus  : font  de  trois  cens  ton- 
neaux , de  dix-huit  à vingt  pièce* 
de  canon , & ont  deux  pont» 
courans  devant  arrière  , fans  au- 
cun château  fur  l’avant.  Les  cuifi- 
nes  font  mife»  entre  deux  pont» 
dans  le  lieu  le  plus  commode  pour 
éviter  le  feu  , & ne  point  incom- 
moder le  fervice  du  canon.  Ce* 
diftinftions  de  rang  furent  déter- 
minées par  une  Ordonnance  du 
Roi  en  1670. 

RANG  dans  le»  vaiflèaux  de 
bas-bord  ; ce  mot  Cgnifie  le  tra- 
vail des  rangs  de  Forçats  & l’effet 
des  rames.  On  dit  : notre  galère 
leur  donnoit  chaflè  à la  voile  Sc 
aux  rangs;  le  fervice  des  rangs 
fauva  notre  galere  : la  galiote  fit 
les  rangs , c’eft-à-dirc  , fit  ceflet 
de  ramer.  * 

• RANG  de  pavi  ; C’eft  un  rang 
de  pavé  d’une  même  grandeur^ , 
le  long  d’un  ruiflèau , fan»  cani- 
vaux  , ni  contre-jumelle»  > corn* 
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me  on  le  pratique  dans  les  petites 

cours. 

Lorfque  l’on  frappe  des  palplan* 
ches  ou  des  pilots  , les  uns  aflèz 
près  des  autres  , fur  une  même 
ligne , on  appelle  cela  un  rang , 
ou  file  de  pilots  , ou  de  palplan* 
ches  , &c. 

• ranger  une  troupe  en  ordre 
de  hataille.  Pour  rainer  une  trou- 
pe en  ordre  de  bataille  , il  faut 
d’abord  mettre  les  compagnies  en 
files , chacune  fur  un  alignement. 
L’Officier  Major  doit  proportion- 
ner la  diftance  entr’elles  , de  fa- 
çon que  les  files  foient  également 
ouvertes , ou  ferrées , après  que  la 
troupe  aura  formé  des  rangs.  Si 
ces  compagnies  doivent  être  divi' 
fées  par  tiers , par  quarts  , &c. 
il  donne  1 chaque  intervalle  la 
valeur  de  cette  portion  de  lerrein, 
qu’elles  o:cupent.  Lorfque  la  trou- 
pe doit  paroîire  dans  cet  ordre  , 
les  compagnies  font  alternative- 
ment à droite  & à gauche.  La  pre- 
mière regarde  au  dehors,  la  fécon- 
dé fait  face  à la  troifieme.  Pour  la 
mettre  en  bataille  , elles  font  tou- 
tes à gauche  , dans  l’un  & l'au- 
tre  état  les  compagnies  font  en 
baie. 

On  appelle  une  compagnie  en 
baie , celle  qui  par  le  moyen  d’un 
<2  droite  ou  d’un  d gauche  forme 
un  rang  aorès  avoir  été  mife  en 
file.  On  borde  auffi  la  haie  par 
le  moyen  des  quarts  de  conver- 
fion. 

Pour  mettre  en  bataille  chaque 
compagnie  ainfi  difpofée  , on  leur 
fait  former  plufieurs  rangs  ; le 
nombre  de  ces  rangs  peut  être  égal 
ou  inégal , il  cil  inégal  lorfque 
chaque  compagnie  n’ayant  pas  le 
même  nombre  de  Soldats  fous  les 
armes , on  fait  former  à toutes 
des  rangs  par  quatre  , ou  toute  au- 
ue  quantité  de  Soldats  qui  foit  la 


R A 

même  dans  chacune.  Ileft  égal  lorW 
que  toutes  font  divifées  par  tiers  ÿ 
par  quart  > pat  cinquième  • Sic. 

Quoique  le  nombre  des  rangs 
foit  inégal  « & que  chaque  com-» 
pagnie  qui  les  forme  foit  en  batail- 
le , la  troupe  ou  le  bataillon  n’y  eft 
que  lorfque  chacune  forme  le  mê- 
me nombre  de  rangs.  Alors  le  pre- 
mier rang  confidéré  pat  rapport 
à quelqu’un  placé  en  avant  de  lui  $ 
& de  face  à face  t s’appelle  la  tête 
ou  le  front  du  bataillon , & le  der- 
nier la  queue  ; de  même  la  pre- 
mière file  eft  la  file  de  la  droite  & 
la  derniere  la  file  de  la  gauche;  ot» 
tppelle  encore  cette  première  file 
l'aile  droite  du  bataillon  ou  fitn« 
plemeni  la  droite  , & la  derniere 
l’aile  gauche  ou  la  gauche. 

Si  l’on  rompt  cette  troupe  en 
plufieurs  portions  , chacune  a de 
même  fa  file  de  la  droite  & fon 
aile  gauche , fon  front  & fa  queue  > 
alors  la  troupe  eft  une  colonne. 

Les  portions  ou  divifions  les  plus 
ordinaires  d’un  bataillon  , font  par 
demi-rang , par  quart  de  rang  & 
par  compagnie. 

On  diftingue  les  demi-rangs  en 
appellant  la  moitié  de  la  troupe  , 
qui  eft  vers  l’aile  droite , premier 
demi -rang  ,&  l’autre  dernier  : les 
quarts  de  rangs  , font  dits  de  mê- 
me , premier , fécond , troifieme  , 
& dernier , & les  demi  quarts  de 
rang  , premier  , fécond  , troifie- 
me , quatrième , cinquième , lî- 
xieme , feptieme  & dernier  , en 
comptant  l’un  & l’autre  par  la 
droite  & finiflànt  par  l’aile  gauche» 
& comme  le  bataillon  a un  pre- 
mier demi-rang  & un  dernier , de 
même  chaque  demi-rang  a un  pre- 
mier & un  dernier  quart  de  rang  » 
& chacun  de  ceux-ci  un  premiec 
& un  dernier  demi-quart. 

RANGER  , terme  de  marine. 
Le  ventfe  rangea  de  l’avant»  c’eft^ 


Difii'izeci  t:  Gof 


R Ai 

à'dîrc  • non*  prit  par  proue.  Il 
fe  rangea  au  Nord  , c’cft-à-dirc  , 
il  fe  fit  Kord. 

RANGER  la  eâte  ; C’eft  na- 
-vigcr  terre  à terre  en  côtoyant  le 
rivage. 

RANG  UE  , terme  de  marine  ; 
C’eft  un  commandement  pour  faire 
ranger  des  hommes  le  long  d’une 
manœuvre  • ou  fur  quelque  autre 
corde. 

RAPE  : C’eft  un  outil  de  fer 
trempé  en  forme  de  lime , dont  fe 
fe  fervent  les  Menuiliers  , & au- 
ucs  Arrifans.  Il  y a plufleurs  poin- 
tes aigues  & en  faillie. 

RAPIDES  : On  appelle  ainfi 
dans  quelques  fleuves  , comme 
dans  celui  de  Saint  Laurent , cer- 
tains lieux  ou  l'eau  defeend  avec 
une  telle  rapidité , qu’on  eft  obligé 
de  faire  portage , lotfqu’on  re- 
monte. 

* RAPIERE  : On  donne  ce 
nom  à une  longue  & vieille  épée  , 
qu'on  fuppofe  mauvaife  & de  peu 
de  prix. 

•RAPPORT,  en  terme  de 
Mathématique  : ce  mot  a la  même 
lignification  que  raifon. 

• RAPPORTEUR  ; C’eft  un 
inflrument  fait  en  demi-cercle 
& divifé  en  cent  quatre-vingts  de- 
grés , qui  fert  à prendre  les  ou- 
vertures des  angles  & à les  rappor- 
ter du  graphometre  fur  le  papier. 
Il  fe  fait  ordinairement  de  cuivre, 

RAPPUROIR  , eft  une  futaille 
de  bois , ou  un  vaiflèau  de  cui- 
vre , dont  fe  fervent  tes  Salpê- 
tricts  pour  mettre  le  falpêtre  de 
la  première  cuite.  Il  n’y  eft  ordi- 
nairement qu’une  demi-heure, après 
quoi  on  l’en  fait  fortir  par  une 
fmtaine  qui  eft  au  pied  de  ce 
vaiHèau. 

• RAQUE  , terme  de  mer , qui 
Ggnifie  une  boule  percée  pour  fai- 
fc  un  TUfoge,  Voye»  cc  detoicr 


R A tsf 

mot.  On  diftingue  la  raipie  goti- 
gie  , qui  peut  recevoir  une  corde 
dans  une  échancrure  qu’elle  a fur 
le  côté,  & la  raque  encochée  qui  eft 
aufli  une  raque  gougée , mais  avec 
une  coche  tout  autour  , pour  j 
pofer  le  bitort  avec  quoi  un  l’a- 
marre. 

RAS  , bâtiment  ras  , c'eft-à- 
dire  , qui  n’eft  pas  ponté , & ne 
porte  pas  couverte , tel  que  la  cha- 
loupe , la  barque  longue  , le  bri- 
gantin  & femblables. 

RAS  i l'eau , bâtiment  ras  d 
l’eau  , c’eft-â-dire  , qui  étant  pon- 
té eft  bas  de  bordage  , ayant  fa  li- 
gne de  l’eau  proche  du  plat  bord  , 
ou  du-moins  proche  du  feuillec 
des  fabords  de  fa  batterie  balte. 

RASANTE,  ligne  rafante, 
Voye{  LIGNE. 

RASE  • eft  de  la  poix  qu’on 
mêle  avec  du  brai  pour  calfater 
un  vaiflfeau. 

• RASLE  , en  certains  lieux , 
on  appelle  des  rajles  , ,ceque  com- 
munément on  nomme  des  che- 
vrons , en  forte  que  le  rajle  & 
le  chevron  font  la  même  chofe. 

• RASPOUTE , nom  que  l’on 
donne  dans  les  Indes  à une  par- 
tie des  Banianes.  Ce  nom  lignifie 
homme  vaillant  , courageux  , & 
on  le  leur  a donné , parce  que 
contre  l’inclination  & la  coutume 
des  autres  Baniaties  , ils  font  har- 
dis & aiment  la  guerre.  Le  Pere 
Catrou  dans  fon  Hijloire  du  Mo- 
gol , écrit  Ragepuge  , c’eft  appa- 
remment la  même  chofe.  Voyez  ce 
mot. 

RAT , eft  un  endroit  de  la  mer 
oh  il  y a quelque  courant  rapide 
& dangéreux , ou  bien  quelque 
changement  d’eau  , c’eft-à-dire  , , 
des  contremarées  , ou  marées  dif- 
férentes.  Ordinairement  un  rat 
eft  dans  une  pallè  ou  dans  un  ca- 
; nal  ) maù  il  fe  trouve  quelqucfbit 
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des  rsts  de  marée  , c’cft  à-dire  , 
des  comre-marées  dans  le  large 
de  la  mer. 

RAT  , eft  auflt  une  efpece  de 
ponton  , compofé  de  bordages , 
cVft-à-dlre,  de  planches  attachées 
fur  trois  ou  quatre  mâts  pour  fer- 
vir  aux  Calfateurs  quand  ils  don- 
nent la  caréné  ou  le  radoub. 

RAT  , écoute  à queue  de  rat , 
couets  à queue  de  rat , c’eft  le 
nom  que  l'on  donne  i ces  ma-' 
noeuvres  , lorfque  le  cordage  en 
e(l  plus  gros  pr  en  haut , que  par 
en  bas  ; de  forte  que  le  bout  que 
tiennent  les  Matelots  , eft  moins 
fburni  de  torons  que  le  refte. 
Ce  qui  donne  de  la  facilité  à ma- 
noeuvrer , mais  aufli  le  cordage  eft 
plus  fujet  àcallêr. 

RATEAUX  : C’cft  aitlfi  que 
l'on  appelle  de  menues  pièces  de 
bois  dentelées , que  l'on  cloue  au* 
dellbus  du  milieu  des  deux  gran-  i 
des  vergues  d'un  vaillèau , fçaveir  < 
la  grande  vergue  & la  vergue  de  j 
mifene.  On  y pallè  les  aiguillet- 
tes , qui  tiennent  à la  tête  de  la 
voile  en  la  place  des  rabans  , à 
caufe  qu'on  n’en  peut  mettre  en 
cet  endroit-lâ.  On  donne  aufli  le 
nom  de  rattaux  à cinq  ou  flx  pou- 
lies , qu’on  met  de  rang  l’une  fur 
l'autre , le  long  de  la  Heure  de 
beaupré  | pour  y paflêr  les  ma- 
noeuvres du  même  mât  de  beaupré. 
Rattaux  font  aufli  de  petites  tra- 
verfes  de  bois , que  l’on  met  en 
quelques  endroits , & fur-tout  dans 
les  haubans  d’artimon  avec  des  ' 
chevilles  pour  y amarrer  de  pe-  i 
tiies  manoeuvres.  ^ 

RATELIER.  Les  rattliers  font 
de  menuiferie,  compofés  de  traver- 
fes  & de  quelques  montans.  Us 
font  néceflàires  dans  les  maga- 
fins  & les  corps  de  gardes  pour  ar- 
ranger les  fùfils  St  ks  autres  armes 
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à feu  I ainfi  que  les  piques  » 
Icbardes , &c. 

• ftht-  ratelitr  d’artillerie  eft  oM 
aflêp6bla^  de  charpente  , compofé 
"de  moulinets  j de  traverfes,  Ss 
de  quelques  autres  pièces, fervant  à 
porter  les  moufquets  , fufils , St 
autres  armes  à feu , que  l'on  con- 
ferve  dans  les  arfenaux.  Ratelitr 
dans  une  écurie  eft  une  forte  de 
baluftradc  , faite  de  rouleaux  de 
bois  , engagés  dans  des  traver- 
fes de  charpente  par  le  haut  & par 
le  bas  1 c’eft  où  l’on  jette  le  foin  8c 
la  paille  pour  les  chevaux.  II  fe 
place  toujours  au-deflùs  de  la  inaa-» 
geoire. 

RATION , eft  une  portion  de 
pain  ou  de  fourrage  , qui  fe  difi- 
tribue  à chaque  homme  de  guerre. 
Chaque  Fantafltn  doit  avoir  une 
ration  de  pain  , & chaque  Cava* 
lier  une  ration  de  pain , & une  de 
fourrage. 

RATION.  Le  Roi  par  fon  Or- 
donnance du  ij  Juillet  17x7.  ré-* 
voquant  celle  du  13  Avril  1717. 
portant  fuppreflion  des  étapes  t 
veut  que  les  fournitures  des  étapes, 
tint  en  ratiant  de  vivres  que  de 
fourrages  , foient  faites  à fes  trou- 
pes dans  les  Villes  & lieüx  de  fon 
Royaume  , où  elles  logeront  eri 
tems  de  paix , & en  tems  de  guer- 
re , fur  les  routes  que  Sa  Majefté 
fait  expédier  pour  les  faire  mar-' 
cher. 

RATION  d’un  Fanta£în.  La 
ration  de  vivres  pour  la  nourritu- 
re d'un  Fantafltn,  eft  compofée  de 
vingt-quatre  onces  de  pain  , cuit 
& radis  entre  bis  & blanc  , d'une 
pinte  de  vin  , mefure  de  Raris , 
St  du  crû  du  lieu  , ou  d’un  pot  de 
cidre  « dn  de  bicre  mefure  de  Pa- 
ris , & d'une  livre  de  viande  de 
boeuf,  veau  ou  mouton  > au  choix 
de  l’Eiapier. 

RA7  ION  pour  les  trOUpts  de  la 
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wfon  du  Roi.  La  rathn  des  vî- 
tes qui  eft  fournie  pour  chaque 
iarde  - du  - Corp>  , Gendarme  , 
:hevau-Ldger  • ou  Moufquecaire 
e la  Garde  , Gendarme  ou  Che- 
au-Ldger  des  compagnies  d’Or- 
onnance  de  la  Gendarmerie  , & 
our  chaque  Grenadier  à cbeval»eft 
ompofée  de  deux  pains  de  vingt- 
iiaire  onces  chacun  , cuits  & raf- 
s , entre  bis  & blanc  , de  deux 
intes  de  vin  mefure  de  Paris  , & 

U crû  du  lieu  , ou  de  deux  pots 
e cidre  ou  de  biere  , mefure  de 
atis  • & de  deux  livres  & demie 
e viande  de  boeuf,  veau  ou  mou- 
>n , au  choix  de  l’Etapier. 
RATION  de  Caraùrie.  La  ra- 
on  des  vivres  pour  un  Cavalier  , 
T compofée  de  trente-Hx  onces 
; pain  , d'une  pinte  & demie 
; vin  • ou  d’un  pot  & demi  de 
dre  ou  de  biere  , mefure  d^  Pa 
s , & de  deux  livres  de  viande  , 
euf , veau  ou  mouton  , au  choix 
: l’Etipier. 

RATION  de  Drâgont.  La  ra- 
on  de  vivres  pour  un  Dragon  , 
t compofée  de  vingt  - quatre 
ices  de  pain , d’une  livre  & 
;inie  de  viande,  & d'une  pinte 
; vin  , ou  d'un  pot  de  cidre  ou 
r biere , le  tout  comme  ci-deflùs. 
RATION  de  fourrage.  Lard- 
on pour  la  nourriture  d’un  che- 
il  , foit  d’un  Gatile  du-Corps  , 
endarme  , Chevau-Léger  , Mouf- 
letaire  , Gendarme  ou  Clievau* 
éger  des  compagnies  d’Ordon- 
m«K  de  la  Gendarmerie , de  Gre- 
idier  à cheval  , de  Cavalier  , 
iillârt  & Dragon  , ou  d’OlBcier 
: Cavalerie  , de  Dragon  ou  d’In- 
nterie,  eft  compofée  d’une  livre 
; foin  & d’un  boifTeau  d’avoine  , 
efiire  de  Paris  , dont  les  vingt* 
laire  boiHèaux  font  le  feptier  de 
même  mefure  ; & pour  préve- 
ir  les  conieAations  qui  pour- 
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relent  arriver  au  fujet  de  cette  mr» 
fure  , Sa  Majefté  a voulu  qu’il  y 
en  ait  une  quarrée  dans  chaque 
lieu  d’étape  , qui  ait  par  le  dedans 
huit  pouces  de  tout  fens  , fur  dix 
pouces  de  haut , dont  les  douze 
font  le  pied  de^oi  : laquelle  me- 
fure rafe  , fuivant  l'évaluation  qui 
en  a éic  faite  , doit  être  cenféc  le 
boillcau  de  Paris. 

RATION  des  Officiers  du  régi- 
ment des  Gardet-Françoifes.  Il  eft 
fourni  à chaque  Capitaine  , & au 
Capitaine  Lieutenant  de  la  com- 
pagnie Colonelle  douze  rations  de 
vivres  de  FantalSn  , & huit  de 
fourrages  : à chaque  Lieutenant  * 
dix  rations  de  vivres  , & Hx  de 
R>urrage  : à chaque  Sous-Lieute- 
nant , ou  Enleigne  , fix  rations 
de  vivres  , & quatre  de  fourrage  ; 
à chaque  Sergent  deux  rations  dé 
vivres  & une  de  fourrage  : à cha- 
que Caporal , Anfpeiride  , Grena- 
dier , Soldat  8i  Tambour , une 
ration  de  vivres.  Les  Capitaines 
de  ce  régiment  , qui  commandent 
des  bataillons  , n'ont  rien  à pré- 
tendre , au-delà  de  la  fuurniiurs 
qui  leur  cR  réglée  , comme  Capi- 
taines , fous  pi^iexte  dudit  com- 
mandement. Le  Lieutenant-Co-  ' 
lonel  • lorfqu’il  marche  avec  ledit 

(égiment , a dix  rations  de  vi- 
res & fixde  fourrage  , outre  cela 
les  qu'il  doit  avoir  comme  Capi- 
taine. 

Dans  l'Etat-Major  de  ce  régi- 
ment , le  Major  a douze  rationi 
de  vivrrs&  huit  de  fourrage  : les 
Aides-Majors  dix  rations  de  vi- 
vres & fix  de  fourrage  : les  Sous- 
Aides-Majors  fix  rations  de  vi- 
vres & quatre  de  fourrage  : l’Au- 
mônier trois  rations  de  vivres  8i 
trois  de  fourrage  : chaque  Méde- 
cin , Chirurgien  , Apothicaire  , 
qui  fe  trouvent  employés  dans  les 
revues  , comme  préfens  , deux  ra- 
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fions  de  vivres  & deux  de  fouffâ-  ] 
ge  : le  Tambour  Major  deux  ra-  ' 
fions  de  vivres  & une  de  fourra- 
ge : le  Prévôt  quatre  rations  de  vi  • 
vres  & trois  de  fourrage  , s’il  eft 
préfent  : chaque  Lieutenant  de 
Prévôt  & Greiftq^ideux  rations 
de  vivres  & deux  de  fourrage  ; 
chaque  Archer  fie  l’Exécuteur  , une 
ration  de  vivres  & une  de  four- 
rage. 

RATION  des  troupes  de  mer  : 
CeR  la  mefure  du  bil'cuit , de  la 
viande  • dupoidbn  , des  légumes, 
& du  vin  & boilTun  qu’on  diftri- 
bue  par  jour  dans  les  vaiilèaux 
pour  la  fubliftance  d’un  homme. 
Quelques-uns  difent  audi  raifon. 
La  ration  de  chaque  Matelot  & 
Soldat  par  jour  eR  compofée  de 
dix-huit  onces  de  bifeuit , poids  de 
marc , qui  eft  de  feize  onces  par 
livre  , & de  trois  quarts  de  pin- 
te de  vin,me(ure  de  Paris, abreuvé 
d’autant  d’eau.  11  eft  donné  par 
femaine  quatre  repas  de  viande  , 
trois  de  poidbn , & fept  de  légu- 
mes. Les  Dimanches  , Mardis  & 
Jeudis  , les  rations  font  de  dix- 
huit  onces  de  lard  cuit  pour  le  dî- 
ner de  fept  hommes  : les  Lundis 
de  trois  livres  & demie  de  bœuf, 
fans  pieds  ni  têtes , les  Mercredis, 
Vendredis  & Samedis  de  vingt- 
huit  onces  de  morue  crue  : chaque 
jour  à fouper,  de  vingt-huit  onces 
de  pois  , gruau  , fèves , fayols , ou 
autres  légumes  cruds , ou  quatorze 
onces  de  riz  , aulTi  crud  , le  tout 
afTaifonné  , fçavoit  la  viande  d’une 
pinte  de  bouillon  dans  lequel  elle 
aura  cuit  pour  en  faire  du  potage; 
la  morue  d’un  demi-quart  de  pinte 
d’huile  d’olive  , Sc  d’un  quart  de 
pinte  de  vinaigre  pour  fept  hom- 
mes , Sc  les  pois  fèves  , fayols  , 
riz  , ou  gruau  , de  fcl , d’une  cho- 
pine  d’huile  d’olive  pour  la  ration 
de  mille  hoouDÇS  • Ycrfée,  dans  ia 
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chaudière  fur  le  bouillon  , qui  eft 
diftribué  avec  les  légumes.  Il  eft 
donné  entre  les  repas  à la  partie  de 
l’équipage  qui  feit  le  quart, du  breu- 
vage qui  eft  compofé  d’eau  & de 
vinaigre  . 

RATIONS  des  Officiers  des 
Gardes-Suijfes  : Chaque  Capitai- 
ne, & le  Capitaine- Lieutenant  de 
la  compagnie  générale  a douze 
rations  de  vivres  & huit  de  four- 
rage : chaque  Lieutenant  dix  ra- 
tions de  vivres  & fut  de  fourrage  ; 
chaque  Sous-Lieutenant  & Enfei- 
gne  , fix  rations  de  vivres  & quatre 
de  fourrage-:  chaque  Sergent,  deux 
rations  de  vivres  & une  de  four- 
rage : chaque  Caporal , Anfpellà- 
de  , Soldat  ou  Tambour,  une  ra- 
tion de  vivres.  Les  Capitaines  du- 
dit régiment , qui  corndiandent  des 
bataillons  , ne  peuvent  tien  pré- 
tenifire  au-delà  de  la  fourniture  qui 
leur  eft  réglée  , comme  Capitai- 
nes , fous  prétexte  dudit  com- 
mandement. Les  Capitaines-Lieu- 
tenans  , qui  peuvent  être  dans  les 
autres  compagnies  , pour  les  com- 
mander en  l’abfence  des  Capitai- 
nes , ne  reçoivent  de  rations,  que 
comme  les  Lieutenans  du  régi- 
ment : & les  Officiers  fubalternes , 
qui  dans  les  marches  fe  trouvent 
commander  une  compagnie  , n^ 
peuvent  pas  prendre  les  rations 
de  Commandant  , mais  feule- 
ment les  rations  des  charges  qu’ils 
ont  dans  les  compagnies  dont  ils 
font.  • 

Dans  l’Etat-Major  , lorfque  le 
Lieutenant-Colonel  marche  avec 
le  régiment , il  a dix  rations  de 
vivres  & fix  de  fourrage  , outre 
celles  qu’il  doit  avoir  en  qualité 
de  Capitaine.  Le  Major  a'  douze 
rations  de  vivres  & huit  de  four- 
rage : le  Maréchal  des  Logis,  trois 
rations  de  vivres  & deux  de  four- 
raj^  : j’Ajimômer  j trois  rations^ 


i|e  vivres  & trois  de  fourrage  : le 
Chirurgien  deux  rationt  de  vivrez 
& deux  de  fburrage  : chaque  Ser- 
gcnt&  Tambour  Major  ,deux  rit* 
tiens  de  vivres  & une  de  fourra^ 
5e  : chaque  Grand  Juge  fit  Prévôt , 
quatre  rations  de  vivres  fit  trois 
ie  fourrage  : chaque  Archer  fit 
'Exécuteur  une  radon  de  vivre  fit 
me  de  fourrage. 

RATIONS  det  Officiers  d’In- 
'anterit  Françoife  (y  Etrangère  : 
Ithaque  Captalne  dTn&ntcrie  a 
■X  rations  de  vivres  fit  quatre  de 
burrager chaque  Lieutenant,  qua* 
rc  rations  de  Vivres  fit  deux  de 
ourrage  : chaque  Enfeigne  ou 
ouS'Lieutenant , trois  rations  de 
ivres  fit  deut  de  fourrage  : chaque 
ergent , deux  rations  de  vivres  : 
haqueCa(H>ral  , Anrpeflâde,  Ore^ 
adier , Soldat  ou  Tambour  , une 
itionde  vivres.  Il  eft  aufli  fourni 
jx  Capitaines  coinmandans  les 
uaillons  , qui  ne  font  pas  Cheft 
rs  régimens  , outre  ce  qu’ils  doi- 
rnt  avoir  en  qualité  de  Capitai- 
;s  t quatre  rations  de  vivres  fie 
fux  de  fourrage  , fans  que  les 
lires  Capitaines  du  bataillon  , 
li  le  commanderont  én  Ibn  ab- 
nce  , pui/Tent  prétendre  le  même 
aiteirtent;  ils  n’ont  que  les  ta 
ons  de  Capitaine. 

Dans  l'Etat'Major , le  Colonel  a 
itre  ce  qu’il  doit  avoir , comme 
ipitaine  , Hx  rations  de  vivres  fit 
atre  de  Fourrage.  Le  Lieutenant- 
alonel , outre  ce  qu'il  doit  avoir 
mme  Capitaine  t quatre  rations 
vivres  & deux  de  fourrage  : le 
ajor  , fix  rations  de  vivres  fit 
atre  de  fourrage  : l’Aide-Major, 
atre  rations  de  vivres  fit  deux  de 
urrage.  Les  Officiers  , qui  font 
fondions  d’Aides-Majors  dans 
! régimens  Suilics  , ont  leurs 
riuns  en  la  qualité  qu’ils  ont 
;is  leurs  Corps  : ils  n’en  doivent 
ToratJll 


point  avoir  Klativement  à'ieuft 
fbhdions.Le  Maréchal'des  Logis  a 
trois  rations  de  vivres  fit  deux  de 
fourrage  : i’AumÔnier  , deux  ra» 
tions  de  vivres  fit  deux  de  fourrage* 
ainfi  que  le  Chirurgien.  Dans  les 
régimens  où  il  y a Prévôté  , le 
Prévôt  a trois  rations  de  vivres 
fit  deux  de  fourrage  : chaque  Lieu» 
tenant  de  Prévôt  fit  le  Greffier  * 
deux  rations  de  vivres  fit  une  de 
fourrage  : clmque  Archer  fit  l’Exé» 
cuteur  , une  ration  de  vivres.  i 

RATIONS  des  Officiers  réfor- 
mis  d'infanterie  : Les  Officiers  ré- 
formés d’infanterie  qui  fervent  â 
la  fuite  des  régimens  d’infante» 
rie  Françoife  fit  Etrangère  , rc» 
çoiveht  l’étape  , tant  pour  eux,  que 
pour  leurs  chevaux  , comme  s’ils 
étoient  en  pied. 

RATfONS  des  Officiers  det 
Oardes  dn  Corps , Chaque  Lieu- 
tenant a huit  rations  de  vivres 
fit  douze  de  fourrage  : chaque  En» 
feigne  , fix  rations  de  vivres  fie 
neuf  de  fourrage:  chaque  Exempt* 
trois  rations  de  vivres  fit  quatre  ra- 
tions 8c  demie  de  fourrage  : chaque 
Brigadier  fit  Sons-Brigadier  * deiut 
rations  de  vivres  fit  trois  de  four- 
rage : chaque  Garde  , Timbalier  ou 
Trompctte,une  ration  de  vivres  fie 
une  ration  8c  demie  de  fourrage. Le 
Garçon  Chirurgien  , qui  elt  à la 
tête  de  chaque  brigade  , une  de- 
mi-ration de  vivres  fit  une  ration 
de  fourrage:  le  Maréchal  fèrram* 
qui  efl  auîTi  à la  tête  de  chaque  bri- 
gade « une  demi-ration  de  vivres 
& une  ration  de  fburrage. 

Dans  l’Eiat-Major  , lorfqu’uo 
des  deux  Aides-Majors  du  Corps 
fe  trouve  marcher  avec  les  quatre 
compagnies  , il  prend  pour  l’éia» 
pe  , comme  Enfeigne  , fix  rations 
de  vivres  fit  neuf  de  fourrage  : 
chacun  des  quatre  Aides-Majors , 
qui  fervent  à la  fuite  de  ces  uua» 
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irc  cçmp<(giues  , on*  quatre  M- 
Ùens  de  vivres  & fis  de  fourrage.: 
chaque  Aumônier  > qui  fer*  à la 
(uite  des  quatre  compagnies  , deux 
rations  de  vivres  & trois  de  four- 
lage  : chaque  Chirurgien  à la  fuite 
4e  CCS  quatre  compagnies,  une  ra- 
tion de  vivres  & une  ration  Scde- 
fnie  de  faurrage  : chaque  Sellier  , 

( s’il  y en  a quatre  à la  fuite  de  ces 
qiiatre  compagnies  ) , une  demi- 
ratioo  de  vivres  & une  ration  de 
fourrage.  , ,, 

RATIONS  des  . Officiers  des 
Çtniarmes  , Chevaux-Ligers  ir 
Moufquctaires  : Chaque  Capitai- 
ne*Lirutenant  a huit  rations  de 
irivres  & douze  de  fourrage,  : cha- 
gue  Sous-Lieutenant , fit  rations 
de  vivres  & neuf  de  fourrage  : 
chaque  Enfeigne  , Guidon  ou  Cor. 
nette  , quatre  rations  de  vivres  & 
fis  de  fourrage  : chaque  Maréchal 
des  Logis  « deux  rations  de  vivres 
fc  trois  de  fourrage  : chaque  Bri- 

Îadier  • Sons  Brigadier  , Pone- 
Lietidard  , Gendarme  , Chevau- 
^ger  , Moufquetajre , Timbalier, 
.Trompette  , Hautbois  & Tam- 
bour , une  ration  de  vivres  & une 
■ration  & demie  de  fourrage  : cha- 
5que  Aumônier  de  ces  compagnies, 
deux  rations  de  vivres  fit  uois  de 
£>urrage  ; chaque  Chirurgien , une 
ration  de  vivres  fit  une  ration  8l 
demie  de  fourrage  : ebaque.  Foqr- 
,rier , Sellier  , Maréchal  ferrant  fit 
•l’Apothicaire  , qui  fervent  à la 
fuite  de  ces  compagnies , une  de- 
srâ-ration  de  vivres  fit  une  ration 
de  fourrage. 

RATIONS  des  Officiers  des 
eompagnies  d'Ordonnance  de.  la 
Gendarmerie  ; Chaque  Capitaine-  I 
JLieutenant  des  feixe  compagnies 
de  Gendarmerie,  a huit  rations 
dx  vivres  fit  douze  de  fourrage  : 
'chaque  Sous-Lieuten»nt., , fi.x  r«- 
fjçBt  de  rivres  fit  neuf  de  fourra* 


ge  : c^que  Enfeigne  , Guidon  dit 
Cornette,  quatre  rations  de  yivret 
fit  fix  de  fourrage  : chaque  Mart 
chai  des  Logis,  deux  rations  de  vt* 
yres  fit  trois  de  fourrage  : chaque 
Brigadier , Sous-Brigadier  , Forte* 
Etendard  , Gendarme  , Chevail* 
Léger  Timbalier  fit  Trompette, 
une  ration  de  vivres  fit  une  ratio» 
fit  demie  de  fourrage  : chaque  Sel* 
lier  fit  Maréclnl  ferrant , qui  fer* 
vent  i la  fuite  de  ces  compagnies  , 
ut)e  demi-ration  de  vivres  fit, un* 
rationdc  fourrage.  L’Aidc-Major# 
fix  ràtionf  de^  vivres  fit  neuf  d* 
fourrage  , Ic;^  Sous* Aide-Major  • 
quatre  rations  ,de  vivres  , fit  foc 
de  fourrage  : chaque  Àumônicj 
deux  rationt  de  vivres  fit  une  rn* 
tien  fit  dénué  de  fouptage. 

RATIONS  des  Obiers  def 
Grenadiers  d cheval  : ^e  Capitai* 
nc-Lieutenant  a huit  rations  d* 
vivtes  & douze  de  fourrage  : cba* 
que  Lieutenant,  fix  rations  de  vi> 
vres  fit  neuf  de  fourrage  : chaque 
Sous-Licurenant  , quatre  rations 
de  viv/es  fit  fix  de  fourrage  : char 
que  Maréchal  des  Logis  deux  ra> 
tions  de  vivres  fit  une  ration  fip 
demie  de  fourrage  : le  Chirurgie* 
utte  ration  de  vivres  fit  une  r«* 
tion  8c  demie  de  fourrage  : le  Foutr 
rier  , Sellier  , Frater  , fit  chaque 
Maréchal  ferrant,  préfens  li  ladite 
compagnie  , une  demi  - ration 
de  vivres  fit  une  ration  de  fouc* 
rage. 

Les  Officiers  tant  des  comp»* 
gnies  des  Gardes-du-Corps , Get». 
datroes  , Chevaux-Légers  , Mouf> 
quetaires  , les  Officiers  des  fene 
compagnies  de  la  Gendarmerie  „ 
ceux  (ies.Gtenadiers  à cheval  qui 
fe  trouvent  Commandans,  ne  peu- 
vent prendre  l’étape  que  pour  la 
charge  dont  ils  font  pourvus  par 
Sa  Majeflé  dans  lefdites  compa* 
gnies  , ce  qui  'cft  '^g^eoient  ob* 
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à regard  de  cetai  igtH'fbrft 
tes  fondions  de  Majors  ou  Aides* 
Majors  des  compagnies  des  Gen- 
Strmet  , Chevaux  • Ldgers  • ou 
Moufqucrtires  de  la  Garde  , & de 
h compagnie  des  Grenadiers  & 
khtval  de  Sa  Maiefté. 

RATIONS  des  Officiers  de  ta 
Cavalerie  Légers  Hujfards.  Cha- 
^e  Capitaine  de  Cavalerie  & 
d’Huflàrd-  aiarations  de  itivres  & 
Bx  de  fourrage:  chaque  Lieutenant, 

Ï uarre  ratiorts  de  vivres  &i^uatrc 
e fourrage:  chaque  Cornette,  trois 
yntians  de  vivres  & trots  de  four- 
rage . chaque  Mardchal  des  Logis  ,{ 
Meus  rim'rois  de  vivres  '&  deux  de  j. 
feutrage  : dhaque  Brigadier  , Ca- 1 
yaller  , Timbalier  & Trompette  ,' 
ime  raridh  de  vivres  & une  de 
feutrage.  Le  Meftre>dc  Camp  , ou  , 
*tre  ce  Qu'il  doit  avoir  en  qualité: 
"(de  Capitaitie  , a fut  rations  de  vi-{ 
Srres  & flx  de  fourrage  : le  Lieute-, 
nant-Colonci , outre  ce  qu'il  doit 
TOfOir  en  qualité  de  Capitaine  , 
'quatre  Varid/is  de  vivres  & quatre; 
Me  fourrage  : le  Major  , Üx  rations 
àe  vivres  « huit  de  fourrage  : J'Ai- 
'ifé -'Major,  quatre  raribns  de  vivres' 
'1&  quatre  'de  Tourrage  s l’Aumô- 
’tiietjdeux  tarions  de  vivres  & deux 
'de  'fourragé  : .lc  Chirurgien  , uiie 
‘’raeioh  de  vivrés  & une  de  four- 
rage. 

: R A T I b N S des  Officiers  de 
JOrOgoiis-  Chaque  Capitaine  de 
^lagons  a fix  rations  de  vivres  & 
m de  fourrage  : c^que  Lieute- 
nant, quatre  rations  de  vivres  & 
"quatre  de  fourrage  chaque  Cor- 
'nette , trois  rations  de  vivres  dt 
'trois  de  fourrage  : chaque  Maté- 
'clial  des  Xogis  , deux'  'rations  de 
^srirrps  & deux  de  fourrage  : cha 
que  Biigadier , Dragon  où  Tain 
Bour.,  une  ration  de  vivres  & une 
^e  fourrage.  Le  Meflre-'de-Can^ , 
Mire  cc  qu’ü  a eh  qualité  de  Ca- 
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p-tiîrte  ,a  ftx  rations  de  vivres  âfc 
m de  fourrage.  Le  Lieuienant-Cb- 
lonel,  outre  ce  qu'il  reçoit  en  q *a« 
lité  de  Capitaine,  a quatre  raciolis 
de  vivres  & quatre  de  fourrage  t 
le  Major,  fîx  rations  de  vivres  k 
huit  de  fourragé  : TAide- Majorât 
quarte  rations  de  Vivres  & quatrt 
de  fourrage; l’Auihô  lier,  deux  rd- 
tldns  de  vivres  & deux  de  foüT« 
rage. 

RATIONS  des  OJJÎtifrs  refor- 
més de  Cavalerie  , Huffards  6» 
Drt^gons.  Les  Officiers  réformés 
de  Cavalerie  , lliinàrds  & Dra- 
gons reçoivent  l'étape  comme  s'ils 
étoient  én'pied  . fçavoir  ceux  dt 
Cavalerie  K de  nullârds , commt 
les  Officies  en  pied  de  CavaIcTie 
& de  HudàrdSfSi  ceux  de  Dragont, 
pomme  les  Officiers  en  {>ied  dt 
Dragons. 

A ré|>ard  des  Officiers  des 
Etats-Majors  Généraux  des  Suides, 
de  la  Cavalerie  & des  DragiMs 
lorfqu’ils  marchent  fut  des  routes, 
& par  ordre  de.SaMajcilé  elle  fs 
réferve  de  reglér  'le  traiccmeni 
qu'elle  juge  à propos  de  leur  ac- 
corder,. Pour  les  Commidàires  des 
guerres  qui  fe  trouvent  à la  fuife 
& i la  conduite  des  troupes , foU 
de  Gendarmerie, Cavalerie  , Hilf- 
fards  , Drajrons,  ou  d’infanterie  , 
cliaque  Commiflàjre  a fix  rations 
de  vivres  de  Fantadink  quatre  dt 
fourrage. 

RATISSOIRS.  Les  ratijjbirs 
lcrvcm  aux  Saipêtriers,  pour  giat- 
ter  le  falpêire  dans  les  lieux  inhtt- 
bitabUs.  Ces  ratijjbirs  ne  doivcht 
péfer  qu'un  quart  de  livre  en  fbr 
CD  manche  , & être  marqués  dfcs 
armes  du  Grand-Mattic  , & p/is 
des  Forgeiirs  de  l'Arftnal  de  Pb- 
ris  ; & cela  conformément  ‘à  ùno 
ancienne  Ordonnance  de  Charks 
JX.  du  mois  de  Mars  1 57s. 

'•RÀTOTIE  ï C’en  ptopte 
Rij 
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ment  ce  que  ks  Parcheminien 
■^ôtent  du  parclicmJn , arec  ce  qu’ils 
' appellent  It/er  ^ tàturer.  Les  ratu» 
,res  fervent  à faire  de  la  colle. 
L’ufage  a fait  employer  aulïï  ce 
tnoc  pour  fignifier  les  raies  que  l’on 
'ftit  fut  l’écriture  • & qui  fervent  à 
t 'TeiTacer.  Souvent  on  emploie  le 
’eanif  à raturer , pour  efifacer  les 
mots  déplacés , ou  des  lignes  ti> 
'rées  à faux  fur  quelque  dclfein. 

• RAVALEMENT  : Ceft  dans 
‘des  pilaftres  & corps  de  maçon- 
)>erie  & menuiferie  , un  petit  ren- 
foncement (impie  , ou  bordé  d'une 
baguette  ou  d’un  talon.  ' 

RAVALEMENT  : C’eft  un 
'nom  donné  à des  retranchemens 
faits  fur  le  haut  de  l’arriere  de 
quelques  vaidèaux  , à deilcin  d'y 
mettre  des  Fulîliers. 

• RAVALER  ; en  terme  de 
maçonnerie:  ravaler  un  mur , c'elt 
le  finir  avec  le  crépi  ou  l’enduit  : 
c’çlf  aulfi  le  nettoyer  avec  quelque 
inllrumcnt  ; ce  terme  vient  de  ce 
que  cct  ouvrage  commence  par  le 
haut  du  mur  • 3c  finit  en  ravalant 
par  le  bas. 

RAVELIN  , eft  un  ouvrage 
compris  fous  deux  faces,  qui  font 
un  angle  faillant.  Il  le  met  au-de- 
vant d'une  courtine  , pour  couvrir 
’ les  dattes  oppofés  des  battions  voi- 
' lins.  Le  mot  de  ravelin  n’ett  en 
ulâge  que  parmi  les  Ingénieurs. 
'Les  gens  de  guerre  l’appellent  de- 
, mi -lune, 

* Les  ravelins  font  fort  en  ufa- 
ge  pour  couvrir  les  courtines  , les 
portes , ou  les  ponts  de  Viiles.  On 
leur  donne  moins  de  hauteur  qu’- 
aux remparts  de  la  Place  , afin 
qu'ils  foient  toujours  expofés  au 
feu  des  alliégés  , en  cas  que  l’en- 
nemi voulût  s’y  loger.  Leurs  para- 
pets, audi  bien  que  tous  les  au- 

' très  dehors, doivent  (tre  à l’éprcu- 
yc  du  canon  , c'ett-à-diie  pour  le 
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moins  de  répaittbur  de  dix-htité 
pieds.  Il  y a des  ravelins  oudea 
mi- lunes  à contre-gardes  ; ces  ou- 
vrages font  fort  eftimés  , à caufe 
qu’il  n’y  a aucun  côté  , qui  ne  fois 
fous  le  feu  de  la  Place  , & que  I4 
défcffuofité  de  l’angle  mort  ne  sy 
.trouve  point. 

RAVIN  : C’eft  une  interrup^ 
tion  de  terre  formée  pat  la  chute 
d’un  torrent  d’un  lieu  élevé.  . 

• RAVINES  : Ce  font  des  en« 
droits  cavés  par  des  débordemeny 
d’eau  de  pluie,  moins  profonds 
que  ceux  que  l’on  déllgnc  par  ra< 
vins  ou  chemins  creux. 

RAVITAILLER  une  Place  > 
C’ett  y faire  entrer  des  munitions 
de  bbuch:  & de  guerre.  On  né 
peut  donner  de  réglés  certaines 
pour  le  ravitaillement , parce  que 
cela  dépend  de  la  grandeur  de  la 
place,  de  la  fituation  , de  la  ma- 
niéré dont  elle  ett  fortifîée,&  de  la 
garnifon  qui  y eft  établie. 

•RAVOIR:  On  donne  ce 
nom  fur  quelques  côtes  de  mer  , à 
un  parc  de  filets  pour  la  pêche  » 
que  la  mer  couvre  & découvre. 

RAYÉ,  canon  rayé  : C’eft  uti 
canon  de  futtr,  moufquet,  &c.  qui 
a quelques  canelures  . en-dedans'» 
& dans  lequel  on  enfonce  une  balle 
à force  pour  le  faire  tirer  plus 
droit.  ' ’ 

• RAYER  , en  terme  d’Arque.. 

butter,  rayer  unfujil:  C’ett  faire 
à force  de  vis , une  rayure  dans  le 
canon  ; ce  qui  le  fait  porter  beaUr 
coup  plus  loin.  " 

• RAYON.  En  terme  d’opti- 
que , on  apjielle  rayon  vifuel  une 
ligne  qu’on  s’imagine  partir  de 
l’objet  vers  l’oeil , ou  de  l’œil  vers 
l’objet. 

Le  rayon  agronomique , . eft  un 
inttrument  compofé  de  deux  bâ- 
tons en  croix , qui  fert  à mefurer 
I les  hauteurs  fut  met  , 3t  qui  ‘fet 
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RÉ  RE  lêt. 

Éhmme  autrement  bâton  de  Ja-  t on  nomme  riale  la  principale  dei 
tob.  I leurs  , en  confidération  du  Royau- 


Les  rayons  d’un  cercle  ou  d’une 
iphére  , ce  font  des  lignes  menées 
du  centre  à la  circonférence , & 
^i  font  égales. 

• RAYON^n  terme  de  géomé- 
trie eft  une  ligne  droite  menée 
du  centre  à la  circonférence  d’un 
cercle,  c’eft  par  le  mouvement  de 
cette  ligne  , autour  d’un  point  û- 
te,  que  fe  forme  le  cercle.  R^on 
extérieur  en  terme  de  fortifica* 
rion , eft  une  ligne  tirée  du  cen- 
tre de  la  Place  ü l'angle  flanqué 
d’un  baftion.  C’eft  le  rayon  du 
polygone , dans  lequel  la  Place  eft 
Infcrite.  Rayon  intérieur  eft  la  li- 
gne tirée  du  centre  de  la  Place  au 
centre  d’un  baftion. 

• REACTION  : C’eft  l’aaion 
d’un  corps  lequel  agit  fur  un  autre, 
dont  il  reçoit  l’avion.  Par  exem- 
ple quand  une  bille  eft  chaflée  fé- 
lon une  certaine  direaion  , & 
qu’elle  vient  à choquer  la  bande , 
voilà  l’aaion  , & comme  elle  ne 
refte  pas  là  , & qu’elle  réjaillit 
d’elle-même  fous  une  autre  direc- 
tion , c’eft  ce  qu’on  appelle  réac- 
tion. La  riaâion  eft  toujours  éga- 
le à l’aÜion , Sl  il  n’y  a point  dans 
la  nature  d'aélion  fans  riailion. 

• R £ A L E , galere  riale  eft  la 
principale  d’un  Royaume  indépen- 
dant. On  donne  le  nom  de  réale 
à la  première  des  galères  du  Pape , 
parce  que  toutes  les  têtes  couron- 
nées des  Etats  Catholiques  don- 
nent le  pat  à Sa  Sainteté. 

Les  principales  galères  des  ef- 
eadres  de  Naples  , de  Sicile  & de 
Sardaigne  prennent  chacune  le 
nom  de  Capitaine  riale. 

La  principale  de  Venife  fe  qua- 
lifie de  riale  , à caufe  des  Royau- 
mes de  Cypre  & de  Candie , que 
cette  République  a poflédés.  , 
;^-Lcs  GénQis  prétendent  avflj  .qu’- 


me de  Corfe.  Mais  depuis  long- 
tems  elle  n’a  paru  en  mer , à cau- 
fe des  comeftations  qu’elle  a pour 
le  falut  avec  les  Capitaines  de  Tuf- 
cane  & de  Malte. 

En  France  la  riale  eft  deftinée 
pour  la  perfonne  du  Général  des 
galeres,  & diftinguée  des  autres 
galeres  par  l’étendard  royal , & 
par  trois  fanaux  pofés  en  ligne 
droite  fur  la  pertiguette. 

L’étendard  royal  de  France  eft 
de  figure  quarrée  & de  couleur 
rouge  , femé  de  fleurs  de  lys  d’or. 
Il  eft  porté  par  une  piece  de  bois, 
longue  & arrondie  , appellée  la 
hafte , parce  qu’elle  reflèmble  à une 
lance. 

La  hafte  eft  attachée  par  des 
bandes  de  fer  au  bord  de  l’efpale, 
vers  la  guérite  , à la  main  droite 
de  la  chambre  de  poupe. 

REBANDER  , en  terme  de  ma- 
rine : C’eft  remettre  à l’autre  bord, 
retourner  à un  autre  côté.  Ce  ter- 
me n’eft  ulité  que  par  le  commun 
des  Matelots.  Rebanier  à l’autre 
bord, c’eft  courir  fiir  une  autre  aire 
de  vent. 

REBORDER  , ou  raborder  i 
C’eft  tomber  une  fécondé  fois  fiic 
un  vaifleau. 

RECALER  ! C’eft  un  terme  de 
Charpentier  qui  fignifîe  ôter  du  boig 
avec  une  varlorpe  , ou  un  autre 
outil  à fut , après  que  le  riflard  ou 
autre  premier , ou  plus  grofliec 
outil  y a déjà  paflél  < 

•RECEPER.  Voye{  RESCE- 
PER* 

• RECEPTACLE  : C’eft  im 
baflin  où  pluficurs  canaux  d’aque^ 
ducs, ou  tuyaux  de  conduite,  vien- 
nent fe  rendre  pour  être  enfuitè 
diftribués  en  d’autres  conduits, 
Qn  nomme  aufli  cette  cfpece  dj( 
réfervôir  cén/erve."  " ' ‘ 
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, * RECEFTIGK  <faa  Qfieîtr 
dans  un  Corps,  Pcuir  la  réception, 
d’un  ülficier  clans  up  Corps  , le 
ComiTiandam,  ùùt  l>a;ue  ua  ban 
pat  Us  Tambours,  du  baiaillon  , 
drvanr  la  conipagnie  , doni  doit 
être  l’Officier.  Cet  Officier  y fait 
frc«  avec  les  armes  convenables  à 
ft  charge  ; apr^  le  ban  bauu , il 
levé  fon  chapeau  , avriH  que  le 
Commandant , qui  le  reçoit  en  ces 
Vîmes.;, De  i^ar  le  Roi,  Soldats  , 
vous  reeonnoitref  Aï.. . . pour  voue 
Capitaine  ,ou  pour  deutenant  de 
la  «ompagnie  , (y  vous  lui  obéirtf 
Vt  tout  ce.  qu'il  vous  ordonnera 
pour  le  fervice  du  Roi  en  cette  qua- 
lité. On  ne  change  que  le  terme 
de  S oldatt  en  celui  de  Mejjieurs 
pour  recevoir  h la  tête  d’un  regi- 
Bsem  un  Colonel  , on  un  Major  : 
mais  pour  cette  réception  tous  les 
Capitaines  & les  Subalternes  for-, 
ment  un  cercle  ; les  Sergens  un 
sutr*  & les  Tambours  un  troifîe- 
me  au'delà  de  celui  des  Sergens. 
Ces  cercles  font  concentriques. 
Celui  qui  doit  être  reçu  fc  place  au 
milieu  • avet  les  Offiders  fupd- 
rieurs.  La  réception  d’un  Com- 
mandait breveté  fe  ftit  de  même 
dans  le  bataillon  qu’il  doit  com- 
mander. 

RECETTE  , en  terhie  de  Sal- 
arier , eft  un  baquet , qiu  fe  met 
au  deflbus  des  cuviers  pleins  de 
|)latras  écrafés  & de  cendres  • 
pogr  recevoir  lés  eaux  qu’on  a 
tSerfées  dellùs'y  de  qui  en  diRil- 

RECHANGE  , 'en  terme  de 
marine.»  eft  un  fqppjémçnt  & une 
tifcivf  d’âgrês  ou  d’apparaux  ; 
Voile  de  reehangf  , vergue  de  re- 
rêuin»e  » funin  de  rfçfiange.»  e’eft- 
S-dire  , pr^aré  pour  fBpp'éer  au 
premier.  Les  Levantins  difent  : 
Mib  ou  vérEUe  de  tcfpéft , ou  de 
fépiu  . / 
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jfaits  comme  ceux  de  ménage  » eu^ 
!4.-peu-près  »■  dans  Icfquçls  qn  fqit 
biûlcr  du  goudron.  On  s*en  ferq 
pwir  écüircïlçsCttiirés,  & 1rs  rem- 
parts îl’unc  Place  affiégée  » & pour^ 
le  garantir  des  (ufprites.  Les  ri- 
ehauts  s’aiucbeot  aucQpr  des  miin 
railles. 

Ils  doivent.pcrçr  au  moins  doiH 
, zc  livres  chpcun,  Les  uns  font  avet) 
des  chaînes,  pour  defeendre  dt| 
haut  du  rempart  dans  le  follë  : Icq 
autres  font  à douille  pour  recevoiq 
Iç  manche  qu’on  y veut  meure , êfe, 
pojur  les  attacher  autour  des  rem^ 
parts. 

Dans  Ifi  p)aces-d’armcs,à  touq 
les  coins  dc&  rues , fous  touteq 
les  portes  d’une  Ville  deguerre,  or» 
brûle  du  goudron  dans  ces  ré- 
ehaues  qu’on  attache  autour  dei 
rempart , ou  que  l’on  defeend  dans 
les  foûés  pour  v voir  clair  la  nuit 
8c  pour  s’empêcher  d’être  infultd 
par  l’ennemi.  On  brûle  aulH  dans 
ces  réahauts  des  tourteaux  & det 
cerc'es  goudronnés. 

• RECHERCHE  , en  terme  de 
Couvreurs  & de  Paveurs  ; on 
appelle  recherche  de  couverture  » 
recherche  de  pavé  U réparation  qui 
s*y  fait  » lorfqu’on  met  de  nouvel» 
les  ardoifes  ou  de  nouvelles  pier- 
res à la  place  de  celles  qui  man* 
quent. 

* RECHERCHER  , en  terme 
de  fculpture  & de  cizehire  : rc- 

I chercher  rouies  les  parties  d’une 
ligure , c’fft  apporter  tout  le  foin 
poffiblé  à les  pirftftionner. 

RECHUTE,  eft  un  élévation 
de  rempart  phis  haute  dans  les  en*  , 
droits  où  il  fe  trouve  commandé. 

- • RECIPIANGLE  ; C’eft  le 
nom  d’un  ’ iDArumenc  de  géoiné* 
trie  j qui  fe  nomme  autrement  ûu* 
tcrelle  graduée  , & qui  fertü  me* 
l^r  les  aogict.  U tüiWBrpoià  de; 


fetiT  règles  mobiles , en  d’^ 
guerre;  dp  le  centre  d’un  de  fes 
bras  eft  entouré  d’un  demi-cercle 
diviféencent  ijiiacre-vingt  degrés. 

B ECLAMPER  un  mât , reclam- 
PCÏ  une  vergue , c'eil  raccommo-  I 
der  un  mit  ou  une  vergue  lorf- 
9u’elle  eft  rompue. 

RECO.MPENSES  mUitairts.  La 
Oréce  & Rome  ont  été  long  tcms 
fans  ricompcnftr  autrement  leurs 
guerriers  que  par  des  ftvues  & 
«CS  couronnes.  Ces  Guerriers  , 
plus  avides  en  ces  tems-là  d’hon- 
neur que  d’intérêt , fe  conten- 
foient  de  ces  marques  de  i’eftime 
publique  • (ans  prétendre  i des  ri- 
tnmpenfes  plus  coûteufes  à l’Etat. 

Les  matières  employées  dans  1a 
fabrique  de  ces  ftatues,  8c  l’efpece 
d’herbes  ou  d’arbrillcaux  dont 
dtoient  faites  les  couronnes,  mon- 
troient  fuffiramment  quels  fervi- 
ices  avoient  rendu  les  perfunnes  à 
qui  oh  avoit  accordé  ces  riçorn-  j 
ftnfti-  1 

Mais  par  la  fuite  un  Etat  pen- 
iânt  ne  s’être  pas  allèz  acquitté  de 
ce  qu’il  «leyoit  à des  hommes  qui 
s’étoient  expofés  pour  lui,par  de  ft  ; 
füibles  lüarques  de  reconnoiilàn- 
ce  , allignoit  à quelques-uns  des 
principaux  Guerriers  de  l’argent 
fur  le  tréfor  public  : la  même  cho-  < 
fe  Ce  &ifoit  pour  ceux  qui  n’é- 
toient  plus  en  pouvoir  , ni  en  âge 
d’efpffrer  par  une  continuité  de 
fcrvice  parvenir  à de  plus  hauu 
emplois  que  ceux  qu’ils  quittoient 
comme  par  force , cqntraints  à 
«ela  par  la  nature  défaillante  en 
eux. 

Les  honneurs  du  triomphe 
dtoient  auiü  une  efpece,  de  ricom- 
ftnfe  accordée  à la  valeur  de  tant 
. d’illuftres  Capitaines  , auxquels  la 
République  Roniaine  a dû  tous  les 
brillant  fuccês.  Les  Fabius  > les 


Seipjoni  I fe  font  contentés  de  cet 
belles  marques  de  diftinélion. 

A l’égard  des  vieux  Soldais  qui 
chejt  les  Romains  avoient  gagné 
la  vétérance  i on  les  récompenfoit 
en  terres.  On  leur  en  donnoit  • 
Toit  de  celles  appartenantes  au 
File  I & qui  étoient  deftinées  ii 
cet  ufage  i ou  de  celles  qu’ils 
avoient  aidé  à conquérir  dans  un 
pays  ennemi. 

L’Officier  Romain  étoit  rieont^ 
penjt  de  trois  maniérés,  i.  Par  deS 
marques  d’honneur,  qui  étoient 
de  deux  fortes  : les  iicorativtt 
perfonnelles  , ou  celles  dont  la 
récomptnfe  paroiflbit  tant  qu’il  vi- 
voit  ; k les  rémémorativts  , qui 
étaient  les  ftatues  dont  j’ai  parlé  : 
celles-ci  duroient  plus  que  la  per* 
Tonne  qui  les  obtenoit,  & pafloiens 
à la  poftérité.  a.  par  des  penftons» 
fc  3.  par  lies  polTeffions  en  terres 
plus  conlidérables  que  celles  qtij 
s’aceordoient  aux  fimples  Soldats. 

Les  François  établis  dans  les 
Gaules  n’eurent  d’abord  que  la 
demiere  rnaniere  des  trois  dont 
je  viens  de  parler  , pour  rieettf 
ptttfer  leurs  Guerriers.  Ils  leur  don* 
noient  des  ‘terres  , dont  on  ne 
jouiffbitque  tant  que  l’onfervoity 
ou  tout  au  plus  à vie. 

Ces  ufages  changèrent , & par 
la  fuite  on  fit  paflês  cet  terres  des 
peres  qui  les  acquéroient  aux  en- 
fâns , néanmoins  toujours  fout 
la  condition  que  les  pollèffèurs 
aéluels  ^evroient  le  fervice  mili> 
taire  : c’eft  cette  condition  qui , 
en  donnant  origine  aux  Fiefs  , 
cette  milice  ‘ appelles  det  ffeffis , 
qui  feule  pendant  longrtems  coin- 
pofa  les  armées  Françoifes  , & 
qui  ne  commença  de  ceftêr  à reii* 
dre  le  fervice  dû  pour  fes  polIcC* 
fions,  que  fous  Charles  VII. 

Les  terres  dçftinécs  à êue  la 
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kiipées  par  les  enfans  de  ceux  qui 
les  avoient  eues  en  don , & ces 
enfans  fe  les  étant  appropriées  à 
titre  d’héritage  > il  fallut  que  l’E- 
iat  trouvât  d’autres  moyens  pour 
ricornpenfer  les  Guerriers.  Pour 
cela  on  adopta  les  ufages  Romains, 
& on  remit  à la  mode  les  rieom- 
fenfes  honorables. 

Sous  la  première  Race,  on  voit 
quelques  exemples  de  gens  de  baflè 
{lai/lànce  être  parvenus  par  leur 
Valeur  à la  dignité  de  Comte, 
je  même  de  Duc  ; lefquelles  di- 
jgnités  donnoient  par  elle^-mêmes 
du  commandement  dans  les  ar- 
mées. L,a  qualité  de  Chevalier  , 
fjr-tout  celle  de  Chevalier  Banne- 
xet , donnuit  un  très-grand  rang 
dans  les  troupes  du  tems  de  Phi- 
lippc-AuguRe  , & un  peu  avant 
lui , c’étoit  aulli  I4  ricompenft  du 
fer  vice. 

Cette  forte  de  ricompenfe  n’é- 
loit  point  onéfeufe  à l’Etat  , puif- 
qu’ati  moyen  d’un  fimple  baifer 
donné  publiquement  par  un  Com- 
mandant à un  Guerrier  qui  venoit 
de  fediRingiier , ou  qui  avoitfervi 
long-iems  , ce  Guet/ier  fe  tenoit 
fatisfait  de  fes  fervices  , quelque 
longs  qu’ils  fuflènt. 

6u  s’en  tint  prefque  â ces  lé- 
gères ricompenfet , jufqu’au  tems 
que  les  troupes  commencèrent  à 
être  foudoyées.  Mais  cette  époque 
fît  renaître  le  fécond  des  trois 
moyens  qu’avpient  les  Romeins  , 
pour  s’acquitter  des  fervices  qui 
leur  étoient  rendus.  Nos  Rois  af- 
fîgnoient  fur  leurTtéfor  des  fom- 
mes  annue|les,oti  une  fois  payées. 
Cela  n’empêcha  pas  que  l’ufage  des 
ricompenftt  honorables  ne  fe  con- 
finuât,  & la  Chevalerie  d’accola- 
de s’eft  perpétuée  jufqu’au  feizie- 
me  fiéclc. 

Dans  le  même  fiécle  un  Soldat 
'jraleuicuz  ^ui  cxécqtoic  un»  aélioa 
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d’éclat , en  éioit  récompenfi  fur  lé 
champ  , ,ou  par  une  couronne  de 
verdure  que  fes  camarades  lui  met* 
toient  fur  la  tête  , ou  par  un  an- 
neau d’or  que  fon  Officier  princi- 
pal lui  mettoit-au  doigt , en  pré- 
fence  de  lotitc  la  troupe  dont  le 
Soldat  étoit.  Le  Général  de  l’ar- 
mée faifoit  lui  même  cette  céré- 
monie : c’eft  ce  qu’on  a vu  fous 
François  I. 

L’ennobliUement  9c.  les  armoi- 
ries accordés  par  le  Prince  , après 
quelque  belle  aéiion  , ont  nété  le 
prix  de  la  valeur  de  plufieurs  bra- 
ves hommes.  Nos  Rois  témoins 
eux-mêmes  d’une  aftion  de  vaient^ 
l’ont  récompenfée  fur  le  champ  , 
& on  en  a vu  un  ( Louis  XI.  ) 
ôter  fon  collier  d’Ordre  , pour  en 
revêtir  fur  un  champ  de  bataille 
l'un  des  principaux  Officiers  ( Lau- 
noy  Morvillicr  ) de  fon  armée  y 
qui  venoit  de  fe  diftinguer  avec 
éclat. 

Outre  les  marques  d’honneur  • 
comme  couronne  de  verdure  , ou 
anneau  d'or,  qu'on  donnuit  aux 
fimples  Soldats  pour  quelque  ac- 
tion de  valeur  , on  les  récompeif 
foie  encore  de  quelque  argent  : otï 
les  mettoit  au  nombre  des  Ap- 
pointés , on  leur  donnoit  le  grade 
d’Anfpenàde  ; de  Caporal  , la 
hallebarde  de  Sergent.  C’eft  ce 
qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui. 

Les  récompenfes  d’honneur  n’é- 
toient  pas  feulement  pour  les  per- 
fonnes  en  particulier  , foit  Offi- 
ciers , fuit  Soldats,  Des  Corps  de 
troupes  en  entier  y avoient  part. 
Entre  pluileurs  troupes  qui  atf- 
roient  combattu  enfemble  , une 
d’entt’elles  qui  fe  feroit  plus  dif- 
tinguée  que  les  autres , obtenoit 
ou  le  pas  fur  fes  femblables  , ou  le 
Souverain  en  fhifoit  choix  pour 
être  fa  garde  ordinaire  : ou  bien  le 
mêlhc  Souverain  anêtoit  de  flxtr 
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'<6n  pofte  un  jour  de  combat  à la 
tête  de  cette  troupe. 

Aujourd’hui  quand  tout  un  Corps 
B eu  pan  à une  belle  a£lion  , il 
eft  récompenfê  par  de  certaines 
«liflinAions. 

Aind  les  timbales  « autrefois 
en  ufage  fous  le  nom  de  nacaires, 
furent  d’abord  données  par  dif- 
tinélionà  quelques  régimens. 

Enfin  l’Ordre  Militaire  de  Saint 
Louis  n’a  été  créé  par  Louis  XIV. 
en  1 693.  que  pour  récompenfer  les 
Officiers.  L’établiflêment  de  l’Hô- 
tel des  Invalides  par  le  même  Prin- 
ce , eft  encore  une  ricompenfe  oii 
le  Soldat,  comme  l’Officier,  peut 
prétendre. 

L’Antiquité  Grecque  & Ro- 
maine ne  nous  fournit  point  d’e- 
xemples pareils.  Les  Athéniens 
nourriflbient  aux  dépens  du  Public, 
ceux  qui  avoient  été  eftropiés  i la 
guerre.  Les  Romains  récompen-, 
foient  ceux  qui  avoient  rempli  le 
tems  du  fervice.  Nos  Rois  dans 
plufieurs  Monafleres  de  fondation 
royale  , s’étoient  réfervé  le  droit 
d’y  placer  bn  Soldat  eflropié  , qui 
avoir  une  portion  monacale.  Phi- 
lippe-Augufle  forma  le  projet  de 
bâtir  & de  fonder  une  maifon  pour 
fervir  de  retraite  k ceux  qui  au- 
roient  vielli  dans  le  fervice.  Mais 
Louis  le  Grand  a exécuté  le  pro- 
jet de  Pbilippe-Augufle  , d’une 
maniéré  toute  autre  que  ce  Prince 
n’avoit  imaginé. 

Il  y a auffi  des  récompenfes  mili- 
taires dans  le  fervice  d’Efpagne  , 
des  places  fondées  à perpétuité 
pour  ceux  qui  font  réformés  , des 
Ordres  de  Chevalerie  , des  Com- 
manderies  , des  Hôpitaux  , des 
penfîons  , pour  les  enfant  des  pe- 
res  qui  ont  bien  fervi , des  fr cours 
pour  les  efttopiés  , & pour  les  veu- 
'vesdes  Soldats  morts,’  & autres 
-petfonnes  femblables. 
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RECONNOÎTRE  une  Flace  : 
C’eft  en  faire  le  tour  avant  qus 
de  l’affiéger  , & remarquer  avea 
foin  les  avantages  & les  dé- 
fauts de  fon  affiette  & de  fa  fortifi- 
cation , afin  de  l’attaquer  par  l'en» 
droit  le  plus  foible.  C’efi  un  foin 
que  le  (^néral  doit  prendre  lui- 
même  : on  ne  fait  point  de  fiége 
qu’on  n’aille  auparavant  reconnoî* 
tre  la  Place. 

Il  y a préfentemenrdant  l'Eu- 
rope peu  de  Places  , dont  nous 
n’ayons  des  Plant.  La  plupart  mê- 
me font  imprimés  , quoique  plu* 
fieurs  foient  peu  exaâs  , on  ne 
laide  pas  que  de  s'en  aider , & d’en 
tirer  des  lumières  qui  ne  font  pas 
inutiles.  Il  ne  faut  pas  les  négli-. 
ger  , non  plut  que  les  cartes  des 
environs  des  Places. 

On  trouve  encore  le  moyen  d’ap- 
prendre quelque  chofe  de  l’état  des 
Places  par  les  gens  du  pays  , prin- 
cipalement par  des  ouvriers  un  peu 
intelligens , comme  Maçons,Tailp 
leurs  de  pierres  , Appareillcurs  , 
Terrafliers  , Entrepreneurs.  On 
peut  encore  introduire  quelqu’un 
dans  une  Place  , qui  après  y avoir 
fait  quelque  féjour,  apporte  des 
nouvelles  de  ce  qu'on  veut  fçavois. 

A tout  ce  qu’on  peut  apprendre 
de  cette  forte  , & ô quoi  il  ne  faut 
pas  trop  fc  fier  , on  doit  ajouter  ce 
que  l’on  découvre  par  foi-même  •: 
c’eft  pourquoi  il  les  faut  rtcoraioUrt 
en  perfonne,  ou  les  faire  recannoi- 
tre  par  des  gens  fûrs  & intelligens; 
ce  qui  doit  .fe  faire  à petit  bruit 
de  jour  & de  nuit. 

De  jour  on  n’a  pas  la  libené  de 
s’approcher  de  bien  près  , à moins 
qu’on  ne  le  faflè  prefque  feul , par- 
ce que  les  gardes  avancées  de  la 
Place  & le  canon  inquietent,quand  ‘ 
on  eft  accompagné  , & empêchent 
d’approcher.  > 

Le  coieux  eft  d’avoir  de  'psdtei 
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{ardes  avancées  derrière  foi  » ca- 
chées dans  des  haies  ou  dans  quel- 
le fbâé  , foutenues  par  d'autres 
Bo  peu  plus  éloignées  , i la  faveur 
dcftpielles  on  s'avance  feul , ou 
trda-peu  accompagné.  Cette  pra- 
tique réulCt  prefque  toujours.  Ce 
Ibàt  de  ces  fortes  de  chofes  qu’il 
fcut  dérober , comme  on  peut  , 
ti  y revenir  plufieurs  fois. 

Cene  maniéré  de  rreoMottre  la 
Place  n’inifruit  gueres  que  du 
chemin  h tenir  pour  les  attaques , 
du  nombre  & de  la  grandeur  des 
haftions  > des  cavaliers  » des  de- 
aai-hines , ouvrages  à corne  , re- 
ëens  • chemins  couverts , &c.  ce 
^ eft  toujours  beaucoup.  Mais 
ÿil  y a des  fiands  près  de  la  Place, 
ÊL  autres  couverts  qui  puiilènt  être 
kons  à quelque  chofcton  a peine  à 
les  démêler , & d'ordinaire  on  ne 
les  rccotmoit  que  fort  imparfaitc- 
■Kiu , non  plus  que  les  eaux  dor- 
mantes f.  & courantes  qui  font 
près  delà  Place. 

Pour  bien  démêler  tout  ceci, 
il  faut  les  reconnoître  de  nuit  , 
bien  accompagné  , afin  de  les  pou- 
voir approcher  8l  toucher  , com- 
me on  dit , du  bout  du  doigt , ce 
qui  ne  fe  £iit  pas  (ans  péril , en- 
core ne  voit-on  pas  grand’chofe  ; 
mais  le  matin  en  fe  retirant  peu  à 
|ieu  avec  fe  jour  on  découvre  ce 
qu’on  vouloir  voir  d’une  maniéré 
plus  par&ite.  C’eft  en  quoi  11  ne 
faut  rien  négliger  ; car  on  tire  de 
fcands  avantages  d’une  Place  bien 
xcconaue. 

Au  furptus  > ce  n’eft  pas  une 
cho£e  bien  aifée  que  de  démêler  le 
fort  Sl  fe.  fbible  d’une  Place.  On 
a beau  la  riconnoltre  de  JourSc 
de  nuit , on  ne  fçait  pas  ce  qu'elle 
enferme  en  cUe-même  , fi  on  ne 
ITappread  par  d’autres , c’eft  pour- 
quoi il  ne  faut  rien  n^Uger. 
]ij£%  a point  de  Place  %uiii'ait^ 
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fen  fort  & fçn  foibic , à 
qu'elle  ne  foie  d’une  condruâioi) 
régulière  , dont  les  parties  de  mê- 
me qualité  font  toutes  égales  env 
tr’elies  , & (ituées  au  milieu  d'iinf 
plaine  rafe  , & qui  n’avantage  et} 
rien  une  partie  plut  que  l’autre  » 
tel  qu’eft  le  Neuf-Brifack. 

Pour  lors  on  la  peut  dire  égaler 
ment  forte  & foible  par-tout.  £q 
ce  cas  • il  n’eft  plus  queftion  que 
d’en  réfoudre  les  attaques  par  rap» 
port  aux  commodités  , c’eft-à-diry 
par  le  cété  le  plus  à portée  du 
quanier  du  Roi , du  parc  de  l’ar- 
tillerie , des  lieux  donc . on  peut 
tirer  des  fâfcines  & des  gabions  % 
& des  accès  les  plus  commodes. 
Mais  comme  il  fc  trouve  peu  de 
Places  fortifiées  de  la  (brte , & quç 
prefque  tQtices  font  régulières  en 
quelques  parties  , & irrégulicret 
en  d’autres , par  rapport  à leurs 
fortifications  , prefque  toujours 
compofées  de  vieilles  & de  twu- 
vellcs  pipces  , elles  ont  prefque 
toutes  quelque  défaut , ou  quelque 
avantage  par  rapport  ê la  fituaciop 
plus  grande  à un  cété  qu’à  l'autrçi 
ou  par  rapport  à la  cainpagne  dgs 
environs  : ce  qui  fait  une  diver- 
fité  qui  exige  difiérenies  obfprva- 
tion?. 

Si  la  fortification  d'une  Place 
qu’on  reconnoît  | a quelque  cAté 
fitué  fur  un  rocher  de  vingt-cinq  > 
trente , quarante  , cinquante  ou 
foixante  pieds  de  haut , fi  ce  ro- 
cher eft  fait!  & bien  efearpé , on 
doit  regarder  la  Place  inaccelEble 
par  ce  câcé-Ià.  Si  ce  rocher  bat  au 
pied  d’une  rivière  d’eau  courante 
ou  dormante  , ce  fera  encore  pis. 
Si  quelque  cAté  en  pipin  tcrrejÿi 
eft  bordé  par  une  rivicre  , qui  ne 
foit  pas  guéable  , qui  ne  puiifir  êue 
détournée  , & qui  fok  bordée  d^ 
cAté  de  U Place  d’une  bonne  fbs* 
tification  , .««pjlblé  4'c(t 
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inatiaquable  parce  cdté.Si  le  court 
4e  oçue  rivière  eft  accompagné  de 
prairies  baflès  St  marécageufet  en 
tout  lems  , il  doit  parpiirç  encore 
plus  difficile  de  i’atuquer  p^t  ce 
^td. 

. Si  la  Place  qu’on  va  McoMoUre, 
iA  environnée  en  partie  d’eaux  & 
4e  marais , acccffible  pourunt  par 
4et  terreint  fcct  qui  bordent  ces 
marais  • Il  ces  avenues  acceffibles 
^ntbicn  fortifiées,  s'il  y a des  piè- 
ces dans  les  marais  qui  ne  foient 
pas  abordables  , & qui  puiflent 
voir  i revers  les  attaques  du  ter- 
•pin  ferme  qui  les  joint  • ce  ne 
doit  pas  être  là  On  lieu  avantageux 
pux  attaques  , à cauüe  de  ces  piè- 
ces inacceffibles , & parce  qu'il  faut 
pouvoir  embrailèr  ce  que  l’on  atta- 
que. 

Si  U Place  ell  haute , environ- 
née de  terres  baflês  & de  marais , 
pomme  il  s’en  trouve  aux  Payt- 
9as  , & qu’elle  ne  foit  abordable 
que  par  des  chaufiées  i il  faut  con- 
férer ; 

. Si  l’an  np  peut  point  deflécher 
les  marais  ; s’il  n’y  a point  de 
tems  dans  l’qnnée  où  ils  fe  deHS- 
chem  d’eux-mêmes  , & ed  quelle 
feifon  ; en  un  mot , fl  l’on  ne  peut 
pas  en  fiiire  dcquler  les  eaux  , & 
Jes  mettre  à fec  : 

Si  lu  chaiiffifes  font  droites  ou 
tortues  • enfilées  de  la  Place  en 
tout  ou  en  partie  , de  quelle  éten- 
alue  eft  la  partie  qui  qe  Peft  pas , 
A à quelle  devance  de  la  Place  ; 
quelle  en  eft  la  largeur , & fî  Pon 
pept  y tourner  une  tranchée  en  la 
défilant  : 

Si  l’on  peut  aflêoir  des  batteries 
«u-defibus  , ou  à cété , fur  quelque 
cerrein  moins  bas  que  les  auiru, 
puillcnt  croÜer  fur  kt  parties 
:pttpquérs  de  la  Place  t 

jb  1«(  fi  IvLfl»* 


fliéu,  qu’il  q’y  ait  point  de  tranf*. 
verfalcs  un  peu  confidérables  qui 
fà^'nt  ftont  à la  Placç  d’aUèq 
près  ; êt  ^'il  n’y  a point  quelquq 
endroit  qui  puiflè  faire  un  cou* 
vert  confidérable  contr’elle,  et| 
Eclevant  une  partie  de  l’épaillèur 
des  chauffifes  fur  l’autre,  & à qu’eU 
lediftance  de  la  Place  tout  cela  fil 
trouve  : 

Si  des  chaullécs  voifines  Pun# 
de  l'autre , qui  aboutillènt  i la 
Place,  rejoignent  en  quoique eon 
droit  ; & fi  étant  occupées  par  lei 
attaques , elles  fe  peuvent  entrOi! 
lècourir  pqr  des  vues  de  canota 
croifées  ou  de  revers  fur  les  pièces 
attaquées  : 

De  quel’c  dstpre  eft  le.  rempart 
de  la  Place,  & de  fes  dehors  ; ff 
elle  a des  chemins  couverts;  fi  les 
chauflées  qui  y oonduifent  y font 
jointes , 8(  s’il  n’y  a point  quelque 
avant-fofié  plein  d’eau  courante  oq 
dormante  qui  les  fépare. 

De  toutes  ces  conljdérations  oq 
doit  conclure  qu’il  ncfautjamaig 
attaquer  une  Place  par  un  côté  où 
il  fe  rencqnuse  ant  d’obftacles  , 
pour  peu  qu'il  y ait  d’apparence 
d’approcbcr  de  U Place  par  ua 
autre  côté  , parce  qu’on  eft  lou'» 
jours  enfilé , & continuellement 
écharpé  par  le  canon , fans  pouvoir 
s’en  défendre  , ni  s’en  rendre 
maître. 

A l’égard  de  la  plaine  , il  faut 
examiner  par  où  l’on  peut  etnbrafr 
fer  les  fronts  de  l’attaque  , parer 
que  ceux-là  font  toujours  à préfc'* 
rer  aux  autres  : 

La  quantité  des  piecdl  à pren- 
dre , avant  que  de  pouvoir  arriver 
au  corps  de  la  Place  ; leurs  qualir 
tés  , À celles  du  terxein  fur  lequel 
elles  (ont  fituées  : 

Si  la  Place  eft  baftionnée  » 9c 
revêtue  : 

it  ia  ea  eft 


Ikre  , ou  à-peu  près  équivalente  : 

' Si  elle  eft  couverte  par  quantité 
ée  dehors  ; quels  & combien  ; 
parce  qu’il  &ut  s’attendre  à aucanc 
d’afTaites,  quM  y en  aura  à pren- 
dre : 

' Si  les  chemins  couverts  font 
bien  faits , contreminés  & palillà- 
dés  ; 11  les  glacis  en  font  roides  , 
& non  commandés  des  pièces  fu- 
périeiires  de  la  Place  : ' 

S’il  y a des  avant-foUëSj  & quels 
ils  font  ; 

Si  les  foliés  font  revêtus  & pro- 
fonds , fecs  ou  pleins  d'eau  ; de 
quelle  profondeur  ; 11  l’eau  eft 

donnante  ou  courante  ; s’il  y a des 
éclufes  ; quelle  pente  il  peut  y 
avoir  de  l’entrée  des  eaux  à leur 
ibrtie  : 

S’ils  font  fecs  I quelle  en  eft  la 
profondeur,  & 11  les  bords  en 
font  bas  , & non  revêtus.  Au  ref-  I 
te  , on  doit  ^re  attention  que  les 
plus  mauvais  de  tous  font  les 
pleins  d’eau , quand  elle  eft  dor- 
mante. 

Après  s'être  bien  inftruit  de  la 
qualité  desfbrtilications'dela  Pla- 
ce qu’on  veut  attaquer  , il  faut  voir 
C quelque  rideau  , chemin  creux 
ou  inégalité  de  terrein  peut  favo- 
(ifer  les  approches,  épargner  quel- 
que bout  de  tranchée  : t’il  n’y  a 
point  de  commandement  qui  puif- 
fc  fervir  : fi  le  terrein  par  ou  fc  doi- 
vent conduire  les  attaques  eft  doux, 
Sl  aifé  à renverfer  , ou  s’il  eft  dur 
& mêlé  de  pierres , cailloux  , 
rocailtcs , ou  de  roches , dans  le- 
quel on  ne  puilic  que  peu  ou  point 
s’enfoncer. 

Toutes  ces  différences  font  con- 
fidérables  : car  11  c’eft  un  terrein 
aifé  a manier,  il  fera  facile  d'y 
faire  de  bonnes  trancliées  en  peu 
de  tems  , & on  y court  bien  moins 
de  rifque  ; s'il  eft  mêlé  de  pierres 
^fcjde  cailloux  » il  fers  plu» difici- 


te  , & les'Vclats  du  canon  y Tonif 
dangéreux.  ^ 

Si  c’eft  un  roc  dur  & pelé  danr 
lequel  on  ne  puillè  s’enfoncer, il 
faut  compter  d’y  apporter  toutes^ 
les  terres  8c  matériaux  dont  on' 
aura  befoin  ; de  faire  les  trois* 
quarts  de  la  tranchée  de  fafeines 
& de  gabions , même  de  ballots' 
de  bourre  & de  laine  : ce  qui  pro« 
duic  Un  long  8c  mauvais  travail  i 
qui  n’eft  jamais  à l’épreuve  du  ca-' 
non  , 8c  rarement  du  moufquct,  8c 
dont  on  ne  vient  à bout  qu’avec 
du  tems  , du  péril , & beaucoup 
de  dépenfe  ; c’eft  pourquoi  on  évi- 
te , tant  que  Ton  i>eut , d’attaquer 
pat  de  telles  avenues. 

RECONNOÎTRE  un  pojie  i 
C’eft  lorfqu’une  troupe  ou  plu-^ 
fleurs  perlonnes  s'en  approchenr. 

Quand  elle  eft  d'infânteric  , U 
Sentinelle  après  le  qui  tire  , 8c 
avoir  demandé  le  nom  du  régi-^ 
ment , fait  faire  balte,  & avertit 
le  poftequi  envoie  pour  reeonnoU 
tre  un  Sergent  ou  Caporal  , avec 
I deux  ou  quatre  Fufliiets  , labayotv* 
nette  au  bout  du  fufll , 8c  préfen- 
tant  les  armes. 

Dans  la  Cavalerie  , c'eft  leMa-^ 
réchaldes  Logis  , ou  le  Brigadier^ 
l’épée  à la  main  , avec  deux  ou 
quatre  Cavaliers  , le  moufqueton 
haut.  1 

RECONNOÎTRE  un  vaiffeau 
ou  une  flotte  : C’eft  s’approcher 
ailèz  d’un  voiflèau  pour  examiner 
fa  groffeur  , les  forces  qu'il  peut 
avoir , 8c  de  quelle  nation  il  efts 
Reconnoitre  une  terre , c’eft  en 
obfetver  la  fliuaiion  , afin  de  fça^ 
voir  quelle  terre  c’eft.  • 

• RECOUPEMENT.  On  nom- 
me ainfl  certaines  retraites  ou  di^ 
minutions  confldérables  , que  l'on 
ménage  dans  un  mut  à chaque  at 
flfe  de  pierres  , pour  lui  dcanoc 
plu»  d’empaiteineau  r 


B, 

•JIECOUPÈS  : Ct  Ton*  iet 
morceaux  qui  tombent  des  pier- 
res loi^qu’on  les  taille  , ou  lorf- 
^u'on  les  coupe.  On  ramaflè  ces 
frajmens  ^ & l’on  s’en  fert  à di- 
vers ufages  , comme  pour  faire 
du  mortier  , pour*  affermir  le  fol 
d’une  cave  , des  allées  d’un  jar- 
din , &c. 

RECOURIR  fur  une  manau- 
V^e  : C’eft  la  fuivrc  dans  l’eau 
avec  une  chaloupe  la  tenant  à la 
'main.  Faire  recourir  une  manœu- 
|vre  , c’dt  pouffer  une  manœuvre 
jufqu’oh  elle  doit  aller.  Faire  recou- 
jir  l’écoute  , la  bouline  , le  couet 
'de  revers,  c’eft-à-dire‘pouflèr  les 
I manœuvres  hors  du  vaiflèau  & 
|cn  avant  afin  de  leur' donner  du 
' balant.  Recourir  les  coutures  d’un 
vaiffeau  , c’eft  y repaflèr  légere- 
‘ment  lecalfat. 

; • RECOUVRE.MENT.  Les  Me- 

'nuifiers  donnent  ce  nom  au  re- 
‘botd  de  certains  ouvrages  , par 
' exemple  , au  rebord  du  couvercle 
“d’un  coffre-fort. 

* RECOUVRER  une  mûneeuvre: 
C’eft  la  tirer  dans  le  vaiffeau. 
Ainfi  on  commande  : recouvre  le 
grélin  , recouvre  la  hanfiere  , pour 
dire  de  les  haler  ou  de  les  tirer 

* dans  le  vaiffeau. 

' RECRUES  , font  des  levées  de 
‘ Soldats  , pour  fortifier  des  trou- 
‘ pes  qui  font  fur  pied. 

L’année  diminue  continuelle- 
ment comme  la  neige  au  Soleil, 
^ Le  Soldat  meurt  de  mort  natu- 
relle , ou  violente.  L’ennemi , les 
' Payfans,  les  maladies  , la  famine, 
' le  chaud  , le  froid  , les  fatigues  le 
font  mourir.  Il  devient  incapable 
de  fervir , par  l’infirmité  ou  par  la 

* vieilleffe.  On  en  tire  des  armées 
' pour  la  garde  des  Places.  Ainfi  les 

armées , quoique  viétorieufes  , ont 
toujours  befoin  de  recrues, 

LQrfque  Sa  Majelté  uouve  i 


propos  d'accorder  des  routes  pour 
des  recrues  & des  remontes  , elle 
veut  que  les  Majors  des  régimens', 
tant  d'infanterie , que  de  Cavale- 
rie , Huflàrds  & Dragons  , & fét 
Aides-Majors  des  bataillons  , qui 
font  féparés  des  Corps  des  régi- 
mens,envoient  au  commencement 
du  quartier  d'hiver  au  Secrétaire 
*d  Etat  dé  la  guerre  les  mémoires 
des  routes  dont  chaque  Capitaine 
a befoin , foit  pour  les  recrues 
d’hommes  , ou  les  chevaux  de  re- 
monte de  là  compagnie. 

• Les  toutes  qui  font  expédiées 
pour  faciliter  aux  Officiers  les 
moyens  de  faite  des- recrues  & des 
remontes  , font  adreflées  au  Ma- 
jor de  chaque  régiment , lequel  én 
doit  tenir  un  contrôle  oîi  il  mar- 
que à qui  il  les  a délivrées  & en- 
voyées , & les  Officiers  à qui  elles 
font  diftribuées  font  obligés  à leur 
retour  au  Corps  de  les  lui  remet- 
tre , pour  les  renvoyer  au  Secré- 
taire d’Etat  de  la  guerre. 

Quand  on  délivre  direâement 
des  routes  à des  Officiers  pour  la  ' 
conduite  de  leurs  recrues,  il  en  cft 
donné  avis  aux  Majors  du  Corps 
dont  ils  font , afin  qu’ils  puiflènt 
fe  les  faire  remettre  à l’arrivée 
defdits  Officiers  , & fe  faire  ren- 
dre compte  de  l’ufage  qui  en  aura 
été  fait , pour  les  envoyer  au  Se- 
crétaire d'Etat  de  la  guerre. 

Par  deux  Ordonnances  de  Lsiiis 
XIV.  & de  Louis  XV.  dont  l’une 
eft  du  J Mars  i6S6.  & l’autre  dis 
I Mai  1717.  les  Officiers  ont  dé- 
fenfe  de  mener  à leur  régiment 
des  Soldats  de  recrues  hors  d’état 
de  fervir  ; & les  Officiers  Con- 
duéfeurs  de  recrues  & de  remon- 
tes , qui  apprennent  pendant  leur 
route  que  les  régimens  qu’ils  vont 
joindre  ont  changé  de  quartier  Sc 
de  garnifon  , doivent  fe  préfen. 
ter  avec  Icuit  recrues  ou  remon- 
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tes  aux  Côtnmandans  bD  tnteft»  { 
dans  des  Provinces  où  ils  fe  irou-  i 
'Tcni,pour  qu'ils  leur  expédient  de 
nouvelles  routes. 

Autrefois  il  y avoit  des  Con* 

‘ Jhirtcurs  de  recrüts  , qui  avoient 
^flufieurs  routes.  JSc  qui  fe  faifoiem 
payer  pat  double  emploi.  Cela  eft 
TOrmdlement  défendu . & il  y a 
sudi  punition  envers  ceux  qui  fe- 
soient  capables  de  fabriquer  de 
faufles  routes  , de  changer  ou  de 
fayer  quelque  choie  üir  les  rou- 
us. 

Il  y a des  peines  portées  par  les 
Ordonnances  contre  les  'Maires  , 
Ecbevins,  Confuls,  Syndics  , ou 
Marguilliers  , qui  eoftipofetoient 
avec  des  Officiers  de  rteruet , ou 
‘ d’une  tfoiipe  , pour  convertir  l’é- 
tape en  argent  • &qui  enverroient 
. au  Secréiaire  d’Etat  de  la  guerre  . 

/ & à rintendant  de  la  Générali- 
té la  copie  d’une  route  de  trou- 
pe de  recrue  ou  de  remonte , qui 
n’y  auroit  point  paflë^  ou  lé- 
, jourrié. 

lorlqu'une  recrue  efi  arrivée  au 
régiment , un  Sergent  après  q(i*- 
clic  a été  conduite  chez  le  Com- 
/ ] mandant  & le  Major  de  la  Place , 

doit  la  mener  à celui  qui  corn- 
mande  le  régiment  i>our  qu'il  l’c- 
' umine  & reçoive  les  hommes 
' qui  font  lions , & congédie  ceux 

Îipi  ne  font  pas  convenables.  En- 
uitc  on  les  mène  chez  le  Commif- 
ifairc  qui  les  enregiftre  , de-Ià  chez 
3c  Major  du  régiment.qui  prend  le 
Ifignalcment  de  chaque  Soldat.  On 
1 doit  faire  donner  à chacun  de  ces 
Soldats  du  linge  . des  fouliers  » 
' Se  généralement  ce  dont  ils  peu^ 
^ vent  avoir  befoin  • & principale- 
ment les  faire  promptement  vêtir 
avec  Puniforme  du  régiment.  On 
leur  fait  vendre  tout  ce  qui  dé> 
rend  de  leurs  vieux  vêtemens  de 
' 'Bourgeois  bu  de  Payüuis , afin  dt 


lenr  StCf  le  moyen  Je  s*enfelv|| 
pour  défener , ce  qui  arrive  fou* 
vent  lorlque  l'on'  manque  à cett^ 
précaution. 

11  eft  de  rattentioli  des  Sergenf 
de  difpofbr  cl^cun  des  nouveaux 
venus  dans  les  ’bônnès  chambrées 
des  vieux  Soldats , én  forte  qu’ils 
puilTent  fe  bien  nourrir  en  feifant 
un  ordinaire  réglé  » & y prendre 
l’etpril  du  fervtce.  On  doit  lea 
traiter  avec  beaucoup  de  douceur  » 
lur-coui  pendant  les  premiers  joiifsi 
étudier  leur  caranere  afin  de 
prendre  les  tnefures  néce/Iàiies 
pour  les  contemr  & fes  accoû'tu* 
mer  au  fetvice.  C’eïf  au'x  Sergens  , 
Caporaux  , Xhfpellàdes  & même 
aux  autres  Ofiteterc  fupérieurs  à les 
inilruire  fur  la  rigueur  des  Otdot)- 
nances  du 'Roi  coi)tre  Ifcs  Oéfer- 
teuts , Sl  fur  la  fubordinaiion  & 
le  refpeft  qu’ils  doivent  à tous  les 
Officiers  t même  à leurs  Caporaux. 
Quand  ces  Soldats  de  recrue  ont  eu 
quelqués  jours  de  repos,  avant  que 
de  leur  faire  faire  aucun  fervice  , 
on  les  inlllruit  fur  leurs  Ibnéfions 
quand  ils  feront  de  garde  , & lur 
ce  qu’ils  aùront  à obferver  quand 
ils  feront  en  faéhon.  Une  atten* 
tion  qu'il  faut  avoir , c'cll  de  leur 
I £iite  monter  leur  première  garde 
I avec  un  Choral  de  leur  compa- 
gnie pour  leur  faire  comprendre 
leur  devoir  plus  démonltracitie* 
ment. 

• RECTAKGLE  , en  ternac  de 
géométrie , figure  terminée  par 
quatre  lignes  droites,  dont  deux 
font  grandes  , & deux  petites  , 
formant  quatre  angles  droits. 

* RJËCTILIGME  , épithete  que 
l’on  donne  en  géométrie  à des 
figures  , qui  font  terminées  par  ^es 
lignes  droites. 

RECUIT  : On  dit , en  termç 
de  Fondeur  d’artillerie  , mettre 
ou  porter  un  monle  aU  recuit  $ 


^uàn^  effcAivcment  ce  moule  ^cànc 
Vuidé  par-dedan;  de  la  première 
terre  qui  avoir  fetvi  à le  formcri 
le  qu'it  ne  tefte  plus  que  la  cha- 
pe , qui  doit  donner  l’imprelKon 
au  rndtal  , on  le  porte  dans  la 
£illè  deflinée  pour  cela  , on  le 
recuit , on  Is  fcche^avec  force  bû- 
ches alluaides  que  l’on  jette  de- 
dans. 

RECUL  du  Cdnon , eft  un  mou- 
venient  en  arriéré  • qui  lui  eft  im- 

S'  rimé  par  i’aâtvité  & la  force 
U feu  , qui  dans  le  rems  de  la  dé- 
charge de  la  pieçe  • cherchant  un 
^aflàge  de  toutes  parts  chaflè  la 

tiece  en  arrière  • & la  poudre  Üc 
: boulet  en  avant.  Le  recul  du 
canon  eft  ordinairement  de  dix 
I douze  pieds  • & pour  le  dimi- 
nuer , & qu'il  fe  remette  de  lui- 
xnêmc  en  batterie  , on  fait  un  peu 
pencher  la  plate-forme  des  batte- 
ries du  côté  des  embrafures. 

REÜENS  , ou  ouvrages  à feie  , 
font  des  lignes  ou  des  faces  qui 
forment  des  angles  rentrant  & 
fortans , pour  fe  flanquer  les  unes 
les  autres.  U'ordinaire  le  parapet 
du  chemin  couvert  eft  conduit  par 
redans  : l’on  fait  aulli  des  redans 
*du  côté  d’une  Place  • qui  regardent 
le  bord  d’un  marais , ou  d’une  ri- 
Viere. 

Les  lignes  de  circonvallation  & 
de  contrevallation  font  aufli  flan- 
tquées  de  redans. 

• REDENT , terme  d’art  : On 
appelle  redens  , dans  un  mur  , ou 
'dans  une  fondation  • plufieurs 
reflàuts  qu’on  fait  d’efpace  en  ef-  : 
pace  larfque  le  terrain  eft  en  pea- 
ic  , pour  conferver  le  niveau. 

•REDENT,  fe  dît  en  char-: 
penterie  d’une  piece  de  bois , qui  a ' 
deux  groflèurs  difiérentes  , après 
avoir  été  équarric. 

REDENS  , terme  de  marine:' 
font  les  entailles  & dents  des’ 


pièces  , qui  dans  l’aflèmblage  ea> 
trent  les  unes  dans  les  autres. 

RED  DITION  d'une  Place. 
Quand  l’aiflégé  ne  voit  plus  d’ap- 
parence de  pouvoir  réflfter  dans 
les  retranchemens  qui  lui  reftentt 
il  fait  battre  la  chamade  par  des 
Tambours  fur  toutes  les  attaques  , 
p*our  avertir  l’afliégéant  qu’il  ven» 
fe  rendre , & aritoter  le  drapeaà 
blanc.  Dès-lors  on  ceflè  tous  ac- 
tes d’hoftilités  de  part  & d’autre  » 
8c  l’on  difconünue  même  les  tra- 
vaux. 

Les  articles  de  la  csphulatioa 
doivent  être  plus  ou  moins  favora- 
bles' A l’afliégé  , félon  qu'il  eft  phn 
ou  moins  en  état  de  raire  encore 
réfiftance.  Ainlî  on  leur  permet 
quelquefois  defortir  Tambour  bat- 
tant , mèche  allumée  , drapeaut 
déployés , & avec  un  certain  nom- 
bre dechairiots  couverts,  oti  ils 
emmènent  les  Ijj^rerteurs  de  l’af- 
flégéant , quelquefois  fans  battrk 
le  tambour  , ni  déployer  les  éten- 
dards , & fans  charriot». 

D’autrefois  on  les  fait  priforw 
niers  de  guerre , & quelquefois 
aufli  on  les  contraint  de  fe  rendre 
à diferétion  : ce  que  l’on  ne  pra- 
tiqie  qu’à  l’égard  des  Places  re- 
belles , qui  ne  lé  foûmcttent  que 
par  l'impoflibtlitc  de  faire  autre- 
ment. 

C’eft  au  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce à envoyer  les  demandes  ou  ar- 
ticles de  capitulation  par  deux  ou 
trois  Officiers  les  pkis  qualifiés  , 
qui  fervent  d'ôtages  jufqu’à  la 
reddition  de  la  Ville  , & c’eft  au 
Général  à y ajoûter  ou  rettancher 
ce  ^u’il  trouve  à propos  , & à 
leur'tenir  enfuîte  exaôement  fa 
parole  dans  tout  ce  qù’il  aura  ac- 
cordé. 

Ce  qu’on  ajoute  ordinairement 
aux'demandes  du  Goaverneur , eft 
que  les  afliégés  ne  feront  sn  £s 
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Retirant  aucun  dommage  ni  infulte 
aux  habitans  ; qu'ils  feront  obligés 
de  livrer  de  bonne-foi  leurs  ma- 
gallns  de  munitions  de  guerre  en- 
tre les  mains  des  Cominiilàires 
nommée'  pour  cela  ; qu'ils  délivre- 
ront de  même  tous  les  vivres  des 
roagallns  farts  rien  diiiraire , ou 
détériorer  ; qu'ils  montreront  aux 
Officiers  Mineurs  toutes  leurs  mi- 
nes & fougaflcs , & qu'ils  donne- 
ront des  lûretés  à ceux  de  la  Vil- 
le, pour  les  dettes  légitimement 
dûes  par  des  Officiers  malades, 
bleffôs  , ou  autrement. 

Les  articles  étant  lignés  de  part 
& d'aucre  , le  Général  commande 
les  deux  premiers  régimens  d’In- 
fânterie  , avec  un  Lieutenant  gé- 
néral , pour  aller  prendre  pollef- 
(ion  de  la  Place  , & y établir  des 
corps-de-garde  par  tout  où  il  elt 
nécelTaire  d'en  mettre. 

Si  la  garnifon  doit  être  prifon- 
.niere  , on  la  dmrme  , & on  l’en- 
jTerme  en  lieu  fur.  Mais  fi  elle  doit 
fortir,lc  Général , après  avoir  fait 
.mettre  les  troupes  fur  les  armes  , 
fe  rend  à la  place  où  elle  elt  af- 
.femblée  ; & après  avoir  reçu  le 
" .falut  des  armes  des  Officiers  , il 
la  fait  efeorter  par  quelques  efea- 
drons  jufqu'i  l'endroit  qui  leur  a 
.été  accordé. 

Cela  fait , le  Général  pourvoit 
la  Ville  d un  Gouverneur  & d’une 
.garnifon  fuffifante  pour-  la  garder  , 
4SC  après  avoir  donné  oidre  de 
combler  & d'abattre  tous  les  ou- 
vrages des  attaques  , de  réparer 
les  tbrtilications  de  la  Place , & 
d'en  faire  même  de  nouvelles  , 
s’il  le  faut, il  fait  retirer  fon  année 
dans  quelques  poftes  avantageux  , 
à quelque  diftance  de-là  , où  elle 
puillè  fc  rafraîchir , & être  en  état 
de  défendre  la  Ville  , jufqu’à  ce 
que  les  réparations  foient  acbe- 
vécst 


Mais  un  Gouverneur , avant  qoi 
de  rendre  fa  Place  , doit  obfervër 
de  ne  jamais  parler  le  premier  dé 
capitulation  dans  fon  Confeil , de 
peur  que  quelque  mal-intentionné 
ne  fît  eniùite  entendre  que  c’eft 
par  fa  faute,  que  la  Place  a été 
rendue 

Il  doit  écouter  les  avis  des  uns 
& des  autres , fans  paroître  incli- 
ner ni  pour  ni  contre  , avoir  égard 
aux  bonnes  raifoiis  qu'on  peut  al- 
léguer pour  foûtenir  la  défenfe  i 
réfuter  les  mauvaifes  avec  dou-* 
ceur , tâchani  de  ranger  ceux  qui 
les  avancent  dù  côté  des  autres  f 
& faire  figner  à chacun  fon  avis, 
afin  que  fi  le  Prince  n'approuvoit 
point  la  réfolution  , perfonne  ne 
pût  nier  fa  fignaturc.  Cela  fait  i 
il  fera  figner  un  mémoire  de  l’état 
des  vivres  , des  munitions  , deS 
fortifications  & de  la  garnifon,  dont 
il  gardera  un  double  dans  fa  po- 
che , & enverra  l’autre  en  Cour, 
demandant  la  permiffion  à l’en- 
nemi , fi  l’on  ne  peut  faire  paflèf 
le  Courier  autrement. 

Tout  ceci  doit  être  fait  en  tem# 
& lieu  , de  peur  d’etre  obligé^e 
fe  rendre  avant  que  d’avoir  reçu 
réponfe.  Lorfque  l’ordre  fera  venu, 
le  Gouverneur  alTemblera  le  Con- 
feil , à qui  il  en  fera  ,'a  Icfture  • 
Sc  quand  on  verra  que  la  défenfe 
ne  peut  aller  plus  loin  , on  fera 
une  grande  fortic  le  jour  d'aupa- 
ravant , pour  faire  voir  à l'ennc^ 
mi  qu’on  eft  en  meilleur  état  qu’il 
ne  penfe  , & le  Icndeit^ain  ori 
fera  battre  la  chamade. 

Pend.int  ce  tems  - là  on  réglé 
dans  le  Confeil  les  articles  de  la 
capitulation.  Si  on  attend  du  fé- 
cours  , il  faut  demander  un  tems 
limité  , au  bout  duquel  on  promét 
de  fe  rendre  , expliquant  claire- 
ment & nettement  fes  propofi- 
tions  , de  peur  d’en  être  la  dupe , 
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s’il  Te  trouvoit  quelque  ambipiit^. 

11  faut  renfermer  dans  ces  arii> 
des  les  Eccléfiaftiqucs  , la  No- 
blefle  , la  fiourgeoilîe  , & faire  ve- 
nir les  Magiftrats  , à qui  on  de- 
mande ce  qu'ils  veulent  faire  met- 
tre , les  exhortant  de  ne  point 
changer  d’afTcdion  en.  changeant 
de  Maître  , & leur  promettant 
qu’ils  retourneront  bientôt  Ibus 
leur  premier  Gouvernement. 

On  doit  coucher  les  articles  par 
écrit  avec  une  grande  marge  , où 
le  Général  ennemi  marquera  ce 
qu'il  accorde.  Les  Officiers  qui  les 
porteroni , doivent  finement  faite 
entendre  dans  leurs  difeours  qu’on 
n’étoit  point  du  tout  preflé  de  fe 
rendre  , & qu’on  n’en  parle  fi-tôt 
que  pour  obtenir  des  conditions 
.plus  honorables. 

. Cependant  on  fait  toujours  mon- 
ter la  garde  rcgulieremenc  i ne 
/ouSrant  point  que  les  Soldais  en- 
.remis  viennent  vifiter  la  breche  , 
.ri  qu’aucune  perfonne  forte  de  la 
Plate  , de  peur  qu’on  n’avenifle 
l’ennemi  du  mauvais  étar  où  font 
les  affaires. 

Lorfque  tout  efl  fîgné  de  pan 
& d’auire  , on  livre  la  Ville  à l'af 
fiégeani , de  la  maniéré  que  je  l’ai 
dit  plus  haut.  Mais  fi  l’afllégeant 
ne  vouluii  accorder  de  capitulation 
que  fous  des  condiiions  honieules. 
le  Gouverneur  ne  doit  point  l'ac- 
cepter. Après  avoir  repris  fes  éta- 
ges , & renvoyé  ceux  qu'il  avoit  . 
il  doit  tout  hafarder  , & faire  une 
grande  l'ortie  générale  , s’ouvrant 
^un  paflàgeau  traversée  l’ennemi, 
qui  ordinairement  ne  s’y  attend 
, pas.  Voyef  CAPITULATION. 

• R E D O U T £ , efl  un  petit 
Fort  d’un  très-grand  ufage  dans  la 
fortification  , & que  l'on  deAine 
d’ordinaire  à fervir  de  corps-dc- 
garde.  Il  y en  a de  pùifieurs  fa- 
, cens.  Les  Redoutes  de  terre  fer- 
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vent  aux  tranchées  , circonvalla- 
tions, contrevallations,  palTàges  de 
rivières,  hauteurs  dont  un  fe  rend 
maître  , &c.  Les  Redoutes  de  ma- 
çonnerie fervent  à garder  quelque» 
poftes  dont  l’ennemi  fe  pourroit 
prévaloir  , de  même  qu’à  placer 
for  les  angles  faillans  des  glacis. 
Redoutes  caftmaties  , font  celle* 
qui  font  voûtées  , à l’épreuve  de 
la  bombe.  Redoutes  à mâchicou- 
lis , font  des  Redoutes  de  maçon- 
nerie , qui  ont  plufieurs  étages  , & 
dont  l’éti*ge  fiipéiieur  déborde  le 
mur  de  la  Redoute  d’epviron  un 
pied.  On  pratique  dans  cette  fail- 
lie des  ouvertures  , par  lefquelles 
on  découvre  le  pied  de  la  Re- 
doute , ce  qui  en  facilite  la  dé- 
fenfe. 

La  largeur  de  chacune  des  face» 
des  Redoutes  , qu’on  fait  quelque- 
fois i chaque  retour  de  la  tranchée 
pour  couvrir  les  Travailleurs  con- 
tre ks  fonics  de  l’ennemi , peut 
aller  depuis  huit  toifes  jufqu’à 
[ vingt.  Leur  parapet  , qui  eft  fou- 
tenu  de  <leu.\  ou  trois  banquettes  > 
& qui  n’cit  pas  fait  pour  réfîAer 
au  canon  , ne  doit  avoir  que  huit 
à neuf  pieds  d’é|'ailR*ur  , leur  foflë 
à peu  près  autant  de  largeur  £c  de 
profondeur. 

Il  y a pluAeurS  fortes  de  Re- 
doutes. Les  unes  font  ordinaire- 
ment conAruites  dans  les  angles 
rentrans  de  l’avant-fodé  . aux  en- 
virons du  glacis  , fur  des  hauteurs, 
ou  dans  des  fonds  , près  de  U 
Place, & fous  fen commandement. 

Quand  on  le  peut , on  comre- 
minc  les  Redoutes  , & même  on 
ménage  une  retraite  fouterraine 
qui  communiqu»  à la  Place.  Le 
^Idat  combat  mieux , quand  il 
croit  ne  ^louvoir  être  coupé.  Celte 
précaution  eA  même  néccflâire  .à 
tous  les  autres  ouvrages  de  foiti- 
Acaiion  , & 4a  bonté  d’une  Piace 
S 
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COnfifJé  diiti»  I#  ti^tsrA  nfcîjtrt^ 
que  cHaque  piece  ptut  fe  don^ 

her. 

Gn  plart  de*  Redoutes  pour  ar 
rtter  les  Partis  le  lon^  des  riwie- 
tei  , afin  d’etJ  ertipécher  le  paflà- 
ge  ; iux  poms  , aux  dciufes  j»our 
empither  qu’on  ne  les  brôle  ; là 
|arde  de  ces  petits  polies  cil  de 
einquante  ou  foixantc  hommes  , 
felOn  reur  capacité.  Ces  Reiovees 
ne  font  pas  à l’épreuve  du  canon  ; 
ce  ne  font  que  de  (impies  hdti- 
(hens  de  maçonnerie  de  deux  ou 
Wois  pieds  d'épaiUluf,  Il  y a ce- 
pendant des  Redoutes  à l’épreuve 
du  canon  • employées  pour  défen- 
dre des  avenues  , foûtenir  des  pof 
tes  , des  lignes  « 6U  des  fcttanche- 
mens  d’une  armée , & pour  aflüref^ 
des  rivières  ou  des  hauteurs. 

Elles  ônr  neuf  ou  dix  toifts  de 
gorgé  , douze  de  face  , fept  ou 
liUit  de  flanc  , on  pafopet  de  trois 
toiles  d’épaiflèur  , fur  fix  à lept 
pieds  de  haut  • 8t  une  ou  deux 
banquettes , un  folK  de  trois  ou 
•quïtre  toiles  , avec  chemin  cou- 
vert & Ion  glacis , & un  bonne 
paliflâde. 

REDUCTION  des  troues  , eft 
dne  réforme  que  lé  Roi  fait  dans 
fes  iroupics  après  une  guerre.  La 
'dernrét-e  réduêiion  qui  s’eft  faite 
i été  en  & t^î7*  comme  il 
•■paroh  par  plufieurs  Ordonnances. 
'Les  unes  font  du  5 Novembtei7y6. 
qui  portent  la  riduêlim  des  compa- 
gnies fraîches  d’infanterie  & de 
Dragons  : lé»  autres  font  du  8 Jar- 
*tier  17J7.  concernant  la  rédu^ion 
des  4 compagnit  S des  Gardes  du 
Corps , celle  des  teUx  compagnies 
des  Moufquetaires  • celle  des  Gre- 
nadiers à cheval , celle  de  la  Gert- 
“ddrhwrie  , ctllc  du  régiment  des 
•'■Gardes  Françoifes , telle  de  tou- 
tes les  compagnies  des  régimcns 
- (Flnfittuerié  FraAÇoife  8i  Elratia 


R E' 

gifrt! , céflé  des  corttpagnîw  ^ Cd" 
vaftrié  Ffançüifif  & Etrangère  Si 
de  Carabiniers  , & enfin  celle  del 
compagnies  <le  Dragons  & Huf* 
fiitds, 

Toutes  ces^  troupes  réduites  ad 
nombre  porté  par  les  Ordormani’ 
tes  ci-dcflüs  citées  , ont  été  aug* 
memées  depuis  le  commencement 
de  fa  guerre  préfentc  , & ne  lon^ 
friront  de  tfdufÜon  que  quand  lé 
Roi  le  jugera  à propos. 

REDUCTION  dis  fourra^ 
aux  Officiers  coitduijant  des  re- 
crues ou  remontes  en  tertrs  de  paix'. 
La  fourniture  de  Péiape  , comme 
on  Ta  vu  au  mot  ration  , & tellè 
qu’elle  ert  icglée  par  rOrrfonnancfc 
du  ry  Juillet  1717.  tant  en  vivret 
qu’en  fouirages  , eft  faite  en  icm» 
de  guerre  , fans  aucun  retranche^ 
ment  t aux  Capitaines  &.  Lieuie- 
nans  cônduifant  des  recrues  oü 
remontes.  Mais  Sa  Majefté  confia 
dérant  que  durant  la  paix  les  mf« 
mes  O.^iers  n’ont  pas  à beau- 
coup près  le  nombre  de  chevaux 
qu’ils  ehtreiicfiiient  pendant  la 
guerre  , elle  a ordonné  qu’ils  rte 
recevront  en  tems  de  paiy  que  U 
moitié  des  fourrages  qui  font  at- 
tribués k leurs' grades  , fans  qu’il 
puilic  leur  être  retranché  fur  lés 
rations  de  vivres,  qui  doivent  leur 
être  fournies  en  tout  tems  fur  le 
même  pied. 

Les  motifs  cités  par  cet  article, 
qui  cil  le  XXXI.  de  l'Ordonnanée 
ci-deflus  citée  , juftiffent  le  retran- 
chement qui  y eft  ordonné.  Pàr 
l'Ordonnance  dé  1701.  Ie.s  Officiels 
avoient  le  inêiiie  nombre  de  ra- 
tions en  tems  de  paix  & en  tertis 
de  guerre  y ce  qui  produifoit  un 
nombre  de  plates  mortes  , ‘t<oht 
l’Etapier  tertOif  compre  en  argent 
à un  prix  fort  att-déllbus  de  eelüi 
que  le  Roi  payoit. 

• REDUIRE  y fiduShn  tC’éft 
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tlné  manière  de  copier  un  def- 
fe'in  , différente  de  la  maniéré  de 
calquer  : elle  fe  fait  ainfi. 

On  divife  le  defftin  en  plufieurs 
parties  égales  i par  petits  carreaux 
qu’on  marque  au  crayon  : après 
quoi  on  trace  les  mêmes  compar- 
tiniens  fur  une  autre  feuille  de 
papier.  Quand  l’original  & la  feuil- 
ît  font  ainfî  réglés  , on  copie  fur 
chaque  compartiment  de  ta  feuille 
blanche  tout  ce  qui  elt  tracé  dans 
chaque  carreau  du  deffein  : toutes 
les  parties  fe  trouyent  placées  na- 
turellement , & il  ne  s’agit  que 
de  les  bien  former  , & de  lés  bien 
unir.  On  peut  de  cette  maniéré 
réduire  en  grand  ou  en  petit  tou- 
tes fortes  de  defl'eins  • obfervant 
de  faire  les  carreaux  de  la  copie 
plus  grands  ou  plus  petits  que  ceux 
de  l’original  , mais  en  nombre 
égal.  Il  y a encore  quelques  autres 
maniérés  de  réduire. 

Réduire  en  grand  , réduire  en 
petit  , réduire  au  petit  pied. 

RED'Jir  , efi  une  forte  de  Ci- 
tadelle toujours  incoimnudc  à la 
Ville  oh  on  la  bâtit , parce  qu’elle 
occupe  plus  de  terrein  en  dedans 
«]ue  les  autres  , & a la  garnifon 
qu’on  y met , qui  s’y  trouve  extré- 
menent  rcflcrréc. 

Quand  on  veut  ménager  la  dé- 
penie  , on  retranche  deux  baftions 
avec  la  moitié  des  deux  courtines 
collatérales  ; cr.luite  on  prend  fur 
la  perpendiculaire  qui  coupe  en 
deux  également  la  courtine  du  mi- 
lieu , un  point  p^us  ou  moins  éloi- 

f;né  de  cette  courtine  , félon  que 
’on  veut  plus  ou  moins  s’étendre 
dans  la  Place  , &.  de  ce  point  on 
décrit  une  portion  du  cercle  , qui 
palTe  par  l’extrémité  des  deux  moi- 
tiés Je  courtine  qu’on  a retran- 
chées i après  quoi  on  divife  cet 
arc  en  trois  également  , ce  qui 


donne  ttois  côtés  enérleurs , qu’on 
fortifie  à l’ordinaire  , & c’eft  c4 
qu’on  appelle  un  Réduit. 

Une  bonne  Ciudelle  eft  ptéfé* 
rabic  , quoiqu'elle  coûte  plus  , 1 
cette  elpece  de  foriifîcatiun.  Si 
cependant  une  Place  étoit  médita 
crament  peuplée  , & qu'on  pût  cri 
contenir  les  Habitans  avec  une 
petite  garnifon  q ou  fl , après  ayoif 
fait  une  honne  Ciiadelie  f on  ju,r 
geoit  à propos  de  fe  rendre  maltré 
de  quelques  autres  portes , on  pour- 
toit  alors  faire  des  Réduits  à lé 
maniéré  de  M.  de  Vauban,cn  cette 
forte.  ' 

On  proidngeroit  les  rtancs 
bartioh  vers  la  Ville  « plus  oU 
nioins  , félon  le  plus  ou  moin» 
d’cfpace  qui  feroit  néccflàirc  ; urt 
feroit  à chaque  extrémné  un  petit 
bartion  , qu’on  joindroit  l’un  ^ 
l'autre  par  une  courtine  : on  feroit 
aufli  des  ortiions  au  grand  balfioh 
plus  grands  i^u'à  l'ordinaire  j afii^ 
qu’ils  pufïcnt  flanquer  les  f.ices  de^ 
petits  baftions  qui  font  tournées  Jç 
ce  côté-li  ; après  quoi  on  léparc'* 
roit  la  Place  d’avec  le  Réduit  paj 
un  foii'é  > Sl  l’pn  feroit  une  eipla» 
nade. 

Il  faut  toujours  oliferver  de  feitÿ 
une  porte  dans  la  retraite  de  l’o- 
cilion  d.uis  ces  Réduits  > fHUir  puq-' 
voir  y faire  entrer  du  ftcours , ei| 
cas  de  befoini 

Si  la  Piace  éioit  fortifiée  felod 
le  fccond  ou  le  troifieme  fyitê.Tie 
de  M.  de  Vauban  , c’efl  - à - dire 
avec  des  tours  baftionnées  , oa 
abatiroit  une  tour  baftionnée  » ü 
après  avoir  comblé  le  petit  fojflf 
entre  la  conircgarde  & la  Placfj 
on  pro’.ongeroit  vers  la  Viiic  les 
flancs  de  la  contregarde  « l’ôd 
acheveroit  le  relie  « comnle  j* 
viens  de  le  dire  , ce  qu»  dofltW» 


toit  un  Réduit  plus  grand  què  le  ] 
précèdent.  j 

Ces  Réduits  occupent  moins  de 
place  dans  une  Ville  ; que  ceux 
dont  nous  avons  parlé , & onr  ce- 
pendant plus  de  capacité  en  de- 
dans , à proportion  de  leur  gran- 
deur. 

Il  y a aufli  des  Réduits  qui  font 
des  efpeccs  de  petites  demi  - lu- 
nes formées  dans  la  grande  fur 
Tangle  rentrant  de  la  cuncrefear-  j 
pe  « dont  les  murs  foni  percés  de 
petits  trous  qui  ont  deux  ou  trois 
pouces  d'ouverture  en  dehors  , & 
dix-huit  ou  vingt  en  dedans.  Les 
demi  - gorges  ont  ûx  toifes.  Les 
flancs  font  parallèles  à la  capitale, 
& en  ont  quatre  ; & de  l’extré- 
mité de  ces  flancs  on  tire  les  fa- 
ces parallèles  à celles  de  la  demi- 
lune  ; on  y fait  tout  autour  un  pe- 
tit foflë  large  de  trois  toifes  , & 
profond  de  dix  pieds. 

• REDUIT  , en  architefture  , 
cft  un  petit  lieu  retranché  d’un 
grand,  pour  proportionner  celui<i, 
ou  pour  quelque  commodité , com- 
me les  petits  cabinets  à cdté  des 
pichet  & alcôves. 

• RÉÊDIFIER  ; Ceft  rétablir 
un  édifice  , ou  rebâtir  ce  qui  a 
a été  détruit  ou  renverfé. 

REFAIT  , bois  refait  Cr  remis 
i Véjuerre  ; C’eft-à-dirc  , que  le 
bois  efl  bien  équarri , & quand 
des  pièces  de  bois  font  bien  ^uar- 
ries  de  tous  les  côtés  , on  dit 
qu'elles  font  refaites  & drcflëes  fur 
toutes  les  faces.  Quoique  ce  ter.-nc 
ne  foit  pas  militaire  , ainfl  que 
bien  d’autres  que  j’ai  inférés  dans 
ce  Diftiontiaire»,  je  juge  à pro- 
por  de  le  mettre  ici  , parce  qu’on 
emploie  beaucoup  de  bois  pour  le 
fervice  de  l'amllerie  , & qu’il  en 
faut  pour  la  conilruâion  des  vaif- 
feaux  ; & il  cft  bon  que  les  Offi- 


ciers de  marine  , comme  d’artik 
lerie  , s’y  connoiflent. 

• REFEND  , fe  dit  en  archi- 

teélure  des  gros  murs  d’un  bâti- 
ment dans  œuvre  ; murs  de  re- 
fend. ' 

Refend  , fe  dit  aufli  des  chaînes 
de  pierres  qui  font  les  encoignures 
des  gros  murs. 

Refend  , en  terme  de  menuife- 
rie  , fe  dit  d’une  partie  ou  d'une 
tringle  ôtée  d’un  ais  trop  large  , 
ou  du  refte  d'un  ais  , dont  on,  a 
ôté  une  grande  panie. 

• REFENDRE  , en  terme  de 
charpenterie  : C’eft  débiter  de 
grofles  pièces  de  bois  avec  la  feie 
pour  l’ufage  de  l’architeffure  ci- 
vile , de  l’artillerie  , ou  de  la  ma- 
rine. 

Refendre  , en  ferrurcrie  , c’eft 
couper  le  fer  à chaud  fur  la  lon- 
gueur avec  la  tranche  & la  maflè: 
en  couverture  , c’eft  divifer  l'ar- 
doife  par  feuillets  avant  que  de 
l’équatrir  ; & enfin  en  terme  de 
Paveurs  , c’eft  partager  des  gros 
pavés  en  deux  , pour  en  faire  du 
pavé  fendu  pour  les  cours , écu- 
ries, &c. 

• REFEUILLER  , terme  d’ar- 
chitefturc  qui  fignifie  , faire  deux 
feuillures  en  recouvrement , telles 
qu’on  les  fait  pour  recevoir  les  vo- 
lets d’une  croifée , ou  les  ventaux 
d’une  porte. 

• REFICHER  & rejdinter  les 
vieilles  afjifes  : En  terme  de  ma- 
çonnerie,  c’eft  maçonner  les  joints 
dans  une  muraille. 

• REFLUX  : C’eft  le  mouve- 
ment par  lequel  les  eaux  de  la  mer 
retournent  fur  elles- mSmes  après 
le  flux.  Voyef  MARÉE. 

REFOR.ME  • eft  le  licencie- 
ment d’un  Corps  entier  de  gens 
de  guerre  , ou  de  quelqu’une  de  fes 
parties.'  On  réforme  des  régimenx 


R E 

<mtim  en  les  Tupprimant , od  Ton 
Tccranche  entièrement  quelques- 
unes  de  leurs  compagnies  • pour 
en  diftribucT  ou  incorporer  les 
hommes  dans  celles  qui  font  con- 
fervées  , ou  bien  enfin  un  réduit 
le  régiment  en  compagnies  fran- 
ches. La  réforme  fe  fait  ordinai- 
rement fur  la  fin  d’une  guerre  i 
pour  la  décharge  des  fitunces  du 
Prince  , & pour  le  fouWement  de 
fes  Peuples.  11  y a différence  en- 
tre cd£(ttion  & réforme.  La  caflâ- 
tipn  clt  toujours  injurieufe  , & 
fuppofe  une  grande  faute  contre  le 
fer vice. 

La  réforme  fe  fait  en  hommes 
comme  en  chevaux. 

Après  la  campagne  il  fe  fait  aufli 
une  réforme  dans  les  Coniaiis  te 
les  équipages  des  vivres. 

Le  Direâeui  général  commen- 
ce d’abord  par  les  équipages  ; & 
la  première  chofe  qu’il  fait , c’eft 
une  revue  exaèfe  pour  fçavoir 
■ non- feulement  le  nombre  de  les 
chevaux  , mais  auffî  pour  connoltre 
les  noauvais  qui  ne  peuvent  fc  re- 
mettre pendant  le  quartier  d’hiver, 
& dépenferoient  plus  qu’ils  ne  va- 
lent. 

Le  Capitaine  général , accom- 
pagné des  Officiers  particuliers,  les 
lui  fait  voir.  On  en  dreflè  un 
procès  verbal  en  forme  d’état , oit 
l'on  fpécifie  le  poil , l’âge  , la  hau- 
teur , & l’équipage  d'oü  on  les 
tire  , ce  qui  eft  certifié  par  le' Ca- 
pitaine général  ; enfuite  on  les 
envoie  dans  des  écuries  pour  être 
vendus  inceflàmment , & le  pro- 
duit en  eft  remis  entre  les  mains 
du  Tréforier  des  équipages  , lui- 
vant  l’ordre  du  Direffeur  général 
des  vivres  , mis  au  bas  de  cet 
état. 

Après  que  les  bons  chevaux  font 
• féparés  des  mauvais  , on  en  corn- 
poic  dca-  équipages  envers  » dont 
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on  donne  le  foin  aux  meilleurs 
Capitaines  , caflànt  ceux  qui  n’ont 
pas  fait  leur  devoir  pendant  la 
campagne  , de  même  que  leurs 
Conduèfeurs.  On  ne  garde  auffi 
que  les  Maréchaux  & les  Cliarre- 
tiers  qui  ont  donné  des  preuves 
de  leurs  bons  fervices  ; dé  quand 
cette  réforme  eit  faite  , on  mar- 
que de  nouveau  les  chevaux , afin 
qu’on  ne  puiffl  les  changer. 

On  remet  les  caillôns  & les 
charrettes  fous  des  hangards  dans 
des  lieux  commodes  , pour  les 
rétablir  pendant  l'hiver,  & l’on 
renvoie  les  chevaux  à vuide  dans 
leurs  quartiers  pour  ne  les  point 
fatiguer.  On  ne  donne  feulement 
qu’un  caiilùn  par  équipage  pour 
porter  les  uftcnfiles  , les  médica- 
mens  , 'es  fers  & les  clous , dont 
on  drefie  un  mémoire  au  bas  de 
l’état  de  l’équipage  , que  le  Capi- 
taine ligne  double  pour  en  rendre 
compte  ; & quand  tout  eft  ache- 
vé , le  Capitaine  général  les  fait 
partir. 

On  retranche  auffi  pour  lors  les 
appointemens  des  Officiers  des 
équipages , parce  qu’ils  ne  font  pas 
obligés  à une  fi  grande  dépenfe. 
Les  Capitaines  ne  touchent  plus 
que  loo  livres  , & les  Conduc- 
teurs 4 J livres.  Les  Maréchaux  & 
les  Charretiers  reviennent  à U 
fulde  qu’ils  touchoient  avant  U 
I campagne. 

On  réforme  les  Bourreliers  & les 
Charrons  , parce  qu’on  n’en  a plus 
de  befoin  ; & quand  on  eft  arrivé' 
au  quartier,  on  réforme  encore 
les  Charretiers  & les  Hauts  - Ic- 
pied  , car  il  ne  faut  alors  qu’un 
bon  Valet  pour  panfer  huit  ou  dix 
chevaux.  On  garde  toujours  les 
plus  fages , les  plus  fidcles  & les 
plus  foigneux.  ' 

Après  la  réforme  des  équipages 
fuit  celle  des  Commis  à la  coa^ 
S iij 
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tlmte , & des  auKcs  Commis  qui  j 
tmt  fcrvi  en  campajçne  , dont  on . 
•UC  rdfene  que  ceux  qui  ont  de  j 
l’intelh|ence , & qu’on  peut  pla-  ! 
icer  , les  uns  dans  les  inireaus  dps  j 
-comptes , les  autres  dans  des  pla*  j 
TCs  qui  demandent  des  Commis 
capables.  ; 

? Après  les  articles  prdliminai”] 
iKS  de  la  q?aix  lignée  à Aix-la  Cha  ^ 
pelle  le  30  du  mois  d’Avril  1748.  ; 
3>Sr  nne  Ordonnance  du  ad  Mai; 
-rc  la  même  année  • il  y eut  une 
^Tpenlipn  d’armes  par  mer  , & la; 
rifonfie  générale  fc  lit  fuccclTtve- 
’ment  dans  toutes  les  troupes  de 
:Sj  Maitfté.  Voy/f  le  tome  fU. 
flei  Elimens  màlitairts  > titre  14. 
ifag.  147.  fy  fait,  où  il  y a un 
-jjrécis  de  toutes  les  Ordonnances 
'touchant  cette  derniere  réforme, 
depuis  la  déclaration  de  guette 
contre  le  Roi  d’Angleterre  du  9 
Juin  1756.  il  y a des  augmenta- 
tions dans  toutes  les  troupes  de 
france.  Le  tome  V-  des  EUmens 
militaires  contient  un  précis  des 
' Prdonnancc's  du  Roi  données  en 
J75d.  1757.  & 175®.  à l’occalîon 
.des  augmentations  faites  , tant 
dans  lés  troupes  de  terre  que  dans 
.^celles  de  mer. 

' .REFORMÉ  ( Officier  ) > eft  en 
■liénéral  un  Officier  dont  la  place 
l êc.  la  charge  a été  fupprimée  ; de 
-forte  qu’il  demeure  quelquefois 
dans  le  même  Corps  en  qualité  de 
■ Capitaine  en  'pied  rifermé  , ou 
bien  il  y demeure  en  qualité  de 
Capitaine  ou  de  Lieutenant  en  fe- 
• coud  , c’e^  - à - dire  qu’il  foulage 
•J’Officier  en-pied  , & qu’il  fainme 
‘.'pâftie  du  fervice  ; ou  enfin  il  y 
ptÔc  en  qualité  de  Capitaine  ou 
. de  Lieutenant  réforvti  i la  fuite 
^’dne  compagnie  maintenue  fut 
pied  , & il  y demeure  toujours 
c fifcç  Favantage  d’être  confervé 
ion  Tmt|  d'ancteiuieié , & 
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I en  état  de  monter  au*  charges  va- 
cantes , félon  la  date  de  fa  com- 
milfion  ou  de  fon  brevèt. 

REFOULER.  Quand  la  poudre 
cft  dans  le  canon  ou  dans  le  mor- 
riér  , On  la  refoule.  C’eit  la  fou- 
ler 8t  rebattre  pHifieurs  lois. 

■REFOULER  , ta  mer  refoule i 
'C’eft-i-diré  , la  marée  defeend. 

refouler  la  marée  : C’tft 
aller  comte  la  marée  ; ce  qui  eft 
le  contraire  d’étaler  la  marée. 

REFOULOIR  , eft  ce  long  b4- 
ton  ou  hampe  qui  porte  è fon  ex-; 
trémité  une  boçte  , niaflè  ou  icic 
de  bois  • de  forme  cylindrique  , 
c’elt  - à - dire  également  gros  en 
haut  comme  en  bas  , at’cc  laquelle 
on  pxc/ié  la  poudre  dans  la  pièce. 

REFOULOIR  de  cordes  < ter- 
me de  marine  : C’eft  un  bouton 
de  refouloir  qtri  ell  emmanché  de 
cordes  : on  ne  s’en  fert  que  quand 
on  eft  obligé  de  charger  une  piè- 
ce de  canon  par  dedans  le  vaif- 
feau. 

REFRACTION  agronomique  s 
C’eft  une  réfraâion  que  caufe  l’at- 
mofphere  , par  laquelle  un  aftie 
paroit  plus  élevé  au-deffiis  de  l’ho- 
rifon  , qu’il  n'eft  eflTeéfivcnjenr. 
Eifra&ion  horifontale  , c’eft  celle 
qui  fait  paroitre  le  Soleil  ou  la 
Lune  au  bord  de  l’horifon  , lotf- 
qu’ils  (ont  encore  aii-dcflôus. 

REFRANCHIR , fe  refranchir, 
terme  de  marine  : C’eft  quand  l’eau 
de  pluie  ou  des  tiogues  qui  eft  en- 
trée dans  un  vaiflcaii  , -s’épuife  & 
diminue  • comme  oa  le  connoîi  à , 
l’archipompe. 

REFREIN  : G’eft  le  retour  du 
rejaillilièment  des  houles  ou  grof- 
fes  vagues  de  la  mer  , qui  vont  fc 
brifer  contre  des  rochers. 

* R E F ü I T E : En  terme  de 
charpenterie  on  dit  qtitin  trou  a 
de  la  rafaue  , lotiqqc  la  -aïotuijfc 
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«ft  trop  profonde  poar'Tufage  «jiit 
^’on  en  veut  faire. 

. * REFUS  : En  ternne  d’art  , 
renfoncer  un  ,picu  jurqu'à  rr/ni  de 
■mouton  , c'eit  l’enfopccr  autant 
<]u’on  le  peut  avec  le  mouton. 

. REFUSER  I le  vaillêau  a rt- 
fuji  : C'etl-à-ditc  qu'il  a manqué 
«prendre  vent  de  yent. 

• R E (i  A I N : On  dit  qu’une 
j)iece  de  bois  & une  pierre, ontj 
du  regain  , ou  qu’il  y a du  rr^uwij 
à une  pierre  ou  une  piece  de  bois,; 
lorfqu’étant  trop  longues  pour  l’ufa' 
ge  auquel  on  les  deftinc  , l’cscé- 
dent  demande  d'être  coupé. 

On  donne  aiiffi  le  nom  de  re-i 
^ain  à la  féconde  herbe  qui  revient 
dans  un  pré  qui  a été  fauché. 

• REGALER  , terme  d’art  qui 
fe  dit  pour,  applanir  , mettre  de 
niveau  , fur-tout  lorfqu’il  ett  quef- 

^tion  de  terrein.  Dans  ce  fens  le 
régalement  d’une  aire  ou  d’une  fii- 
perneie  elt  £a  téduffion  à un  même 
‘niveau. 

• REGARD  : On  donne  ce 
, 'nom  à un  réfervoir  d’eau  couran 

^te  , d’où  partent  plufieurs  tuyaux 
■pour  en  faire  la  d.ftribution  , & 
des  ouvertures  qu’on  y fait  de  dif- 
tance  en  diftance  pour  obfetvcr 
‘les  défauts  , & faciliter  les  répa 
'rations  de  la  conduite. 

REGATE  : On  appelle  ain  fi 
-des  courtes  de  -barques  qui  fe  font 
'en  forme  de  caroufel  fur  le  grand 
. 'canal  de  Vynife  , où  il  y a un  prix 
'dclbné  pour  le  vainqueur. 

REGIMEMT , cft  un  Corps  de 
-troupes  cotnpnfé-,  fi  c’ett  Infan 
tîjfie,  d’un  ou  plufieurs  bataillons 
}Com<-nantlés  par  un  Colonel 
vc’cll -Cavalerie  on  iDragons  , ,d’un 
' OU -.plufieurs  «feadrufts,  coimnan- 
lics  par  un  Mclhe  de  camp. 

De  plufieurs  termes  qui. peuvent 
:ttvoir  produit  l’étymologie  de  ré- 
.fiasse.,  edui  4e.r4fie  jceo4m  jdu 
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Latin  rfgere , gouverner , dok  êttp 
préféré.  Le  régiment  eli  gouverné 
par  un  Cpkwcl.  Cependant  M-  Be- 
neron. , .grand  Etymologifte  , pré- 
féré ,Je  mot  François  régime  , pro- 
duit du  Latin  regimen.  Le  mot 
le  régime  eft  ufiié  dans  la  Phyfi- 
que  , pour  exprimer  un  corps  coaj- 
pofé  de  plufieurs  auttics  ; mais  ce 
n’efi  qu’une  étymoiugie  qu’il  ha- 
farde. 

L’I  n fanterie  a été  mife  en  Corps 
de.réfiment  pluiét.que  la  Cavale- 
rie : on  «n  fait  monter  l'uiigine 
il  Henri  II.  en  iiy^S. 

On  trouvera  à la  fin  de  ce  rroi* 
fiéme  Volume  le  rang  & la  lifte 
de  tous  \es  régiment  d’Infanieric, 
de  Cavalerie  Françoife  & Etran- 
gère , & celle  des  régiment  de 
Dragons  & de  Hufiàrds. 

REGLE  ; C’eft  un  inftrument 
mince  & éiroii , dont  on  fe  fert 
pour  tracer  des  lignes  droites, 
réglé  des  .Charpentiers  cft  divifée 
en  fix  pieds  de  long;  ils  ont  tiqe 
grande  & une  perite  réglé.  Réglé  , 
reglet' plat  , c’eft  une  réglé  de 
Menuifier.  R^les  du  portier  , 
c’eft  une  maniéré  de  nawiger  par 
le  quartier  de  réduflion. 

Dans  l’artillerie  , la  réglé  cft 
divifée  , & porte  les  différcns  dia- 
mètres Sc  calibres  des  pièces  Sc 
boulets. 

* REGLEE  : Petite  moulure 
plate  & étroite , qui  dans  les  coin- 
panimens  & panneaux  fert  â en 
réparer  les  parties  , & à polêr  des 
giiihochis  le  entreiats.  Le  reglet 
cft  diâ^ent  du  lifiel  ou  filet  ,;cn 
ce  quiil  fe  profile  également  com- 
me une  réglé. 

• REGRATTER  ; C’eft , en 
terme  d’arohiicélure , ôter  avec  la 
ripe,  ou  avec  le  cifeau  , la  fuper- 
ficie.  d’une  vieille  muraille  , dWe 
■anqeooe  Toute  de;|ùerre  « pour  Et 
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blanchir  : on  a rtgrmi  la  Cathé- 
drale. 

Regretter  , en  ternie  de  gravu- 
re , c’eft  retoucher  avec  le  burin  : 
cette  planche  a été  regriutie. 

• R E I N , fe  dit  des  côtés 
d*une  voûte  où  la  courbure  coin- 
mance. 

Rein  i'nrche , ell  la  maçonne- 
rie qui  remplit  l’extrados  ou  la 
douelle  extérieure  d'une  voûte  , 
jufqu’à  fon  couronnement.  On  dit 
qu’une  arclie  a les  reins  vuides , 
lorfque  les  reins  ne  font  pas  rem- 
plis de  maçonnerie  pour  foulager 
la  voûte.  La  plûpart  des  voûtes 
Gothiques  ont  les  reins  vuides. 

Quand  on  le  propufe  de  bâtir 
des  maifuns  fur  un  pont , projet 
toujours  dangereux  . on  laifle  or- 
dinairement les  reins  des  arches, 
vuides  t aûn  de  ménager  des  ca- 
ves dans  cet  efpace. 

• REINCEAU  f ou  rinceau  : 
C’eft  une  el'pcce  de  branche  qui 
prenant  ordinairement  naillànce 
d’un  culot , eft  formée  de  g.^andes 
feuilles  naturelles,  ou  imaginaires, 
& qui  fert  à décorer  les  frifes  , 
gorges  , panneaux  , ornemens  , 
&c. 

• REJOINTOYER  ; Terme  de 
maçonnerie  , qui  fignific  remplir 
& ragréeravec  du  mortier  de  chaux 
& de  ciment  les  joints  des  pier- 
res d’un  vieux  bâtiment.  Ce  qui 
fe  fait  audi  avec  du  plâtre , ou 
du  mortier,  au.x  joints  des  voit- 
ics  , lorfqu'ils  fe  font  ouverts  , 
parce  que  le  bâtiment  étant  neuf, 
a tade  inégalement  , ou  qu'étant 
vieux  il  a été  mal  étayé  , en  y 
lâifant  quelque  reprife  par  fous- 
ccuvre. 

REJOUISSANCES  publiques. 
3’ai  trouvé  un  morceau  curieux 
dans  les  Notes  de  M.  le  Chevalier 
Folard  fur  fon  Polybc  , au  fujet 
de*  réjouijfaaces  & prières  pubii* 
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qiies  des  Anciens  : le  voici,  le* 
Anciens  , dit  - il , avoient  leur 
Te  Deum  *,  comme  les  Modernes, 
pour  remercier  les  Dieux  de  leur* 
viAoires.  Ils  fiifoient  plus  , car 
ils  ordonnoient  des  fêt'S  & des 
procédions  ; où  ils  portoient  toute* 
les  ftatues  de  leurs  Dieux  avec 
beaucoup  de  dévotion  , & même 
•Je  dépenfe.  ‘ 

Les  marques  de  leur  reconnoiC- 
fance  étoieni  plus  ou  moins  gran- 
des & moins  pompeufes , félon  !a 
grandeur  & l’importance  des  vic- 
toires de  leurs  Géaérau.x  , ifc  ces 
fîtes  ne  finidbient  pas  en  un  jour; 
elles  duruieni  quelquefois  des  fe- 
maines  entières.  Céfar  par  fes  vic- 
toires dans  les  Gaules  faillit  à rui- 
ner les  Romains  en  fêtes  , 5c  en 
remercimens  à leurs  Dieux  ; de 
forte  que  de  fon  lems  le  Sénat 
n’eut  gueres  d’autre  occupation 
que  celle  d'ordonner  des  jeux  & 
des  fêtes  à Rome , Sc  dans  tout 
l’Empire. 

„ Ce  grand  Capitaine  en  gagna 
tant,  que  quinze  jours  d’aâions* 
de  grâces  purent  à peine  fudire  : 
c’tft  ce  qu'il  nous  apprend  dans 
fes  Commentaires.  Il  n’en  fut  pas 
aind  dans  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. Les  Romains  n’ordonne- 
renc  des  jours  de  verux  5c  de  priè- 
res-que  pour  détourner  la  coleie 
des  Dieux  prête  à éclater  fur  leur 
tête  , 5c  fe  les  rendez  favorables 
dans  les  grandes  crifes  des  affai- 
res 5c  pendant  qu'on  s’en  plai- 
gnoit  à Rome  , on  les  remerciait  , 
5c  l’on  s’en  réjouiHôit  à Carthage. 

Les  Dieux  , dit -if,  ne  perdoient 
jamais  rien  de  leurs  revenus  dan*  • 
les  bons  évenemen* , comme  dans 
les  plus  ftnifttes.  Les  vaincus  aug< 
mentoienc  le  nombre  des  viêfimes, 

5c  choififlbient  les  plus  gralTespour 
le*  appailct  & les  toiuaet  de  kur  -, 
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tétf.  Les  autels  des  viAorieux  ne 
fiimuient  pas  moins  par  recon- 
noilfance.  Rome  ne  tut  |.)inais 
plus  dévote  que  du  tems  d'Anni* 
bal.  L'adverlité  feule  a ce  pouvoir- 
ià  , & la  protpériié  de  nus  affaires 
fait  un  effet  tout  contraire  dans  le 
cœur  des  hommes. 

• 

C’étoit  la  coiitome  des  Romains, 
dit  Pülybe  , de  ne  rien  épargner 
pour  ftecbir  les  Dieux  dans  leur 
colcre  r ils  ne  trouvoiem  pas  , 
comme  Ajax , que  ce  fût  une  choie 
honteiife  de  vaincre , ou  de  fe  tirer 
d’embarras  , par  l’airiftance  divi- 
ne. C'elt  ainfi  , difoit  l’Empereur 
Aurelien  au  Sénat  , que  nus  an- 
cêtres ont  commencé  & terminé 
plulieurs  guerres  taclieufcs  , & re- 
connu que  jamais  leur  frcuurs  ne 
lit  honte,  aux  Nations  belliqueufes 
& bien  commandées. 

Jamais  les  Romains  n’en  eurent 
un  plus  grand  bel'uin  Leurs  Sol- 
dats étoient  bons  , ils  le  fçavoient 
bien  , mais  cela  ne  l'ufHfoit  pas  ; 
il  falloir  de  bons  Généraux  ; car 
un  bon  & us  mauvais  , lorfquc  le 
commandement  elk  partagé  , & 
que  chacun  fait  à fa  tête  • lorfqti’il 
eft  en  jour  , c’eft  tout  comme 
rien.  Quand  le  tour  .d’>£miiius 
vint  pour  commander , ce  Général 
remporta  un  grand  avantage  fur 
Annibal  ; mais  le  lendemain  Var- 
ron  fon  collègue  perdit  tout  par  fun 
ignorance  & fa  lâcheté. 

On  avoit  raifon  â Rome  de  s’al- 
larincr  , lorfqu’on  y apprit  que  les 
. armées  étoient  en  préfence  , & 
que  les  Conflits  n’étoient  pas  d’ac- 
cord. La  dévotion  du  Peuple  re- 
doubla • les  Temples  ne  défem- 
pliflbient  pas  à la  veille  d’un  fi 
grand  événement.  Tout  éioit  en 
prières  , en  vœux  & en  facrifices: 
mauvais  teins  pour  les  bœufs  & 
pour  les  moutons  « & abondance 
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de  biens  pour  les  Prêtres  & les  S*> 
ctificaieurs. 

Ce  que  les  Payens  faifoient  dans 
la  profpéfité  de  leurs  adaircs,  cuio> 
me  dans  leurs  plus  grandes  infor- 
tunes , c’eft-à-dire  après  les  plus 
grandes  viêfoires,  ou  dans  leurs 
défaites  les  plus  coinplettee  , les 
Modernes  le  font  aufli  , & ne  leur 
cèdent  pas  en  ades  de  dévotion. 
Cela  fe  remarque  dans  toutes  les 
Rebgions  du  Monde  entier. 

Les  Prêtres  du  Paganifme , dont 
le  nombre  n’étoii  pas  moins  grand, 
en  ce  tems-là  t]u’il  l’tft  aujourd’hui 
dans  les  Royaumet  de  Siam . de  la 
Chine  & du  Japon  , ne  faifoient 
jamais  une  plus  grande  récolte 
d'argent  & d’offrandes  que  dans 
les  tems  de  calamités.  La  pefie  • 
la  guerre , les  trcmblemens  de  ter- 
re , les  prodiges  & les  phénonte- 
nes  céleftes  les  plus  extraordinai- 
res , comme  ceux  de  la  terre,  tout 
leur  produifoit  : c’étoient  desfo- 
veurs  de  leurs  Dieux.  Ils  les  re- 
mercioient  , & s’en  réjouiflbient 
dans  le  fond  du  cœur,  pendant  que 
toute  une  Nation  ou  faute  une 
Ville  étoit  dans  l’affliêlion  , dans 
rabattement , & dans  la  crainte 
que  le  mal  n’empirât  : enfin  ils 
trouvoient  le  moyen  , à l’aide  de 
leurs  prières  , de  leurs  facrifices , 
& des  fourberies  des  oracles  de 
leurs  Dieux,  qu’ils  faifoient  parler 
à leur  fantaifîe  , de  s’enrichir  dans 
les  tems  les  plus  miférables , com- 
me dans  les  plus  heureux. 

Voilà  ce  que  le  Commentateur 
de  Polybe  nous  apprend  des  ri- 
/ouijffances  & prières  publiques  des 
Anciens.  Pour  nos  réjou\ffance$ 
publiques  occaflonnées  par  des  vic- 
toires & des  prifes  de  Villes,  elles 
font  toujours  précédées  d’un  Te 
Deum  , qui  fe  chante  dans  routes 
les  Eglifes  de  l’étendoe  dtr  Royau- 
me. Ceilci  que  nos  fetes  ont  vues 
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fous  les  régnés  précedcns  , <}uel' 
que  magnifiques  qu’elles  aient  été , 
fur~tuut  fous  i.ouis  XIV.  font  au- 
AelTous  des  rcjoui^ancei  publiques 
qui  fe  font  faites  à Paris  & dans 
les  principales  Villes  du  Royau- 
me à l’occafion  du  mtriage  de  Ma- 
dame Première,  du  rétabliflèment 
Je  la  famé  du  Roi  en  1744.  & de 
fes  belles  campagnes  de  la  meme 
année^ , de  1745.  ^ >74*5-  d.c  la 
conquête  de  i’iàe  Minonpie  fur  les 
Anglois  en  1756.  par  le  Maréchal 
pue  de  Richelieu  , &c. 

REITRES  , étoient  des  Cava- 
liers venus  d’Allemagne,  qui  com- 
mencèrent à fervir  dans  nos  ar- 
^nées  avec  les  Carabins  fous  Hen- 
ri III. 

Iis  firent  difparoîtrc  les  Cava- 
liers Orientaux. 

RELACHER  , terme  de  mari- 
ne , eft  difcontiniier  le  cours  en 
droiture  pour  mouiller , ou  dans 
le  port  du  parlement  , ou  dans 
quelque  autre  parage  de  la  route. 

RELAIS  , ou  terne , eft  une 
largeur  de  terrein  au  pied  du  rem- 
part , d»».  côté  de  la  campagne  , 
daitipée  à recevoir  les  débris  que 
le  canon  des  affiégeans  fiiit  dans 
le  parapet , & à empêcher  que  ces 
démolitions  ne  comblent  le  fuflé. 
Pour  plus  de  précaution  on  palif- 
fade  les  bermrs. 

RELEVEMENT  ; C’eft  la  hau- 
teur d'un  vaifièau  , eu  égard  h une 
.partie  du  même  vaidcau  qui  eft 
plus  baflè.  Vaifièau  dont  lc*rel<- 
Aiemtnt  eft  bien  proportionné  , 
c’ett  la  diflérence  qu’il  y a en  li- 
mite droite  du  pont  à fon  avant  & 
à fon  arrière.  Releper  un  vaiÿettu, 
c’eft  le  remettre  à flot , loriî^Pila^ 
léclioué  ou  qu’il  a touché.  'Relever 
un  vaiffeau  , c’eft  le  relever  lorf- 
qu’il  eft  à lu  bande.  Relever  l'an- 
.cre  . c’eft  la  changer  de  place  , la 
^ure  .tkws  une  autre  ftoBtiw. 
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Relever  Itt  ironies  ,faiftr  iti  lntn- 
les , c’eft  attacher  les  branles  par 
le  milieu  près  du  pont , afin  qu’ils 
ne  naifent  point , ni  n’empêchenc 
de  pafièr  entre  les  ponts. 

RELEVER  une  SentirulU  : 
C’eft  mettre  un  autre  Soldat  àe 
garde  en  la  place  de  celui  qiii  étoit 
en  faftian.  ' 

RELEVER  la  tranchée  ; C’eft 
monter  la  garde  à la  tranchée  , Sc 
prendre  le  pofte  d’un  autre  Corps 
de  troupes  qui  defeend  la  garde. 
Voyef  TRANCHÉE. 

RELIEF,  eft  un  ordre  que 
l’Officier  obtient  du  Miniftre  pour 
fe  faire  payer  fes  appointemens 
échus  pendant  qu'il  a été  abfent 
du  Corps. 

• RELIEF,  fe  dit  aufli  de  tout 
ce  qui  eft  relevé  en  bofiè  dans  les 
ouvrages  de  fculpture  , de  poterie 
& Je  fjntc  , & des  ornemens  d’ar» 
ebiteffure  taillés  en  faillie. 

L’architeôure  Gothique  étoit  pro- 
digue en  reliefs , comme  on  le  voit 
principalement  à Notre  - Dame  de 
Paris. 

Le  relief  ou  la  faillie  dans  un 
bâtiment  doit  être  proj>ortionné  à 
la  grandeur  de  l’édifice  , & à te 
diftance  é’ob  il  doit  être  vu. 

Plein -^relief,  c’eft  un  ouvrage 
de  fculpture  ifolé  & détaché  da 
fond  ; c’eft  proptement  une  figuré 
taillée  api^  nature. 

Bas-reikf , c’eft  un  ouvrage  de 
fculpture  qui  a peu  de  faillie  , ft 
qui  tient  à un  fond. 

Demi-relief,  fc  dit  d’une  figure 
forum  à demi-corps  du  plan  fur 
lequel  elle  eft  .poféê.  1 

RELIEN  : Ceft  la  .poudre 
pilée  & écraféc  qui  n’a  pû  pafler 
par  le  tamis  de  loie.  On  en  feit 
les  chaflès  à des  pots-à-feu  , -mê- 
lée avec  de  l’aigremore  ; somme 
elle  eft  4 moitié  écialée  ,eeile  agit 
maiasiûweaieat  s|ucJa  {taudic^ 
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*»nt  IVfTrt  cft  trop  prompt  pouf 
la  garniture  puifle  bien  pren> 
die  feti. 

. • REMBLAI.  On  donne  ce 
nom  aux  travaux  de  terres  rappor- 
lécs  & bartucs  , Toit  pour  faire  des 
levées , fou  pour  applaxiir  quelque 
Krrein, 

REMEDIER  i if  s voies  d'eau  : 
Beaucoup  de  gens  fe  fervent  de  ce 
terme  pour  dite  , boucher  Us  voies 
d'eau. 

• REMEIL.  On  donne  ce  nom 
à certains  courans  d'eau  qui  ne 
glacent  point  en  hiver  , & ou  l’on 
trouve  ordinairement  des  bécailès 
& d’autres  oifeaux  aquatiques, 

• * REMENÉE  , autrement  ar- 
riéré voujpure  : C’eft  le  nom  d’une 
forte  de  petite  voûte  que  l’on  met 
derrière  le  tableau  d’iine  porte  ou 
d’une  fenêtre  , pour  couronner 
Eembrafure. 

- REMETTRE  un  bataillon  , 
remettre  les  rangs  , remettre  es 
<tes  , on  fimpleiTtent  lé  remettre  : 
C’eft  revenir  for  Ion  terrein  après 
avoir  fait  des  doubletnens  , des 
eontre-matches  , Ou  des  conver- 
sons. Ainfi  c’eft  reprendre  fes  pre- 
itiiercs  diftances  , & farre  face  fur 
le  même  front  où  l’on  étoit  avant 
le  mouvement.  Quand  les  dou- 
blemens  fe  font  par  files  , il  faut 
toujours  fe  remettre  par  le  con- 
traire du  doublement. 

' Par  exemple  , fi  on  a doublé  les 
files  à droite  , jl  faut  fe  remettre 
en  faifant  à gauche  ; & fi  l’on 
double  les  files  à gauche  , on  fe 
remet  en  faifant  à droite.  Mais 
aux  doubiemens  qui  (é  font  par 
rangs  , on  fe  remet  de  la  même 
maniéré  qu’on  a doublé  ; c’eft-à- 
diie , que  fi  l'on  a doublé  à droite, 
on  fait  encore  à. droite  pour  fe  re- 
mettre , 8c  fi  l’on  a doublé  les 
rangs  à gauche  , on  le  remet  en 
^tifant  encore  à.  gauche,. 
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• REMISE  de  gaUre  ; C’eft 
dans  un  arfenal  de  marine  un 
grand  hangard  , féparé  par  des 
rangs  de  piliers  qui  en  fupponenr 
la  coovenure  , où  l’on  tient  A flot 
leperément  les  galères  des  armées. 

REMORAL , cft  un  Officier  de 
galere  qui  a foin  des  rames. 

REMONTE  di'un  Cavalier  , cft 
te  fecours  qu’on  lui  donue  « en 
lui  fuurniflànt  un  cheval  , quand 
il  cft  démonté. 

Quand  un  Capiuine  ftût  le  dé- 
compte à Tes  Cavaliers  , il  réglé 
ce  qu’il  a fourni  pour  la  remonte. 

■ La  fourniture  de  l’étape  cft  ré- 
glée par  l’Ordonnance  du  Roi  du 
IJ  Juillet  17*7.  Elle  porte  qu’elle 
doit  être  faite  en  tems  de  guerre 
lâns  aueun  retranchement  aux  Ca- 
pitaines Sc  Lieutenans  de  Cava-' 
leric  conduifant  des  recrues  & des 
remontes  , tant  en  vivres  qu’en 
fourrages.  Mais  comute  en  tems 
de  poix  les  Officiers  n’ont  pas  , à 
beaucoup  près  , le  nombre  de  che- 
vaux qu’ils  cm„:^cnncnt  pendanc 
la  guerre  , ils  n'ont  en  tems  de 
paix  que  la  moitié  des  fourrages 
qui  font  attribués  à leur  .grade  } 
mais  on  ne  leur  retranche  tien  « 
comme  je  l'ai  dît  ailleurs , fut 
les  rations  des  vivres , qui  leur 
font  fournies  en  tout  tems  fiir  le 
même  pied.  Comme  les  routes 
des  remontes  s’expédient  de  U 
même  maniéré  que  les  routes  des  , 
recrues  , je  renvoie  au  mot  R E- 
C R U E , . où  je  parle  de  la  ma* 
niere  dont  ceux  qui  les  conduifentt 
fc  doivent  comporter , pour  fe  con- 
former aux  Ordonnances  du  Roi. 

R £ MONT  E R une  riviere  : 
^C'eft  naviger  fut  une  rivicrc  , en 
allant  de  la  mer  vers  fa  fourec. 

REMORQUER  , terme  de  ma- 
rine : C’eft  faire  voguer  Un  vaif* 
feau  -k  voiles  par  le  moyen  d'un 
vaillèau'd  rames.  Le  mot  de  touer 
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mari|tie  la  ükitk.-  action  > mais  on 
nwe  par  le  cabeftan  & par  la  han- 
fiere  , & l’on  remorque  par  un 
vaiOèau  à rames.  ( 

REMOtrX  ; Le  rrwoM*  d’un 
vaiScau  font  de  certains  toumans 
d'eau  fe  font  lorfi^ue  le  vaillèau 
paf&. 

REMPART , eft  la  hauteur  des 
terres  qui  couvrent  le  corps  d*une 
Place  I ou  le  lene-plain  d’un  ou- 
erage  , & qui  pone  le  parapet  du 
côté  de  la  campagne.  Sa  hauteur 
DC  doit  pas  palier  trois  toifes , ni 
ibo  dpaillcur  dix  à douze  toifes  , 
i moins  qn’on  n'y  foit  contraint 
par  la  néceffite  d’employer  toutes 
ks  terres  qu’on  a tir^s  en  creu 
£»m  le  foflë  , parce  que  ces  mêmes 
terres  ne  peuvent  fervir  qu'à  faire 
la  malle  du  rempart , & à élever 
des  cavaliers , ou  bien  à faire  le 
gheis  du  chemin  couvert. 

L’niage  du  rempart  eft  premie- 
remenr  d’empêcher  l’ennemi  d’en- 
trer dans  la  Place  ; fecondçment 
de  couvrir  la  Ville  & les  Places 
d\irmes  , les  magalins  & les  lo- 
gemens  des  gens  de  guerre  , du 
canon  de  l’ennemi  ; troifieme- 
ment  il  commande  au  dehors  de 
la  Place  & dans  les  travaux  de 
IVnnemi  ; quatrièmement  il  fort 
h mettre  les  pièces  de  canon  en 
batterie  » à ranger  les  troupes 
pour  la  défendre  en  cas  de  bre» 
' ehe  » à y faire  des  retranche  mens  i 
fouierrains  ou  logeinens  à l’épreu- 
ve de  la  bombe  ; cinquièmement 
pour  empêcher  la  dtferiion  des 
troupes. 

Le  rempart  bas  & le  rempart 
haut  ont  leur  défaut.  Le  rempart 
fort  haut  coûte  hcauconp  , clk  cx- 
pofé  aux  batteries  ennemies , Sc 
& Tes  débris  comblent  le  folié  , 
ce  qui  en  facilite  le  paûage.  Ceux 
qui  font  deftinés  pour  fa  garde  , 
ne  peurenr  tirer  qu’en  plongeant , 


& il  y a un  grand  efpace  de  mit* 
part  qui  n’eit  pas  vu.  Le  rempart 
bas  coûte  moins  à bâtir  ; il  elk 
moins  espofé  au  canon  : il  n’y  a 
point  d’elpace  dans  le  fbflé  qui 
ne  foit  défendu  de  front , & cb3> 
que  coup  ' eft  rafant  ; mais  il  peut 
être  facilement  commatvdé  par  les 
hauteurs  des  environs , ou  par  les 
ouvrages  de  l’ennemi. 

L’efcalade  en  eft  facile , & la 
défertion  aulTi  , mais  on  peut  re> 
médier  à la  défertion  8c  aux  fur* 
prifes  , par  des  fraifes  & des  pa- 
lillàdes.  La  meilleure  manière  de 
faire  un.  rempart  t eft  de  le  faire 
revêtu  de  maçonnerie  jufqu’au  rez* 
de-chauHée  , aftn  d’éviter  l’ébou- 
Icment  des  terres  , & le  refte  re- 
vêtu de  gazon  ou  de  brique  ; ce 
qui  empêche  les  éclats  du  canon  » 
qui  tuent  ou  bleûènt  les  Soldats 
qui  font  aux  environs  , & rendent 
inutiles  les  faulTes  braies.  Les  par- 
ties du  rempart  font  le  talus  inté- 
rieur ou  extérieur  , le  parapet , la 
banquette  & le  icrre-plain.  Fqy#f 
MURAILLE, 

Voici , félon  la  moyenne  fort!- 
Heation  de  M.  de  Vauban,  la  ma- 
nière de  conftruire  un  rempart. 
Le  rempart  a ordinairement  quinze 
pieds  de  hauteur  fur  le  niveau  de 
la  Place,  Pour  éviter  raffaillèmenc 
des  terres  • on  lui  donne  en-de- 
dans une  pente  égale  à fa  hauteur» 
ou  du  moins  aux  deux  tiers,  qu'on 
nomme  talus  intérieur  , pour  le 
diftinguer  de  l’extérieur. 

On  met  le  long  de  ce  talus  , en 
certains  endroits  , des  rampes  ou 
pentes  extrêmement  douces  pour 
monter  fur  le  rempart  ; elles  ont 
deux  toifes  de  largeur,  & font  prifes 
fur  le  talus  intérieur.  On  les  place 
félon  l’occafion  & le  befoin  , tan- 
tôt à l’angle  du  rempart  , vis-à- 
vis  l’entrée  du  baftion  , quand  le 
baftioQ  plein , tamôt  k kng,» 
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ies  flancs  « ou  à Pangle  flanqué  , poteaux  & les  fermes  qui  ferveiic 
quand  le  baltion  eit  vuidc.  à remplir  les  intervalles  entre  les 

Le  bord  extérieur  eit  toujours  poteaux  cornicrs  & les  maltreilcs 
revêtu  ou  d’un  limpic  gazon  , ou  fermes. 

d’une  muraille  de  pierre  ou  de  * RENARD  , terme  de  Fon- 
brique.  Quand  il  eft  revêtu  d’un  tainier  : Petite  fente  ou  ouverture 
Ample  gazon  • on  ne  petit  gueres  qui  fc  fait  dans  les  cortois  de  glaife 
fe  difpenfer  de  faire  fon  talus  ex-  qui  environnent  un  baflin  , un  ré- 
têrieur  égal  à fa  hauteur  , ou  du  fervoir , un  bâtardeau  , & par  oit 
moins  aux  deux  tiers  , pour  em-  l'eau  fe  perd  , fans  qu’on  s’en  ap- 
pêcher  l’afifaiflément  des  terres  ; perçoive. 

& comme  l’ennemi  pourroit  y RENARD  : C’eft  aufli  une  cf- 
monter  facilement , on  plante  au  pece  de  croc  de  fer  avec  lequel 
niveau  du  haut  du  rempart  , au-  on  prend  les  pièces  de  bois  qui 
trement  dit  te  terre  - plain  , des  fervent  à conftruire  des  vaiHèaur, 
fraifes  > qui  font  des  preux  quar-  pour  les  tranfporter  d’un  lieu  ea 
rês  pofês  prefque  horifontalêment  un  autre.  Renard  , eft  encore  une 
à fil  pouces  de  diftancc  les  uns  petite  palette  de  Irois  fur  laquelle 
des  autres  , & fortant  en-dehors  on  a figuré  les,  trente-deux  aires 
de  douze  ou  treize  pieds  pour  em-  de  vent.  A l’cxtrêmitê  de  chaque 
jrêcher  les  efcaîades.  aire  de  vent  il  y a fix  petits  trous 

» Quand  le  rempart  eft  revêtu  qui  font  en  ligne  droite.  Les  fix 
d’une  muraille  , ce  que  M.  de  Vau-  trous  de  chaque  rumb  reprêfcntcnt 
ban  a .toujours  obfervê  , le  talus  les  fix  horloges , ou  les  fix  demi- 
extérieur  doit  être  égal  à la  cin-  heures  du  quart  du  Timonier  , qui 
quieme  partie  de  fa  hauteur.  Ainfi  pendant  fon  quart  marque  fur  le 
en  donnant  quinze  pieds  de  hau-  renard  combien  le  vaillèau  a couru 
leur  au  rempart  , le  talus  exiê-  de  demi- heures  ou  d’horloges  fut 
rieur  doU  être  de  trois  pieds  , & chaque  aire  de  vent  ; ce  qu’il  mar- 
ées trois  pieds  de  talus  extérieur  que  par  une  cheville  qu’il  met  dans 
étant  a;uiitês  aux  quinze  pieds  du  un  des  petits  trous  ; de  forte  que 
talus  intérieur  , réduifent  la  lar-  fi  le  fillage  du  vaillcaii  a êiê  fur 
’geur  du  rempart  au  fommet  h neuf  le  Nord  pendant  quatre  horloges  ^ 
loifcs  , fur  Icfqiielles  il  faut  en-  le  Timonier  met  la  cheville  dans 
core  prendre  l'épailTcur  du  para-  le  quatrième  trou  du  Nord  ; ce 
pet  & de  la  banquette.  qyi  fett  à adurer  les  eftim.-s  & les 

• REMPIETTEMENT  , fe  dit  pointages.  Le  renard  eft  atuclié  à 
en  parlant  d’un  mur  qui  eft  dé-  l’artimon  , proche  de  l’habitacle, 
jrradé  par  le  pied  , & qui  a bc-  t Au  Renard  , lignai  des  Ou* 
foin  de  réparation  , c’eft-A-dire  vriers  qui  enfoncent  des  pilots  , 
d’être  regarni  : pour  lors  on  dit  pour  reprendre  haleine.  Voyef 
qu’il  faut  rempieccer  ce  mur.  SONNETTE.  • 

’ • REMPLAGE  , terme  d’art  , • RENCONTRE.  On  donne 

qui  eft  une  corruption  de  rem-  ce  nom  , en  terme  de  guerre  , au 
‘fliffdge.  Les  Maçons  appellent  combat  de  deux  Corps  de  troupes 
remplage  le  moëlon  ou  le  blocage  ennemies , lorfque  n’ayant  pas  été 
, dont  ils  remplifièst  le  vuidc  d’une  prévu  il  fe  fkit'tumultuairement  , 

^ muraille.  ou  du  moins  fans  qu’en  puillè  y 

• Les  Charpentiers  nomment  po  employer  toutes  les  réglés  iniü- 
tcaux  Sifermet  de  remplage  , les  | taires. 

♦*  . » t 
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RENCONTRE  : C’cft  un  com- 
mandcintm  4ue  l'on  fait  au  Ti- 
monier d'un  vailll'au  , afin  qu’il 
pouRê  la  barre  du  gouvernail  du 
côté  opposé  à celui  où  il  l'avou 
poufiè'c. 

RENCONTRE  : C'eft  un  terme 
en  ufage  parmi  les  Scieurs  de  long, 
& ils  appellent  ainlî  l’endroit  où, 
& deux  ou  trois  pouces  près  , les 
deux  traits  de  i'cic  fe  rencontrent, 
& où  U pièce  fe  fépare 

• RENDEZ-VOUS  : Ceft  le 
lieu  indiqué  pour  l’allcmblée  des 
croupes  dedinées  pour  quelque  en* 
cnrprüé  concertée. 

RENDRE- VOUS  : Ceft  le  lieu 
qii’on  marque  afin  que  les  vaifieaux 
d’une  flotte  viennent  s’y  rendre  , 
s’ils  font  féparés  ou  détachés  par 

Îliielquc  fortune  de  mer.  Ranire 
e bord  , c’ett  à-dire  venir  mouil- 
kr  , ou  donner  fond  dans  un  port 
ou  dans  une  rade. 

RENDU  , Soldat  rendu  : On 
ne  fe  fert  aujourd’hui  que  du  terme 
de  Déftrteur  , pour  défigner  un 
Soldat  qui  pallê  à l’ennemi  , & 
de  rendu  pour  celui  qui  met  les 
armes  bas. 

* REMETTE  : Ceft  un  inf- 
trument  qui  fert  à chercher  ime  cn- 
cloueurc  dans  le  pied  d’un  cheval. 

• RENFLEMENT  : En  archi- 
teéliire  on  appelle  renflement  de 
colonne  , la  petite  augmentation 
qui  fe  fait  au  tiers  du  fût  de  la 
colonne  vers  le  bout  d’en  bas  , ^ 
qui  diminue  infenfiblemcnt  vers 
les  deux  extréiniiés. 

• RENFORCEMENT  : On 
donne  ce  nom  à la  panie  d'un 
théâtre  mit  fait  fa  piofondcur.  Ij;s 
Architcacs  appellent  auiTi  renjor- 
eemtnt  , le  parement  au-dcoans 
du  fond  d’un  mur  , comme  d’tmc 
niche  ou  arcade  feinte.  La  pro- 
fondeur qui  cit  entre  les  poutres 
' d’un  »ti'.nd  planthtr  , fe  iionunc  i 
rn^firttntent  de  fophite.  ' | 
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♦ RENFORMiS,  terme  dç 
maçonnerie  , qui  fe  dit  de  la  ré- 
paration que  l’on  fait  à un  mur  t 
lorl'qii’elle  demande  plus  d’un  en- 
duit fini  pie. 

* RENFORT , terme  de  guet- 
te qui  lignifie  une  augmentaiioà 
d’hommes  , ou  de  vivres  , ou  dç 
munitions  qu’un  envoie  pour  for- 
tifier une  Place  ou  une  année. 

RENFORT  , cft  unî  partie  de 
h pièce  du  canon.  La  pièce  dç 
canon  cft  ordinairement  de  troiç 
groflèurs  ou  circonférences.  Lç 
premier  renfort  qui  forme  la  pr«r 
mierq  circonférence  de  la  pièce  , 
eft  depuis  l'aftragalc  de  la  luinicrç 
Jufi)u'à  la  plate-bande  & mouluré 
qui  cft  fous  les  anfes. 

Le  fécond  renfort , qui  eft  If 
fécondé  circonférence , cft  depuis 
cette  plate-bande  6c  moulure  juft 
qu’à  la  plate-bande  8c  mouluré 
que  l’on  trouve  immédiatement 
après  les  tourillons. 

Ces  deux  renforts  vont  toujours 
en  diminuant , Sc  enfuite  éft  la 
volée  , troifieme  circonférence  qij 
eft  auîlî  moindre  en  grofll-ur. 

• R E N T O N : On  donne  cé 
nom  à la  Jointure  de  deux  pièces 
de  bais  fur  une  même  ligne.  L’crt-» 
droit  où  les  deux  moitiés  d’une 
labiiere  fe  Joignent , fe  nomme 
aulli  rentan. 

renversement  , cbaagéf 

par  renverfement  : C’elt  traiil'por- 
ter  des  marchandifes , ou  la  chargo 
d’un  vaifieau  dans  un  autre  va4i- 
fearj. 

REP.àIRE  , eft  une  marque  que 
l'on  fait  fur  un  mur , paiu  doiuict 
un  alignement  & arrêter  une  mÇ- 
fure  de  certaine  diftance  , ou  pour 
des  coups  de  niveau  , autant  fur 
un  Jalon  que  fur  un  endroit  fixe. 
Les  Menuificrs  nomment  aufii  re- 
paire les  traits  de  pierre  noire  ou,  a 
blanche  dont  il*  marquent  les  piè- 
ces* d’aflemblage  pour  les  aioiitét 


Dkr  '--XJ  ‘ : - 


I 


R E 


R E iSj 


ta  œuvre  ; & les  Paveurs  certaim  , 
pavés  qu’ils  mettent  trclpace  en 
cfpacc  pour  confervcr  leur  niveau 
de  pente, 

REPARATIONS  djns  un  ré- 
giment. te  menues  réparations 
d’un  régiment  confiiient  dans  le 
raccommodage  du  linge  , des  ha- 
bits , armes  , outils  , tentes  , ùni- 
çeaui , & autres  choTes  nécelTaires 
pour  camper.  Pendant  l’hiver  les 
Majors  des  régimens  ■ de  concert 
avec  les  Cuminandans  , doivent 
pourvoir  à tout  ce  qui  peut  man- 
quer à leurs  Soldats  , tant  pour 
ce  qui  regarde  l’armement , que 
^ur  ^habillement  & les  menues 
réparations  , principalement  pour 
tomes  les  choies  qui  l'ont  nécef- 
faires  pour  camper , afin  de  n’ètre 
pas  pris  au  dépourvu  , fi  l’on  mar- 
che de  bonne  heure  , comme  il 
arrive  très-fouvent.  Ainli  les  Ma- 
jors doivent  faire  marquer  les  ten- 
tes & manteaux  d’armes  , exami- 
ner les  outils  & porte-outils,  pour 
faire  réparer  ceux  qui  font  endom- 
magés , & en  faite  donner  d’au- 
tres à ta  place  de  ceux  qui  man- 
quent ; comme  aulfi  taire  faire 
par  compagnie  un  faticeau  pour 
les  armes  d’un  bois  très  - drott , 
de  la  hauteur  de  fix  pieds  , ferre 
par  les  deux  bouts  , pour  pouvoir 
d’un  côté  entrer  allez  avant  en 
tçrre  , & pour  contenir  de  l’autre 
^la  tête  du  manteau  d’armes.  Ce 
faifeeau  eft  g.irni  de  fes  deux  ira- 
vetfes  , paflêcs  en  croix  à un  pied 
de  fa  tête  pour  contenir  les  armes 
également  de  tous  côtés.  C’elt 
une  très  - pente  dépenfe  , qui  ne 
cofltc  que  dix  ou  douze  fols  par 
compagnie.  Cependant  il  y a beau- 
coup àe  régimens  qui  n’ont  pas 
cette  attehtion  ; ce  qui  fait  que 
leurs  Fourriers,  qui  coupent  au 
bois  des  faiTciraux  tels  que  le  ha- 
■■  Cixd  les  produit , ks  uns  courts  , 


Tes  autres  longs  , fans  travetfes  , 
& qui  en  changent  à clieque  camp, 
n'aiigneni  jamais  bien  leurs  fau. 
ccaux  , en  manquent  le  plus  fou- 
vcni  , ou  ceux  qu’ils  fiant  font  1^ 
mauvais  , que  les  ariiies  tombent,, 
fe  briient , fc  gâtent  au  moindro 
vent  , au  lieu  que  lorfqu’on  donne 
un  failceau  bien  fait  & en  bon 
état  au  Fourrier , il  en  répond  , le 
porte  d’un  camp  à,  l’autre  , & m y 
arrivant , les  armes  font  tout  d’ui| 
coup  inifcs  aux  fiifeeaux  qui  font 
bien  alignes , & en  lïireté  , ce  qui 
les  conterve  & évite  bien  des  ac-< 
cidens  , qui  arrivent  très-fouven* 
quand  les  Soldats  jetfent  leurs  ar-> 
mes  par  terre  , faute  d’avoir  un 
faifee  ut  planté  [>our  les  y meitre. 

Il  y a encute  certaines  petites 
auentions  qui  feiublent  être  des 
bagatelles  , & qui  néanmoins  font 
utiles  , lur-iuut  pour  faire  paruî- 
tre  une  ttoupc  , comme  d’avo» 
foin  des  chapeaux  des  Suidais,  ds 
faire  donner  des  vergencs  pat 
cliainhréc  , des  Ivonncts  pour  allct 
à l’eau  , au  bois  , à la  paille  , 
autres  chofes  fcmblables  , afin  de 
con’.crver  leurs  chapeaux  ; faire 
mettre  des  agrafes  aux  batques  de 
leurs  habits  , pour  les  relever  fur 
les  côtés  ; tenir  la  main  h ce  que 
leurs  guêtres  foient  bien  faites  j 
examiner  jufqn'aiix  havre  - facs  , 
S:  enfin  jul'qa’aus  -moindres  cho- 
ies , de  façon  qu’il  ne  matiqae 
pas  un  ardillon  au  régiment. 

* REPARATIONS  , chofe»  à 
réparer  dans  un  bâtiment.  t 

Giajfes  réparnüoiis  , ce  font  les 
murs  , les  pian^ers  , les  couver- 
tures , les  pJ-jinll  , les  fenêtres  , 
les  portes  , &.c.  Ces  répardtiont 
regardent  les  Propriétaires, 

Menât  s réptrations  , un  répara  • 
lions  locatives  , ce  fiant  ceiits  quj 
regardent  les  Locataires  , coinm* 
l’enueiicn  des  vitres  , dpî  firru. 
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res  , du  carrelage , des  parquets  , 
&c. 

• REPLIER  ,/e  replier,  fe  dit , 
en  terme  de  guerre  , de  certains 
mouvemens  que  fait  un  Corps  de 
troupes.  On  dit  : fc  replier  fur  la 
droite  , fur  la  gauche  i tur  le  cen- 
tre , pour  dire  qu'on  s'eft  tourné 
de  ce  côté-li. 

REPONDRE  , rendre  le  fdut. 
Voyea  SALUT. 

• REPOS  , ou  pallier  d'efea- 
lier  : Ce  font  les  marches  plus 
grandes  que  les  autres  , qui  fer- 
vent comme  de  repos.  Dans  les 
grands  perrons  , où  il  y a quel- 
quefois piufieurs  paliiers  de  repos 
dans  une  meme  rampe  , ces  pal- 
licrs  doivent'avoir  au  moins  la 
largeitr  de  deux  marches  : ceux 
qui  font  dans  les  retours  des  ram- 
pes des  efcaliers  , doivent  tire 
quarrés. 

• REPOS  , en  terme  d’archi- 
teflure  hydraulique.  Les  ventaux 
des  portes  des  éclufes  font  coin- 
pofés  chacun  de  deux  montans  , 
dont  celui  qui  ell  retenu  au  long 
du  mur  des  Bajoyers  , s'appelle 
montant  de  repos  , parce  qu’il  ne 
fort  pas  de  fa  place.  On  appelle 
aufli  repos  de  certaines  pièces  de 
bois  circulaires  fur  le  deflùs  def- 
quelles  elt  encadré  un  morceau 
de  bronze  de  même  figure  & de 
même  nom  , qui  fert  à appuyer 
les  roulettes  pour  faciliter  le  mou- 
vement des  ventaux  des  portes 
d’éclufes, 

• REPOUS  : C’eft  une  efpece  de 
mortier  • fait  de  vieux  plâtre  battu 
& mêlé  avec  de  la  poudre  de  bri- 
que & de  la  chaux, 

REPOUSSOIRS  : Les  repouf- 
foirs  des  Charpentiers  d’artilletie 
de  de  marine  font  des  chevilles 
de  fer  dont  ils  fe  fervent  pour 
/aire  fortir  les  chevilles  d'allèmbla- 
gc.  Un  rtpouffoir  i clous  , cft  une 
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tengne  cheville  de  fer  , terminée 
^ peu  en  pointe  , dont  on  fe 
fert  pour  challêr  un  clou  du  lieu 
où  il  cft  cloué.  Repoujfoir  d che- 
villes , c’tft  une  autre  efpece  de 
cheville  de  fer  , dont  l’ufage  eft 
de  chafler  une  cheville  hors  de 
ton  trou. 

• REPOUSSOIR  , inftrument 
de  Tailleur  de  pierres  : C’cil  un 
long  cifeau  de  fer  qui  leur  fert 
h pouflèr  des  moulures.  Celui  des 
Charpentiers  & des  Menuifiers  cft 
une  cheville  de  fer  qu'ils  emploient 
pour  faire  fortir  les  chevilles  d’af- 
femblage. 

• REPOUSSOIR.  Les Artî. 
ficiers  appellent  ainfi  une  petite 
baguette  un  peu  moins  groflc  que' 
telle  à rouler  , qui  fert  à enfoncer 
les  cha/Iès  dans  les  pots  & autres 
artifices. 

REPRENDRE  une  maneeuvre: 
Cela  fe  dit  d’une  manœuvre  fur 
laquelle  on  travaille , qui  fc  trou- 
vant trop  longue  , on  eft  obligé  de 
la  replier , & de  faire  un  amarrage 
ou  plus  haut , ou  plus  bas. 

• reprendre  , en  terme  de 
maçonnerie  : reprendre  un  mur  par 
fous-ceuvre  , le  réparer  peu  à peu 
avec  peu  d’étaics. 

• REPRISE  : Ce  qu’on  appel- 

le,en  terme  de  nur,  reprife,  elî  un 
vaiflêau  , qui  après  avoir  été  prit 
par  l’ennemi , cft  repris  par  ceux 
à qui  il  appartenoit.  * 

• REPRÉSAILLES , terme  de 
guerre.  On  donne  ce  nom  à tour 
ce  qui  fe  fait  contre  l’ennemi*  , 
pour  tirer  fatisfaAion  de  quelque 
injure  ou  de  quelque  violence.  Les 
repréfiiilles  s’exercent  ordinaire- 
ment dans  des  chofes  de  même 
namre.  On  brûle  des  Villages  en 
reprèfailles  , c’eft-  à - dire  , parce 
que  l’ennemi  en  a brûlé. 

•RESCEPER:  C’cft'couper 
avec  la  coignéc  , ou  la  feie  , la 

tète 
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•^e  d’un,  pieu  ou  d’un  pilotis , qui  I 
lefure  Je  mouton  , parce  qu'it  a ' 
trouvé  de  ia  roche  , ou  pour  le 
■raeiire  de  niveau  avec  le  refie  du 
-.pilciiage, 

RESERVE  : Corps  de  réftrve, 
efl  un  Corps  de  troupes  deitine  , 
ou  pour  fe  jetter  ptoinpiemenc  dans 
ie  camp  U.  en  augmenter  la  garde 
” en  cas  dt  befoin , on  pour  einpê- 
, cher  l’ennemi  d’approcher  ce  camp 
par  les  derricrcs. 

Un  Corps  de  riferve  fert  encore 
i venir  charger  tn  liane  l’année 
ennemie  , en  lé  déployant  lubite- 
^nunt  d’un  côté  ou  d’autre.  L’u- 
fage  des  Corps  de  réferve  cil  l'oit 
ancien. 

, Dans  l’adlion  de  Tbymbara , il 
y avoïc  à la  réftivt  du  camp  de, 
Cyrus  , des  cbamc.iu.x  portant  cha- 
cun des  Archers  , de  Ion  prétend, 
même  que  ce  lut  1a  vue  & Todeur 
de  ces  animaux  qui  comiiiença  a; 
ébranler  ies  Cavaliers  Lydiens  ,, 
leurs  chevaux  n’étant  pas  acioii-_ 
tumés  à voir  ni  à feniir  de  tels 
• advcrfaires. 

Ce  fut  un  Corps  de  réferve , 
qui  à la  bataille  de  Pitarlaie  vint 
fuhi  ement  rafraîchir  les  Soldats  de 
l’armée  dont  ce  Corps  étoit  , fit 
contribua  oeaucoup  à la  vi£luire 
que  Célar  remporta  fur  Pompé-. 

Les  Corps  de  riferve  le  lont  tou- 
jours confervés  , & il  n’y  a point 
de  Nation  qui  n’en  faliè  ulagc.  Ils 
contribuent  beaucoupau  gam  d’une 
b.itaille.  On  doit  l’invention  des 
Corps  de  réferve  , du  Vegéee  • aux 
Lacédémoniens  ; les  Carthaginois 
'les  imitèrent , & les  Romains  en- 
'fnite.  Mais  l’invention  en  efl  plus 
sncienne  , comme  je  l’di  du  plus 
haut. 

1 Les  Romains , tant  fous  les  Con- 
fuls  que  lous  les  Empereurs, avoiem 
«n  réferve  , derrière  l’armée  , dés 
ttroupes  d’élite  . <lc  Cavalciie  k 
19MS  lli\ 


d’InGlnmie,  Les  unes  Te  porto, eht 
vers  tes  aile»  • les  autres  vers  le 
centre , & etoient  toujours  prcic* 
i voler  dans  l’influnt  , par-tout 
où  l’on  étoit  prellë  trop  vivement, 
afin  d’empêcher  la  diipuficion  gé« 
nérale  de  le  rompre.  ’ 

Leur  Corps  de  bataille  n’avoit 
qu’une  aéliiin  générale  , pour  ré* 
pouller  ou  pour  rompre  , s’il  fe 
pouvoir , les  ennemis.  Mais  fi  l'oé* 
cafiun  demanüoit  de  former  le  ctf* 
neus  , c'étuii  avec  des  Corps  dfe 
riferve  qu  ils  faifoient  ces  dilpofi- 
iiuus.  Quand  ils  n'^voienc  pas  de 
troupes  de  rcûe  , ils  aimoient 
mieux  faire  un  front  de  baiaillr 
plus  court  pour  fe  ménager  des 
_ervts  plus  confiderabies  '■ 

C’elt  la  lage  précaution  qu’ont 
toujours  des  Généinux  Jjabïles. 
Dans  leur  Ordre  de  bataille  ii>  peti* 
lent  à le  réltrver  des  troupes  frâl- 
thes  pour  le  beiotn.-Dans  les  ar- 
ntits  Romaines'Ie  Gém-raltn  chéf 
loiTunandoi,  laiie  droite,  le  fo- 
lond  le  plaçqit  ap  centre  Ae  fin- 
fan  teric  ; de  ie  iroirieme  avoit  foa 
puüe  à la  gauehe  , & cous  les  trois 
avoicrt  chacun  à leur  comitiardé» 
inem  un  Cutps  de  riferve  à purtée 
de  le  l'ecourir  d.ins  ie  beloin. 

• REStavOiR  : C’clt  dans  un 
corps  de  bâtiment  un  baffin  Ordi- 
nairement revêtu  de  plomb  oLl’tin 
léferve  les  eaux  qui  doivent  ctK 
diüribuécs  par  des  fontaines  jVcft 
aulTi  un  grand  bafiin  avec  un  dou- 
ble mur  , appelié  douve  , & glaifé 
ou  pavé  dans  le  fond  , où  l’on 
tient  l’eau  pour  les  fontaines  jaü* 
litlàmes  des  jardins. 

RESIN E : Comme  elle  efl  d’urie 
grande  utilité  , tant  fur  mer  que 
fur  teire  , je  vais  en  expliquer  la 
nature.  C’cfl  une  liqueur  uléagi- 
neufe , ' condenfee , épaifîie  fur  les 
pins  , fapms  , mélèfes  , cypfès  » 
térébinibes , k auurei  arhrct  de 
T 
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, meme  oaiure , dont  4m  Mil  font 
.^cu.  Xkue  liqueur  en  fort  • ou  par 
■ ie  trou  qu’on  fiut  dans  le  buis  avec 
J une  (arriéré  , comme  dans  le  bois 
de  la  mdiife , ou  par  les  inciflons 
, qui  fe  font  par  leurs  écorces  , d'où 
elle  découle  abondamment , corn- 
•me  elle  foit  du  fapin.  La  r^r 
fe  divife  en  liquide  « en  fcchc  , ou 
jfolide  , Sc  l’une  & l’autre  provient 
du  même  arbre,  Lfl  réjuie  fecht 
fe  tire  des  pommes  de  pin  , de 
fjpiOf  & de  la  peilè  : on  i’ap- 
4>clle  proprement  poix  réfine.  La 
.jneilicure  eft  celle  qui  eit  odo- 
.rante  & tranfparente , qui  n’eftni 
/cchc  ni  humide  , & qui  rellèmble' 
i la  cire  : on  juge  de  la  bonté  de* 
la  ri/ine  par  Ça  couleur.  La  meil- 
deutc  (tt  un  jaune  pâle  tirant  fur* 
Le  Liane.  On  mêle  du  fouiVe  avec; 
Ja  réjint  pour  la  rendre  plus  bbn*. 
che  t & P<>ur  la  rendre  propre  à 
garantir  le  bois  des  vainèaux  de 
vers.  Les  Htdlandois  tirent  leur 
fijîne  de  France,  ' 

• RESOLUTION  | en  terme, 
id'algebre  : CVtt  la  méthode  par-,i 
laquelle  on  découvre  la  vérité  ou  ! 
■la  fauflèié  d’une  propofiiion  dans 
ain  ordre  contraire  à celui  des  fyn- 
theCes. 

RESOLUTION  ; La  rifoluthn 
efl  une  quaüté  néceflàirc  à un  Gé-, 
Itérai.  ConfuUer  lentement,  exé- 
enter  promptement  & avec  vi- 
‘giicnr , c'eft  Tavis  des  Sages.  Un 
Général  après  fa  réfolution  prife 
' ne  doit  plus  écouter  ni  doutes  ni 
ferupu'es.  Il  fout  qu’il  fuppofe  que 
tout  le  mal  qui  peut  arriver  n'ar* 
rive  pas  toujours  , fojt  que  la  pro- 
''vidcncc  le  détourne , ou  que  l’a- 
dreflè  l’évite,  ou  que  l’imprudence 
des  ennemis  ne  Ven  avife  pas. 

♦ RESPONSION  , terme  d’or- 
dres militaires  qui  fe  dit  pour 

,eharge  ou  rtievtiice.  Une  Gom- 
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manderie  pye  i fon  «tdte  tdto 

fonsoae  de  nfpaffiM  , plus  ai 
moins  fuivant  la  valeur* 

ILESS AC  , terme  de  marine  t 
C'dl  te  choc  des  vagues  du  la  met 
qui.'.ê  déploient  avec  Hnpctiiofoé • 
contre  une  terre , À s’eu  leiow* 
nent  de  même.  ‘ 

• RESSAUT  ; Ceft  reffèt  dVtt 
corps  qui  avance  ou  recale  pliK 
qu’un  autre  , de- qui  n’efi  plus  d’a- 
lignement ou  de  niveau  , comtne 
un  cmablcmcnciunc  corniche,  &c* 
qui  rtgne  fur  un  avan-corps  8c  fut 
un  arrière  - corps.  Rtffauc  d'efed- 
lier  ; C’eft  lorfqu'une  rampe  d’ap- 
pui n’eft  pas  de  fuite  , 8c  rellàure 
au  retour. 

RESSIF  I C’eft  une  chaîne  de 
rochers  qui  font  fous  l’eau  : de 
terme  n’eft  en  ufage  que  dans  PA« 
mérique. 

• RESSORT  : C’eft  la  faculté 
naturelle  qu'ont  les  corps  de  fe  re- 
mettre en  leur  premier  état,  quand 
on  leur  a fait  violence  pour  les  en 
foire  forcir , foit  en  les  pliant , foit 
en  les  comprimant.  Elajlicité  t for- 
ce ilajiique  , lignilicnt  la  même 
chofe.  La  caulc  du  re/lôrt , ou  de 
l’élafticité  cft  , félon  ie  fc  miment 
de  la  plupart  des  Phyllciens , l'ef- 
fort que  fait  la  matière  fubiile  pour 
paflèr  dans  les  pores  de  la  chofe 
courbée  dont  la  partie  concave  a 
été  rétrécie  par  la  comprelTion , & 
pour  les  redreflèr.  C’eft  a l’clafti- 
cité  de  l’air  renfermé  & extraor- 
dinairement comprimé  dans  les 
pores  des  matières  qui  encrent  dans 
la  compofiiion  de  la  poudre  à ca- 
non , que  cette  poudre  doit  toute 
fa  force  , & la  violence  de  Ibn 
cxploHon. 

• RE-SSORT  : -Ceft  une  pièce 
d’acier  fin  , qui  éifnt  bandée  avdc 

I violence  dans  une  machine , preftè 
i d’autres. piecci.&  ktt  aànft  à leur 


*§6ntftr  8a  JhouvVfneWt. 

HÈSTAUR  ; ttll  ît  aWoft- 
Inaijcrricm  , la  tcHùurct  • qu'ont 
îes  a/ifi.eutî  k'ï  uns  conttc  les  au- 
*lfts  , fiifvaht  la  date  de  leurt  al- 
ÎÛtatice*  , ou  contre  le  Maître , fi 
Vavarifc  on  le  dotnlwage  provient 
de  fon  fait. 

• RESTAURATION  : C’tfft  la 
lefrfHon  de  toutes  les  parties  U’ui^ 
ISdtiment  dégradé  & dépéri  par 
tnalc  façon  • ou  pat  fucceinon  de 
Vemï  , en  forte  qu’il  eft  remis  en 
iii  première  forme  , & meme  aug- 
Inente  conrtderabkmcnt. 

RETENUE  s C'eft  ce  qti’OTj  re- 
tient an  Soldat  fur  fa  paye  pour 
fon  entretien  , aiufi  qu'à  la  Cava- 
lerie » & aux  Dragons  dans  l’cn- 
tieiien  delqnell  entre  encore  celui 
ie  leurs  chevaïu.  Le  Roi  accorde, 
^and  il  lui  plah  # des  breveu  de 
frrrnue  fur  les  charges  militaires , 
tn  taVeur  de  ceux  à qui  il  eft  dô, 
pour  quMs  fotent  payés  fur  le  pru- 
Auit  de  ct's  charges  militaires.  Au 
fuiet  de  ces  brevets  de  rttinue  & 
J’aflùrance  • il  y a plusieurs  régie- 
mens  du  Confcil  d’Etat  du  Roi  In- 
gres dans  le  Code  Militaire  *tbm. 
t.  fog.  4x3.  (ffuivantei.  J’y  ren- 
voie le  Liâetir , quant  au  mot  de 
reteniee.  Lorlqu’un  Officier  mené 
Un  Corps  de  Soldats  de  recrue  , 
liors  d’état  de  fervir  , & qui  font 
fenVoyés  par  le  Colonel  ou  Com- 
niandanc  d’accord  avec  le  Com- 
iftiHàire  des  guerres , fur  le  cdtiiptc 
^u'on  en  rend  à S.  M.  én  cunfé- 
cjuciice  de  l’avis  que  le  Colonel  ou 
Commandant  8c  Commillàire  en 
donnent  au  Secrétaire  J’éut  de  la 
Aierre  , elle  donOe  fes  ordres  pour 
faire  fcienir  for  les  appointemens 
dudit  Officier  , la  valeur  de  l'étape 
inutilement  confomméc  par  lel'dits 
Soldats  re'nvôvés.  Cela  eft  côn- 
forme  aux  Ordonnances  du  5 Mars 
fdSâ.  & 4U  a ftan  ïfiy.  ÜA 


ttfücitt  tliit  {SergciA  , 'Caporaux  t 
Aiifpefntdet  , Soldait  , tiaValieif 
& Draguits, quand  ils  lônt  auir 
pitaux,  leur  payé  « c’éR-à-dire  que» 
tant  qu’ils  y lont  , ce  (l'cit  pas  If 
lda)of  du  regimcïti  qui  la  H-çoit  , 
mai.'  le  Diriftctiï  de  rHôpitàl, 
Aditefois  le  Roi , outre  lès  joui^ 
nées  d’Hôpitaux , accdrdoii  ehc6r% 
'es  fix  deniers  dcftinés  à rentré* 
uen  de  chaque  Soldat  ; mais  dé* 
puis  une  Lettre  clrculafte  adrellee 
aux  ImendaiM  |>our  la  retehuè  deb 
Hôpitaux  du  là  Juin  tpi8.  ccsfik 
deniers  dcftinés  pour  rcntrêtieA 
de  cliaqûc  Soldat , reftent  entré  Ici 
mains  dw*  l’Officier  chargé  du  dé* 
tail.  Le  3 1 des  mois  n’eft  pôitft 
payé  aux  troupes  de  Sa  Majcfté  , 
on  retient  cette  paye  pour  les  lit* 
valides  de  l'Hôtel. 

RETENUE  , pièce  de  boit  qiii 
a (a  reienue  ; C’eft  un  terme  dé 
charpenterie  : on  dit  d’une  pièce 
de  lois  qu'elle  a fa  retenue  011 
elle  éft  I lacéé  , pour  due  qu’elle 
eft  entaillée  de  telle  forte  , qu’efté' 
lie  peut  avancer  ni  rcculct  de  part' 
ni  d’autre.  Récenué  , corde  de  ré- 
tenue  : C’eft  une  corde  qui  fert  à 
relever  un  vaifleau  qui  ell  en  ca- 
réné. Corde  de  retenue  à trapé  i 
Ceft  une  corde  qu’on  tient  à là 
main  , quand  on  hifiè  le  palan  ^ 
afin  dé  le  conduire  du  côté  qu'il 
faut, 

• RÈÏIAIRE  : C’étoit  le  nbin 
d’une  forte  de  (îladiateurs  Ro- 
mains , qui  combattoient  armé# 
d’un  iridcr.ta  & fuivani  la  figni- 
fication  du  mot  , d'un  flet , avec 
lequel  ils  tâchoicm  d’embarralllr 
leurs  advcrfaircs , qui  étoient  Ici 
Myrrnillotis. 

RETIRADE,  ou  coupure  , eft 
un  rettanchemem  qui  fc  forme  of»- 
dinaircmeni  par  deux  faces  , ‘qui 
-font  uji  ànglç  rentrant , & qui  fé 
‘^pVépàïé  <Tan'$  fé  côfpi  ù’uh  ouvï»>' 
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gc  , dont  on  peut  difputer  le  ter> 
rein  pied  à pied  : lorfque  les  pre- 
mières défenfes  font  rompues,  on 
les  fait  quelquefois  d’un  îblIS  bor- 
dé d'un  parapet & quelquefois 
la  retirade  n’elt  qu’un  arrange- 
ment de  fafciiies  chargées  de  ter- 
mes • de  gabions  , de  barriques,  ou 
de  bcs  à terre , avec  un  foÜé  ou 
fans  folTé  , avec  des  palilTades  ou 
fans  palilTades. 

• Lorfqu'on  eft  obligé  d’aban- 
donner la  tête  on  le  côté  d’un  ou- 
vrage , ce  qu’on  ne  doit  taire  que 
‘dans  la  dernierc  extrémité.  Il  ne 
faut  pas  pour  cela  quitter  1 ouvrage 
tout  entier  ,'  il  faut  que  pendant 
qu’il  y en  a qui  combattent  les  en- 
nemis , d’autres  travaillent  aux  re- 
tirades qui  fe  flanquent  , & qui 
ont  au  devant  quelque  petit  folié. 
11  ett  de  la  fcience  d’un  Ingénieur 
& de  l’honneur  des  Officiers  8c 
des  Soldats  de  travailler  à ces  for- 
tes d’ouvrages  : on  éleve  le  corps 
de  cette  retirade  le  plus  haut  qu’il 
eft  poffible , fa  liant  deflbus  quel- 
ques fourneaux  pour  la  faire  fau- 
ter , quand  l’ennemi  s’y  elt  logé. 

R E T 1 R A D £ des  Anciens  : 
C’écoienr  de  nouveaux  murs  pra- 
tiqués derrière  les  breches.  L’ha- 
bileté des  grands  hommes  de  l’An- 
tltiuiié  ne  paroît , dtt  le  Commen- 
tateur de  Polybe , nulle  part  dans 
un  fi  beau  jour  , que  dans  leurs 
chicanes;  en  effet  où  nous  capitu- 
lons aujourd’hui , c’eft  à-dirc  à la 
breche  du  corps  de  la  Place  , fans 
l’avoir  défendue  , ni  même  mar- 
qué qu'on  en  eût  la  moindre  en- 
vie , c’éroit  où  les  Anciens  fai- 
foient  le  capital  de  leur  défenfe. 

‘ Ces  retirades ou  ces  nouveaux 
murs  derrière  la  breche  néioicnt 
jaiAais,  ou  prefquc  jamais  paral- 
lèles à la  muraille  ruinée.  Les 
deux  extrémités  tenoient  aux  deux 
edtés  de  la  première  aturaille» 

. J • -ï-i  n «d*  *r**»*.‘  » i"  ' i 
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lefquels  revoient  encore  en.  CQtieçj 
Le  nouveau  mur  éioit  ordinaire-, 
ment  compofé  de  poutres  couchées 
de  plat  , & rangées  en  échiquier 
les  unes  fur  les  autres , & de  terre; 
mêlée  avec  des  pierres  entre  les. 
vuides  qu’elles  laiilùicnt , comme 
les  murailles  de  Bourges , dont 
parle  Céfar  dans  fes  Cemmentai-, 
res , 8c  Jofeph  dans  fon  Hijloire 
‘de  la  guerre  des  Juifs  contre  les. 
Romains , qui  parle  en  plufieurs, 
endroits  de  ces  rcirancheinens  dç 
retraite.  , 

Les  Anciens  ^ifoient  quelque- 
fois ce  retranchement  de  terre  fou- 
tenue  par  des  fafeinages  au  défaut 
de  poutres.  Ils  ne  manquoient  pas 
de  cteufer  un  folié  très  - large  8ç 
très-profond  devant , pour  obliger 
les  affiégeans  de  l’attaquer  ave^ 
tout  l’a-.tirail  des  machines  & de^ 
cérémonies  quVn  prariquoit  contrq 
les  murailles  lés  plus  fortes.  Ils 
les  conftruifbieiit  quelquefois  dç 
gros  quartiers  de  pierre  fans  chau^t 
ni  fable.  I 

Les  exemples  des  murs  inté- 
rieurs font  infinis  dans  i’Hiftoire’ 
Ancienne.  La  moyenne  antiquité 
ne  nous  en  fournit  pas  moins 
abondamment.  Je  n’en  vais  don- 
ner que  deux  , que  l’Auteur  ci-def- 
fus  cité  me  fournit.  Genghis  Khan 
en  ni  y.  rhit  en  œuvre  toiis'fe£ 
béliers  pour  faire  une  large  breche 
aux  murailles  d'Ottrarjmais  il  trou- 
va de  nouveaux  retranchemens,  &’ 
il  fe  vit  âu  milieu  de  la  Ville  fans' 
l’avoir  prife.  Il  rencontra  des  chi-* 
canes , & des  coupures  à chaque’ 
rué  & dans  les  maifons  mêmes/ 
& les  bbftacles  qui  fe  préfenteren/ 
en  ces  endroits  lui  parurent  plus* 
difficiles  à furmonter  que  les  mu-' 

; railles  de  là  Ville.  ■>  -» 

P Au  fiége  de  Metz , attaqué  parf 
I l’Empereur  Charles  V''.  en 
t.le  Ouc^de  Guife  aejit^is  pluiù^ 
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fitnqae  d^laréc , qu’il  fe  pr^cau- 
tionna  d'abord  fans  attendre  l'ex* 
Uétnitd.  Il  fît  élever  un  nouveau 
mur  derrière  celui  qu’on  battoit. 
les  aflîégeans  , après  leur  breche 
faite , fe  trouvèrent  furpris  de  voir 
un  fécond  mur  derrière  le  premier» 

•lù  ils  trouvèrent  une  réfîftancc 
futprenante.  Comme  ils  virent  qu’il 
fitlloit  revenir  encore  fur  nouveaux 
Irais  , le  découragement  s’empara 
du  coeur  des  Soldats.  L’Empereur 
f-'en  étant  apperçU  défefpcra  de 

S fendre  la  Place,  il  fe  vit  obligé 
e lever  le  fîége  par  la  brave  ré- 
fiflance  de  M.  de  Guife.  M.  le 
Maréchal  de  Broglie  au  fiégc  de 
Prague  en  1742.  fe  fit  auffi  des  re- 
tranchemens  de  la  Ville  , & étoit 
déterminé  à le  defendre  avec  la 
derniere  extrémité  , fi  la  fortie  gé 
nérale  qu'il  fu  ji’avoit  pas  eu  tout 
l’effet  qu’il  s’étuit  propolé.  Et  en 
effet  il  obligea  le  Prince  .Charles 
de  Lorraine  à lever  le  fîége , le- 
quel- Prince  fut  pour  s’oppolcr  au 
paflâgc  du  renfort  que  le  Maréchal 
de  Maillebois  amenbirau  Maré 
chai  de  Broglie.  - l . 

'*•  RETOM'BÉ  Bvftgnifïe  la 
même  chofe  que  pente  , inclinai 
fon.  On  dit  la  retombée  d'une 
voûte. 

On  appelle  ainfî»  dit  Davîler  * 
chaque  affife  de  pierre , qu’on  éri- 
ge fur  le  cuuflinct  d’urje  voûte  ou 
d!une  arcade.  Le  couflînet  cfl  la 
pjerfe  oîi  la  voûte  commence  à fe 
fermer  > le  deilbus  du  couflîne'i  ell 
de  niveau  , & le  deffus  eft  uillé 
cp  coupe  , c’efl -à-dire  « qu’il  a la 
figure  f^phériqtie, 

. Le,coulIînet  porte  la  retombée 
d’une  voûte. 

- • RETOUCHER  , en  ^erme 
d’art  : Retoucher  un  ouvrage  , c’elt 
y.  remettre  la  main  pour  ic  perfec- 
(ÿ^oner  «’il  j manquc-quelquc  choCci 
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oti  pour  refaire  ce  qui  s’y  trouve^ 
gâté. 

RETOUR  de  marée  • C’eft' 
lorfque  le  Bot  & le  ji  llànt  dont, 
on  a befoin  • & qui  émit  paffé,  re-' 
vient  : cela  fe  dit  lorfqu'un  endroit^ 
de  terre  forme  des  courans  cau-‘ 
fés  par  une  terre  voifîne. 

• RETOURNER  : en  terme^ 
de  Tailleur  de  pierres  : retourner', 
une  pierre  , c’ett  lui  faite  un  fe-  ’ 
cond  parement  oppofé  au  premier  , * 
de  forte  qu'ils  foieni  parallèles  en-* 
tr'etix.  \ 

RETOUR  de  la  mine.  Voyep 
GALERIE. 

RETOURS  de  la  tranchée  ,* 
font  les  coudes  & les  obliquités 
qui  forment  les  lignes  de  la  tran-1 
chée  , qui  font  en  quelque  façont 
tirées  parallèles  atüx- côtes  de  la 
Place  qu’on  attaque  pour  en  éviter  * 
l’enfîlade.  Ces  différens  rezoun  i 
mettent  un  grand  intervalle  ehtret 
la  tête  & la  queue  de  la  tranchée  /' 
qui  par  le  chemin  le  plus  court  ne  * 
font  féparées  que  par  une  petite 
diflancc.  Auflî  quand  la  tête  eltt 
attaquée  par  quelque  fortie  de  la 
garnifon  , les  plus  hardis  des  affié-- 
geans  pour  abréger  le  chemin  de* 
retours  » fortent  de  la  ligne  , & 
vont  à découvert  repouflcr  la  for*- 
tie  & couper  l’ennemi  en  le  pre- 
nant à dos.  i 

* RETOURS  d’équerre  : Ce 
font  des  encoignures  h angles  > 
droits  ; on  dit  auffi  fe  retourner' 
d'équerre  • pour  figmfîer,établir  une  ‘ 
perpendiculaire  fur  la  longueur,  ou  1 
fur  l’extrémité  d’une  ligne  effeôiveî 
ou  fuppofée.  r 

RETRAITE  , eft  le  mouve- 
ment que  fait  un  Corps  qui  plie 
devant  un  autre  , foit  par  l’inéga- 
lité , foit  par  le- défavantage  du 
terrein  , &c.  En  plaine  elle  fe  fait 
par  la  iCavaleric  qui  couvre  l'In- 
fanteiie  «t  Sf.  dans  Içs  .défilés  l’In-; 
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^nurk  borde  les  • 

&c.  pour  facjlr.er  cel’e  de  la  G#- 
tpk’tie  qui  fe  (net  en  bataille  à 

Ïi^fiirc  q l’clte  p^lK  au-delà  du  dd- 
lé  pour  rerevoir  à Ton  tour  l'In 
^nierie,  Sc  la  lAi^i'r  reuivUie  en 
UVirçhe. 

Les  retrtUcft  ne  ll^uroient  le 
fjire  avec  trop  de  lenteur  & de 
prdcauti'Hi-  La  têie  doit  être  at- 
tentive aux  moMvemens  que  &it  la 
qpeuc  • & Faire  des  tvalies  fréquen- 
tett  pour  li|i  donner  le  tems  de 
|oindre  ou  de  la  freourir. 

Si  dpn$-  fa  rtijraitt  on  a une  ri- 
vière à paflèr , la  première  ligne, 
après  l'avoir  p->i9»i  le  mec  co  ba- 
taille de  l'autre  c6id  pour  proté- 
ger la  Fécondé  qui  doit  couper  ou 
rfpiici  Tes  ponts  derrière  elle. 

Les  retraitfs«quand  onelt  fuivi , 
doivent  te  faire  de  façon  qu'une 

Kemiere  ligne  fe  replie  dans  les 
tervalles  d'une  bioade  qui  fait 
up  mouvement  en  avant  pour  re- 
cevoir l'ennemi  qui  ne  manque  pas 
de  s’abandonner  fip’  celle  qui  fe 
eeplic  , & qui  a dû  IVcartec  aupa- 
ravant en  faifniM  feu  ; 8Ci  pour  b 
deuxieme , de  même. 

Avant  une  affiiire  prévue,,  dont 
fc  fiiccèr  eft  toujouts  incertain  , 
on  devroit  rendie  b coinni  mica» 
tîoti  rie  bs  dctricEcs  btcilo.  S’ib 
t'y  trouve  une  rivière  , orv  ne  fçau» 
roft  y faire  trop  de  ponts.  L’ar- 
riere-garde  d'une  armée- qui  fe  re- 
tire doit  être  compofée  de  troupes 
dfélite  • parce  que  la  coafiifion  s’y 
lucitam  , fc  comnaimique  £ici)c- 
ntenc , & preijue  fans  remede  au 
fciie.  M.  le  Maréchal  de  Broglie  • 
dans  les  aetreires  qu'il  a faites  en 
Hobême  8i  en  fiavicM,  avait  for- 
mé à cet  efiea'un  Ooept  de  Orof 
i^ÿilicrs  • & ua  autre  4c-  Carabi- 
tyers  <|e  ISrmée- 
I)  y a des.  Généraux , &preft]ue. 
IMI&  Ufonty  ^.préféteatiet.  »r--| 
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tMuetdenuk.  ütfontreMnaofttt" 
les  chemins , & s'éloignent  en  di«. 
ligcnce  à la  faveur  de  l’obfcuriié  • 
afin  que  l'ennemi  ne  $*en  apper». 
cevaat  qu'à  la  pointe  du  jour  , ne- 
puifle  les  atteindre.  Cependant  il* 
envoient  en  avant  de  l‘Infamerie.’ 
pour  occuper  fur  leurs  marchea 
des  collines  a'vantagetifrs , s'il  y 
en  a , fous  krqttelles  ils  puillènt 
fur  le  champ  mettre  toute  leur  apc 
mée  en  fûreté  , & fi  l'ennemi  s’al«. 
tache  à les  ponrfuivre  , l’Infante», 
rie  qui  occupe  les  hauteurs , fon4 
fur  lui  avec  la  Cavalerie. 

Il  n’y  a rien  de  plus  dangeren*- 
pour  d-s  gens  qui  pourfuiven  in- 
confidéremetu  , que  d’être  atten-. 
dus  par  des  troupes  préparées  à Ira- 
recevoir  ou  embufijuées.  Les  retrsi*- 
tfî  font  de  vraies  orcafions  pou» 
dreilérdes  embufeades, parce  qu'oia 
s’abandonne  avec  moins  de  pré^ 
caution  fur  des  gens  qui  feinblcnC' 
fuir  , & plus  cette  confiance  t A 
'cxcedîve , plus  les  rifques  en  feng- 
grand».  . ^ : 

Les-  furpdiëa  nbrrivene  dans  le» 
marches  que  quand  on  nVA  pas- 
fur  fipg  gsrdfls  , ùu  que  l’cm  «c 
foupçonne  âjiqiÂ  danger  ç'eft  c» 
qu’il  faiiçéviiet  ; çar  Ig  nombre  , 
& même  la  valeur  ne  (et vent  tUt 
rien  à ceux  qui  y font  pris. 

Quand  l’ennemi  fc  retire  , voici 
le  pîége  qu'On  peut  lui  tendre.  Otv 
le  fait  faivre  à ïa  piftc  par  un  pe- 
tit détachement  de  Cavalerie  , dt 
l’on  envoie  en  avant  par  d’autre»  , 
chçmitisun  bon  Corps  de  trotipeji' 
ft  placer  fecrettemem  fur  fa  niar. 
che.*’  Lorfqtie  ce  détachement  d» 
Cavalerie  a atteint  l’armée  enne- 
mi» , if-  ta  tdte  légèrement  Si  fe 
retire  aulli-tdt. 

L’ennemi  s’imaginam  que  tour 
I*  rifque  cA  paflë  , ne  l’obfervé 
plu» , & laififc  marcher  fé>  trou- 
JM»  »n  défordre  : «fora  c«  <ft>vp»- 
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^ 4mk  allé  rattcndre  par  un  au* 
ne  chemin  , tombe  fur  lui , & lui 
lait  fubir  la  peine  de  fou  impru- 
dance.  Un  Oénéral  avifé  , pour  ne 
point  tomber  dans  les  embufca- 
des  , envoyé  devant  lui  occuper 
k<  lieux  difficiles  > & les  défilds 
des  bois  , lorfqu'il  yr  en  a à tra- 
verfer , & affiirc  encore  par  der- 
rière Prétraité  contre  la  pourfuite 
de  l'ennemi  t en  lui  barrant  les 
chemins  avec  des  abattis  d’arbres. 

I Au  telle  les  occalîons  de  fiirpri- 
tts  Sl  d'embufeades  dans  les  re- 
tfaitts  font  prefque  toujours  com- 
munes à l’un  & à l’autre  Parti. 
Celui  «]ui  fe  retire  peut  laiHèr  der- 
rière lui  des  troupes  dans  des  val 
Ides  propres  à cela  , ou  dans  des 
campagnes  couvertes  de  bois  ; & 
R rennemi  tombe  dans  le  pidge  . 
il  peut  revenir  fur  fes  ps  , & 
foiivdre  fes  forces  à celles  db  Ton 
embufeade. 

Pour  celui  qui  pourfutt  t il  P<*ut 
fiire  prendre  de  l’avance  à de  bon- 
nes troupes  pr  des' routes  ddtour 
rides  I pour  coupr  le  chemin  à fon 
ennemi  • & l’attaquer  de  front  , 
nndis  que  l’armde  qui  le  fuit  l’at- 
oque  par  derrière. 

Celui  qui  cft  pourfuivi  put  re- 
snarcher  & tomber  la  nuit  fur  fon 
rtinemi  dans  le  tems  du  fommeil  ; 
It  celui  qui  pourfuit , put  auffi  , 
quoique  fort  dioignd  de  fon  adver 
Âire , lui  ddrober  des  marches , & 
le  furprendre  au  pallâge  des  rivie  < 
res.  Celui  qui  prdccdi*  tâche  d’é- 
orafer  les  troupes  de  l’ennemi  qui 
pallênt  les  premières , pendant  que 
le  relie  en  cft  fdpard  par  le  lit  de 
le  rivière  ; Sc  i’armde  qui  fuit  dou 
ble  le  pas  pour  atteindre  ceux  des 
ennemis  qui  n’oni  pinc  encore  dâ 
paflèr. 

RETRAITE  dans  les  monta- 
gnes  : La  retmu  de  Philippe  de 
Xaeddoine  dâorilM  délildi'des 
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montagnes  de  Thcrme , eft  cdld-' 
bre  dans  l’Hiftoire  & digne  d'ad- 
miration. Elle  le  feroit  encore 
plus  I dit  le  Commemâteur  de  Po- 
lybe  , fi  les  retraites  des  monta- 
gnes n'étoient  les  plus  difficiles  &' 
les  plus  dangereufes  , & ces  diffi- 
cultés empêchent  toujours  ou  peC" 
que  toujours  les  tourfes  & les  ex-  ' 
péditions  dans  les  pys  des  mon- 
tagnes. La  plôpart  des  Généraux , ' 
même  les  plus  hardis  , fentant  la 
difficulté  qu’il  y a de  les  faire  », 
malgré  leur  grand  courage  dont: 
ils  font  afiùrn  , nous  font  con-* 
nohre  en  ne  tcin.int  rien  , qu’ila 
'ne  font  pas  trop  lûrs  de  leur  habi- 
leté , dans  cette  façon  de  guerre  î 
[ ce  qui  rend  ces  enircprifts  fort' 
rares , & fi  l’on  s’y  engage  • cc 
n’eft  giières  impunémeftt.  * 

M.  le  Marquis  de  Fcuquieres  fat* 
capable  de  ces  fi/rtes  de  chofes  , 
témoin  ce  qu’il  a fait  dans  les  A1-’ 
ps  pendant  le  cours  de  la  guerre* 
de  ifl88.  mais  M.  le  Prince  de, 
Conti,  dans  fa  campagne  de  1744». 
a été  plus  loin  , après  avoir  fur- 
monté  la  nature,  laquelle  commtf’ 
'de  concert  avec  rennemi , corn- 
battoir  contre  lui  , après  avoir 
pouflé  fes  conquêtes  jufqacsàCo- 
ni,  ne  pouvant  pallêroutreàcaufe' 
de  la  rigueur  de  la  faifon  , aprês‘ 
avoir  enfin  fait  démolir  Démont  * 
il  a fait  une  retraite  des  plus  bel-’ 
les  ; qu’on  life  ce  que  nous  difent' 
les  nouvelles  publiques  de  cette' 
brillanie  campagne  , on  y trouve*' 
ra , comme  dans  I3  retraite  de* 
Philippe  de  Macédoine,  des  pré-' 
jeeptes  , des  leçons  admirables  , dci 
,dcs  précautions  d*un  tour  tout  nou-’ 
veau  ! on  y trouvera  que  le  Héros' 
François  ne  le  cède  en  rien  aii' 
Macédonien  dans  cene  partie  de 
a guerre. 

Les  marches  dans  fes  monta*  ' 
‘gnes,  ne  ibnt  pas  calles  que  l'oÿ^ 
Tiy. 
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fuii  en  Fl  .ndres  & en  AUemagne. 
Les  prir.cipes  en  font  dilfercns , les 
précautions  tout  autres  & d'un  dé- 
tatl  extrao:dinaire.  C’efl  particulié- 
rçntrnr  dans  les  retraites  de  mon- 
tagnes , oîi  l’on  pe  it  plus  aiféinrnt 
qti’cn  toute'  autre  licuation  , em- 
ployer la  rufe  , le  ftratagéine  & 
Içs  emb'ifcades  • contre  leAjueJles 
on  doit  étie  perriétuellement  en 
g'.file  , 3c  qui  font  p'iis  difficiles  à 
dé  ouvrir  dans  les  pays  de  hautes 
ntont  igncs  , que  par  tout  ail  curs  ; 
& i!  y a plus  d’art  qu’on  ne  penfc 
à les  attaquer  & à les  former  , & 
en  ore  beaucoup  plus  dans  l’ordre 
de  l’attaque  ; & comme  ces  fortes 
de  pièges  font  difficiles  dans  l’e 
xécur.on , il  faut  encore  eboifîr  des 
gens  capables»  prudens  fermes, 
& d’un  erand  cœur.  On  dit  que 
les  Italiens  y font  merveilleux  , ce 

3'iii  faifoit  que  M.  le  Duc  de  Ven- 
ôme  leur  donnoit  fouvent  cette 
fijfée  ^ démf'cr, 

.'•Les  rttrùtct  d’armées  dans  les 
hautes  montagnes  ne  font  qu’une 
branche  , mais  des  plus  délicates  . 
des  p'us  curieiifes  & des  plus  fça- 
vantes  de  cette  partie  de  la  guerre; 
car  l’on  peut  dire  que  la.  fcience 
des  retraites  fittk  dans  tous  fes 
cas  particuliers  , renferme  prefqur 
toutes  les  autres.  Se  retirer  , c’clb 
fuir  , mais  c’eft  fuir  avec  art  -,  & 
un  très-grand  art.  Quelle  fublimi- 
lé  de  génie  , quelle  étendue  de  con- 
noiflànces  , de  qualités  acquifes  & 
naturelles,  ne  faut -il  pas  avoir, 
quelle  grandeur  de  courage  ! que 
<{e  rules  & d’artifices  ne  faut  - il 
pas  employer  dans  ces  fortes  d’ac- 
tions ; car  on  peut  dire  que  les 
retraites  d’armées  renfeimcnt  tou 
tps  les  parties  les  plus  fublimcs  des 
vmej,  une  profonds  taftique  , les 
marches  , les  pallâges  des  riviè- 
res , en  un  mot  toutes  les  con- 
«yai^cesj  qui  font  des  grands 
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Capitaines  & les  guerriers  du  prg^. 
niier  ordre.  i. 

Il  me  refte  i dire  fur  cet  ani«t 
cle  , qu’il  dt  fouvent  plus  diffidle, 
& beaucoup  plus  glorieux  de  fiiù£ 
une  belle  retraite  , lotfqu’oa  y eft 
obligé  par  le  grand  nombre,  que! 
de  vaincre  l’ennemi  è forces  éga- 
ies. C’ell -là  qu’un  brave  Officier, 
fait  voir'  fon  Jiabileté  & fon  expé- 
rience , en  ne  s’ébranlant  de  tien,, 
& raflùrant  fes  troupes  par  fa  fc»»> 
meté  & par  Ion  bon  exemple  , 
donnant  les  ordres  avec  prélènce, 
d e'pnt,  les  faifant  exécuter  lans; 
confufion,  fe  portant  avec  vivacité 
où  ie  danger  cft  le  plus  grand  ,i 
faifant  marcher  par  rangs,  les  uns 
pat  les  imervaJIes  des  autres,  qui 
font  fermes  & éloignent  l’ennemi, 
par  un  feu  fait  è propos  ; enfin 
profitant  du  moindre  avantage  du; 
terrein , pour  le  retirer  honorable*, 
ment.  , 

Quand  l’ennemi  veut  envelop- 
per,,on  doit  faire  faire  un  batail*^ 
Ion  quarré  , & continuer  i mat-, 
clier  très  - lentement  par  l’endroit, 
où  il  paroît  être  Je  plus  foible 
faifant  tirer  également  & avec  juf*j 
tellè , Ibit  par  rangs  ou  par  pclo-^ 
tons,  de  façon  que  l’on  pui/lc  faire 
un  feu  continuel , fans  s’en  dégar-, 
nir  tout  - à - fait.  La  plupart  des 
gens  croient  , que  pourvu  qu’ils, 
ftflent  faire  un  grand  feu , cel*] 
fuffit , fans  s’embarrallèr  de  l’effet 
qu'il  produit , c’eA  une  grande  er- 
reur : car  on  ne  doit  s’attacher 
qu’à  bien  faire  ajufler  les  Soldats, 
& à les  faire  tirer  avec  ordre  , qui 
eft  le  fcul  moyen  Je  détruire  con-, 
fidérablement  l’ennemi  , &del’o- 
b'iger  à quitter  prife.  Il  y a cer- 
taines occaflons,  où  pour  faire  un 
feu  plus  fufte  , l’on  ordonne  aux 
Officiers  ftibalternei  , aux  vingt 
plus  anciens  Caporaux  ou  Soldats 
de  çbaqiK  compagnie , de  faire  ua . 
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feu  bien  ajuAé , & Ton  défend 
au  reite  de  titer  • à moins  «jus  ce 
ne  foH  pour  faire  repofer  les  au 
très  , Si.  refroidir  leurs  armes  pcn- 
^nt  quelt^uc  tcms. 
ÿ Lorlque  l’ennemi  ne  peut  fuivre 
ÿi'cn  queue  , de  qu'il  n’oppofe  pas 
un  grand  front , au  heu  de  fc  re- 
tirer par  rangs,  on  peut  fe  retirer 
par  manches  ou  par  diviüons  , fé- 
lon la  force  de  la  troupe  que  l’on 
commande  , & que  le  tetrein  le 
permet , en  faifant  replier  chaque 
manche  ou  chaque  divilion  les  unes 
après  les  autres , lefqueljes  fe  par- 
tpgent  tour  à tour.-  En  un  ; mot  la 
qiéthude  qui  nous  éloigne  le  plus 
pionipceinrnt  de  l'ennemi  , fans 
s^cevoir  d’échec , eff  la  meilleure. 
Von  ne  peut  parler  de  ces  fortes 
^e  choies  qu’çn  général , parce  que 
differentes  ciiconilances  chan- 
gent l'ordre  de  la  difpofinon. 

J,  RETRAITE,  battre  la  re- 
traite.  Dans  toutes  les  Villes  de 
guerre  , le  foir  avant  que  de  icr- 
çier  les  portes  , ce  qui  eft  ordi- 
nairement une  demi-heure  avant 
1»  nuit  , le  Tambour  de  garde 
monte  iur  le  parapet  du  rempart , 
&.bat  la  retraite , & tous  les  Tam- 
bours en  Corps  , qui  ont  à leur 
tête  un  Tambour  Major , s’allèm- 
blent  fur  la  Place  d’armes  , d’où 
ils  partent  pour  battre  la  retraite 
^ans  les  principaux  quartiers  de  la 
Ville  , afin  d’avertir  les  Soldats 
de  fe  retirer  dans  leurs  cafemes 
ou  chez  leiirs  hâtes.  La  retraite  fe 
bat  à neuf  heures  dans  l’Eté , & 
au  jour  fîniilànc  dans  l’Miver.  ^ 

..  Dans  un  camp  , deux  heures 
après  la  retraite  battue  , un  Offi- 
cier Major  doit  Ëiire  une  tournée 
dans. le  camp  de  chaque  bataillon  : 
faire  rendre  les  Soldats  dans  leurs 
tfntes  & les  obliger  i fe  coucher  , 
vifteer  fi  tous  les  feux  font  éteints, 
4.  ies  tentes  des  Vivandiers  font 
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fetmées , & leur  défendre  de  don-, 
ncr  i boire  dans  la  nuit , enfin 
examiner  fi  tout  eft  tranquille  : en 
rcpallànt  à la  tête  du  camp  , il 
doit  voir  fi  les  Sentinelles  font  à 
leurs  polies  , & fi  elles  font  leur, 
devoir  : il  doit  recommander  aux 
Sergens  8c  Caporaux  de  piquet  d’ê- 
tre très-attentifs  ù l’avertir  de  tout 
ce  qui  peut  arriver  de  nouveau  , 8c 
à lui  porter  fans  retardement  tous 
les  ordres  qui  peuvent  venir  pen- 
dant la  nuit  : dès  qu'il  en  arrive  , 
il  doit  les  exécuter  avec  autant 
d’cxaâinide  que  de  diligence,  après 
les  avoir  communiqués  au  Com-* 
mandant  du  régiment  , qui  doit 
Êtreinttruit  de  tout  ce  qui  fe  pallc. 

RETRAITE  des  Pirates  : 
C’eft  un  lieu  où  les  Pirates  fe  met- 
' tem  en  fiireté  : tels  font  certains 
rochers. 

RETRAITE , fe  dit  auffi  des' 
emplois  dans  les  Places  pour  les 
Officiers  d’infanterie , & des  pen-’ 
fions  pour  ceux  de  Cavalerie. 

. RETRAITE  ou  relais  , cft  un 
piciit  efpace  qu’on  laiflc  lür  l’épaif-’ 
leur  d’un  mur  ou  autre  ouvrage,, 
à mefure  qu’on  Péleve.  Les  para-- 
pers  font  toujours  bâtis  en  re- 
traite. 

- RETRAIT  ES  de  hunes  , on 
targues  de  hunes,  terme  de  ma.> 
rine  , font  des  cordes  qui  fervent 
â troofler  le  hunier.  ' 

• RETRANCHEMENS  parii- 
euliers  qu’on  fait  fur  la  tête  des’ 
hreehes  d'une  Place  affiégie.  Ces 
retranehemens  particuliers  doivent 
toujours  être  en  angle  rentrant  i 
afin  qu’ils  flanquent  non-fcu!ement 
les  brecbes , & autres  lieux  atta- 
qués , mais  encore  afin  qu’ils  fe 
«iéfendent  eux-mêmes. 

Les  afliégeans  ne  font  guères  de 
breche  à l’angle  flanqué  d’un  baf- 
tion  , parce  qu’on  la  découvre  des 
deux  flancs  des  baftions-  voifios  » 
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& «]u'citc  fc  trouve  expofi»  au  fètr 
ODOtinucl  des  careniates  de  laPlacet 
Néanmoins  A la  breche  y étoit 
^tc  I on  pourroic  y fatre  des  rt- 
ttaa<henuns  en  maniéré  d’ouvra- 
f/fs  à corne  , aAn  de  la  flanquer. 

Si  la  breche  cfl  laite  dans  la 
fiice  du  haftion  « comme  il  airivt- 
ordinairement  , à eaufe.  que  cei 
endroit  n’eft  vu  de  cous  de  la 
Jüaee  que  d\in  c6té  on  y fera 
des  retranehemens  en  angle  ren* 
itant.. 

On  ne  fait'gudres  de  breche  à 
l’nngle  de  l'épaule  , ü oanie  que 
cleft  la  patrie  du  baftion  la  plus 
ibiidc  & la  plus  cxjiofée  au  feu  de 
la  courtine  & dti  flanc  oppofé  , & 
qpe  IcsalTaillans  venant  à l’aflaut^ 
J.  feroient  battus  de  flanc  & de  re- 
vers, non-feulemens  du  flanc  Am- 
ple , mais  encore  des  cafemates. 
Néanmoins  s’H  arrivoii  qtfon.fît 
quelque  breche  » on  y tireroit  des 
recraachemens  en  angle  failiant  & 
lentrant. 

Dans  tous  ces  diflérens  rttran- 
ebtmtns , on  doit  s’approcher  le 
plus  qu’il  fera  pollibledes  parapets 
lies  baftions  &.  de  leurS'  ruittes- , 
aAn  de  battre  en- Aanc  de  de  re- 
vers , ceux  qui  viendroient  à l’af- 
faut , & d’Icre  à l’abri  de  Itut  ca- 
non. 

■ iorfqtie  la-  tête  de  la  breche  cft 
tellement  découverte  que  le  canon 
des  aflàtllans  découvre  tout  le  dif- 
fus , on  y prépare  quelque  • fou-, 
gpflè  . Sc  dans  le  corps  du  baftion 
on  fait  un  rMranchemtnt, 

• RETRANCHEMENS» 
fe  dit  nun-Tculemem  de  ce  qu’on 
ntranchr  d’une  trop  grande  picce 
pour  la  proportion  net  . ou  pour 
quelqu’autrc  oommodité  , mais 
aufli  des  avances  eir  faillies  qu'on 
ôte  des  rues  & voteS;  publiques 
pour  les  rendre. pntieabks  &,  (Par 
ligpemcpu 
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REtRANCHEMENS , en  ter* 
me  de  fortîAcatien  : C'eft  toute 
forte  de  travail  qui  fbrtiAe  un  poftr 
contre  i’aitaqus  de  l’ennemi.  Ainft 
ce  mot  veut  dire  un  folTé  bottW 
de  fon  parapet , ce  qui  dt  fa  phis 
ordinaire  AgniAtation;  & il  e9 
pris  aufli  pour  des  fafeines  chargéer 
de  terre  , des  gabions  , des  ban- 
,riques',  des  facs  à terre. 

On  dit  : une  année  fe  retreneke' 
lous  le  canon  d\tne  Place  , quaniP 
elle  eft  moins  forte  que  celle  lie- 
l’ennemi  ; on  fe  retranche  dans- 
fan  camp  , quand  on  attend  dtr 
'renfevt  ; on  fe  retranche  dam  utir 
■pofte  , pour  s’y  défendre  , quan# 
on  craint  d’y  eire  infulcé  & atta» 
qué;  des  Officiers  qui  trouvent  à- 
^propos  de  faire  retrancher  les  pof— 
tes  qu’ils  commandent , s’ils  n’ont* 
pas  le  tems  ou  la  commodité  de* 
faire  faire  un  folfé  bordé  d'un  pa-< 
raptt,  Sc  ils- Te  retranchent  avec 
des  abattis  d’arbres,  des  charret- 
tes • des  tonneaux  remplis  de  fU- 
mierou  de  terre,  des  planches  o* 
madriers  , Sc  s’il  eft  poffible , avec 
des  fefeines  ou  faufiiflbns  pique» 
tés  pour  foutenir  un  retranchement! 
de  terre , & même  A on  le  peut-», 
on  le  doit  faire  feaifer  & paliflà— 
'der  , &-  enAn  employer  toute  foit* 
habileté  h>-fe  mettre  en -éut  de  s’y* 
défendre  vigoureufement,  fanscou- 
rir  rifque  d’y  être  enlevé.  Dans* 
ces  occaAons  on  fàk  travailler  les 
Soldats  en  diligence  , 8t  moitié 
quelquefois  pour  Pexemple , les  Ofe 
Aciers  fubailtemes  & autres  , d(Ji- 
vent  y nsettre  la  main  avec  viva- 
cité , ce  qui  fait  eonnoître  leur  in- 
telligence & leur  bonne  volonté. 

Souvent  on  fe  trouve  pofté  dans* 
des  Cimerieres  , Châteaux  & Mai- 
fons  oit  il  faut  foire  (ies  répara- 
tions aux  eadroits  infuliables  : on* 
ne  doit  rien  épargner.  Tous  k» 
Offleisspy  eomntc  ks'Sersenrtt'' 
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lit  Solittî  , ne  doivtnfjmrtnrfnt* 
|«r  leurs  peiner  dans  un«  occ^fion 
Irimporrante  r la  p'âpart  des  Offi- 
ciers Te  n^ligcnt  l.^  deflùt,  dtfam 
qoe  ringr-qoatre  heures  feront  hicn- 
tAt  écoulées  , que  puilquo  leurs  oa  - 
marades  en  ont  pallé  autant  dans 
le  même  état , St  dans  ce  mime 
polie  , q i'ils  les  y pafleront  bien 
auflî  , 8c  que  ceux  qui  tiendront 
après  eux  s'en  donneront  ta  peine  , 
aSis  le  veulent.  Ainli  par  an  relâ- 
chement 8c  une  nonchalance  trop 
ordinaires,  les  poftea  demeurent 
en  mauvais  état.  Combien  n’y  a- 
I il  pas  eu  d’Officiers  deshonorés 
êt  perdus  par  cette  négligence. 
S'il  s’agit  de  s'établir  dans  un  pof- 
to  oti  il  n'y  ait  pas  eu  de  garde  , 
rOfficier  - Commandant  doit  em- 
ployer tout  Éon  fçavoir',  pour  n’o- 
mertre  rien  de  routes  les  précau- 
tions praticables  , af  n d’y  être  en 
(Sreté  & en  état  d’y  fure  une 
courageufe  défenfe  , en  poftant 
lai-mème  les  Seniinellet , en  leur 
donnant  la  conügne , St  en  mci> 
lam  en  u'age  toute  la  préroyanc» 
pofîible  peut'  fc  mettre  bom  d'in- 
Alite.  On  doit  fur-tout  bien  pren- 
dre garde  en  fe  poftant  de  n’itre 
pis  cornmaodé  par  quelque  hau- 
teur ou  maifon  voiline  , d’oh  l’on 
puilli  être  battu  à revers , d«  fa- 
çon qu’ime  troupe  foroit  aflbmmée, 
fans  pouvoir  le  défendre.  Quand 
un  Officier  dans  un  pofte  n’a  rien 
négligé  pour  sY  bien  retrancher , 
il  doit  s’attacher  1 contenir  fa 
troupe  dans  une  c.xaAe  diftipline  , 
te  empêcher  qu’aucun  Soldat  ne 
sVearte  , fous  quelque  prétexte 
que  ce  puiffi;  être  ; car  combien 
d^Officiers  ont  été  battus  te  enle- 
vés pour  n’avoir  pas  eu  toute  leur 
troupe  aiftmblée  , ou  pour  avoir 
été  vendus  ou  trahis  pardes-Dé- 
teneurs  de  leur  pofte , auxquels 
H»  avoscat  donoé  ocoaAos  de  dé- 


fettev  par  leur  trop  grande  Ai- 
ciUté. 

* RETRANCHE  MENS  dan» 
un  bafiion.  Ils  doivent  aller  d’ua 
flanc  à l’autre  ou  d’une  cafemato 
à l’autre.  Les  baftions  pleins  font 
les  feuls  oit  l'on  peut  fe  retrancher 
avec  avantage.  Dans  les  baftions 
vuides  on  ne  peut  faire  les  reuaa» 
ehemeas  que  par  rctirades  , ou  par 
des  barricades  deflus  les  remparts. 
L’afliégeant  peut  les  forcer  avec  de 
Amples  grenaiies  , car  ces  fortes 
de  rttranchtment  ne  fe  peuvent 
bien  flanquer.  A tous  les  rrrran- 
chtmtns  , il  fout  un  parapet  feu— 
jemcm  de  cinq  ou  Ar  pieds  d’é-- 
pai/Teur  : leur  hauteur  doit  être  de. 
cinq  pieds  , & leurs  foflês  les  plus 
la'i^s  & les  plut  profonds  quc> 
faire  fe  peut , d’oîi  l’on  fera  fonir- 
des  founteaiix  , aftn  de  faire  feu-, 
ter  les  afliégeans  quand  ils  vien«- 
dront  A)rcer  des  retranehemens.  • 

• RETRANCHEMENT, 

fe  dit  encore  d’ine  Ample  coupur» 
ou  retirade  qui  fe  (su.  fur  un  ou-. 
vMge  è corne , ou  dans  la  gorge» 
d’un  baftion  , quand  on  veut  dif- 
puter  le  tcKein  pied  à pied  , ooi 
pour  obtctûr  une  capitulation  hoa« 
nêre.  • 

RETR  ANCHEMENT  « 
en  terme  de  mnrine  i C’eft  un  es- 
pace retranché  dans  un  vaiflêau  « 
outre  les  chamhtes  ordinaires. 

RETRECISSEMEKS  des  gf 
barits  : Ce  fom  des  endroiu 
les  allonges  qui  font  dans  les  ga^ 
barits,  rentrent  te  tombent  en  de- 
dans , te  retréctflènt  la  largeur  dis 
vaiflèau. 

REVERDIE  ; C’eft  un  lerms 
qui  n’eft  uAlé  qu’ci»  certains  lieuig 
de  Bretagne- , pour  dire  lee  gran- 
de.t  marées  qui  arrivent  au  défaut  $ 
ainfl  qu’au  plein  de  la  Lune. 

•^REVERS  : Ce  mot  veut  dire  è 
des  * ou  par  denicfe.  On  dis  fr 
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vüir  ou  Être  vû  tle  rf»er5  : c’cft 
quand  un  ouvrage  étant  comman- 
dé par  quelque  éminence  ou  par  fa 
mauvaife  difpofltion,  l'ennemi  peut 
découvrir  fun  terre-plain  , ou  fon 
rempart:  on  dit  aufli  qnr  la  tran- 
chée eft  vue  de  revert  quand  le  feu 
des  affiégés  peut  découvrir  1er  trou- 
pes qui  font  en  dedans. 
;*REVERSdr/u  tranchée  : 
C'eft  le  terrein  qui  répond  au  bord 
de  la  tranchée  qui-  fe  trouve  op- 
pofé  au  parapet  ; il  y a ordinaire- 
ment une  ou  deux  banquettes  de 
ce  côté  , afin  que  la  garde  de  la 
tranchée  puiflè  monter  fur  les  re- 
vers , lorfqu’elle  fc  voit  attaquée 
par  une  fortic. 

: REVERS,  écoute  de  revers  , 
bouline  de  revers  , bras  de  revers, 
en  terme  de  marine , font  les  écou- 
tes , les  boulines  & les  bras  qui 
font  fous  le  vent , que  l’on  a lar- 
gués , qui  ne  font  point  halés  , & 
qui  ne  fervent  point  jufqu'au  re- 
trirement  ; de  forte  que  quand  on 
vire  le  bord  , les  manœuvres  qui  { 
écoient  de  revers  fe  mettent  ,au  j 
vent , & alors  elles  deviennent  j 
manœuvres  ordinaires  ou  manoeu  - 
vies  de  fervice  ; & au  contraire, 
celles  qui  étoient  manœuvres  de  \ 
fervice  , deviennent  manœuvres 
de  revers  , parce  qu’elles  ne  font 
plus  au  vent-  . . 

• .REVERS  de  yavé  : C’eft  l’un 
des  côtés  en  pente  du  pavé  d’une 
sue  , depuis  ie  ruiflèau  julqu’au 
pied  du  mur.  —,  , . 5 

. REVÉTEMENTi  eft, un 
ouvrage  de  .maçonnerie  fait  pour 
foûtenir  les  terres.  1 

-REVÊTEMENT  du  re^- 
fête  , eft  un  fimpie  gafun  , ou 
une  muraille  de  pierre  ou  de  bri- 
que. 

Chez  M.  de  Vauban  , c’eft  une 
muraille  qui  a Ton  fondement  au- 
dcftÔHS  du  ipnd  du  foftéi  M- 
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lus-tommener  au  fond  dtt  (otDS 
& fe  termine  au  cordon  qui-  eit 
au  niveau  du  terre  • plain  : le  cor- 
don eft  rond  & a environ  dix  ou 
douze  pouces  de  diamètre.  Lefom- 
met  de  la  muraille  julqu’au  cordon, 
félon  la  méthode  de  M.  de  Vau- 
ban , a toujours  cinq  pieds  d’é« 
paiflèur  , & fon  talus  eft  toujours 
la  cinquième  partie  de  fa  hauteur -, 
d’où  on  tire  une  méthode  facile 
de  trouver  l’épailTenr  qu’il  faut 
donner  au  pied  , par  dclTus  le  fon- 
dement, dès  qu’on  fçait  la  hauteur  • 
qu’on  veut  lui  donner. 

Ainfi  fuppofant  qu’on  veuille 
donner  trente  pieds  de  hauteur  à 
la  muraille , il  n’y  a <iu’à  prendre 
la  cinquième  partie  de  la  hauteur 
trente  qui  eft  fix , & rajouter  à 
i’épaifleur  qu’on  doit  lui  donner- 
au  cordon  qui  eft  cinq  , ce  qui 
fait  onze  pour  l’épaillèur  de  la  mu-  r 
raille  par  dellùs  le  fondement.  On 
ne  peut  pas  donner  de  meme  des 
réglés  pour  l’épaiiTeur  du  fonde- 
ment , parce  que  cela  dépend  de 
la  qualité  du  terrein , qui  n'eft  pas 
toujours  le  même. 

Afin  que  cette  muraille  foutienne 
plus. facilement  la  pouilée  des  ter-, 
res  f du  rempart  , on  y ajoute  en , 
dedans  de  quinze  en  quinze  pieds, 
ou  de  dix-huit  endix-imit,  félon 
le  hcfoin,  des  éperons  ou  contre- 
forts',  qui  font  de  petites  murail-^> 
les  perpendiculaires  au  reviternent-^ 
Leur  hauteur  monte  tout  au  moins, 
jufqu’au  cordon.  ; 

Dans  les,  ouvrages  où  le  r/s>fre-> 
ment  n’eft  éi^vé  qu’à,  la  moitié  ou 
aux  trois  quarts  du  rempart , & le. 
furpius  en  gafon , on  régie  fon, 
épsiilcut  comme  s’il  dévoit  être 
élevé  en  maçpnncrie  jufqu’au  fom- 
mei  du  remparts  Par  exemple,  fi, 
on  ékvoit  quinze  pieds  en  gafon  « 
au-defiùs  du  revêtement , il  fau-> 
droit  .a^igiqenicr  l'épaiftèm  au 
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B>et  de  trois  pieds  • avec  cinq 
qu’elle  auroit  déjà  pour  en  avoir 
huit  à la  naiilâncc  du  gafon.  ^ 
Dans  les  endroits  oü  on  fait 
des  Cavaliers  , comme  à Maubeu 
ge  , il  feui  augmenter  le  revête- 
ment  d’un  demi-pied  d'épais  pour 
cliaques  cinq  pieds  de  hauteur,  que 
le  Cavalier  a au-deflus  du  revête- 
ment,Sc  la  folidité  des  contreforts 
doit  être  augmentée  à proportion  , 
ce  qui  doit  s’entendre  des  gros 
rtvêiemens  de  la  Place,  di  non 
pas  de  ceux  qu’on  fait  quelquefois 
au  Cavalier , St  feulement  quand 
le  pied  du  Cavalier  approche  de 
trois  ou  quatre  toifes  du  parapet. 

Ces  revêtement  ne  font  propo- 
fés  que  pour  la  maçonnerie , qui 
tloit  foutenir  de  grands  poids  de 
terre  nouvellement  remuée  , & 
non  pas  celle  qu’on  endoilè  con- 
tre la  terre  vierge  , qui  ne  l’a  pas 
encore  été  , comme  fur  la  plupart 
des  revêtement  des  folKs. 

• REVÊTIR,  lignifie  couvrir , 
garnir , fortifier. 

- Revêtir  me  Eglife  de  marbre, 
revêtir  un  fojfé  , me  terraffe  : 
C’elt  les  fortifier  d’un  mur  de 
pierre  ou  de  moëlon. 

Lambris  de  revêtement  ou  de 
revêtijfement  : C’eft  un  lambris  qui 
couvre  le  nud  d’une  muraife  ; * en 
charpenterie  , c’ett  peupler  de  po- 
teaux une  cloifon  ou  pan  de  buis. 
■ REVI  REMENT  , termede 
marine  , ell  un  changement  de 
bordée , lorfque  le  vaiiièau  ayant 
Couru  fur  une  aire  de  vent  , on 

rullè  le  gouvernail  à (tribord  ou 
bas-bord  , pour  courir  fur  un  au- 
tre rumb. 

REVIRER,  eft  tourner  le 
vaiiièau  par  la  manoeuvre  des  voi- 
les & par  le  jeu  du  gouvernail. 

^ REVOLINS,  terme  de  ma- 
rine , font  de  certains  tourbillons 
ûirprenans , St  qui  loutntcntcat  les 
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vaillcaux , foit  à l’ancre  , foit  fous 
voiles. 

• REVOLUTION  , en  terme 
de  géométrie  : C’eft  le  mouvement 
d’une  figure  quelconque  mue  autour 
d’une  Itgnc  fisc , que  l’on  nomme 
axe  de  la  figure  ; ainfi  un  trian- 
gle reftangle  qui  tourne  autour  de 
l’un  de  fes  côtés  , comme  axe , en- 
gendre un  cône  par  la  révolution. 

R E V ü E . cft  l’aflèmblée  d’un 
Corps  ou  de  pluficurs  Corps  de 
troupes  qui  font  fous  les  armes', 
peur  voir  fi  elles  font  complexes 
ou  en  bon  état , ou  bien  pour  tou- 
cher la  montre.  On  dit  palier  en 
revue , fc  préfenter  en  revue , faire 
la  revue  , allifter  à la  revue  , re- 
vue de  Major  & d’Aide-MaJor  , 
de  Colonel , de  Commillàite , Sc 
d’Infpefteur. 

La  revue  des  troupes  s'ed  faité 
dans  tous  les  teins.  Si  dans  lei 
commencemens  on  ne  trouve  pas 
des  Infpeéteurs  ou  des  Commiflâi- 
rcs  nommés  à cet  emploi , les  Gé- 
néraux d’armée  , les  Rois  mêmes , 
comme  nous  le  voyons  dans  l'hif 
toire  de  Clovis  , faifoient  la  revue 
de  leurs  troupes  , avant  que  de  les 
mettre  en  campagne.  Mais  comme 
on  liccncioit  ces  ttoujics  en  tems 
de  paix  , on  doit  penfer  qu’on 
n’en  faifoii  la  revue  qu'en  tems 
de  guerre. 

Dans  la  fuite  des  tems  les  com- 
pagnies d’ordonnance  ( troupes  à 
la  lolde  de  nos  Rois  ) pallbicnt  en 
grande  revue  deux  fois  par  an  ‘J 
avant  que  d’entrer  en  campagne  , 
& avant  que  de  fortir  pour  aller  ni 
quartier  d'hiver. 

Ces  deux  revuet  générales  étoient 
ce  que  font  celles  des  Infpc^IefirS 
I d’à  préfent.  C’étoient  des  Commif- 
faires  extraordinitircs  nommés  pai 
la  Conr,  qui  les  alloient  faire  ; 8c 
la  Chambre  des  Comptes  qui  noos 
confeivL*  beaucoup  de  rôles  de  ces 
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revuti , Hgnés  &.  fcel  ,és  flc's  Sceaux 
de  ceux  qui  les  faifoient , piouvc 
que  ce  n’é;oii  que  des  gens  de  con- 
dition , que  la  Cour  cluigeuit  de 
^iet!i  emplois. 

Outre  ces  revues  générales , il 
y en  avoii  de  particulières  > faites 

Îar  des  Coinmiflàircs  ordinaires  • 
L d’un  moindre  rang  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler.  Celles-ci 
ne  fe  faifoient  que  pour  s’allùrer 
au  julte  du  paycine.n  qu’il  falloir 
j>our  les  Gendarmes  eflcâifs  , & 
empêcher  que  les  Commandaiis  n’y 
mifléne  des  palTc  • volans  , ou  ne 
iictnciafTent  de  leurs  gens  mai-.àr 
propos  , pour  profiter  de  la  paye. 

Cwmine  ces  revues  particulières 
h’étoient  pas  d’une  aurti  grande 
conféquence  tjuc  les  générales , les 
compagnies  n’y  paroiflùient  point 
en  armes.  Chaque  Cavalier  paflbit, 
vêtu  fimplement  de  fa  cafaque  d’or- 
dohnance  , qu’il  portoit  même  fou- 
vent  fur  fon  bras, comme  les  Cha- 
noines portent  raumiiflê & cela 
•’appeiloit  faire  la  inomre  enrobe, 
pour  diftinguer  cette  revue  de  la 
montre  en  armes  , qui  fe  faifoit 
devant  les  grands  Cominiflàires  , 
ou  devant  le  Général  de  l’armée. 

Quand  les  Commiflàites  des 
guerres  & les  Infpeâeiirs  vont 
faire  la  revue  des  tioupes  qui  font 
engarnifon,  jes  Tambours  battent 
U générale  , & enfuite  les  autres 
ordonnances  ; après  quoi  les  régi- 
mens  qui  doivent  palfer  les  pre- 
miers , fe  vont  meure  en  bataille 
dans  la  Place  d’armes  , ou  en  tel 
autre  lieu  marqué. 

Quand  le  Commifiâire  ou  l’Inf- 
pefteur  eft  arrivé , chaque  compa- 
gnie forme  une  haie  , pour  qu’elle 
puilïè  être  plus  aifément  comptée 
& examinée  i & comme  chaque  ré- 
giment y doit  être  en  entier  ^ on 
£ut  relever  les  efcuuades  de  Tun 
par  un  déucheAicnt  de  l'autre  , 
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qoe  ceux  qui  ont  palK  les  premîe» 
relcvem  enfuice.  , 

Quand  un  bataillon  ell  feul  dans 
une  giirnilon  , on  fait  relever  les 
poiUs  par  la  compagnie  des  Gre> 
nadiers  , laquelle  pufic  après  qu'elle 
a été  relevée.  Le  Gouverneur  Si 
le  Major  de  la  Place  doivent  cire 
préfens  à cette  revue-  Pour  cet 
effet  le  Major  du  régiment  doit 
donner  à celui  de  la'Placc  un  li- 
vret conforme  à celui  qu'il  donne 
au  Cummillàirc  , avec  qui  il  doit 
compter  les  hommes  & faire  les 
autres  examens  , afin  que,  comme 
le  Gouverneur  & lui  en  doivciu 
ligner  les  extraits  conjoimemetit 
avec  le  Commillàtre  , il  foit  alluré 
ne  le  faite  qu'avec  connoillkicc 
de  caufe. 

La  revue  étant  faite , fi  le  Gou^ 
verneur  veut  voir  défiler  les  trou- 
pes , elles  palTent  devant  lui , en 
lui  rendant  les  honneurs  qui  peu- 
vent lui  être  dûs , après  quoi  cita- 
q ic  régiment  fe  retire  en  bon  or* 
dic  en  ton  quartier  , & les  g.^rdei 
de  la  Place  font  rc-mifes  comme 
auparavant. 

Il  y a les  revues  des  Infpcc- 
teurs  , des  Cominiliàires  des  guer- 
res , des  Commandans  des  Places  p 
dis  Commandons  des  Corps,  Çrci 
Lorfqu’un  régiment  doit  palier  en 
revue  , le  Major  doit  le  mettre  en 
haie  par  compagnies  , enfuuc  leur 
faire  faiiC  à droite  & à gauche  , 
de  façon  que  la  compagnie  des 
Grenadiers  fafiè  face  à droite  en 
dehors  du  bataillon , la  Colonellé 
à gauche  , la  Licutenafité  - Cüloa 
nelle  à dioite  , faifirnt  face  l'une  i 
l'autre  , & ainfi  des  aiities  : oii 
difpofe  de  même  les  autres  batail- 
lons. Dans  les  régimens  bien  dif- 
ciplinés , les  Serg.  ns  accoûiumés 
à faire  ce  mouvemerft  , doivent 
avertir  leurs  compagnies  de  c« 
qu’dlcs  ont  i faire , mais  pduf 
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flut  grind«  (urcié  ic  Major  doit  1 cicn , & ordonner  aux  Servent 
les  en  avoir  fait  touvenir  qudtjuc  de  n'y  point  parler , à moins  qu'on 
terni  auparavant.  On  peut  encore  ne  les  interroge  ; car  rien  ne 
faire  ces  mouvemens  au  fon  du  marque  tant  fa  troupe  mal  di(ci> 
tambour  , ils  en  -foni  bien  plus  piméc  , que  lurfquc  tout  le  monde 
licaux  Pour  les  faire  exécuter , il  t’y  fait  entendre  indiltinéfeinenk 
faut  faire  mareber  chaque  bataii-  Comme  le  Major  doit  être  infoi^ 
Ion  en  colonne  par  compagnies  , mé  de  tout  ce  qui  fe  païïè  dant 
ch.icune  fur  quatre  rangs  de  hau-  un  régiment , c’ed  à lut  fcul  à ea 
teur  , les  tambours  enfunble  , en-  rendtc  compte  • le  reAe  doit  ob- 
tre  le  feeniqi  Sc  troilicme  rang  de  ferver  un  profond  Aience  : en  cas 
la  premiire  diviAon  : & iorfqu'on  que  l’Infpcdeur  ou  le  Cominif- 
cA  vis-à-vis  le  terrein  qu'on  doit  | faire  veuillent  voir  défiler  le  ré* 
occuper  ,on  fait  rappeiier  les  Tarn-  giment , il  faut  faire  former  des 
bours  , afin  de  faire  ierrer  les  der-  rangs  à chaque  compagnie  , St  lea 
niert  rangs  de  chaque  compagnie  dtfpofer  en  cet  ordre  ; fçavoir  le 
à la  pointe  de  l’épée , & d'avertir  Capitaine  à la  tête  , le  Lieutenant 
tout  le  monde  de  ce  qu’il  aura  à fur  la  droite  , ua  pas  en  arriéré 
faire  ; ce  qui  étant  fait  , on  les  du  Capitaine  : le  Sous-LieutenaiU 
fiit  battre  au  drapeau  , St  à l’inf- 1 iur  la  gaiiclie  , un  pas  en  arriette 
tant  chaque  OÆcier  fiifam  la  con-  du  Lieutenant , fuivi  des  Sergent 
tremarciie  par  rang,  fait  défiler  Tambours , qui  marchent  à utk 
fa  compagnie  un  d un , obfervant  pas  du  premier  rang  des  Soldats 
de  nureber  tous  à la  même  hau-  qui  doivent  défiler  par  quatre , pat 
teur , julqu'à  ce  que  le  Major  les  Ik  ou  par  huit  files, 
voyant  arriver  également  , & en  Des  qu'ils  font  prêts  à faire  It 
meme  tems  fur  le  terrein  , lepr  revue , le  Major  doit  leur  préfen* 
£tHc  faire  halte  en  feifant  cefièr  ter  un  livret , compofé  d’autant  de 
ks  Tambours,  &cafuiie au  moyen  fèiii  les  qu’il  y a de  compagnies 
d’un  feui  coup  de  hagtieite  , il  dant  chaque  bataillon  , en  lotie 
leur  fait  faire  a droite  St  à gau-  que  chaque  compagnie  foit  détail* 
che.  Ces  inouvemens  font  beau-  lée  fur  un  feuillet  particulier  , fit 
coup  plus  courts , que  lorfque  le  l'Eiat-Major  à la  fin  fur  un  autre 
Major  cA  obligé  de  prendre  & de  Feuillet.  Il  doit  remettre  un  pareA 
dteilcr  par  détail  chaque  compa-  livret  au  Major  de  la  Place  , fit 
■fnie  fur  fon  terrein  : il  faut  feu-  en  garder  un  par  devers  lui , pour 
-Icment  avoir  attention  X faire  inar-'  matquer,dc  mime  qu’eux, les  Ofii* 
cher  ks  Olficiers  à diifances  éga-  ciets  , Sergens , Tambours  St  Fu- 
ies , 8t  les  Soldats  fur  la  même  filicrs  préfens , î mefure  qu’ils  dé- 
ligne de  leurs  chefs  de  file'',  X un  fileront  ; fie  enfuite  ceux  qui  fe« 
grand  pas  les  uns  des  autres,  ront  détachés  , abfens  par  congés. 
Quelque  tems  avant  la  revue , ou  malades  i l'Hôpital  , jurqul 
•le  Major  doit  s’inAruire  par  corn-  l’Etat -Major  ; fi  rinfpeftcur  ou  le 
pagnie  des  gens  détachés,  des  ma-  Commiflàire  veulent  compter  leh 
•Jadet , des  ablens  par  congés  ou  ] compagnies  en  iialc  , il  faut  ob- 
d’autres  ebofes,  qu'il  écrira  lur  Ion  I ferver  les  mêmes  chofes.  La  revut 
livret , afin  d’en  rendre  compte  i j faite  , on  fait  reformer  les  coin- 
rinfpeâeur  ou  au  CommilTaire.  I pagniet  pour  les  mettre  en  ba* 
ne  fçtuiOK  ailèx  peter  les  Oft- } «aide  » afiii  d’etécutec  les  ordraa 
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de  fon  Commandant  poor  recon- 
duire le  régiment  dans  lun  quar- 
tier. 

Lorfque  les  Infpefteurs  ou  les 
Commiilàires  veulent  faire  la  re- 
vue , ils  doivent  avertir  la  veille 
le  Gouverneur  ou  le  Commandant 
de  la  Place  , & convenir  avec  lui 
de  l’heure  à laquelle  ils  la  feront. 
Le  Gouverneur  fan  avertir  à l’or- 
dre , ic  le  lendemain  les  Tam- 
bours battent  la  générale  à l’heure 
qu'on  leur  a donnée.  Il  eft  à re- 
marquer que  lorlque  toute  l’Infan- 
terie , qui  cit  en  garnifun  dans 
une  Place  , doit  prendre  les  ar- 
mes , les  Tambours  battent  la  gé- 
nérale • & lorfqu’il  n’y  a qu’une 
partie  qui  doive  les  prendre  , les 
Tambours  des  troupes  qui  doivent 
s’alTembler  , battent  aux  champs  , 
au  lieu  de  battre  la  générale.  . 

• Si  les  Commandant  des  Pla- 
ces avoient  des  rations  pour  re- 
fufer  aux  Infpeâeurs  & aux  Com- 
milTaires  la  permiHlon  de  faire  la 
revue  des  troupes  , il  faut  qu’ils  en 
informent  fur  le  cliamp  S.  M.  Les 
Officiers  ne  peuvent  fc  difpenfer 
de  mettre  leur  troupe  en  bataille  , 
Sc  la  faire  pafTer  en  revue  , lors 
& ainfi  qu’ils  en  font  requis  par 
les  CommifTaires.  Ceux  qui  les 
infultent  dans  leurs  fonftions  font 
envoyés  fur  le  champ  en  prifon 
par  le  Commandant  du  Corps  ou 
de  celui  de  la  Place. 

Le  Direûeur  de  l'Hôpital  remet 
au  Commillàire  , le  jour  de  la  re- 
.vue  , un  état  certifié  de  lui  de  tous 
.les  Cavaliers , Dragons  & Soldats 
qui  font  malades,  llcit  configné 
aux  Sentinelles  de  garde  aux  por- 
tes de  l’Hôpital , de  ne  iaillèr  en- 
trer ni  fortir  aucun  Soldat , de- 
puis l’heure  que  le  Commillàire  a 
marquée  , jufqii’à  ce  qu’il  ait  vé- 
rifié l’état-  de  Direfteur.  Le  Com- 
miQâiic  fait  l'appel  de$  Soldats 
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errlployés  dans  cet  état . à la  têtr 
de  leur  compagnie,  pour  fçavoir 
des  anciens  Soldats  s’ils  font  ef> 
fefhvemcnt  à l’Hôpital.  Lorfqu’il 
fe  trouve  quelque  nom  de  Soldat 
fuppofe  ou  préfent  à la  troupe  , le 
Commiflâifc  fait  payer  fur  le  champ' 
cent  livres  au  dénonciateur.  - 

Les  Officiers  qui  font  à la  tête 
des  compagnies  où  il  y a des  paflè' 
volans , ou  des  Soldats  prètes,font 
calTés  ; de  même  les  Majors  & Ai- 
des-Majors, lorfqu’il  s’en  trouve 
dans  les  régioiens  , après  qu’ilt 
ont  affirmé  au  Commillàire  qu’il 
n’y  en  a point. 

Tout  Soldat , Cavalier  ou  Dra* 
gon  qui  indique  un  paflê  - volant 
lors  de  la  revue  , a fon  congé  ah- 
foin  , avec  dix  louis  d'or  , fi  c'eft 
un  Fantalfin , & cent  écus,  fi  c’elt 
un  Cavalier.  Les  Capitaines  qui 
font  entrer  dans  leurs  équipages 
des  chevaux  qui  ont  pafle  en  rer 
vue  dans  leurs  compagnies  j font 
caflés  ; le  Cavalier  ou  Dragon 
iXonciaieur  a fon  congé  abfolu , 8c 
cent  dix  livres,  outre  l’équipage 
& le  cheval.  Un  Officier  peut  t.- 
rer  un  cheval  de  fon  équipage  & 
le  mettre  dans  fa  compagnie  , od 
avertiflànt  le  Commillàire  & le 
Major  ; mais  ce  cheval  ne  pallè 
en  revue  que  quinze  jours  après 
l’avis. 

Celui  qui  aceufe  au  Commit- 
faire  , lors  de  la  revue  , un  défer- 
teur  dans  quelque  compagnie  du 
régiment , obtient , après  la  con- 
viélion  de  l'acculé , fon  congé  al>- 
folu , & cent  livres  qu'un  retient 
fut  les  appuintemens  du  Capitaine. 
En  attendant  le  jugement , le  dé- 
nonciateur ell  mis  en  fûreté  , 8c 
le  Commandant  du  Corps  répond 
des  mauvais  tiaiicmens  qui  poux- 
roient  lui  être  fiiits. 

On  ne  fait^en  tems  de  guerre 
aux  troupes  d’armée  , que  trois 
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fwaes  pendant  la  campagne  ; la 
rcmiere  en  Mai , la  fécondé  en 
uillet , & la  troificmc  en  Sep- 
tembre. Les  Commilîàires  ne  coin- 
prennent  dans  ces  revues  les  Sol- 
dats qui  font  dans  les  Hôpitaux 
de  l’armée  , que  pour  fervir  aux 
payes  de  gratifîcatiun  accordées 
au*  Capitaines  , & ce  fur  les  Cer- 
tificats des  Direéleurs  des  Hôpi- 
taux des  Places  voifines  de  i’at- 
mée  , yifés  des  CommilTaires  en 
Téfidc|>ec  dans  ces  Places.  Les  Cer- 
tificats font  renouvellés  à chacune 
'des  revues. 

Le  Direâeur  général  des  écoles 
U’artillerie  , & l’Infpeflcur  géné- 
ral des  mêmes  écoles  , doivent 
luivant  l'Ordonnance  du  la  Mai 
17x3.  aller  chaque  année  vifîter 
les  bataillons  du  régiment  Royal 
.Artillerie  , qui  font  dans  les  <1é- 
pariemens  qui  leur  font  difiribués, 
«n  faire  la  revue , 8c  examiner  la 
' capacité  des  Officiers  & des  Sol- 
dats. Ils  ont  dans  leurs  tournées 
tous  les  honneurs  de  Comman- 
dans.  Les  Lieutenans-Colonels  & 
Capitaines  leur  obéillènt  en  tout 
ce  qui  cft  du  fervice  de  l’artille. 
'rie  : & les  Commandant  & Ma- 
jors leur  rendent  compte  dç  la 
conduite  des  Officiers.  Ces  revues 
fe  font  indépendamment  de'cel- 
les  qui  doivent  fe  faire  tous  les 
mois  par  les  Infpeéfcurs  $c  Com- 
mi/îâires  d’artillerie. 

Quand  le  Roi  convoque  le  ban 
arriéré  - ban  , comme  cela 
eft  arrivé  fous  Louis  XIV.  en 
1688.  ce  font  les  Baillis  . Séné- 
chaux , Officiers  de  robe  longue . 
qui  en  font  les  revues  avec  les 
infpeôeurs  & Commillàires  des 
guerres.  Quand  il  y avoit  des  com- 
pagnies de  Cadets  , les  Commif- 
faires  des  guerres  en  faifoient  la 
revue  tous  les  mc<s , comme  on 
fait  de  toutes  les  troupes  de  Sa- 
* Tom,  Ul. 
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MaJeRéj  & on  n’y  employoir  pté> 
fent  aucun  de  ceux  qui  en  étoi^nt 
abfens  , même  pat  congé  du  Capi> 
tainc;  & on  ne  choiflUôit  pour  14 
revue  que  le  jour  de  Dimanche  , 
ou  un  jour  de  Fête  , de  concert 
avec  le  Gouverneur  ou  Comman- 
dant de  la  Place  , 8c  avec  le  Capi- 
taine ou  Commandant  de  la  com- 
pagnie , afin  de  ne  point  détour- 
ner les  Cadets  de  leurs  exercices. 

Pour  les  revues  des  troupes  dé 
Cavalerie  & de  Dragons , s’il  y 4 
des  places  de  Maréchaux  des  logi* 
& Brigadiers  vacantes . il  en  eft 
fait  mention  dans  les  revues  du 
mois.  Les  Cavaliers  , comme  let 
Officiers  , doivent  pa^r  en  revus 
avec  leurs  cuiralTes,  du-moins  à 
l’épreuve  du  piftolet , & bien  ar- 
més , c’eft-à-dire  , ne  leur  man- 
quant rien  , ainfi  que  toute  la  Ca- 
valerie de  la  Maifon  du  Roi.  Au- 
cun CommifTaire  & Infpeêleur  de 
la  Cavalerie  ne  peut  palier  les  chq- 
vaux  , s’ils  ne  font  pas  .-ie  la  taille 
conforme  aux  Ordonnances. 

Dans  les  lieux  où  il  n’y  a point 
de  Gouverneur , Commandant , ni 
Major , & où  il  fe  trouve  des  trou- 
pes , les  Commillàires  doivent 
feire  figner  leurs  extraits  de  re- 
vues par  les  Maires  , Echevins, 
ou  autres  Magiftrats  des  lieux.  Lee 
extraits  de  revues  qu’ils  font  obli- 
gés d’envoyer  au  Secrétaire  d’Etat 
de  la  guerre  & aux  Intcndans^ 
dans  les  dépariemcns  dclqucls  k 
font  leurs  revues  , doivent  être  li- 
gnés à routes  les  feuilles  , tant  par 
les  Officiers  Majors  & Magiftrats  , 
que  par  les  CommifTaires  qui 
ont  dreflés.  Ils  doivent  encore  eu 
délivrer  une  copie  aux  Entrepre- 
neurs de  la  fourniture  du  fourrage 
& du  pain  de  munition  . lorfqu’il 
en  eft  fourni  aux  troupes  , dons 
ils  ont  la  police.  Dans  ces  extraits 
de  remues  les  Commiflàircs  dot- 
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Vent  y écrire  tout  au  long  le  nom- 
bre de  Gendarnu'S , Cavaliers  • 
Dragons  & Soldats  <]ui  fe  trou- 
vent ciFeétifsà  la  revue,  Sc  tirer 
encore  le  même  nombre  en  chiffre 
liors  de  ligne.  A la  tête  de  leurs 
extraits  de  revues  , ils  marquent 
les  troupes  arrivées  dans  la  garni- 
Ton  depuis  la  précédente  revue  , 
le  jour  de  leur  arrivée , & celles 
^Ui  en  font  fonies  , le  lieu  où 
elles  doivent  aller. 

Les  Commandans  des  troupes 
qui  arrivent  dans  une  garnilbn  , 
lont  tenus  de  rapporter  aux  Com- 
nniffaires  qai  en  font  leldites  pre- 
mières revues , les  Certificats  qu’ils 
ont  retirés  dans  la  forme  preferite 
par  les  réglemens  de  Sa  Majefté  ,! 
des  Commis  du  Tréforier  général- 
^e  l’extraordinaire  des  guerres  des 
lieux  ou  Places  d’où  Icfdites  troupes 
font  parties  , Icfquels  Certificats 
marquent  le  jour  que  ces  Commis 
ont  ceffé  de  les  payer  ; &.  les  ori- 
ginaux des  ordres  & routes  fur  lef- 
quelles  elles  ont  marché.  Les  Com- 
'mülâires'  doivent  obfervcr  que  fi 
une  troupe  marche  dans  la  fin 
d’un  mois  qui  aura  trente  & un 
jours , la  fubfiltance  doit  lui  être 
'fournie  pour  le  trente  & unième 
{our  , quoique  le  payement  des  trou-, 
pes  ne  fe  faflè  oïdmairement  que 
■fur  le  pied  de  trente  jours  pour 
•chaque  mois.  Depuis  171».  les. 
*CommifIàires  lont  obligés  de  foire 
les  revues  dans  les  premiers  jours 
de  chaque  moi<  i & l’extrait  del- 
dites  revues  doit  être  au  plus  urd 
’le  dix  de  chaque  mois  chez  le  Se- 
crétaire d’Etat  de  la  guerre.  Ou- 
'tre  cette  revue , ils  ën  faifoient 
"autretois  tous  les  Dimanches  dans 
les  Places  de  leur  réfidence  , mais 
elles  ne  font  plus  d’ulage  ; ces  re- 
'Vues  font  réduites  à une  feule  pour 
chaque  mois.  Les  Comminàires  en 
faiîam  léuis  revues  doivent  s’iû--' 


former  des  Cavaliers  1 Dragons  9t 
Soldats  de  chaque  compagnie  fi  le 
Capitaine  leur  fait  le  décompte  t 
& fi  les  hautes  payes  font  exaéie- 
ment  payées . Ils  ont  droit  d’inter- 
roger les  Capitaines  qui  n’y  ont 
pas  fatisfoit , & de  faire  retenir 
fur  leurs  appointemens  ce  qu’ils 
ont  induement  retenu. 

• REZ-DE-CHAUSSÉE  : C’eft 
la  fuperficie  de  tout  lieu  , confi* 
derée  au  niveau  d’une  chauflëe  , 
d’une  rue  , d’un  jardin , &c.  lief- 
de-ckaujjëe  de  caves  , ou  du  fre- 
mier  étage  d'une  maifon , fe  dir 
improprement.  Re{-de-mur  : C’eft 
le  nud  d’un  mur  dans  oeuvre  : ainlî 
on  dit  qu’une  poutre , qu’une  fo- 
live  de  brin  , &c.  a tant  de  por- 
tée de  ref -de-mur  , c’cft-à-dirc-, 
depuis  un  mur  jufqu’ü  l’autre , fans 
compter  ce  qui  entre  dans  l’épaif- 
feur  des  murs. 

* RHOMBE  , terme  de  géomé- 
trie : C’eft  le  nom  d’une  figure  de 
quatre  côtés  égaux  , mais  qui  vt 
deux  angles  oppofés  aigus , te  les 
deux  autres  obtus,  La  figure  que 
les  Géomètres  appellent  Rhombe  , 
a le  nom  de  Lojànge  chez  les  Ai- 
tiftes. 

• rhomboïde  , autre  terme 
de  Géométrie.  Ceft  le  nom  d'une 
figure  de  quatre  angles  , dont  les 
angles  , & les  côtés  oppofés  font 
égaux  , fans  qu’elle  foit  équilatéra- 
le ou  équjangle.  Elle  répond  a'u 
rhombe  comme  le  quarré  oblong 
répond  au  quarré. 

RIBADEQUIN.  Quelques-uns 
difent  rll'adoq'uin  : Ce  font  des  piè- 
ces d’une  livre  chacune , auxquel- 
les l'on  donnoit  autrefois  ce  nom. 

* RlBAUD  > vieux  mot,  qgx 
n’a  confervé  un  refte  d’ufage  que 
parmi  le  peuple  , où  il  paflè  poux 
une  injure  d^nt  il  feroit  difficile 
d’expliquer  le  fens.  Il  étoit  fi  peu 
^ odieux  du  tems  de  Philippe  Auguf. 


te  • qu’on  nomnnoit  Ribauds  les 
ÿoldacs  de  fa  garde  à pied,  fnfuitc 
ce  Corps  étant  devenu  fort  licen- 
ieux  , on  donna  le  nom  de  Ki- 
auds  aux  voleurs  & aux  débau- 
chés ; ce  qui  fut  cauie  que  le  grand 
Prévôt  de  l’Hôtel  , dont  l’emploi 
étoit  de  punit  les  crimes  commis 
i la  luiie  de  la  Cour  i fut  nommé 
IVoi  des  Ribauds  > ou  Prévôt  des 
Ribauds  jufqu'au  règne  de  Char- 1 
les  VI.  1 

• RIB AUDEQUIN  : C’étoit  le  i 
nom  d’une  ancienne  machine  de 
guerre , qui  étoit  un  arc  de  douze 
eu  quinze  pieds  de  long  , qu’on 
plaçoii  fur  un  mur  , te  par  le 
moyen  duquel  on  lançoit  un  pro- 
digieux javelot  qui  tuuit  fouvent , 
ftlullcurs  hommes  à la  fois. 

11  y avoir  une  forte  d'habille- 
ment de  guerre , qui  fe  noounoit 
ribaudequin  ou  rÙiaudtrin fui- 
vant  le  récit  de  l'Hiltotien  Monf- 
trelct. 

•RIBLEURS,  vieux  mot 
qu’on  a long-tcms  employé  pour 
^nifîer  coureurs  de  nuit  , gens 
de  mauvailês  mœurs.  11  s’eü  du 
auBS  de  ceux  qui  fe  livtoient  au 
pillage  pendant  la  guerre. 

Ribltr  éioitlc  verbe  • & rilU- 
rie  le  fubffantif. 

RI  BORD , terme  de  marine  , 
cR  le  fecçnd  rang  de  planches  , 
qu’on  met  au-delfus  de  la  quille, 
pour  faire  le  bordage  du  vaiflèau. 
Le  ribord  , & le  gMord  qui  clf  le 
premier  rang  , font  à peu  prés  la 
coulée  du  bâtiment. 

RIBORDAGE , en  terme  de 
marine  : C’cil  ce  que  les  Afar- 
cbands  ont  établi  qu’on  payeroit 
pour  le  dommage  qu’un  vaiflèau 
tait  quelquefois  âun  autre  en  chan- 
geant de  place,  foit  dans  un  quai , 
foit  dans  une  rade.  On  a coutume 
de  payer  le  dommage  par  moitié 
Jorfque  l’aâion  cft  ûuemée. 


RICOCHET , battre  en  rieo« 
rhec  : C’cfl  charger  des  pièces  d’u* 
ne  quantité  de  poudre  fufKfânte 
pour  porter  leurs  volées  dans  le» 
ouvrages  qu'elles  enâkm.  On  pla-. 
ce  ordinairement  ces  batteries  fur 
la  ligne  d'une  face  ou  d’un  Banc», 
afin  que  le  bouler  enfile  & net-’ 
toye  toute  la  longueur. 

Pour  charger  à ricochet,  on  mec 
les  pièces  fur  la  leinelle , c’ett-à.» 
dire  à luute  volée.  11  les  faut 
cliargcr  avec  des  mefures  rem- 
plies & raclées  avec  cxaébtude  ,t 
cnverfaiit  la  charge 'dans  laiaii» 
terne  Sc  en  la  conduifitnt  douce- 
ment au  fond  de  la  pièce  * foé' 
laquelle  «n  coule  la  bourre  , ap- 
puyani  le  refouloir  deffiis  fans  bat- 
tre. t 

La  picce  chargée  • de  la  fone 
pointée  & pufée  fur  ..la  femelle  ,il 
n’y  aura  plus  que  le  trop  ou  Je 
trop  peu  de  charge  qui  puiilè  em- 
pêcher le  coup  d’aller  où  l'on 
veut.  Mais  on  a bien.tôt  irotiué 
la  véritable  charge  qu’il  lui  &ut  .( 
car  en  chargeant  roujours  de  mê- 
me poudre  , on  l’augmente  ou  4i* 
minue  jufqu'à  ce  que  l’on  voye  le 
boulet  entrer  dans  l’ouvrage,  effle» 
tant  le  fommet  du  parapet  : ce  qui 
, fe  voit  aifément  parce  qu’on  con- 
duit le  boulet  à l’œil , ipii  s'élève 
comme  la  bombe,  mais  i moins 
de  hauteur. 

Quand  on  a une  fois  trouvé  la' 
vraie  charge  , il  .n’y  a plus  qulà 
continuer.  Comme  la  piece  ne  re- 
cule 4)as  tant  que  la- même  poudre  ' 
dure  , le  boulet  Ce  porte  toujouM 
ou  il  doit  aller. 

Lorfqu’on  change  de  poudre  ^ il 
fauc  prendre  garde  au  ricochet  , 8t' 
le  regler  de  nouveau.  Quand  il  eft 
trop  fort  • c’câ.â-dùe  quand  Jl 
élève  confidérablement , il  eft  bon 
de  l’abaifTer  ic  d’employer  pour 
cet  eftet  le  coin  de  mire  , & eo 
y ij 
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augittentant  la  cliarge  , aSn  de  le 
roidir  un  peu  davantage,  il  en 
devient  plus  dangereux. 

Mais  il  faut  prendre  garde  à deux 
chofes  : l’une  de  ne  pas  trop  roi» 
dir , parce  qu’ill  puurroit  palTer 
fans  plonger  ; l’autre  de  lui  faire 
tafer  toujours  les  paniers  , dont 
les  Soldats  alTiégés  fe  couvrent , 
& quand  il  en  abat  quelqu’un , il 
n’elt  que  mieux  ; car  c'elt  la  pcr> 
Icélion  de  bien  tirer,  que  de  râler 
Je  fommet  du  parapet , le  plus  près 
qu’il  eft  pollibie  , fans  le  toucher. 
Ûn  peu  d’exercice  & de  bon  fens 
l’ont  bientôt  réglé.  ■ • 

Il  faut  encore  bien  prendre  gar- 
de à une  chofe  , c'cA  que  lerico- 
ehet  ne  doit  pas'  faire  honà  fur  le 
parapet  des  faces  plongées , mais 
ïur  le  rempart  qui  eft  derrière. 
C’eft  pourquoi  il  faut  toujours  laif> 
fer  quaue  toifes  ou  environ  , de* 
puis  le  devant  des  pièces  oîi  l’on 
tMtfjufqu'A  l’endroit  ou  l’on  pointe. 

Quand  il  y a lieu  de  changer 
d’objet  & de  battre  de  revers  fur  le 
chemin  couvert  ou  dans  le  folié  , 
ou  fur  l'arriere  des  baftions , il  n’y 
a qu'à  donner  un  peu  de  ftaltjue  a 
la  piece  , & roujours  la  pofer  fur 
la  femelle  , & remonter  enliiite  le 
ricochet  jufqu'à  ce  qu’on  foit  ajuf- 
cé  ; après  quoi  il  n’eft  plus  nécef- 
lâire  d’y  toucher.  Quand  les  piè- 
ces font  dirigées  fur  ce  que  l’on 
veut  battre,  comme  elles  ne  recu- 
lent point,  on  peut  les  affermir 
pour  la  nuit  & le  jour  , & quand 
même  il  faudroit  les  contenir  par 
des  tringles  coulées  fur  les  plates- 
formes  , pour  s’en  mieux  allùrcr , 
cela  ne  feroitque  mieux. 

Le  nombre  des  pièces  aux  batte- 
ries à ricochet  doit  être  depuis 
cinq  jufqu’à  huit  ou  dix  ; Il  l’on 
enmettoit  moins,  le  ricochet  fe- 
soit  trop  lent  & laillèroit  des  tems 
à rennemi  #.  dont  il  pourroic  fc 
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prévaloir  , pour  traverfer  , 
vaillerà  fes  retranchemens.  , 
Par  cette  raifon  on  ne  doit  Ja« 
mais  permettre  de  tirer  en  faire 
mais  toujours  uti'  coup  après  l’au« 
tre  par  intervalles  égaux.  On  ac 
doit  jamais  tirer  en  ricochet  qu’on’ 
ne  charge  avec  des  mefures  ; c'eft 
de  quoi  il  faut  être  abondamment 
fourni.  ^ 

On  eft  bientôt  accoutumé  au  rî* 
cochet , qui  eft  la  meilleure  & la 
plus  excellente  maniéré  d’craploye^ 
utilement  le  canon  dans  les_  Céges, 
Les  propriétés  de  ces  batteries' 
dans  le  commencemént  d'un  fîége 
font  ; ' 

1.  De  démonter  promptement' 
les  barbettes  & toutes  les  autres' 
pièces  , montées  le  long  des  faces' 
des  baftions  & demi-lunes , quii 
peuvent  incommoder  la  tranchée^ 
en  battant  i pleine  charge.  ' 
à.  De  challcr  l’ennemi  des  dé-’ 
fenfesde  la  Place  qui  font  appofées 
aux  attaques, en  battant  à ricochet  J 

5.  De  plonger  les  foliés , y cou- 
per les  communications  de  la  Pla-"* 
ce  aux  demi-lunes , principale-’ 
ment  s’ils  font  pleins  d’eau. 

4.  De  cbaflèr  l’ennemi  des  che-  ’ 

mins  couverts  , & de  tcllemenci 
l'y  tourmenter  par  la  rupture  de« 
paliflades  , en  les  plongeant  d’un  ‘ 
bout  à l’autre , que  l’ennemi  foit 
obligé  de  les  abandonner.  ’ 

5.  De  prendre  le  derrière  det‘ 
flancs  Sc  des  courtines , qui  peu- 
vent s’oppofer  par  leurs  feux  aux 
pallâges  des  foliés  & rendre  leur 
communication  inutile. 

6.  D’être  d’un  grande  œcono- 

mie  ; car  elles  peuvent  fervir  tant' 
que  le  liège  diire , fans  qu’on  foit' 
obligé  de  changer  de  batterie.  ' 

7.  De  confumer  fept  ou  huit  fois’ 

moins  de  poudre  que  les  autres^ 
batteries  & de  ne  tUer  jamais' 
inutilement,  ' 
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8.  De  tirer  plus  Jufte  , plus 
promptement , & bien  plus  effica* 
cernent  que  toutes  les  autres  ma- 
nières de  battre. 

■ • Par  le  moyen  du  ricochet 
Paflidgeant  prend  uneH  grande  fu- 
périoritd  fur  l’ennemi , que  cin- 
quante à foizante  pièces  de  canon 
placées  convenablement  & bien 
lervies  , en  feront  taire  cent  & 
même  cent  - cinquante.  C’eft  ce 
qu’on  a vu  arriver  au  fiége  du 
Quefnoy  en  171a.  & à celui  de 
Berg-Op-Zoom  en  1747.  Les  en- 
nemis avoient  fait  de  la  première 
Place  une  cfpece  d’entrepôt  de 
Jeur  artillerie  ; c’eft  pourquoi  il  y 
en  avoir  une  des  plus  nombreu- 
fes  que  l’on  ait  vûesjelle  fût  fetvie 
d’abord  avec  une  grande  vivacité. 
Mais  M.  de  la  Valliere  ayant  éta- 
bli les  batteries  à ricochet  , avec 
Phabileté  que  tout  le  monde  lui 
connoifluit , trouva  bien- tôt  le 
moyen  de  lui  en  impofer.  Vingt- 
quatre  heures  apres  qu’elles  eu- 
rent commencé  à tirer  , l’artille- 
rie de  la  Place  fe  trouva  prefqu’en- 
tierement  hors  de  fervice  , & ne 
put  fe  relever  pendant  le  refte  du 
fiége. 

Berg-Op-Zoom  étoitmuni  d’ar- 
tillerie même  fuperflue  ; cependant 
M.  de  la  Valliere  le  ftls  , qui  eft 
pourvu  de  tous  les  talens  du  pere , 
ayant  difpofé  les  batteries  à rico- 
chet , prit  d'abord  le  deilùs  fur  tou- 
te celle  de  la  Place  , & ft  le  fiége 
a traîné  en  longueur , ce  n'eft  que 
par  la  défenfe  fodierraine  qui  s'y 
£t  d’une  manière  peu  pratiquée  juf- 
\ qu’à  nos  jours. 

• On  peut  aufii  tirer  à ricochet 
avec  les  mortiers.  C’eft  ce  qu’on 
voit  par  les  épreuves  qui  ont  été 
faites  à ce  fujet  par  les  Comman- 
dans  de  l’Ecole  d’artillerie  de 
Stralbourg  en  1713.  & que  Mon- 
üCur  fiélidoi  rappoitc  ' dvs  fon 


I Bombardier  François. 

• Pour  tiret  des  bombes  à rico- 
chet , un  fe  fert  de  mortiers  de 
huit  pouces  , montés  fur  des  af« 
fïits  de  canon.  Les  batteries  de  ca- 
non que  l’on  &it  pour  cela  fe  plar 
cent  iiir  le  prolongement  des  bran- 
ches du  chemin  couvert , ou  de 
tout  autre  ouvrage  ; mais  princi- 
palement du  chemin  couvert, parce 
que  les  bombes  y font  un  fi  grand 
ravage  , qu’il  n’ell  prefque  pas 
pofiible  de  pouvoir  y.  tenir  : elles 
rompent  les  palifiàdes  , les  tam- 
bours & réduits  que  l’on  fait  dans 
les  places  d’armes  rentrantes  > 8c 
caufent  bien  plus  de  défordre  que 
les  boulets;  car  non-feulement 
elles  font  plus  gtofiès  & plus  pé-, 
fautes  , mais  aptes  avoir  fait  plu- 
fieurs  bonds , elles  crèvent  à Pen- 
droit  où  elles  viennent  fe  termi-, 
ner , & ne  s’enterrant  point , leurs 
éclats  font  toujours  meurtriers» 
D’autre  part  ces  mortiers  peuvent 
'être  (ervis  avec  bien  plus  de  célé- 
rité que  le  canon  ; car  il  n’eft 
queftion  que.  de  mettre  là  poudre 
dans  la  chambre  , la  bombe  def-, 
*fu$  & tirer.  ; & comme  cela  fe  peut' 
faire  en  trois  ou  quatre  minutes  • 
une  batterie  de  deux  mortiers  fer- 
vis  de  cette  façon  * pourra  jettec 
trente  à quarante  bombes  par  heure»  ^ 

* Comme  il  faut  éviter  que  let 

bqmbesnes’enterrent  en  tombant» 
parce  qu’elles  ,ne  feroient  point  le 
ricochet  t les  mortiers  ne  doivent 
jamais  être  pointés  au-defiùs  de  | 
douze  degrés  , ^ nuit  l'on  peut  fe  , 
fervir  de  tous  les  angles  que  le  mor-’ 
lier  peut  faire  avec  l’horifon  entre  . 
huit  & douze  degrés  , & choifir  Je 
plus  convenable  à la  charge  dont 
on  fe  fervira  relativement  à lad  if- 
tance  où  l’on  fera  de  l’endroit  où 
les  bombes  doivent  Jcommencer  i 
bondir.""  . ‘ 

' • Dm  rfpreuyes  » M.  Bé» 

yüi 
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Ifdor" conclut  que  la  maniéré  la  plus 
avaniageufe  & la  pllis  cunvtnable 
éc  faire  agir  ce  ricochet  efk  de  mé- 
nager la  dircftion  dü  mort  ef , de 
forte  que  les  bombes  puifll-ni  tom- 
ber fur  la  crête  du  chemin  couvert, 
èn  dans  la  Place  d'armes  faillante  , 
moyennant  quoi  elles  feront  tou- 
jours un  grand  effort. 

• C’eff  M.  le  Maréchal  de  Vau- 
6in  qui  eft  Pinventeur  du  riro- 
éhet , dont  il  commença  à faire 
ôfage  au  fiége  d'Aih  , en'  1679. 
Ce  ne  fur  pas  fans  peine  , dA 
rAuteurdes  Mémoires  fur  ce  fié- 
- je,  que  M.  de  Vauban  parvint  à 
fé'difire  Partillerie  à battre  à rtco- 
rftet à petites  charges,  dontPef-^ 
#et  ne  paroiflbit  point  aux  yeux  : ' 
lirais  enfin  à force  de  fe  donner 
de  la  peine  ,"on  en  vînt  h botit  ; 
lê  grand  éclat , lé  fracas  , & la 
promptitude  du  fervice  avoir  fait 
Jhfqu’alors  tout  le  mérite  dans  les 
fléges , on  changea  ici  de  manié- 
ré : car  il  ne  s’eneft  jamais  fait, 
ou  il  y ait  eu  fi  peu  de  bruit , & 
oti  cependant  on  ait  tiré  fi  bon 
pat'i  du  canon,  que  l’on  fit  dans  ce 
fTégc-ci. 

■ *La  diipoiTtîon  dès  bàtièrîes  , 
fibnr  tirer  i ricochet  a des  avanta- 
ges confidérabies  , fur  là  manière 
dé  les  placer  fur  lé  front  attaqué  ; 
car  pour  trouver  les  revers  des  o«- 
vïagcs  attaqués , il  faut  fe  jetter 
beaucoup  à droite  & à gauche  des 
attaques  , dont  il  r^iilte  deux 
avantages  ; le  premier  eft,  que  les 
ctfnons  tirent  par-dcflîis  les  oiivra- 

Ïes  en  les  enfilant  par  plongées  , 
fhe  leur  donnent  point  d’inouié 
turfe  ,ce  qu’on  ne  peut  éviter  dans 
les  attaques  ordinaires  ; fit  le  fç- 
ednd , que  les  ennemis  tirant  de 
leurs  canons  aux  batteries  à rico- 
eKtt  laiflènt  la  iranchéeeri  repos  , 
laquelle  fe  conduit  entre  les  feux 
Siuoute,  fureté. , ... 

■■  i 

t 
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PTDEAU  , eft  une  petite  émî» 
rence  qui  regne  en  longueur  fur 
une  plaine  , & qui  eft  quelque- 
fois comme  parallèle  au  front 
d’une  Place  On  dit  fe  cacher , fit 
cacher  Plnfàntetie  derrière  un  ri* 
deau, 

•RIDEAU.  Les  anciens  cou- 
vroient  leurs  tours  & lys  ouvra- 
ges qu’ils  éle voient  avec  des  ri- 
deaux , où  couvertures  pour  les 
garantir  des  feux  des  afiiégés  fit  des 
coups  lancés  par  leurs  machines. 
Ces  rideaux  étoient  compofés  d’ut» 
tifiû  de  crin  fit  de  peaux  crues.  On 
n’avoit  garde  de  les  appliquer  con- 
tre les  tours , mais  on  fufpcndoii 
ces  couvertures  en  manière  de 
rideau  à certaine  diftance , car 
bien  qu’il  paroifiè  dans  la  plupart 
des  Hiftoriéns  qu'elles  éioient  at- 
tachées fit  comme  jointes  à la 
charpente  , il  ne  faut  pas  le  pren- 
dre au  pied  de  la  lettre.  Ces  ri- 
deaux ainfi  difpofés  n’auroient  ja- 
mais pu  réfifter  aux  traits  fie  aux 
pierres  lancées  par  les  nrarhines  : 
au-Iieu  qu’étant  (ùfpendas  à deux 
pieds  de  la  charpente  , ils  rom- 
poient  fit  amorti/Iüient  la  force  fit 
la  violence  des  coups. 

RIDER  la  voile  la  raccour- 
cir par  en-haut  , avec  des  rides  . 
qui  font  trois  pied»  au-dr flous  de 
la  vergue  , ce  qtri  fe  fait  de  gros 
tems  , pour  porte»  moins  de  voile. 
Carguer  la  voile  eft  la  raccourcir  par 
en-bas.  On  la  ride,  quand  on  croit 
que  le  vent  fe  maintiendra  long- 
tems  , fit  qu’il  ne  faudra  paschai». 
ger  les  voiles  , car  la  manœuvre 
de  les  rider  eft  plus  longue  quccci-  ^ 
le  de  les  carguer  , fit  l’on  amène  la 
Vergue  , pour  avoir  plus  de  facili- 
té à rider  la  voile. 

, RIDES  ou  ris  , terme  de  mari, 
fie  , font  de  petites  cordes  qui  fer- 
vent à roidir  fit  à bander  les  plus 
|rofiès  » fit  à raccottreir  b voile  g 
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lyrique  t de  gros  tems  > onn*o(ir  }a 
porter  toute  entière. 

. Les  caps  de  mouton  fe  répon- 
dent l’une  à l'autre  par  des  rides  , 
qui  font  bander  les  haubans  ; en* 
ue  les  haubans  de  flribord  , 8c 
ceux  de  bis*bord  • il  y a des  rides 
de  haubans  , appellées  autrement 
pantocheres  , qui  bandent  ces  hau- 
bans & les  foulageni  , lorfque  le 
vaidèau  tombe  fur  le  côté , allant 
à la  bouline  : car  à mefure  que  les 
baubans  de  ftribord  fe  lâchent  , 

• céiix  de  bas-bord  les  roidificnt  & 
ks  tiennent  en  état  par  le  moyen 
des  rides. 

. Le  mât  de  beaupré  eft  amarré  â 
l’éperon  des  rides. 

• * RIFLARD:  C’eft  le  nom 
d’un  outil  de  menuiferie&  de  Tail* 
kur  de  pierres , dont  le  fer  eft 
creux , & qui  fert  à dégiollir  Pou- 
vrage.  Il  y a quelque  différence 
entre  les  riflards  de  ces  deux  pro* 
felllons. 

• RIFLOIR  : C’eft  le  nom  d’u- 
pe  forte  de  lime , douce  par  le 
bout , qui  fert  dans  divers  arts 
pour  nettoyer  ou  dreilcr  les  piè- 
ces. 

• RIGOLE  ! C’eft  une  ouver- 
ture longue  & étroite  fouillée  en 
ferre  pour  conduire  de  Peau  . com- 
me il  fe  pratique  , lorfqu’on  veut 
faire  l’elTai  d’un  canal  pour  juger 
de  Ton  niveau  de  pente  , ce  qu’- 
on nomme  canal  de  dérivation. 
Pn  appelle  aulit  rigoles  les  petites 
fondations  peu  profondes  , & cer- 
tains petiu  füflés  , qui  bordent  un 
cours • ou  une  avenue  , pour  en 
çonferverles  rangs  d’arbres.  La  ri- 
gole eft  dilférente  de  la  tranchée , 
pn  ce  que,  pour  l’ordinaire  , elle 
p'eftpas  creufée.  quarrément. 

. , • I^INGORD  : On  donne  ce 
pwm  à un  gros  bâton  ferré.  .Ç’eft 
proprement  celui  d’une  barre  de 
if  i .dpfit  «aJe.fwi  pour 
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de  groffès  pièces  à forger. 

RINJOT  , terme  de  marine  * 
eft  Pcxtremité  de  la  quille  , du  cô^ 
té  qu’elle  s’allcmble  avec  l’étrave. 

Le  brion  ou  allonge  d’étrave  eft 
à l’autre  bout  de  Pétrave  , à hau- 
teur de  l'éperon. 

* RIPE  , inftrument  de  Maçotk 
fait  en  forme  de  petite  truelle  » 
dont  il  fe  fert  pour  regratter. 

Ripe  de  Sculpteur , c’eft  un  ci- 
feau  dentelé  qui  fert  aux  Sculpteurs 
pour  regratter  les  ftatues. 

Riper  dans  leur  langage , c’eft 
ratifier  une  pierre  ou  une  figure 
avec  la  ripe.  , 

• RISBAN  , terme  de  fortifica- 
tion, qui  fignifie  un  Fort  conftruit 
à l’entrée  d’un  Port  |iour  fa  fûreté 
& (a  defenfe.  Le  fameux  rijban 
de  Dunkerque  étoit  conftruit  tout 
en  maçonnerie  , comprenoit  de 
belles  cafernes  , une  vafte  citerne , 
des  magafins  pour  des  munitions 
de  guerre  & de  bouche , & les 
autres  commodités  propres  à une 
garni  fon  ; l’on  y communiquoit 
de  la  Ville,  en  parcourant  la  jetf 
tée  qui  répondoit  jufqu’au  pont  de 
bois  qui  en  facilitoit  l’entrée  ; l’on 
pouTOit  mettre  en  batterie  fur  foo 
rempart  jufqu’à  quarantc-fix  piè- 
ces de  canon  , difpofés  fur  trois 
âlignemens  différens  , à caufe  dé 
la  forme  triangulaire  qu’avoit  ce 
Fort  ; ce  qui  faifoii  que  fou  feu 
(louvüii  fe  diriger  de  toutes  parts. 

* RlSBERME  , eft  une  efpecç 
de  glacis  , quelquefois  avec  reliàtUf 
s’élevant  par  degrés , dont  les  gi- 
rons font  fort  gyands  8c  en  pente  : 
on  s’en  fert  pour  les  jettées  de  fttf- 
cinage  , dont-Jçs  côtés  qui  font 
expofés  à la  mer  , font  conduiu 
en  rijhermes  , pour  recevoir  avu 
moins  de  danger  l'impétuofité  tu 
fes  flots. 

• RISPOSER  , oüripojler,  tejr- 

, q^e  d'cfçrwf  , le  dit  ppue 
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pouilèr  après  avoir  paré.  On  diftin- 
guo  pIuHrurs  fortes  de  parades  & 
de  ripojles. 

RISSON  I terme  de  marine  , 
drifibn  ou  grapin  , eft  une  ancre 
i quatre  bras  t à l’ufage  des  galeres 
& des  vaifleaux  du  bas-bord. 

• RIVER  I terme  de  diverfes 
profeflions.  River  un  clou  , c’eft 
en  retrouflèr  l’extrémité  pour  te- 
nir mieux  ce  qu’on  attache.  On 
appelle  rivée  l’extrémité  reiroufléc 
du  clou.  Rivure  le  dit  d’un  mor- 
ceau de  métal , en  forme  de  petite 
broche  , qui  traverfe  & entretient 
les  charnières. 

• RIVERAINS,  On  donne  ce 
nom  , en  ptuficurs  endroits  , à 
ceux  qui  habitent  les  bords  des  ri- 
vières , ou  qui  ont  des  terres  près 
des  rivages  , fur  les  bords  des  ri- 
vières navigables.  Les  Riverains 
font . obligés  de  laillèr  dix-huit 
pieds  pour  faciliter  la  navigation , 
& l’on  appelle  Balijeurs  ceux  qui 
font  chargés  d’y  veiller. 

♦RIVIERE.  Il  eft  impoflible 
de  pouvoir  garder  tout  le  cours 
d’une  riviere.  La  maxime  des  Gé- 
néraux expérimentés  eft  de  faire 
garderie  pont  fixe , d’avoir  enfuite 
un  gros  camp  rerpeèfablc  dans  le 
centre  , & un  petit  camp  volant 
vis-à-vis  l’ennemi  , lequel  obfer- 
vant  fes  déinarcltes  , le  &llc  fui- 
“vrepardes  détachemens  & donne 
avis  à la  grande  armée  de  tout  ce 
‘qui  fe  palfi;.  Oe  cette  maniéré  , il 
eft  impoffîblc  que  l’ennemi  puiflè 
rien  entreprendre  , fans  qu’on  foit 
averti.  Fqjtef  - PASSAGE  de  ri- 
viere. 

' • RIVURE  , terme  de  Serru- 
rier ; C’eft  la  broche  de  fèr  qui  en- 
- ne  dans  les  charnières  des  fiches» 
'-^ur  en  ioindre  les  deux  ailes. 

ROBE  COURTE  : On  appelle 
'Officiers  de  Robe-eourte  les  Pré- 

i-vâudes  MardçhïiUy  Vioe-fiatUtf 
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Vice-Sénéchaux , leurs  Lîeutenan* 
& autres.  Ils  font  obligés  de  vifi- 
ter  toutes  les  garnifons  de  l’éteh- 
due  de  leurs  charges  pour  y fàtrc 
obfcrver  les  Ordonnances  militai- 
res , faire  punir  les  Contrevenans 
félon  la  rigueur  d’icelles , & s’env- 
ployer  près  les  gens  de  guerre  fé- 
lon le  devoir  de  leur  charge.  Ils 
font  tenus  de  monter  à cheval 
avec  leurs  Officiers  & Archers  au 
premier  ordre  qu’ils  en  reçoivent, 
foit  des  Gouverneurs  & des  Lieu- 
tenans  généraux  dans  les  Provin- 
ces , foit  des  Lieutenans  généraux 
des  armées  , Maréchaux  de  Camp 
ou  Brigadiers  , ayant  commande- 
ment furies  troupes  • foit  des  In» 
tendans  & autres  Officiers  ayant_ 
la  direélion  de  leur  payement , oii 
police  ; & au  premier  avis  qui  leur 
eft  donné  par  les  Commillàires  à 
leur  conduite  & police , de  quelque 
défordre  notable  , ils  doivent  fe 
rendre  fur  les  lieux  ou  il  aura  été 
commis  , & arrêter  les  coupables 
& en  faire  un  châtiment  fi  févera 
qu'il  ferve  d'exemple  , à peine  aux- 
dits  Officiers  de  Robe-courte  d’in-« 
terdiéfion , de  privation  de  leurs 
gages  , & de  répondre  en  leur  nom 
defdits  défordres.  Si  le  Roi  con- 
voquoit  le  Ban  Sc  l’Arriere-Ban  , 
ces  Officiers  de  Robe-courte  fe- 
roient  obligés  de  fe  trouver  aux 
premières  revues  qui  s’en  feroienc. 

ROC -DI  SS  AS  , terme  de  ma- 
rine , fep  de  driflè  ou  bloc-diflàs. 
Voyej;  BLOC. 

• ROC , mafiè  de  pierre  dure  , 
qui  tient  à la  terre  par  fa  racine  , 
très  difficile  à travailler  , dont  les 
éclats  fervent  à l'ctter  au  pied  des 
jettées  pour  les  fortifier  contre  les 
fecouflès  des  flots  de  la  mer , &c- 
Celle  pierre  réfifte  au  6rdeau , 
& ne  diminue  pas  à l’ait  ni  dans 
l’eau. 

- fiateone  de  TMttnoitvpnap) 
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pellif  roe  de  lance , le  bois  d’une  graînée  , & on  remue  le  tout  en- 
îancc.  femble. 

• ROCAILLE  , terme  de  déco-  La  roche  à feu  eft  propre  pour 
ration  : C'«R  une  compolition  couvrir  des  grenades  , boulets  , 
d’architeélure  ruOique , qui  imite  cercles  , rondaches  , coutelas  ^ 
les  riKhers  naturels  , & qui  fe  fait  traits  ou  fléchés  , lances , piques  « 
avec  la  pierre  de  meulière  ,qui  tft  flambeaux  , eiloupades  , gerbes  f 
extrêmement  poreufe  , des  co-  hériflbns , foudres  , dards  & au- 
quillages , des  péirificationt  de  di-  très. 

verfes  couleurs  , comme  cela  fe  RODE  de  proue  & RODE  de 
pratique  aux  grottes  & aux  baflins  poupe  , mots  du  Levant , pour  di-> 
des  fontaines.  La  grotte  des  Feuil-  re  l’étrave  & l’étambord  d’un  vaif- 
Jans  proche  des  Thuilleries  eft  une  feau. 

des  plus  belles  qui  foit  en  ce  genre  •RODOMONTADE,  vaine 
à Paris.  - oftentation  de  vanter  Tes  forces, 

* ROCHE  & ROCHER,  mots  fa  valeur  , ou  d’autres  qualités 

formés  de  roc , fe  prennent  fou-  qu’on  s’attribue  ; défaut  des  plus 
vent  dans  le  même  fens.  Cepen-  blâmables  dans  un  Officier.  Ce 
dant  on  entend  proprement  par  mot  eft  formé  de  Rodomont  , 
roche  , une  forte  de  pierre  rufti-  Héros  [d’un  ancien  Roman , qui 
que  , qui  n’cft  pas  propre  à être  eft  repréfenté  de  ce  caraâere. 
taillée;  & rocfcer  fe  dit  plus  par-  • ROI  D’ARMES,  étoit  au* 
ticulierement  de  ces  grandes  maf-  trefois  un  Officier  fort  confldéra- 
fes  de  pierre  dure  , qui  fe  trouvent  ble  dans  les  armées  & dans  les 
dans  la  mer , ou  le  long  des  côtes,  grandes  cérémonies.  Il  comman- 
& qui  font  dangéreufes  pour  la  doit  aux  Héraults  , il  préfidoit  à 
navigation.  • • . ' leur  chapitre  & avoir  une  furifdic* 

■ • ROCHE  d feu  : C’eft  une  tion  fur  les  armoiries.  Quelques- 
compofltion  folide  qui  fe  confutne  uns  difent  que  ce  fut  Clovis  qui 
lentement , mais  dont  le  feu , qui  inftitua  ces  fortes  d'Officiets  & 
eft  lumineux  & fort  vif , ne  s’é-  qui  les  baptifa  du  nom  de  fon  cri, 
teint  point  dans  Peau.  On  s’en  Saint  Denis,  Mont-joie  ; d’autres 
fert , en  la  faifant  fondre  , à cou-  difent  que  ce  fût  Dagobert.  La  Co- 
uvrir les  chofes  que  l’on  veut  faire  lombiere  prétend  que  ce  ce  fût  la 

farpître  en  feu  , ou  enflammer  Roi  Robert , & que  le  premier  qui 
lorfqu’clles  font  combuftibles  ; on  eut  cette  charge  fut  nommé  flo- 
l’empioie  dans  bien  des  cas  pour  bert  Dauphin  noble  & vaillant 
des  feux  de  guerre  & même  aufll  Chevalier.  Charlemagne  les  ap- 
pour  ceux  de  fpcftacle.  pella  Gompt^/iorts  des  Rois  & les 

- Il  y entre  du  foufte  fondu  .une  ^çui  entre  fes  principaux  Coiv- 
livre  ; de  falpêtre  en  farine  , qua-  Teillrrs.Leur  établiflènient  en  cette 
tre  onces  ; de  la  poudre  , quatre  charge  fe.fàifoit  avec  de  grandes 
4inces.'  On  Jette  le  falpêtre  dans  le  cérémonics,qiii,parce  qu'elles  font 
foufre  en  le  fondant  > petit  à pe-  curieufes  , feront  ici  rapportées» 
■fit,  & le  remuant  très-bien  , & Celui  qui  étoit  élu  par  le  chapitre 
enfoite  la  poudre  de  même  des  Héraults  étoit  préfenté  au  Roi 
4>ti  remue  le  tout  : & quand-  la  qui  lui  donnoit  des  habits  royaux 
mixtion  commence  à fe  refroidir  , d’écarlate  &fourrés  de  menu  verd, 
’on'y  jeuc  «oiü  onces  dç  pyudiç  qu'ü  ltu  £ùüoû  v^rpu  fes  Yalcn 


rfc  chambre.  Enfüite  il  <toît  con- 
duit par  le  Connétable  & plufîeurs 
Chevaliers  & tous  les  Héraults  & 
|K>urfuivans  d'armes  deux  à deux  , 
ÎMfqu'au  lieu  ou  lé  Roi  devoit  en- 
tendre la  Meilè.  Là  on  le  plaçoit 
devant  l’Autel  • dans  une  chaife 
fur  un  tapis  velu  , ayant  à Tes 
deux  côtés  des  Chevaliers  , qui 
portoiem  les  honneurs  , comme 
la  couronne , fa  cotte  d’armes  & 
Pépée.  Le  Roi  arrivé  lui  feifoit 
faire  ferment  fur  les  Evangiles  & 
kii  donnoit  le  cri  de  Mont-joie,  S. 
DenU  , avec  plufieurs  articles  con- 
cernant fes  fonftions.  Enfuite  le 
Roi  le  faifoit  Chevalier  en  lui 
donnant  l’épée  , qu’il  lui  feifoit 
ceindre  par  le  Connétable  , 8c  le 
Roi  lui  mettoit  fa  cotte  d’armes , 
lui  accroeboit  à la  poitrine  le  bla- 
fon  émaillé  des  armes  de  Fiance 
& hii  mettoit  la  couronne  fur  la 
tête  , puis  le  Roi  d'armes  étoit 
adfs  dans  la  chaife  du  Roi  , vis-à- 
vis  de  lui  pendant  le  Service  , & 
le  Roi  le  nifoit  dîner  au  bas  bout 
de  fa  table  8c  fervir  par  les  mêmes 
Officiers.  Il  lui  faifoit  un  grand 
préfent  dans  une  coupe  d’or  , & 
enluite  il  étoit  reconduit  dans  fon 
Hôtel  la  couronne  fur  la  tête  , & 
la  cotte  d’armes  fur  l’habit  royal 
par  deux  Maréchaux  de  France  , 
& plufieurs  Chevaliers  en  grande 
cérémonie.  Voyei  dans  Louvan- 
Celio  plufieurs  autres  particula- 
rités. 

■ Le  Roi  d'armes  Mont-joie  a l’a. 
vaniage  de  tenir  le  premier  rang^ 
fur  les  autres  Rois  d'armes  des 
Marches  ou  Provinces  , lefquels 
«voient  fous  eux  chacun  des  Hé- 
vaults  Sc  deur  Pourfuivans  qui 
compofoient  un  Collège  , dont  le 
Chapitre  fe  tenoii  à Paris  dans  l’E- 
flife  du  périt  Saint  Antoine.  Il 
cft  diftingué  des  autres  par  la  cot- 
d’amaes  4e  vdoun  violet  cni>- 


moifî,  ornée  devant  & derrière 
de  trois  grandes  fleurs  de  lys 
furmontée  & couverte  d’une  cou- 
ronne royale,frangée&  galon  fone 
née  d’or  : fur  la  manche  droite  font 
trois  fleurs  de  lys  & le  nom  & le 
titre  de  Mont-joie  écrit  en  brode» 
rie  d’or , & Roi  d'armes  de  Fran- 
ce fur  la  gauche.  Anciennement 
il  portoit  fur  la  poitrine  un  la- 
mayeul  ou  émail  de  criAai  re- 
hauflé  d’or  «garni  & bordé  de  pier- 
reries Anes  , oîi  étoient  peintes 
les  armes  du  Roi.  A prélênt  il  pot- 
te  un  cordon  large  d’où  pend  une 
médaille  d’or  avec  l'effigie  du  Roi; 
fon  bonnet  eft  une  toque  de  ve- 
lours noir  avec  un  cordon  d’or  fe- 
mé  de  deux  rangs  de  perles  , Ss 
des  touffes  ou  aigrettes  de  héron» 
Il  pone  à fa  main  droite  un  feep- 
tre  couvert  de  velours  violet  , fe- 
mé  de  fleurs  de  lys  d’or  en  brode- 
rie , orné  au  bout  d’une  fleur  dt 
lys  mafltve  , chargée  d’une  cou- 
ronne royale  de  même.  Farin 
dit  que  la  cotte  d’armes  des  Rois 
d’armes  de  Province  étoit  appellée 
tunique , apnt  les  manches  coui^ 
tes  & arrondies  par  en-bas,  fut 
lefqueiies  étoient  marqués  les  noms 
de  leurs  Provinces. 

Les  -Rois  d’armes  ont  eu  di- 
vers noms  en  différens  lieux.  Le 
Roi  d’armes  de  France  s’appejloic* 
Mont-joie , Saint  Denis.  Celui  de 
l’Empereur  eft  appellé  ^rcke-Roi^ 
qui  eft  créé  par  l’Empereur  après 
que  le  Marquis  du  Saint  Empire 
le  hii  a donné.  Celui  du  Roi  d’Ei^ 
pagne  s’appelle  Toifon  d'or  , à 
caiife  de  l’Ordre  de  la  Toifon 
dont  le  Roi  d’Efpagne  eft  le  CheL 
Jean  de  Saint  Remi  fut  le  premier 
Roi  d'armes  fous  le  nom  de  Toi- 
fon d’or.  Ils  prennent  auffi  leurs 
noms  des  Otdres  de  Chevalerie 
dont  ils  font  R«ir  d’armes  , comr 
tneccjuiiiiiloi  Louis  Xl|  Uobs\ 
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Subit  - Mîchtl  : celui  des  Ducs 
d’Orléans  , Porc  épie  :ceUu  d’An- 
joti,  Croiffanc  ■ celui  de  Bretagne, 
fierminée , &c.  Mamtenani  les 
Bois  d'armes  font  bien  déchus  de 
leur  ancienne  é évaticn  & auto 
fhé.  Le  grand  Fcuyer  prdtend 
.^ue  la  qualité  de  Roi  d'armes  cil 
comme  annexée  à fa  charge.  Il  en 
£iit  piuHeurs  fondions  , Hc  en 
prétend  les  plus  beaux  droits, 

• ROINETTE  ou  rouane,  pe- 
tit outil  dont  les  Charpentiers  fe 
Fervent  pour  marquer  le  bois. 

ROLE  ,e(l  uaétatfoitdes  trou- 
pes , fuit  des  munitions  de  guerre 
& de  bouche  qu'il  y a dans  le 
Koyaume.  Dans  l'artillerie  il  y a 
des  râles  des  Officiers , Cano- 
niers  , Fomleiirs,  Apprentifs,  Ou- 
vriers , &c.  où  leurs  gages  font 
fpécifîés  , aind  que  de  tout  ce  qui 
fe  trouve  dans  les  dilTerens  arfe- 
naux  du  Royaume.  Il  n'y  a point 
de  régiment  où  le  Major  n’ai»  un 
état  ou  un  râle  des  Officiers  , Ca- 
valiers , Dragons  , ou  Soldats  , 
dont  ces  régimens  font  compofés  , 
ainfi  que  de  tous  Tes  uRenîiles  & 
attirails  de  guette.  Dans  chaque 
compagnie  , même  les  Maréchaux 
des  Logis  pour  la  Cavalerie  & les 
Dragons  , & les  Sergens  dans 
rinfanterie  , ont  un  râle  de  leurs 
Cavaliers , Dragons  & Soldats  , 
fuivant  lequel  ils  font  faire  le  lêr- 
yiee  , & pourvoient  par  ordre  du 
Major  ou  du  Capitaine  à tout  ce 
qui  eft  néceflàire  pour  l’entretien  , 
le  bon  ordre  , 8c  la  difcipline  de 
leurs  compagnies. 

Les  Majors  , Aides-Majors,  ou 
Officiers  chargés  du  détail , font 
jobligés  d’envoyes  tous  les  mois  au 
Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  un’ 
râle  de  tous  les  Cavaliers  . Dra- 
gons & Soldats  qui  on  défesté  ou 

2ui  font  morts  pendaru  le  mois 
> marqueiuiùi  ledit  dut  ieligaa» 
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lement  des  morts  ou  défeneurs  t 
conformément  &.  dans  les  mêmes 
termes  qu’ils  ont  été  enregiilrés  ; 
& le  Secrétaire  d’Etat  de  la  guer- 
re fait  dreflcr  des  râles  fignaiés  des 
déferteurs , dont  les  états  lui  ont 
été  envoyés:  & il  adrellc  ces  rd- 
/rs aux-Intendans  des  Provinces» 
aux  Commandans  des  Places  « 
aux  Commillàires  des  troupes  » 
aux  Prevâts  des  Maréchaux  • lef- 
quels  font  tenus  de  faire  des  vilb< 
tes  de  mois  en  mois  dans  les  lieiuc 
de  la  naiflànce  dcfdits  déferteurs. 

Par  rapport  aux  Invalides, le  mê- 
me ordre  s’y  obferve  que  parmi  les 
troupes.  A l'Hôtel  on  tient  des 
les  des  Officiers  & Soldats  Inva« 
lides  qui  y démeutent.  Dans  les 
garnifons  où  il  y a des  compar 
gnies  d’invalides , celui  des  Ca- 
pitaines qui  fe  trouve  commander 
par  fon  ancienneté  de  cominiffioi^ 
ell  feul  chargé  du  détail  de  ces 
compagnies  , & tient  à cet  effet  im 
râle  exaéf  des  noms , fumoms  des 
Officiers  , Sergens  & Soldats  » 
avec  les  noms  de  guerre  de  ceuv 
ci.  Les  autres  Capitaines  font  obli- 
gés de  lui  rendre  compte  de  tout 
re  qui  arrive  dans  leurs  compas 
gnies. 

ROMAINE  • eft  une  verge  de 
fer  ou  de  fonte , fafpendue  de 
travers  en  Pair  , par  un  crochet  » 
qu’elle  a à une  de  fes  extrémités  « 
attachée  à une  porte  ou  à la  chè- 
vre , lorfqu’elle  eft  drefîée , Air  la- 
quelle verge  font  gravés  des  chi- 
fres  , pour  défigner  le  poids  de- 
puis dix  jufqu’à  cent , deux  cens  » 
&c. 

Il  y en  a qui  peuvent  pefer  juf* 
qu’à  fîx  milliers  & au-delà.  Cette 
pièce  de  fer  , ainfi  élevée  par  un 
bout eft  pallée  par  l’autre  dans 
un  anneau  de  même  métal  , du- 
quel pend  urt  poids  "fan  ordinal- 
temem  en  fiume  de  poire  > & qni 


R 'O 

pefe  une  cenaine  quantité  de  Il> 
•vres. 

' On  attache  les  munitions  avec 
un  cable  à celui  des  bouts  de  la  ro- 
maine  , qui  eft  fufpendu  en  l’air , 
'&  de  l’autre  cdté  on  fait  couler  le 
-poids  I qui  pend  à l'anneau  tout  du 
long  de  la  verge  de  la  romaine  , & 
l’on  arrête  fur  le  chiffre  ou  ce 
|K>ids  fait  l’équilibre  jufte  avec  Us 
pièces  ou  les  munitions  attachées , 
■&  c’eft-là  que  l’on  voit  ce  qu’elles 
pefent. 

Il  y a des  romaines  de  toute 
■grandeur.  La  romaine  eft  compo- 
sée de  neuf  pièces  ellèniiellet.  i. 
De  la  verge  , vulgairement  appel - 
iéc  la  branche,  a.  Du  crochet  fur 
lequel  fe  chargent  les  munitions 
qu’on  peut  pefer.  3.  De  la  garde 
■foible.  4.  De  l’anneau  ok  fe  tient 
ia  garde  fbible  , oti  fe  paflê  un 
^ton  pour  foutenir  la  balance. 
•5.  De  la  garde  forte.  6.  De  l’an- 
neau de  la  garde  forte.  7.  De  trois 
èroches  qui  paflènt  au  travers  de 
la  verge  , pour  foutenir  les  deux 
gardes  & le  crochet.  8.  De  l’an- 
neau coulant , qui  fe  met  le  long  de 
la  breche.  9.  De  la  mallè  ou  bou- 
lon attaché  à l’anneau  coulant,  qui 
fert  de  contre-poids.  La  romaine 
s'appelle  quelquefois  pefon  avec 
Son  crochet. 

ROMBALIERE,  terme  de 
marine  , eft  le  bordage  ou  revête- 
ment de  planches  , qui  couvre  par 
dehors  les  membres  d’une  galere. 

- ROMPRE  un  bataillon  , en  ter- 
me d’évolution  , eft  remettre  un 
bataillon  par  compagnies  , pour  le 
&ire  défiler. 

• Pour  rompre  foit  par  bataillon 
entier  ou  par  toute  autre  divifion 
une  troupe  ouverte  ou  en  bataille  , 
il  faut  auparavant  faire  ferrer  les 
rangs  en  avant  fur  le  premier  , ou 
par  demi  tour  â droite  en  arriéré 
fiip  le  detaie(,.On£û{  coiukc  içc- , 
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’ ter  les  fîtes  fut  la  gauche  , fur  1^ 
droite  ou  fur  le  centre  , fuivan* 
le  terrein. 

Une  troupe  en  bataille  faifant 
d droite  ou  d gauche  change  fes 
rangs  en  files  & fes  files  en  rangs, 
11  faut  fouvent  la  faire  mouvoir  en 
cet  état , lorfque  les  uns  & les  au- 
tres font  ferrés  parce  que  les  faces 
latérales  d’un  bataillon  quarré  mar- 
chent ainfi.  Il  eft  e/Ientiel  de  n’a- 
voir pas  , et)  marchant  par  files  , 
plus  de  terrein  , qu’on  n’en  doit 
occcuper  de  pied  ferme  par  rangs, 

Lorfqu’ôn  rompt  le  bataillon 
pour  marcher  en  colonne  , les 
plus  anciens  Capitaines  marchent 
à la  tête  de  la  première  divifion  , 
les  autres  par  égale  portion  à la 
queue  de  la  derniere.  Le  premier  à 
l’aile  droite  , & ainfi  fuccellive- 
ment  fuivant  leur  ancienneté.  Les 
Enfeignes  reftent  à la  tête  de  la 
divifion  du  centre  ; dans  le  cas  oii 
le  nombre  des  divifions  feroit  im- 
pair , ils  laiflent  le  plus  fort  nom- 
bre après  eux , les  Lieutenans  8c 
Sous-Lieutenans  font  répartis  éga- 
lement à la  tête  des  autres  divi- 
fions , même  de  celle  à la  queue 
de  laquelle  font  les  derniers  Capi- 
taines. Chacun  doit  être  pofté  à la 
tête  des  divifions, de  maniéré  que, 
lorfqu'il  n’y  a qu’un  Officier , il 
en  occupe  le  centre.S’ils  font  deux, 
ils  laiflènt  autant  de  files  fur  les 
ailes  qu’entre  eux , c’eft-à-dire qu’- 
ils partagent  le  front  de  la  divi- 
fion par  tiers.  En  quelque  autre 
nombre  qu’ils  foient  , ils  occupent 
tout  te  front  à diftance  égale  en- 
tre eux,  en  obfervant  que  ceux  des 
extrémités  foient  toujours  entre  la 
première  & la  derniere  file  de 
leur  aile. 

La  compagnie  des  Grenadiers 
marche'à  la  tête  du  bataillon  , le 
Piquet  à la  queue  , leurs  Capitaines 
I £c  Sous^ictttenaiu  > arant-lc  pre-* 
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Ïiiet  rang  , le  Lieutenant  aprèa  le 
crnier  ; au  défaut  du  Lieutenant 
le  SouS'Licutcnant  s’y  polie.  Le 
Colunel  marche  à la  tête  de  la  pie- 
fnierc  divifion , fiiivi  du  Licute- 
tiam-CoIonel  & la  longueur  de  l'ef- 
ponton  , les  Capitaines  à cette 
mêiAe  diltance  du  Lieutenant- 
Colonel  ; ceux-ci  marchent,  ainfi 
«jue  tous  les  autres  Officiers,!  deux  : 
pas  de  leurs  divifinns  , de  ma- 
niéré rjuc  refponton  touche  prtf- 
^ue  le  rang  des  Soldats.  Les  Ca- 
pitaines & Sous-Lieutenans  des 
Oicnadiers  & du  Piquet  parta- 
gent par  tiers  le  front  de  leurs 
iroupes.  Les  Capitainesmarchint 
«leux  pas  devcnt  les  Sous-Licute- 
nans.  , 

Les  Tambours  fe  partagent  entre 
le  fécond  & "le  ttoiliémc  rang  de 
la  première  & de  la  derniere  di- 
vilion.  Ceux  du  Piquet  & des  Gre- 
nadiers fe  placent  de  même  dans 
leur  détachement  : ils  obfervent  en 
battant  de  s’accorder  avec  ceux  de 
la  divilion,  qui  les  joint.  Lorfqu'on 
fait  ferrer  les  rangs  ^ les  Tambours 
fortent  des  intervalles  par  J’aile 
tlroitc  : ils  la  côtoyent  jufqu’à  ce 
^ue  la  troupe  foit  cnbatatller 
La  précifion  demanderoit  que 
ceux  qui  marchent  à rangs  ouverts 
ft  reglaflènt  fur  ces  proportions  ; 
mais  la  difficulté  de  s’y  conformer 
dans  bien  des  occafions  & l’im- 
poffibilité  dans  d’autres,font  qu’on 
ne  laillè  entre  chacune  que  la  dif- 
tance  ordinaire  des  rangs  ; on  y 
ajoute  feulement  le  terrein  qu’oc- 
cupent les  Officiers  qui  font  à leur 
lête  : l’intervalle  entre  le  premier 
rang  de  l’une  & le  dernier  de 
l'autre  rlf  de  fept  à huit  pas  or- 
dinaires. 

Les  divilions  dont  le  front  eft 
moins  étendu  , doivent  én  colon- 
ne être  débordées  également  de 
droite  & de  gauche  par  les  plus 
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nombreufes.  Pour  cet  elTct , lorf^ , 
qu’on  tompt  le  bataillon,  les  moin- 
d(cs,avant  que  de  faire  leur  quart  dC; 
converlion  , marchent  devant  elle* 
la  moitié  des  pas  dont  leur  front 
efl  excédé  par  celui  des  plus  fortes: 
ce  premier  mouvement  n'éxige  pas 
de  précipitation  dans  leur  mar-, 
che  ; au  conttaire,puifqu’elles  ont 
moins  de  front , elles  décrivent 
un  plus  pe’it  quart  de  cercle  St 
parcourent  moins  de  terrein  : par 
conféquent  ü elles  ne  ralcr.tidôicnc, 
pas  leur  marche , comme  elles, 
n’ont  pris  que  la  moitié  des  pas 
dont  elles  font  débordées,elles  au-, 
roient  fini  leur  évolution  plutôt 
que  les  autres  , tandis  que  toutes 
doivent  arriver  en  même  tems.  , 

Pour  accoutumer  une  troupe  1 . 
fe  rompre , à nuicher  en  défordie , 
I & à fc  rallier , il  faut  la  faire  mar-^ 
I cher  en  avant  à la  longueur  de  la, 
I moitié  de  Ton  front  ; on  lui  com- 
mande enîuiie, demUtour  d droite 
puis,  premier  demi  ran^  dgauche»- 
St,  dernier  demi-rang  a droite  fai-, 
faut  un  quart  de  converjioa  . . . 

: marche, . , demi  tour  d droite  ; les 
I deux  troupes  font  alors  £icc  l’une, 
à l’autre  ; elles  ont  chacune  leur, 
premier  rang  entête  St  un  ou  deux 
drapeau-x  à leur  centre  : on  peut, 
les  faire  marcher  plufîeurs  pas; 
avant  ce  dernier  demi-tour  d droi- 
te,St  meme  Ici  porter  jufqu’à  l’en- 
droit oîi  ils  devront  fc  rallier  : le^ 
cas  arrivant  à la  guerre  de  rallier, 
fa  troupe , il  £iut  toujours  'pic  ce, 
foit  bien  loin  de  celle  qui  l’a- 
mife  en  déroute , ou  dans  un  en-, 
droit  où  elle  foit  bien  en  fureté. 

Les  deux  trouj*es  fc  failant  donc 
face  par  demi-tour  d droite  , re- 
viennent l’une  contre  l’autre  au 
petit  pas  : celle  qui  doit  faire  feu 
la  première  s’arrête  , & lorfqu’clle 
eft  à trente  ou  trente-cinq  pas  dt; 
l’auuc , fcc  deux  ou  unis  premietf 
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rangs  mettent  un  genou  en  terre  : I 
fon  quatrième  ou  fcs  deux  derniers 
font  leur  décharge,  le  tout  par  corn- 
mandement.Ceuxquiavoienc  le  ge- 
nou en  terre  fe  remettent  debout  : 
tous  font  demi-tour  d droite , ils 
marchent  à très-grand  pas  Sc  en 
défurdre  : ils  obfervent  cependant 
le  nience  : la  troupe  qui  a eilùyé 
le  feu  double  !e  pas  , elle  pourfuit 
celle  en  défordre  fans  courir  ni 
fe  débander,  afin  d’ètre  en  état 
de  réfîfter  à une  troupe  fratche 
qui  le  préfenteroit  pour  ta  char- 
ger. La  compagnie  des  Grenadiers 
& le  Piquet  ou  ceux  qui  font  en 
leur  place  & qu'on  détache  en 
ces  occafions  fur  les  ailes , afin 
de  prendre  rennemi  en  flanc  , 
0e  doivent  pas  trop  s'éloigner 
du  gros  , fl  le  pays  efl  ouvert , 
de  peur  d’être  enveloppés  par 
une  troupe  qui  feroit  cmbufquée. 
La  troupe  enfuite  s’arrête  , lorf- 
qu’elle  entend  les  Tambours  ap-' 
pciler  , elle  fait  demi-tour  d droite, 
elle  vient  fe  ranger  en  bataille  , la 
compagnie  du  centre  forme  fon' 
premier  rang  , un  pas  en  arriéré 
des  drapeaux  , le  Commandant 
les  fait  placer  oU  il  veut  que  la 
troupe  fe  rallie  : afin  de  lui  en 
faciliter  le  moyen  , & pour  éviter 
la  confiiflun  des  compagnies  , il 
fait  difpofer  les  trots  draoeaux 
d'un  bataillon  , qu’on  n'a  pas  été 
obligé  de  partager  pour  cette  ma- 
nœuvre,dans  l’étendue  du  terrein , 
«ju’il  peut  occuper  : lorlque  la  trou- 
pe a repris  les  rangs  , elle  marche 
en  ordre  contre  celle  qui  la  pour- 
fuivoit.  Celle-ci  fait  alors  la  même 
manœuvre  à la  difiauce  & avec  les 
attentions  preferites  par  celle-là. 

‘ Les  Tambours  battent  la  char- 
ge , lorfque  la  troupe  tire  ou  en 
vient  aux  armes  blanches  ; la  re- 
traite, pour  qu’elle  fe  retire,  &^e 
(appel  , pour  la  &ize  tilRtsblet, 
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' On  peut  aufli  mettre  le  batafllarf 
en  deux  colonnes  , en  formant 
une  des  Grenadiers  & du  premier 
demi-rang  qui  fe  rompt  par  demi* 
quart  d droite  , & l’autre  du  Pi. 
quet , & du  lecond  demi  rang  qui 
fe  rompt  par  demi-quart  dg-auefie; 
lorfqu’on  juge  que  ces  colonnes 
font  fuffifaminent  éloignées  entre 
elles  , la  compagnie  des  Grena- 
diers fait  Un  quart  4e  converflon 
fur  fa  gauche  , le  Piquet  un  fur  fa. 
droite,  fuivis  chacun  des  diviflons 
de  leur  demi-rang  , qui  viennent 
faire  le  leur  fur  le  même  point., 
pour  former  deux  fronts  de  batail- 
le; de  ces  colonnes  , qui  après  le 
fécond  quart  de  converflon  doi- 
verxt  toujours  maithcr  à même* 
hauteur  , on  fait  faire  un  quart  de 
> converflon  à gauche  par  diviflon 
à celle  des  Grenadiers , & un  à 
droite  à celle  du  Piquet. 

On  fait  quelquefois  mêler  les  deux 
troupes , en  faifant  pallèr  les  files 
■ de  l’une  dans  l’intervalle  de  celles 
de  l’autre.  En  ce  cas  il  faut  aupa- 
ravant faire  remettre  les  bayon- 
nettes  afin  d’éviter  les  accidens. 

Pendant  les  évolutions  à rangs 
8c  à files  ferrées  , les  Soldats  doi- 
vent avoir  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil.  Ils  le  portent  fur  le  bras  en 
marchant.  Ils  le  préfentent  toutes 
les  fois  que  la  troupe  fait  halte , 
afin  qu’ils  s'accoutument  au  poids 
de  leur  bayonnette  en  tirant,  8c  à 
fon  embarras  en  chargeant.  Iis 
doivent  l’avoir  au  bout  du  fufil 
dans  l’un  & l’autre  cas. 

Pour  rompre  les  rangs  d’une 
troupe  en  colonne  , cc  qu’on  cil 
obligé  de  faire  quand  le  terrein  fe' 
rétrécit , il  faut  toujours  que  ce 
toit  par  moitié  ; au  lieu  de  faire 
refter , futvant  l’ufagc  , la  moitié 
du  rang  qui  cfl  vers  l’aile  gauche  , 
pour  en  former  un  au-deflùs , i| 
cft  -plus  prompt  de  plus'  natuiéj 
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iSe  faire  refter  un  quart  de  droite 
& un  quart  de  gauche  : le  cerrein 
ne  manque  qu*à  l'égard  de  ceux  qui 
font  fur  les  ailes  ; ceux  qui  ne  peu- 
vent pallèr  de  front  reitem  en  ar- 
riéré , ou  marchent  en  avant  : il 
n'eft  doncqueftion  que  de  rendre 
l'aéhon  uniforme,  en  accoutumant 
çeux  qui  dédoublent  à refier  fans 
rétrograder  & à former  enfuite 
entre  eux  un  autre  rang  en  mar- 
chant. Lorfqu’il*  doivent  repren- 
dre leur  rang , ils  fçavent  à quel- 
le aile  ils  étoient , ils  s'y  portent 
fans  confùfîon  ; ce  qui  arrive  ra- 
rement , quand  on  rompt  par  la 
moitié  du  rang  qui  cfl  vers  une 
aile. 

RONDACHE  , efpece  de  bou- 
clier , qui  n’eft  plus  en  ufage  en 
France  , & dont  fe  fervent  encore 
les  Efpagnols. 

RONDE  , eft  un  guet  de  nuit, 
^u'un  Officier  va  faire  le  long  du 
rempart  d’une  Place  de  guerre  , 
pour  obferver  fî  les  Sentinelles  font 
leur  devoir  avec  vigilance  te  fidé- 
lité. 

On  a établi  les  rondes  fur  les 
remparts , pendant  la  nuit , parce 
que  les  palillàdes , les  foliés  , les 
ouvrages  détachés  & les  remparts 
du  corps  de  la  Placé  , 11  forts  qu’ils 
puiHènt  être  , ne  fervent  à rien  , 
s’ils  ne  font  bien  gardés  , fur-tout 
pendant  la  nuit  , qui  eft  la  mere 
des  furprifes.  Voici  ce  qui  s’obfer- 
ve  à cette  occallon. 

Sitôt  que  la  retraite  eft  battue  , 
les  rondes  doivent  commencer  à 
fe  faire  fur  les  remparts.  En  quel- 
que nombre  que  foient  les  Officiers 
'd’infanterie  de  la  garnifon , il  doit 
y en  avoir  au  moins  le  quart  de 
commandé  à ce  fujet.  La-  première 
de  ces  rondes  doit  être  faite  par 
le  Major  de  la  Place , tant  pour 
voit  fi  le  mot  du  guet  a été  porté 
^^elemem  aux  gardes  par  le  Sér-' 
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gent , que  pour  bien  examiner  li 
les  Sentinelles  font  bien  pofées , 
& fi  chacun  fait  bien  fon  devoir. 
Pour  cctelTet  il  fe  rend  d'abord  à 
telle  porte  ou  à tel  polie  qu’il  lui 
plaît  , pour  commencer  fa  ronde. 

Lorfqu'il  y eft  arrivé  , & qu’au 
qui  va  là  f delà  Sentinelle, il  a ré« 
pondu,  ronde  Major , aufii-tôt  l’Ot 
ficier  de  garde  fe  prélénte  à lui 
avec  fes  armes  , ayant  derrière  lui 
deux  Fufiliers , les  armes  préfen- 
tées-  Il  lui  donne  enfuite  le  mot  . 
la  tête  découverte  ; le  Major  le 
rcçoit,&  l'Officier  lui  rend  comp'- 
te  de  ce  qui  peut  être  furvenu  de 
nouveau  à fon  pofle. 

Si  le  Major  demande  un  Soi» 
dat  avec  un  fanal  pour  Téclairer  , 
Sc  quelques  Fufiliers  pour  l’efcortet 
jufqu’au  premier  corps -de-garde  , 
l'Officier  les  lui  donne  fans  diffi- 
culté. Après  que  le  Major  a fait 
fa  ronde  Sc  qu’tl  a bien  éxaminé 
toutes  chofes  , il  en  doit  aller 
rendre  compte  au  Gouverneur , 
auquel  il  rend  en  même  tems  le 
mot  du  guet , pour  lui  faire  voir 
qu’il  eft  le  meme  qu'il  a reçu  t}e 
lui< 

Le  Gouverneur  , le  Lieutenam 
de  Roi , & les  Officiers  & Infpec- 
teurs  généraux  qui  font  employés 
dans  la  Place  , doivent  aiilfi  , fi- 
non  tous  les  jours  , au  moins  de 
tems  en  tems  faire  la  ronde.  En  ce 
cas  les  gardes  doivent  pour  les 
deux  premiers  fe  mettre  en  haie 
lorfqu’ils  pallènt , & pour  eux  8c 
pour  les  autres  prendre  les  armes, 
8c  les  porter , luivant  que  leur 
dignité  de  Général  l'exige  ; mais 
fans  bruit  de  Tambour , lequel 
eft  abfolumcnt  interdit  pendant 
la  nuit , à moins  que  ce  ne  fuit 
pour  annoncer  quelque  allarme.Du 
relie  l’Officier  de  garde  les  reçoit , 
& leur  donne  le  mot , comme  au 
Major } excepté'  qu'il  a quatre  Fù- 
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üliers  derrière  lui  , au  lieu  de 
deux. 

Les  autres  Officiers  qui  doivent 
faire  la  ronde  à l’heure  qui  leur 
cil  échue  pat  le  fort  , & le  circuit 
qui  leur  e(î  auffi  tombé  en  partage, 
c’eft-à-dire  la  partie  du  rempart  , 
quand  l’enceinte  de  la  Ville  clt  fi 
grande  , qu’on  eft  obligé  de  la  vi- 
fiter  par  poriion  , doivent  la  coni* 
mencer  préefément  à l’heure  mar- 
quée : s’ils  y manquent,  le  Caporal 
du  premier  pofte  où  ils  padent  , 
doit  refiifer  leur  maron.  Voyef 
MARON. 

Si  une  ronde  en  rencontre  une 
autre  , le  premier  qui  ciie  , qui  va 
Id  ? doit  recevoir  le  mot  du  fécond 
en  paflànt , & pour  ce  fujet  lui 
ptélcntet  l’épée.  Mais  ce  cas  ne 
doit  jamais  arriver  quand  les  ron- 
des fe  font  régulièrement , puif- 
qu’il  ne  peut  provenir  que  de  ce 
que  ces  deux  rondes  ont  commen- 
cé leur  marche  à la  même  heure  , 
& à l’oppofition  l'une  de  l’autre  ; 
ce  qui  elt  contre  la  réglé  , toutes 
les  rondes  devant  marcher  à la  fui- 
te les  unes  des  autres  , autrement 
il  y auroit  un  intervalle  de  vuide 
pendant  trop  de  tems. 

Mais  pour  éviter  les  furprifes  , il 
eft  bon  de  donner  tous  les  foirs 
deux  mots  , afin  que  la  ronde  qui 
doit  répondre  , ayant  donné  le 
premier  , l’autre  foit  obligée  de 
rendre  le  fécond. 

Si  pendant  qu’un  Caporal  va  po- 
fer  fes  Sentinelles, une  ronde  vient 
à fa  rencontre  , celui  qui  fait  la 
ronde  lui  donne  le  mot , & il  doit 
le  recevoir  avec  les  formalités  or- 
dinaires. 11  y a encore  d’autres 
fortes  de  rondes  , qu’on  appelle 
rondes  roulantes.  Elles  fe  font  par 
des  Officiers, Sergens  ou  Caporaux, 
qui  doivent  fe  promener  fur  un 
certain  efpace  de  rempart  ,!  en  al- 
lant & venant  pendant  un  teiiis 
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marqué.,  à peu  près  compte  -fbat 
les  Sentinelles  , quand  il  fait 
froid. 

L’Officier  qui  fait  la  ronde , doit 
porter  une  lumière  ou  une  mèche 
allumée, & répondre  au  qui  va  làf 
des  Sentinelles  , ronde  d’Officitr, 
Les  Sentinelles  doivent  prél'enter 
leurs  armes  , & ne  s’en  point  laif- 
fer  approcher  de  trop  près.  Si  l’Ôf- 
ficier  ou  autre  , faifant  la  ronde  , 
manque  à vifiter  la  guérite  , à re- 
garder dans  le  follë , & à écouter 
quelque  tems  fur  la  barbette , là 
Icntinelle  peut  l’y  obliger , & l’ar- 
rêter jufqu’i  ce 'qu’il  l’ait  fait.  De 
même,s’il  vouloit  prendre  quelque 
chemin  pour  raccourcir  celui  qu’il 
doit  faire  , il  doit  auili  l’obligét 
à fuivre  celui  qui  eft  marqué  , le- 
quel eft  le  long  de  la  banquette 
dans  les  Places  où  il  n’y  a point 
de  chemin  des  rondes. 

L’Officier  qui  fait  fa  ronde  , en 
arrivant  auprès  d’un  corps-de-gar- 
de  , _y  eft  reçu  par  un  Caporal  , 
pourvu  que  le  mot  qu’il  lui  donne 
foit  bon  ; car  s’il  étoit  faux  , ou 
qu’il  l’eût  oublié  , le  Caporal  doit 
l’arrêter  & le  mener  à l’Officier  de 
garde , lequel  s’il  le  reconnoît  & 
s’il  voit  que  ce  n’eft  qu’un  oubli , 
peut  lui  donti'er  le  vrai  mot  &.  lé 
lailTêr  paflèV.  Il  doit  néanmoins 
avoir'  foin  d’en  rendre  compte  au 
Major  , qui  en  doit  aulîî  rendre 
compte  au  Gouverneur , afin  que 
tout  ce  qui  regarde  ce  point  ellèn- 
tiel  foit  régulièrement  obfervé.  Si 
l’Officier  qui  eft  de  garde  ne  coa- 
noît  point  celui  qui  ne  fçavoit  pas 
le  mot , il  doit  l’arrêter  & le  tenir 
dans  un  cOrps-de-garde  jufqu’à 
ce  que  le  Gouverneur  en  ait  oi^- 
donné.  • 

Quand  la  Sentinelle  apperçoit 
la  ronde, elle  doit  crier,  qui  va  Id  ? 
fi  haut  que  le  corps-de-garde  puif- 
fe  l’entendre  , & on  eu  obligé  <!e 
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W répondre  ronde  dt  Couver^- 
neur  , ronde  Major  , ou  autre.  La 
Seminellc  qui  eft  près  du  corps- 
de-garde  , après  avoir  dit , demeu- 
re-là , crie  encore,  Caporui , horj 
de  la  garde  : le  Caporal  fort  du 
corps-dc-gardt  , met  l'cpéc  à la 
niain,  demande  encore,  qui  va.  Idt 
& on  lui  répond  , ronde  : il  dit , 
avance  qui  a l'ordre. 

• RONDE  des  Officiers  de  pi- 
çue.  En  campagne  te  Krigadier , le 
Colonel , le  Lieutenant-Colonel  de 
piquet  font  leur  ronde  dans  le  camp 
pendant  la  nuit.  Le  Brigadier  réglé 
l'heure  à laquelle  chacun  doit  la 
faire.  Celui  qui  la  fait  parcourt  la 
tête  Sl  la  queue  du  camp  i il  paflé 
entre  les  deux  lignes  aâu  d’exami- 
ner s'il  ne  s'y  commet  aucun  de- 
fordre.  11  vifîte  de  icms  en  teins 
quelques  Piquets  à Ion  choix  pour 
Içayoïr  s'ils  loin  aler.es.  Pour  cet 
effet  il  demande  à voir  le  Piquet 
d'im  bataillon  : le  Sentinelle  du 
Piquet  de  ce  bataillon  l'arrête  à 
qiunze  pas,  en  lui  criant, halte-là: 
Je  Caporal  approche  6c  dit  : avan- 
ce qui  a l’ordre,  oûn  de  recevoir  le 
mot  de  celui  qui  fait  la  ronde  : le 
mot  reçu  & l'Officier  reconnu  , le 
Caporal  va  rendre  compte  au  Ca- 
pitatnc  • qui  a du  pendant  ce 
tems  lairc  affembler  Ion  Piquet 
fans  armes  , le  Capitaine  avance  , 
le  iponton  à la  main  , efeorté  par 
deux  Fufiliers  prelentans  leurs  at- 
mes  fix  pas  en  avant  de  la  Sen* 
tinede , il  dit  : avance  à l'ordre  ; 
pour  lors  le  Brigadier  , ou  le  Co- 
lonel , ou  le  Lieutenant-Colonel  | 
de  piquet  avance  & reçoit  le  \ 
mot  : le  Capitaine  quitte  enfuiie 
le  fponton , & il  fait  voir  fon  Pi- 
quet en  bataille  dans  l'intervalle , 
prêt  à prendre  les  atmes. 

RONDE,  chez  les  Turcs:  On 
fait  chez  les  Turcs  , comme  parmi 
nous  la  ronde  pour  obfcivcr  û les 
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Sentinellet  font  leur  devoir  j les 
Turcs  l'appellent  tel.  Cette  roir.e 
part  du  corps  de- garde  , 6c  l*  , 
Chef  n’a  qu’un  flinple  bâton  à 
main , avec  un  Caporal  qui  porte 
le  falot  : il  elt  attentif  que  la  Sen« 
tinelle  obligée  de  veiller  à telpofte» 
crie,  Jegder  Allah  ; c’elt-à-dire  » 
ion  Dieu,  Si  les  Sentinelles , ^foit 
par  négligence , foit  qu’elles  foient 
endormies , ne  crient  pas  â tems, 
on  les  met  en  prifon  , on  leur 
fait  donner  la  baltonade.  Le  Con- 
duèfcur  de  ces  rondes  retire  une 
afpre  d’augmentation  fa  vie  du- 
rant. Les  Turcs  n’ont  pas  l’ufage 
de  donner  l’ordre  comme  nous  , 
ni  dans  les  Places  ni  dans  les  gar-,  . 
des  autour  de  leurs  camps. 

* RONDELLE  , elt  une  de» 
parties  de  l’aflûtdu  canon. 

* RONDELLE  , ancienne  cf- 
pecc  de  bouclier  de  bois  , cou- 
vert de  cuir  bouilli , que  les  gen> 
de  pied  purtoient  au  bras  gauche. 
On  appciloit  Rondeliers  les  Sol-  < 
dais  qui  éioient  armés  de  roadel-, 
les. 

ROSE  des  vents  , terme  de  ma- 
rine , elt  une  repréfentation  deft 
trente-deux  aires  de  vent , ou  des 
trente-deux  pointes  de  compas, 
qui  luttent  d’un  centre  , & le  pro- 
longent au-delà  d’un  petit  cercle  , 
écrit  pour  la  diiUnâion  des  vents  , 
ce  qui  a quelque  rapport  à lu  fîgu- 
re  d’une  rofe.  Dans  les  cartes  des  ^ 
Routiers  , il  y a quantité  de  rofeM 
des  vents  qui  y font  figurées.  11  , 
y a auffi  des  rojes  des  vents , fanes 
de  corne  tranlparcnie , pour  le  ' 
pointage  des  caries.  ‘ 

ROüETTE,  cit  le  nom  que  l’on 
donne  au  cuivre  put  6c  net  6c 
tel  qu’il  elt , lorlqu'il  vient  des 
mines  en  plaques , lames  ou  fau- 
mons  de  la  première  fonte,  6C 
lotfqu’tl  n’cft  pomt-  mêlé  de  ca- 
lamine , qui  1«  teni  jaune. 
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La  rofette  fc  tire  d’Hongrie, Suè- 
de , Norvège  , Italie  & Lorraine  : 
celle  de  Norvège  elt  meilleure  que 
les  autres  pour  les  ouvrages  d'ar- 
ciHerie  , étant  plus  dure.  Il  y en  a 
ciicore  en  France  , en  Savoie  & 
ëans  le  Tirol.  On  rappelle  aulS 
fonte.  ’ 

• ROSSIGNOL.  Les  Charpen- 
tiers appellent  ainfî  un  coin  de 
bois  qu'ils  mettent  dans  les  mot* 
taiies  qui  font  pat  trop  longues , 
lorfqu’ils  veulent  ferrer  quelque 

Îiece  de  bois  , comme  jambe  de 
btee  ou  autre. 

* ROSTRUM  , mot  Latin  qui 
lignifie  bec  d'uifeau  & proue  de 
navire.  11  y avoir  dans  une  Place 
de  l’ancienne  Rome  , une  Tribu- 
ne ornée  de  proues  de  plufieurs 
vaillèaus  que  les  Romains  avoient 
enlevés  aux  Antiaies.  C’étoit  de- 
là que  les  Orateurs  hatanguoient 
le 'peuple  ; ce  qui  s’appelloit  en 
langue  Romaine  parler  de  dejjits 
Ui  rqflres.  On  appelloit  aufii  cou- , 
tonne  rojlrale  la  couronne  quife 
donnoit  à celui  qui  avoit  lâuté 
le 'premier  dans  un  vaülèau  en- 
nemi. 

• ROSTURE  ; On  donne  ce 
nom , en  mer,  à plufieurs  tours  de 
corde , qui  lient  une  ebofe  pour  la 
tenir  attachée. 

ROUAGE  • fe  dit  de  la  partie 
des  afiûts , charrettes  & charriots 
d’irti)lerie,qui  confifte  en  roues. 

^ ROUANNE  : C eft  le  nom 
d’un  inftrument  de  fer  concave , 
qui  ferr  à agrandir  le  trou  d'une 
pompe.  Rouanner  eït  le  verbe. 

ROUCHE  , terme  de  marine  : 
la  touche  cft  un  terme  de  Char- 
pentier • poujr.fignifier  la  carcaflè 
du^'  vaificau  , quand'  il  eft  fur  le 
chantier,  fans  mâtures  ni  fans 
manœuvres. 

ROUE  , en  terme  de  mécha- 
pique  cft.^tiné  'inâchinc  ués-I^n- 
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ple^  accompagnée  d’un,  ellieu  ) ' 
ou  ueuil , dont  on  fe  /fert  pour 
enlever  les  fardeaux.  La  puillànce 
cft  appliquée  à la-  circonférence 
de  la  roue  , où  il  y a des  chevilles  , 
comme  aux  roues  de  carrières , Sc 
le  poids  eft  fufpendu  au  treuil  ; 
alors  la  puillhnce  eft  au  poids» 
dans  l’état  d’équilibre  , comme  le 
rayon  du  treuil  cft  au  rayon  de  la 
roue. 

• ROUE  de  feu  : Ce»  ainli . 
que  l’on  nommoit  anciennement 
ce  que  nous  appelions  aujourd’hui 
foleil  tournant.  Elle  en  diftéroic 
par  un  mouvement  fi  vif,  qu’on  . 
n'appercevoit  qu’un  cercle  de  feu  , 
étant  garnie  de  fufées  volantes  ; 
au-lieu  que  nos  foleils  lournana 
laillèni  écarter  les  étincelles  Sl  fbs- 
ment  un  foleil  fort  brillant. 

• ROUER  , en  terme.,de  mer, 
rouer  unemanceuvre  :C'eit  la  plier 
en  tond. 

• ROUET  , terme  de  mécha- 
nique  : C’eft  une  roue  attachée 
fur  l’arbre  d’un  moulin  . qui  cft  de 
huit  à neuf  pied  de  diamètre,  & 
a environ  quarante-neuf  chevilles 
ou  dents  , de  quinze  |K>uces  de 
long,  qui  entrent  dans  les  fulcauz 
de  la  lantctne  du  moulin  , pour 
faire  tourner  les  meules  : & gé« 
néralemcnt  on  le  dit  de  toutes  les 
roues  dentelées  , qui  fervent  aux 
machines  , don.  les  dents  ou  ali-, 
chons  font  pofés  à plomb. 

ROUET  de  poulie  : C’eft  une 
petite  roue  caneiéc  de  bois,  de 
fer  , ou  de  cuivre  , qu’on  pofe 
dans  une  piece  aulli  de  bois  ou  de 
fer,  &qui  par  le  moyen  d’une  cor- 
de pofée  (ur  la  canclure  , fert  à 
élever  des  fardeaux.  On  lui  don- 
ne encore  le  nom  de  poulie quoi- 
que ce  foit  aulit  le  nom  de  la  ma- 
chine entière.  On  appelle  atilfi  ^ 
poulie  d’une  chaloupe  une  poulie 
de  fonte  ou  de  fer  ».  qui  fe  met  i 
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Y^vant  ou  à l’arriére  de  la  grande  j 

chaloupe  , pour  lever  l’ancre  d’af-  ] 
' tojrché  , ou  une  autre  ancre  que 
l’on  ne  veut  pas  level  avec  le  vaif- 
icau. 

‘ ROUET.  Les  arquebufes  & les 
piltoieu  à roues  l'uni  autourd’hui 
des  armes  ton  incunnucs  ; l’un 
s\’tn  trouve  gueics  que  dans 'les 
arfenaus  & les  cabinets  des  ar- 
mes , où  l’on  en  a confervé  quel-  i 
^ues-uns  par  cuxiofité.  Ce  rouet 
etoii  une  elpecc  de  petite  roue  lu- 
l^e  u’acier , qu'on  appliqtrat  cub- 
tre  la  platine  de  l’arquebule  ou  du 
piftoici.  Eue  avdii  uneflieu  , qui 
la' perçoit  dans  fon  centre. Au  bout 
intérieur  de  relTieu  qui  entruit  dans 
la  platine  , eiuit  attachée  une 
clraincite,  laquelle  s’entortilloit  au- 
tour de'  cet  elGeu  , quand  on  le  lai- 
fuii  tourner  • dcliandoit  le  rellùri, 
quond  elle  tcnuit.  Rour  bander  le 
rollôri,  on  fe  lervoit  d'une  clef  où 
l’on  inféruit  le  bout  extérieur  de 
rrlSeu.  En  tournant  cette  clef  de 
g§uche  à droite,  on  &ifoit  tourner 
k rouet , Sc  par  ce  mouvement 
une  petite  eouliHêde  cuivre  , qui 
couvroit  le  baifinet  de  l'amorce  , le 
tetitoit  de  deilus  le  ballinet.  Par  le 
mêitic  inouveiiient  le  cliicn  armé 
d'une  pierre  de  mine  , comnie  le 
cbien  du  fulil  l’etf  d’une  pierre  à 
fulil  • étoit  en  état  d'être  lâché  , 
dès  que  l’on  tiroii  avec  le  doigt  la 
détente , comme  dans  les  piffolett 
ordinaires,  alors  le  chien  tom- 
bant fur  le  rouet  d’acier  fiuiuit 
icu  , & le  donno't  â l’amorce. 

* ROUET , alfemblagc  à queue 
d'yronde  de  quatre  ou  pluiieurs 
pUtes-furmes  de  bois  de  chêne , 
lur  lequel  on  pofe  en  reiraile  la 
première  alTifc  de  pierre  ou  de 
nioélon  à icc  , pour  fonder  un 
puits  ou  un  balÜn  de  fontaine. 

ROUGES , bouleu  rouges  ; J’ai 
déjà  tUt  que  ce  font  des  boulets 
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quV>n  fait  rougir  dans  une  foi^é  , 
^dont  on  charge  le  canon  ',  pour 
mettre  le  feu  aux  lieux  où  ils  loni/ 
bent.  Pour  tirer  les  boulets  roUges»^ 
on  bourre  d’abord  la  poudre  d’un 
tampon  de  bois  qui  prenne  bici^' 
julte  , puis  d’un  autre  umporl’ 
moins  épais  d’étoupe  mouillée 
ou  d’un  morceau  de  toile  aïotiilléè^ 
fur  le<]uel  on  met  le  boulet, ’âc 
l’on  tire  au  même  inftam. 

I ROULEAU , elt  un' ' mdrccatli' 
de  bois  de  forme  cylindrique  ,’ 
-terré  par  les'  bouts  avec  deu^ 
freites  , êc  qui  a des  monaifes’ 

, fanes  pour  recevoir  le  bout  dule>' 
'vier.  Ce  rouleau  fort  beaucoup^ 
fous  les  gras  fardeaux. 

I On  appelle  aufli  rau/MU 'ce  que* 
quclqoes-uns  appellent'  toiirtfaii 
un  rond  de  bois  plat , arrondi  me-' 
liTic  aufli  par  les  bords,  de  nctifoti' 
dix  pouces  de  diapictre  , & d’un' 
^pouce  & demi  d’épaillcur , dont' 
on  fe  fert  pour  écralcr  la  poudre’ 
'dans  le  grainoir  oU  ctiblc^  qm  en 
forme  le  gralnl 

•ROULEAU' de  eartoache  t 
C'eftie  nom  du  cylindre  inaflïf  de' 

fois  qui  fert  à furmef  un  cartou-' 
he  cylindrique  en  roulant  tout' 
autour  un  canon  à mefuce  qu’oti^ 
le  colle  ; tels  font  ceux  de  prefque 
tous  les  anificés. 

• • ROULEAUX',  alTemblage  de’ 
fafcines,  qu'on  lies  toutes  enfcmble 
& en  rond.  Les  rouleau»  (en ent  à? 
poulTet  un  travail',  lorlqu'on  eft^ 
jirès  d'une  Place  que  l'un  affiége  ^ ' 
i>u''à''coilvrit  la  tête'  de  ce  tra- 
vail. 

> • ROULEAUX  Jknr'fin,  que® 

I’on  nomme  aiillî  tours  tcrricres  , ' 
ont  des  rouleau»  de  bois  allèmblés  * 
avec  enuetuifcs  , qui  fervent  à 
(ranfporter  de  grands  fardeaux 
^ a mener  de  ^tollés  poutres  du  ^ 
«hantier  à l'attelur. 

ROULEMERS,  prépaiatoitCi 
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des  Xambourÿ'  pour  l’exercice.  | 
Toutes  les  marches  des  régimens  | 
d'infanterie  ont  un  prélude  , c’eft- 
à-dire  des  roulemens  préparatoi* 
tes.  Ils  doivent  être  faits  par  un 
feul  Tambour  ; les  autres  ne  bat- 
tent avec  lui  que  torfqu'il  donne 
des  coups  de  baguette  de  la  mar- 
che : ce  n’eft  qu'alors  que  la  trou- 
pe doit  partir. 

Il  faut  pofer  pour  principe  qu’un 
roulement  court  defigne  que  le  mou- 
vement doit  être  fait  en' tournant 
lur  la  droite  • que  deux  roulemens 
courts  le  déflgnent  fur  la  ■ gauche. 
Si  les  Tambours  battent  enfuite 
niix  champs  , le  bataillon  entier 
£iit  alors  un  v]uart  de  conver- 
fion  fuivant  les  roulemens  qui  ont 
précédé. 

Avant  que  de  battre  la  marche , 
lès  Tambours  donnent  huit  coups 
de  baguette  , & le  bataillon  fc 
rompt  par  demi-rang.  S'ils  en  don- 
nent quatre  • il  fe  rompt  par  quart 
de  rang. 

11  fe  rompt  par  demi-quart  de 
rang  I lorfqu’ils  en  donnent  deux  ; 
par  compagnie  , s'ils  n’en  donnent 
qu’un  , & toujours  en  tournant 
fur  l’aile  que  les  roulemens  déli- 
pient. 

Ces  coups  doivent  être  battus 
dilf  inflement  par  cinq  ou  (ix  Tam- 
bours , que  le  Major  prend  avec 
foi  pour  fes  batteries. , , > 

S’ils  battent  aux  champs , fans 
avoir  fait  auparavant  aucun  rou- 
Ibnent  • le  bataillon  marche  en 
avant. 

S’ils  donnent  deux  coups  de 
rappel  , les  rangs  fe  ferrent,  le 
premier  reûe  ferme  en  pareil  cas; 
chaque  divifion  feic  la  même  chufe 
en  colonne.  , , 

Pour  les  demi-tours  à droite,  les 
’’  Tambours  battent  la  retraite  en 
retranchant  les  roulemens ,s'il  y en 
B qui  la  précèdent  ^ ils  donnent 
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ce  qu’ils  appellent  un  coup  doO^ 
ble  diftinêlemcnt  battu  pour  les 
à droite  ,ëc  deux  pour  les  d gau- 
che. “ 

Après  les  deux  coups  de  rappel, 
les  coups  doubles  &ja  retraite  , 
iis  doivent  donner  un  coup  de 
baguette  fervant  de  lignai  à la  trou» 
pe  pour  pa  rtir.  ‘ 

Quelques  mourcmens  qu'un  ba« 
taillon  doive  faire  fur  les  batte* 
ries,  il  faut  qu’elles  foient  an- 
noncées par  un  coup  de  baguette  , 
afin  d’y  rendre  le  Soldat  attentif.’ 

Lorfque  le  bataillon  eft  rompu 
par  des  divifions  trop  peu  éten- 
dues pour  que , dans  le  terrein 
qu’elles  occupoient , chacune  puif-' 
fe  donner  à fes  rangs  la  dittance 
preferite  , le  Tambour  des  Gre- 
nadiers bat  feul  aux  champs  : fi  ’ 
l’on  doit  marcher  en  avant  ceux 
de  la  première  divifion  ne  battent 
point , que  les  rangs  entre  lefquels 
ils  doivent  être  placés  n'aient  leur 
diftance  : en  ce  cas  le  premier 
rang  de  chaque  divifion  ne  doit 
fc  mettre  en  marche  qu’avec  le 
dernier  de  celle  qui  la  précédé  , 
en  obfervant  de  fe  rapprocher  in- 
fenfiblement  à la  diltance  ordi- 
naire. Les  Tambours  des  divi- 
fions où  il  doit  y en  avoir  en 
ufent  comme  ceux  de  la  première.  ' 

Pour  accoutumer  les  troupes  à 
cette  attention  , le  Major  doit- 
avoir  celle  de  ne  feire  battre  les 
Tambours  qu’il  a avec  foi , que 
dans  les  occafions  ou  le  premiet- 
rang  dé  chaque  divifion  de  la  co-  ' 
lonne  peut  marcher  fans  incon- 
vénient,dès  qu’on  bat  aux  champs: 
par-là  le  lignai  de  ces  Tambours  • 
deviendra  un  ügnal  à chacune  , 
pour  ne  panir  que  comme  on  b 
dit. 

Pour  appliquer  à l’ulâge  de  l’e- 
xercice  & des  évolutiotu  les  prin-  . 
[ cipes  ci-devant  établis , & don- 

. .......  ; ....  •« 
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ner  en  conféqncnce  des  réglés  I lent  enfemble  » ils  font  commaiH 
pour  la  jufteflê  des  mouvcmens  & I dés  par  la  queue.  ' 

la  ficilité  de  l’exécution, on  trouve- I Le  piquet  que  l’on  monte  ea 
ra  , fur  chaque  terme  , expliqué  | campagne  fe  releve  toutes  lés 
avec  ordre  tout  ce  qui  doit  être  | vingt  • quatre  heures  à la  gardé 
obfervé  dans  les  différentes  ma- 1 montante  , & les^jours  de  marché 
nocuvres  par  les  OfBciers  » Ser- 1 à l’heure  ordinaire  des  gardes.  ’ 
gens  , Soldats  & Tambours  , cha- 1 Le  plus  ancien  des  Capitaines» 
cun  à leur  égard.  I fans  diftinétion  , monte  au  piquet 

* ROULER  : Officiers  qui  rou-  I du  premier  bataillon  ; celui  qui  lé 
lent  entre  eux,  c'eft-à-dire  qui, dans  I fuit  au  piquet  du  fécond. 

:line  concurrence  pour  le  comman*  I Les  gardes  des  Travailleurs  ai^ 
tiement  , obéiffent  les  uns  aux  au-  I triés  & non  armés  pendant  un  fié* 
très  , félon  l’ancienneté  de  leur  I ge  ont  un  toup  particulier  : elles 
réception.  I commencent  par  la  queue.  Lés 

Toutes  les  gardes  , foit  pour  I fondions  de  l'Officier  commandé 
l’intérieur  d’une  Place  ou  pour  les  I pour  le  fervice;  font  de  vifîtercoit* 
polies  de  dehors , les  détachemetu  I linuellement  le  travail  dans  l’é* 
pour  aller  à la  guerre  ou  pour  faire  | tendue  du  terrein  que  l’Ingénieur 
des  efcories , & les  grandes  gardes  | a marquée,  de  faire  travailler  fans 
fe  font  à tour  de  rôle  par  les  pre-  I relâche  & d’avoir  foin  de  rallier 
miers  à marcher  fans  diffinélion  I promptement  , & ramener  fur  lé 
de  grades.  Us  commencent  par  I terrein  les  Travailleurs  que  les  for* 
la  tae  , l'Officier  plus  capable  peut  I lies  mettent  quelquefois  en  fuite  » 
être  choili  en  tetns  de  guerre  pour  I & toujours  en  défordre. 
un  détachement , pourvu  que  par  I Les  Lieutenans  nommés  aux 
fon  grade  il  fuit  en  droit  de  le  I compagnies  vacantes  & les  Sous^ 
commander.  I Lieutenans  nommés  aux  lieuce* 

La  garde  des  Officiers  généraux  I nances  doivent  en  leur  nouvelle 
a un  tour  particulier.  Elle  commen- 1 qualité  être  commandés  pour  les 
ce  audi  par  la  tête.  I Travailleurs  avant  les  Officiers 

Un  Capitaine  du  régiment  des  I de  leur  garde  qui  font  en  tour.  i 
Gardes-Françoifes  , qui  fe  trouve  I Le  tour  des  gardes,grandes  gar> 
d<ÿ  garde  ailleurs  près  Sa  Majefté  , I des  & détachemens  fufpend  ce^ 
1^  Reine  ou  Monfeigneur  le  Oau- 1 lui  de  la  garde  des  Officiers  géné*' 
^hin  , doit  quitter  fa  garde  , s'il  I raux;  le  tour  par  tête  rufpend  celai 
cft  commandé  pour  quelque  dé- I par  queue , celui  des  Travailleurs 
tachement  que  ce  foit  ; les  Su- 1 pendant  un  liège  fufpend  tout  au« 
baltetnes  ne  la  peuvent  point  I tre  tour  foit  par  tête  ou  par  queue» 
quitter , ils  prennent  leur  tour.  I Les  Officiers  de  même  grade  qui 
Le  logement,  l’efcorte  des  équi- 1 ont  ordre  de  s’allèmbler  à une 
pages  en  route  , le  piquet  ,1e  cam- 1 même  heure  , pour  quelque  fervice 
pement , les  Travailleurs  , exce|>-  | que  ce  foit , pourvu  qu’il  foit  de 
té  ceux  de  la  tranchée  ou  des  bat-  | l’efpece  de  ceux  qui  roulent  en« 
teiics  pendant  un  fiége  , les  pof-  I fcmble  , choilillênt  fuivant  lent 
.tes  à relever  en  garnifon  & les  | ancienneté.  En  gamifon  les  ron* 
.vilites  d’hôpitaux  font  regardés  , | des  & les  poftes  doivent  être  tirés 
comme  gardes  de  fatigues  ou  cor- 1 au  fort, 
cécs,  Ces  différeas  fetyiecs  tou- 1 Loifque  k«  uoupes  font  coq^ 
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î^tiTiand^et  » le  fervice  «le»  J^ta- 
Ijhenwnî,^  çei)fé,fâif,  fi  le  con- 
tre ordre  arrive  apt^s  >]u’on  a, paüë 
Jes  jjran«les.gar<lç»  en  campagne  , 
pi  la.  barrière /le  J’avancée,en  gar- 
çifon  ; celui  4e*  garde*  ôrdjnai- 
j’cs  Ifc  des  travailleur»  de  tran- 
chée, apri»  «^u’on  a palfê  le»  gardes 
|le  la  téic  ou  de  la  queue  du  camp  i 
iput  autre  fervice  , apiés  qu’un 
P parti  du  . lieu  de  Pallcmblée. 

I feut  excepter  de  ce»  réglés  le 
piquet,  lorfqii’tl  va  aux  cxé>.utions 
JuAice  , ou  lorfqu’il  cft  déta- 
fjl)é  après  Je»  Maraudeurs  , fans 
gu'il  y ait  ordre  de  le  remplacer. 

■ .Le  piquet  eft  cenfé  fait  pour 
rOfiieier , dont  le  tpur  vient  pen- 
wnt  qu’il  eft  en»  détachement , de 
gprde  , ou  aux  Travailleurs  de 
^^nchée  , & pour  cejui  qui  le 
quitte  afin  de  marcher  à don  tour 
pour  ces  fervices:  dans  ce  der 
oicr  cas  , l’Officier  doit  être  rem- 
placé fur  le  champ. 

Les  Sergetts  & Soldats  de  pi- 

3uet  ropteenfés  avoir  fait  leur  gar- 
c ou  détachement  , lorfqu’ils 
paflênt  U nuit  au  bivouac.  Alors 
qlcft  de»  premiers  après  eux  qu’on 
ferme  A l’Jieiire  des  gardes  , des 
4éiacl)errient,  grandes  gardes  & le  I 
nouveau  Pi  .uet. 

JLorlquc  le  fervice  fe  fait  par 
d^talrhement  de  divers  régiinens 
4pnt  une  brigade  eft  compofée  , 

P prend  les  Sergens  & Caporaux 
ans  le  Corps  qui  né  fournit  point 
les  Officiers , autant  que  cet  ordre 
{>eut  s’accommoder  à l’inégalité  du 
çombre  des  bataillons  de  chaque 
régiment.  , 

• A l'égard  des  Soldats  , comme 
^s  chambrées  ou  tentes  font  par 
epcpua«les,  mélées  de  vieux  & nou 
veaux  Soldats  , les  tours  de  gar- 
de ^ de  corvée  ne  font  interrom- 
pus en  aucune  occafion  , afin  que 

tous  les  Solda»  de  recnie  d’ua 
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régittiem'  nè  fuient  pas  en  même 
tems  de  fervice. 

S’il  arrive  qu'on  ne  trouve  point 
les  Capitaines  des.  Grenadiers  oii 
les  autres  .Officiers  qui  font  les 
premiers  .à  marcher  , lorfqu’oa 
commande  des  détachemens  , les 
Officiers  qui  les  fuivent  marchent 
en  leur  place  , fans  que  les  pre- 
miers pu^nt  tfpérer  d’allet  re- 
prendre ^ies  détachemens  , fi  tât 
qu'ils. f^t  hors  des  grandes  gardes 
du  canlp , ou  de  la  porte  de  la 
Place. 

Losfqu’en  campagne,  un  Capi- 
taine ou  un  autre  Officier  des  com- 
pagnies des  Grenadiers  eft  mala- 
de , ou  qu’il  s’abfente  pour  plus 
de  quatre  jours  , le  Major  avertit 
le  plus  ancien  Qfficter  de  fort 
grade  pour  &ire  le  fervice  en  £i 
place. 

Lorfqu’il  s’agit  du  fervice  & que 
les  compagnies  des  Grenadiers  ne 
font  point  compicttes,  foiti  caufe 
des  .malades  ou  autrement , on  y 
fuppiée  par  les  poftiches;  s’il  y en  a 
de  tués  , on  en  tient  compte  à la 
compagnie  à fon  tour  de  fournir, 
pyant  alors  vingt-cinq  livres  au 
I Capitaine. 

Celui  qui  s’abfinte  pour  fe$  at 
fatres  particulières  , fans  fémeftre 
ni  congé  de  la  Cour  , eft  obligé  de 
reprehilre  tous  les  tours  que  fba 
abfcnce  lui  a fait  manquer. 

Toutes  les  fois  qu’on  entre  cf 
campagne  , & à «^aque  change- 
ment de  garnifon  , le  fervice  com- 
mence par  la  tète  & par  la  queue  » 
fiiivanr  l’ordre  preferit  pour  l<» 
différentes  efpeces , tant  pour  le» 
Officiers  que  pour  les  Sergens  & 
Caporaux  r les  fonâiens  des  Ser- 
gens & Caporaux  de  femaine 
ne  font  interrompues  en  aucun  cas, 
non  plus  que  le  Service  du  Piquet': 
il  commence  par  la  tète  pour  eus 
&pour  le»  Solda» tigvct  que  c’d( 
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ide  hii  qu*on  tire  les  gardes  & les 
-détajhemens  , au  moyen  de  quoi 
4es  uns  & les  autres  font  de  pi- 
quet , jufqu'à  ce  que  le  tour  de 
garde  foie  venu.  , 

ROULER  , navire  qui  roale 
C’eft-i-dirc  qui  fe  renverfe  in-; 
ceflainment  fur  l'un  ou  fur  l’autre 
de  fes  côtés  , tantôt  à bas-bord  , 
tantôt  i ilribord  , fans  qu’on  le 
puifle  mettre  en  fon  alîiette  , & lui 
donner  fon  eliive  , fort  parle  dé- 
£)ut  de  la  conftruâion , ou  par 
celui  de  fa  mdture  & de  fon  en-  ' 
vergeure. 

ROUTE.  Quand  un  régiment 
-reçoit  l’ordre  de  fortir  d’urie'gar- 
nifon  pour  fe  rendre  dans  une 
•utre  , le  Secrétaire  d’Etat  de  la 
guerre  envoie  en  même  tems  au 
Commandant  la  route  qu’il  doit 
£aire  tenir  à fa  troUpe.  Cette  rou- 
te cil  flgnée  du  Roi  , -&  plus  bas 
du  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre. 
Dans  cette  route , font  marqués 
)es  Heux  où  le  réginent-,  bataillon 
ion  efeadron  doit  féjourner.  Quel- 
que tems  qu’il  failê  , & fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  un  Coi^ 
de. troupe  ne  peut  ni  airander  y ni 
■Mtarder  fa  route  ; cependant  fi 
quelques  débordemens  d’eau  le  re- 
tardoient  un  jour  dans  fa  marche.  i 
te  qu’il  lui  fiît  impolfible  de.  fe 
rendre  au  lieu  de  logement , au 
jour  marqué  alors  le  Comman- 
dàîK  du  Corps  en  drefiè  im  pro- 
cès v^bal , qu’il  fait  figner  par  les 
Maires  & Echevins  . ou  pritKipaux 
habitans  du  lieu  où  il  ell  obligé 
d'arrêter , & il  envoie  en  Cour  ce 
procès  verbal. 

On  expédie  aulH  des  rûutes  pOur 
les  recrues  . & remontes , lefquel- 
les  font  obligées  de  les  fuivre 
exaâement.  Dans  les  fieux  d’Eta- 
pe  , on  ne  la  fournit  point  àcetUc 
qui  font  porteurs  de  reucel  furan- 
qéè«i.c’eft'à^iUic  expédiées  ét* 
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puis  plus  de  fix  mots.  Cependant 
fi  rodicier  conduéleur  *d’une  re- 
crue ou  remonte  écoit  parti  dti 
lieu  indiqué  par  fa  route  avant 
lefdits  fix  mois  expirés , Tétape 
lui  doit  être  fournie. 

Dès  qu'une  troupe  cft  arrivée 
à fa  garnifon  . à Partnée . ou  aux 
lieux  où  elle  a eu  ordtè  de  fe  ren^ 
ire  . le  Commandant  un  le  Majoc 
doit  alors  renvoyer  au  Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  la  route  fur 
laquelle  elle  a marché  . & loi 
adreflèr  aufli  les  procès  verbaux  des 
Officiers  qui  étoient  abfens.  Ceci 
eft  conforme  à l’Ordonnance  du 
15  Juillet  1705.  qui  oblige  encore 
les  Majors  des  régimens  . tatit 
d’infanterie  que  de  Cavalerie '« 
Huflards  8c  Dragons, 8c  les  Aidqs- 
Majors  des  bataillons  qui  font 
parés  des  Corps  - des  régimens'» 
d’envoyer  au  commencement  du 
quartier  d’hyver  au  Secrétaire  d’E- 
tat de  la  guette , les  mémoires  des 
routes  dont  chaque  Capitaine  & 
en  befôin . foit  pour  les  recrues 
d’hommes  ou  les  chevaux  de  re- 
monte de  fa  compagnie.  Dans  ces 
mémoires . ils  doivent  défigner  le 
premier  lieu  d’étape  , où  la  rouée 
a dû  commencer» -qui  eft  touioùrs» 
autant  qu’il  eft  poffible. , une  Ville 
ou  un  chef-lieu  d’EleÂion  ou  de 
Juftice  Royale. 

ROUTE  , en  terme  de  marineV 
eft  le  cours  d’un  vaiilèau.  Faire 
route  eft  naviger  , courir  ou  gou- 
verner.  Donner  la  route  :c’cft  ptef- 
crite  celle  que  doivent  tenir  tous 
les  vaiflèàux  d’une  flotte  ce  qiii 
eft  attribué  à l’autorité  de  l’Amiral 
où  du  principal  Commandant.  On 
dit  donner  la'  proue  . en  parlant 
des  gaieres. 

Porter  à route , ou  foire  droite 
route . c’eft  courir  eh  droiture  au 
parage  , ou  l’on  veut  aller  , lânp 
&iie  efealé  » ou  Ëuis  têlâcher  » 8t 


Dl  - • 


l.^lv 


>/jt8  O 

. faire  fe  peut , fans  ^tie  le  vaidêau 
•‘abatte  , & qu'il  y ait  de  ddrive. 

Fauilè  routt  eft  la  dérive  & ra- 
battement de  t'JutvaiUcaii  quis’é- 
: carte  de  fa  coutfe  en  droiture. 
Faufle  route  eft  aulîî  quelquefois 
le  chamjement  de  courfe  , que  l’on 
£iit  volontairement  de  de  propos 
délibéré.  Faire  plufieurs  routes  , 
c’eft  courir  pluficur»  bordées  en 
Jouvianr. 

Gouverner  au  Nord  , afin  que 
la  route  vaille  Nord  ; gouverner  à 
l’Eft  , afin  que  ia  route  vaille  Eft- 
Sud  eft  I c’ett  corriger  les  déchets 
qui  arrivent  dans  Ja  navigation  , 
par  la  force  des  marées  , p.ir  celle 
-des  coiirans  , 8c  par  l’inconftante 
variation  de  l’aiguille  , remettant 
-le  vaiflèau  dans  '(a 'droite  route  , 
>quand  quelqu’un  de  ces  accidéns 
l’a  fait  abattre  ou  dériver.  P.ir 
escmple  , fi  la  route  eft  Nord  , & 
que  les  courant  portent  au  Nord- 
Eft,  il  faut  gouverner  au  Nord- 
Nord  Oueft,  afin  que  la  route' 
vaille  Nord.  De  même,  fi  la  route 
eft  à rOueft , & que  l’aiguille  dé-_ 
cline  d’un  quart  de  rumb  vers* 
le  Nord-Eft  , ■ il  faudra  gouverner 
à rOueft  Quart  au  Sud-Oueft  , 
afin  que  la  route  vaille  l’Oueft. 

ROUTIER  , eft  un  livre  qui , 
par  fes  cartes  marines , fes  af- 
peds  de  côtes,  & fes  obfervations 
iiir  les  diverfes  qualités  des  para- 
ges delà  mer,  donne  desinftruc- 
lions  pour  la  route  d’un  vaiflèau. 

• ROUVERIN  : On  donne  ce 
nom  au  fer  qui  fe  caflè  , lorfqu’on 
le  met  au  feu  , & qui  eft  par  con- 
féque^t  difficile  à fitrger. 

RüBORD  : C’eft  un  terme  de 
charpenterie  qui  _ fignifie  le  pre- 
mier rang  des  planches  ou  borda* 
ge  d’un  bateau  fbncet  ou  autre , 
qui  fe  joint  à la  femelle  ou  foie  , 

& qui  eft  la  première  pièce  qui 
ll^éleve  du  fond  du  hâtûneak  Le 
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fécond  rang  de  ces  planches  s’sp* 
pelle  le  deuxieme  bord  ; le  troi* 
fieme  rang , troifieme  bord  ; & 
le  dernier  qui  joint  le  deflùusdu 
plat-bord  s’appelle  fous-barque.  , 

• RUDENTé,  en  architefture  ; 
CaneUe  8c  rudentée  fe  dit  d’urife 
colonne  dont  le  b.is  des  canelu- 
res  eft  plein  , en  forme  de  bâ- 
tons ronds.  On  appelle  rudentures 
les  eipeccs  de  bâtons  qui  font  taillé* 
en  manière  de  corde, & dont  lesca- 
nelures  font  remplies  jufqu’au  tiers. 
Les  pilaftres  ont  quelquefois  aulïï 
des  rudentures  de  relief  fans  ca- 
nclures.  ' 

•RUE,  chemin  pratiqué  dans 
les  Villes  pour  communiquer  d’i^ 
ne  maifon  , d’une  Place , d'un 
quartier  à un  autre.  Vitruve , Pal- 
ladio , & ceux  qui  font  entrés  dans 
le  détail . de  la  conftruéfion  des 
Villes  , donnent  les  préceptes  ful- 
vans , au  fujet  du  compartimenc 
des  rues.  « 

Dans  l’alignement  des  rues  des 
Villes,  il  faut  fur-tout  avoir  ^ari 
à la  qualité  & à la  température  de 
Pair  ob  elles  fe  trouvent.  Dans  les 
pays  froids  ou  tempérés  on  doit 
les  tenir  plus,  larges  & plus  fpa» 
cieufes  , afin  que  la  Vil'e  cnioit 
plus  commode  , plus  faine  , £c 
plus  belle  ; car  Pair  étant  moins 
iubtil  & plus  découvert , il  en  eft 
plus  fain  t de  forte  qûe  fi  une  Ville 
eftfituée  dans  un  air  froid  & fub< 
ril,&  que  les  maifons  y foient  beau- 
coup exhauflécs  , il  feudra  donnes 
beaucoup  de  largeur  aux  rues  , afin 
que  par  ce  moyen  le  Soleil  entre 
par  tout  librement.  Mais  fi  cette 
Ville  eftfituée  dans  un  climat  fort 
chaud  , il  eft  néceflâire  d’en  foire 
les  rues  étroites , & les  bâtimêns 
plus  exhauflés,afin  que  par  le  moyen 
de  l'ombre  qui  fe  rencontre  tou- 
jours dans  les  rues  étroites , !• 
cbalcuc  te  uouye  plu  uxopécéei 
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« qui  contrihue  beaucoup  S con- 
fcreer  la  famé  : c’eft  ce  qu’on  re- 
marqua à Rome.dcpui!^  que  Néron 
l'eut  rebâtie  , & tenu  les  rues  plus 
largos  qu'auparavant  , la  voulant 
•rendre  plus  belle  : car  enfuite  elle 
fe  trouva  plus  expofée  ai»  chaleurs 
St  aux  maladies. 

Les  ruts  principales  doivent  être 
'difporées  en  forte  que  des  portes 
de  la  Ville , elles  fe  rendent  en 
«Iroiie  ligne  à la  grande  place  ; & 
quelquefois  même  , ü la  Htuation 
le  permet , il  eft  bon  qu’elles  paf- 
fentd’une  porte  h l'autre  : & félon 
la  forme  , ou  l'étendue  de  la  Vil- 
le , on  pourvoit  faire  fur  le  même 
alignement  , entre  quelque-unes 
des  portes  & la  principale  place  , 
une  ou  plufleurs  autres  places  moin- 
dres. Les  autres  ruts  doivent  aulii 
aboutir  • non-iculement  â la  gran- 
de place  « mais  encore  aux  prin- 
cipales Egtifes  , aux  grands  Palais 
tek  tous  les  lieux  publics.  Mais 
dans  ce  compartiment  des  rues  il 
faut  foigneufement  prendre  garde, 
félon  IVertillemcnt  que  Vitruve 
tMus  en  donne  en  fon  premier  li- 
vre chap.  6. qu'elles  ne  ibient  point 
direâement  oppofées  à aucun  des 
vents  , ni  par  conféquent  fufeites 
à leurs  tourbillons , & à l’impé- 
tuoAté  de  leurs  fouilles  : mais  pour 
la  confervation  de  la  famé  des 
habitans  , on  doit  ' tâcher  de  les 
détourner,  en  forte  qu'étant  rom- 
pus & adoucis  , ils  foieni  moins 
malfaifans.  Toutes  les  rues  doi- 
vent avoir  une  pente  vers  le  mi- 
lieu , afin  que  les  eaux  qui  tom- 
bent des  toits  des  maifons  , s’y 
viennent  rendre  toutes  enfemble , 
fe  fafiènt  un  cours  plus  libre  , & 
cmratnent  avec  clics  les  ordures  ; 
de  peur  que  , fi  clics  croupiflbient 
trop  long-tems  dans  on  même 
lieu,  l'air  ne  s’infcâât  de  leur  cor- 
ruftiOQ« 
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•RUILLER  : C’efi  faire  des 
repères  pour  dreilèr  des  futfàccs  & 
des  plans.  ^ 

Les  Couvreurs  nomment  ruillée 
nn  enduit  de  mortier  , qui  fe  met 
fur  le;  tuiles  pour  joindre  la  cou- 
verture à la  muraille. 

• RUINE , en  terme  de  guerre 
& de  combat  : battre  en  ruine  , 
c'rft  défaire  , détruire  , mettre  en 
déroute 

• RUINES  , décombres  , dé- 
bris d'un  bâtiment , d'une  Ville  » 
dont  il  ne  refie  que  des  matériaux 
confus. 

• RUINURE  : C'efi  l'entaille 
fiiite  avec  la  coignée  aux  côtés  des 
poteaux  ou  des  folives  pour  rete- 
nir les  panneaux  de  maçonnerie 
dans  un  pan  de  bois  , ou  une  cloi- 
fon  , & les  entrevouz  dans  un 
plancher. 

RUM  ou  reun  , terme  de  mari- 
ne , efi  toute  forte  dVfpace  prati- 
qué dans  le  fond  de  cale  , pour 
ranger  la  cargaifon.  De  la  vient 
le  verbe  arrumer  8c  arreuner  : on 
dit  aufli  arrimer  & arrimage, 

RUMB  de  vent , en  terme  dé 
marine  efi  une  ligne , qui  repré- 
fente  fur  le  globe  tcrrefic  , fur  la 
boufible  ,&  fur  les  cartes  marines, 
un  des  trente-deux  vents  qui  fer- 
vent k la  conduite  d’un  vaifièau. 
Ainfi  le  ruml,  que  fuit  le  vai/Ièau, 
efi  conçu  comme  fa  route , fon 
cours,  fon  fillage  , fon  eau  ou  fz 
trace  navale. 

Mais  quoique  dans  une  fignifi- 
cation  générale  , on  donne  le  nom 
de  rumb  à chaque  trait  ou  pointe 
de  compas  , on  ne  laifle  pas  de 
les  diftingucr  en  rumbs  entiers  , 
en  demi  rumbs  , & en  quarts  de 
rumbs-  Même  quelques  Pilotes  , 
pour  plus  d’exaÂitude  , ont  une' 
fubdivifion  de  demi  - quarts  de 
rumbs.  •*  ->  - -si,  ’ 

Là  divi/Ion  la  plus  géofraJcmcBt 
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reçue  • eft  celle  qui  établit  Imit  T croire  qu’il  le  gorgera  de  butin  * 
Tumbs  entiers,  huit  demi-rumls,8c  I de  ?in  & de  viande  comme  uii^ 
feize  quarts  de  rumls  , ce  qui  ac- 1 béte , & qu’il  s’endormira  enfuitC 
complit  le  nombre  de  irente>deux  I fans  faire  ni  guet , ni  garde , coin* 
vents  ; de  forte  que  l'horifon  ell  I me  s’il  n’a  voit  plus  rien  à feireqtle 
'diviféen  trente-deux  parties  , oui  cela,  ni  rien  à craindre.  Pour  cet- 
pointes  de  compas  , dont  il  y en  I ce  occalîon  l’on  employé  le  ftrat»* 
a toujours  quelqu'une  qui  conduit  I gême  dont  je  parle  , & l'on 'trouve 
le  vaifleau  , quand  il  fait  route  , I que  l'on  ne  s'eft  . point  trompé. 

que  le  calme  cefle.  I J'avoue  que  les  Soldats  feroieot 

La  dillancecomprife  entre  chaque  | capables  d'une  telle  conduite,mais 
emier , cft  de  quarante>cinq  I ces  Soldats  ont  des  Généraux  & 
degrés  : celle  du  rumb  entier  au  I des  Officiers  à letir  tête.  Doit-on 
Vemi-rumb  qui  lui  ell  le  plus  pro- 1 être  moins  fur  Tes  gardes,  lotfque 
che,  ell  de  vingt -deux  degrés,  tren- 1 l'ennemi  s’en  ell  allé  fans  rendre 
te  minutes;  & cefie  du  rumbeniier  I aucun  combat^  que  lorfqu’il  eA  cb 
au  plus  proche  quart  de  rumb  , eA  | notre  préfence  l Ce  qu'il  y a de 
de  onze  degrés , quinze  minutes;de  I bien  étrange , c'cA  que  Cyrus  en* 
forte  qu’il  y a toujours  onze  de-  I tr’autics  tendit  un  piège  tout  fetiW 
grés, quinze  minutes,  entre  chacun  I blable  à l’armée  deTomiris  , qui 
des  32  rumls.  Voyef  VENT.  I lui  réulfit  parfaitement. 

RUSE  : Thucydide  a dit  que  I De  tous  les  Aratagêmes , cenz 
la  plus  belle  de  toutes  les  Iquanges  I qui  trompent  les  plus  fins,  comme 
qu'on  puiHè  donner  à un  Général  | les  plus  Pots , & qui  n’étoient  pa» 
d'armée  , cA  celle  qui  s’acquiert  I rares  du  tems  des  Anciens  , mais 
par  la  rufe  & le  Aratagême.  Tout  I qui  le  font  parmi  les  Modernes  ^ 
le  monde  fçait  la  mauvaife  métbo- 1 font  les  faullès  retraites.  11  faut 
de  des  Lacédémoniens',  qui  pour  I plus  d’art  qu’on  -ne  penfe  pour  les 
dreficr  leur  Jeunellc  i tromper  & I inettre  en  oeuvre.  Il  y a une  infi* 

& rufer  h la  guerre , lui  apprenoit  I niié  de  mefures  & de  précautions 
l’art  de  la  filouterie.  L’HiAoirc  eA  I ü prendre  , & celles  du  fecret  ne 
remplie  d'un  allèz  -bon  nombre  | font  pas  les  moindres , à caufe  des 
d’exemples  de  Généraux  qui  ont  | Aéquens  taansfuges,  & le  phisdév 
abandonné  leur  camp  par  une  re- 1 licai  de  oes  fortes  d’entreprifes  » 
retraite  limulée:  mais  celles  qui  I c’eA  la  marche  & la  diligence, 
nous  portent  à tout  abandonner , | * RUSTIQUE , bâtiment  ri^- 

vivtcs  , tentes  , équipages  , & tout  I ri^e  : C’eA  un  bâtiment  dont  les 
Tattirail  d’une  armée  fans  rien  cm- 1 pierres  ne  font  que  piquées  , ow 
poner , paroiilcm  furprenantes.  I taillées  rujHqument , au  lieu  d'être 
On  radotoit  quel^efoit  dans  I polies , & dont  l'architedure  par 
ces  tans  antiques  ; il  eA  certain  I cette  rsdfon  cA  fimple  & n^itpie. 
qu’on  radote  moins  dans  celui-ci , | * RUSTIQUER  ; C’eA  laiHer 

dit  le  Chevalier  Folard  : car  on  I ruJH^ement  « ou  piquer  avec  le 
trouve  peu  de  faits  femblables  dans  | noarteau.  Ouvrage  rufiifté. 
nos  HîAoriens.  Il  faut  croire  fon  J • RUSTRE  : C’eA  le  nom  qu’on 
ennemi  bien  dépourvu  de  raifon  I a donné  jadis  â une  lance  dontoii' 
& de  féns  commun , que  dis-je  ? | fe  fervoit  pont  conibajtne  dabs  IM 
bien  Aupide  te  bien  biuu  poux  | Uest, 
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• ç A B L E : Grarier  qu’on  trou-  \ 

O «c  l'ur  le  bord  ic  au  fond  de$.| 
rivières  , Se  dans  ceruines  car-  j 
rieres. 

Le  fable  des  rivières  employé 
avec  la  ehaux  , eft  bon  à faire  du 
mortier.  Le  fable  de  terre  deman- 
de moins  de  chaux.  Le  fable  de 
Pouzzol  fait  Je  meilleur  ciment. 

Sable  noir  : C’eft  du  fable  de 
marais.  Sable  de  cave  ; C’efl  du 
/ahle  foflile  que  l’on  tire  des  car-' 
rieres. 

Sable  i^le , fable  -femelle  : 
C'en  dans  un  meme  lit  deux  ef- 
peces  de  fables , dont  la  première 
ell  d’une  couleur  plus  forte  • & 
l'autre  d’une  couleur  moins  char- 
gée. 

II  y a des  fables  blancs»  rouges» 
faunes , &c. 

On  connolt  la  bonté  des  fables, 
lorfqu’étant  mouillés  ils  ne -tachent 
point  un  drap»  comme  fait  la  fan- 
ge > St  qu’ils  ne  faliflènt  point  les  - 
mains  , qiimd  on  (es  touche.- 

SABLE,  manger  fon  fable  ï 
terme  de  marine  : c'eft  tourner 
l’horloge  avant  que  le  quart  fok 
fait  , & que  tout  le  fable  foit 
écoulé  : ce  qui  cft  une  friponne-  | 
rie  puniflàble  du  Matelot  » qui  veut 
^ire  lever  le  quart  avant  le  tems 
limité.  : 

• SABLIERE  , terme  de  diar-  I 
penterie  : C’eft  une  piece  de  bois  ! 
Iqui  fe  pofe  fur  un  poitrail  ou  fur 
une  alfife  de  pierre  dure  , pour  | 
porter  un  pan  dq  bois  ou  une  cloi-  i 
fon.  C’eft  aullî  la  piece  qui  à cha- 
flue  étage  d’un  pan  de  bois  en  re-  j 


çoit  les  poteaux , & porte  les  (9* 
lives  du  plancher.  SaHiere  do 
plancher  » eft  une  piece  de  bois 
I le  fept  à huit  pouces  de  gros  t 
I qui  étant  foutenuc  par  des  cor- 
oeaux  de  fer  , fert  à porter  les  fo^ 
lives  d’un  plancher.  On  appelle 
aufli  fablieres  des  efpcces  de  mem- 
brures qu'on  attache  à côté  d’une 
, 'Outre  » pour  n’en  pas  altérer  la 
force  » & qui  reçoivent  par  en- 
traves les  folives  dans  leurs  en- 
.tailles. 

• SABLONMIERE  , ou  SA- 
.BLIERE  : C’eft  le  lieu  d’où  l’on 
cire  le  fable. 

SABORD  , en  terme  de  ma- 
rine » eft  une  embraCurc  ou  cano- 
niere  dans  le  bordage  du  vaillrati 
pour  pointer  les  pièces  d’artille- 
rie : -fa  partie  inférieure  s’appelle 
feuilles.  La  diftance  ordinaire  en- 
cre deux  fabords  eft  de  fept  pieds. 
Les  plus  grands  raillêaux  ont  trois 
batteries  par  bande  « ce  qui  fup- 
pofe  trois  rangs  de  fabords  ; cha- 
que rang  étant  ordinairement  de 
quinze  fabords  , fans  comprendre 
ceux  de  .la  Sainte-Barbe  » & les 
batteries  qui  Vont  fur  les  Châteaux, 
l-a  première  batterie  eft  celle  qui 
eft  la  plus  bafië  ou  la  moins  éle- 
vée fur  l'eau.  Elle  duft  Stre  pra- 
tiquée fl  haute  , qut  dans  le  gros 
tems  elle  ne  fe  trouve  pas  fous 
l'eau  , & ne  demeure  pas  par  ce 
moyen  inutile  : la  Inonde  eft  ata 
pont  du  milieu  : la  troifîeine  fuc 
le  deirnier  pont  ; car  il  y a tou- 
jours autant  de  rangs  de  fabords 
qu’il  y a de  ponts.  La  plupart  des 
Fiégatei  n’ont  que  deux  ponts  j 
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afin  d’être  plus  légères  & meilleu- 
les  voilieres. 

• SABOT  : En  parlant  du  pied 
d’un  cheval  , falot  fe  dit  de  toute 
la  corne  qui  eft  au  - deflôus  de  la 
couronne  : il  renferme  la  foie  , la 
fourchette , & le  petit  pied.  Sabot 
cil  aufli  le  nom  d’un  outil  de  bois, 
dont  les  Cordiers  fe  fervent  pour 
faire  les  cables. 

■ » SABOT  , ou  SOULIER  : 
Pointe  de  fer  dont  on  arme  le  bas 
des  pilots  que  l’on  doit  enfoncer 
dans  un  terrein  pierreux  , qu  de 
uop  grande  réfiftançe.  Le  Jabot 
eft  du  poids  de  quinze  livres  , & 
cft  garni  de  quatre  bandes  de  fer, 
quc.l’on  cloue  à têtes  perdues  dans 
ks  quatre  faces  du  pilot. 

' SABRE , grofle  & pefante  épée 
que  les  Cavaliers  & Dragons  por- 
tent au  côté.  Celui  des  Grenadiers 
dans  rinfânterie  eft  un  peu  re- 
courbé , mais  moins  pefant  , & 
n’eft  pas  fi  long  que  celui  des  Huf- 
lârds. 

• Il  y en  a de  droits  & de 
courbes  : ceux  des  Cavaliers  & 
des  Dragons  font  droits  : ceux 
des  Grenadiers  de  l’Infanterie 
Etrangère  & Françoife  font  cour- 
bes. La  lame  n’eft  pas  tout-à-fiiit 
fi  longue  que  celle  de  l’épée,  mais 
en  récompenfe  elle  eft  prefque  deux 
fois  plus  large. 

SAC  (Tune  Ville’  : C’eft  lorf- 
qu’elle  eft  prife  d’aflàut , & que 
la  gatnifon  eft  paflée  au  fil  de 
Tépée. 

• SAC  d foudre  : Les  Arti- 
ficiers appellent  ainfi  la  chaflè  des 
pots  à feu  pour  les  ré}ouinànccs  , 
qui  fe  fait  ordinairement  de  qua- 
tre onces  d’aigremore , fur  une  li- 
vre de  relien. 

• S A C d foudre  : C’eft  un 
fac  rempli  de  poudre  , qu’on  Jette 
avec  la  main  comme  une  grenade. 

Il  y en  a de  gros  qui  s’ezécuieiu 
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' avec  le  mortier.  La  façon  des  ups 
& des  rfuires  fe  trouve  expliquée 
dans  le  Bombardier  François. 

Ceux  qu’on  Jette  avec  la  main 
fe  font  d’une  groffe  toile  bien  fe- 
che.  On  en  proportionne  la  lon- 
gueur & la  groflèur  de  façon  qu’ont 
puifTe  les  Jetier  aifément  ; on  les 
coud  feulement  par  les  côtés  ; le 
fond  fe  ferme  en  le  liant  avec 
une  ficelle  : on  retourne  le  fac 
après , pour  que  le  bout  ficelé  foit 
en  dedans,  On  y fait  entrer  un 
rouleau  de  la  groflèur  du  fac  , pour 
le  rendre  bien  rond  , & on  frap- 

. pe  quelques  coups  fur  ce  rouleau 
pour  en  applanir  le  fond  : après, 
quoi  on  y met  un  peu  de  poudre, 
qu’on  preflè  avec  le  rouleau  fans 
la  frapper.  On  continue  à mettre 
de  la  poudre  à cinq  ou  fix  repti- 
Tes , & on  la  preflè  toujours  de  la 
même  manière  avec  le  rouleau  , 
Jufqu’à  ce  que  le  fac  foit  à peu 
près  plein  , & qu’il  contienne  qua- 
tre ou  cinq  livres  de  poudre  , ob- 
fervant  qu’il  refte  aflèz  de  vuide 
pour  recevoir  une  fufée  qu’on  in- 
troduit dedans  par  le  gros  bout , 
& qu’on  attache  bien  au  bord  du 
fac  avec  de  la  ficelle.  On  gou- 
dronne le  fac  entièrement  , fur- 
tout  à l’endroit  de  la  fiifée , crain- 
te d’accident. 

Ces  facs  mettent  le  feu  par-tout, 
& rien  n’intimide  plus  les  trou- 
pes qui  doivent  monter  à l’aflàut 
d’un  ouvrage  , que  d’en  voir  la 
breche  bien  défendue.  On  en  em- 
ploya plus  de  quatre  mille  ^ la 
défenfe  de  Douay  en  1710.  ils 
donnèrent  beaucoup  d’inquiétude 
aux  ennemis. 

Au  fiége  de  Berg-op-Zoom  en . 
1747.  les  afliégés , en  eflàyant  de 
détruire  une  des  ^batteries  qu’on 
établiflbit  pour  battre  en  breche  , 
jetterent  des  facs  remplis  de  pou- 
dxc  de  la  grandeur*  ordinaire  deg 


Cacs  à terre  , dans  Ici  ouvrages  at> 
tenant  b batterie  : les  Grenadiers 
de  la  tranchée  les  prenant  pour 
des  facs  à terre  renverfés  , les  ra- 
mallcrent  pour  les  remettre  en  leur 
place  , & le  feu  y ayant  pris  par 
accident , il  y eut  beaucoup  de  tués 
& de  blc/Tés. 

Les  Jacs  â poudre  plus  confidé- 
rab  cs  que  ceux  qu’on  fait  pour  jet- 
ter  à la  main  , s'exécutent  avec  le 
mortier , comme  les  bombes  ; ou 
bien  on  les  poulie  fur  les  hreches 
ou  fur  le  pallàge  du  fb/lë  , en  les 
fsifant  gliflèr  dans  des  couliUès 
de  bois.  Ces  facs  fe  font  de  dix 
pouces  de  diamètre  fur  vingt-deux 
ï vingt  - trois  pouces  de  hauteur. 
On  les  emplit  de  poudre  de  la 
même  maniéré  que  ceux  qu’on 
fette  avec  la  main  , mats  on  met 
de  plus  dans  le  fond  une  Itombe 
de  (h  pouces  pour  leur  fervir^e 
culot,  a£n  d'empêcher  que  la  fùlée 
du  foc  ne  tombe  en  bas  , ce  qui 
pourroit  l’étouffer.  Cette  fufée  doit 
être  pareille  à celle  qu’on  emploie 
aux  l>ombes  de  douze  pouces.  On 
trempe  le  fac  dans  du  goudron  , 
puis  on  le  met  dans  un  autre  fac  de 
onze  pouces  de  diamètre  , fur 
vingt  - cinq  à vingt-llx  pouces  de 
hauteur  ; tk.  après  l'avoir  bien  at- 
taché à la  fùfée  avec  beaucoup  de 
précaution , on  le  trempe  dans  le 
goudron  , & enfuiie  dans  l'eau. 

SAC  d terre  : C’tft  un  fac  de 
moyenne  grandeur  qu’on  emplit 
de  teye  , & dont  les  Soldats  bor- 
dent une  tranchée  , ou  des  rem- 
parts de  la  Ville , pour  pouvoir 
tirer  entre-deux  en  fûreté.  Quand 
le  terrein  eff  dur  & de  roche  ,on 
fe  fert  fort  de  facs  d terre  & de 
gabions. 

Il  y a des  facs  i amorce  qui 
font  fermés  , & qui  fervent  effec- 
tivement à porter  de  la  poudre 
«iux  baitcties  pour  amorcer  les  piè- 


ces. Ils  font  de  cuir  , ont  un  tuyau 
de  cuivre  à leur  extrémité  , Sc 
lervcnt  à porter  de  la  poudre  aux 
batteries  pour  amorcer  les  pièces. 

Les  Jacs  d terre  dom  les  maga> 
fîns  doivent  être  tournis,  font  mis 
dans  des  tonnes  qu’on  arrange  à 
trois  de  hauteur  , & dans  un  lieu 
fec  , comme  les  meches.  Ces  for- 
tes de  tonnes  , tant  pour  les  me- 
ches que  pour  les  focs  , doivent 
avoir  un  bon  cercle  cloué  qui  ar- 
rête chaque  fond  , étant  fujettes  k 
fe  défoncer. 

• Les  facs  d terre  font  de  deux 
fortes , grands  & petits  : les  grands 
tienncni  environ  un  pied  cubique, 
ou  un  pied  & demi  de  terre.  Les 
petits  tiennent  un  demi-pied  cubi-  • 
que  de  terre , ou  un  peu  moins. 
On  les  met  fur  le  ulus  fupérieur 
des  jiarapcts  , pour  couvrir  ceux 
qui  font  derrière  , ou  qui  tirent 
par  l'enibrafure  ou  intervalle  qu’on 
iaillè  entr’eux. 

• SAC  d laine , eft  un  fac  qui 
ne  diffère  du  fac  à terre  que  parce 
qu’il  cil  plus  grand  , & qu’il  eft 
rempli  de  laine.  On  t’en  fcrc 
pour  former  des  logcinens  dans 
les  endroits  ou  il  y a peu  de 
terre. 

• SACCADE , terme  de  ma- 
nège , qui  fignifie  une  fecou/Iè  que 
le  Cavalier  donne  à la  tête  du  che- 
val , en  tirant  btufquem'-nt  les 
rênes  de  la  bride.  Les  Jaccades 
trop  fréquentes  gâtent  la  bouche, 
du  cheval. 

SACHETS  de  mitrailles  : Ce 
font  de  petits  lacs  de  toile  qu’on 
remplit  oe  mitrailles , foit  pour  ar- 
mer des  canons , foit  pour  armer 
des  pierriers. 

SACQUIER  , cil  un  petit  Of- 
Acier  qui  elt  établi  en*  certains 
ports  de  mer  pour  charger  8t  dé- 
charger le  fel  & les  grains  d’un 
vailTcau , & les  tianfpoitet  dans . 


des  i'acs:  c'eft  de-là  que  vient  le 
mot  de  Sacquier. 

SACRE  ou  facret  : On  don- 
noit  ancionnetnent  ce  nom  aux 
pièces  de  canon  de  fonte  de  qua- 
tre & de  cinq  livres  de  boulet  ; ils 
pefoienc  depuis  deux  mille  cinq 
cens  jufqu'à  deux  mille  huit  cens 
cinquante  livres. 

SACRILEGE  » ou  profanation. 
Far  l’Ordonnance  du  premier  Juil- 
let 17*7-  tout  Soldat  t Cavalier  ou 
Diagon  , qui  vole  ou  dérobe  en 
tems  de  paix  , ou  pendant  la  guer- 
re , foit  dans  le  Royaume  ou  dans 
le  pays  ennemi,  calices , ciboires  -, 
ou  autres  biens  d’Eglife , doit  être 
^ndu  & étranglé  ; &=n  par  les 
circonftances  du  vol  il  fe  trouve 
y avoir  eu  profanation  des  chofes 
iâcrées  , il  eft  condamné  au  feu. 

SAFRAN  , terme  de  marine  , 
e(f  une  piece  de  bois  plate  qui' 
fe  met  & s’ajuife  fur  la  longueur , 
du  gouvernail , pour  donner  plus 
de  largeur  au  même  gouvernail , 
& en  faciliter  l’effet. 

• SAGUM  : C’eft  le  nom  d’une 
forte  d’habit  de  guerre  » fait  de 
laine  , dont  fe  fenroient  les  an- 
ciens Romains.  On  prétend  que 
cMtoit  un  vêtement  dont  les  Gau- 
lois avoient  adopté  l’iifa»e. 

* SAIE , habillement  militaire, 
cafaque  dont  ufoient  les  Grecs  & 
Romains  : elle  étoit  propre  aux 
Gaulois , comme  témoignent  Var- 
ron  & Diodore  de  Sicile;'  Cet  ha- 
billement étoit  fait  de  laine  , & 
de  forme  quarrée  t il  y en^avoit 
d’Hiver  & d’Eté.'  Les  Belges  fri- 
foient  un  grand  commercé  de  ces 
faits  à Rome  même  , & jufqu’aux 
extrémités  de  l’Italie. 

SAIGNÉE  du  fojfi , eft  l’écou- 
lement  des  eaüx  qui  le  rcttiplif- 
fent.  Quand  on  a faigni  un  foflé, 
on  jette  fur  la  bourbe  qui-  y refte 
des  claies  couvertes  de  terre  , ou 


des  ^ms  de  joncs  , pour  en  afà 
fèrmir  le  pallàge. 

•'SAIGNÉE  de  faucijfon  ; 
C'eft  ainfî  qu’on  nomme  la  cou- 
pure qu’on  faix  à un  faucilTon  de 
toile  rempli  de  poudre , pour  y 
appliquer  le  moine  , afin  de  met- 
tre le  feu  à une  mine.  Ce*  moine 
n’eft  autre  chofe  qu’un  morceau 
de  papier  plié  , de  la  grandeur 
d'une  carte  , fous  lequel  il  y a 
du  pulverin  , & l’on  met  un  mor- 
ceau d'àmadou  , qui  &it  faillie 
hors  du  papier.  Ce  moine  eft  ap- 
pliqué fur  la  poudre  du  faucillbn 
par  la  fente  de  la  faignée  ; enfuité* 
on  met  le  feu  ^ l’amauou  , qui  le 
communique  à la  poudre  après 
deux  ou  trois  minutes  de  tems  » 
pour  donner  aux  Mineurs  la  fa- 
cilité de  fe  retirer  avant  que  U 
rniRe  puiilè  jouer. 

SAIGNER  : On  dit , fcâgner 
une  piecé  , quand  étant  montée 
fur  un  afittt , la  volée  emporte  la 
culafll'.  Cela  arrive  quand  une  pie- 
ce tire  de  haut  en  bas. 

• SAILLANT  ; On  appelle 
angle 'JàiUimt , dans  les  fortifica- 
tions celui  dont  la  pointe  eft 
tournée  vers  la  campagne  , par' 
oppofition  k l’angle  rentrant , qui 
eft  celui  dont  la  pointe  regarde' 
la  Place. 

• Saillant,  faillie , fe'  difenc 
de  toute  partie  d'un  bâtiment  qui 
n’eft  pas  à plomb  fur  les  Andea 
mens , .qui  déborde  & qui  avance. 
Les  fermes  des  pignons  , les  ga- 
leries de  charpente  , les  balcons  , 
les  trompes , font  des  membres 
faillans.  Les  faillies  fur  les  voies 
publiques  font  réglées  par  les  Or- 
donnances. 

SAILLE  : C’eft  un  mot  en  ufa-’ 
ge- parmi  les  Matelots , qui  eft  pro*" 
noncé  par  plufieur*  enferoble , en 
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éievant  ou  pouiTant  quel:}ue  Cir* 
<leau. 

• SAILLIE  tfrojeliure  : C’cft 
l’avance  que  fom  les  moulures  & 
membres  d'archiieâure  au  - delà 
du  nud  d'un  mur  , St  qui  eft  pro- 
portionnée à une  hauteur  estraor- 
dinairo,  C’ed  aulli  toute  avance 
portée  par  encotbcliemcnt  au-def- 
fus  du  mur  de  face  , comme  fer- 
me de  pignon , balcon  , méniane , 
galerie  de  charpente  » trompe  , 
&c. 

SAIN  St  SAINE  • termes  de 
marine.  Parage  fain  St  net  ; côte 
/aine  St  nette.  C‘elt-à-dire  lur  St 
Itère  • fans  aucuns  bancs  ni  bri- 
faïu.  . Le  contraire  > eft  , Sale  de 
bancs. 

• SAINFOIN  : C’eft  une  ef- 
pece  d’herbe  qui  fert  à nourrir  les 
beftiaux  , St  qui  fe  feme  d’abord 
comme  tout  autre  grain  , mais  qui 
fe.  renouvelle  enfuite  fans  autre 
foki  pendant  quinze  ou  vingt  ans. 
Sa  femence  ell  prcfque  de  la  grof- 
feur  d’une  lentille  « fes  tiges  font 
tendres  St  rondes  • & fa  fleur  tire 
fur  Je  violet. 

S A 1 N T - AUBINET.  Voye{ 
AUBINET. 

SAINTE-BARBE.  Voyef 
BARBE. 

S A I Q U E.,  cft  un  bâtiment 
Grec  , fans  mifene  , fans  perro- 
quet St  lans  haubans.  Elle  porte 
un  beaupré  , un  petit  artimon  » St 
un  grand  mât  • qui  avec  fon  hu- 
nier s’élève  à une  hauteur  extraor- 
dinaire , St  cR  fouteau  par  des 
gajlaubans  ou  couftieres  par  un 
étai  qui  répond  de  la  pointe,  du 
mât  de  hune  fur  le  beaupré.  Son 
paefls  porte  une  bonnette  maillée. 
Le  corps  du  bâtiment  elt  fort 
chargé  de  bois  : ce  qui  empêche 
que  la  hauteur  du  mât  ne  le  faflè 
unquer  ou  puifer , outre  qu’on  te 
4dÇib9tç  fouvcnc^ 
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! SAISIE  des  appointemens  des 
Officiers  : S’il  arrivoii  qu’un  Ca- 
pitaine retînt  une  partie  de  la  fol* 
de  de  fes  Soldats  • St  que , faute 
de  ce  payement . ces  Soldats  fil. 
fent  quelque  exadion  > par  l’Or- 
donnance du  7 Février  i66i.  S» 

Ma  jefté  veut  qu’en  ce  cas  les  Coin- 
mtllàires  des  guerres  fallènt  arrê- 
ter entre  les  mains  du  Trésorier 
général  de  l’Extraordinaire  des 
guerres  , ou  de  fes  Commis , les 
appointemens  dudit  Capitaine  . 
pour  être  employés  au  rembourfe- 
ment  defdites  exaéfions  , St  aux 
réparations  , torts  St  dommages 
commis  par  lefdits  Soldats , St 
qu’en  outre  ris  informent  Sa  Ma- 
jefié  du  nom  defdits  Officiers  , , 
afin  qu’elle  faflè  expédier  fes  or- 
dres pour  les  faire  cafler. 

• SALADE,;  C’eft  le  nom  . 
d’une  légère  armure  de  tête  qui  . 
était  anciennement  en  ufage  par- 
mi les  gens  de  guerre.  Quelques- 
uns  regardent  ce  mot  comme  une 
corruption  de  Celate  , qui  étoit  • . 
difent-ils,  le  véritable  nom  , St 
qui  fignifie  gravi  dans  fon  origine  . 
^tine  I parce  que  ces  efpcces  de 
cafques  porioient  ordinairement 
diverfes  figures  gravées. 

, SALAISON  : C’eft  le  tems  pro- 
pre à faler  les  viandes  poiu:  les  cm- 
barquemens. 

' SALE  , terme  de  marine.  Cdæ 
fale  de  bancs  , foie  de  batures  i 
c’eft-i-dire  dangcrciife  , & femée  ' 
de-baflès  ou  de  batures. 

SALLE  formes  dans  un  maga^ 
fin  , eft  un  lieu-  où  font  rangées 
les  armes  à feu  & autres; , unt 
ofienfives  que  défenfives. 

; Dans  les  folles  d'armes  il  y a ' 
ordinairement  des  gratoirs , des 
lavoirs  St  des  étaux  , parce  qu’au 
défaut  d’Armuriers  le  Garde  peut 

I (àiie  faire  pat  des  Soldats  ce  neit 
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toiement  , lorf^ju’il  veut  s’appli* 
quer  , & répondre  par  Tes  loins 
^aux  infttuâions  que  lui  donnent , 
ou  que  lui  doivent  donner  fes 
Supérieurs. 

• Il  doit  y avoir  dans  les  ar- 
fenaux  plulîeurs  falLes  pour  travail- 
ler aux  moules  , aux  chappes  & 
aux  noyaux  des  canons  , picrriers, 
mortiers  Sc  petaids  , qui  fe  font 
de  fonte  dans  d’autres  falles  qui 
ne  doivent  pas  être  beaucoup  éloi- 
gnées de  celles-ci.  On  y fait  les 
forges  pour  fondre  les  métaux , & 
pour  couler  les  pièces  : dans  d’au- 
tres , on  nettoie  les  canons  & les 
autres  pièces  p6ur  les  préparer  à 
l'épreuve  , & pour  enluitc  les  re- 
parer , chercher  leurs  frites , mou- 
lures , & tous  leurs  ornemens  , & 
les  mettre  enün  en  état  de  les 
monter  fur  des  alluts.  Il  y a-  d’au- 
tres Jalles  où  l’on  met  les  corda- 
ges > meches  , toiles  cirées  , le 
cuivre  , l’étain  , le  plomb  , & 
ous  autres  ultenliles  & munitions 
qui  fervent  pour  l'attaque  & la  dé- 
fenfe  des  Places.  Ces  folles  doi- 
vent être  entre  les  folles  d’ormes 
Sl  celles  des  feux  d’amfice  où  l’on 
enferme  les  pétards,  lances  à feu, 
bofles , le  goudron  , & toute  autre 
compolîtion  lujettc  au  feu. 

SALPÊTRE.  Il  y a trois  fortes 
àe  falpétres  ’oruis  , c’eft  - à - dire 
n’ayant  point  encore  été  raflSnés. 

ie  premier  eit  celui  qu'on  ap- 
pelle de  houjfoge  , Sc  qui  le  trouve 
attaché  aux  murs  des  caves  , cel- 
liers , granges  , écuries  , étables  , 
grottes.,  cavernes,  carrières  , & 
autres  lieux  qui  ont  contraâé  une 
qualité  falée.  Celui  - là  eil  rare  à 
uouver  ; fa  couleur  elt  plus  brune 
que  blanche. 

Il  y a une  autre  forte  de  fol- 
pffre  , q“i  cft  celui  des  Indes  & 
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d’autres  pays , qui  fe  trouve  dans  . 
de  grandes  campagnes  & fur  des  ' 
montagnes  qui  en  font  naturelle- 
ment couvertes  , & d'où  il  ne  s’a- 
git que  de  le  tirer  & de  le  faire 
enlever. 

La  troiüeme  efpece  de  falpétre 
fe  fait  de  la  terre  qui  fc  prend  dans 
une  cave  , un  cellier , une  grange, 
écurie  , étable  , grotte , caverne  , 
carrière  , & autres  lieux. 

On  fe  fert  aufll  de  pktras  & de 
ravois  provenant  de  la  démoli- 
ion  de  ces  memes  bâtimens  , que 
l’on  réduit  en  poudre , à force  de 
les  battre  & écrafer. 

L’attelier  où  fe  fait  ce  dernier 
folpêtre , doit  être  un  lieu  vaife  & 
élevé  en  façon  de  hailc  , loutcnu  . 
de  plulieurs  piliers  : tel  cft  celui 
qu’on  voit  à l'arfenal  de  Pans. 
Pat  chaque  atteliet  il  y a vingt- 
quatre  cuviers  , qui  font  preique 
fcmblables  à ceux  qui  fervent  à 
couler  la  leflive  : ils  ibnt  cepen- 
dant plus  petits  , difpolés  en  plu- 
licurs  bandes  , élevés  de  terre  en- 
viron deux  pieds. 

De  ces  vingt-quatre  cuviers  on 
forme  trois  bandes  de  huit  cuviers 
chacune.  On  met  deux  boilfcaux 
comblés  de  ceudre  de  bois  neuf 
au  fond  de  chaque  cuvier  de  la 
première  bande , & Ton  emplit  de 
terre  le  refte  du  cuvier  : une  plus 
grande  quantité  de  .cendre  mange* 
roit  le  jolpitre.  On  met  un  bou- 
chon de  paille  fur  le  haut  de  la 
terre. 

Sur  la  fécondé  bande  on  met 
deux  boiflèaux  ras  de  la  même  cen- 
dre, &le  bouchon  ; & -fur  la  troi- 
(ieme  on  fe  contqtite  d’en  mettre 
un  boilTeau  dc-dénu  dans  chaque 
cuvier.  ■ , 

• Chaque  cuvier  étant  rempli  de 
terre  &.  de  cendre  , on  vcrle  fur 
la  première  bande  de  l’eau  de  ' ‘ 
. . ..  puio/" 
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j^ts  > «le  rivicre  ou  de  cttem*  • 
car  cela  eft  indiâTérent , environ 
ce  qu’en  peuvent  tenir  dix  futail- 
Jes  , qu’on  appelle  vulgairement 
demi-queues. 

Cette  eau  s’imbibant  dans  la 
terre  , coule  par  un  trou  qui  ell 
au  bas  du  cuvier , & qui  n’elt  bou- 
ché que  de  quelques  bruu  de  paille* 
êc  tombe  dans  un  baquet  difpofé  1 
pour  la  recevoir. 

Toute  la  quantité  s’écoule  ordi- 
nairement dans  l’efpace  d’un  jour; 

JueUjuefois  cela  va  julqu’au  Icn* 
emain  , luivant  la  qualité  de  la 
terre. 

La  première  bande  ainfî  leflîvée 
produit  huit  demi  • queues  d’eau  , { 
qu’on  porte  fur  la  fécondé  bande  , < 
laquelle  étant  lellivée  de  la  même 
maniéré , rend  la  valeur  de  fix  ‘ 
demi-queues  * qu’on  porte  fur  la 
troifieme  bande  « qui  n’en  produit 
que  quatre. 

On  décharge  cette  première  ban- 
de : on  en  ôte  la  terre  & la  cen- 
dre ) que  l’on  jette  dans  un  lieu 
couvert , comme  un  hangard  * pour 
en  amender  la  terre. 

On  recharge  cette  bande  de  ter- 
re neuve  avec  trois  boiflèaux  de 
cendre  , , pour  faire  ce  qu’on  ap- 
pelle Il  euice.  On  pfend  les  quatre 
demi-queues  d’eau  qui  font  prove- 
nues «le  la  derniere  bande  ; on 
les  verfe  fur  la  première  bande 
rcnotivellée  , qui  n’en  rend  que 
deux  t Sc  qu’on  met  dans  la  chau- 
dière. 

Sur  la  fécondé  bande  on  met 
de  l’eau  de  puits  pure , la  quantité 
de  llx  demi-queues , qui  eft  un  jour 
& un  peu  plus  à paflèr  ; ce  qui 
s’appelle  le  lavage. 

Cene  eau  pailée , on  la  jette  fur 
la  troifieme  bande  ; cela  s'appelle 
les  petites  eaux.  Quand  ces  pe- 
tites eaux  font  écoulées  , on  les  re- 
porte fur  lapremictc  bandes  ddflt 
TomtlU, 
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on  a levé  la  cuite  * & cela  s’ap- 
pelle les  eaux  forces  : il  en  fort 
quatre  demi  - queues.  On  tic  fait  , 
pas  tout  palier  , en  cas  qu’il  en 
ri'üe  au-delii  de  ces  quatre  demi- 
queues. 

On  recharge  enfuice  la  fécondé 
bande  de  terre  neuve  , pour  faire 
une  féconde  cuiic.  On  continue 
ainli  pour  la  troilîeme. 

Deux  tombereaux  de  terre  peu- 
vent charger  huit  cuviers  de  cuite. 
Pour  deux  cuviers  * il  faut  , fi 
l’on  veut , fe  fervir  d’un  feul  ba- 
quet, appellé  recette,  pour  rccevoix 
les  eaux  , en  le  faifaiit  allez  grand 
& creuiam  la  terre  pour  le  pla- 
cer. 

Les  deux  demi  - queues  d'eau  - 
provenues  de  la  première  bande 
fe  jettent  dans  une  chaudière  de 
cuivre  allez  grande  pour  recevoir  s 
non  feulement  cette  première  dé- 
clurge  , mais  encore  les  deux  de- 
mi-queues de  la  cuite  de  la  fécon- 
dé bande  ; ce  qui  fait  cnfcmble 
l’eau  de  feize  cuviers. 

La  chaudière  dont  je  viens  de 
parier  doit  être  bien  maçonnée  « 

& drelTée  fur  un  fourneau  de  bri- 
ques t dans  lequel  on  fait  un  feu 
continuel  de  bûches  , afin  que  la 
matière  bouille  toujours  égale-* 
ment. 

Elle  bout  vingt  - quatre  heures  « 

& pour  connoîite  fi  le  falpitre  eft 
formé,  on  laide  tomber  une  goutte 
ou  deux  de  cette  eau  fur  une  af- 
fiette , ou  fur  un  morceau  de  fer  ; 

& fl  elle  fe  congèle  comme  une 
goutte  de  fuif  ou  de  confiture  • c’eft 
une  marque  qu’il  eft  bit. 

Le  Jalpttre  brut  ainfi  achevé  s 
on  le  met  en  égout  « & l’on  ppn- 
che  les  badins  où  il  eft.  L’eau  qui  ' 
en  provient  s’appelle  les  taux  ame* 
rts  , & elle  fert  à recharger  leS 
cuvietS  qu’on  a renouveliés  de  ter- 
ri neuve  1 oa  en  met  un  petit  fsatl 
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fur  deux  ou  trou  cuviers.  Pour  le 
Jalpitre  brut , quand  il  elt  dsouc- 
td  I les  Salptcriers  le  portent  à la 
tafincrie. 

On  le  Jette  dans  une  chaudière 
dcftinée  pour  cet  ufage  , qui  elt 
difpofée  comme  l’autre  fur  un  four- 
neau. On  y en  met  deux  mille 
ileuK  ou  trois  cens  pefant  à cha- 
uc  fois  , & par-de/Tus  trois  bar- 
des ou  trois  demi-muids  d'eau. 

Quand  le  falpitre  eft  fondu,  ce 
qui  fc  fait  en  deux  ou  trois  heu- 
res , on  Jette  dedans  une  cnichdc 
de  blancs  d'œufs  , ou  de  la  colle 
de  poiflùn  , ou  une  certaine  dofe 
de  vinaigre  ou  d’alun. 

Ou  y ajoute  une  bardée  d’eau  , 
qui  fait  la  quatrième  en  plufieurs 
Ibis , afin  de  faire  furmonter  la 
graille  & l’ordure  , qu’on  e'eume 
luigncufcment  ; & après  en  avoir 
bien  nettoyé  la  l'upcrficie , en  forte 
qu’il  ne  rcfic  plus  d’écume  , on 
sire  aulÜ-tôt  le  Jalpitre  , 8c  on  le 
met  tout  d’un  coup  dans  des  baf- 
fins  , où  on  le  laiflè  congeler  pen- 
dant cinq  ou  ilx  Jours  : après  quoi 
on  place  des  badins  fur  les  tré- 
teaux pour  les  faire  égoutter  fur 
des  recettes , & l’eau  qui  en  pro- 
vient fe  Jette  encore  une  fois  dans 
]a  chaudière  , pour  la  faire  bouil- 
lir Jufqu’à  ce  que.  le  fel  fc  pro- 
duilç  au  fond , & que  la  fonte  foit 
parfaite. 

C’eft  dans  ces  deux  premières 
cuites  qu'on  tire  tout  le  fel  qui  peut 
dtre  dans  le  fulpitre.,  11  fe  fait  en- 
core une  troilîcine  cuite  de  la  mê- 
me manière  que  la  précédente  , 
mais  au.x  eaux  de  cette  derniere 
il  ne  fc  doit  point  trouver  de  fel , 
8c  ^uand  il  s’y  en  trouve  , c’efl 
que  le  Jalpitre  rfl  mal  rafiné. 

De  la  première  cuite  fort  Je  Jal- 
pitre  brui  : la  fécondé  produit  le 
Jalpitre  appellé  de  deux  eaux  : la 
roilicme  ^it  le  Jalpitre  de  trois 
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eaux  en  glace.  Si  l’on  veut  mettre 
le  falpitre  en  roche  ; on  le  fond 
fans  eau,  & fi-tôt  qu’il  e(f  fon- 
du , on  le  tire  , & on  le  laidi 
refroidir. 

A la  rafineric  de  Paris  on  ufe 
dix- huit  pintes  de  blancs  d’œufs 
par  Jour  fur  cinq  milliers  de  Jal- 
pitre.  Voilà  tout  ce  qui  peut  re- 
garder fa  fabrication. 

1-a  bonne  qualité  du  Jalpitre  cft 
d’être  dur  , blanc  , clair  & tranf- 
parenc , bien  dégraifle  , & bien 
purgé  de  fel. 

On  doit  le  laiflèr  (îx  mois  , & 
même  un  an  , s’il  fe  peut  , fur  des 
planchers  expofés  au  Kord.  On 
doit  le  retourner  de  tems  en  rems 
pour  le  bien  faire  fecher.  Pendant 
ce  tems  il  a lieu  de  fc  décharger 
du  relie  de  la  graillé  que  le  ralî- 
nage  ne  lui  a pu  ôter  entièrement, 
& dont  l’air  diliîpe  une  partie. 

Pour  connoître  fi  les  Jalpitres 
font  gras  ou  falés,  il  en  faut  faire 
brûler , & en  -meitre  une  poignée 
fur  une  planche  de  chêne  , & po- 
fer  un  charbon  ardent  delfiis.  Si 
en  brûlant  il  pétille , cela  marque 
le  fel , & s’il  elf  pefant , & que 
le  feu  ait  de  la  peine  à s’élever,  & 
qu’on  voie  un  .bouillon  épais  , cela 
marque  la  gr.'.ifll'.  Quand  il  cft 
d’une  bonne  qualité  , qu’il  n’eft  ni 
gras  ni  falé  , il  Jette  une  flamme 
qui  s’élève  avec  ardeur  , & qui 
confomme  le  Jalpitre  , en  forte 
qu’il  n’y  refte  qu’un  peu  de  blanc  , 
qui  c(l  le  fixe  du  Jalpitre. 

Comme  le  foufre  entre  dans  la 
compoiîuon  de  la  poudre  , fen 
vais  parler  ici.  Le  foufre  eft  un 
minéral  , c’eft-à-dirc  une  maiicte 
qui  fe  trouve  en  des  mines,  comme 
l’or , l’argent  , l’étain  , le  plomb  , 
&c.  engendré  d’une  fubftance  ter- 
reftre  , onôueufe , & qui  s’enflam- 
me aifémem. 

Le  foufte  naît  dan;  la  terre , dt 
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fa  graidè  & de  l'écume  des  feux 
fouierrains , de  la  même  maniéré 
que  la  fuie  elt  l'écume  ou  la  graille 
du  feu  ordinaire. 

Les  volcans  , qui  font  des  mon- 
tagnes qui  jerrent  fouverndesllam- 
mes  , comme  le  Véfuve  , l'Erhna 
& autres  , ne  brûlent  qu'à  caufe 
que  ce  font  des  mines  de  foufre 
qui  lotit  allumées. 

Les  fleurs  de  foufre  font  le  plu« 
pur  du  foufre  « qui  s'attache  au  cha- 
piteau du  vaiflèau  , ou  alambic  , 
quand  on  le  fublime  par  le  feu  , 
& on  les  appelle  fltun  blanches , 
quand  on  les  diihile  avec  du  ni- 
tre  calciné , 8c  fixé  avec  le  fou- 
fre. I 

Il  y en  a de  blanc  , de  jaune,  & 
de  verdâtre  ; le  jaune  elî  le  meil- 
leur. 11  faut  qu'il  crie  à l'oreille  , 
quand  on  l'cn  approche.  C’cll  dans 
certaines  montagnes  d’Italie  , Ci- 
tuées  au  - delà  de  Kaples  ou  de 
Sicile , que  fe  trouve  toujours  le 
foufre  dont  nous  nOus  fervons  en 
Europe.  Le  foufre  eil  ou  pur  , ou 
mêlé  avec  la  terre , ou  des  eaux 
dont  on  te  fépare  par  art. 

Le  foufre  vif  eft  la  glèbe  ou 
terre  foufreufe  , de  couleur  jaune, 
de  laquelle  on  tire  le  foufre  ordi- 
naire avant  fa  première  fonte. 
Cette  fonte  ou  rafinage  fe  fait  en 
Hollande  plus  ordinairement  qu'ai I- 
Icurs  : c'eft  là  le  meilleur  foufre  , 
on  le  réduit  en  morceaux.  Les 
plus  petits  font  ce  qu'on  appelle  , 
magdalons  de  foufre  , qui  font  de 
petits  rouleaux  qui  fe  vendent  chez 
les  Apothicaires. 

Le  foufre  qui  fe  rafine  & fe  dé- 
bite en  Provence  , eft  gras  & pe- 
fant , & c'eft  la  pefte  de  la  pou- 
dre. Pour  voir  fi  le  foufre  eft  bon, 
on  prend  deux  térrines  verni  flecs; 
on  le  met  fur  l'une  8c  fur  l’autre. 
On  allume  du  feu  dellbus  : fi  le 
foufre  s'attache  au  haut  de  la  ter- 
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rine  de  dellùs  , il  eft  bon  ; & 
s'il  demeure  en  bas  , il  ne  vaut 
rien. 

• SALPETRIERE  : C’eft  dans 
un  arfenal  une  grande  faite  au  rez* 
de-chaullëe,  où  il  y a plufieurs 
rangs  de  cures  8c  de  fourneaux 
pour  faire  le  falpêtre. 

SALPETRIERS  : Ouvriers  qui 
travaillent  au  falpêtre.  Le  nombre 
n'en  eft  fixe  qu’à  Paris  , où  il  n’y 
en  a que  trente , parce  que  ce  nom- 
bre y fuffit. 

Le  nombre  de  ceux  qui  font  d.ms 
les  autres  Provinces  eft  de  cinq 
cens  feize  , quelquefois  plus  , quel- 
quefois tnoins. 

Ils  font  tous  tenus  de  porter  aux 
rafineries  la  quantité  de  falpêtre 
brut  qu’on  fçait  qu’ils  peuvent  fa- 
briquer. 

I>s  ne  payent  aucun  péage,  doua* 
ne  ni  gabelle  , pour  tout  uftenfile 
8c  matière  qui  fervent  à la  confec- 
tion du  falpêtre. 

Ils  ne  peuvent  être  mis  à ^la 
tailie  plus  haut  que  50  fols. 

Us  ne  doivent  aucun  droit  d'Ai- 
des  pour  la  buifibn  provenant  de 
leur  crû. 

Ils  ont  la  liberté  de  prendre  tout 
le  bois  mort  dans  les  forêts  du 
Roi  fans  payer  , 8c  dans  les  forêts 
8c  bois  particuliers  en  payant. 

Ils  ont  entrée  dans  les  maifoni 
qu’on  abat  8c  dans  les  mafures  , 
pour  y enlever  les  plairas  & moë- 
lons  qu’ils  trouvent  propres  à leur 
travail , en  payant  raifonnable- 
ment  8c  de  gré  à gré. 

Ils  fe  fervent  pour  cela  de  pelles, 
pics,  marteaux  & tranches,  fuivanc 
l’Ordonnance. 

Mais  quand  ils  vont  gratter  les 
murs  des  celliers , caves , & autres 
endroits  où  il  y auroit  du  danger 
que  les  fondations  n’en  foulfrif- 
fent  • il  leur  eft  défendu  de  fe  fer- 
vir  d’autre  outil  que  d’une  ratii^- 
Yij 
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foire  du  poids  de  Ca  onces.' 

C’cft  ce  qu’on  appelle  falpêtre 
de  houjfage  , à la  dilTétence  de 
celui  qui  fe  fait  des  plairas  & cen> 
dres  lellîvdcs. 

Leurs  chaudières,  bêtes  de  fotn- 
mes  & uftenfîlcs  ne  peuvent  être 
failîs  pour  quelques  dettes  que  ce 
foit , fi  ce  n’elt  par  celui  qui  au' 
Soit 'vendu  quc!ques>unes  de  ces 
chofes.  Ils  font  exempts  de  loge- 
ment de  gens  de  guerre. 

Il  n’y  a que  les  Salpitriers  qui 
ont  leur  commiflion  du  Grand- 
Mattre , à oui  il  foit  permis  de 
frite  du  falpêtre.  Le  Grand-Maître 
répartit  ces  Salpitriers  dans  les 
Provinces  , félon  qu’il  en  cft  be- 
foin  : & après  qu'ils  l’ont  rafiné , , 
ils  le  remettent  ès  mains  des  Corn- 
mifiaires  chargés  d’en  faire  pro- 
vifion.  Ces  CommilTaites  ne  peu- 
vent faire  travailler  à la  compo- 
fhion  de  la  poudre  que  dans  les 
arfenaux  de  Sa  Majefté , fous  peine 
de  confifeation  & d’amende  arbi- 
traire. 

Les  Salpitriers  St.  autres  ne  peu- 
vent compofer  poudre  à canon , ni 
dreficr  moulins  & engins,  s’ils  n’y 
font  autorifés  par  commtllion  du 
Grand-Maître  dans  la  forme  re- 
quife  , fous  peine  de  confifeation 
des  uftenfiles  , dont  la  vente  eft 
frite  par  les  Officiers  d’artillerie 
■U  plus  offrant  & dernier  enché- 
riffeur , en  préfence  du  Procureur 
du  Roi  du  lieu  où  s’en  fait  la  ven- 
te ; & les  deniers  qui  en  pro- 
viennent, font  affcéiés,  moitié  aux 
réparations  de  l’artillerie , & l’au- 
tre moitié  au  Dénonciateur. 

Les  contrevenani  anx  défenfes 
fùfdites  font  condamnés  i 50  liv. 
d'amende  pour  chacune  livre  de 
poudre  qui  fe  trouve  être  faite 
par  perfonnes  non  autorifées  par 
commiflion  du  Grand-Maître  , & 
yiUcurt  que  dans  les  arfenaus  de 


Sa  Majefté.  Les  fâlpêtres  • bois  3 
charbon , & autres  chofes  concer- 
nant le  fait  des  lalpétres . font 
exempts  de  tout  péage , en  faitanc 
voir  aux  Maîtres  des  péages  St 
paflàges  les  certificats  de  l’un  des 
CommifTaircs  prépofés  aux  falpê- 
tres.  Cette  Ordonnance  eft  du 
mois  de  Mars  157a.  mais  elle  eft 
confirmée  par  plufieurs  données 
depuis  à ce  lujet  , tant  fous  Louis 
XIV.  & Louis  XV.  que  fous  leurs 
Prédéceflèurs. 

* SALVAGE  , on  dit  dans 
quelques  endroits  Sauvetage.  C’eft 
le  nom  d’un  droit  fur  les  mar- 
chandifes  fauvées  après  le  naufrage 
d’un  vaiflèau  , qui  en  eft  de  la 
jdixieme  partie,  & qui  appartient  à 
ceux  qui  ont  aidé  i les  fauver. 

SALVE  , eft  une  décharge  de 
la  moufqueterie  & de  l’artillerie 
qui  fe  fait , ou  comme  un  témoi- 
gnage de  l’honneur  qu’on  déféré 
à quelque  perfonne  d’une  qualité 
extraordinaire  , ou  comme  une 
marque  de  la  joie  de  quelque  gran- 
de occafion. 

SALUER  de  la  moufqueterie  : 
C’eft  quand  on  tire  une  ou  trois 
falves  de  moufqueterie.  C’eft  une 
manière  de  fa^ier  qui  a coutume 
de  précéder  le  v[alut  du  canon  , & 
qui  fe  fait  feulement  à l’occafion 
de  quelque  fête.- 

Saluer  du  canon  : C’eft  ti- 
rer un  nombre  de  coups  de  canon, 
trois , cinq,  fept  & neuf  à balles 
& fans  balles , félon  qu’on  veut 
rendre  plus  ou  moins  d’honneur 
à ceux  qu’on  falue. 

Les  navires  faluent  à nombre 
impair , & les  galères  par  un  nom- 
bre pair.  Le  vaiflèau  qui  cft  fous 
le  vent  d’un  autre  , eft  obligé  de 
faluer  le  premier. 

SALUER  de  la  voix  t C’eft 
crier  une  ou  trois  fois  : Five  le 
Roi  i ce  que  tout -l’équipage  frit 


autant  nue  : ce  falut  fe  fa!( 
après  celui  du  canon  « ou  quand 
on  ne  peut  ou  qu'on  ne  veut  pas 
tirer  du  canon. 

SALUER  du  pavillon  ; On  fa- 
lue  du  pavillon  de  deux  manie- 
tes*,  ou  en  l’embraflànt  Sc  le  te- 
nant contre  fon  biton , en  forte 
qu’il  ne  puiflè  voltiger  ; ou  en 
l’amenant  & le  tenant  de  telle  ma- 
niéré qu’il  foit  poflible  de  le  voir  : 
c’eft-là  le  plus  grand  falut  de  tous. 

SALUER  des  voiles  : Le  falut 
fe  fait  en  amenant  les  huniers  à 
mi-mât  , ou  fur  le  ton.  Il  n’y  a 
que  les  vaiflêaux  qui  font  fans  ca- 
non qui  faluent  de  cette  forte. 

SALUER  i boulet.  Voyef  ci- 
dcflùs. 

SALUT,  Le  falut  & les  hon- 
neurs militaires  font  dûs  aux  Sou- 
verains & aux  Généraux  d’armée. 
Lorfque  la  perfonne  qui  doit  être 
faluée  approche  du  front  du  batail- 
lon • foit  par  la  droite  , foit  par  la 
gauche  • l’Officier  qui  eft  le  pre- 
mier du  c6té  d'où  il  vient , doit 
prendre  fes  mefures  juRcs  pour 
qu'en  le  faluant  » le  bout  de  fon 
arme  tombe  environ  trois  pas  de- 
vant lui  , afin  qu’il  foit  direêle- 
ment  vis-à-vis,  quand  il  falue 
du  chapeau  : tous  les  autres  Offi- 
ciers doivent  avoir  la  même  pré- 
caution. 

Le  falut  du  fponton  fe  fait  en 
quatre  tems.  Au  premier  on  fait 
î droite , & on  met  le  fponton 
de  biais  , porunt  en  même  tems 
la  main  gauche  fur  la  hampe , à 
trois  pieds  du  talon.  Au  fécond 
on  poullè  la  hampe  de  la  main 
droite  , pour  porter  la  lance  près 
de  terre  , & on  reporte  en  meme 
tems  cette  main  , les  doigts  éten- 
dus près  du  talon.  Au  troüleme 
on  releve  le  fponton  pour  le  met- 
tre de  biais  , & on  a le  bras  dans 
,Ja  même  pofttion  qu’au  premiu 


temt.  Au  quatrième  on  (ait  à gau* 
che  , & on  remet  le  fponton  au 
premier  état , portant  auflî-tôt  la 
main  gauche  au  chapeau  pour  l’ô> 
ter , & faire  enfuite  une  inclina- 
tion de  corps  à celui  qu’on  falue , 
fuppofé  que  ce  ne  foit  pas  le  Roi, 
parce  que  pour  lui  il  faut  feulement 
ôter  le  chapeau , & fe  tenir  droit 
fans  s'incliner. 

^ Les  Officiers  qui  ont  des  fuflls 
! mettent  la  b^onnette  au  bout  pour 
I (âluer , & font  avec  cette  arme 
les  mêmes  mouvemens  que  font 
ceux  qui  portent  des  fpontons. 
Ceux  qui  portent  les  drapeaux  ont 
le  talon  de  la  pique  appuyé  fur  U 
hanche  droite , & tiennent  leurs 
drapeaux  un  peu  de  biais  en  avant. 
Lorfque  celui  qui  doit  être  iâlué 
paflè  devant  eux  , ils  baiflènt  tous 
trois  enfemble  les  lances  jufqu’i 
terre,  & les  relèvent  enfuite  : après 
quoi  ils  faluent  auffi  du  chapeau^ 
A l’égard  des  Sergens  , ils  ont 
tous  le  chapeau  bas , jufqu’à  ce 
que  celui  qu’on  falue  ait  tout-à-fait 
pallé  le  front  du  bauillon. 

Si  le  falut  fe  £iit  en  campagne» 
ou  en  quelque  autre  occafKMi  oii 
les  Officiers  Majors  foient  à che- 
val , le  Major  fe  pofte  fur  la  droite 
du  premier  rang  , l’Aide  - Major 
fur  la  gauche  du  même  rang , o{i 
ils  font  l’épée  à la  main  , dont  ils 
faluent  ; enfuite  le  Major  fuit  l’Of* 
ficier  général  , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu  il  plait  à celui-ci 
lui  demander. 

La  nuniere  de  faluer  en  mar- 
chant, eft  à peu  près  la  même  que 
' de  pied  ferme  : la  lêuic  différence 
eft  que  les  Officiers  qui  font  à la 
tête  d'une  divilion  , règlent  leurs 
pas  & mouvemens  de  forte  qu’ils 
faluent  tous  en  même  tenu.  Pour 
cet  effet , lorfque  les  Officiers  font 
environ  à cinquante  pas  de  celui 
qu’ils  doivent  ùüuer  , en  paf&ni 
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devant  lui  ils  mettent  le  rponton 
fut.  l’épaule  tous  enfernble  , fe  ré- 
glant (ur  celui  ijui  a la  droite , fl 
celui  qu’on  doit  faluer  eft  à droi- 
te , & fur  celui  qui  eA  k gauche  , 
s’il  eA  de  ce  côté.  Le  fponion  fe 
porte  , en  défilant , avec  la  main 
droite  , de  laquelle  on  empoigne 
la  hampe  par  le  milieu , en  -forte 
qu’il  foit  dans  l’équilibre.  On  a le 
bras  droit  tendu  , fans  être  trop 
ferré  contre  le  corps  ; le  talon  du 
fponton  cA  à quatre  doigts  de  ter- 
re : on  lui  donne  un  peu  de  jeu 
en  marchant  , fans  le  paflèr  en 
avant , ni  le  retirer  en  arriéré  , 
comme  quelques-uns  font  mal-à- 
propos.  Le  corps  eA  droit , la  tête 
lev^  , & le  bras  gauche  étendu  le 
long  du  corps. 

Pour  mettre  la  fponion  fut  l’é- 
paule , afin  de  fe  difpoier  à faluer, 
on  pouflè  la  main  qui  le  porte  en 
avant,  & dans  un  feul  tems  on 
le  met  à pbt  fut  l’épaule  droite  , 
ayant  le  coude  levé  à la  hauteur 
de  Pépaule  , comme  ci-deflus.  On 
marche  en  cet  état  d’un  pas  égal , 
lent  8c  grave  , & la  tête  élevée  , j 
fe  réglant  fur  la  droite  ou  fur  la 
louche , comme  nous  l'avons  dit. 
Ce  falut , en  marchant , fe  fait  aulfi 
ert  quatre  icms  , & quatre  pas  de 
marche.  Au  premier  on  fait  d 
drêite , en  tournant  fur  le  talon 
^uche  , ' & en  même  tems  on 
porte  le'  fponton  à plat  devant 
fbi , les  bras  étendus , poitam  la 
main  gauche  fur  la  hampe  à trois 
pieds  du  talon.  Au  fécond  on 
•vence  le  pied  droit  vis-à-vis  du 
fauche  ; on  avance  en  même  tems 
le  gauche  d’un  demi  - pas  ; on 
poulie  aufli  en  même  tems  la  lance 
du  fponton  jufques  près  de  terre  , 
en  le  foâienant  de  la  main  gau- 
«he  , & tenant  la  droite  étendue 
fur  la  hampe  à quatre  doigts  du  ta- 
lon. Au  iroifieme  on  peflb  le  pied 


droit  à côté  du  gauche  , & on  re« 
lève  le  fponton , qu’on  tient  plat 
devant  foi  , comme  ci-deflùs.  Au 
quatrième  on  remet  le  pied  droit 
vis-à-vis  le  gauche  , & on  remet 
en  même  tems  le  fponton  fur  l’é- 
paule , comme  ci-devant  ; puis 
on  porte  la  main  gauche  au  cha- 
peau , donc  on  fa’ue  en  pallànr. 
On  obfervc  , comme  je  l’ai  dit  , 
fi  c’eA  fon  Souverain  , de  ne  point 
faire  d’inclination  , mais  de  paflèr 
droit  & gravement , & de  potier 
le  fponton  fur  l’épaule  encore  en- 
viron vingt  pas  au-delà. 

Les  Officiers  qui  pBrtcnt  des  fii- 
flls  obferveni  les  mêmes  tems  & 
les  mêmes  pas  , mais  ce  falut  n’a 
pas  la  même  grâce , parce  que  cette 
arme  étant  plus  courte  que  Pautre , 
elle  n’a  pas  l’étendue  néccllàirc 
pour  que  les  bras  foient  dans  une 
juAe  proportion. 

Ceux  qui  portent  les  drapeaux 
faluent  en  marchant ‘comme  de 
' pied  ferme  , obfervant  que  ce  foit 
fans  s’arrêter  , parce  que  cela  re- 
tiendroit  la  diviflon  à la  tête  de 
laquelle  ils  font  , Sc  lui  feroit  per- 
dre fa  JuAe  diAance  d’avec  celle 
qui  la  précédé.  Il  y a des  Scr- 
gens  , autant  que  cela  fe  peut  I 
fur  chaque  aile  des  rangs  , du  c6té 
oîi  eA  celui  qu’on  falue  ; ils  ont 
le  chapeau  bas  en  marchant , juf- 
qu’à  ce  que  le  bataillon  ait  paflï 
au  moins  vingt  pas  au-delà  du  lieif 
oîi  le  fait  le  falut. 

Ce  n’oA  pas  feulement  par  le 
falut  des  armes  & des  drapeaux, 
qu’on  rend  aux  Princes  & aux  Gé- 
néraux les  honneurs  qui  leur  font 
dûs  , fuivant  leur  dignité  ; on  les 
leur  rend  aufli  par  le  bruit  des 
tambours  , qu’on  différencie  fui- 
vant  ce  qu’ils  font.  Cela  ne  fe  pra- 
tique que  lorfque  le  bataillon  eA 
formé  , ou  quand  on  monte  la  gar« 
de  ches  ceux  à qui  ces  honneur» 
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Ibnt  , parce  qu’en  marchant 
les  lambours  battent  toujours  aux 
champs  , Rêvant  qui  que  ce  Toit 
indifrcrcinment  que  le  bataillon 
pallè.  Lorfqu’il  elk  en  bataille  &. 
de  pied  ferme  , il  ne  bat  aux 
champs  que  pour  les  Princes  , les 
Généraux  ou  Xlaréchaux  de  Fran- 
ce. On  rappelle  pour  les  Lieute- 
nans  géitéraux  , ou  Maréchaux  de 
camp  cummandans  l'armée  en 
chef.  Les  Tambours  ne  battent 
point  pour  ceux  qui  font  à un 
moindre  grade. 

Pour  laiccr  un  Prince  ou  un 
Général  qui  pallè  devant  un  régi- 
ment de  Cavalerie  • celui  qui  le 
commande  , dit , hau[  Us  armes , 
au.x  Cavaliers  , 8c  foit  que  fa  trou* 
pe  marche  , ou  refie  de  pied  fer- 
me , il  falue  , lui  Sc  les  autres 
OÆciers  du  régiment  , de  l'épée  , 
qui  efl  le  Jaluc  des,  Oiüciers  de 
Cavalerie.* 

• M.  Je  Maréchal  de  PuyTégur, 
dans  fon  Art  de  la.  Guerre  , dit 
que  le  de  la  Cavalerie  eil 

tout  L'Odicier  tient  la  bri- 

de de  la  main  gauche , & de  l’épée 
qu’il  a à la  main  droite  • il  ne 
Ùit  que  baiflêr  la  pointe  & la 
relever  devant  ceux  qu'il  falue  , 
fans  jamais  ôter  fon  chapeau.  Les 
Cornettes  baiflènt  de  même  les 
étendards , & les  relèvent. 

Suivant  la  maniéré  aéluelle  de 
faluer  de  l'In^nierie , ajoute  M. 
de  Puyfégur  , l’Officier  tourne  le 
dos  à la  perfonne  qu'il  falue  , lorf- 
qu'elle  efl  à la  gauche  , & il  n'y 
a d'ailleurs  dans  ce  falut  ni  jul- 
tefle  ni  utilité. 

Le  falue  le  plus  fîmple  pour 
rinfauterie  feroit  que  l’Officier  , 
fans  bouger  de  fa  place , baifsât  du 
premier  tems  le  fer  de  fon  fpon* 
ton  de  fa  main  droite  , & à demi- 
pied  de  terre  ; que  du  fécond  il 
k remit  comme  il  écoU  t & que 
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dn  trolfieme  il  ôtlt  fon  chapeau. 

Le  falut  en  défilant  devroit 
être  que  l'Officier  étant  à fix  pas 
de  celui  qu'il  doit  faluer  , levât  du 
premier  tems  le  fponton  de  la 
main  dtoke  « en  forte  qu'il  fût 
droit  à côté  de  lui  de  l’étendue 
du  bras  ; que  du  fécond  tems  il 
baifsat  le  fer  jufqu’à  demi-pied  de 
terre  , & que  du  troifieme  il  ôtât 
fon  chapeau  de  la  main  gauche  , 
& continuât  i marcher , le  fpon- 
ton à la  main  comme  auparavant. 
A l’égard*  des  Soldats  , ils  paroif- 
fent  à M.  le  Maréchal  de  Puyfégur 
beaucoup  mieux  le  fufil  fur  l'épau- 
le , ou  fur  le  bras  gauche  , que  les 
ar.Ties  préfentées. 

SALUT  de  mer  , efl  une  dé- 
férence & un  honneur  qui  fe  doit 
rendre  fur  mer  , non  - feulement 
entre  les  vai/Teaux  de  diîféremes 
Nations  , mais  encore  entre  ceux 
d'une  même  Nation  , lorfqu'ils 
font  diflingués  par  le  rang  des 
O.fficicrs  qui  les  montent , 8t  qui 
y commandent.  Ces  refpeéls  con- 
fiflent  à fe  mettre  fous  vent , à 
amener  le  pavillon  , à l'cmbraf- 
fer , ï faire  les  premières  & les 
plus  nombreufes  décharges  d'ar- 
tillerie pour  la  falve  « à ferler 
quelques  voiles , & particulière- 
ment le  grand  hunier , à envoyer 
quelques  Officiers  à bord  du  plus 
puifTant , 8c  h venir  mouiller  fops 
fon  pavillon  , félon  que  la  diver- 
fité  des  occafions  exige  quelques- 
unes  de  ces  cérémonies. 

Les  vaiflèaux  marchands  faluea 
les  vaiUcaux  de  guerre. 

Quelquefois  parmi  les  Natioax. 
qui  peuvent  entrer  en  concurrent, 
chaque  vaificau  de  guerre  qui  efl 
fur  la  côte  , ou  â la  vue  des  ter- 
res de  fa  Nation  , reçoit  le  falue 
du  vaiflèau  étranger . & le  lui  rend 
enfuite.  Le  vaiflèau  qui  eft  fam 
Y if 
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vent  d’un  autre  , cft  obligé  de  fa- 
luer  le  premier. 

Far  une  Ordonnance  de  1670. 
les  Villes  & FotteiefTes  maritimes 
du  Royaume  doivent  faluer  le  pa- 
villon Amiral  de  treize  coups  de 
canon  , & il  doit  leur  en  rendre 
cinq.  Le  Vice-Amiral , le  Contre- 
Amiral  doivent  faluer  les  Places 
maritimes  chacun  de  cinq  coups, 
& elles  doivent  leur  rendre  coup 
pour  coup.  Les  Corneties  & les 
Flammes  falucm  chacun  de  trois 
coups  , & on  leur  en  fend  deux. 

A l’égard  du  falut  que  les  vaif- 
'^feaux  de  Roi  fe  doivent  entr’eux  , 
par  l’Ordonnance  de  1671.  le  Vi- 
ce-Amiral & le  Contre  • Amiral 
faluenc  l'Amiral,  cp  amenant  leurs 
pavillons , & abaiiTant  leurs  hau- 
tes voiles.  Le  Contre-Amiral  fa- 
lue  le  Vice -Amiral  feulement  du 
canon  , & les  vaidèaux  portant 
cornette , & les  fimples  vaiHèaus 
de  guerre  , faluent  aufli  le  Vice- 
Amiral  feulement  du  canon. 

En  1674.  Louis  XIV.  ordonna 
que  (î  le  pavillon  Amiral  & l’éten- 
dard Réal  des  galeres  fe  trou- 
voient  en  même  port  ou  en  même 
rade  , & même  en  préfcnce  l’un 
de  l’autre  , le  premier  des  vaif- 
feaux  d’une  efeadre  faluât  premie- 
_ rement  le  pavillon  Amiral , & puis 
l’étendard  Réal  ; & c’eft  une  ré- 
glé que  quand  il  y a pluiieurs  vaif- 
feaux  de  guerre  enfemble , il  n’y 
a que  le  Commandant  qui  falue. 

Le  pavillon  Amiral , & l’Eten- 
dard Réal  des  galeres  d’une  Tête 
couronnée  , faluent  les  premiers 
les  Places  maritimes  d’une  autre 
tête  couronnée  , quand  ils  y vien- 
nent mouiller , ou  qu'ils  pallènc 
devant , & fe  contentent  que  ces 
Places  maritimes  leur  tendent  coup 
pour  coup. 

En  tems  de  paix  , le  pavillon 
vde  France  St  rétcadar4  Royal  de , 
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nos  galeres  rencontrant  lur  mer 
des  pavillons  Efpagnols  d’un  rang 
égal  , doivent  rectvc^  Iq  falut , 
ou  fe  le  faire  rendre  par  force , 
fur  côte  même  d’Efpagne.  Maie 
notre  Vice-.4miral , notre  Galère 
Patrone  , & notre  Contre  - Ami- 
ral , rencontrant  le  pavillon  Ami- 
ral d’Efpagne , ou  l’étendard  Royal 
des  galeres  d'Efpagne  , ne  font 
aucune  difficulté  de  les  faluer  les 
premiers. 

L'Amiral  d'Hollande  plie  fon 
pavillon  , & falue  de  fon  artillerie 
le  pavillon  Amiral  de  France  , & 
l’étendard  Royal  de  nos  galeres  • 
quand  il  les  rencontre  , & les  Hol- 
landois  rendent  le  même  falut  de 
Vice-Amiral  à Vice- Amiral , & 
de  Contre- Amiral  à Contre- Ami- 
ral mais  leur  Amiral  n'eft  obli- 
gé de  plier  le  pavillon  que  pour 
notre  Amiral , & falue  feulement 
le  premier  de  fon  artillerie  notre 
Vice  Amiral  & notre  Contre- An» 
rai.  - 

Kos  Chefs  d’efcadrMÉkant  cor- 
nette faluent  les  preniIRs  le  pa- 
villon Amiral  d’Hollande , & iê 
font  faluer  les  premiers  par  leur 
Vice-Amiral  & leur  Contre- Ami- 
ral. 

L'érendard  Royal  de  nos  gale- 
res falue  le  premier  notre  pavillon 
Amiral , qui  lui  rend  coup  pour 
coup  ; mais  ce  même  étendard 
Royal  eft  faliié  le  premier  par 
notre  Vice- Amiral  ; & récipro* 
quement  notre  Vice  - Amiral  eft 
falué  le  premier  par  la  ga!ere  Pa- 
trone , mais  il  rend  coup  pour 
coup  à la  Patrone  , qui  eft  auffi  lé- 
luée  la  première  par  notre  Contre- 
Amiral. 

L’étendard  Royal  des  galères  de 
France  eft  falué  le  premier  par 
nos  Places  maritimes , fur  quelque 
galere  qu’il  foit  arboré. 

Le  Jàlui  Royal  eft  de  quinae 
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irwips  & quand  notre  arm^e  na- 
vale falue  le  pavillon  Amiral , il 
ne  répond  que  de  quinie  coups. 
Les  palcres  falueni  toujours  par 
un  nombre  pair  de  coups  de  ca- 
non , & les  vaifleaus  falucnt  tou- 
jours par  un  nombre  impair  , fi 
ce  n’eftà  la  rencontre  de  l’Ami- 
ral & de  l’étendard  Rojtal  ; car 
l'étendard  Royal  ayant  falué  d’un 
nombre  pair  , l’Amiral  lui  ren- 
dant COUD  pour  coup  , falue  aufli 
d’un  nombre  pair. 

Les  vaifR-aiix  des  Provinces- 
Unies  ne  baiflènt  point  le  pavillon 
les  uns  devant  les  autres  , mais  ils 
le  faluent  de  quelques  * coups  de 
canon  , le  moindre  en  dignité  fa- 
hiant  celui  qui  eft  au  - defllis  de 
lui  t & le  plus  jeune  Ton  ancien. 
Celui  qui  cil  le  plus  élevé  en  di- 
gnité répond  d’un  moindre  nom- 
bre de  coups  , mais  celui  qui  n'a  I 
«jue  l’avantage  de  l’ancienneté  ré- 
|>ond  d’un  pareil  nombre.  Les 
vai/Tèaux  des  plus  anciens  Collè- 
ges font  les  premiers  en  rang  , & 
ic  ne  faluent  que  les  derniers. 
CcHi  qni  font  de  Collèges  égaux 
en  ancienneté  tiennent  leur  rang 
Iclon  le  tems  de  ta  réception  & 
preftation  de  ferment  des  Com- 
inandans  , fans  aucun  égard  aux 
lieux  oti  ils  font.  Toutes  ces  cho- 
ies s’obfervent  par  une  ancienne 
coAtume  de  bienféance  , fans  qu’il 
y ait  aucun  ordre  ou  réglement  à 
ce  fujet. 

<■  Les  vaiflèaux  des  Provinces- 
Unies  baiflènt  le  pavillon  du  mdt, 
& la  plus  haute  voile  jufqu'à  mi- 
mât devant  les  navires  de  guerre 
Anglois  fur  les  côtes  d’Angleter- 
re i A nulle  part  ailleurs  Tfuivant 
une  coûtume  qui  a été  établie  de- 
puis long-tems.  Aucims  vaiflèaux 
ne  font  obligés  d'amener  en  pleine 
mer  devant  d’autres  , fl  quelque 
ancienne  pratique  n'y  donne  lieu» 
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La  bienféance  oblige  les  vaifllaus 
des  Républiques  à fuluèr  les  pre" 
miers  les  vaiflèaux  des  Têtes  cou- 
ronnées , fi  ceux-ci  font  de  la  mê- 
me qualité  que  ceux  des  Républi- 
ques qu’ils  rencontrent.  Le  falut 
fe  fait  en  tirant  le  canon  • en  pallànt 
à l’arriere  du  vaiflèau  qu'on  falue  • 
& en  mettant  le  canot  à la  mer  : 
toutes  lefquelles  chofes  néanmoins 
fe  font  librement , & non  en  venu 
d'aucun  droit  qui  y contraigne. 
Les  navirés  de  guerre  des  Têtes 
couronnées  répondent  au  falut  de 
ceux  des  Républiques  , ou  d’un 
pareil  nombre  de  coups  « ou  d’un 
moindre  nombre  , félon  que  les 
Commande  font  plus  ou  moins 
civils. 

Ceux  qui  entrent  dans  un  pori 
étranger  font  obligés  de  faluer  de 
la  maniéré  établie  par  les  Souve- 
rains du  lieu  , à moins  qu'il  n’y 
ait  quelque  traité  particulier  entré 
le  ^uverain  du  lieu  & les  Sou- 
verains des  vaiflèaux  qui  arrivent. 
Le  fdut  fe  fait  de  quelques  volées 
de  canon  , fans  amener  ni  le  pa- 
villon ni  les  voiles  , après  que 
l'ancre  c(l  mouillée  , & que  les 
voiles  font  ferlées.  Les  Seigneurs 
ou  Cummandans  du  lieu  répon- 
dent au  Jalut , ou  de  pareil  nom- 
bre de  coups  , ou  d’un  moindre 
nombre  , & cela  par  civilité  , 8c 
fans  aucune  oblation.  On  ne 
baiflè  jamais  l’cnfeigne  de  poupe  , 
que  lorfque  les  vaiffeaux  ont  été 
vaincus  & pris.  Il  fe'mble  que  le 
falut  du  pavillon  cft  plus  humble 
que  celui  de  la  voile  , puifque  les 
Rois  fe  relâchent  plus  volontiers 
fur  le  dernier  que  fur  le  premier. 
Les  vaiflèaux  marchands  rencon- 
trant en  mer  des  vaiflèaux  de  guer- 
re , les  faluent  du  canon  , s’ils 
font  d’une  Nation  avec  qui  ils  ne 
font  point  en  guerre.  Dans  tous 
les  potu  on  £iit  honneur  aux  Ofr 
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ficicrs  {én^rauü  étrangers  de  leur 
répondre  des  Châteaux  & Forte- 
rellès  d’un  pareil  nombre  de  coups, 
nuis  on  répond  d'un  nombre  beau- 
coup moindre  aux  fimpics  Capitai* 
nés  , & quelquefois  on  ne  leur  ré- 
pond point  dn  tout.  En  Portugal 
on  falue  l’Amiral  ou  le  Vice-Ami- 
ral des  Provinces-Unies  du  même 
nombre  de  coups  qu’ils  ont  falué. 
On  n’amene  jamais  les  flammes  , 
quoiqu'on  rencontre  des  vaiflèaux 
devant  lefquels  on  a coûtume  d’a 
mener  pavillon.  Lorfqu’on  baiflb 
le  pavillon  , on  n’amene  point  la 
voile,  comme  étant  inutile  de  baif- 
fer  tous  les  deux  enfemble.  On 
falue  plus  fouvent  des  voiles  que 
du  pavillon , parce  qu’#y  a peu  de 
vaiflèaux  qui  portent  des  pavillons. 
Les  navires  de  guerre  des  Provin- 
ces-Unies ne  portent  plus  guéres 
de  pavillon , afln  d’éviter  tout  dif 
férend. 

La  République  de  Venife  a le 
rang  devant  toutes  les  Républi- 
ques de  l’Europe  , comme  étant  la 
plus  ancienne  ; de  forte  que  les 
vaiflèaux  des  Provinces-Unies  fa- 
luent  les  premiers  les  vaiflèaux 
Vénitiens , qui  leur  rendent  pareil 
faim , ce  qui  doit  s’entendre  d’égal 
à égal  vaiflèau  , car  un  navire  de 
guerre  Vénitien  falue  le  premier 
un  vaiflèau  pavillon  Hollandois, 
Les  navires  de  Æperre  des  Provin- 
ces-Unies attendent  le  faim  de 
ceux  de  Genes  & des  autres  Ré- 
publiques , & s’ils  le  font , on  le 
leur  tend  , ou  d'un  pareil  nombre, 
ou  d’un  moindre  nombre  , s’il  y a 
lieu. 

Quand  il  arrive  des  vaiflèaux 
étrangers  dans  un  port  où  il  y a 
déjà  d’autres  vaiflèaux  auflî  étran- 
gers , égaux  à ceux  qui  arrivent , 
ou  au-deflùs , 3c  non  autrement , 
la  coûtume  eft  que  ceux  qui  atri- 
veni  • font  le  fcUut,  Ce  n’eft  pas 
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que  perfonne  foit  tenu  de  rendre, 
aucune  honneur  à des  étrangers 
dans  un  port  étranger , fl  ce  n’eft 
qu’il  le  veuille  bien  faire  , quoi- 
que les  étrangers  qui  font  dans  le. 
port , foient  d’une  qualité  au-def- 
iùs  de  ceux  qui  arrivent-  Ce  n’ell 
qu’en  entrant  dans  un  port.qu’oa 
eft  obligé  de  faluer  les  Forterefles. 
& Châteaux , mais  non  en  fortant: 
cependant  cela  fe  pratique  fouvenc  ’ 
par  civilité. 

Quand  les  navires  de  guerre  fe. 
réparent  en  mer , c’eft  le  plus  jeune 
Capitaine  qui  falue  , & on  lui  ré- 
pond d’un  pareil  nombre  de  coups. 
Les  Hollandois  faluent  d'un  nom- 
Itre  impair , quoique  la  plupart  des 
auttes  Nations  faluent  d’un  nom- 
bre pair  ; de  quoi  l’on  n’a  point 
d’autre  raifon  à rendre  que  la  coû- 
tume. Pour  un  même  faim  on  fait 
quelquefois  deux  ou  trois  déchar- 
ges , mais  à chaque  fois  on  dimi- 
nue le  nombre  des  coups  , & lé 
faim  fe  rend  d’un  pareil  nombrCf 
fl  les  Ofiieiers  font  égaux  en  di- 
gnité , ou  d’un  moindre  nombre 
de  coups  , s’il  y a de  la  difié- 
rence. 

Les  vaiflèaux  des  Républiques 
attendent  le  faim  des  navires  dësx 
Souverains  qui  font  au-dcflôus  des 
Rois.  Les  vaiflèaux  Vénitiens  fe 
faifoient  autrefois  faluer  par  les 
Turcs.  Sous  l'Eiupereuc  Solimati 
l’Amiral  des  Turcs  ayant  rencon- 
tré i’Amirai  de  Venife , & refiifé 
de  haiflèr  ' le  pavillon  devant  lui, 
le  Vénitien  tomba  fur  le  Turc  de 
lui  coula  deux  galeres  à fond  ; ce 
qui  fut  la  fource  d’une  longue  & 
cruelle  guerre. 

SAMBUQUE,  machine  de 
guerre  des  Anciens  qui  fervoit  à 
efcalader  les  murailles  d’une  Ville 
du  côté  de  la  mer.  Marcus  Mar- 
cellus  s’en  fervit , quand  avec  foo 
armée  luvale  il  vint  >tt4<)uer  TA- 


chradine  ilc  Syracufe.  Voici,  fc- ' 
Ion  Polybc  , la  conlttuftion  de  la 
famhuque. 

C'écoit  une  échelle  de  la  largeur 
de  quatre  pieds  , laquelle  dreflTee 
étOH  aulTi  haute  que  les  murailles. 
De  l’un  ce  de  l’autre  côté  de  cette 
échelle  regnoit  une  baluftrade  , fur 
laquelle  on  étendoit  de  grandes 
couvertures.  On  la  couchait  de 
foti  long  fut  les  c6tés  des  deux  ga- 
lères jointes  enfeinble  ; de  forte 
qu’elle  palToit  de  beaucoup  les  épe- 
rons , Sc  au  haut  des  mâts  de  ces 
galeres  on  mettoit  des  poulies  & 
des  cordes. 

Quand  on  devoir  les  mettre  en 
œuvre  , on  aiiachoit  les  cordes  à 
l’e.'ttrémité  de  la  machine  , & des 
gens  de  deflùs  la  poupe  l’élevoient 
par  le  moyen  dos  poulies  i d’au- 
tres fur  la  proue  aidoient  aufli  à 
rélever  avec  des  leviers  : enfuite 
les  galeres  étant  pouflées  à terre  < 
on  appliquoit  ces  machines  «t  la 
muraille.  Au  haut  de  l’échelle  était 
un  petit  (daneber , bordé  de  claies 
de  trots  côtés  , fur  lequel  quatre 
hommes  repoufloient  , en  com- 
battant , ceux  qui  des  murailles 
empêchoicni  qu’on  n’appliquât  la 
fimbuque.  Quand  elle  étoit  appli- 
quée , & qu’ils  étoient  arrivés  fur 
la  muraille , ils  jettoient  bas  les 
claies  , & ï droite  & à gauche 
ils  fe  tépandoient  dans  les  Forts 
on  dans  les  tours.  Le  refte  des 
troupes  les  fuivoit , & fans  crainte 
que  la  machine  leur  manquât  , 
parce  qu’on  l’attaeboit  fortement 
aux  deux  galeres.  Les  Anciens  ap- 
pelloietK  cette  machine  famkuque, 
parce  que  l’échelle  étant  dreflée  il 
fc  fitifoit  d’elle  Sc  du  vailTeau  joints 
enfrmble  une  figufe  qui  teflfcmbloit 
klafambuque. 

* SAMEGIN  , ou  famequitt  : 
C’eft  le  nom  d’un  vailTeau  mar- 
chand du  Urant , fur-wnt  d'ofage 


parmi  les  Turcs , qui  ne  s’emploie 
que  pour  fuivre  les  côtes  en  allant 
terre  à terre. 

SAMOUREUX  , bâtiment  ex-, 
trêmement  long  & plat  qui  navi- 
ge  fur  le  Rhin  & fur  les  eaux  in- 
ternes de  la  Hollande,  où  Ics/e- 
mouretix  apportent  ordinairement 
du  bois.  Le  mât  en  eft  de  deux 
pièces , & fort  haut  ; il  cR 
par  des  cordages  à Tarricrc  Sc  aux 
côtés. 

SANCIR  , terme  de  manne  ; 
C’ell  couler  & defeendre  à fond, 
SANDALE  : C’eft  une  forte 
de  bâtiment  du  Levant  qui  eft  faii^ 
pour  Tallége  de  gros  vailTeaux. 

• SANGIACK  ; C’eft  un  nom 
de  dignité  en  Turquie.  Les  San- 
giabcs  font  des  Gouverneurs  de 
Ville  ou  de  Canton  , qui  ont  rang 
immédiatement  après  les  Beglict- 
beys. 

SANGLES  : C’eft  un  entrelace- 
ment  de  bittords  qu’on  met  en  dif- 
férens  endroits  d’un  vaillèau , com- 
me fur  les  cercles  des  hunes , fur 
les  premiers  des  grands  haubans  , 
& ailleurs.  Ces  fortes  de  fangles 
empêchent  que  les  manœuvres  ne 
fe  coupent. 

• SANGLONS  , terme  de  ma- 

rine : Ce  font  des  pièces  de  bois 
triangulaires  , qui  fe  pofent  par 
Tune  de  leurs  extrémités  fur  la 
xroifiemc  partie  de  la  quille  d’un 
vaidljau  vêts  Tarricrc  , au  Heu  de 
varangues.  L’autre  extrémité  fe 
joint  avec  des  genoux  qu'on  ap- 
pelle revers.  , . 

• SAPINES  : Solives  de  bots 
de  fapin  qu’on  fcelle  de  nouveaq 
fur  des  taflèaux  , qu^|pd  on  veut 
tendre  des  cordeaux  pour  ouvrir 
des  terres  , ou  dreflêr  des  murs  , 
Selon  la  coutume  de  Paris  il  eft 
défendu  d’employer  des  fafintt 
dans  les  planchers  , ni  dans  la 
cbarpepte  des  bâiimcus. 
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SAPPE  r C’cft  lin  enfoncement 
ou  defcente  que  l’on  fait  fous  les 
terres  , en  les  caillant  par  échel- 
les de  haut  en  bas  , en  forte  qu’on 
y cft  à couvert  de  côte  ; & pour 
fc  couvrir  par  en  haut  on  jette 
des  madriers  , eu  des  claies  cou- 
vertes de  terre  , par  le  travers  de 
la  fippe. 

Autrefois  le  mot  de  fappe  fi- 
gnifioit  un  trou  qu’on  faifoit  fous 
un  édifice  pour  le  démolir.  Le  tra- 
vail des  fappes  cft  fort  lent , &.  la 
tête  toujours  très-dangereufe  : on 
n’y  peut  jamais  employer  un  grand 
nombre  de  Travailleurs  ; c’eft  ce 
qui  donne  le  loifir  à l’ennemi  de 
venir  par  des  contre- mines  faire 
fauter  la  tête  des  fappes. 

On  diftingue  cinq  fortes  de  fap- 
pes  : la  f^pe  entière  , la  demi- 
ftppe , la  fappe  volante , la  double 
fappe  I & la  fappe  couverte, 

La  fappe  entière  fe  faifoit  autre- 
fois par  un  feul  homme  , qui,  après 
avoir  fait  un  trou  de  trois  pieds 
de  profondeur  fur  crois  de  largeur , 
ou  il  fe  trouvoit  à couvert , con- 
tinuoit  enfuite  fur  l’alignement 
qu’on  lui  preferivoit  , en  jettanc 
toujours  les  terres  du  côté  de  la 
Place.  Ce  travail  étoit  eztrème- 
nent  long  , & quand  on  vouloir 
*’en  fervic , on  employoit  des  an- 
nées entières  pour  un  fiége. 

Aujourd'hui  la  fappe  entière  fe 
Êic  par  des  Sappeurs  , qui  pofent 
à couvert  des  gabions  , dont  ils 
ferment  les  entre-deux  avec  des 
üaes  à terre  , ou  des  fagots  de  fap- 

Îe  , & qui  les  rempliflênt  de  terre, 
mvfure  qi^ls  les  ont  pofés  , fai- 
fiant  une  tranchée  de  trois  pieds 
de  profondeur , fur  autant  de  lar- 
geur , que  les  Travailleurs  vien- 
nent enfuite  agrandir. 

La  demi-/appe  eft  lorfqu’on  pofe 
k découvert  une  certaine  quantité 
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' de  gabions  fur  un  alignement  don* 
né  t & qu’après  en  avoir  formé  les 
entre-deux  avec  des  facs  à terre  , 
ou  des  fagots  de  fappe  , on  Tra- 
vaille à les  remplir. 

Ces  deux  fortes  de  fappes  font 
à préfent  les  plu&ufitées  : la  pre- 
mière , lorfque  le  feu  de  la  Place 
eft  violent  ; & la  fécondé  , lorf- 
qu'on  peut  éteindre  le  feu  par  le 
moyen  des  batteries  , qui  ruinent 
les  défenfes  de  l’ennemi , &.  l’em- 
pèchent  d’incommoder  les  Tra- 
vailleurs. Lorfqu’on  eft  près  de  la 
Place  , on  ftiit  remplir  les  gabions 
de  bois  & de  branchages , avant 
qiiç  de  les  pofer , pour  mettre  les 
Sappeurs  plus  à l’abri. 

La  fappe  volante  eft  , lorfqu’on 
trace  tout  l’ouvrage  avec  des  ga- 
bions , & que  fans  y avoir  mis  ■ 
auparavant  les  Sappeurs  pour  les 
remplir  , on  y &it  alle(  les  Tra- 
vailleurs , qui  approfondillènt  & 
forment  la  tranchée  de  la  gran- 
deur donc  elle  doit  être.  Cette 
maniéré  ne  peut  guéres  Ce  prati- 
quer que  la  nuit , Sc  lorfqu’on  eft 
-encore  loin  de  la  Place. 

La  double  fappe  eft  , lorfqu’on 
eft  obligé  de  fe  couvrir  des  deux 
côtés  , pour  éviter  d'être  vu  des 
ennemis. 

La  fappe  couverte  eft  un  chemin 
qu’on  fait  fous  terre  pour  mettre 
les  Sappeurs  à couvert  des  grena- 
des , à l’approche  des  ouvrages 
qu’on  .veut  attaquer.  On  ne  laillè 
par-deflîis  que  deux  pieds  de  terre, 
qu’on  foûtient , s’il  en  eft  befoin  » 
& qu’on  fait  tomber  quand  on 
veut.  Cette  fappe  , qu'on  ne  met 
guéres  en  prauque , peut  être  très-, 
utile  dans  certaines  oc  calions  , 
pour  cacher  fon'defièin  aux  en- 
nemis. ; > 

Les  Sappeurs  font  ordinaire- 
ment divifés  en  brigades  de  fis 
OU  huit  ^peefoQoes.  Le  piemiei , 
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qu’on  appelle  chef  de  fipft , fcit  i le  gabion  fans  fc  trop  découvrir, 
rouler  devant  lui  un  maniclet  dont  un  crochet  pour  l’arranger  , une 
il  fe  couvre , & pofe  à fon  côté  nnafle  pour  battre  les  piqtiecs  du 
un  gabion  , qu’il  remplit  en  inê-  gabion  , & les  mieux  ^ire  tenir, 
inc  tems  de  terre  , en  creufant  un  une  pioche  pour  creufcr  la  terre  , 
pied  & demi  de  profondeur , fur  une  pelle  pour  la  jetter,  une  jauge 
autant  de  largeur.  Ce  gabion  rem-  de  Jappe  , pour  mefurer  l’cxcavti* 
pli  f il  en  avance  un  autre  fur  tion  qu'il  fait, 
l’alignement,  marqué  , & le  rem-  La  fappe  va  nuit  & jour , & ne 
plit , en  continuant  toujours  de  la  difeontmue  jamais  : on  peut  même 
même  maniéré.  en  faire  pluficurs  à la  fois  , pour 

Le  fécond  Sappeur  pofe  trois  avancer  l'ouvrage.  Ainfl , fuppofé 
ftfeines  fur  les  gabions  , remplit  qu’on  veuille  prelTer  la  derniere 
& approfondit  l'ouvrage  du  pre-  paraliclc  , ce  qu’il  eft  important  de 
mier  d’un  demi-pied  , l’élargilfant  faire  , on  marque  l’alignement 
de  même.  Les  entre-deu.<t  des  ga-  qu’on  veut  lui  donner  , & l’on  met 
bions  doivent  être  fermés  par  des  enfuite  fur  cet  alignement  trois  ou 
fagots  de  fappe  , ou  par  des  facs  quatre  fappes  détachées  , qui  pouf- 
ü terre.  (ant  leurs  travaux  viennent  à fe 

Le  troifieme  Sappeur  ag^dit  rejoindre.  On  fait  la  meme  chofe 
l’ouvrage  du  fécond  d’un  ticmi-  pour  chaque  retour  de  1a  uan- 
pild  de  largeur , & d’autant  de  chée. 

profondeur  ; & le  quatrième  fait  A mefure  que  les  Sappeurs  ont 
la  même  chofe  par  rapport  à l’ou-  fini  quelque  partie  de  leurs  ou* 
vrage  du  troilîeme  ce  qui  met  le  vrages  , op  y envoie  les  Travail- 
travail  à trois  pieds  de  profon-  leurs  , qui  lui  donnent  douze  toi* 
deur  • & trois  de  largeur.  Tes  de  largeur  , fl  c’cil  la  tran- 

Les  deux  ou  quatre  Sappeurs  chée  ; quinze  , fl  c’efl  la  fécondé 
reffans  portent  pendant  ce  tems-  parallèle  , & dix- huit , fl  c’elf  la* 
U les  gabions  , fafeines  , facs  \ troifleme.  On  met  fur  le  parapet  . 
terre  , ou  les  fagots  de  fappe  , à de  celle-ci , & de  tous  les  ouvn- 
ceux  qui  travaillent , & le  tien-  ges  qui  lont  près  de  la  Place , des 
nent  toujours  en  état  de  prendre  facs  à terre , qui  laiflent  entr’eux 
la  place  de  ceux  qui  peuvent  être  une  petite  ouverture  à pouvoir  paf- 
tués  ou  bleflës.  fer  le  fufll , & on  les  couvre  d’au* 

Lotfque  les  brigades  ne  font  que  très  facs  par-deflus  , afln  de  tiret 
de  flx  Sappeurs , il  faut  en  mettre  fur  l’ennemi  fans  être  vu. 
deux  à chaque  fappe  pour  fe  re-  La  fappe  fait  une  partie  confl* 
lever  alternativement  ; mais  lorf-  dérable  de  la  tranchée  , & on  en- 
qu’clles  font  de  huit  ,'un  feul  fuf*  tend  par  fappe  la  tête  d'une  tran- 
flt , parce  que  les  quatre  derniers , chée  , qu’on  pouflè  pied  à pied  , 
qui  ne  travaillent  point , peuvent  qui  chemine  jour  & nuit  égale- 
prendre  la  place  des  premiers  , ment.  En  apparence  elle  avance 
lorfqu’ils  fc  trouvent  fatigués.  peu  , mais  elle  fait  beaucoup  de 
Chaque  Sappeur  doit  devenir  chemin  , parce  qu’elle  marche  tou* 
à fon  tour  chef  de  fappe  , pour  par-  jours.  Pour  fe  rendre  habile  dans 
tager  également  le  danger.  Les  le  métier  des  fappes  , il  faut  de 
outils  que  chacun  doit  avoir , font  l’apprentiflàge.  Un  Sappeur  y ex- 
une  touicbc  de  fappe  pour  placer  celle  bientôt  , quand  le  courage 
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& l’amour  du  gain  font  de  la 
partie. 

Voyons  comme  une  fappe  fe 
conduit  & s’exécute. 

Quand  l'ouvrage  eft  tracé  , & 
les  Sappeurs  inüruiis  du  chemin 
qu’ils  doivent  tenir , on  commen- 
ce par  faire  garnir  la  tête  de  ga- 
bions', fafeines  , Tacs  à terre  , 
fourches  de  fer , crocs  , gros  mail- 
lets f mantelets , &c. 

« 

Cela  fait  , on  perce  la  tranchée 
par  une  ouverture  que  les  Sap- 
peurs  font  dans  l’épaiHèur  de  ion 
parapet , à l’endroit  qui  leur  eft 
montre. 

Le  premier  Sappeur  qui  mené 
la  tête  , commence  à faire  place 
pour  fou  premier  gabion  ; il  l’ar- 
range avec  le  croc  de  la  fourche 
du  mieux  qu’il  peut , & de  façon 
que  la  pointe  des  piquets  du  ga- 
bion débordant  le  ibmpict , puille 
fervir  à tenir  les  fafeines  dont  on 
le  charge.  11  le  remplit  enfuite  de 
terre , en  le  jettant  de  biais  en 
avant  , & fe  tenant  derrière  pour 
ne  fe  pas  découvrir.  A mefure 
qu’il  remplit  le  premier  gabion  , il 
faut  que  de  tems  en  tems  il  frap- 
pe de  fon  maillet  ou  de  fa  pio- 
che contre , pour  faire  entaffer  la^ 
terre. 

Après  le  premier  gabion  rem- 
pli , on  en  pofe  un  fécond  fur  le 
même  alignement  ; on  l’arrange 
& on  le  remplit  comme  le  pré- 
cédent. On  place  le  troineme  & 
le  quatrième  comme  les,  deux 
premiers  : mais  parce  q;ie  les 
joints  des  gabions  font  dangereux 
& fort  à craindre  , avant  que  la 
Jàppe  foit  achevée , on  les  ferme 
de  deux  ou  trois  facs  de  terre  pofés 
bout  fur  bout  fur  chaque  joint  : 
c’eft  le  fécond  Sappeur  qui  les  ar- 
range , après  que  les  iroifîeme  Sc 
quatrième  les  y ont  fait  palier.  Le 
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vingtième  ou  trentième  gabion  po- 
fé  &.  rempli , on  reprend  les  facs 
à terre  de  la  queue  pour  les  rap- 
porter en  avant , afin  de  les  épar- 
gner. C’eft  ainfi  qu’avec  cent  lacs 
à terre  bien  ménagés  on  conduis 
une  fappe  ‘depuis  le  commence- 
ment du  liège  jufqu’4  la  fin.  ^ 

Pour  l’exécution  de  la  fappe  > 
voici  comme  elle  fc  conduit.  Le 
premier  Sappeur  cteufe  deux  pieds 
& demi  de  large  , lur  autant  de 
profondeur  : il  laillè  une  borne 
de  fix  pieds  aux  pieds  du  gabion. 
Le  deuxieme  Sappeur  élargit  de 
fix  pouces  , & approfondit  d’au- 
tant ; ce  qui  fait  deux  pieds  de 
large  , & autant  de  profondeur. 
Les  troifieme  & quatrième  Sap- 
peurs  creufent  encore  un  demi  pied 
de  profondeur  , & autant  de  1 «ge 
par  le  haut , ce  qui  revient  h deux 
pieils  & depii  fur  le  fond  , les  ta- 
his  parés  , ce  qui  eft  la  mefure 
qu’on  demande  pour  rendre  les 
fappes  parfaites.  Il  y a quatre 
hommes  à employer  de  la  meme 
efeouade  , afin  que  les  premiers 
Sappeurs  les  trouvent  fous  la  main. 
Ils  leur  font  aulfi  gliUèr  des  faf- 
eines pour  garnir  le  dellùs  des 
gabions  , afin  de  les  tenir  fer- 
mes ; après  quoi  on  les  charge  de 
terre. 

Quand  Im  quatre  premiers  Sap- 
peurs font  InS  , & qu'lis  ont  tra- 
vaillé une  heure  ou  deux  avec  for- 
ce , ils  appellent  les  quatre  autres, 
qui  prennent  leur  place  , & ira- 
vaillent  avec  la  même  vigueur  , 
jufqu’à  ce  que  la  laliirudc  les  obli- 
ge d’appcller  les  autres.  On  ob- 
fsrve  que  celui  qui  mené  la  tête. , 
prenne  la  queue,  des  quatre  à la 
première  reprife  du  travail  ; car 
chacun  d’eux  mené  la  tête  à fort 
tour , & mec  un  pareil  nombre  de 
gabions , afin  d’égaler  le  péril  & le 
uavail.  De  cetcc  maniéré  on  fait 
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{rande  diligence  , quand  la  fappe 
cft  bien  fournie. 

Il  faut  remarquer  qu’on  marche 
à la  fappe  non-rettlement  en  avant, 
mais  encore  de  côté  fur  le  pro* 
longement  de  la  droite  & de  la 
gauche  ; & pour  l’ordinaire  on 
voit  }ufqu'à  cinq  ou  Hx  fappes  dans 
une  feule  tranchée,  qui  toutes  che- 
minent à leur  fin. 

Celui  qui  dirige  les  Sappeiirs  a 
foin  de  faire  fervir  les  gabions  & 
les  fafeines  à la  tête  des  fappes  ; 
& c'eft  celui  qui  commande  la 
tranchée  qui  fait  fournir  le  mon- 
de dont  il  a befoin. 

. On  fait  des  libéralités  a»  Sol- 
dats qui  portent  dis  fafeines  > & 
par  ce  moyen  les  fappes  font  tou- 
jours bien  Sc  aifément  fervics. 

Quand  on  a affaire  à un  en- 
nemi éveillé,  il  canotine  la  tête 
des  fappes  avant  que  le  canon  des 
afflégeans  puiffè  tirer , & on  cil 
fouvent  obligé  de  les  abandonner. 
S’il  le  fait  de  jour,  on  s’en  dé- 
dom.mage  pendant  la  nuit. 

A mefure  que  la  fappe  avance , 
on  fait  garnir  celle  qui  eil  faite 
pat  les  Travailleurs  de  la  tran- 
chée , qui  l’élargilTent  julqu’à  ce 
qu’elle  ait  dix  ou  douze  pieds  de 
largeur  , fur  trois  de  profondeur  ; 
pour  lors  elle  change  de  nom  , & 
s’appelle  tranchée  , fi  elle  fert  de 
chemin  pour  aller  à la  Place  ; on 
la  nomme  P Lace-i'armes  , quand 
elle  eft  difpofée  pour  y,  placer  des 
troupes. 

Ces  fortes  d’ouvrages  demandent 
de  l’adreflè  & de  l’induftrie.  Ils 
fe  font  avec  danger  , mais  s’ils 
font  bien  payés  , ils  fe  pouffent 
avec  beaucoup  de  diligence  , le 
Soldat  fe  Tentant  porté  à le  faire 
pat  l’efpoir  du  gain. 

Il  y a une  chofe  à laquelle  les 
Officiers  font , Sc  doivent  toujours 
attention  : c'ett  de  pcendie 
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garde  que  les  Sappeurs  ne  s'eni- 
vrent à la  tête  de  leurs  fappes  , car 
ils  fe  feroient  tuer  comme  des 
bêtes.  On  y a l’oeil , & on  ne 
permet  pas  d’y  porter  du  vin  * 
qu’il  ne  foit  mêlé  avec  beaucoup 
d’eau. 

Le  prix  le  plus  raifonnable  de 
la  Jappe  cil  de  40  fols  la  toife 
courante  , fçavoir  tout  le  long  du 
travers  de  la  fécondé  Place -d’ar- 
mes , 8c  ce  qui  fe  trouve  cntr’elle 
Sc  la  troifieme. 

Pour  la  troifieme  Place-d’arme* 
Sc  le  travail  jufqu’au  pied  du  gla- 
cis , a liv.  10  fols. 

Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  plat 
glacis , 3 livres. 

Pour  celle  qui  fe  fait  fur  le  haut 
du  chemin  couvert , 3 liv.  10  f. 

Pour  celle  qui  entre  dans  le  che- 
min couvert , 5 liv. 

Pour  celle  qu’on  fait  au  paflàee 
des  folTés  fecs  , 10  liv.  ‘ 

S’ils  font  pleins  d’eau  , 8c  quand 
elle  fera  double , comme  cela  ar- 
rive quelquefois  , il  faut  payer  au 
double , feion  les  endroits  où  on 
la  fera  , ao  liv. 

A l’égard  de  celle  qui  fe  fait 
dans  les  breches  des  baltions  des 
demi-lunes  , elle  n’a  point  de  prix 
réglé  , parce  qu’elle  eft  expofée  à 
tout  ce  que  la  Place  a de  plus  dan- 
gereux : c’eft  pourquoi  , félon  le 
péril  auquel  on  eft  expofé  , on 
donne  ce  qu-’on  juge  <t  propos. 

Le  toilé  fe  fait  par  un  leul  Ia« 
génieur  , propofé  pour  cela  à cha- 
cune des  attaques.  Le  même  fait 
le  compte  des  brigades  en  préfen- 
cc  des  Officiers  & Sergens , qui 
ont  foin  après  de  faire  difttibuer 
aux  efeouades  ce  qui  leur  revient  : 
c’eft  pourquoi  ils  contrôlent  toua 
les  jours  ce  que  chacun  a fait  d'ou- 
vrage , de  concert  avec  l’Ingénieur 
qui  fait  le  toifé  , & fur  le  prix 
on  peut  leteoû  un  dixième  poux 
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les  Officiers  & pour  les  Sergens , 
aün  de  les  rendre  plus  exads  à re> 
lever  , & faire  icrvir  les  Japp;s» 

En  obfcrvant  cet  ordre , comme 
tous  l'ont  imérellîis  à ce  travail  , 
il  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fe 
poulTé  avec  toute  la  diligence  pol'- 
fible  , & l’on  peut  cltimer  qu'ils 
peuvent  faire  quatre-vingt  toifes 
en  vingt-quatre  heures. 

Au  l'urplus  , l’Ingénieur  chargé 
de  les  toil'er , le  doit  faire  tous  les 
jours.  Il  doit  loujuuts  laiflèr  des 
marques  l'eiii'ibles  à la  fin  de  cha- 
que toifé  , de  tenir  regiftre  du 
tout , afin  que  quand  on  veut  le 
vérifier  , un  le  puillè  faire  fans 
confufion. 

Or  quatre-vingt  toifes  à a liv. 
la  loife  , font  i6o  liv.  Retranchez 
le  dixième  > montant  à i6  livres, 
il  réitéra  pour  les  Sappeiirs  1 44  li- 
vres , qui  diltribuées  à vingt -qua- 
tre hommes  , font  6 livres  pour 
chacun  , ce  qui  cil  un  gain  rai- 
fonnable.  Ils  ne  gagneront  guéies 
davantage  dans  le  courant  du  liè- 
ge , quoique  le  prix  de  la  fappe 
augmente  à mefure  qu'ils  appio- 
cheni  de  la  Place  , parce  que  le 
péril  augmente  auffi  j car  il  elt  fût 
que  plus  ils  en  approebent , moins 
ils  font  d’ouvrage. 

On  a coutume  de  payer  quel- 
que choie  de  plus  que  le  prix  de 
la  toife  courante  pour  chaque  cou- 
pure qu'ils  font  ^ns  la  tranchée, 
par  la  raifon  qu'il  y a plus  d’ou- 
vrage qu’ailleurs.  Cela  fe  peut  ré- 
duiie  à doubler  le  prix  de  la  pre- 
mière toife , & rien  plus. 

"*  Voyt(;  pour  les  dilTérentes  ef- 
peces  de  fippes  , Yattaqut  6*  la 
défenfe  dts  Places  par  M.  de  Vau- 
ban  , les  EUmens  de  la  guerre  des 
fiéges  par  M.  le  Blond , fie  les  (Eu- 
fres  militaires,  com.  lU.pag.  200. 

• SAPPüR  : C’eft  abaure  par 
fous-ceuvre  , & par  le  pied  ^ un 
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mur  avec  des  marteaux,  mallèsfio 
pinces  ; ou  une  butte  , en  la  che- 
valant  & étrélllionnant  par-dellùu9 
avec  des  étais  & des  dolfcs  , qu’on 
brûle  eniûite  par  le  pied  pour  faire 
ébouler  ; ou  une  roche  , par  le 
moyen  d’une  mine.  On  nomme 
fappe  autant  l’ouverture  , que  l’ac- 
tion de  fapper, 

SAPPEUR  , celui  qui  travaille 
d la  fappe.  Avec  les  Sappeurs  on 
détache  moitié  d’Apprenufs  , 8c 
fuivant  le  nombre  d’hommes  qui 
ell  nécellàire  pour  ce  travail , ou- 
tre les  hommes  de  Royal  artilierie« 
on  en  prend  dans  les  bataillons 
de  l’armée.  On  ue  détache  de  Sap- 
peurs feulement  que  le  nombre  né- 
ceflàirc  pour  être  à la  tête  des  bri- 
gades, & conduire  l’ouvrage.  Ils 
ont  fous  eux  les  Appremifs , 8c. 
après  eux  les  Soldats  détachés  de 
l’armée  : cela  eft  conforme  à l’Or- 
donnance du  5 Février  1710. 

Quoiqu’il  y ait  des  Officiers  pour 
exécuter  les  fappes  , le  Comman- 
dSnt  doit  s’y  porter  d’abord  lui-mê- 
me. On  doit  avoir  grande  attention 
que  le  Sappeur  fe  couvre  d’un 
mautelet  ou  d’un  gabion  farci  ; 
qu’il  pofe  les  gabions  & les  dreHè 
adroitement  avec  la  fourche  , Sc 
le  crochet  de  fappe  ; qu’il  continue 
à genoux  un  boyau  de  deux  pieds 
de  profondeur  ; qu’il  ait  un  pic- 
boyau  & une  pelle  à long  man- 
che pour  remplir  le  gabion  ; qu’il 
laifiè  un  grand  pied  de  relais  en- 
tre les  ext^vaiions  & les  gabions  , 
afin  qu’ils  ne  culbutent  pas  dans 
la  tranchée  , ce  qui  arrive  aflèz 
fouvent  ; & enfin  ipie  les  Servans 
après  lui  élargillènt  8c  petfedion- 
nent. 

J’ai  parlé  à l’article  précédent 
de  la  conilruftion  des  doubles 
fappes  , des  travetfes  tournantes  , 
des  fappes  profondes  fans  gabions 
Si  fins  biindaecs. 


tcM  SappeurSiCanonierSt  Bom- 
ba’rdiers  , Mineurs  & Ouvriers  , 
De  montent  point  la  garde  dans 
les  Places  • à moins  (]u’il  ne  fût 
ntfteflàire  pour  le  fervicc'de  la 
Place  i auquel  cas  ils  doivent  exé- 
cuter les  ordres  des  Gouverneurs 
ou  Commandaos  des  Places  où  ils 
fc  trouvent. 

SAQUER  : C'efton  motNor- 
•mand  pour  dire",  ferler , ferrer  ou 
jncitre  la  voile  ch  dedans. 

• SAQUER  : G’eft  auflsun  terme 
du  commun  des  Matelots,  qui  veut 
dire , pouHcr  de  l’avant  ou  de  côté. 

« SAROT  : C’eft  une  efpccc 
de  furtout  de  (rrlllis  croifé  , dont 
on  habille  les  Charretiers  & les 
Jduletiers  des  vivres.  Ils  font  or- 
dinairement uniformes  dans  les 
armées  , & bordés  d'un  galon  co- 
loré de  laine  : quelquefois  on  leur 
.fournit  des  bonnets  de  la  même 
.étoffe  , & bordés  de  la  même 
foçon. 

SARRAZINE.  royef  HERSE. 

S A R T : Ce  font  des  herbes 
qui  croiflènt  air  fond  de  la  mer  , 
& qu'elle  en  arrache  en  de  cer- 
. sains  tems  ; elle  les  rejeite  à la 
côte  , & ces  herbes  fervent  à fu- 
mer les  vignes  & les  champs.  On 
les  nomme  gotfmon  fur  les  côtes 
de  Bretagne  , varech  fur  les  côtes 
de  Normandie  , & fart  fur  les  cô- 
tes du  Pays  d’Aunis,  de  Saimonge 

de  Poitou. 

♦ SASSOIRE  : On  donne  ce 
nom  à la  piece  du  train  de  de- 
.vant  d’un  carroflè  qui  foûtient  la 
^fléché. 

• SATELLITES  : C’étoit  une 
cfpece  de  troupes  dont  il  cft  parlé 
dans  les  Hiftoriographes  de  Pbi- 

.lippe-Auguite.  Il  eff  certain  que 
le  mot  Satellite  ûgnifie  fouvent 
dans  les  anciens  Auteurs , ce  que 
iu)us  appelions  des  Gardes , c'eft- 
À'dire  ceux  qui  étoient  deftinés 

^ ysme  in,  ■ 


poür  garder  le  Prince  : mais  pat 
les  Satellites  du  tems  de  Philippe» 
Augufte  on  entend  parler  de  cet- 
tains  hommes  choific  fcr  la  milice 
des  Communes , qui  fe  battoienc 
à pied  & à cheval.  On  donnoit 
au(B  le  nom  de  Satellites  aux  Do« 
meffiques  des  Chevaliers  , qui  fui* 
voient  leur  Maître  , & qui  com* 
batioient  à pied  ou  ü cheval. 

SAUCISSE,  eft une  longue 
charge  de  poudre  mife  en  roulcati 
dans  de  la  toile  goudronnée , ar- 
rondie & coufue  en  longueur  î 
de  forte  que  cette  elpece  de  traî- 
née règne  depuis  le  fourneau  oik 
chambre  de  la  mine , jufqu’à  l’cn* 
droit  où  fe  tient  l’Ingénieur  pouc 
y nitttre.  le  feu  , & 6ire  jouet  le 
fourneau. 

La  faucijfe  peut  avoir  etiviroo 
deux  pouces  de  diamètre.  On  mec 
ordinairement  deux/auci/jes  àcha* 
que  fourneau  , afin  que  fi  ,)’une 
vient  à manquer  > l’autre  y.ifupi* 
plée. 

On  la  charge  avec  un  entons 
noir  • & l’on  compte  d’ordinaire 
fept  onces  de  poudre  pour  un  pied 
de  longueur.  Comme  il  y a au» 
tant  de  fauciffes  qu’il  y a de  four- 
neaux , il  faut  qu’elles  répondent 
toutes  à un  même  point , qu’oti 
nomme  le  foyer.  On  leur  dok 
donner  une  égale  longueur,  le  pliei 
précifément  qu’on  peut  , faifant 
aller  en  eigxag  dans  la  galerie  cel- 
les dont  les  fourneaux  font  moine 
éloignés  que  les  autres  , afin  que 
ces  fourneaux  jouent  tout  à la  fois» 
& afin  de  compaflèr  fi  bien  les 
chambres  , qu’elles  puiflènt  s’en-, 
tr’aider  dans  leurs  effets  : ce  qui 
fe  fait  en  donnant  i la  difbncc 
d’un  fourneau  à l’autre  un  peu 
plus  de  grandeur  que  celle  dee 
fourneaux  à la  furfâce  des  revête» 
mens  que  i’on  fcut  faire  fauter» 
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. bAVClSSOU.de  brûlot  : C’eû 
une  cfpece  de  boyau  de  toile  , 
icmpli  de  poudre  à canon , <)tji  fert 
dans  un  brûlot  à conduite  le  feu 
depuis  les  dales  jul4u’atu  artifi- 
ces. > 

. SAUCISSON’î  , ou  fauciffes  , 
font  des  fagots  faits  de  troncs  d’ut* 
fctiflèaux  I ou  de  grofiVs  branches 
d'arbres , en  cela  difiérens  des  fai-  ' 
cines  , qui  ne  font  que  de  menus 
tranchages.  Le  faucijfon  tft  1^^  par 
le  milieu  & par  les  deux  bouts  , 
ic  fert  à fe  couvrir  & à faite  des 
dpaulcmens.  .. 

• On  fait  auilî  des  faucijfoas  de  j 
«ofTes  pièces  de  bois  , pour  af- 
fermir les  chemins  gâtA  , quand  . 
on  veut  faciliter  le  pafiage  de  l’ai- 
«illerie. 

• SAUCISSONS  d'artifice  : Ils 
ne  différent  des  marons  que  par 
la  forme  ; l’effet  en  cft  le  même. 
Ce  font  des  cartouches  d’un  ca- 
libre à gré , & de  trois  diamètres 
de  haut  , étranglés  par  les  deux  | 
Ixxits  , & chargés  de  poudre  grai- 
née.  On  les  emploie  pour  termi- 
ner certains  artifices , comme  lan- 
ces • jets  , & autres. 

• SAUCISSONS  volons  ; Ce 
font  des  cartouches  de  fix  lignes 
de  diamètre  intérieur , & de  qua- 
tre pouces  & demi  de  haut  i éiran- 
fiés  à deux  pouces  , & chargés  de 
la  compofiiion  en  poudre  pour  les 
lardons,  ayant  foin  d’enfiler  le  car- 
touche d'une  étoupiHe  , à laquelle 
on  fait  prendre  une  forme  fpirale  en 
chargeant  le  cartouche.  On  met  le 
faucijfon  ainfi  chargé  dans  des  pots 
fitoportionnés  â leur  groflèur  , & 
on  n'en  met  ordinairement  qu’un 
dans  chaque  put  lut  une  chaflè. 
Leur  effet  cft  de  vriller  en  mon- 
tant en  l’ail  , & de  terminer  Iciil^ 
fol  pat  un  grand  coup  : ce  mou-  j 


renlênt  fpiral  leur  eft  dràné  pa^ 
l’étoupille  contournée. 

- ' SAUF-CONDUIT  , eft  la  pef- 
miffion  par  écrit  y ou  par  le  ihoyett 
d’un  Tambour  , &c.  qu’un  Géné- 
ral accorde  à un  des  ennemis  qiis 
pour  affaire  , ou  pour  fa  fanté , de- 
mande à paffl-r  for  le  terrein  qu’il 
occupe. 

SAUMON.  Vbyef  PLOMB. 

SAUT.:  Ce  terme  fe  dii  d’unb 
chute  d’eau  qui  fe  fait  dans  le  def- 
Cendant  «de  quelques  rivières  de 
Canada  , où  les  canots  né  peuvent 
naviger. 

•SAUTE  Ce  terme  cft  fort 
iifité  fur  mer , au  lieu  de  celui  de  « 
va  ; car  on  dit  brdmairemenc 
quand  on  commande  : faute  fur 
ce  point  , faute  fur  le  beaupré  , 
faute  fur  la  vergue  pour  alléger  les 
cargue -fonds. 

, S A U T E R , le  vent  Jouta  au 
\ Nord  î C’eft-à-dirc  , le  vent  chan- 
gea , & pafià  d’un  rumb  à l’autrc.- 

SAUTER  d l'abordage.  Voyez 
ABORDAGE. 

SAUTERELLE  : C’eft  un  inf- 
trumeni  fait  communément  de 
boit , Sc  prefque  femblable  au  bu. 
veau  ; car  elle  eft  toute  droite  , 8c 
comme  Une  équerre  pliante  , qüi 
s’ouvre  & qui  fe  ferme  comme 
un  compas  , pour  former  & pour 
. tracer  des  angles  , & audi  pour 
I prendre  des  inefures  fur  le  trait  Sc 
fur  l’ouvrage.  Les  deux  branches 
de  la  fautèreile  doivent  être  d’une 
égale  largeur  par-tout , ce  qui  n’eft 
pas  au  buveàu  : c’eft  proprement 
une  fauflè  équerre  , qui  eft  noni- 
méc  fauterelle  par  les  Menuifiers. 

SAUVAGE  ; C’eft  quand  oti 
s’emploie  à recouvrer  & fauver  les 
marchandîfes  perdues  par  un  nau- 
frage , ou  jettées  à la  mer  , k 
caufe  du  gros  tems  qui  a obligé 
d’alléger  le  vaiflèau  : le  tiers  en 
appanieat  à cciu  qui  les  fauvent. 
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\cs  frais  du  fauvcinent  font  le 
faycmeni  qu’on  donne  à ceux  qui 
Tauvcnt  quelque  choie  , ou  la  part 
■qu’lis  ont  à ce  qu’i.'s  fauvint  ; & 
Veux  qui  iauvcm  ou  qui  pêchent, 
les  indrchandiies  perdues  en  mer , 
s’appellent  fauveurs. 

, ÿAUVE-GARUE , eft  une  prb- 
.teélion  que  le  Prince  , ou  le  Gé- 
nérai de  l’armée  , accorde  à quel- 
ques Jerrts  ennemies  qu’il  veut 
jgaramir  des  infultcs  & des  luge- 
jnens  de  fes  troupes. 

On  dit  : Accorder  des  fauve- 
£ardcs  , envoyer  une  garde  en  fau- 
ve - garde  , révo-quer  des  fauve- 
gardes.  Les  fauve  ■ gardes  appar-' 
tiennent  au  Général  > s’il  eil  inté 
jeflé  , St.  il  peut  étendre  tant  qu’il 
.»eut  jes  fauve  gardes  vivantes. 

Quand  les  François  eurent  em- 
‘bralfé  le  Chnilianiime,  s’ils  étoient 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
& qu’un  des  deux  Partis  voulût 
Jaixe  quelque  propofitmn  de  paix  , 
.ceux  qu’on  dépuioit  pour  cette 
fuaflion  , prenotent  à leur  main 
une  baguette  bénite  pour  cet  ufa-  ' 
ge  , qui  leur  fervoit  de  paitêport. 
^veC'  cela  ils  entroicpt  dans  le 
pays  ennemi , & pafibient  jusqu’au 
Jicu  oii  étuit  le  Prince  faits  qu’il 
Jeur  fût  jfiit  aucune  infuUe.  Nos 
ijifluires  ne  font  mention  ni  de 
Ja  couleur  , ni  de  la  ifîgure  , ni  des 
ornemens  de  cette  baguette , ni  de 
la  maniéré  dont  on  l|i  béniflbit. 
mais  de  tout  ums  chaque  Nation 
a eu  quelque  tymbole  de  cette  na- 
ture , fuit  pour  demander  la  paix  , 
fuit  pour  déclarer  la  guerre  , Sl 
pour  Cervir  de  fauve  garde  à ceux 
^qui  étoient  poricurs  de  pareils  or- 
dres de  la  part  de  leurs  Princes  , 
ou  de  leur  République. 

La  protedfion  que  les  Généraux 
d’armée  accordent  aux  perfonnes 
.pour  empêcher  que  leurs  terres 
tnaifons  ne  foknt  pillées , elt  dé 


fignée  par  un  Carabin  ou  un  Garde 
part  culicr  qui  va  dans  Iddits  licuXf 
& on  le  nomme  fauve  garde.  Il  a 
un  ordre  écrit  contenant  l'inten- 
tion du  Général  : on  fe  doit  con- 
former à cet  ordre  , fous  les  pei- 
nes infligées. 

Ceux  qiii  font  envoyés  en  fauve- 
garde  ont  5 livres  par  jour  , outre 
leur  fubnilance  , fans  qu’ils  poif- 
fent  exiger  un  plus  haut  payement, 
fous  peine  dé  concullion  , & de 
punition  exemplaire.  Ces  fauv(- 
gardes  font  obix,,és  de  partir  de 
ces  lieux  , quand  les  armées  s’en 
font  éloignées  de  flx  heures  de 
chemin  , & vent  rejoindre  leurs 
Corps  , lans  attendre  pour  cela 
l’ordre  de  qui  que  ce  fou.  Si  on 
les  trouve  auxdits  lieux  vingt- 
quatre  heures  .apres  le  départ  de 
l’armée  , on  les  punit  de  mort  f|ic 
le  champ  , fans  aucune  forme  de 
procès. 

S A U,V  E-G  A R D E , ou  tire- 
vieille  , terme  de  marine  , eft  une 
cunle  qui  iert  pour  marcher  en  fû« 
reté  lut  le.  mat  de  beaupré  , loff- 
que  les  Matelots  font  quelques 
manœuvres  de  la  flvadicrc  & du 
tuuimcntm.  El.c  eft  amarrée  au  bas 
du  beaupré , & monte  à Pétai  de 
mifcne  , d’où  elle  defeend  pogC 
s’amatrer  aux  barreg  de  la  hune  de 
beaupré, 

• SCABELLON  ; C’eft  un  pié- 
deftai  quarté  ou  à pans , haut  & 
menu  , & plus  fçuvent  en  gaine 
de  terme  , ou  profl  é en  maniéré 
de  baluftre  , pour  porter  un  bufte, 
une  pendule 

Gaine  de  fçahellon , c’eft  la  par- 
tie rallongée  qui  eft  entre  la  bafe 
St  le  chapiteau  qui  va  en  dimi- 
nuant du  haut  en  bas  , & qui  a 
la  forme  d’une  gaine.  Lçs  ftatues 
n’ont  foiivcnt  qu’une  gaine  pouf 
tout  piédeftal.  ^ . 

Gaine  de  terme , qui  va  en  dl* 
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tninuant  de  haut  en  bas , comme 
on  vient  de  le  dire. 

• SCALENE  , terme  de  géo- 

métrie , qui  ie  dit  d’un  triangle 
dont  les  trois  côtés  & les  trois 
angles  font  inégaux.  4 

• SCALME  , mot  Grec  ; C’eft 
le  nom  de  l'endroit  de  la  côte 
d’un  navire  , fur  laquelle  on  ap. 
]xiie  les  rames  pour  les  mouvoir. 

•SCELLER:  C’eft  arrêter 
avec  1e  plâtre  ou  le  mortier  des 
pièces  de  bois  ou  de  fer.  SetUer 
tn  flomb  , c’eft  arrêter  dans  des 
trous  avec  du  plomb  fondu  , des 
crampons  , ou  barreaux  de  fer  ou 
de  bronze. 

SCENOGRAPHIE  , vue  ou  af- 
pedf  d’une  Place  de  guerre, eft  fa 
Tepiéfcniation  naturelle  , telle  que 
la  Place  nous  paroit  quand  nous 
regardons  par -dehors  quelqu’une 
de  fes  faces , & que  nous  cond- 
dérons  Ton  afliette  , la  forme  de 
fon  enceinte  , le  nombre  & la  fi- 
gure de  fes  clochers  , & le  fom- 
met  de  fes  bitimens , tant  publics 
que  particuliers. 

I • SCHOENE  : Ceftle  nom 
d'une  ancienne  mefure  itinéraire 
de  Perfe  , contenant  fonante  fta- 
des  • ou  deux  parafanges. 

• SCHOLIE:  Difeours  qui 
éclaircit  les  doutes  occafionnés  par 
quelques  obfiturités  qui  ont  pû 
échapper  dans  une  propofition. 
On  y fait  voir  aufli  Pufage  de  la 
doffrine  qu’on  vient  d’enieigner. 

• SCIAGE  , bois  de  feiage  : 
C’eft  celui  qui  eft  équarri , ou  re- 
fendu par  des  Scieurs  de  long.  Les 
folives  de  bois  de  feiage  ne  font 
point  fi  eitimées  que  celles  de  bois 
de  brin. 

SCIE  : C’eft  une  lame  de  fer 
longue  & étroite  , uilléc  d’un  des 
côtés  par  de  petites  dents.  Il  y 
en  a de  diverfes  fones  pour  feier 
le  mubie  y la  pieiic  & le  bois,  11 
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y a des  moulins  à Jèie , qui  par  IcUB 
feul  mouvement  feient  des  poutres 
pour  faire  des  planches.  Il  y a 
des  fiies  à refendre  , des  fiits  à 
débiter , des  feies  à feier  de  long* 
des  feies  nommées  paffe-par-tout, 
des  feies  à tenon , des  feies  à tour- 
ner , & feies  à main. 

SCIE-ESCOURRE  , terme  de 
commandement  ufiié  dans  les  bâ- 
timens  à rames , pour  obliger  tous 
les  rameurs  h voguer  à re^rs  , 
c'eft-à-dire  en  poufiànt  la  rame 
en  avant , au  lieu  de  la  tirer  à foi 
par  le  mouvement  ordinaire. 

SCIE-VOGUE , terme  de  com> 
mandement  pour  revirer  la  galere; 
car  alors  pour  féconder  le  jeu  du 
timon  , tous  les  Rameurs  qui  font 
fur  une  des  bandes  ou  côtés , vo- 
guent en  avant , & tous  les  Ra- 
meurs qui  font  fur  l’autre  bande  > 
voguent  en  arriéré. 

SCIENCE  de  la  guerre  : C’eft 
une  fciencc  immenfe  : on  ne  peut 
s’y  rendre  habile  que  par  une  étu- 
de longue  & pénible  des  difiéren» 
tes  parties  qui  la  compofent  ; fit 
quelque  pratique  que  l'on  en  ait  , 
un  ne  parvient  jamais  , ou  prefque 
jamais , à la  connoiifiince  de  tou-; 
tes. 

Les  Anciens  avoient  de  plus 
grandes  refiburces  que  nous  n’en 
avons  aujourd’hui  pour  s’y  rendre 
capables.  Il  y avoit  dans  toute 
l'Italie  de  &meufes  Académies  , 
qu’on  nommoit  Champs  de  Mars  « 
otrtous  les  jeunes  gens  propres 
pour  la  guerre  étoient  reçus  indif- 
féremment pour  y être  dreflës  8c 
exercés  aux  dépens  du  Publjc.  Ils 
y apprenoient  à faire  des  armes  » 
à monter  à cheval , à tirer  de  l’arcy 
à nager , i courir  , à (auter  , à 
voltiger  , à fe  retrancher  , & tou- 
tes les  évolutions  d’infanterie  8c 
de  Cavalerie.  Mais  fi  les  Romains 
exerçoient  ainfi  Ictus  Soldau  » les 
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Wkees  , comme  plus  habiles  , (ii« 
rem  plus  loin. 

Outre  ces  Académies,  ils  a voient 
des  Ecoles  & des  Profellèurs  mi- 
litaires qu'on  appelloit  TalUques , 
qui  enfeignoient  toutes  les  gran- 
des parties  de  la  guerre  qui  regar- 
dent un  Général  d’armée.  Une  in- 
finité d’Auteurs  anciens , comme 
Plutarque  & Xenophon  , nous  ap- 
prennent cela.  Ces  efpeces  de  Col- 
lèges miliuires  étoient  connus  des 
Perfes  & des  Grecs , & ces  Pro- 
felTèuts  TaSiquet  étoient  des  gens 
d’une  expérience  & d’une  appli- 
cation extraordinaire  dans  laScien* 
ce  des  armes. 

Faut-il  après  cela  s'étonner  fi 
ces  tems  reculés  nous  fourniflènt 
des  hommes  fi  extraordinaires  ^ 
Les  ouvrages  de  ces  anciens  Pro- 
feflèurs  Taéliques  ne  font  pas  par- 
venus iufqu’à  nous.  Ceux  qui  ont 
été  faits  depuis  ne  valent  rien , & 
nos  grands  Capitaines  modernes 
qui  ont  été  les  plus  dignes  de  no- 
tre admiration , s’ils  ont  eux-mê- 
mes découvert  des  principes  cer-  ; 
tains  & des  mouvemens  généraux, 
font  morts  (ans  nous  rien  laillèt 
par  écrit. 

Henri  IV.  qui  a été  le  plus  grand 
homme  d’Infiinterie  qui  ai^.paru 
depuis  les  Anciens , 8c  tous  ceux 
qui  l’ont  fuivi  , fi  fen  excepte 
Montecuculli  Sc  le  Marquis  de  Feu- 
quiere  , ne  nous  ont  rien  laiflé  par 
Â;rit.  Ainfi  il  eil  étonnant  que 
n’ayant  pas  chez  nous  d’Ecoles  mi- 
litaires pour  le  Soldat  , comme 
^ur  l’OIIicier , nous  ayons  quel- 

5|ue  avantage  fur  les  puiflànces  voi- 
ines.  Que  ne  feroit<e  point , fi 
la  bravoure  , qui  eft  naturelle 
à la  Hation , les  Officiers  8c  Sol- 
dats avoient  en  tems  dti'paix  des 
Cwilités  pour  sMnftraire  è Je  fçais 
^ les  ptaoua  dm  tecoors  dans 


leurs  loîfirs  à des  Maîtres  de  Ma* 
thématiques  , ( car  voilà  les  feula 
Profefleurs  Talliques  que  nous 
ayons  ] : mais  ces  Maîtres , que  je 
fuppofe  tous  bons  , fuffifent  - ils  è 
Les  leçons  qu’un  jeune  Officier 
prend  dans  fon  particulier  fur  la 
TaSique , ou  les  fordfications  « 
n’en  donnent  qu’une  idée.  11  fau* 
droit,  comme  chez  les  Grecs  Sc 
chez  les  Romains  , que  toute  notraa 
Milice  Françoife  fut  exercée  dans 
un  Champ  de  Mars  « 8c  que  dans 
les  Villes  de  guerre  il  y eût  des 
Ecoles  militaires  , qui  n’auroient 
point  d’autres  Profefleurs  que  de 
vieux  Officiers,  qui  joindroient  la 
pratique  à la  théorie. 

* Le  Roi , depuis  quelques  an* 
nées  , a établi  cette  Ecole  mili- 
taire oit  font  admis  tous  les  en- 
fâns  des  Nobles  ; Vêytf  ECOLE 
militaire  ; & l’Impératrice  Reine 
de  Hongrie  , à Pimitation  du  Roi 
de  France  , a établi  à Vienne  une 
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Académie  militaire. 

SCIER  , en  terme  de  marine  > 
eft  ramer  à rebours  , pour  fe  reti- 
rer en  reculant , 8c  revenir  fur  fon 
fillage  , fans  montrer  le  flanc  oii 
la  poupe  : ce  qui  fe  pratique  fuz 
tous  les  bàtimens  à rames  , pouc 
éviter  le  revirement , 8c  préfentex 
toujours  la  proue. 

SCIER  Jurfer  ,e&  ramer  à re-' 
bours , lorkju’une  galere  ou  galiote 
eft  chargée  d’un  vent  traverfier 
dans  une  rade  oh  elle  eft  à l’an- 
cre. Ce  mouvement  des  rames 
foûtient  le  bâtiment  fut  fon  fer  , 
ou  fon  riflbn  , contre  les  vagues 
qui  viennent  de  la  mer  , & qui 
pourroient  la  fetter  contre  la  c&te. 

• SCIOGRAPHIE  : Coupe  perf- 
pedive  d’un  ouvrage  d’arebitedu* 
re  , en  forte  qu’on  voit  toutes  les 
panies  intérieures  » comme  les 
chambres  « ks  cheminées , les  e% 
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caliers  • & d'auires  parties  que  la 
façade  ou  les  nuus  d’un  édifice  ca- 
cjicni  d’ordinaire. 

S C 1 T I E , ou  fetie  i C’eft  le 
nom  d’une  barque  , ou  d'un  petit 
vaillcau  à pont,  qui  a des  voiles 
latines. 

SCORBUT  , eft  une  maladie  de 
mer  qui  eft  très-dangereufe , & 
qui  s'engendre  pariiculiertmept 
l^ns  les  voyages  de  long  cours, , 
tÿnt  par  la  corruption  de  l’ait  ma- 
rin , que  par>:elle  des  alimens  ; 
de  forte  qu’ayant  altéré  toute  la 
malle  du  fang , elle  commence  à 
paruîire  par  une  grande  enHure 
gencives  , & par  des  ulcérés 
malins  qui  s’y  forment  ; ce  qui 
eft  fuivi  d’une  grande  infeftion 
d’balcine  , de  quantité  de  pu(tu1es 
fur  tout  le  corps  , & d’une  mor- 
telle langueur,  qui  ne  peut  giiéres 
<ire  fou'agée  qu’en  fe  frottant  du 
fang  des  tortues  de  mer  . ou  bien 
en  prenant  terre  , & fe  fervant  de 
citrons,  d’oranges  , & de  fembla- 
biables  fruits  rafraicbidans. 

• SCORPION  : C’étoit  dans 
l'ancienne  Milice  une  efpece  de 
trait  ou  de  marras  que  les  Apciens 
fcifoient  pouffer  fur  les  hommes 
]V)r  des  machines  «lérriies  dans 
Mégece  & dans  iJiufte-Lipiê  : ils 
en  attribuoient  l’invention  à ceux 
de  Crete,  Ces  .fearpions  étoiem 
de  grandes  arbalètes , dont  on  fe 
fervoic  pour  attaqtier  .èii  défendre 
ks  murailles.  ^Orv  peut  voir  les 
àiotes  de  M.  Perrmlc  fur  le  di- 
xième Livre  de  Viifuve  , & Fé- 
libien.  . 

j>  * SCOTIE  , :en<mme  d’archi- 
teâure  , eft  une  tnpnlutc  conca-; 
ve  , en  forme  de  demi-^nal , qui 
fe  place  entre  le  tore  &.  Eattta- 
]»lc  dans  les  baies  de$>co1omnes 
& quelquefois  fous  le  larmier  de 
ikLcomiclie  Dorique» -On  l’appelle 
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uufB  eavet , nacelle , ou  trachillei-^ 

• S C O U E , terme  de  mtr  ; -, 
C’eftitie  nom  qu’on  donne  à l’es* 
trémité  de  la  varangue. 

SCULPTURES  ; Ce  font  di- 
vers ouvrages  de  termes  & autres 
figures  , dont  on  fait  des  orne- 
raens  en  divers  cndioits  des  vaif- 
féaux. 

SOUTE  , ou  canot  , eft  un  pe- 
tit efquif  pour  le  fetvice  d’un  vait* 
feau. 

SEC  , vaiflèau  qui  met  h fee  ^ 
ou  qu’on  met  à mâts  & â cordes,- 
c’eft  à-dire  qui  a toutes  fes  voiles 
ferlées , & ne  porte  aucune  voile  , 
& qui  les  a toutes  dedans. 

SEC  • vaifleuu  qu'on  met  à fcct 
ou  qui  eft  kfee,  e’eft-à-dite  hors 
de  l'eau. 

SECANTE  • eft  une  ligne  qui 
coupe  un  cercle.  Il  y a fecantê 
extérieure  , & fecante  intérieure. 
La  première  eft  une  ligne  qui  hors, 
du  cercle  le  coupe  en  entrant  dç- 
'daus  : la  fécondé  eft  une  ligne 
qui  d'un  point  au  dedans  du  cer- 
cle le  coupe  en  dehors. 

SECOND  : Compagnie  en  fc“ 
cend  , Capitaine  en  fécond  , Lieu- 
tenant en  fécond. 

Compagnie  en  fécond  , eft  une 
comf®;nie  çompofée  de  la  moitié 
des  hommes  d’une  autre  compa- 
gnie : ce  qui  s'eû  feulement  pra- 
tiqué dans  la  Cavalerie. 

Capitaine  en  Jeeond  , ou  Capi- 
taine réformé -en  pied  , & Lieu- 
tenant en  fécond , font  des  Offi- 
ciers réformés  dont  les  compa- 
gniea  ont  été  licenciécs,inais>qui 
feraient  dans  d’autres. 

SECOND  i Vaiflèau  fécond  eft 
un  vaiflèau  de  guerre  deftiné  à e& 
corier- ft-feeburit  un  vaiflèau  pa- 
villoa.ti  de.forte  que  les  vaiflèaiix 
montés' par  les  Officias  généraux, 
CSU  tm  jisani  de  l’avant  j & mf 


Jieond  de  rarriere  ; ce  qtii  s4p« 
ptlle  encore^  vaiffeau  matelot, 

• SECOND  - FLANC,  yoyef 

flanc-oblique. 

SECOURIR  une  Place  : C’eft 
faire  lever  le  Ilege  à une  armée 
qgi  l’attaque. 

.On  recourt  un  Allié  , en  af> 
feinblanc  les  forces  , en  fiifanc 
diverfion  , en  fournillànt  de  l’ar* 
gent , des  munitions  | 8c  autres 
befoins  militaires.  On  fe  &ii  met- 
tre en  main  des  Places  de  fureté  , 
pour  avoir  des  gages  de  fidélité  , 
& un  palTage  pour  fe  retirer. 

Le  fecoiirs  qu'on  veut  donner 
à.  un  Place  alTiégée,  confiffe  ou  en 
hommes  f ou  en  munitions  , ou 
en  vivres.  On  proportionne  la  dif- 
pofition  du  fecours  qu’on  veut  faire 
entrer  à la  maniéré  qu’on  defire 
^u’il  foit  ; c’eft -à -dire  , que  s’il 
ne  s’agit  que  d’introduire  dans  la 
Place  un  nombre  d’hommes  pour 
en  fortifier  la  gatnifon  , ou  un 
convoi  de  vivres  pour  en  augmen- 
ter les  provifionsv  ou  l?iin  & l’au- 
tre tout  cni'emble  , on  tâche  de 
le  faire  avant  que  les  lignes  de 
circonvallation  & contrevallation 
feient  par&iies.  Les  difficultés 
qu'elles  oppofent',  font  très-diffi- 
ciles â furmonter  ; elles  ne  font 
cependant  pas  impoilihies  à vain- 
cre , mais  on  ne  peut  donner  des 
réglés  certaines  fur  cela.  Il  fàut 
de  néceffité  que  ce  foit  la  dilpo- 
ficion  des ‘lieux  & celle  de  l’en- 
nemi qui  en  décident.  ' " 

- Celui  qui  conduit  ' rsntreprife 
a?inftruit  fl  bien  de  ces  difpofliions , 
qu’il  n’ait  pas  befoin  d’autre  guide 
que  de  lui-même.  Si  ce  font  des 
troupes  qu’on  veut  jener  dans 
une  Place  • il  faut  qu’il  fe  fou- 
vienne  que  c’eft  de  l’Infanterie 
qui  y eft  néceflairc  , 8c  non  pas 
dé  la  Cavalerie.  Les  Cavaliers  qui 
chargés  d'ihuoduke^  de  1» 


pondre  dans  une  Place  , ont  foit* 
de  la  mettre  dans  des  facs  de  cuir» 
de  peur  que  la  poudre  , fi  on  la 
mettoit  dans  des  facs  de  toile , ne 
fe  répandit  le  long  du  chemin. 

La  •meilleure  maniéré  de  ft cou- 
rir une  Place  , eft  d’y  aller  avec 
une  bonne  armée  pour  combattre 
celle  de  l’alliégeant  , de  quelque 
manière  qu’elle  foit  poftée , afin 
de  la  contraindre  de  lever  le  fié-' 
ge.  Si  dans  cette  occafion  il  y a 
une  armée  d’obfervation  , ou  fi 
celle  qui  aflîége  fon  des  lignes  , 
pour  venir  au-devant  pendant  l’ac- 
tion , pourvu  que  l’ijccafion  fe  pré- 
fente de  jetter-des  troupes  , oa 
d’autres  fecours  dans  la  Place  , il 
en  fatlt  profiter  • à caufe  du  fuc- 
cès  incertain  de  l’entreprife.  Cette 
adion-  doit  être  concertée  avec  le 
Gouverneur  par  le  moyen  des  ef- 
pions  , afin  qu’il  faAè  de  fon  côté 
'des  efforts  pour  fe  donner  tout  ce 
dont  il  a befoin  pour  faire  une 
vigoureufe  réfiftance. 

Mais  ü l'ennemi  ne  fort  poin| 
de  fes  rctranchemens  , & qu’il  l’y 
faille  forcer  «“un  'Général  a deux 
partis  à prendre.  ' 

J Le  premier  eft  d’attaquer  en  li.- 
gnes  déployées  une  partie  de  là 
circonvallation','  léparée  de  l'autre 
par  quelque  rivière  ruifleau  ou 
autre  défilé  , dfin  de  n’avoir  pat 
îtoutes  les  forces  -de-  Pennemi  à 
.•combattre,  Pôur  c<t  effet , il  fait 
paruître  quelques  Corps  de  troupci 
de  l’autre  côté  , pour  y tenir  en 
échec  celles  qui  y font  en  garde  r 
n elles  vont  au  fecours  du  côté 
de  l’attaque  « ces  Corps  ne  man- 
quent pas  de  profiter  de  leur  ab- 
Cence  pour  pénétrer  dans  1rs  li- 
gne , & ponflfer  , s’il  eft  pôfllblc  , 
|ufi]u’aux  tranchées  «'  ôii'  du  inuint 
foire  Une  puifTantc  diverfion. 

Le  fécond  parti  eft  d’attaquçt 
le  retnnebetnent  par  têtes  de  co« 
Z il 
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lonnrs  ; oo  les  forme  «h  di^ersfToit  énvoyer  des  «léuchémefns't  Sà' 


endroits  ; dans  ce  cas  on  choifit 
les  plus  fuibles  , d’ou  l'on  puifle 
le  plus  aifément  pétiéuer  jufqu'à 
la  Place,  Quelques  iticfures  que 
l’adi^geant  prenne  v il  ne  lui  eft 
jjuéres  poflible  d’en  prendre  d’af- 
îez  judes  pour  s'oppofer  à ces  for- 
tes d'attaques  ; car  en  faifant  une 
difpuntion  femblable  , en  oppofant 
colonne  contre  colonne  , il  ne  le 
peut  fans  être  obligé  de  dégarnir 
prefqu'entierement  le  derrière  de 
les  parapets  < & fans  s'expofer  à 
être  emporté  par,  ces  endroits.  Il 
cü  infiniment  plus  aifé  à l'adail- 
lant,de  donner  le  change , qu'il 
aie  lui  eft  &cile  des’en  garantir. 
. Mais  comme  on  ne  peut  fteou- 
rir  une.  place  afliégée  qu'en  quatre 
manières  ; premièrement , par  de 
petits  fecours  qui  entrent  à la  ué- 
Tobée  ; deuxièmement  en  atti- 
sant l’afliégeant  hors  des  lignes  , 
fous  prétexte  d'une  bataille  « & 
détachant  en  même  tems  d'un  au- 
tre côté  des  troupes  , qui  fe  font 
}our  à travers  les  endroits  des  li- 
gnes les  plu%.  dégarnis  ; troifie- 
memenc , en  mettant  le  flége  de- 
vant. une  autre  Place  auflî  conli- 
dérqhle  que  celle  qu’on  attaque  , 
pouc  faire  diverfion  j quatrieme- 
metv  enfin  ^ en  aiuquant  les  li- 
gnes- de  circonvallation  « oo  peut 
f'y  oppofer  de  cette  façon.  > 

. On  empêche  Jos  petits  fecours 
par  la  circonvallation  8c  les  gar- 
des avancées.  Op  prévient  les  fc- 
cours  en  ne  fortant  jamais  des  li- 
gnes , à moùns  qu’on  ne  foit  en 
état  de  laiflèr  dans  la  tranchée  un 
nombre  de  troupes  fuâifant  pour 
s'oppofer  aux  fortics  d^.l'afllégé  , 
qu’on  ne  foit  afluié  que  l'ennemi 
ne  peut  JecoHrir  la  Plaçe  quç  par 
l’endroit  où  on  va  l’auaquqr , ou 
qu’on  ne  puil}è  mettre  des  troupes 
jiuçim  çadxoic  pai  où  ij.pour'* 


I que  l’armée  qu’on  fait  marcher con»  , 
I tre  lui  ne  foit  aufTi  nombreufe  que 
la  fîcnnc.  . V . . .1 

I On  remédie  à la  diverfion  en 
prellàm  vivement  le  fiége  qu'on  a t 
commencé  , pour  être  en  état  , 
j apres  la  prife  de  la  Ville , d'aller 
! feeourir  celle  que  l'ennemi  attaque, 

; avant  qu’il  l’ait  contraint  à fe  ren- 
dre. Enfin  onifeimet  facilement 
à l'abri  -de  l’attaque  des  lignes  par 
une  armée  d’obfeévation  , qui  pre-  ' 
nam  toujours  fes  polies  entre  la 
circonvallation  & l’ennemi , l’cm>. 
pêche  d'approcher. 

Mais  quand  on'n’eft  pas  en  état  - 
d’avoir  deux  armées  pour  le  fiége - 
I d’une  Place , ce  qui  arrive  quel- 
I quefois  • l’attaque  des  lignes  eft 
alors  extrêmement  à craindre  , à 
caufe  de  la  trop  grande  étendue  ■ 
de  la  circonvallation.  Dans  ces- 
occafions  il  &ut  &;re  conflruire 
les  lignes  le  plus  folidement  qu'on, 
peut , en  faire  les  parapets  à l’é* 
preuve  du  canon*  les  fiiire  bien 
fafeiner  à mefure  qu’on  les  élevé  * 

I y mettre  des  fraifes  , en  élargir 
le  fofle  jufqu'à  dix-buit  pieds  pouc> 
le  moins  , 8c  mettre  des  paliflà> 

I des  fur  le  bord  de  la  contrefear-. 

| pe  , en  force  cependant  que  leur 
élévation  n’empêche  pas  le  feu  des 
lignes.  : : - 

Il  feroit  encore  mieux  de  uKttre 
ces  patifTades  à quatorze  ou  quinze 
toifes  du  bord  où  on  les  plante^ 
toit , en  les  faifant  pencher  vers 
la  campagne  d’un  angle  de  qua- 
rante-cinq degrés,  8c  tenant  leur 
tête  élevée  de  crois  pieds.  Dans 
cette  fituation  elles  arrêtcioiene 
tout  court  l’ennemi , qui  ne  pour- 
roit  les  arracher , & qui  auroit  ce* 
pendant  beaucoup  à foufirir  du  feu 
de  la  ligne. 

On  auroit  encore  l’avantage  de 
riacoffiiBodec  p»  des  gteosdes  ^ 


s * 


<3ont’le$  éclat*  padèroicm  à tra- 
vers les  enare-deux  des  paiiflàdes; 
au  lieu  que  celles  qu’il  jeiieiuit , 
ne  pouvant  à cette  diüancc  s’é-^ 
lever  jufqu’au-defllis  du  parapet  , 
retombcroient  dans  le  fofté.  Com- 
me il  cil  rare  que  la  circonvalla- 
tion foit  égaieo^t  acceflible  de 
tous  côtés  , & 4P  trouve  fou- 
vent  des  rivient  , étangs  , ma- 
rais & des  raviilSc  , ou  des  efcar- 
pemens  qui  en  fortifient  une  bon- 
ne partie  , ce  moyen  ne  feroit  pas 
fi  difficile  qu’il  le  paroii  d’abord  , 
puifqu’il  n’y  aiiroit  qu’à  planter  ces 
paiiflàdes  dans  les  endroits  les  plus 
iôibic*  , & l’on  en  tireroit  cepen- 
dant une  grande  utilité. 

SECRET.  Pour  que  tout  foit 
/errer , Sc  que  rien  ne  tranfpire 
■chez  l’ennemi  » un  Général  doit 
délibérer  avec  plufletirs  , réfoudrc 
avec  peu  , ou  feul.  Il  faut  qu’il  ca- 
che Ton  deflêin  à Ton  endemi  ; s'il 
le  découvre  , il  doit  le  changer. 

- Il  doit  fe  donner  'de  garde  des 
efpions  de  l'ennemi  * garder  bien 
les  prifonniers  , ne  fouffrir  ni  les 
vagabonds  / ni  les  inconnus  dans 
l’armée  , ne  fe  pas  fier  aux  défer- 
teurs  , punir  rigoureufemem  ceux 
qui  ont  des  correfpondances  avec 
l’ennemi  , ou  qui  révèlent  le  Ji- 
eret  ; feindre  • endormir  l’enne- 
mi < quand  on  a un/deflein  ; tâ- 
cher de  faire  croire  par  des  mar- 
ques apparences  qu’on  en  a un  au- 
tre: fl  l’on  eft  fort , feindre  d’être 
fbible  ; & au  contraire  faire  mine 
d’attaquer  un  lieu  , & fondre  fur 
un  autre. 

SECRET  : C’eft  l’endroit  du 
brûlot  par  où  le  Capitaine  qui  veut 
le  brûler  , y met  le  feu. 

. SECRETAIRE  : Chaque  com- 
pagnie des  régimens  Suiflès  a un 
Sterétiire  , c’eif-à-dire  un  bas  Of- 
ficier I qui  £>it  les  affaires  de  la 
pmpagnic  > aclicte  ie<  fouUcit  & 


halûllemctis  des  Soldats  qui  en  ont 
hefoin  , & tient  régifire  de  ce 
qu’il  fournit.  On  le  nomme  Muf- 
ttrfchreihtr. 

SECRETAIRE  général  d'aniU 
lerie  : Le  Grand-Maître  le  nom- 
me , & lui  donne  fét  provifions. 
Il  prend  foin  de  toute  expédition 
qui  regarde  l'artillerie  , & la  con- 
trefigne.  Le  Roi  paye  fes  appoin- 
temens. 

* SECRETAIRE  de  chaque  Col» 
lége  de  l’Amirauté  ; C'eft  en  Hol- 
lande une  charge  à peu  près  fem- 
blable  à celle  des  Greffiers.  Il  gar- 
de les  aétes  , & tient  régiffre  de 
chaque  réfolution  qui  eff  prife.  If 
a fes  Commit  ■ qui  fe  nomment 
auffi  Clercs  , ainll  qu’en  France. 

• SECTEUR  , terme  de  Géo-* 
metric  : On  entend  par  ce  terme 
en  général  une  figure  dont  la  bafe 
eft  une  partie  de  la  circonférence 
d’un  cercle  , & dont  les  côtés 
font  terminés  par  des  lignes  ti- 
rées du  centre  de  cette  même 
figure.  On  appelle  fefleur  d’un  cer^ 
de  la  partie  de  l’aire  d’un  angle 
comprife  entre  deux  rayons,  qui 
ne  forment  pas  une  ligne  droite  , 
te  un  arc  de  la  circonférence  ter- 
miné par  ces  deux  rayons.  Le 
fefieur  d’une  fphere  eft  en  folide  » 
ce  que  le  fetleur  du  cercle  eft  en 
plan. 

* SECTION  : En  général  ce 
terme  lignifie  la  coupe  d’un  plan 
par  une  ligne  , ou  la  coupe  d’un 
folide  par  un  plan.  La  feàien  co- 
nique eft  la  figure  qui  réfulte  de 
la  fefiion  d’un  cône  , te.  l’on  en- 
tend ordinairement  par  les  fee- 
tions  coniques  > trois  courbes  qui 
prennent  leur  origine  dans  ce  fo- 
lide ; fçavoir  la  parabole  , l'ellip- 
fe  , St  l’hyperbole.  Si  l’on  coupe 
un  cône  par  un  plan  parâllelc  à un 
de  fes  côtés , la  courbe  que  la  /c- 
tien  founcia  ûtf  ia-fuiftcc  4e 
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c6ne  • fera  une  parabole  : Voyep  I re|;ard  de  la  terre , un  golfe  dhinè' 
au  mot  PARABOLE.  3i  l'on  petite  étendue  » c’elf  - à - dire  une  . 
coupe  le  cône  par  un  plan  oblique-  petite  mer , environnée  de  terre  , 
ment  à Ton  axe  , la  fiflion  fera  ^ui  n’a  de  communication  à une 
une  tllipfe  Vojtp  ELLIPSE.  On  autre  mer  « que  par  un  paflàge. 
tcouve  auâi  rellipfe  dans  le  cylin-  Stva  d’une  voile  , c’eft  fon  creux, 
dre  , en  le  coupant  obliquement  ou  l’endroit  que  le  vent  fait  en* 
jt  i’axe.  Enfin  lî  l’on  coupe  le  cône  fler  « quand  il  ej^^edans. 
par  ain  plan  parallèle  à l’axe  , la  SEJOUR  , cf^h  jour  de  re*  . 
fêdion  fera,  une  hyperh^de  ; Fqyef  poi  que  les  troupeau  quand  elles  - 
HÏPERBOLE.  Il  n’y  a guèces  que  font  en  marche  Soit  pour  aller 
des  Géomètres  d’un  certain  ordre  d’une  gamifon  à une  autre  , foit 
qui  connui/Iènt  toute  l’utilité  des  pour  entrer  ou  en  fortic.  Ordi- 
feâions  coniques  pour  la  réfulution  nairement  on  donne  un  jour  de  ' 
des  problèmes  de  toutes  fortes  de  fijour  aux  Troupes  après  deux  , 
genres  i parce  qu’elles  fervent  à trois  ou  quatre  jours  de  marche  , 
confJruire  les  dernieres  équations,  & enfin  tel  qu’il  eft  preferit  dans 
ou  les  équations  réduites , que  les  les  modèles  de  route  envoyés-du 
problèmes  un  peu  compofés  font  bureau  de  la  guerre , & auxquels 
naître.  les  Commandans  des  régiment  fe 

* SEGBAKS  : Ce  font  des  Ca-  doivent  conformer.  « 

valiers  Turcs , qui  ont  d’ordinaire  SEJOUR  , en  terme  de  mari*, 
la  garde  du  bagage  de  la  Cavale-  ne , eft  le  teins  qu’un  vaiflèau  reffe. 
rie , & qui  font  à peu  près  comme  dans  un  fiott  ou  dans'  une  rade- 
nos  Dragons.  Leur  paye  avec  leur  étrangère.  *'  . 

ttourriture  cft  de  trois  ou  quatre  * S E L : Le  prix  du  fel  nécef* 
écus  par  lune  ou  par  mois.  faire  à la  confommation  des  trou*. 

* SEGMENT  • terme  de  géo-  pes  , eft  fixé  à 7 liv.  le  minot  , 
metrie  : C’efl  en  générai  la  partie  non  compris  41  fols  & den.  pour 
féparée  d’une  figure , qui  eû  ou  les  droits  manuels.  La  fourniture 
une  furface  , ou  un  corps.  Ainfî  ne  s'en  fait  que  dans  les  pays  oh 
le  fegmeat  d'un  cercle  en  eft  une  la  gabelle  a lieu  : c’eft  à raifoa 
portion  , eomprife  entre  un  arc  de  d’un  quart  de  minof  par  mois  pour 
cercle  & fa  corde.  De  même  le  quarante-deux  Gendarmes , Cava*. 

•ftgment  d'une  fphere  eft  une  par-  liers  , Dragons  ou  Soldats  , fur  le 
tie  de  cette  fphere  , terminée  par  reçu  que  l’Officier  Xfajur  doit  écri* 
une  portion  de  faifui&ce  , & pat  re  au  bas  de  l’extrait  de  revue  qu’il 
im  plan  qui  la  coupe  hors  de  ion  délivre  aux  Officiers  du  Grenier  à 
centre.  . Sel.  - > ■ 

S E 1 L.L  U R £ , fillage , eau  , SEL:  Celui  que  L’on  connoft 
houage  , ou  ouiache  , eft  la  trace  dans  l’artillerie  , eft  le  fel  leffivial, 
navale  ou  le  chemin  du  vaiflèau.  qui  eft  fixe  , 8c  qu’on  tire  du  fal- 

* SEIME  : On  donne.ee  nom  i^tre  par.plufieurs  lavages  ou  1ef>' 

à une  fente  qui  arrive  quelquefois  ' fives  d’eau  chaude  , qu’on  fait  en* 
dans  la  corne  des  quartiers  dhm  , fuite  évaporer  : ce  jet  rougit  les 
cheval , 8c  qui  s’étend  dé  la  cou*  viandes.  Four  que  le  falpêire  foi* 
ronne  jufl^u’au  fer.  ' pur  8c  bon  , il  faut  qu’il  foit  lâns 

-'SEIN  : Ceft,au  regard  delà  fel  8c  fans  graillé.  On  fubmerge 
mcP  v ce  qulunc  péniniiiJc  eft  au  | tout  Ic  fil  qui  provient  .du  i^p^tteu 
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fp.SELICTA«.  : Chez  les  Tara  ' 
c’eft  un  fabrc  ...  j 

SELLE,  f'oyêf  BOUTE- 
SELLE. 

SELLE  , en  terme  de  marine , 
e{i  une  efpcce  He  pez^t  coffre  fait 
«ie  planches,  dans  lequel  unCalfac 
n>ec  les  inltruinens  , tic  qui  lui  fert 
<le  lidge  quand  il  calfate  fur  le  pont 
«i’un  vaiHeau. 

. SEMALE  , qui  lignifie  un  bâti- 
ment étroit  , 8c  la  jemaqut , qui 
eft  un  bâtiment  large  , font  des 
bât  mens  d’ime  même  conffruc- 
tion  , 8c  la  différence  de  largeur 
eit  même  alT-z  peu  conitiérabie. 
1,’un  & l'autre  font  en  ufage  en 
Ho.  lande.  O.i  fe  fert  de  ces  bâti- 
mens  pour  mener  des  marchan 
difes  à bord  des  grands  vaiUcauz, 
^Sc  pour  en  rauporter. 

• S E M A QU  E,  Voyef  SE- 
MALE. 

• SEMBLABLES  , en  terme 
de  géométrie  : On  appelle  fem- 
bLahlti  deu.\  figures  dont  les  côtés 
de  l'une  répondant  à ceux  de  l’au- 
tic  , font  toiijours  en  même  rai- 
fort. Ainfi  , femHiMe,  en  ce  fenS 
ne  lignifie  pas  égal.  Deux  cercles, 
quoiqii'inégauz , font  toujours  fem- 
ilalles. 

SEMELLE  , eff  une  planche  de 
bois  un  peu  épaiffe  , qui  fe  place 
entre  les  .deux  flalques  d’uo  affût  ^ 
& fur  laquelle  la  pièce  de  canon 
repofe. 

SEMELLE , eff  aiifii  un  affem- 
blage  de  trois  planclieis  niifés  J’unc 
fur  l’auue , & taiUées  en  demi- 
ovale  , ou  en  femelle  de  foulier , 
qui  fervent  aux  heux  & aux  bckii- 
/ies  pour,  aller  â la  bouline.  Cha- 
cun de  ces  bâtimeas  a d’ordsnatre 
deux  (tmlUt  pendues  à .chaque 
côté  de  fun  bordage  : quand  d fauci 
aller  à la  bouline  • (bit  à (tribord, 
foit  à bas-bord , on  laifiR;  tomber; 
^ l’cau.ceUe  qui  sfk  ibia  it  vem  ù 


pour  empêcher  le  bâtiment  de  dé* 
river  % & l’autre  femelle  demeure 
pendue  au  botdage  jufqu’au  pre> 
mier  revirement. 

* SEXIELLE , terme  d’architec* 
turq  : C’elt  une  cfpece  de  tirant 
fait  d’une  plate-forme  , où  font  af« 
femblés  les  pieds  de  la  ferme  d’urt 
comble  , pour  en  empêcher  l’écai' 
tement. 

SEMESTRE  , efl  un  congé  de 
plufieuis  mois  , accordé  tous  les 
ans  par  le  Roi  à un  tiers  des  Ofii* 
ciers  de  chaque  régiment , poue 
qu’ils  vaquent  à leurs  affaires  par» 
ticulicres  , & qu’ils  travaillent  au 
réublillèment  de  leurs  compagnies. 
Le  jour  que  ledit  congé  expire  , 
les  Officiers  font  tenus  de  fe  ren? 
dre  à leur  garnifon.  , 

A la  fin  d’une  campagne , quel- 
que tems  avant  que  le  Général  de 
l’armée  permette  de  faire  partit 
les  Officiers  de  fimefire  qui  dotx 
vent  aller  en  recrue  , le  Major  , 
par  les  ordres  du  Colonel . ou  en 
fon  ablence  par  ceux  de  celui  qui 
commande  le  régiment , doit  faire 
a/lèmblcr  chez  ce  Chef  tous  les 
Officiers  , tant  Capitaines  , que 
Subalternes  , pour  y régler  les 
femeftres  ; & afin  d’y  procédeg 
avec  julfice  , il  vérifiera  fur. les 
procès  verbaïut  de  férriefiret  des 
années  pafiées  , quels  feront  les 
Officiers  qui  doivent  en  être  de 
droit  ; & fi  ceux-lâ  ne  fuffifent 
pas , il  fait  tirer  au  fort  entre  ceux 
à qui  le  Jimefire  n’eft  pas  dû  de 
droit , pour  remplir  le  nombre  pag 
ceux  à qui  if  cil  échu. 

' On  fait  cene  nomination  de 
maniéré  qu’fl  telle  à chaque  batail- 
lon un  des  plus  anciens  Capitai- 
ne. Après  que  le  Major  a drelK 
le  procès- vctbal , il  mene  les  Offl» 
ders^qui  doivem  y être  compris 
chez  te  Commiflàire  des  guetrea 
qyi  • l§tit  la  dcinieie  tevue  au 
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Kinent  > afin  de  lui  donner  la  và-  ' 
leur  convenable.  Le-  Roi  ' permet 
par  fe*  Ordonnances  à la  moitié 
des  Officiers  de  chaque  bataillon 
de  s’abfenier  pendant  les  fix  mois 
d'biver  • afin  d'aller  travailler  à 
faire  des  recrues  pour  le  rétablif- 
fement  du  régiment , & ils  font 
payés  de  leurs  appointemens  à 
leur  retour  , fur  le  procès  - verbal 
de  fimeflre  qui  a été  ligné  par  eux , 
après  avoir  été  drelTé  & certifié 
par  le  Major  du  régiment  • par  le 
Commillàire  des  guerres  chargé  de 
palTcr  le  régiment  en  revue. 

1 Ordinairement  le  Lieutenant- 
Colonel  partage  le  fémeflre  avec 
k Major  ; néanmoins  ils  peuvent 
s’accommoder  là  • delïïis , c’eft-à- 
dire  que  l*un  peut  prendre  un  Jï- 
mejirt  entier  pendant  un  hiver,  & 
l’autre  à fon  tour  le  prendra  pen- 
dant le  fuivant  : mais  il  faut  qu'il 
V en  refte  toujours  un  des  deux  au 
régiment  ; pour  lors  on  marque 
celui  qui  a le  fêmtjlre  entier , en 
fpécifiant  exprelTément  que  l’autre 
eft  convenu  de  ne  pas  quitter  le 
régiment.  Le  procès-verbal  de/é- 
meftre  fini  , le  Major  doit  en 
donner  une  copie  au  Comman- 
'dani  du  régiment , & en  envoyer 
Une  autre  en  bontte  forme  , viféc 
du'  Commil&ire , au  Confeil  de  la 
fuerre  , qui  doit  être  informé  de 
tout  ce  qui  fe  pratique  là-delIUt, 
étant  fouvent  obligé  d’y  avoir  re- 
cours pour  en  tirer  des  notions 
nécelTaires  fur  plufieurs  cas  qui 
peuvent  arriver. 

Si  le  régiment  eft  compofé  de 
plufieurs  bataillons  , on  fait  faire 
^in  procès-verbal  de  fimejlrt  par- 
ticulier fur  chaque  bataillon  , fur 
lequel  on  fpécifie  de  quel  batail- 
lon il  eft  queftion  , parce  que  fi 
les  bataillons  venoient  à fe  fépa- 
eer  , l’Officier  Major  chargé  du 
-ékttil  de  chacun  4^us  • peut-ppi 
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ce  moyen , fans  aucun  embarrà  ! 
avoir  Ion  procès  - verbal  féparé 
qu’il  doit  préfenter  & faire  vifer^ 
par  le  Commillàire  de  la  garnifon 
dans  laquelle  il  entre  , en  lui  don- 
nant une  copié  , & il  remet  l’ori- 
ginal vifé  de  ce  Commiflàire  au’ 
Tréforier  , pour  qu’il  faffè  le  dé- 
compte aux  Officiers  de  fimtfire  ik 
leur  tour. 

Les  Officiers  fubaltemes  de  fi* 
mejlre , ou  qui  ont  congé  pour  alle't' 
faire  des  recrues  , doivent  amenée 
chacun  au  moins  quatre  hommes 
pour  recruter  les  compagnies  pour 
lefquelles  ils  fe  font  engagés  de  tra- 
vailler. S’il  s’en  trouvoit  quel- 
qu'un qui  ne  les  eât  pas  amenés  , 
à moins  qu’il  n’eût  des  raifons 
très-fortes  & très-valables  pour  fe 
difculper,  il  eft  puniHàble  d’un  mois 
de  prifoo  , & d’une  retenue  de  ce 
qu’il  en  coûte  au-delà  des  dix  écus 
par  homme , que  le  Capitaine  doit 
payer  pour  faire  faire  à fes  dépens 
les  quatre  hommes  qu’il  s’étoit  en- 
gagé de  fournir,  irais  d’autant  plus 
confidérables  , que  l’on  eft  obligé 
d’envoyer  des  Officiers  & Sergens 
pour  recruter  à fon  défaut , afin 
que  le  fervice  n’en  fouffre  pas  , & 
que  le  Capiuine  qui  avoir  compté 
Air  ces  quatre  hommes  pour  ren- 
dre fa  compagnie  complette  , puif- 
fe  les  avoir  à la  revue  de  l’Inf- 
peéfeur. 

Il  eft  de  l’interèt  , autant  qus 
de  l'honneur  des  Officiers  fubalter- 
nés , de  fe  bien  acquitter  de  cette 
commiffion,  & même  d’amener  un 
plus  grand  nombre  d’hommes, 
d’une  taille  de  diftindion  : c’eft 
le  moyen  de  fe  faire  confidérer  » 
& d«  s'avancer, 

SENAU  : C’eft  une  barque  lotW 
gue  , dont  les  Flamands  fe  fervent 
pour  la  eourfe  : elle  ne  porte  que 
vingt  cinq  hommes  au  plus, 
r • .SENECHAL-  ; On  a vu  Sl| 


>•(  de  COMMANDANT  iti  ûf- ] 


7Hin^  que  les  Rois  de  France  com-  | 1107. 
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Hugues  » Sei|neur  de  Crecy,  ea 


tnandetem  d’abord  leurs  armées.  Anfcau  de  Garlande  « en  uoSi 
Sur  la  fin  de  la  première  Race  , Foulques , dit  le  jeune  , Comte 
les  Maires  s’emparèrent  du  coin*  d’Anjou,  en  iii8. 
mandement  des  armées.  Sous  la'  Guillaume  de  Garlande,  en  mS; 
fécondé  Race , nos  Rois  choifirem  Erfenne  de  Garlande , en  i no^ 
^r  leurs  Licutehans  généraux  Raoul , Comte  de  Vermandois  ^ 
can»  le  commandcmeni  des  titi 

•^ei  quelques-uns  de  leurs  Vaf-  Bon , Comte  dfc 

faux  des  plus  d.ftmgués  par  leur  ^ j-^artres  , fous  Louis 

roblefle,  pâr  leur  rang  , leurs  ri-  «ii  en 
cheflès  , & pat  leiir  expérience  .11*  1.  Th-t,,.,!. 

dans  la  guerre  ; & ce  cLix  fût  Aptès  la  mort  de  Thibault  en 

arbitraire  jufqu’à  ce  quç  le  «om- 

mandement  fôt  attaché  à certai-  «"f 

-de  dandSinéchddf France.  Elle 

fct  créée  par  Lotbaire  en  feveur-  la  vltonnene , ou  pour  1 eau  puaii- 
• de  Géoffrdy  Comte  d’Anjou . fur-  « "''““P.*'  ^ 

nommé  Grifcgonnelle.  Cette  char- 

re  fut  attachée  pir  Louis  le  Gros  ««  P“‘  extrêmement  , car  ceU 
Su  titre  de  Comte,  d’Apjou  , & 

"sENTmELtr  ; «.  soh« 


• Augiifte  , fous  qui  elle  devint  va- 


came.  Il  paroîi'que  le  Grand  Si-  «“f**'*  ‘f 

nichai  étoit  en  même  tems  Grand  P°“/ 

Maître  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  «S^l^nce , & par  fa  fidelité,  un 
avoir  fous  lui  un  Lieutenant,  qu’on-  Corps  de  troupes  , ou  un  po  , 
nommoir  le  Sinichal  de  France  , «mrc  les  furpr.fes  d»  P'"";™- 

dont  la  charge  fût  éteinte  aufli  fous  . * 1-“  P^'ÎF/P®^ 
J>hilippe-Augufte.  ' dat . lorfqu’.l  eft  de  garde  ou  de 

• Les  Grands  Sinichaux  de  Fran-  détachement,  eft  de  faire  faftion  i 
on,  4.^  alors  on  l’appelle  Sentinelle.  Ut» 

Geoffroy’ I.  Comte  d’Anjou,  Soldat  en  feftion  eft  fi  tefpcftable 
fumommé^  Grifanelle  , fous  Lo-  qu’aucun  Officier  ne  peut  le  ftap- 
«haire  I.  l’an  978.  . . 


• La  principale  fbnélion  du  Sol* 
dat,  lorfqu’il  eft  de  garde  ou  de 
détachement,  eft  de  faire  faftion  j 
alors  on  l’appelle  Sentinelle.  Ut» 


Guillaume  fous  Henri  I.  cnioéo. 


per  à peine  d’interdiftion.  A l’hcute 
de  relever  les  Sentinelles  , les  Sol- 
dats commandés  fuivent  le  Capo« 


Raoul  fous  Philippe  I.  en  .065.  dats  cpmmanacs  .u.vc.u  .c 
Frédéric  fous  le  même  Roi , en  ral  de  pûfe  deux  à dei«  & fufil  fur 

l’épaule.  Lorfquc  le  Caporal  eft  ar- 

Robert  fous  le  même  Roi , en  rivé  à la  Smrine//r  la  plus  éloignée 

du  pofte  , les  Soldats  s’arrêtent  j 

Hugues , dit  Eudes  Chalo , en  celui  qui  doit  être  mis  en  faftion 
ao8*  ^ fe  détache  ,&  avance  avec  fon  Ca- 

Gervais  , en  1085.  poral  à deux  pas  de  la 

Guy  de  Momlhcry  , dit  le  Rou-  l’un  & l’autre  fc  ®5* 

ge  , «n  1093,  J n»M  ! ^ 
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tonfighe'dc  la  SentinHU',  îl  la 
répète  mot  pour  mot  devant  le 
Caporal  , »jui  lui  recommande  en- 
core les  choies  elléniielies  ; le  Sol- 
dat relevé  va  prendre-  la  place  He 
J’autre.  ‘ - 

Tous  doivent  fuivre  le  Caporal- 
fans  prendre  un  plus  court  chemin, 
Yoit  pour  retourner  avant^lui  au 
corps  de  garde  , oa  pour  l'ailer 
attendre  à la  guérite  , où  ils  pr^ 
\oient  qu’ils  lcront  nvï  en  fac- 
tion. Une  StHtinelle  rie  doit  ja-' 
'mais  le  laiflsr  relever  que  pat  l'Çf- 
ficiet  , le  Sergent  ou  le  Caporal 
“(de  garde  ; elle  ne  doit  point  s'at- 
feoir,clle  peutie  promener  aux  en-' 
'virons  de  la  gùérité  , porter  le  fu- 
(11  fur  le  bras  » ou  Ibuienu  de  la 
"banderole.  ^ . 

' Torlqu’une  troupe  paflè  oc  meme 
lin  Officier,  elle  doit  s’arrêter,  faire 
face  vers  le  même  endiuic  vu  eff 
fa“ghérîte,  & porter  lôn  fuilil  fur  l’é- 
paule , iufqu'à  ce  que  la  troupe  ou- 
l’Officier  l'oit  'éloigné  d*clle  ; dit 
jnct  dans  cet  état  lori'que  le  Capo-' 
^al  vient  la  relever. 

Les  Sentinelles  des  drapêâux  ne 
'doivent  point  s’en  éloigner  : el-’ 
les  doivent  avoir  la  bayonnette 
au  bout  du  fufil  , ainfi  qiiè  celle 
<^i  eff  au  chevalet  dts  armés  du 
iPiquet.  Lorfque  des  Officïérs  gé  - 
Ihéraux  paiTent ,'ou  le  Brigadier, 
je  Colonel , le  Lieutenant  Colont-r 
Sl  les  Çom'mandans  des  j.aiaiilons, 
de  la  brigade , ces  ^eminelles  pré-, 
^fentent  leurs  armes";  hors  ce  cas 
elles  peuvent  les  porter  fur  le  bras  y 
ou_  foutenues  de  la  bftndérolc. 
.^Les  Sentinelles  de  l’artillerie 
“des  magafins  à poudre  font  fans, 
fufil  & l’épée  à la  main.  Tpute<( 
les  autres  font  comme  celles  duni 
il  a été  parlé  ci-.deilùs.  Les  Senti-, 
' Ttelles  mettent  le  genou  droit  en 
^ terre  , le  chapeau  fur  la  garde  de 
répée  , Sc  préfentent  les  armes 


rôtfiiue  le  ^aint  Sacrement' pallc|{| 
ilévani  I tics  , ou  à portée.  _ 
Lis  Sentinelles  i\ùi  ont  des^m** 
fils  doivent  avoir  la  bayonncric  aù 
bout  pendant  la  nuit , mettre  le 
chien  de  la  platine  en  Ion  repos  • 
&■  fermer  le  baflinct  ; elles  ne  doi» 
vent  point  fc  laifRr  apptochcrl, 
lorfque  les  Officiers  de  ronde  veil- 
lent vifiicr  rcùr  guérite  ; clics  doi- 
vent s'en  éloigner  de  quelques  pas 
prélcnttr  leurs  armes.  Celles 
qiA  lont  aux  portes  ■&  lui  le  rem- 
part , crient  Iquivd  Id  f fur  ceuit 
qui  Vont  & viennent  après  fis  por- 
tes fermées.  Elles  ne  lailîcnt  pat- 
fer  fur  le  rempart  que,  les  rondes, 
l’officier,  le  Sergent  & le  Capp- 
ral  de  garde  , obl'crvant  ,.de  r^ 
point  les  làifler  paflër  fans  feu,: 
cellés  de  flntérieur  de,  la  Place  ne 
crient , qui  va  là  l qu’apiès  la  re- 
traite battue.*  “ 

LorlqU’il  tft  configné  de  ne  Inij"- 
fef  paflèr  'pëtfonnc  , (bit  Itns  feu 
ou  auircmcDi , le  Soldat  doit  criqr 
trois  foîs  très-haut  & très-diltinç- 
teuienc  , qui  va-là  ^ en  couchaac 
i n joue  à la  troiflemc  fuis  , fi  l'on 
ne  répond  run  : ii  doit  crier,  de- 
meure  là  , &'  aj-pellcr  en  ces  tet- 
ifies  , Caporal  hors  de  ta  garde  : 
Il  la  per.'oime  avani-e  , au  lieu  de 
demeurer  , il  doit  faire  feu  dc/iiis  , 
de  mettre  enfutteJa -bayonnette  au 
bout  du  fiifil  pour  fa  défenfe  , fo 
.ifin  d’c'iécutrr  fa  configne  autant 
qu'tl  fera  en  lui.  . 

Un  Soldat  étant  en  fyftion , qui 
tue  ou  blclic , eff  mis  au  Confeil 
de'guerre , lorfque  par  les  infor- 
mations qui  font  faites  , il  ne  pa- 
roî'i  pas  que  le  meurtre  qit  été 
commis  autrement  qu’çn  exécution 
de  la  configne  ; le  Confeil  de  guerre 
renvoie  le  Soldat  «n  prifun  , en 
attendant  des  Lettres  de  gr.ice  du 
Roi , à qui  on  envoie  k double 
des  informations. 
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campagne  , aprèi  la  retraite 
battue , les  Sentinelles  crient  aüx 
allans  & renans,  qui  vire^  celles 
des  grandes  gardes  , & autres  pof- 
tes  avancés  i crient  de  même  jour 
te  nuit,  i moins  qu’il  ne  leur  ait, 
été  défendu  , afin  de  dérober  à 
l’ennemi  la  connoifiànce  du  pofte., 
Lorfqu’au  ^ui  vive  ? on  a répondu 
France , la  Senxineüe  demande  fur 
le  même  fort , quel  régirent  ? alors 
connoiflant  car' cette  féconde  ré- 
ponfe  qui  c’eit , elle  crie  , demeure 
, Zi  , ou  avenir  de  pafièr , fuivant 
ce  qui  lui  a été  configné.  Les  Sen- 
tinelles que  l'on  pofte  dans  une  ar- 
mée campée  & aux  environs,  font 
fans  nombre  , & Je  n’en  puis  faire- 
le  détail.  Je  rehvoie  aü  mot  de 
GARDE  , où  je  me  fpis  afita  éten- 
du iûr  celles  que  rbn  monte  à 
l’armée , mais  je  vais  parler  ici  de 
la  manière  dont  on  difpofc  les 
Sentinelles  dans  une  Placé  , & 
comme  elles  fe  doivent  comporter 
dans  les  différens  poftes  qu’elles 
XKcupent. 

On  place  une  Sentinelle  au 
bout  des  glacis  pour  y arrêter  les 
charriots  ou  autres  voitures  , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ait  fçu  fi  le  pafiàge 
fur  les  ponts  eft  libre  ; deux  autres 
à la  première  barrière  ; une  à la 
chaîne  du  pont-levis  de  la  demi- 
lune  , avec  ordre  de  la  lever  à la 
moindre  allarme  ; une  au  - deflùs 
'de  la  porte  de  cet  ouvrage  pour 
découvrir  dans  la  campagne  , avec 
'ordre  d’avertir  ce  qu’elle  y voit,  & 
de  ce  que  les  Sentinelles  avancées 
lui  crient  pour  en  avertir  le  corps 
de  garde  ; une  fur  l’angle  faillaiit 
de  la  demi -lune  pour  découvrir 
aufll  i la  campagne  & dans  le  folié  ; 
une  devant  les  armes  du  corps  de 
garde  , poftée  à cette  demi-lune  , 
avec  ordre  d’avertir  & faire  palier 
la  voix  pour  tout  ce  que  les  au- 
|cc»  jfWÛJcUc#  Client,  fille  doit 
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âûÔi  avertir  de  l’heure  qu’tue  en- 
tend fonner , afin  que  les  Capo- 
raux puilTcnt  relever  les  Sentinel- 
les à teths. 

Outre  ces  Sentinelles , il  doit  en- 
core yen  avoir  une  proche  le  pont 
& la  bafcule  , fur  la  communica- 
tion de  la  demi -lune  à la  porte 
intérieure  , avec  ordre  aulli  de  la 
Itvèr  en  cas  d’allarmc  ; une  joi- 
gnant le  pont  levis  intérieur  , avec 
ordre  de  ne  le  laillèr  jamais  eni- 
barralTer  , de  ne  fouBrir  aucuiic 
voiture  dellùs  qu’autant  de  tems 
qu’il  lui  en  faut  pour  le  traverfir  , 
& de  faire  pallèr  la  voix  ; une  aù- 
dellùs  de  la  voûte  de  la  porte  in- 
térieure , pour  découvrir  toutes  les 
autres  , avec  ordre  d’avertir  de  ce 
qui  fe  pâlie  dans  le  dehors , & 
une  deaunt  les  armes  du  Corps  de 
garde  pofté  en  cet  endroit , avec 
ordre  de  n’en  laillèr  aucuixe  aux 
Soldats  qu’en  préfence  de  leur  Cà» 
poral , d’avertir  ce  qu’elle  entend 
par  le  palTage  d^la  voix,  de  ce 
qui  furvient  du  coté  du  dedans  ce 
la  Ville  : elle  doit  aulli  avenir  de 
l’heure  que  l’horloge  fonne. 

Les  Sentinelles  ainll  pofées  , 
celle  qui  eft  devant  les  armes  du 
corps  de  garde  intérieur  , & celje 
qui  eft  au  bout  du  glacis  doivent 
arrêter  les  charriots  ou  autres  voi- 
tures qui  fe  préfentent  pour  fortir , 
ou  pour  entrer  , jufqu’à  ce  qu’elles 
fçaehent  par  le  retour  de  la  voix. , 
fi  le  pont  n’eft  point  occupé  pàr 
le  palfage  dé  quelque  voiture.  A cci 
effet  la  Sentinelle  qui  eft  du  côté  , 
où  une  voiture  veut  fortir  ou  en- 
trer , la  fait  arrêter  à une  certaine 
diftancc  , & crie  en  même  tems, 
arrête  li-has.  Toutes  les  Sentinel- 
les qui  lont  fur  la  communication  , 
font  palTer  la  voix  jufqu’ii  la  der- 
nière , qui  répond  marche,  ou  ar- 
rête ; cette  parole  tft  de  même 
tappotUe  pat  le  palTagc  de  la  voix. 
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& la  voiture  arrêtée  doit  s’y  con- 
former , foii  pour  continuer  fa 
_ marche , foit  pour  attendre. 

Si  les  Sentinelles  avancées  dé- 
couvrent quelque  longue  file  de 
charriots  chargés  de  foin  , ou  d'au- 
tres chofes  dans  lefquellet  on  au- 
toit  pu  cacher  quelques  Soldats 
|>our  une  furprife  , elles  doivent 
aufîi-tôt  en  avertir  le  Corps  de 
garde  de  la  demi-lune  , lequel  aver- 
tit celui  de  la  porte  intérieure.  On 
doit  faire  enfuite  un  détachement 
pour  les  aller  reconnoitre  , les  vi- 
fiter  avec  toute  l’attention  poflible, 
& examiner  fur-tout  fi  les  Charre- 
tiers ou  autres  Conduéleurs  n’ont  I 
point  d’armes  courtes  cachées  fous 
leurs  habits.  Après  avoir  averti  le 
Gouverneur  de  l’arrivée  de  ces 
charriots , s’il  ordonne  de  les  laif- 
fer  entrer , on  doit  obfeTver  que 
ce  ne  foit  que  deux  ou  trois  à la 
fois  ; en  forte  que  la  communica- 
‘tion  ne  foit  jamais  entièrement 
occupée  ni  cinharraflée.  Il  faut 
fur-toiit  avoir  intention  aux  ponts- 
levis  , aux  bafculcs  & aux  bar- 
rières. Les  Sentinelles  n’y  doivent 
jamais  laillèr  arrêter  perfonnc  , ni 
quoi  que  ce  fuit  ; elles  doivent  de 
plus  obliger  les  voitures , les  che- 
vaux & les  perfonnes  qui  y paf- 
fent , de  ne  le  point  faire  en  cou- 
rant. 

' Outre  les  Sentinelles  qui  font 
‘tirées  du  corps  de  garde  de  la 
• porte  pour  être  employées , com- 
me nous  l’avons  dit , ce  polie  en 
fournit  encore,  fut  les  remparts  : 
elles  y font  pofées  pendant  le  jour 
fur  les  angles  faillans  des  battions , 
pour  découvrir  ce  qui  fc  pallè  dans 
les  dehors  & à la  campagne  , & 
pour  prendre  garde  au  canon  qui 
cft  fur  la  barbette  , fur  laquelle  ils 
ne  doivent  laillèr  monter  qui  que 
ce  foit , que  ceux  qui  en  ont  le 
droit  pour  faire  leur  fonélion  , 


S E 

comme  les  Officiers  d’artillerie  SS 
les  Ingénieurs,  icfquels  néanmoim 
doivent  s’y  faire  conduire  par  Ip 
Caporal  du  potte. 

Ces  Sentinelles  ne  doivent  aulfi 
laillèr  pallèr  aucun  Bourgeois , ni 
Etranger  fur  les  remparts , à moins 
qu’ils  n’y  foient  conduits  par  quel- 
ques Fufiliers  ^ ce  qui  marque  que 
c’eft  avec  la  permillion  du  Gou- 
verneur , qui  ne  la  doit  accorder 
qu’avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  , parce  que  tout  doit  lui  être 
fufpcél.  La  nuit  on  pofe  des  Sen» 
tinelles  fur  tous  les  angles  & au* 
milieu  des  courtines  , & alors  il 
n’y  a plus  que  les  Officiers  qui 
font  la  ronde  qui  puiHènt  y pallèr, 

11  y a aulfi  plufieurs  endroits  en- 
dedans  de  la  Ville  où  l’on  do^c 
mettre  des  Sentinelles  , qpc  l’on 
lire  des  corps  de  garde  qui  en 
font  le  plus  à portée , fçavoir  aux 
portes  du  Gouverneur , du  Lieu- 
tenant de  Roi , de  l’Evêque  , de* 
Maréchaux  de  camp , & des  Bri- 
gadiers ayant  Lettres  de  fervice, 
des  Direcleurs  & des  Infpeàeura 
généraux , de  l’Intendant,  du  Com- 
miflàire  Provincial  des  guerres  , 
du  Tréforicr  de  l’Arfenal , de  tou* 
les  magafins  à poudre  d’artifice  , 

& des  vivres  & fourrages  , de 
l’Hôpital , des  puits  , des  citer- 
nes publiques  & de  la  prifon.  Tou- 
tes ces  Sentinelles  ont  des  confia 
gnes  , fuivant  le  lieu  où  elles  font 
en  garde. 

Quand  le  Gouverneur  entre  ou 
fort , la  Sentinelle  doit  ayertir  le 
corps  de  garde  , en  criant  ; alerte, 
voilà  le  Gouverneur.  Aulfi- tôt  la 
Garde  doit  fc  mettre  en  haie 
fans  armes  , à moins  qu’il  n’ait  la 
dignité  de  Général,  En  ce  cas  elle 
les  prend  & lui  rend  les  honneur* 
qui  lui  font  dûs  fuivant  fa  dignité. 
On  es  ufe  de  même  pour  le  Lieu- 
tenant de  Roi  ; mais  on  ne  bouge 
* • • • . ■ ‘ 
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ipoïat  pour  le  Major  t \ ntotru 
qu’il  ne  eonomandc  dans  la  Place, 
^ans  cette  citconltancei  lui  ou  tel 
autre  que  ce  fuat , jouiilènt  des  mê- 
mes honneurs. 

S’il  entre  ou  fort  au^  quelque 
()l^icr  général , ayant  une  Lettre 
de  fervice  , la  gardé  en  ufe  aulTi 
à fon  égard  fuivant  Ta  dignité.  On 
prend  encore  les  armes  pour  les 
Cardinaux  , 8l  quelques  Généraux 
d'Ordre  ; m-is  lur-tout  fi  le  S.  Sa- 
crement palToit  proche, ou  à la  vue 
de  quelque  corps  de  garde  que 
ce  fuit,  on  doit  prendre  les  ar- 
’mes  , les  préfenter  un  genou  efi 
terre,  8t  le  Tambour  doit  battre 
aux  champs. 

- •.  Je  dois  avertir  que  les  5fqrî- 
nelles  ne  doivent  jamais  laillér 
approcher  qui  que  ce  foit.  Auf- 
^-tôt  qu'elles  entendent  le  moin- 
dre bruit , ou  qu’elles  apperpivent 
quelqu’un  , elles  doivent  crier,  qui 
jnve  i & aulTi-tôt,  fcaice-/d,  quand 
bien  même  on  répondroit,f  rance  ; 
& enfin  tirer  deifus,  fi  l’on  ne  s’ar- 
xêce  pas  tout  de  fuite.  M.  de  Feu- 
quieres  en  Janvier  lâbÿ.  lurprit 
Kcubourg , Ville  fituée  fur  la  ri- 
vière de  Leniz  , à trois  lieues  de 
Phortaheins.  Voici  à peu  près  com- 
me il  rapporte  le  &i;  dans  Tes 
Mémoires,  Tome  III.  La  porte  de 
Kcubourg  du  côté  de  Lentz  qui  te- 
noit  au  pont  couvert,  n’étoit  point 
à pont  Icvis  , & n’avoit  aucun  ou- 
‘vrage  qui  la  couvrit.  Il  y avoir  feu- 
lement une  Sentinelle  au-delïïis  de 
la  porte , & un  corps  de  |hrde  de 
quinze  ou  vingt  hommes  en  bas  ; 
jl  fe  faifoit  pourtant  fur  la  muraille 
de  fréquentes  rondes.  Surcescon- 
noiflàncei  il  entreprit  d’enlever  ce 
pofte  avec  cinq  cens  hommes  de 
^ cinquante  Dragons, 
lltomboitune  quantité  prodigieiife 
de  neige.  Sa  marche  fut  fi  lecrette 
& fi  dilie<;'^«!  » Sw’il  arriva  â nîi* 
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nuit  auprès  de  ce  pont  couvert  dtf 
Lentz.  Il  entra  avéc  fon  détache^ 
ment  fur  le  pont , Sc  lorfqu'il  fut 
découvert  pat  la  Sehtinelle , qui 
étoit  au-defius  de  la  porte  , il  lui 
répondit  ert  Allemand  , fe  difant 
un  Parti , qu’il  fçavoit  être  en  quar* 
lier  dans  le  Viftemberg  , & reve« 
hir  de  la  guerre'  du  côté  du  Fort'* 
Louis.  Il  demanda  à entrer  n’ert 
pouvant  plus  de  froid.  L’Olficicf 
de  garde  étant  averti  qu’il  y avoit 
un  Parti  des  fiens  à la  porte  » 
monta  pour  lui  venir  parler  en  at> 
tendant  qu’il  eût  envoyé  avertir  le 
Commandant , qui  logeoit  dans  K 
château  alTcZ  loin  de  cette  porte» 
Pendant  la  converfation  avec  l’Of* 
ficicf  de  garde  , on  attachoit  pal» 
fibicment  un  pétard,  & cet  Officier 
ne  s’en  âpperçut  que  lorfqu’il  fût 
prêt  à jouer.  11  fit  tirer  la  Senti» 
nelle  & fit  battre  t’allarme  par  fort 
Tambour,  mais  trop  tard,  caria 
porte  fut  forcée  dan.  le  moment. 
M.,de  Fcuquieres  fans  perdre  de 
teins , fut  fe  mettre  en  bataille  fut 
la  Place , avant  que  la  garnifon  fût 
en  état  de  défenfe.  Elle  fut  en» 
tieremem  palTéc  au  fil  de  l’épée  » 
en  repréfaillcs  de  ce  que  les  Impé» 
riaux  a voient  malTac>é  un  Lieute» 
nam  & trente  Maîtres  du  régiment 
deVilicroi  , plulieurs  heures  aprêa 
les  avoit  pris  & leur  avoir  donné 
quartier.  Cet  exemple,  comme  le 
du  l’Auteur  des  Œuvres  Militai^ 
reSfTom.  IL  pag.  yO.fait  voir  com« 
bien  on  doit  recommander  aux 
Sentinelles  de  ne  point  laillèr  ap- 
procher au  premier  qui  vive  f Si 
l’Officier  de  garde  ne  fût  point  en- 
tré avec  tant  de  confiance  en  con- 
verfacion  avec  M.  de  Feuqiiieret  » 
Sc  qu’il  n’eût  pas  fouffert  que , fous 
prétexte  de  fe  garantir  de  la  mige. 
il  fe  fût  mis  contre  la  porte 
avec  fes  petardiers  , il  n’auroit  pA 
J enlever  ce  poAc  fans  être  décote; 
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\crt  St  fans  perdre  confidérable- 
Dicnt  , au  lieu  qu’il  n'eut  que  deux 
bommcs  de  tués  : fautois  encore 
quelques  autres  exemples  i citer  fur 
le  peu  d'attention  des  SentintUet , 
luaii  celui-ci  fuüît. 

.SEP  de  drijfe , terme  de  ma- 
liue  » bloc  d’illiiS  , ou  roc  d’iflas  , 
fft  une  grofle  pièce  de  hois  mife 
debout,  lut  la  carlingue  > d’où  elle 
^'éleve  fur  le  |iont,  & qui  cÂ garnie 
par  le  ^out  ,<i’en  haut  de  trois  ou 
quatre  rouets  de  poulie,  tant  pour 
faire  la  manœuvre  de  la  drillê  ou 
iflàs  • ,que  pour  le  fervicé  de  la 
{uindereflé  , lorfqu’on  veut  iflcr  & 
amener , foit  les  balles  voiles , foit 
les  miis  de  hune  ; ce  qui  fe  fait 
fouvent  par  le  Iccours  du  cabeAan, 
^1  y a deux ^epi  de  drije  , un  pour 
le  grand  mat , l’autre  pour  le  mât 
de  mifenc  , & chacun  elt  élevé  au 
pied  de  fon  mât. 

SER  ASQUI  ER,  chez  les 
Turcs  , eü  celui  qui  commande  en 
chef  en  l'ablencc  du  Vifir  : ifiais 
ton  pouvoir  eft  fubotdonné  à celui 
de  ce  premier  MiiiiAre.  Il  doit  en 
prendre  les  ordres  en  panant  pour 
l’armée , & ne  point  s’en  écarter. 
. Si  les  difficultés  qui  fc  rencon- 
^ent  dans  les  opérations  deman- 
dent du  changement  dans  la  difpo- 
fition  du  projet  de  la  campagne  , 
il  cA  obligé  d'en  donner  avis  par 
des  CourktS  au  Grand-Vilîr  , qui 
lui  envoyé  des  prdres  nouveaux 
jiour  agir  dans  l'occalion.  11  aifem- 
blc  le  Divan  dans  le  camp,(  c’eA- 
là  le  Confcil  de  guerre  des  Turcs), 
& il  y décide  des  points  qui  ne. 
font  pas  de  grande  importance.  I 
, S’il  eft  feul  à l’armée,  ilcom-i 
oiande  au  pôAe  d’honneur  dans; 
,iine  bataille  ; mais  û le  Grand-Viflr. 
s’y  trouve  ) il  pe  commande  alors‘ 
qu’une  des  ailes , dont  le  cboixl 
-çA  en  fa  difpolition  . & 'tépond| 
fiu  U (£te  au  Vifir  de  l’heureuz* 
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un  Vifir  (mi  aura  cO  le  defibud 
dans  une  aaion , en  rejette  la  fauté 
fur  le  Serafquier , qui  eA  alors  là 
viftime  infortunée  que  l’On  facrifié 
à l’honneur  du  premier  XliniAré. 

SERGENT  d'armes  : Les  5eh- 
gens  (f  armes , dits  en  Latin  Serà 
vientes  armorum , furent  utreGara 
de  inAituée  par  Philippe-AuguAà 
pour  la  conlervation  de  là  per^ 
fonrie.  _ ' 

La  compagnie  des  Sergens  d'aria 
mes  étoit  au  moins  de  cent  cin- 
^ante  ou  de  deux  cens  hommes; 
puifque  Philippe  de  Valois  voulant 
en  frire  une  réAirme  les  réduifit 
au  nombre  de  cent. 

Ces  Sergens  d'armes  étoient.des 
gens  de  diAindliun  , qui  fous  Phi^ 
lippe  - AuguAc  étoient  tous  em* 
ployés  à la  garde  de  fa  perfonne'» 
mais  qui  dans  la  fuite , comme 
fous  Philippe  le  Bel , ne  fervoient 
plus  que  par  quartiers  , & là  garà 
de  des  châteaux  des  frontières  leur 
étoit  confiée. 

Ils  avoient  pour  armes  la  mafiè 
d’armes , Parc  & les  fléchés.  De- 
puis Philippe  AuguAe  jufqu’à  Char- 
les Vil.  la  gaide  des  Sergens  d'afm 
mes  eA  bien  diAinélement  mar- 
quée dans  l’HiAoire  & dans  les 
Etats  de  la  maifon  de  nos  Rois.  - 
Charles  V.  Régent  du  Royaume» 
pendant  la  prifon  de  Jean  foh 
pe're , caflâ  les  Sergens  d’armes  •, 
& n’en  conferva  que  fix.  Sotfs 
Charles  VI.  on  en  trouve  huit^, 
dont  la  moitié  fervoit  par  mois 
alternativement. 

SERGENT,  eAun  Officier 
d’une  compagnie  d’fnfanteriè? , & 
le  premier  des  ha’ùtés-payes  : il 
commandé  fouvent  de  petits  déta- 
chemens,  &,e'nir*àiitrés  fonâions» 
il  fait  garder  les  diAancéS  & dréf- 
fer  les  files  & les  rangs. 

Chaque  compagnie  dés  Gardes 
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^ d\  Çergetu  , toutes  les  ,auue$  tlok.  Ctre  de  belle  taille  » fort  Sç 
^v£4^j{nies*d'Infantecie  en  ont  vigoureux  , vigiknt , adif,  in  d.- 
deux  chacune.  Le  Sergent  tient  un  ligem , expérimenté , braye  |iiri|u’à 
x6  c du  nombre  des  üoldais  j de  l’int^cpidité  y prudent,  lage  St  jtxfr 
leurs  logemens  , les  vüite  foir  & te.  Jl  tUuc  avoir  Iç  ton  tic  voix  & 
ntaitn  , fur  tout  après  que  I9  re>  la  parole  ferme  , un  aar  propre  f 
traite  çif  battue.  C cit  lui  qui  pufe  ttupoicr  du  rcipcâ  lans  brutalité  s 
les  corps  de  garde  & les  Senti-  mais  il  f^ut  qu'tl  fou  auflî  ahlb^ 
neJles  dans  les  endroits  que  le  dans  Tes  commandemens , que  rcl- 
J4ajor  a marqués  il  doit  les.  vi-  ppéiueurcmcnt  fubordonné  i fesfup 
.liter  fouvent.  péricurs.  Il  doit  être  appliqué  X 

Un  Sergent  de  chaque  compa-  etuiâ  à fes  devoirs , rempb  df 
jpaie  tous  les  foirs  fe  tend  à la  droiture  , d'équité  dans  (es  cump* 
i’iace  d’armes  pour  recevoir  l’or-  t<.s  : c’eiî  pourquoi  il  eit  irês»nér 
dre  du  Major  , autour  duquel,  ils  cel&ire  qu’il  fçache  lire  ^ écrire,, 
«’adèndiicnt  en  rond  St  le.ciiapéau  .tant  pour  le  bien  du  fervicç  que 
.bas.  Ils  écoqtcnt  le  cominande-  pour  l’intérêt  de  Ton  Capitaine, 
ment  du  Maior  , qui  dit  cnfuiic  à . L,es  bons  Sergent  r^ç  fpauruietlt 
l’oreille  de  ccliù  quieû  à ùt  droite,;  trçp  s’attacher  à bjen  co.nnoître  ije 
'le  mot  y lequel  fait  le  tout  ducer-  génie  & le  caraâerc  de  leuts  Soj- 
jcle  , ^ revient  au  Major  qui  con-  ! dats  , leurs  vie  St  meeurs  , ce  dortt 
jaok  pu-ld\^  tous  l’ont  bsen  cijt~'  font  capables  , tant  pour  réprj> 
tcnd|tr  , . . j mer  l^urs  uàces  & les  inlhuuc  , 

Quand  une  compagnie  marche  que  pour  pouvoir  rendre  compte  jt 
Je  polie  d’un  Sergent  eft  fur  les,  léprs  Qdîciprs  de  ceux  qui  ont 
. ailes  pour  fafre  dreder,  Iqs  rai^gs  pins  de  capacité  , 8c  qui  font  gei^ 
,4les  fijes  , ^ empêcher  que  le  Soi-,  de  bien.  Leur  attcntioti  dpit  cote 
dut  ne  s’écaru;.  Le  Sergent  reçoiti  tfès-  gratide  ii  emt>ccl)cr  jes  jufp- 
}ti9  vfvrcs  Içs  qipni^ns  d'^pcj  mfins,  de  d pnqir  fét{ére!nçnt  cetpc 
compagnie  , qu’il  donne  ttntuitci  qui  tombent  dans  cette  abominable 
'^tix  Caporaux  qui  en  fuqt.da  tépar-j  'habitude , cofiime.audî  à ne  fouSrtr 
aiicion  i leurs  elçouades.  Toqt  le'  jamais  que  Ips  Soldats  tienneqe 
detail  d’une  coippagnie  ,fop|e  fur'  parmi  eux  de  inauvais  difcours  , 
le  Sergent , St  c'cll  lui  qm.inliuiit  Sf-  principalement  à imppfcr  filenç;e 
' Je  Soldat  au  mitmement  (jes  frmçf.  çeujt  qqi  racontent  leurs  défer- 
Les  Setgent  Ipm  l’ame  des  com-|  tions  paliëes  , & à leur  faire  honje 
.pagnics  , la^bafe  (le  la  difciplinc  , de  Jatte  ainlî  trophée  d’un  crime 
& les  organes  du  fervice.  Atnli  pn  indigne  d’uq  honpête  bomtqc. 
œ fpauruit  avec  trop  de  précau-'  Lpifqu’ils  lunt  obUgés  de  châtiçr 
-tâpn  faire  choix  de  bops  bijets  , les*  Soldats , ils  doivent  le  fai(e 
pour  en  remplir  les  places.  Ji  n’cjl  avec  prudence  , & ne  tes  punir  que 
jpu  facile  dë  s’en  acquitter  avec'  de  ta  prifon  ou  du  cachot , feUm 
dilUnèlion , St  l’on  doit  cppyenlr  .que  je  cas  le  requiert , St  ne  ja- 
jqu'up  bon  St  habile  Serge>if.  .eit'  mais  les  battre.  Tout  Sergeru  do^t 
jcapable  d’exercer  des  ctsiplpis  plps  ïçayoir  parfaitement  l’exereice  St 
.cptijV^^hles  à la  gperre,.  Pa^s  up  les  évolutions  , aHn  d’exercer  fou- 
fcul  homme  il  fe  doit  rencootreri  yept  leurs  Spldats , fur-tout  eeqx 
4>i«n;  «VîS  taJens  pamculiçfs.jUni  dejecrue,.auxquels  ifs  doivent  faifc 
sîSr«llJ*.tWW«au’>lcil  ppipblc  .f«ç.ndrc  Jjts  prm^  fpir  jSc  m^.ip» 
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«n  forte  que  leurs  Officiers  s’ap-  ’ 


perçoivent  de  leur  application. 

Il  y a une  efpece  de  fcience  , 
dit  l’Auteur  des  Mémoires  du  fer- 


vice  journalier  de  l’Infanterie  , à 
fcien  mettre  un  Soldat  fous  les  ar- 
mes I à lui  apprendre  à les  porter 
de  bon  air , à bien  porter  fa  tête  , 
fes  pieds , & à bien  mettre  fon 
chapeau.  Ce  font  des  chofes  fur 
lefquclles  il  eft  très-important  qu’ils 
reçoivent  des  in^puâions  d’un  ha- 
bile homme  ; car  ils  fe  refltnttm 
toujours  des  premières  impreflions. 
Les  Sergens  doivent  s’armer  d’une 
grande  patience  , pour  drdicr  cer- 
tains Soldats.  Il  y a des  naturels 
dociles  , d’autres  vifs  , d’autres 
grofliers  & durs  : il  faut  prendre 
les  uns  par  honneur  & par  dou- 
ceur , fans  les  intiinidcr  , & d'au- 
tres avec  plus  de  févèrité  , mais 
bien  prendre  garde  de  ne  rebuter, 
jamais  ni  les  uns  ni  les  autres  , & 
de  les  engager,  s’il  fe  peut , d’ap-* 
prendre  l’exercice  avec  plaifir  ; en- 
fin faire  en  forte  qu’ils  s’y  portent 
de  bonne  volonté  par  des  ména- 
gemens  que  la  prudence  leur  doit  i 
fuggérer.  J'ai  dit  ailleurs  comment 
ils  doivent  faire  le  prêt  ; le  foin 
qu’ils  doivent  avoir , pour  que  leurs 
Soldats  vivent  à l’ordinaire  ; & 
avec  quelle  régularité  le  Sergent 
de  femaine  doit  faire  foir  & ma- 
tin fes  appels  , &c. 

C’eft  le  matin  que  ce  Sergent  de' 
femaine  doit  faire  balayer  les  1 
chambres  , les  efcaliers  , en  faire 
ôter  les  ordures  & araignées , faire 
faire  les  lits , faire  laver  les  mains 
& le  vifage  aux  Soldats  mal-pro-' 
près , les  faire  bien  peigner  & at-, 
tacher  leurs  cheveux , étant  de  fer- 
vice  • ou  non  ; il  Lut  qu’il  prenne 
garde  qu’ils  aient  leur  col  bien 
mis , leur  cheraife  attachée  par  le 
cou  & par  les  manches , qu’ils  : 
jûcatle  Dimanche  du  linge  blanc,  j 


qîiê  feof  chapeau  foj^  bien  retrouR 
fé  ; qu’il  n’y  ait  rien  de  déc^fu  i 
leur  habillement , ni  aucune  tache. 
Il  doit  aufli  avoir  attention  qu’ilv 
aient  leurs  bas  bien  roulés , leurs 
louiiers  graiflës  : il  doit  aufli  les 
accoûtumer  à bien  mettre  leurs 
ceinturons  , en  forte  qu’ils  portent 
leurs  épées  de  bonne  grâce  fur  le 
côté  de  non  derrière  eux.  Il  faut 
encore  qu’il  ait  foin  que  les  Fra- 
lers  'Vafcht  exaflement  les  Sol» 
dats  deux  fois  par  femaine.  Tous 
ces  menus  détails  , qui  paroiflènt 
des  bagatelles  , font  néanmoins 
d’une  conféquence  infinie  : car  un 
Soldat  n’elf  i'ouvcm  que  ce  qu’on 
le  fait  valoir.  Si  l’on  fe  relâche  fur 
ces  moindres  foins  , il  fe  néglige  , 
devient  craflèux  , tombe  malade  « 
ou  la  galle  lui  vient,  qu’il  com- 
munique à fes  camarades.  Voilà 
quelle  doit  être  la  propreté  fiu  Sol- 
dat que  je  n’avois  que  légèrement 
touchée  au  mot  de  fropreti.  Pour 
ccllé  des  Sergens , comme  on  leur 
recommande  fi  fort  de  tenir  la 
main  à la  propreté  des  Soldats', 
ces  attentions  les  regardent  encore 
de  plus  près  pour  eux  - mêmes  , 
étant  obligés  de  leur  donner  un 
bon  exemple  : ainfi  ils  doivent  fe 
piquer  d’être  mis  de  bon  air  dans 
quelque  fituation  où  ils  fe'trouvenr, 
& fur  - tout  quand  ils  paroiflent 
fous  les  armes.  Dans  cet  état  ils 
doivent  avoir  leurs  cheveux  aiia- 
-hés  , leur  jufte-au-corps  bouton» 
né , leurs  ceinturons  & épées  fur 
l’habir , une  paire  de  gants  aux 
mains  , fans  bâton  ni  cane , ar- 
més de  leurs  hallebardes , dont  le 
fer  doit  être  bien  clair , 8c  la  ham- 
pe brunie  : il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis de  porter  des  fufils , à l’eX- 
ception  des  Sergens  de  Grena- 
diers, 

C’eft  à eux  de  prendre  garde 
que  les  Caporaux  commandent  les 
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Soldats  par  rang  d'ancienneté  , & 
'avec  juftice , Sl  à empêcher  qu’on 
ne  commande  ceux  qui  font  in- 
commodés. }’ai  dit  ailleurs  que 
les  Sergent  forment  le  gtand  cer- 
cle à l’ordre , fuivant  l’ancienneté 
«le  leurs  régimens  & de  leurs  com- 
pagnies; mais  il  n’y  a que  le5er- 
gent  de  femaine  qui  y va.  C'elt  à 
eux,  quand  la  retraite  cft  battue, de 
faire  coucher  les  Soldats  , de  faire 
éteindre  les  feux  & les  lumières  , 
'd’empêcher  qu’on  ne  jouc,qu’on  ne 
veille  , qu’on  ne  faflè  du  bruit.  Ils 
doivent  fe  trouver  à toutes  les  dif- 
tributions.  Ils  doivent  eux  mêmes 
tirer  les  poftes  qui  doivent  leur 
écheoir  pour  monter  la  garde  , & 
'fc  trouver  des  premiers  fur  la  Pla- 
ce , où  les  gardes  du  régiment  ont 
coûtume  de  s’aflèmbler.  Un'  Sei-- 
ene  de  garde, .quand  ileft'arrivé 
fon  porte , doit  virtter  les  ar- 
'rnes , défendre  aux  Soldats  de  s’é- 
carter , & examiner  rt  les  Senti- 
“nclles  fçavcnt  bien  leur  iconfigne. 
Aucun  Sergent  de  garde  né  peut 
‘ quitter  fon  porte.  Quand  la  garde 
prend  les  armes  , il  doit  être  ar- 
mé de  fa  hallebarde  : c’ert  i lui  de 
faire  conduire  dans  une  Place  de 

* guerre  les  Etrangers  chez  le  Com- 
^ mandant , à faire  vifitér  les  voi- 
~ turcs  qui  veulent  entrer , &'  à te- 
]^nir  les  ponts  libres.  Enfin  les  fonc- 

* tiens  des  Sergent , foit  qu’ils  foitnt 

* de  garde  , foit  que  le  'régiment 

* prenne  les  armes , foit  en  marche , 
' foit  en  garnifon  , foit  en  campa- 
gne , font  d’un  trop  long  détail 

' pour  pouvoir  toutes  les  raHèmbler 
ici.  On  les  trouvera  répandues  dans 
'les  trois  volumes  de  ce  Diélion- 
' nairc  , fous  différens  termes , où 
^ je  renvoie  le  Leâeur , pour  ne  pas 
me  répéter. 

Le  nom  de  Sergent  cft  un  des 
plus  anciens  de  ceux  qui  foient 
' fçftés  djtps  les  troupes,  Ce  nom 
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Te  (kmnoit  à tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  fervicc  , foit  de  Cavalerie 
ou  d’infanterie  , qui  n’étoient  ni 
Gendarmes  , ni  Ecuyers  , ni  Ar- 
chers , ni  dans  le  Corps  des  Ri- 
bauds,  ni  dans  quelques  autres  qui 
avoient  des  noms  particuliers  , & 
qui  d’ailleurs  n’écoient  ni  Goujats 
ni  Vivandiers , ni  du  nombre  d’au* 
très  gens  qui  ont  coûtutne  de  fui- 
vre  les  armées. 

Les  poftes  que  les  Sergent  oc- 
cupent , les  rangs  ou  les  Sks  qu’ils 
dirigent  , leur  ont  procuré  leur  dé- 
nomination. Ce  mot  ne  vient  pas 
du  Latin  Servient  , comme  je  Pa- 
vois crû  aprèi  bien  d’autres  Ety- 
mo'ogiftes.  M.  Beneton , dans  fon 
Hijloire  de  la  guerre  , m’apprend 
que  le  Sergent  qui  irouvoit  dans  ce 
I fnot  Latin  rétyinilogje  de  fon  titre, 
étoit  un  Gentilhomme  , qui  pen- 
dant que  la  Milice  des  Fieffés  fut 
èft  vigueur  , 'étoit  tenu  par  la  na- 
ture dé  fon  fief , dit  de  Sergente- 
flc  , à'nn  fervice  militaire  envers 
fon  .Suzerain , qui  avoit  du  rap- 
port aux  fondions  d’un  Adjudant. 

Le  Sergent  noble  avoit  foin  de 
rafiembler  les  vaffaux  de  ce  Su- 
zerain , pour  en  compofer  une  ban- 
nière , quand  il  falloir  aller  h I4 
guerre. 

Le  Sergent  débandé  eft  diffé^ 
rent.  11  faut  borner  l’étymologie 
du  nom  de  celui  - ci  dans  notre 
François,  & le  faire  venir  de 
ferre-gent  ; ce  qui  "fera  ' fuffifarit 
pour  montrer  que  cet  Officier  te- 
nôit  la  queue  des  filés  en  oppoft- 
tion  des  hatits  Officiers  qui  en  te- 
noient  la  tête  , & qu’il  étoit  Ü 
pour  faire  fener  ceS  files  félon  le 
commandement  qiii  en  venoit  d’eo-, 
haut.  " 

Entre  toiis  les  Sergens  d’efcoia-’ 
des  , le  Ctqjitaîne  en  choifillbit  un 
qui , à rexcihplé’  du  Maréchal  des 
logis  d’une  bande  dé  Cavalerie  ; 

......  ...  ...  : « » «s  , O 


dtvenAît  lin  homme  d'affaîrc  dé  h 
bande  , 'Sç  Une  éfpecc  de  Major 
Jiarticülier  i qui  ftiioit  prendre  aux 
Soldats  'leurs  aprang'cmens  , ■&  inlT- 
trtrifoit  les  nouveaux  Militait'es  aux 
lîVulurions  de  guerre, 

^ Q'uarid  Tes  bandes  furent  en/^- 
^menlcds,  ces  Sergens  de  liaixdes 
ifépondpifnt -à  un  Û.^çïcr , qurétoit 
~StYgéM  dé  Corps  ou  de  régîinéht. 
Et  comme  cet,  OJScter  étoit  prfs 
}rtitre ‘fe's  Capi'tafnes  ou  les  Lteu- 
‘fCnaris  du  Corps;,  d fut  appcllé 
Sergent  Mi^or  ae  bataille , ou  Hm- 
_*)plefnent  Sergent  de  bataille.  Pour 
Jfdettre  de  'la  diftinétion  éritrç  'lui 
lei  S‘ér^éns''de  bandes;  &'lés 
•Sirgtns  ÏÏe  bataille ‘étoieot  à léürl 
‘tour  fuborcfqnnés  aux  Sergeris:gi-\ 
■Wéraux  île  bataille , <jui  éioicnt  pris 
‘(d’entre  les  I^Tcillres  de  cainp.'.î’qurj 
.les  5rr»éns  de  bandes  , ils  ftrént 
’teftreinis  foiis  Xôuis  XI  I,  à «s 
Officiers  ipba/fçrncs  i que  nous,qp 
_ pel  Ions  aujwir^hûï  ilmplemen  t iÿf 


geris.  , 

^ SÉR6ENT  'jie  bataille.  Ccitel 
Jt'hafge  éidit  confidérable  dans  lesi 
'arniées^de 'France.  Les  Sergens  del 
Ji'âtiillé  avoient  ^ du  commande-i 
biént danslés.armées,  &'faKoientl 
auin  lés  fbhft'ions  dés  Infpefteursj 
jd’ÿu jourd;i^u|,  -Mais  c’étoit.  un  gra-î 
/e  inférieur , J,. ^elui  de  Maréchal 
'de  bataiirel  . ,1 

^ te  ^aréç^I  ,]^'u^  de  bfavailiesj 
^én  1 646 •^enrii^y,^ d^^'^êire  que  Ïim4 
pie  Colonîët , démanÀ  d’être  Set-^ 

,'0ent  éè,j^ataUle\jcii^tge  i^i  étoié 

‘ators'au  Meiftres  - de- 

^eamp  , dn  îui  eji, donna  le  bre- 

M.  da  îa^M_(5jjc-iloudancourt 

l’a  été  .aufTi.lvarirquc  dlctre  Maré-i 
"chai  dc'Frâticc.’  • 

^pataïUefies'Je  ieias.de.  François  I; 

, Mais  cés  ^fr«ns  de  îaMÜ/e  alors 
'iiVioienj^que  lci%f|ep*  dé  bandes. 

• U ÿ amt  du  regne  Üc  ce  Prince 


^ ergens  généraux  ài  hataîÙe 
i)ui  étoientdes  Officiers  de  djlUnc> 
tion  8t  qui  aéoient  le  même  en^ 
P®*  * ‘fiéuf-être  , dans  une  armée, 
qu’a  aujourd’hui  un  Major  géné- 
mk;  ’ 

‘ t y a éu  des  Sergens  de  bataillf 
fous  Henri  IV.  Cétte  charge  enfin 
'parqît  avoir  cefle  depuis  la  paix 
des  Pyrénées.  L’Auteur  de  THiC- 
totre  dé  la  Milice  Françoife  croie 
que  les  fonftions  des  Officiers 
Ibit  Maréchaux  , foit  Sergens  delà- 
taxll'ti  , ont  varié  félon  la  volonté 
des  Princes  & des  Mihiftres  dè 
i que  la  chargé  de  Ser- 
gent de  Vataille  a été  très-confidé- 
tàtjle.,'^,ajs  q.ye  dans  la  fuite  ori 
a mis  aù-délïïis  de  lui  un  Officier, 
A '9m  PP  donné  le  titre  de  Md- 
i. ré^pl-de' bataille  , cil  lui  attri- 
'buarji.aycc  la  préfifànce  les  prin». 
cipajcs  .fbnéfions  dû  Sergent  de 
tatailVe. 

jlly  P dans  lés  troupes  d’AUé- 
d’Elpagne  des  Sergetts 
jpfdér^x'de  bataille  , qùîômcha* 
euh  lé  même  commandement  qife 
nos  Maréchaux  de  camp  ont  darts 
nos  armées.  IJs  ont  des  Sèrgerfs 
gét^rpux'de  bàtaillë  d’infanterie  , 
Sc  des  Sergens  généraux  de  ba- 
taille^ de’  Cavalerie.  Mais  un  Ser- 
Lgént 'gébérabd'e  bàtainc  d’Infanté- 
.riCj^n’a.nul  'rappprrà  la  Cavalé- 
.*rie^'^&''J  rartillérie  , de  rhême  cè«' 
liii  delà  Cavalerie  ou 'dé  rartillç- 
n'e  né  Iç,  mêle  point  dé  l’Infan- 
teriç,  Les  'Sergens  de  hàtaillè  , 
^pd.il  y en  a eu  dans  les  drmée» 
de:  Fràjhçc',  n’ont  point  été  parra.  ■ 
gés  dans  leurs  fonftions  comme 
dans  les 'armées  d’Allemagne  de 
d’Éfpàgne.  . , ' 

' il  ne  me  relie 'phis  rien  I dire 
fur,  l’antiquité  & l’origine  du  .nom 
de  Sergent.  Mais  pour  revenir  apz 
Sergens  d’aujourd’hui , qui' fervent 
dâiu  i’ittfanteiie , je  dois  dire  ^ 
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.(guîoutfft  les  Garçon^-^jqrs,  ojv 
*çlioifit  un  Sergtnt  des  pius'enten- 
’dus  , qui  èll  chargé  des  mômes 
‘ifonftions , fous  le  nom  de  Stfgint 
*"^j/or.  "ll''fait  'à  l’armde  ro^ffice  de 
’Vagiie,  - Mefttè  pour  lé  foin  des 
'équipages'. 

SÉRGEMTJ  en  forrdfc;;dc  mâ- 
’ rine  un  outil  ^>our  cambrer 
jes  planches  qu''ôn  çhaqllc.  C'éft 
aonîi  uiycrochet  de  quatre  à cinq 
piedf  dclqng',' 8i  d’un  ' ppîice"  ou 
’neuf  lignes  de  gro/Ièur  en  quarré  , 
"ayant 'lin  crochet  en  bas  , un  au-* 
’tre  qui  monte, &''Jefcéad' le' long 

delà  barre  , qh’on  appelle  main. 

11  (ért  pour  joindre  ‘ou  tenir  'le^ 

^ pièces  ^e  bpis'i  lorfqu’on  veut  les 
coller  ou  cheviller  , & pour  faire 
' rcvenir‘,(a  befogne  , ç’eft-,  à - dire 
preriet  lé  bois  fun  contre  l’aune. , 
j ,'S  É R bl  E NT,  ,prêttr prmenf  : 
Ceux  qui  font  revêtus  des'fharges  , 

* tant  de  la  Couronne  8c  de  faiWai- 
'l^ôn  du  Roi , que  des  autres  char- 
gées & offices  ,]foit  militaires  de 
terre  (Sc  de  mer , foit^dé  Juftice  dt 
de  Financés',  par  une  Q^rdonnàn- 
^ ce  du  1/ Janvier  lyia.  ne  peu- 
^ ^nt  reçevoit  les  gages  j^cnljonss 
- .àppqiQtemens  attribués  à leurs  chaé- 
"ges  que  du  joui’  de  la  prellaüon  du 
Jfrment. 

' “^Ceux  qui  font  pourvus  des  qhar- 
'/  ges  de  la  Couronne  & de"^  la  Mai- 
'"fdn  du  Roi , 'prêtent  férmdit  entre 
ip^uns  de  Sa  Majeûé  ; les  Of- 
Heiers  d’artillerie  entre  les  mwns 
’^dii  i^r'and  - Maître  de  J’artillérie. 

Les^' Gouverneurs  Sc  Licuténans 
^ des  .Provinces  » les  Gbu- 

'^  vçrneurs' des  Places  j^les  Co/nmif- 
/ faires  des  guerres  & autres',  font 
'■  tenus  par  leurs  provilîons  de  prê- 
[ ter  yiment  entre  les  mains  du  Roi, 
' de  M.  le  Chancelier , ou  de  Mef- 
ficurs  les  Maréchaux  d*  France  , 
“ & ils  ne  peuvent  recevoir  leurs 


Il  ej\  c(t  de"  même  des  Melbeÿ* 
de-camp  , Colcmcis  & autres  O*- 
ciets'des  troupes  , qui  font  tenus 
de  prêter  leur  ferment  entre  lès 
maiiïs  dcs'Cômitiiflâires  ; mais  les 
Tréforiers  ne  font  pas  obligés  de 
rapporter  PAfte  de  preftalion  de 
ces  ferment  pour  autorifer  leurs 
ferment. 

SERPE,  voyef  OUTILS  i 
Pionniers. 

SERPE  d’armes  , arme  offen- 


five  ,'  & qui  approché  de  la  fi|ure 
d’une  forpe  à l’ordinaire.  • ’ 

‘ SERPENTEAU  ; Cercle  de  fti 
muni  de  petites  grenades  chargées, 

& de  pointes  aigues  qui  fe  jettcht 
fur  une  breche,  ’ ^ ^ 

serpenteau  , cft  encore  une 
fuféc  remplie  d’uné  compofitibrt  ; 

& pliée  de  maniéré  qu’en  tirant 
* elle  fe  tourne' s’élance  çn  p^, 
fîeiirs  manières  différentes. 

• SERPpNTE^U^f  .^SeferpenJ 
teaux  brôehetis.  Vqyez  Ë A 
DONS.  ' ■ ' 

- • SERPENTIN,  eft  une  piree 
de  fer  attachée  à la  platiné  par, le 
moyen  d’uné  "vis.  L’extrémité  du 
/frpfnB/i,,qut  paro^  dé  la  plati^ 
cft  ’cbupéé  en  deux  feuilles  ppuc 
recevoir,  la'mcché  , qu’on  y fait 
tenir  par  le  moyen  d’une  vis  ^uî 
ferre  les  deux  feuilles  : l’autre  par- 
tie du  ff/pentin  ,qui  le  trouve  éi>-‘ 
gagée  fous  la  platihe”,  forrtie  Une 
petite  gâchette  ôît  va  répondre'  la 
clef.  ' 

• SERPENTIN  r C’eft  iine  éf- 
pree  de  marbre  d’ün  ve'rd  obrc&r, 
avec  des  filets  de  couleur  j^une 
qui  ferperttent  en  veines  , d’oîi  ij 
tire  fon  nom.  Il  vient  d’Egypte  & 
de  Grèce  : mais  lei  pièces  ne  font 
jamais  d’une  groïTeurconfidérablc. 
Il  y a un  ferpeiicîn  en  Allemagne  } 
dont  on  fait  des  vafes. 

S E R P E R , en  terme  de  maJ 
rinc  • çft  lever  'l’ancre,  Mail  tg 
"'A  aîC  ‘ 


• mut  tft  afTtôé  à la  navigation  des 
galeros  & des  bnumens  de  bas- 
tord  , qui  ont  des  riUbns. 

SERRAGE,  ou  ferre$  d’un  vaifi 
.feau.  C'eit  l’aflernhlage  des  plàn- 
.ches  qui  font  le  revêtement  ou 
lambris  intérieur  du  vaiflcau  ; ce 
qui  s’appelle  encore  des  yaigrea  , 
jéc  ce  fiernier  mot  eft  mieux  reçu. 
Le  revêtement  extérieur  s’appelle 
bordaife. 

. SERRE-  BAVQÜIERES  , ter.' 
nit  de  marine  : C’eft  le  nom  que 
.l’on  donne  i de  longues  pièces  de 
^ bois  , fur  lefquelles  le  bout  des 
_ baux  eft  pflé.  Elles. régnent  au- 
tour du  navire. 

^ SERRE'  BOSSE  , autre'  terme 
de' marine  ; C'eft  une  groflè  corde 
J*  amarrée  aux  boilèurs  , qui  faifit  la 
. boflè  de  l'ancre  , quand  on  la  re- 
tire dans  l’eau , & la  tient  amar* 
^..tée  fur  l’épaule  du  vafticau. 

SERRE-EH-E  • eft  le  dernier 
rang  d’un  bataillon  qui  en  tern^ine 
_ la  hauteur  , & en  forme  la  queue. 
Quand  on  a «loublé  les  rangs  en 
avant , le  bataillçn  fe  remet  par  le 
" ferre-Jile, 

I SERRE  iemî-jile  ; C’eft  le  rang 
,,  du  bataillon  qui  termine  la  moi- 
; tié  de  la  hauteur  du  même  batail- 
,,4on,  &:  qui  marche  devant  le  de- 
_^,mi-file.,  Aihfi  le  bStaiJIon  étant  à 
^ fîx  de  haiîteiu' , le  truifieme  rang 
^qui  termine  là,  moitié  de  .cette  hau- 
teur eft  le /erre  demi-.^/e  Adroite 
demirfilt , doublet  vos 
’ rangs  ,ên  arriéré.  Pour  exécuter  ce 
^ commandement  les  rangs  qui  font 
deptiis  le  chef  de  file  , jufqu’au  dc- 
‘J;  tni-file  , font  demirtour  à droite  , 

^ & le  ferre  demi- file  .marchant  le 
premier  vient  doubler  fur  le  ferre- 
‘ file,  & Je  chçf  de  file  fur  |ç  dc- 
pii-filc. 

Caphairiet  de  ferre  file.  Quand 
- OT  rtqsimcnt  eft  en  marche,  on 
pQUirowdq  pjçdinairéitieat  uo  Ca- 


f pitaine , un  Lieutenant , deux  Se^ 
gens  par  bataillon,  avec  deux  hum* 
mes  par  compagnie  pour  le  Jèrré* 
file.  Lés  Capitaines  chargés  de 
cette  commiflion  doivent  dtfpetfcr 
le  jour  'dti  départ,de  grand  matin, 
les  Officiers  , Sergens  Sl  .Soldats 
commandés  .àyec  'eux  aux  portes  , 
aux  pailàges  8c  aux  autres  endroits 
par  pii  les  Soldats,  pourrçient  s’é- 
carter , & une  heure  après  le  dé- 
part du'  régiment  , les  rallèmblec 
en  çherchari»  dans  les  rues , & par- 
tout oit  ils  jugent  qu’il  peut  y eh 
avoir  de  cachés',  pour  ramaflèr 
ceux  qui  pourro.îcnt  être  reftés 
dans  les ‘cabarets  ou  ailleurs,  afin 
de  les  obliger  à joindre  le  régiment, 
qu’ils  doiverit'fuiv/c  en'que’ue  pour 
faire  ferrer  les  Traîneurs  , obfe'r- 
vant  de  ne  laillerperfonne  derricir. 
Tous  quelque  prétexte  que  ce  puiflè 
être  , fouillant  les  maifons , mà- 
furçs h'aiés , buillbns  & autres  en- 
droits par  où  le  régiment  aura  piiT- 
fé'/  pour  voir  s^I  n’y  feroit  pa^ 
refté  quelqu’un  ; ils  doivent  faj're 
agir  leurs  Officiers  & Syrgens  avec 
la  même  âdliviié.  *’ 

A l’armée , & fuf-'totit  dans  les 
'.marches  de  nuit , on  'çommande 
par  bataillon  même  nombre  d’ Of- 
ficiers &_  Sergens  , fans  Soldatlt , 
ielquels  marchent  immédiatement 
après  le  Piquet  , & ont  foin  de 
faire  ferrer  les  Traîneurs. 

SERRE -GOUTTIERES  : Ce 
font  des  pièces  de  bois  qui  faifant 
le  tour  du  vaifièau  en-dedans , jui 
fervent  de  Ifaifon, 

SERRER  le  vent,  s*approeher 
du  vent  : C’eft  prendre  l’avantage 
du  vêtit  dé  côté  , bouliner  le  plus 
qu’il  eft  pofllble  , fe  fervir  tl’iin 
vent  de  bouline , autant  que  l'ôn 
peut  le  mettre  au  lit  du  vent  , aller 
au  lof,  fe  tenir  au  lof,  & au  plus 
près  du  vent.  . 
SSÜKEKlnvoUct:  Ccü 
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porter  peu  de  voiles  ou  Targuer  « 
& filer  les  manoeuvres  ; ce  qui  cft 
le  contraire  de  faire  force  de  voi- 
les. 

*•  • SERRURE:  Principale  piece, 
dit  M Bélidor  des  menus  ouvra- 
ges de  fcrruicrie  i qui  a'différcns 
noms  , garnitures  & formes , félon 
les  portes  qu'elle  doit  ouvrir  & 
fermer  , & qui  eft  au  moins  com- 
pofe  d’un  pêne  qui  la  ferme , d’un 
teflôrr  qui  le  fait  agir  , d’un  fbn- 
«et  qui  couvre  ce  refibrt  , d’un 
canon  qui  conduit  la  def , & de 
■plufieurs  autres  pièces  renfermées 
dans  la  cloil'on  , avec  une  entrée 
ou  éeufion  au  dehors.  Les  ferrures 
' Ifinarie s s’ouvrent  des  deux  cô- 
tés ; celles  à rcllùrt  fe  ferment  en 
tirant  la  porte  & s’ouvrent  en 
dedans  avec  un  bouton  ; celles  à 

• pêne  dormant  de  plufieurs  façons 

• ne  le  ferment  & ne  s’ouvrent  qu’- 
avec la  clef  ; celles  à cléaches  font 
pour  les  portes  enchères  , & celles 

•qu’on  nomme  paffe  - far-tout  font 
jH>ur  les  portes  d’entree  de  maifon. 

• SERRURERIE  , fe  dit  aufii 
bien  de' l’ouvrage  que  de  l’art  de 
trava'iller  le  fer. 

• SERVANS- D’ARMES;  ou 
Chevaliers-firvaiis  I On  donne  ce 
nom  dans  l’ordre  de  Malte  au  troi* 
fiéme  rang  , qui  ne  demande  pas 
la  Kobleflè  , quoiqu’il  porte  l’épée 
& la  croix.  Il  cft  après  les  Cheva- 

. liers  & les  Prêtres. 

• SERVICE  , en  ter.mc  d’ar- 
chitefture  civile  & militaire , s’en- 
tend  dans  l’art  de  bâtir  , du  tranf- 
'port  des  matériaux  du  cliantier 

au  pied  du  bâtiment  qu’on  éleve  , 
& de  cet  endroit  fur  ie'tas  : ainfi 
plus  l’édifice  elt  haut , plus  le  fer- 
yiet  eft  difficile  en  l’achevant. 

SERVICE  , en*  terme  .de  guer- 
re ; Faire  fon  fervice  , être  dvfer- 
rice  , c’eft  ou  monter  la  garde , 
OU  être  conuxundé  pour  ■ un  déu- 
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chement  • ou  pour  la  tranchée , ou 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  de- 
voir d’un  Militaire.  Etre  de  fervice 
chez  le  Roi , c’eft  y pafiir  fon 
quartier , qui  eft  de  trois  mois. 

SERVICE  : Toutes  les  foif 
qu’on  fort  de  garnifon  , comme 
quand  on  y rentre  , le  fervice  re- 
commence par  la  tête  , & même 
pour  les  Soldats  : en  forte  que  c’eft 
au  premier  Sergent  du  premier 
tour  à marcher  lorfqu’on  en  com- 
mande : en  campagne  chaque  Ser- 
gent commandé  mene  toujours 
avec  lui  fon  Caporal.  On  appelle 
le  premier  tour  celui  des  premiers 
Sergens  : celui  des  féconds  , fe 
nomme  le  fécond  tour  ; & celui 
des  troifiemes  , le  troifieme  tour. 

S E R V I C E de  l'Infanterie  en 
marche.  Lorfqu’un  bataillon  a reçu 
les  ordres  pour  partir  • un  en  aver- 
tit la  veille  à l’ordre  , & on  donn.e 
l’heure  pour  faire  battre  la  générale 
ou  le  premier.  Il  finit  toujours  ob- 
ferver  de  battre  de  grand  matin  y 
8c  laiflèr  au  moins  un  intervalle 
de  deux  heures  depuis  la  générale 
jufqu’à  l’a/Icmblée. 

La  générale  Ou  le  premier , eft 
le  fignai  pour  fiiire  lever  les  Sol- 
dats qui  doivent  fe  préparer  pour 
partir  » ramallèr  leurs  hardes  8c 
prendre  leurs  armes.  Lorfque  les 
Soldats  font  fortis  de  leurs  cham- 
bres , les  Sergens  remettent  â l’Ai- 
de-Major  du  bataillon  les  foumi- 
tiices  qu’ils  ont  dans  lescafernes* 

& l’Aide -Major  remet  les  fourni- 
tures au  Commis  prépofé  pour  ce- 
la , & les  Cafernes  en  bon  état 
au  Major  de  la  Place  , & prend  là 
décharge  de  l’un  & de  l’autre. 

On  bac  enfuite  l'ajfemllée  à 
l’heure  ordonnée.  Les  Soldats  por- 
tent  leurs  armes  devant  la  porte 
du  il  gis  de  leur  Capitaine  ou  de 
celui  qui  commande  la  compagnie. 

Le  deuûer  Soldat  qui  porte  fe$ 
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mes , deriKurant  en  Sentinelle  de« 
vant  pour  les  garder  , jufqu'à  ce 
<)u'il  fqit  relevé  par  un  autre  à l’or- 
dinaire. 

Pour  marcher  avec  moins  d’em- 
barras , on  fait  adèmbler  de  bun 
matin  les  é«}tupages  & les  malades 
A un  rendez-vous  qu’on  a donné  , 
ft  on  commande  un  Lieutenant , 
un  Sergent  & trente  hommes  pour 
les  cfcqrier.  Vn  Sergent  de  cha- 
que co|npagnie  doit  conduire  les 
malades  au  rendez  - vous , & les 
eemetire  entre  les  mains  de  l’Offi-' 
cier  détaché.  On  fait  partir  tout' 
cela  deux  heures  avant  le  batail-j 
k>n:  l’Offîcicr  commandé  pour  l’ef- 
corte  doit  prendre  garde  qu’aucun' 
Soldat  ni  valet  n’aille  devant  ni! 
■ne  refte  derrière.  ' ' ‘ , 

Le  Major  ou  l'Aide  - Major  du. 
-bataillon  part  enfuite  avec  un  Ca- 
itaine  & un  Lieutenant  pour  le 
•logement.  Lorfqu’iis  font  arrivés 
■Je  Major  va  porter  les  ordres  au' 

• Commandant  < fi  c’eft  une  Place  de 
guerre  , ou  s’il  y a des  troupes  , 

enAiitc  il  va  a l’Hôtel  de  Ville 
pour  faire  faire  les  logemens.  Il 
Ktire  les  billets  des  Officiers  qu’il 
' remet  à ceux  qui  ont  écé  conunan- 
'dés  pour  le  logement  t leüÿicis  les 
délivrent  aux  valets  de  leurs  ca- 

- marades  , pour  faire  'mettre  les 
équipages  i couvert,  lis  prennent  ' 

" tin  contrôle  de  l'endroit  où  leurs 
camarades  font  logés  4 & vont  en- 

- fuite  voir  l’éiape  » fl  tout  eft  de 
' bonne  qualité  & de  poids. 

Deux  heures  après  qne  les  ma- 
lades & les  équipages  font  partis  , 

• on  fait  battre  le  dernier,  ou- le 
, drapeau.  Les  Tambours  partent  en- 

- femble  de  l’endroit  où  le  régiment 

- doit  fe  mettre  en  bataille  , & fe 
féparent  pour  aller  chacun  à fa 
compagnie  en  battant  toujours. 
Vis  que  les  Soldats  entendent  bat- 

- tw  le  iroftaa , ils  prennent  kuis 
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armes  & fe  meuent  en  haie.  L’O^ 
licier  fait  l’appel  , pour  voir  s'i^ 
n’y  en  a pas  queiqn’un  qui  foit  par- 
ti devant  fans  congé  ; & s’il  y cp 
a , il  le  châtie  le  foir  en  airi- 
vant.  r j' 

Lorfque  le  Tpmbour  eft  arrivé» 
la  compagnie  fe  met  en  paaretie 
par  quatre  .files  , les  Officiers  à 
leurs  poftes  , & va  fe  .mettre  en 
bataillon  à l’endroit  deftiné.  Le 
Major  doit  y être  pour  meure  lè 
régiment  en  bataille , obfervant  de 
laiflèr,  lapiace  pour  les  compagnies 
qui  ne  peuvent  pas  arriver  fitôt  , 
parce  que  le  logis  de  leurs  Capi- 
taines eft  trop  éloigné.  -> 

Lorfque  toutes  les  compagnies* 
font  arrivées , le  Major  fait  un  dé- 
tachement de  vingt  Fufiliers  avec 
les  Tambours  ; l’Aide  - Major  & 
met  à la  tête  avec  les  Enfeignes  , 
qui  vont  quérir  les  drapeaux  au  lo- 
gis du  Compiandant , & les  re- 
met aux,  Enfeignes  qui  les  portei^t 
déployéesau  bataillon  , les  Taqs- 
bours  dit  détachement  battent  , le 
drapeau,  ■' 

Lorfqu’üs  font  arrivés  , le  Mt- 
jor  fait  former  le  hataillon , & ep- 
fuite  le.mèt  en  marche  ,-faifanc 
défiler  la.  compagnie  des  Grena- 
’diers  la  première  » par  quatre  , les 
Officiers  à leurs  p^lcs  : après  c^a 
le  corps  du  bataillon  par  huiiiOu 
par  dix  , la  moitié  des  Capitaines 
à la  tête  , la.  moixfé  à la  queué  » 
les  Lieutenana  & $ous-Lieutenans 
dans  les.divifions.  iTous  les  Tam- 
bours battent  auaahamps  jufqu’à 
ce  que  tout  le  bataillon '.fojt  fn 
marche. 

Pour.Iors  il  n’y  en  a qu’un  qui 
b^t,  les  autres  marchent  à vipgc 
pas  devant  le  bataillon  le  Tam- 
bour Major,  a foin  de  foire  relever 

1 celui  qui  bat  de  lieue  en  lieucM  II 
faut  autant  qu’on  peut  faire  obfpr- 
vet-les.taqgs.atuc.SfilfUts.  Uc^ 
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CPTtain  ^ù'ib  marchent  plus  & leur  V tles' qu'il  faut  mettre  • fuit  pour  le» 
aife  ; & les  Lieutenans  quiifom  'équipages  ou  pour  la  fureté  dti 
«ians  les  divtlîons , doive  it  fur-tout  ' quartier.  Si  oncft  à portée  de  l’en» 
prendre  -iprde  qu’elles  ne  fe  mê-  nemi  en  quelque  endroit  t il  faut 
lent  pas  les  unes  dans  les  autres  , toujours  une  garde  fur  la  Place 
Sl  qu’aucun  Soldat  de  sVearte.  Si  pour  aller  mettre  le  hola  aiuc  en>^ 
quelqu’un  y cft  obligé , il  faut  qu’il  | droits  où  les  Soldats  peuvent  faire 
lâific  ton  fiilii  à un  de  Tes  camara-  du  défordre  chez  leurs  h6tes. 
des  , & qufil  relie  un  Sergent  au-  Le  Major  envoie  les  drapeaux 
prés  de  lut  pour  le  faire  joindre,  chez  te  Commandant  avec  un  dé-* 
Il  faut  laidèr  un  Sergent  avec  uné  lâchement , appelle  les  Sergent  4 
douzaine  de  FuTiliets-qui marchent  Kurdre-i- nomme  les  OHiciers  qui 
^ cinquante  pas  dernere  le  batail-  doivent  le  lendemain  aller  au  lo« 
Ion  , 8^  font  joindre  les  Trat-  gement , de.  ceux  qui  doivent  com* 
neurs.  mander  l'efcone  des  équipages -ic 

Quand  le  bataillon  eft  arrivé  ^ desimsUdet,  Il  dillribue  enfuits 
moitié  chemin  de  l'endroit  où  il  les  billets  des  compa;;niesausScr« 
doit  aller  coucher,  tousIesTam-  gens,  ceux  des  Tambours  aux  Tam> 
^urs  entrent  dans  les  tai^s , & bours  Majors, 
le  Major  met  la  troupe  en  ba-  > Les  Sergens  qui  font  de  tour  à 
taille , fut  pofer  lés  aZmes  à terre , aller.à  la  didribution  de  l’étape  » 
& fortir  les  Soldats  du  bataillon,  lé  teiadent  à l’endroifioù  on  U ' 
On  pofe  des  Sentinelles  à ladroi*  fait,  & prennent gardequ'on  donné 
te  , à la  gauche  , & au  centre  de  eus  SoMaés  ce  qui  leqrefl  dâ  , & 
chaque  rangpour  cmpicher  les  Sol-  que  ceux-^i  ne  fallcnt  point  dp  dér 
Idats  d’y  entrer  8c  4e  prendre  leurs  Tordre.  Le  lendemain  on  marche 
'«rmee.  On  fait  halte  pendant  une  è l'oïdinaire,&  enfin  le  jfflir qu’on 
lienre  ou- deuxi  félon  la  longueur  de  doit  arriver  à la  garnifon  , poqc 
la  journée.  Les  plus  loogues<hal>  laquelle  le  bataillon  cil  deftiné  , 
tes  font  les  meilicures  , il  fuit  les  • le.Major  va  porter  l’ordre  au  Goia- 
£iire  hors  des  Villages , & choifir  verneur , vifite  les  cafemes,&  Iqa 
un  endroit  où'il  y ait  de  i'ean.  ünimitures  , '&■  s'en  charge  : 8c 
La  halte  faite, les  Tamboors  ap-l  lorlque  le  bataillon  cft  arrivé  & en 
«pellent  ÿ les  Soldats  prennent  leurs)  bataille,  le  Major  dei  la  Place  fait 
armes,  les  Officiers  ifont  encorej  -battre  un  ban,  & fait  aux  Soldats 
Tappel'de  leurs  compagnies,  &1ei  les  défenfes  générales  , :8c  partf- 
'Majormec  Je  bataillan  en  niarcbe  cdlicres  de  la  gamifon  , leur  in» 
‘Comme  le  matin.  Lorfqn’on  eft,  dique  les  limites  , paflé  lefquelles 
-prit  à arriver ,'  le  Ma jor  prend  les;  ils  fiant  arrêtés  comme  déferteurs. 
-devants  pour l'reconnohrc  un.-cn-i  - 'Après  tpioinn  détache  les. Offi» 
'droit  propre  it vie  mettre  en  ba-i  ciers,*Sergens  & Soldats  qu'il  faut 
-^taille.  Il  y éonduii  le  régiment  ,dc|  pour  la  garde  , & le  Major  du  rd« 
tl’y  range  par  compagnies.  I giment  va  enfuite  diflribuer  aux 

'Le  Comrmifkire- & les  Confuls!  Sergens  les  logement  & les- four-< 
tiennent 'faire  ta  revue  , & dons  tritures  pour  leurs  compagniepe 
'nenr  enfuitéles  biUets  au  Major  / iLorf^i'un 'bataillon  Ait  une  Ion* 

• -qui  va  prendre  l’ordre  du  Colonci  vgue-roote  ,iil  efl  bon  de  laiflèr  der* 
ipour  l’heure  à laquelle  il  veut  par-  riere  uaLieutenant  avec  deuiSer-i 
-ûr-lcJciiidctBain,  fetpau  lesgar- J-|8n»<de9.piat  eoteodus  jla 
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tti.nt  • qui  partent  quatre  ou  cinq  ' 
Jours  après  , & rannaflènt  tous  les 
Traineurs  qui  n’ont  pas  pu  join- 
dre , avec  foin  de  s’informer  dans 
ks  Hôpitaux  des  lieux  par  où  ils 
paUcnt , s’il  n’y  cft  point  refté  de 
Soklais. 

• SERVICE  des  Places.  Voyez 
aux  mots  COMMANDANS  des 
Places,  MAJORS  de  Place,  Tom. 
I.  6*  II.  de  ce  Dièiionnaire.  VEf- 
fai  fur  la  fiience  de  la  guerre  « par 
M.  le  Baron  d’Efpa|>nac,  Tom.  III. 
pag.  & les  Elémens  militai- 
res, Tom.  1 1.  pag.  iiô.  où  l’on 
trouve  une  Ordonnance  du  Roi  fur 
le  fervice  des  Places. 

■ "SERVICE  de  campagne. 
Voyez  pareillement  fur  le  fervice 
de'campcgne , les  mêmes  Elemens 
militaires  . Tom.  II.  pag,  i.  6> 
fuiv.  8l  Tom.  IV.  pag.  ôS.  6" 
fuiv. 

- SERVIR,  en  terme  de  marine  : 
C’eft  mettre  à la  voile  ou  porter 
quelque  voile  particulière. 

. S E T I E , ou  barque.  Voyep 
BARQUE. 

» • SEUIL  : Pièce  de  bois  ou  de 
pierre  qui  eft  au  baS  d’utic  porte 
■&  qui  la  traverfe. 

“ SEUIL  i'ieluft  ; Ceft  une  pièce 
■de  bois  qu’on  met  de  travers  au 
fettd  de  l’eau  entre  deux  poteaux , 
ou  qui  fert  à appuyer  la  porte  ou 
-ks  aii^illes  d’une  éclufe. 

• • SEUIL  de  pont-levis  : Oroflè 

pièce  de  bois  avec  feuillure  , ar- 
•têtde  au  bord  de  la  contrefearpe 
•d’un  foIR  pour  recevoir  le  batte» 
j ment  d’un  pont  levis  quand  on  l’a- 
-baiflê  On  l’appelle  aulli  fommier. 

SEÜILLET  , terme  de  marine  : 
C'eR  la  planche  qui  fe  met  fur  la 
.partie  inférieure  du  fabord  pour 
couvrir  l’dpaifleur  du  bordage  , & 
'empêcher  que  l’cau  ne  pourriflè 
‘Jes  membres  du  vaiHèau.  , 
...  * SEXTANT  » tcnps  d&  m^- 
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thématique , inilrument  dont  oH 
fe  fert  pour  mefurer  lés  angles  : 
C’eft  un  fegment  de  cercle  ou  un 
arc  de  foirante  degrés  , qui  &it  la 
lixicme  partie  d'un  cercle. 

SETMAR-BASSY , ou  premier 
Lieutenant  général  des  Janiffaires: 
C’eft  lui  qui  commande  non-feu» 
lement  les  Janiflaires , nommés 
Seymenis  , mais  encore  lorfque 
l’Aga  marche  en  campagne  , il 
prend  le  titre  de  Kaymekan , ou 
de  fon  Lieutenant  à Conftantino- 
ple.  Il  peut  mettre  fon  propre  ca- 
chet fur  les  ordres  qu’il  expédie  , 

& commande  il  tous  ks  Serdans 
ou  Colonels  de  fon  Gouvernement, 
fans  compter  qu’il  a le  maniement 
de  toutes  les  affaires  des  Janillài- 
res. 

SI  AMP  AN  ; C’eft  un  petit  bâ- 
timent de  la  Chine , dont  le  gou- 
vernail,des  barques  Efpagnoies,  joue 
par  le  moyen  des  cordes.  Ils  ont 
une  voile  & deux  rames.  Quel- 
ques-uns ont  même  quatre  rames 
ou  Hx.  Ils  peuvent  porter  trente 
ou  trente -cinq  hommes , & navi- 
gent  terre  à terre  de  beau  tems  , 
faifant  beaucoup  de  diligence. 

SIEGE  • eft  le  campement 
d’une  armée  autour  d’une  Place 
qu’elle  veut  attaquer.  On  dit  : faire 
le d’une  Ville , preflèr  lefiége» 
lever  le  Jiége. 

Les  François , fous  la  première 
& fécondé  race  , fuivoient  dans 
plufîeurs  chofes  , foit  pour  l’atta- 
que , foit  pour  la  défenfe  des  Pla- 
ces , l’ancienne  maniéré  des  Ro- 
mains. Les  Gaulois  fubjiigués  par 
les  armes  Romaines  l'avoient  apÀc 
prife  d’eux,  & les  François s’écant 
rendus  maîtres  des  Gaules , avoient 
dû  profiter  des  connoiffances  des 
Gaulois.  Mais  jufqu'au  tems  de 
Charlemagne  , qui  perfeâionnA  . 
l’art  Militaire  en  France  , il  s’eM 
fallut  bien  .que  Jes  FntDçoii  égifl 


I&nènt  en  cela  les  Romain*.  On 
fuivit  la  même  mêrhodc  fous  les 
premiers  Rois  de  la  troilieme  race, 
rjuoiqu’impatfauemeni.  L’an  Mi> 
liuirc  tomba  en  décadence  depuis 
Louis  le  Débonnaire.  Philippe  Au- 
gufte  en  fut  le  reftautateur. 

Les  premiers  François  à l’exem- 
ple des  Romains  , pour  emporter 
brufquement  une  Place  , ne  foi- 
foient  point  de  circontallation  , 
mais  partageoient  leur  armée  en 
trois  Corps  ; qui  fotinoient  chacun 
un  cercle  tout  à l’eniour , & in- 
ecftilToicnt  la  Ville.  En  fc  prépa- 
Tant  à un  alTaut , un  fe  préfentant 
i une  efcaladc‘1  ils  étoient  foute- 
nus  pat  leurs  Archers  & Fron- 
deurs qui  titoient  contre  le»  Sol 
dats  des  remparts,  & montant  à 
l’efcaladc  , ils  fc  couvroient  de 
leurs  boucliers. 

Jufqu’à  Philippé  - Augufte  , on 
ne  fçait  fi  les  François  ont  mis  en 
wfage  les  lignes  de  circonvallation 


gc  de  contrevallation  ; il  n’en  eft 
point  fait  mention  dans  nos  Hif- 
tojrcs.  Les  tours  de  bois  furent 
fort  en  ufage  avant  Pinvention  du 
canon , ainfi  que  les  Forts  de  dif- 
tance  en  diltance  dans  les  lignes  , 
& ces  redoutes  fc  nommoient  baf- 
lidcs,  & fous  Charles  VII.  cela 
s'appelloit  afltéget  par  baftides 

Les  élévations  de  terre  liées  avec 
des  fafeines , foutenues  par  les  cô 
tés  de  claies  & de  troncs  d’ar- 
bres , que  les  Romains  appciloient 
mggerti^,  étoient  auflien  ulage  fous 
I^ilippe  Augufte  &.  fon  fucceflctir. 
Depuis  Philippe  de  Valois  ,à  la  fa- 
veur des  urges  ou  pavois  qu’on 
fichoit  en  terre  par  la  pointe  , & 
qui  étoient  à l’épreuve  des  fléchés 
on  faifoit  avancer  les  machines 
& les  tours  de  bois  avoient 
deS  roues  9 on  coTiftruiloii  des  ga 
ieries  dans  le  foOi»  P°“  atweher 


le  Mineur  à la  muraille , ou  pout 
la  rompre  avec  le  bélier. 

L’ulage  des  anciennes  machines 
de  guerre  a cédé  en  France  , fous 
Charles  VII.  c’eft  aulfi  fous  le  ré- 
gné de  ce  Prince  que  l’on  com- 
mence à voir  diftinéteineni  l’ufage 
des  tranchées. 

De  tout  rems  la  réfolution  des 
fUgts  a été  une  affaire  de  cabinet. 
C’eft  la  partie  de  la  guerre  la  plus 
difficile  • elle  demande  beaucoup 
de  mefures  & de  circonfpefhon.  . 
Le  fuccès  d’un  fiége  dépend  du  fe- 
ciet , (ans  lequel  il  elt  difficile  de 
réufiir  i des  forces  que  l’on  a fur 
pied  pour  attaquer  les  Places  des 
ennemis  , & pour  défendre  les 
fiennes  ; de  la  dtfpofition  des  en- 
nemis , qui , s'ils  font  réunis  Sc 
aulfi  forts  que  nous  , peuvent  em- 
pêcher de  faire  un  fiége  ; de*l’étac 
des  magafins  qui  doivent  être  à 
portée  des  lieux  dont  un  veut  s’em- 
parer ; de  la  conjonffure  des  tems, 
car  tous  ne  font  pas  propres  à 
faire  des  fiéges  , & l’hiver  fur- 
tout  on  en  fait  le  moins  qu’on 
peut  ; enfin  le  fuccès  4'un  fiége 
dépend  des  fonds  néceflàires  à 
leurs  dépenfes.  L’argent  eft  le  nerf 
de  la  guerre  i fans  lui  on  ne  peut 
rien  entreprendre. 

Ces  mefures  prifes  de  longue 
main  , font  dirigées  à loifir  &: 
fouvent  font  - elles  interrompues 
par  l’ennemi , qui  aulfi  fort , ou 
du  moins  autant , a de  fon  côté 
des  defièins,  entreprend  fur  des 
Places  • dont  la  confcrvaiion  cit 
importante  ; fait  des  courfes,  porte 
la  défolatton  dans  un  pays  , pen- 
dant qu’on  eft  occupé  au  fiége  d’une 
Place  , & fe  dédommage  des  per- 
tes qu’il  peut  fouffrir  d’ailleuis. 
Mais  un  Général  habile , avant  que 
d’être  établi  devant  une  Place  qu’il 
veut  attaquer  , prend  toujours  fi 
bien  fort  tems  que  l’ennemi  pe 
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tomber  fur  lui  ; i)  a I^ât'ten- 
tion  d’être  le  plus  fort , & d’avoir , 
t'il  fe  peut , deux  armées  , une  qui 
alîiégc  , & l'autre  qui  obterve. 

Celle  qui  alfiége  fe  renferme 
dans  les  lignes  ; celle  qui  obferve , 
iode  & foit  garder  les  avenues  par 
où  l’ennemi  peut  fe  préfcnier  : on 
prend  des  portes  , on  s’y  retran- 
che : on  le  liik  > s’il  s’éloigne  , en 
le  côtoyant  ;;  at  fe  portant  toujours 
entre  lui  Parméc  atfiégeame  , le 
plus  avantageufement  qu’il  ert  pof- 
fible.  Deux  armées  qui  fe  tiennent 
à ptwtée  l’une  de  l’autre , fur-tout 
dans  tes  commciKemens , Itmt  en 
drat  de  fe  recourir , & tiennent 
'l’ennemi  éloigné  , qui  de  fon  côie 
epprehende  de  les  approcher  de 
prés,  de  crainte  que  les  deux  en-| 
fembie  » fi  elles  font  plus  fortes  , 
-ne  tombent  fur  lui. 

Une  armée  d’obfervation  dans! 
les  comtiKncemens  d’un  Jîe^e  eft| 
'd’un  grand  fecours  à l'armée  aflié-1 
•geante.  Elle  veille  à fa  conferva-, 
lion  , elle  la  favorife  , elle  efeorte 
■fes  convois  , elle  fournit  des  fiil-'j 
cinés  , Jt  fait  plufieiirs  autres  cor-,j 
vées.  Réciproquement  1 armée  af- 
' fiégeante  peut  la  renforcer  dans  le 
^belüin , «près  les  fix  ou  fept  pre- 
miers jours  de  tranchée  , & quand 
clic  a pris  tous  fes  avantages  con- 
tre la  Place.  Quand  la  télblution 
d’un  (tige  cft  arrêtée  , un  Général 
fak  ion  poflible  pour  éloigner  le 
fuupçon  que  l'ennemi  pourtuit  avoir 
de  fes  dcflèins.  ' 

Quelquefois  on  invertit  une 
Place  que  l’on  ne  veut  pas  atta- 

• quer  pour  faire  prendre  le  change , 
- & afibtblir  la  garnifon  de  celle 

• qu’on  a deflêin  d’afllégcr.  Qurlouc- 

• fois  on  poulie  l'ennemi  pendant 
quelques  jours  {tour  l’éloigner  de 
la  Place  qu’on  fe  propofe  de  pren- 
dre; & quand  les  chofes  font  dans 
rétat  qu’on  délire  , on  fiiit  mvet 


tfr  la'Pfaee  par  un  déuchcment  «!è 
quatre  ou  cinq  mille  chevaux  plus 
ou  moins  * félon  que  la  garnuon 
ert  forte. 

Dès  le  jour  même  que  la  Place 
ert  invdtic  , tout  fe  met  en  mou- 
vement. L’artillerie  & fa  fuite  , les 
vivres  & tous  les  cardons  , les 
Payfans  & les  charriois  chargette 
devant  Içs  Places  vot/iacs  , & le 
.mettent  en  marche  ppur  fe  rendre 
devant  la  Place  invertie  ; l’armée 
qui  marche  à grande  journée  , ac- 
tive pour  l’ordmairç  t deux*  trois 
ou  quatre  jours  après  l’invertituce. 

L'OlHcier  qw  la  faitj  ya  au-de- 
vant d’elle  une  d«mi-lieue  ou  ctv- 
viron  pour  rendre  compte  au  Gér 
néral  de  fa  diligence , ^ le  Géj> 
ndral  fur  fon  rapport , lait  la  det- 
niere  difpo(ition  pour  le  campe- 
ment de  l’armée  devant  la  Place. 
L,e  lendemain  , avec  les  Officiers 
généraux  & les  Ingénieurs , il  fait 
le  tour  de  la  P/ace  pour  en  déter- 
miner la  circonvallation.  Après 
avoir  réfolu  la  figure*  & le  circuit 
-des  lignes  qui  fort  de  régie  pour 
le  campement , les  tsoupes  fe  pla- 
cent félon  les  quartiers  qui  leur 
ont  été  dirtribués  ; 8c  le  Général 
donne  aux  Officiers  généraux  cha- 
cun le  leur.  Il  régie  le  quartier  du 
Roi , celui  des  vivres  • le  parc  de 
ranillcric  ; ce  qui  fe  rcftific  les 
jours  fuivans  , autant  qu’il  ert  pof- 
lible  , par  rapport  aux  attaques  de 
la  Place  qui  font  déjà  déternitr 
ndes , du  moins  en  partie. 

Après  toutes  ces  difpufitions  » 
on  met  de  petits  corps  de  garde 
«vancés  aux  environs  de  la  Place  . 
qui  font  fofitenus  par  de  plus  forts 
pour  la  rellèrrcr  autant  qu'on  le 
peut  ; on  les  porte  le  plus  avan- 
tageofement  qu’il  ert  pt^ble,  afin 
d’cmpccher  la  garnifon  de  furtir& 
de  fourrager.  -Les  IngénieuFS  tra- 
cent enfoiié  les  lignes  >à  la  fsreke 
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9c  au  piquet , & après  au  cordeau  s 
avec  un  peu  plus  d’cxaâttude. 

. Si  les  quartiers  font  féparés  par 
des  rivières  grandes  ou  petites  , 
on  fait  des  ponts  fur  des  cheva- 
lets & fur  des  bateaux.  Les  che- 
valets ifont  plus  fûrs  Sc  plus  fer- 
mes , particulièrement  quand  la 
Place  elt  en  état  de  donner  quel- 
ques grandes  éclufes  d'eau  , capa- 
bles de  rompre  les  ponu  de  ba- 
teaux. Les  ponts  que  l’on  fait  font 
renfermés  dans  la  ligne.  On  en 
fortifie  les  avenues  par  des  redens, 
on  en  rend  l’approche  commode 
& aifée  , & on  y met  des  Oardes 
pour  s’en  alfiircr  & empêcher  qu’on 
n’y  gâte  rien. 

Dans  la  difpofiiion  des  lignes , 
on  a attention  d’occuper  le  terrein 
le  plus  avantageux  des  environs 
de  la  Place  , & de  fe  poficr  de 
façon  que  la  queue  du  camp  ne 
fbit  pas  fous  la  portée  du  canon 
de  la  Place.  On  ne  fe  jette  point 
trop  à la  campagne , mais  on  oc- 
cupe le  terrein  nécefiâire  à la  fu- 
reté du  camp.  On  évite  les  corn- 
tnandemens  qui  puurroicnt  incom- 
moder des  camps  & de  la  ligne  i 
par  leur  fu|>ériorité  ou  par  leurs 
revers.  Quand  il  s’en  rencontre  , 
on  les  fait  occupe!  ; on  obferve 
aufiî  de  faire  fervir  à la  circonval- 
lation les  hauteurs , les  ruiilcaux , | 
les  ravines , efearpemens , abattis  ‘ 
de  bois«  buifluns  , tout  ce  qui  ap- 
proche de  fon  circuit  & la  peut 
avantager. 

Lorfqu’on  a tracé  les  lignes  , 
on  en  difiribue  le  terrein  au.x  trou- 
pes , quand  on  clf  dans  un  pays, 
ou  on  ne  peut  avoir  de  Payfans] 
pour  y travailler.  On  emploie  huit, 
neuf  ou  dis  jours  à la  conftruc-; 
tion  des  lignes  pour  les  bien  faire. 
Les  Ingénieurs  font  diftnbués  le 
long  des  lignes  pour  avoir  foin! 
^ue  lcsmciu^.7.foicat  obfcrvées 


imis  ce  font  les  Officiers  généraux 
(^i  veillent  fur  tous  ces  ouvrages  « 
et  chacun  a fon  quartier.  Les  por« 
tes  des  lignes , & les  barrières  (ont 
fur  les  avenues  des  grands  che- 
mins ordinaires  i par  préfcrcnco 
aux  autres.  Les  lignes  de  circun« 
vallation  fe  règlent  félon  le  ter-* 
rein  ; on  les  fait  borner  quand  un 
elt  réfulu  d’attendre  l'ennemi  daay 
■s  lignes , & on  les  fait  comtiw 
on  veut , quand  on  prend  le  parti 
d’aller  au  - devant  de  lui  ; mais 
quand  on  veut  faire  le  fiége  d'une 
Place  , un  profite  de  tous  les  avan- 
tages du  terrein  qui  fe  rencon- 
trent. 

Au  commencement  du  JUge 
on  fait  provifion  de  gabions  , St 
l’on  veille  à ce  qu'ils  (oient  bien 
faiu.  Les  fafeinages  8t  les  piquets 
font  des  ouvrages  de  corvées  com- 
me les  lignes  ; mais  les  gabions  fc 
payent  cinq  fols  pièce , à caufe  de  • 
la  difficulté  de  leur  conflruéfion  p 
qui  demande  des  fuips  & de  i'a- 
dreflè.  Tous  les  Corps  font  dee 
amas  de  fafeinages  qu'ils  placent  à 
la  tête  de  leur  camp  , où  chacuts 
d'eux  fait  fon  magafin  prés  des 
Sentinelles.  Pour  les  gabions , c’efo 
l’ouvrage  des  Sappeurs  & des  Mi^ 
neurs  bien  infltuiu , & des  Sulfiès 
dont  on  fait  un  déuchcment  , 
parce  qu’ils  font  plus  adroks  qdS 
les  François  à faire  des  gabionsw 
On  amaflè  auffi  toutes  les  chapes 
& barriques  vuides  de  l’artillerie  ^ 
& même  on  prend  ce  qu’on  ea 
trouve  chez  les  Vivandiers  & à la 
campagne  ; on  en  paye  le  même 
prix  que  des  gabions. 

Pendant  qu’on  travaille  ainfi  aux 
lignes  & aux  préparatifs  de  la  tran- 
chée , l’artillerie  de  fon  c6té  fonge 
à former  fon  parc , fes  magafins 
à poudre , à monter  fes  pièces  fur 
les  afiilts.,  à préparer  les  plates- 
foroKs  >du  canon  it  des  moiiiers^ 


s I 

i ranger  les  bombes  , les  boulets, 
les  grenades,  à difpufcr  tous  les 
outils  nécelTaires,  à faire  des  bliX- 
4es  de  bois  rondes  & quarrées  : 
elle  fait  amas  de  roulettes  de  char- 
rue , de  madriers  pour  les  mante- 
lets  roulans  à l'ufage  des  fappes. 
Elle  aflêmble  des  crocs  & des  four- 
ches de  fer  , de  gros  maillets  à 
long  manche , des  pelles  de  fer  à 
manche  long  pour  les  fappes  , ddk 
ioches  , des  brouettes  , des  facs 
terre  , dont  il  faut  toujours  une 
grande  provifion. 

' Outre  cela  elle  a des  ptes- 
Itoyaux , des  pics  à crocs  , des  pio- 
ches Hmples  , des  pelles  de  fer  , 
des  beches  communes  , des  pelles 
de  bois  ferrées  & non  ferrées. 
Les  lochets  de  Flandres  font  les 
meilleurs  de  tous  en  bon  terrein , 
comme  dans  les  Pays-Bas , & non 
ailleurs.  Les  pics  - hoyaux  , qui 
font  pioches  d’un  côté  , & ont  une 
pointe  de  l’autre  font  bonnes  ; les 
pelles  de  fe»*,  appellées  .efcoiipes , 
ne  font  pas  mauvaifes  , quand  elles 
ont  une  bonne  douille , & qu’elles 
font  bien  emmanchées.  Les  beches 
im  peu  plus  longues  , & qui  enfon- 1 
cent  dans  la  terre  avec  les  pieds  , 
font  bonnes.  Les  pelles  de  bois 
ferrées  font  excellentes  , parce 
qu’elles  prennent  beaucoup  de  terre 
à la  fois , mais  elles  fe  caflènt  ai- 
fément.  Les  pelles  de  bois  non 
ferrées  font  les  moindres  de  tou- 
tes , parce  qu’elles  font  caflàntes  , 
qu’elles  font  de  peu  de  durée. 
Tous  ces  outils  font  pour  les 
terres  & les  rocailles.  Ceux  qui 
fervent  aux  bois  , font  les  haches  , 
ferpes  communes , fcies  de  toute 
efpcce , cifeaux  , fermoirs  de  tou- 
tes grandeurs,  hachettes  , doloi- 
res , &c.  Il  y a aufTi  les  outils 
appartenans  à la  charpentérie , fer- 
ronnerie , & ferrurerie  , dont  il  y 
a beaucoup  de  boutiques  complet- 
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J tes  dans  le  parc  , meme  des  tot^ 
mans  pour  faire  le  porte-feu  des 
bombes  de  grenades  , des  plateauS 
de  bois  pour  les  pietriers , des 
tampons  pour  les  momers  8c  les 
canons.  Il  y a encore  des  outils 
pour  les  Mineurs , enfin  tous  les 
outils  bien  emmanchés  fe  tirent 
des  inagafins  où  il  y en  a pour  l’or- 
dinaire des  amas  de  longue  main  f 
aflèmbiés  à loifir. 

Pendant  que  d’un  côté  l’artille- 
rie s’arrange  dans  fon  parc  , Sc 
que  de  l’autre  l’armée  travaille  aux 
lignes  , quoiqu’on  ait  aujourd’hui 
des  plans  de  prefque  toutes  les  Pla- 
ces de  l’Europe  , comme  ils  font 
fort  peu  exaéfs  , un  Général  cher* 
che  à apprendre  encore  quelque 
chofe  de  l’état  de  la  Place  qu’il 
veut  attaquer , par  les  gens  du  pays, 
principalement  par  des  Ouvriers 
intclligcns,  comme  Maçons , Tail- 
leurs de  pierre  , Appareillturs  , 
TerrafTiers  , Eiurepreneùts.  11  tâ- 
che d’y  introduire  quelqu’un  de- 
dans , qui  après  y avoir  fait  quel- 
que féjour , apporte  des  nouvelles 
de  ce  qu’il  peut  fçavoir.  Un  Gé* 
nérai  cependant  ne  fe  fie  qu’autant 
qu’il  le  faut  à ces  fortes  de  rap- 
ports. Il  s’infiruit  par  lui-même  , 
& teconnoit  en  perfonne , ou  fait 
reconnoltre  par  des  gens  imelii- 
gens  tous  les  dehors  de  la  Place  , 
& cela  à petit  bruit  de  nuit  ou 
de  jour.  Le  jour  on  n’a  pas  la 
liberté  d’approcher  de*  près  , à 
moins  qu’un  ne  le  fade  feul  ou 
peu  accompagné  ; cette  pratique 
réuflît  prefque  toujours  : mais  on 
a la  précaution  de  laifièr  derrière 
foi  des  gardes  avancées  , cachées 
dans  des  haies  ou  quelques  fofTés  , 
à la  faveur  defquelles  on  avance 
feul.  i 

Cette  maniéré  de  reconnoître 
une  Place  n’infltuit  que  du  che- 
min qu’ü  f4U(  tenir  pour  les  atta- 

que^ 


s K 

^es  du  nombre  & grandeur  des  ' 
Raflions  , cavaliers  , itemi-lunes  » 
ouvrages  à cornes  , redcns  , che- 
nains  couverts,  l’eut  les  fonds  près 
de  la  Place  & autres  lieux  cou- 
verts , on  a de  la  peine  à les  dé- 
mêler : on  ne  le  fait  tpi’imparfai- 
tement.  On  les  va  teconnoître  la 
nuit  bien  accompagné , ce  4ui  ne 
fe  fàit  pas  fans  péril  ; 8c.  le  ma- 
tin en  fe  retirant  peu  ii  peu  avec 
le  jour  , on  découvre  ce  tju’on 
vouloit  voir  d’une  maniéré  plus 
parfaite.  D'une  Place  bien  recon- 
nue , on  tire  de  grands  avantages. 

11  n'y  en  a point  qui  n’ait  l'on 
fort  & fon  foible , il  moins  qu'elle 
ne  foit  d'une  conftruélion  régu- 
lière, c’e(i-à-dire,  qu’elle  n’ait  tou- 
tes Tes  parties  égales  cntr’elics,  & 

Îu’clle  ne  foit  lîtuée  dans  une  rafe 
l vafte  campagne  , qui  l’environ- 
ne à perte  de  vue  , & n'avantage 
en  rien  une  partie  plus  que  l’au- 
tre , tel  que  le  neuf  firil'ack.  Il 
fe  trouve  peu  de  Piace.<:  fortifiées 
de  cette  forte  , & l'on  en  fait  les 
attaques  par  le  côté  le  plus  à por- 
tée du  quartier  du  Roi , du  parc 
de  l'artillerie , & des  lieux  ilont 
on  tire  des  gabions  & des  fafei- 
ncs.  Pour  les  autres, qui  fontcom- 
pofées  de  vieilles  & de  nouvelles 
pièces  , & qui  ne  fonti 
défaut  & fans  quelque  avantage , 
on  les  attaque  fuivant  leur  fitua- 
tion.  Au  mot  de  Place , j’ai  parlé 
des  différentes  fituations  des  Pla- 
ces , 8c  j’y  renvoie  le  Lcéfeur. 

Qnand  on  eft  inftruit  de  la  qua- 
lité des  fortifications , oo  examine 
ft  quelque  rideau  , chemin  creux  , 
ou  inégalité  de  cerrein  peut  favo- 
rifer  les  approches  , & épargner 
quelque  bout  de  tranchée  ; s’il  n’y 
m point  de  commandement  qui 
puiflè  fervir  ; fi  le  tetrein  par  où 
le  doivent  conduire  les  aiia<|ues 
«ft  doux  & aifé,  ou  s’il  eft  dur  , 
^ Tom.  m,  . 
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mêlé  de  pierres  « cailloux , rocaiN 
les  , ou  de  rochers.  Si  le  terrein 
eft  aifé  à manier  , on  y fait 
bonnes  trancliécs  , s’il  dt  mêlé  de 
pierres  & de  cailloux  , elles  font 
plus  difficiles  à faire , & les  éclats 
du  canon  y font  dangereux. 

On  fait  encore  entrer  dans  la 
rcconnoiflànce  des  Places  celle  des 
lieux  couverts  pour  l’établiflement 
d’un  petit  parc  , d’un  petit  Hôpi-> 
tal  , d’un  champ  de  bataille  pouf 
rafièinbléc  des  troupes  qui  doi> 
vent  monter  à la  tranchée  , & 
d’endroits  propres  à placer  les  gar> 
des  de  la  Cavalerie.  Le  petit  parc 
fe  place  en  quelque  lieu  couvert  à 
la  queue  de  la  tranchée  de  chaque 
attaque.  Il  eft  garni  d’une  certains 
quantité  de  poudre  , de  balles  » 
grenades  , machines  , pierres  à 
fufil , haches  , blindes  , mantelets* 
outils  , &c.  & ils  fervent  dans  IcS 
cas  prefians  ; car  ce  feroit  trop 
de  peine  de  les  aller  chercher  au 
grand  parc , quand  on  en  a be« 
foin.  Près  du  petit  parc  » eft  le  pe-» 
tic  Hôpital  où  font  les  Aumônier! 
& les  Chirurgiens.  Il  eft  garni  de 
tentes , de  palifTadcs , de  mante-* 
lets  & de  temedes  pour  les  prea 
miers  appareils  des  bleflùres.  Ou- 
tre cela  , chaque  bataillon  mens 
avec  foi  fon  Aumônier  , fon  Chi- 
rurgien-Major , & fes  Fraters,  qui 
ne  quittent  pas  la  queue  de  leur 
troupe. 

Comme  le  champ  de  bataille 
pour  l’aflèmblée  des  gardes  de  la 
tranchée  demande  beaucoup  de  tet» 
rein , il  eft  d'ordinaire  hors  de  la 
portée  du  canon  de  la  Place.  Ort 
cherche  toujours  le  foible  d’une 
Place  pour  l'attaquer  par  préférert-  ' 
ce  à tout  autre  endroit , à moini 
que  quelque  raifon  exitaordinairs 
, n’empcclie  d’en  ufer  tout  autre- 
I ment.  Quand  on  a reconnu  une  ’ 
I Place , on  fait  nn  recueil  df  fet' 
fib 
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renurques  avec  un  plan,  & on 
tes  piupole  au  Général , & à cc> 
lui  qui  commande  rarullerie,  avec 
^ui  on  agit  de  concert  , & on 
convient  du  nombre  des  attaques 
9c.  de  l’abondance  des  munitions. 
Il  y en  a qui  défapprouvcnt  les 
attaques  fàullès , parce  que  c’eft  de 
la  peine  8c  de  la  dépenfe  perdue  , 
ÿc  que  l’ennemi  au  bout  de  trois 
ou  quatre  jours  de  tranchée  ou. 
verte , s’apperçoit  de  leur  fauflè> 
té , n’en  fait  plus  de  cas , & les 
Viéprife. 

On  ne  fait  aulTt  gucrcs  d’atta- 
ques (épatées  , à moins  que  la  gar> 
nifon  ne  foit  très-foible  , & l’ar- 
mée très'forte.  Mais  les  attaques 
doubles  font  les  plus  faciles  & les 
meilleures  , elles  font  plus  aifées 
à fervir  , elles  peuvent  s’entre-fe- 
courir , elles  fe  loutiennent  mieux , 
& font  faire  diverfion  des  forces 
de  la  garnifon  ; il  y a des  cas  ex- 
traordinaires, où  on  ne  peut  faire 
qu’une  attaque  : c'eft  quand  les 
i&onts  attaqués  font  fi  étroits  qu’il 
n’y  a pas  d'cfpace  pour  en  pouvoir 
développer  deux. 

Lorlque  les  attaques  font  réglées, 
on  régie  les  gardes  de  la  tranchée , 
l’Infanterie  fut  le  pied  d’être  pour 
le  moins  aulTt  forte  que  les  trois 
quarts  de  la  garnifon  , & la  Cava- 
lerie d’un  tiers  plus  nombreufe 
que  celle  de  la  Place  ; de  forte  que 
fi  la  garnifon  eft  de  quatre  mille 
liommes  de  pied , la  garde  de  la 
tranchée  doit  être  au  moins  de 
trois  mille  : & (i  la  Cavalerie  de 
la  Place  eft  de  quatre  cens  che- 
vaux , il  faut  que  celle  de  la  tran- 
chée foit  de  fix  cens.  Autrefois , 
pour  bien  faire  le  Jiéft  d’une  Pla- 
ce , on  vouloir  que  l’armée  aflié- 
geante  fût  dix  fois  plus  forte  que 
la  garnifon  ; c’eft-à-dire  que  fî  elle 
étoit  de  mille  hommes  , l’armée 
(Revoit  CUC  de  dû  mille  & ainfi 


dti  refte  : fi  l’on  confidere  toUtef 
les  manœuvres  auxquelles  les  trou- 
pes font  obligées  pendant  unjlége  , 
on  n’en  fera  pas  furpris.  11  faut 
toujours  monter  & defeendre  dé 
la  tranchée,  fournir  des  Travail- 
leurs de  jour  & de  nuit  : garder 
des  lignes , efeorter  des  convois 
& des  fotirrages  , faire  des  fafei- 
nes , aller  au  commandement , au 
pain  , &c.  Enfin  une  armée  eft 
toujours  occupée,  mais  il  eft  vrai 
que  les  fiéges  duroient  le  doublé 
& le  triple  de  ce  qu’ils  durent  au- 
jourd’hui , & l’on  fiiifoit  de  plus 
grandes  pertes. 

Aujourd’hui  les  attaques  font 
plus  fçavanies , cependant  fi  l’on 
étoit  obligé  de  faire  la  circonval- 
lation d’une  Place  , une  armée  de 
dix  mille  hommes  ne  pourroit  pas 
attaquer  une  Place  oîi  il  n’y  en 
aiiroit  que  mille  , parce  que  les 
circonvallations  fe  réglant  fur  la 
portée  du  canon  de  la  Place , & 
fur  les  défauts  Sc  les  avantages  des 
environs , on  eft  contraint  de  la 
faire  aulli  étendue  pour  les  petites 
que  pour  les  grandes  armées.  II 
n’y  a point  de  circonvallation  , fi' 
petite  qu’elle  foit  , qui  n’ait  au 
moins  cinq  lieues  communes  de 
France , par  la  fupputation  de  tous 
les  habiles  Ingénieurs  , & une  ar- 
mée de  dix  à douze  mille  hommes 
n’y  pourroit  pas  fournit  en  fervant 
à toutes  les  attaques  & aux  autres 
corvées  d’un  Jîége. 

SiAGE  i la  maniéré  des  Turcs^' 
Le  Turc  ne  procède  pas  dans  les 
Jiéges  de  la  même  maniéré  que  les 
Allemands  & nous.  Il  ne  prend 
point  de  Places  éloignées  les  unes* 
des  autres  : il  attaque  de  proche 
en  proche , & ne  s’amufe  point  à 
des  entréprifes  de  peu  de  confé^ 
quence. 

> II  ne  fait  point  de  lignes  de 
circonvallation  à fon  camp  » mais 
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l’afTirc  & le  couvre  pat  le  grand 
nombre  de  fa  Cavalerie. 

Il  ne  conduit  point  Tes  tran- 
chées par  la  ligne  la  plus  courte  , 
en  les  flanquant  avec  des  redou- 
tes de  diltance  en  diflancc  , mais 
il  les  fait  en  lignes  courbes  tranf- 
verfalcs,  parallèles  à l’endroit  d'où 
il  s’approche  & les  multiplie  l'une 
derrière  l'autre  : ainfi  elles  ne  peu- 
vent être  enfilées  de  la  Place,  ni 
endommagées  par  le  canon. 

Leurs  tranchées  /ont  plus  pro- 
fondes & plus  larges  que  celles 
des  Allemands  & les  nôtres.  Ils 
s'y  logent  commodément  & furc- 
ment,  jufqu'à  creufer  dans  le  pa- 
rapet des  niches  , pour  être  plus 
À couvert  de  la  pluie.  La  commu- 
nication d’une  tranchée  à l’autre 
en  cil  plus  facile  & plus  aliCrée. 

Le  Turc  ne  change  point  les 
gardes  ni  les  Travailleurs  quand 
ils  font  une  fois  entrés  dans  les 
portes  f ils  ÿ demeurent  jufqu’à  la 
fin  du  Jiége.  Ils  font  en  chaque 
endroit  en  plus  grand  nombre  que 
n’ert  toute  la  garmfon  ennemie 
enfemble , & également  forts  à la 
tête  , à la  queue  & aux  côtés.  On 
leur  apporte  là  leur  nourriture , de 
Peau  , du  bois  fc  leurs  autres  né- 
ceflités. 

Comme  le  Turc  a beaucoup  d’ar- 
tillerie 8c  de  grand  calibre  , il 
rompt  les  murailles  & les  remparts 
avec  des  batteries  qui  tirent  fans 
relâche  ; il  faigne  les  foliés  , en 
détourne  les  eaux , les  remplit  avec 
des  lacs  pleins  de  fable  ou  de  lai- 
ne , avec  des  fafeines  , des  fau- 
ciflbnS  8c  d’autres  matières. 

Il  fait  des  galeries  , pouflè  de- 
vant foi  des  montagnes  de  terre  , 
capables  de  tenir  plufieurs  canons, 
£c  égales  à la  hauteur  des  murail- 
les 8c  des  remparts  de  la  Place 
jifliégée  , où  même  plus  hautes. 

Il  creufe  des  mines  fimplcs  > 
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doubles  & triples , Tune  fur  l’au> 
tre  I & qui  font  très  - profondes. 
Il  les  charge  de  cent -vingt,  de 
cent  cinquante  barils  de  poudre 
8c  davantage  , ou  bien  il  lappe  à 
la  maniéré  des  Romains  les  murt 
par  le  fondement , les  étaye  avec 
du  bois  , puis  y met  le  feu.  Il  fait 
ainfi  tomber  de  grands  pans  de 
muraille  tout  d'un  coup.  Il  fatigue 
les  alTiégés  par  des  allàuis  contU 
nuels  8c  opiniâtres. 

Ces  ouvrages , qui  ferotent  pour 
les  autres  d’un  travail  infupporta> 
ble  , font  faciles  pour  le  Turc  , à 
caufe  du  nombre  conlldérable  de  fea 
Pionniers  , dont  une  partie  fuit 
l’armée , une  autre  cft  tirée  pat 
force  des  pays  circonvoiflns  , 8c 
la  iioificme  ert  compofée  des  Vo- 
lontaires du  camp  & des  Payfant 
qui  viennent  s’offrir  , & qui  outre 
le  préfem  qu’on  leur  fait  pour  ces 
fortes  d'ouvrages  , font  encore  ré* 
gulicrement  payés. 

Ali  Bacha  , au  Jlige  du  grand 
Varadin  , donna  pour  les  ligne* 
d’approche  & autres  travaux  dé 
cette  forte  , plus  de  trente  mille 
écus.  Ainfi  les  ouvrages  font  bien- 
tôt achevés , & les  Janiflàires  n’ont 
point  d’autres  foins  que  de  bietl 
combattre , excepté  la  premierfe  ou- 
verture de  la.  tranchée  8c  la  prife 
dis  portes  où  ils  fuivent  leur  Aga  , 
qui  marche  à leur  tête , enfeigneB 
déployées  : le  rertc  du  travail  » 
comme  de  creufer  , d’élargir  & de 
couvrir  les  tianchéés  , le  fait  par 
les  Pionniers. 

Après  que  les  lignes  font  ache- 
vées , & que  l’affiégeant  attaque  U 
Place  par  tranchées , batteries  « 
dcfcenies  , partages  des  foliés , mi- 
nes , fappes  8c  aflâuts  , au  moyen 
defquels  il  ruine  les  defenfes  de 
la  Place  , paffe  les  foliés , fe  rend 
maître  des  dehors  , & ouvre  enfin 
le  pa/Bee  de  ion  Corps , dans  !«• 
Bb  ij 
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*lud  il  avance  fes  logemen*  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  réduit  l’ennemi 
dans  la  nécelîté  de  fe  rendre  ou 
de  fe  voir  taillé  en  pièces  , un  ap- 
pelle tout  ce  travail  Jiige  royal. 

Les  Turcs  en  adiégeant  une  Pla- 
ce vont  premièrement  la  recon- 
noicre,  & choifidènt  enfuite  l’en- 
droit le  plus  propre  à l’attaque. 
Dés  que  le  lieu  de  l'attaque  eft 
choifl,  ils  partagent  l’opération  du 
Jîige  en  SolJateJque , en  armes,  en 
Pionniers  6*  travaux. 

La  Soldatefque  eil  compofée  dei 
laniilàires  , & de  l’Infanterie  Tu- 
pracly  , c’eft-à-dire  , des  Provin- 
ces. Les  Janidaires  veulent  avan- 
cer les  premiers  fous  la  conduite 
des  Officiers  de  leur  Oda.  Une 
compagnie  qui  eft  entrée  dans  les 
approches  n'en  fort  plus  que  tout 
ne  foit  fini.  Cependant  ils  ne  font 
obligés  d’y  refter  que  quarante 
jours. 

Outre  les  armes  portatives , les 
Turcs  fe  fervent  encore  de  canons 
& de  mortiers  qu’ils  font  con- 
duire par  des  bufles  , des  bœufs  , 
des  chevaux  , & des  mulets. 

Outre  les  Pionniers  , à qui  on 
donne  de  l’emploi , & les  Char- 
pentiers qui  travaillent  aux  batte- 
ries t ou  autre  part , où  leur  fer- 
tice  eft  nécedâire  , on  fe  fert  en- 
core des  Szphis , des  Zaims  & des 
Tiinariots.  Ceux-ci  portent  à pied 
les  fafcines  & les  gabions , & tra- 
vaillent même  à creufer  la  terre  , 
foit  pour  les  batteries  , foit  pour 
les  tranchées , parce  que,lorfque  les 
Janidaires  ont  fuffifamment  avan- 
cé les  approches  pendant  la  nuit 
pour  fe  couvrir, ils  ne  veulent  plus 
travailler.  On  y fuppléc  par  d’au- 
tres gens  qui  continuent  les  autres 
travaux  nécedàires  au  Jlége, 

Les  approches  , comme  je  l'ai  I 
dit , font  des  fodés  dont  on  jette 
la  terre  du  côté  de  la  Place  pour 
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fe  mettre  h couvert  du  feu  des 
nemis,  & l’élévation  de  cette  terrCy 
avec  ce  qui  eft  creufé , forme  le 
boyau.  Le  principal , c’eft  de  le* 
bien  diriger  , c’eft-à-dire  , d’évi- 
ter l’enfilade  des  batteries  des  af<. 
fiégés. 

Les  Turcs  ne  fçavent  point  pré-! 
venir  ces  inconvéniens,  faute  d’a- 
voir parmi  eux  des  gens  expéri- 
mentés. Les  Capitaines  veulent 
eux-mémés  être  les  Direfteurs  des 
travaux  , & avec  une  baguette  âi 
la  main  ils  imitent  nos  Ingé- 
nieurs. 

Outre  cela  le  parapet  des  tra- 
vaux n’eft  point  applani  , & encore, 
moins  les  tollés  font-ils  droits.  Ils' 

I les  divifent  en  deux  fous  différens 
noms  , l’un  eft  nommé  meterif  ou 
boyau  , qui  va  prefquc  en  ligne 
parallèle  à la  courtine  du  baftion' 
qu’on  attaque  ; & l’autre  qu’ils  ap- 
pel ent  Sigian-Jol , c’eft-à-dire  , 
à proprement  parler , chemin  des. 
taupes,  eft  celui  de  communica- 
tion parallèle  au  précédent. 

Aux  extrémités  des  flancs  des 
approches , ils  font  des  cfpeces  de 
demi-cercles  , que  nous  appelions 
crochets^ , & qu'ils  nomment  Jof~ 
fek  Tahiefci , ou  batterie  de  mouf- 
quets  , avec  lefquels  ils  fe  cou- 
vrent. On  les  unit  enfuite  ptn- 
dant  le  jour  aux  approçhes  pofté- 
rieures  , de  manière  qu’ils  renfer- 
ment  toutes  les  attaques  du  côté 
des  flancs  dans  un  boyau  qui  fert 
de  communication. 

Ils  tâchent  auffi  qu’il  y ait  entre 
les  deux  approches  une  efpece  de 
demi-rond  pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  l’enfilade.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  difproportionné  que 
ces  approches  tornies  & d’une  iné- 
gale profondeur  , ce  qui  ne  vient 
que  faute  de  Direfteurs  capables 
& expérimentés  , & de  ce  que  les 
Janifiàiies , qui  les  couvrent  j 
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■f&nt  point  guidés  par  une  ligne 
droite  de  fàfcines  , ou  par  des  Pi- 
quets , & fe  placent  tout  de  tra- 
vers , travaillant  allis  & les  jam- 
bes en  croix. 

Les  inllrumens  dont  ils  fe  fer- 
vent font  emmanchés  fort  court , 
& par  conféquent  proportionnés  à 
l’attitude  des  Travailleurs.  Cette 
maniéré  de  creufer  alTlt  leur  rft 
fort  avantageufe  , parce  qu’ils  font 
bien-tôt  à couvert  des  balles.  Les 
batteries  de  canon  font  enfuite  ce 
qui  achève  de  former  l’attaque, 
tes  Turcs  commencèrent  à s’en 
fervir  durant  le  fiige  de  Candie  , 
& ont  continué  depuis.  Les  mi- 
nes font  auffi  fort  en  ulâge  parmi 
eux. 

SIÈGE  brufqué  ; Quand  le 
fiége  eft  formé  à l’entour  d’une 
riace  • & fans  y faire  des  lignes  , 
& qu’au  lieu  d’ouvrir  la  tranchée 
dans  les  formes  ordinaires  , on 
commence  par  infulter  les  dehors, 
ou  fe  loger  fur  la  contrefearpe  , 
travaillant  enfuite  en  arriéré  , cela 
s’appelle  fiige  brufqué.  Avant  que 
de  finir  l’article  desjiint , je  dois 
dire  quelles  font  les  fautes  qui  fe 
commettent  le  plus  communément 
dans  les  JïigA. 

La  première  vient  du  peu  de 
foin  qu’on  a d’en  tenir  le  dcflèin 
craché  & fecret.  Il  clt  toutefois  de 
la  derniere  conféquence  d’en  tenir 
le  deficin  caché  jufqu’à  ce  que  la 
Place  foit  inveftie.  Car  pour  peu 
que  le  bruit  s’en  répande  dans  le 
camp , l’ennemi  ne  manque  jamais 
d’en  être  averti  , & de  faire  après 
tous  fes  efforts  pour  en  détourner 
l’effet , ou  du-moins  pour  en  ac- 
croître la  difficulté. 

La  fécondé  faute  provient  de 
ceux  qui  ont  ordre  d’inyeftir  la 
’ Place , qui  quelquefois  pat  négli- 
• pencP  > manque  de  s’y  .Kict»  enten- 
pâe  j'ou  auuement's  neptetment 


pas  aflêz  leurs  mtfures  pour  n’y 
arriver  que  de  nuit , & ne  fe  mon- 
trent qu’au  grand  jour  , tous  ii  la 
même  heure  & de  tous  côtés.  Car 
faute  de  bien  prendre  fon  teint 
dans  cette  expédition  , il  arrive 
aflêz  fouvent  que  les  Places  en 
font  averties  de  fi  bonne  heure 
que  l’ennemi  a le  tems  d’y  jetter 
du  monde  & des  munitions  , 8c 
que  les  gens  de  la  Place  ont  le 
loifir  de  s’y  retirer  , quand  ils  font 
dehors  avec  leurs  belfiaiix.  Il  ar- 
rive de  ce  manquement  que  les 
Places  fe  trouvent  fecourues  , avant 
que  d’être  afliégées  , & qu’on  perd, 
l'occafion  d’ôter  à l’ennemi  un  fe- 
cours  très  - confidérable  ; dans  le 
même  moment  on  prive  fes  pro- 
pres troupes  d’un  rafratchiflemenc 
fort  avantageux , dont  profite  une 
Place  qu’on  a deflêin  d'attaquer.  * 
La  troifieme  faute  qui  fe  com^ 

^ met  dans  un  fiige  , vient  du  peut 
de  foin  qu’on  a de  reflerrer  l’en* 
nemi  dans  la  Place  , au  moment 
qu’elle  éft  inveftie.  Quand  on  a 
cette  négligence , les  ennemis  pro- 
fitent au  moins  de  tous  les  fourra- 
gesqui  font  fous  la  demi-portée  du 
canon.  Ils  y mènent  impunément 
pattre  les  beftiaux  , ils  en  retirent 
tous  les  matériaux  qui  s’y  ttouvent» 

& qui  peuvent  leur  être  propres  « & 
tout  ce  qui  peut  leur  fervir  à faire 
des  fàfcines  & des  paliflâdet.  Cela 
leur  donne  encore  le  moyen  da 
faciliter  l’entrée  des  fccours , de 
jetter  des  Efpions  dans  les  camps  » 
de  tenir  les  alTiégeans  plus  éloi- 
gnés de  la  Place  , de  les  coniiaii(> 
dre  à faire  de  grands  tours , pour 
communiquer  d’un  quartier  à l’au- 
tre • & de  les  empêcher  de  recon- 
noître  les  fortifications  avec  tant 
de  facilité. 

La  quatrième  faute  provient  de 
la  difpofition  des  quartiers  & de 
Pordotmance  des  eirconvallations| 
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qui  pour  êue  Tun  ou  l'autre 
jrop  près  ou  trop  loin  de  la  Place, 
pu  pour  ne  pas  bien  remplir  l’cT' 
jiacc  , ou  occuper  Je  terrain  qui  lui 
peut  être  le  plus  avantageux,  lai^ènt 
fouvcnt  de  grands  jours  à l'erme' 
mi  pour  la  facilité  des  fccours. 

S I F L £ M:E  N X„  ie  Jifiemtnt 
Hts  armes  d feu  ••  ..C’cft  le  hçuit 
qu’elles  font,  dans  rajr  .-quan4  pn 
tire.  . . ) 

SIFLET  : C’eft  un  petit  inftru- 
ment  avec  quoi  on  fiflc  quelque* 
fois  pour  appeller  , fo4  fur  raqr , 
foit  lur>terre  , ou  pour  avertir  les 
gens  d’un  équipage  ou  une  rruupe 
dirpetfée.  Mais  le JiJlet  p’eft  guères 
d’ufage  que  fur  les  vaidlaux.  Les 
indruinens  de  guerre,  comme'  le 
Tambour  & la  Trompette  font  fûts 
pour  radèmbler. les  troupes. 

* * S I G N A L d’u^  affaut.  On 
donne  le  fignal  d’uq.  ajfaut  par  le 
moyen  d’une  bombe  ou  de  quel* 
que  balle  lumineufe.  Ce  fut  celui 
que  üt  donner  M.  le  Maréchal  de 
Lowendal  devant  Berg-Op  Zoom 
en  1747.  A la  frveur  des,  fatdjès 
bombes  , qu'il  fît  jeiter  dans  .-la 
Ville,  8c  qui  effrayèrent  la  garni* 
fon  & les  habicans  , les  Grena- 
dierr  comtoandés.  montèrent  par 
Vr  bceche  dans  I4  Ville , & la  pti> 
rei|t  d'aflàut.  , •. 

^IGS AL  des  enfeignts  : L’an- 
tiquicé.a  fait  ufage  de. cous  les  (i- 
gnaux  >qui  peuvent  être  donnés 
par  le  moyen  des  enlêignes.  Ce$ 
Jignaux  excitoient  des  paflions  dif- 
férences dans  le  coeur  des  Soldats. 
Si  danS'  une  ba  taille  I4  victoire 
(ommetvpoit  à le  déclarer  pour 
i’m'  des  deux  Partis  ,*les  enfeignes 
du  Parti  qui  avoit  le  dellùs  , s’in- 
cUnoient  vers  le  Parti  qui  avoit  le 
delTous.  Cette  manœuvre  fervoir 
àiredoubler  le  courage  du  Soldat 
d demi-viâorieux , dans  l’erpéran* 
jit  qu’cQ  aclievaat  de  vaincre  i’iioa^ 
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neur  & le  profit  le  récompenfe^ 
roienc  de  fes  peines. 

Dans  une  armée  qui,  fe  trou« 
voit  prefiE^,quand  le  Soldat  püoit* 
les  enfeignes  le  haulibient  & s’a- 
giroiem  pour  lui  faire  connoître 
que  le  fuccès  du  combat  étoit  dou- 
teux , & qu’il  n’y  avoit  que  la 
confiance  & la  fèr.meié  qui  puf- 
fetu  déterminer  la  viéioire. 

, Si  une  troupe  en  combattant  pa- 
roiflôic  s’ébranler  afR-z  pour  faire 
craindre  qu’elle  ne  fut  bien  - tât 
rompue , on  jetcoit  fon  enfeigne 
au  milieu  de  l’ennemi , il  arrivoic 
fouvenr  que  cette  aéHon  raniinoic 
le  Soldat  prêt  à fuir,  ou  le  dé- 
tenninoit.à  fe  rallier  & à combat- 
tre en  défcfperé  pour  tâcher  de  rc- 
I gagner  fon  enfeigne. 
t On  a vu  fous  Louis  XIV.  ( Je 
ne^me  fouviens  plus  dans  quelle 
bataiije^  un  Soldat,  pour  avoir  jet- 
té  Ion  chapeau  au  milieu  des  en- 
nemis , les  avoir  épouvantés  par 
l'idée  quJils  avoienc  qu'il  venait 
du  fecours  aux  François.  Ce  jignal 
imprévu  ranima  nos  Soldats  , Sc 
par  l’heureux  firatagême  d’un  Sol- 
dat au  défefpoir  qqe  la  viGoire 
nous  échappât , clic  pencha  de  no- 
tre côté  au  momecU  que  nous  ab- 
lions  la  perdre.  , 

Quand  la  viêfoire  étoit  doutett* 
fe  , on  fçait  que  les  Romains  , 
pour  la  remporter , n’avoienc  point 
d’autres  rcflburces  que  de  jetter 
leurs  enfeignes  au  milieu  des  en- 
nemis ; cette  aéfion  ranimoit  leurs 
Légions  , qui  ne  fortoient  point 
ordinairement  du  combat  que  cou- 
vertes de  lauriers.  Plufîeurs  de  leurs 
Généraikx  , comme  les  Decius- 
Mus  , fefont  aufli  jettés  au  milieu 
des  eimemis.  pour  y expirer  fous 
les  coups  , .3c  procurer  la  vidfoir^ 
à leur  PauiÇf.  en  s’immolant  pouf  ■ 
elle.  , 

Mot^e  Hifio^e  nous  apprend  94 


^BcIqueS'iins  de  nos  Rois,  s’dtant  f tems  de  la  ficuation  des  chofes. 
trouvés  dans  le  danger  en  corn-  | Des  troupes  qui  plient  ont  befoin 
lattant  à la  tête  de  leur  Gendar-  I d’être  foutcnucs  par  d’autres.  Si 
roerie  , l’avoieni  fait  connohre  I cela  n’eft  pat  fait  à tems  , un  petit 
dans  toute  l’armée  par  le  Jignal  défordrc  en  produit  un  grand  , & 
qu'en  donnoit  un  étendard  , dont  i bien-tôt  s’enfuit  la  déroute  entière 
iis  étoicnt  fuivit.  A ce  Jîgnal  les  d’une  armée.  Cette  réflexion  eft 
plus  braves  ne  manquoient  pas  de  I de  l’Auteur  du  Commtntsire fur  Itt 
venir  à leur  fecourc.  I enfeignes. 

A la  bataille  de  Bovines  en  Tan  | St  les  Jignaux  des  enfeignes  ne 
1 a 14.  où  les  François  combat*  I font  plus  en  ufage  parmi  nous  , 
soient  contre  les  Allemands  te  les  I les  inffrumens  guerriers  en  fer- 
Flamands , Philippe  Auguffe  fe  I vent , & annoncent  par  leurs  dif- 
trouva  extrêmement  preflé  par  le  I férens  fons  les  différentes  aêfioni 
grand  nombre  d’ennemis  dont  il  I militaires.  Les  Jignaux  ont  été  in- 
étoit  environné.  L’Officier  qui  por^  I ventés  par  les  Nations  , afin  que 
toit  l’étendard  royal , fit  connoître  I par  eux  une  armée  pût  connoltre 
plufieurs  fois  avec  cet  étendard  le  I & exécuter  les  volontés  de  celui 
péril  où  fe  trouvoit  le  Roi  , & ce  I qui  commande, 
fut  par  ce  moyen  que  Philippe  Au-  | Outre  ces  Jignaux  des  snfei- 
gufte  fe  tira  du  danger  où  fa  va-  I gnes  , les  Anciens  avoient  encore 
leur  l'avoit  expofé.  ! d’autres jîgnuuj»  muets;  c’étoitlorC* 

Si  l’ufage  des  Jignaux  avec  les  I qu’un  Général , pour  faire  quel- 
en  eipnes  fe  réiabliflbit  , on  en  I ques  commandemens  , agiflbit  de 
pourroit  avoir  de  très -propres  à I la  main  ou  avec  fon  bâton  de 
exprimer  beaucoup  de  manoeuvres  I Commandant , ou  remuoit  d’une 
qu’il  feroit  néceflâire  qu’une  armée  I certaine  façon  les  pans  de  fa  robe, 
e.xécutât  promptement  & félon  que  I Cela  fe  pratique  encore  aujout- 
les  occafions  s’en  préfenteroient.  I d’hui. 

Les  fignaux  peuvent  être  répétés  I C’eft  par  ces  fignaux  que  tous 
dans  une  armée.  Par  leur  moyen  I les  Soldats  , fans  exception  , ma- 
un  Général  fe  trouveroit  bien  plu- 1 nceuvrent  dans  leurs  quartiers  • 
tôt  infiruit  de  ce  qu'il  fiiut  qu’il  I dans  les  marches  , & dans  tous  leS 
fçachc  , qu’en  envoyant  des  Aides  I exercices  des  camps.  Des  CorpS 
de  camp.  I féparés  fe  donnent  auffi  à conno!- 

Il  arrive  tous  les  jours  qu’une  I tre  par  la  fumée  pendant  le  jour  , 
partie  d’une  armée  eft  viftorieufe  , I & par  le  feu  pendant  la  nuit , ce 
tpdis  que  l’autre  partie  fouftre.  I qu’ils  ne  peuvent  fe  £tire  fçavoic 
Un  Général , qui  par  les  enfeignes  I autrement, 
verroit  d’un  coup  d’œil  la  fituation  I Autrefois  on  fuipendoit  fur  lef 
où  fe  trouverait  fon  armée , pour-  I tours  des  Villes  ou  des  Châteaux  de 
soit  fe  déterminer  fur  ce  qu’il  1 groflès  pièces  de  bois  , qui  en  s'é-‘ 
auroit  à faire.  Le  tems  qui  fe  perd  1 lévant  & s’abaiflbnt  * indiquoiènt 
à envoyer  prendre  langue  , fait  | ce  qui  s’y  paflbit. 
manquer  les  occafions  de  faire  des  I 11  y a encore  deux  autres  forter 
manoeuvres,  defquelles  dépend  fou- 1 de  Jignaux  , les  vocaux  & les  tfe- 
vçnt  la  viéfoire  ; & un  Général , I mizvocaux  : les  vocaux  font  ainii 
quelque  habile  qu’il  foii , fe  trouve  I appellés  de  la  voix  humaine  » qui* 
ÿîttu  I pour  n’avuir  pas  été  ioftoiit  | les  forme } tels  font  les  mots  pg^ÿ 
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les  garde*  & pour  le  combat.  Ce* 
inucs  fe  changent  tous  les  jours  , 
afin  que  l’ennemi  les  ignore , & 
que  Tes  E^^pions  ne  puidènt  pas  s'en 
fervir  pour  roder  impunément  dans 
qn  camp. 

Les  fignaux  demi  - vocaux  fe 
communiquent  par  les  infirumens 
militaires.  C’eft  par  des  bruits  con* 
nus  de  ces  inftrumens  qu’une  ar- 
mée fçait  tout  d’un  coup  il  elle 
doit  s'arrêter  ou  s’avancer , s’il  faut 
{Hiurfuivre  loin  l'ennemi  ou  fe  re- 
tirer. 

SIGNALEMENT;  Ce  mot 
fe  dit  des  lignes  & des  marques 
vifibles  qu’un  Soldat  a , foit  au  vi- 
fage  & 4 la  tète  i foit  aux  bras  , 
aux  jambes  & au  corps.  Le  figtn- 
lement'àe  tout  Soldat,  Cavalier  & 
Dragon  ctt  écrit  fur  le  livre  du 
Major  ; & ce  figmdement  efi  en- 
voyé au  Bureau  de  la  guerre  , aux 
Prevdts  des  Marécbauflées  , ou  à 
leurs  Licutenans  ou  Exempts  de 
la  Province  & Ville  d’où  font, les 
Soldats  qui  dé'ertent, 

SIGNAUX  , en  terme  de  ma- 
rine , font  des  avis  concertés  , & 
des  inftruêlions  réciproques,  qui 
fe  donnent  fur  mer , entre  les 
vaillcaux  de  guerre  ou  marchands, 
qui  étant  de  compagnie  & de  mê- 
<nc  parti , fe  font  éloignés , & 
veulent  fe  reconnuître.  Lesjîgnaux 
de  nuit  fe  font  par  des  amorces 
QU  de  faux  feux  > par  le  nombre 
& la  fituation  des  fanaux  ou  par 
le  nombre  des  coups  de  canon. 
Çeux  de  jour  Te  font  par  les  voi- 
les , les  payillpns  de  les  coups  de 
canon. 

. s SIGNE  • terme  d’algebre  i 
Cn  appelle  ainfi  dans  cette  feien- 
qe,  les  carafleres  qui  dilHnguent 
les  quantités  pofitivos  des  negatir 
Vf 5,  Tels  font  !«*  lignes  * (plus) 
w ( ipnins  ) = ( dgal  ) «Stc, 

: C’eft  le  nom, 

* S . 
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d’une efpece  dccavellbn  demanda 
ge  compofé  de  deux  ou  trois  pié-' 
ces  jointes  par  des  charnières,  qui 
fert  à dompter  les  chevaux  fou., 
gueux.  On  appelle  aufli  figuecce  • 
un  fer  rond  d’une  feule  pièce  , qui 
efi  coufupar  dedbus  lamuferole  do 
la  bride - 

SILENCE  , terme  d’exercice  , 
qui  apprend  au  Soldat  à fe  pré-* 
parer  pour  faire  l’exercice. 

•SILHATARIS,  voye^' 
SPAHIS. 

SILLAGE  , ou  Veau  du  vaif- 
feau  , elt  la  trace  du  cours  du 
vaifleau  , & le  mot  fe  prend  fou- 
vent  pour  le  cours  & le  chemin 
même. 

• SILLET  , petit  morceau  d’i- 
voire ou  de  buis  fin  , qui  régné 
le  long  du  manche  de  la  plupart 
des  inlirumens  à cordes  & fur 
lequel  les  cordes  pofent  en  les  tou- 
chant. 

SILLON  ou  enveloppe  , eft  une 
élévation  de  terre  au  milieu  d’un 
folié  , pour  le  fortifier  quand  il  e(l 
trop  large  j le  trait  de  cette  élé- 
vation forme  de  petits  ballions 
des  demi-lunes  , & des  redens 
qui  font  plus  bas  que  le  rempart  de 
la  Place  , mais  plus  élevés  que  le 
chemin  couvert.  Le  mot  de  Jtllon 
n'efi  prefque  plus  en  ufage  , on  di( 
enveloppe. 

- SI.MAISE  ; C’eft  un  ornement 
de  Iculpture  , & fur-tout  pour  les- 
corniches.il  defeend  eft  ondes  • 
8c  efi  prefque  de  la  figure  d’une 
S.  Il  y cn  a de  deux  fortes  , l’une 
droite  & l’autre  renverfée. 

•SIMBLEAU:  C’elt  un  cor-’ 
dcau  qui  fert  aux  Charpentiers  à - 
tracer  des  cercles,  plus  grands  qu’- 
ils ne  peuvent  l’être  avec  le  com- 
pas Ce  cordeau  efl  fait  de  chan- 
vre , ou  encore  mieux  de  tilleul  * 
parcç  qq’il  ne  s’allonge  pas  coounq 
le  chanvre* 
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Singe  : C’eft  un  engin  dont 
on  fe  fert  dans  les  bâtimens  i & 
avec  lei]ucl  on  décharge  les  mar- 
chandifes  qnj  font  dans  les  ba- 
teaux, Il  n’eft  d’ordinaire  corn- 
pofé  que  d’un  treuil , qui  tourne 
dans  deux  pièces  de  bois  mifes  en  ' 
croix  de  S.  André.  Il  y a des  le- 
viers ou  manivelles  , à chacun  des 
bouts  du  treuil  , qui  le  font  tour- 
ner au  lieu  de  roues. 

• SINGE  : C’eft  une  machine 
compofée  de  deux  croix  de  Saint 
André  avec  un  treuil  à bras  ou  à 
double  manivelle  , qui  fert  à en- 
lever des  fardeaux,  à tirer  la- 
fouille  d’un  puits  , & i y defeen- 
dre  le  muilon  S^  le  mortier  pour 
le  fonder. 

• SINGE  , en  terme  de  def- 
fein , eft  un  inftrument  d’une 
merveilleufe  invention  , & fort 
fîinpie  , qui  fert  à copier  des  d«f- 
feins  , & à les  réduire  du  grand 
au  petit  • ou  du  petit  au  grand,  en 
la  proportion  requife.  Il  eft  com- 
pofé  de  quatre  réglés  plates  , per- 
cées de  divers  trous  en  diltances 
égales  , pour  l’allonger  & le  rac- 
coucir  fuivant  la  proportion  qu’on 
délire  ; il  eft  mobile  fur  quatre 
pointes  , qu'on  fiche  dans  quatre 
de  CCS  trous , l’une  dpfquelles  fe  I 
promené  fur  les  traits  de  l’original, 
& elle  fait  tracer  cependant  par 
celle  qui  lui  eft  oppof^ée  , & ar- 
mée d’un  crayon , une  copie  par- 
faitement femblablc  à Ton  origi- 
nal. Voyef  PANTOGRAPHE. 

SINUS  , eft  une  ligne  tirée  de 
Textrémité  d’un  rayon  perpendi- 
culaire fur  l’autre.  Cette  ligne  eft 
toujours  la  moitié  de  la  corde  dVn 
angle  double.  Le  Jinus  total  ou  jî- 
Bus  de  l’angle  droit , eft  toujours 
égal  aux  rayons.  Ces  lignes  fer- 
vent à mefurer  les  angles  , en  fup- 
pofant  le  Jînus  total  parugé  en  cent 
Utile  fwticSf  & par  conféquem, 
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les  auttes Jînus  au-de/Ibus  contien” 
nent  plus  ou  moins  de  ces  parties 
fuivant  la  grandeur  de  l'angle. 
C'elt  fur  ce  principe  qu’on  a formé 
la  table  des  Jir.us, 

•SINUSOÏDE,  eft  une  cour- 
be géométrique , que  M.  Bélidor 
a imaginée  , pour  mettre  les  ta- 
bliers des  ponts  levis  en  équilibre» 
dans  quelque  ficuation  qu’ils  fe 
I trouvent , avec  les  poids  qui  doi- 
vent fervir  de  bafcule  , & cela  pour  ' 
fupprimer  les  flèches  , qui  font 
qu’on  eft  obligé  de  couper  les  orne- 
mens  d'architefture  des  frontif- 
pices  des  pOrtc.s  de  Villes  pour  !cJ 
loger.  Voyez  la  Science  des  Ingé- 
nieurs Liv,  ly.  Voyez  aufli la  conf- 
truftioii  de  cette  courbe , propo- 
fée  par  Moniteur  le  Marquis  de 
l’HApiial  dans  les  Alla  Erudito- 
rum  , Léipfick  année  1695.  & dé* 
montrée  par  M.  Bcraouilli , qui 
trouva  alors  que  cette  courbe  n'é- 
toit  autre  chofe  que  l’épicycloïde 
qui  fe  forme  , lorfqu’un  cercle  fe  ‘ 
meut  fur  un  autre  cercle. 

•SIPHON:  C’eft  lenomd’u» 
inftrument  d’HydrauIique  , qui 
n’eft  qu’un  tuyau  recourbé  , de 
verre  ou  de  plomb  , pour  tirer  une  ' 
liqueur  de  quelque  vaillèau. 

SIPHON  : C’eft  un  orage  dati» 
lequel  l’eau  de  la  mer  s’élève  en 
maniéré  de  colonne  à la  hauteur  de 
cent  braflès , & tournoyé  fpirale- 
ment  par  la  largeur  de  quinze  b 
vingt  pieds  de  diamettre,  comme 
fi  c’étoit  un  Jîphon  , ou  une  vis 
d’Archimède.  On  ne  voit  paroître 
en  l’air  qu’une  petite  nuée  de  la  ' 
grofleurà  peu  près  du  poing.  Elle'' 
vient  du  côté  du  Sud,  au  Cap  de 
Bonne- Efpérance  , aux  Côtes  de  ■ 
Barbarie , & aux  Plages  Orientales  ‘ 
de  l’Amérique.  Les  Mariniers  l’ap- 
pellent  dragon  ou  grain  de  vent.  - 
Les  Lévantins  tiphon  ovfiphon  %- 
& ceux  ^ui  navigent  à rAswiijyyi; 
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puchot.  On  l’appelle  encore  pom- 
pe de  mer.  Du  tems  de  Pline  les 
Matelots  vcrfoient  du  vinaigre  pour 
appaifer  ce  tourbillon,  quand  il  ap 
prochoit;  préfentement  ils  croycnt 
mt’en  ferraillant  & en  efcrimant 
lur  le  tillac  avec  grand  bruit  > iis 
peuvent  le  repou  lier. 

• SIROC:  On  donne  ce  nom 
«n  Italie , au  vent  que  nous  nom- 
mons Sud-Eft,c’eft -à-dire  à celui 
qui  eft  entre  l’Orient  & le  Midi. 

SITUATION  , terme  de  ma- 
line  pour  marquer  la  Jîtuation  de 
deux  vailîeaux  qui  tiennent  la  mer, 
ou  celle  d’un  vaiHèau  , au  refpedl 
de  quelque  terrein  , & générale- 
ment toute  forte  de  pofltiun  ipj’on 
veut  orienter. 

SIVADIERE  , terme  de  mari- 
ne , cit  la  voile  de  beaupré  , qui 
étant  la  plus  baflè  du  bâtiment , 
prend  le  vent  à fleur  d’eau.  Com 
me  elle  n'a  point  de  courts  , elle  ne 
s'amarre  point.  Voyt{  YEUX  de 
Iceuf. 

SIXAIN  , eft  un  ancien  ordre 
de  bataille  pour  flx  bataillons  , & 
fe  forme  en  fuppofant  d’abord  les 
lu  bataillons  fur  une  ligne.  Alors 
on  fait  marcher  le  fécond  & le 
cinquième  bataillon  à l’avant-gar- 
de , le  premier  & le  fl.xieme  à l’ar- 
riete-garde  > & laiflant  le  quatriè- 
me te  le  troifieme  fur  leur  terrein, 
ces  deuz-là  forment  un  corps  de 
bi^taille , & font  mis  en  bataille 
par  l’ordre  du  fixain.  Chaque  ba- 
taillon doit  avoir  un  efeadron  à 
fa  droite  , & un  à fa  gauche.  On 
peut. mettre  en  bataille  par  ordre 
du  Jîxain  tous  les  bataillons  dont 
le  nombre  eft  produit  pat  le  nom- 
bre, flit.  Par  exemple  douze  ba- 
taillons feront  mis  en  bataille , 
en  formant  deux Jîxdins.  Dix-huit 
bataillons  feront  rangés  en  bataille, 
qnforœatu  uoisfixùns,  Ainfi  du 
tçfifv  - • : 


Sl£e  ; CVft  une  machine  avetl 
laquelle  les  Hollandois  tirent  à ter- 
re un  vaiflèau  de  quelque  grandeur 
qu’il  foit.  Elle  eft  compofée  d’une 
planche  de  la  largeur  d’environ  un 
pied  &demi , & de  la  longueur  de 
•a  quille  d’un  vaiflèau  de  moyenne 
grandeur  , un  peu  élevée  par  der- 
rière & un  peu  creufe  au  milieu  * 
en  forte  que  les  côtés  s’élèvent 
en  talus  , lefquels  côtés  ont  des 
trous  pour  y pouvoir  paflèr  des 
chevilles  ; le  rette  eft  tout  uni.  Il 
y a aufli  par-dertiere  un  crochet  , 
pour  tenir  une  crampe  avec  une 
chaîne  , qui  eft  attachée  à une 
petite  machine  oii  il  y a un  cer-, 
tain  nombre  de  poulies. 

S L O O P en  Anglois  , fîgnifte 
une  chaloupe.  Les  Anglois  s'en 
fervent  comme  de  frégate  legere 
pour  aller  à la  découverte,  & pour 
faire  parvenir  promptement  leurs 
dépêches.  C’eft  la  même  chofe  que 
nos  corvettes  pour  le  fervice 
qu’on  en  tire  : c’eft  encore  la  me- 
me chofe  pour  la  force  du  bâti- 
ment : ainfl  comme  tout  ce  qui 
eft  au’deflbus  de  vingt  canons  » 
eft Jloop  en  Angleterre , tout  ce 
qui  eft  au-deflôus  de  vingt  canons 
eft  corvette  en  France.  Les  plus 
petits  fous  les  deux  noms  portent 
flx  canons  , & non  moins.  Les 
Anglois  difent  ordinairement  le 
Jloop  de  guerre  ou  chaloupe  de 
guerre.  Selon  la  traduâion  du 
Gazetier  Hollandois  , les  plus  pe- 
tits Jloops  ou  corvettes  y n’ont  que 
deux  mâts , le  grand  & celui  de 
miféne. 

• SMILLE  : C’eft  le  nomd’uti 
marteau  à deux  pointes  , qui  fert 
à piquer  les  grais  & d’autres  pier- 
res. Smiller  , c’eft  piquer  du  grais 
& d'autres  pierres  avec  la  fmille. 

• SOC  : C’eft  en  terme  de  Ca- 
valerie • une  efpece  de  petit  étui 
juclcÇoincKc  9 près  4e  réuier^. 
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flans  lequel , <tani  à cheval , il 
place  le  talon  de  Ton  étendard  , 
pour  le  tenir  droit.  On  le  nomme 
aufli  Irditf  , mais  c’eft  propre- 
ment le  morceau  de  cuir  , large 
fle  deux  bons  doigts  , au  bout  du- 
quel il  y a uneerpcie  de  fachei  de 
cuir  , que  l'on  attache  à la  cein- 
ture , & où  l’on  met  le  bâton  d’u- 
ne bannière , quand  on  la  porte. 

•S  Op  LE:  C’eft  un  marbre 
quarré  fur  lequel  on  pofe  les  bafes 
fles  piédeftaux  , des  ftaïues  , des 
vafes  , &c.  Il  vient  de  ritalien 
foccolo  t & on  a dit  foele  pen- 
dant un  tems  en  fuivant  cette  éti- 
mologie  : mais  Tufage  eft  aujour- 
d’hui pour  focle, 

• SOFFITE  : mot  tiré  de  l’I- 
talien . qui  fignifîe  dans  fon  ori- 
gine foupente  , plancher  de  gre- 
nier. Nos  Architeftes  l’employent 
pour  lignifier  le  dcflbus  d’un  ou- 
vrage qui  eft  fufpcndu  , comme 
le  deflbus  d’un  plancher , qui  s’ap- 
pelle ordinaitemement  plat-fond. 

• SOL  : On  appelle  ainfi  Taire, 

la  fuperficie  du  tcrrein  fur  lequel 
dn  lultit.  j 

SOL  • terme  de  marine  , eft  lé 
fond  large  & plat  des  bâtimens 
qui  n’ont  point  de  quille.  La  gri- 
banneeft  bâtie  ^ fol , un  bac  eft 
bâti  â fol. 

• SOLAKS  : Ce  font  des  Ar- 
chers de  la  garde  du  Grand  Sei- 
gneur. Ils  n’ont  pour  armes  que  le 
fabrc  , l’arc  & les  Heches.  Ils  font 
toujours  choifis  d'entre  les  plus 
adroits  Arbalétriers  des  lanillài- 
res.  Ils  font  tous  d’une  taille  avan- 
tagcufe&  d’une  phyfionomie  agréa- 
ble ; leur  nombre  eft  d’ordinaire 
de  quatre  cens  , leur  principale 
funéfion  eft  d’être  toujours  aupiès 
de  la  perlbnne  du  Grand  Seigneur, 
quand  il  marche  en  campagne  , & 
afin  qu'il  y en  ait  toujours  de  gar- 
3e  iûptt»  du  Sttlun  » ils  fe  paru- 
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gent  par  bandes , afin  qu’il  s’en 
trouve  â tous  les  relais , les  uns  fe 
rangentà  droite  & les  autres  à la _ 
gauche  du  Frincc.  Ceux  qui  fc  pof- 
tent  à la  droite  de  l’Empereur  • 
doivent  être  naturellement  gau- 
chers , ou  doivent  avoir  acquis 
cette  habitude  de  longue  main  , 
afin  que  , quand  l’occallon  fc  ren- 
contre de  décocher  une  fléché  , ils 
n’étonnent  point  le  cheval  du  Sul- 
tan , ou  ne  lui  tournent  point  le . 
dos  , ce  qui  eft  une  ttès-grandc  in- 
civilité parmi  les  Turcs. 

Ils  ont  aufll  le  foin  dans  les 
marches  de  ne  laiflèr  approchée 
qui  que  ce  foit  de  la  perfonne  du 
Sultan  , fans  l'ordre  de  leur  5o* 
laks  Bachi  ou  Capitaine  qui  dé- 
pend de  l'Aga  des  Janiflaircs.  Il 
n'y  a que  le  grand  Vifir  qui  fans- 
leur  permifiion  peut  venir  à toute 
heure  faluer  le  Gtand  Sejgncur  , 
pour  lui  faire  par:  de  ce  qui  fe 
pallè. 

Quand  dans  la  marche  des  trou»-_ 
pés,  le  Grand  Seigneur  eft  obligé 
de  paflèr  quelques  rivières  où  il 
n’y  a point  de  pont , c’eft  aux  So-  - 
lais  à chercher  les  meilleurs  gués 
& à pallèc  auprès  du  cheval  du 
Sultan  , & pour  cela  le  Prince  leur  ■ 
donne  à chacun  la  valeur  d’un  écu, 
s’ils  ont  eu  de  l’eau  jufqu’au  genou.. 
Si  l’eau  a monté  jufqu'à  la  ceintu- 
re, ils  en  ont  deux.  Si  elle  a été 
à la  poitrine  , ils  en  ont  trois  , 
mais  cela  une  fois  pour  une  cam- 
pagne. 

Quand  les  rivières  font  gro/Tesy 
ils  montent  ^ cheval  & quelque 
hafard  qu’il  y ait , ils  n'abandon- 
nent jaii^s  la  perfonne  du  Sul- 
tan. 

Leur  paye  eft  de  i»  à i5afpret 
par  jour.  Ils  font  habillés  deux- 
fois  Tannée  d’un  fpkahi  ou  furtout 
de  damas  de  fatin  blanc  , qui  leur, 
tômbe  fat  jufqu’à  iiu:( 
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jambes , dont  ils  retroufTênt  les  1 
bouts  à leurs  ceintures.  Ils  portent 
en  tête  un  boure  ou  haut  bonnet  ! 
bordé  d'or  tout  autour  , avec  un 
tayau  d’argent  doré  ou  d'autre  : 
znétail  enrichi  de  quelque  pierre  | 
précieul'c.  Ils  font  fortir  de  ce  j 
tuyau  les  plus  belles  aigrettes  qu'ils  | 
peuvent  avoir  , ce  qui  leur  donne 
un  bon  air. 

• SOLBATU  , terme  de  manè- 
ge. Un  cheval  folbatu  eft  celui 
dont  la  foie  a été  foulée.  On  ap- 
pelle folbature  cette  meurtriflùre 
qui  lui  arrive  lorfqu'il  marche  trop 
Jong  tems  pied  nud. 

* SOLDAN , on  prononce  Sou- 

dan. Ce  nom  fe  donnoit  autrefois 
aux  Généraux  d'arrnées  des  Cali- 
fes.  Saladin  , Général  de  NOradin 
Roi  de  Damas,  ayant  tué  le  Cali- 
fe Caym.s’éleva  au  thrône  fous  ce 
tkre  , & fut  le  premier  i 

d’Egypte  en  1 146, 

SOLDAT  : Ce  mot  lîgnHie  gé- 
néralement un  homme  de  guerre; 
mais  on  le  donne  particulièrement 
i l’homme  de  pied.  La  plupart  des 
Ordonnances  & des  Réglemens 
feits  pour  la  guerre,  font  pleins  de  ) 
cette  diftinftion.  Après  y avoir 
nommé  le  Soldat , ils  ajoutent  le 
mot  de  Cavalier  pour  en  faire  la 
différence. 

On  ne  peut  fans  admiration 
penfer  à la  prévoyance  & à la  vi- 
gilance dont  étoit  le  Soldat  Ro- 
main. On  ne  conçoit  qu’à  peine 
comment  un  tel  homme  pouvoir 
Téfiffer  vingt  années,  qui  étoient 
le  terme  du  Service  , atix  &tigues 
qu’ils  avoient. 

* Un  Soldat  Romain  après  avoir 
marché  toute  une  journée  , chargé 
d’armes  offenfives  & défenfives 
très-pefantes  , de  fon  bagage  & 
des  provifîons  dont  on  l’osligeoit 
de  fc  charger  pour  pluficors  jours  • 
ÿslvé  qu’il  étoit  dans  le  lieu  def; 
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tiné  à pa/lêr  .la  nuit  , travailloît 
encore  à fe  fortifier  dans  ce  lieu  ■ 
&'il  ne  prenoit  du  repos  que  quand 
le  travail , qui  lui  étoit  ordonné  , 
étoit  fait.  Le  lendemain  il  re- 
commençoit  la  même  manœuvre 
& la  continuoit  fouvent  plulieur*. 
jours  de  fuite. 

La  campagne  finie  & l’armée 
rentrée  dans  fbn  camp  d’hiver  , ne 
mettoit  pas  fin  aux  travaux  mili- 
taires. Les  Soldats  dans  ce  camp 
ne  cefibient  de  travailler  à en  ré-, 
parer  les  fortifications  , & à en  re- 
bâtir le  dedans, & fupportoient  d’au-' 
très  fatigues  continuelles  , tant  en 
exercice  d’armes  , qu’en  détache- 
mens  pour  l’efcorte  des  convois  de 
munitions  dont  l’amas  fe  faifoit. 
dans  le  camp  pour  la  prochaine 
campagne. 

Pendant  la  paix  , le  Soldat  tou- 
jours campé  , ne  goûtoit  gueres 
plus  de  repos  que  pendant  la 
guerre.  Il  étoit  alors  occupé  à des 
travaux  publics.  On  lui  faifoit 
couper  des  montagnes  , creufer 
des  canaux  , conftruire  des  che- 
mins. 

L’oifiveté  du  Soldat  eft  ordi- 
nairement ce  qui  occafionne  les 
révoltes  & les  féditions  , comme 
cela  arrive  fouvent  aux  Turcs.  Tant 
que  l’Etat  Romain  eut  foin  d’oc- 
cuper fes  gens  de  guerre  , en  les 
furchargeant  , pour  ainfi  dire  , de 
travaux  , il  refta  tranquille.  Le 
contraire  arriva  , à mefure  que  les 
Généraux , pour  fc  concilier  l’af- 
feftion  des  Soldats  de  leurs  com- 
mandemens,  dans  l’intention  de 
les  faire  fervir  à leur  ambition 
eurent  donné  relâchement  à la 
difeipline  militaire. 

L’opulence  du  Soldat  lui  fit  per-  , 
dre  le  goût  de  l’obéillance.  De-là 
vint  toutes  ces  cabales  & toutes 
ces  féditions  quc  QOUS  offitC  TUif; 
tolrC|  ' 
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- les  Romains  fatiguoient  trep 
leurs  Soldats  en  rems  de  guerre  : 
les  occupations  qu'ils  leur  don- 
noient , écoient  plus  railonnables. 
Nos  Soldats  k préfcnc  font  occu- 
pés pendant  la  guerre  ; mais  pen- 
dant la  paix  > ( fî  j'en  excepte 
quelques  bataillons  qu’un  occupe 
fur  nos  Frontières  à des  ouvrages 
publics), ils  ne  font  pas  aflèz occu- 
pés. On  les  tient  long-tcms  dans 
des  garnirons  à n’êtte  exercés 
qu’à  monter  des  gardes  , faire  des 
icvues  ou  quelques  évolutions  bien 
bornées  , ou  bien  on  les  tient 
des  années  entières  dans  le  plat 
pays. 

L’abus  de  ces  deux  ebofes  rend 
le  Soldat  trop  fenfîble  à fon  repos, 
& peut  le  porter  à l’indocilité  , 
fource  de  bien  d’autres  défordres. 
Difeordiâ  laloratum  eji , cum  af- 
Juetus  expeditionibus  miles  etio 
lajciviret  , dit  Tacite.  Il  &udroit 
en  fuivant  l’exemple  des  Romains, 
l'occuper  fans  celle  à des  travaux 
publics  , ce  qui  ferviroit  beaucoup 
à.  décorer  un  pays  & à lui  procu- 
ter  la  richeUe  par  une  augmenta-  ^ 
tion  de  commerce.  Cette  remar- 
que judicieufe  cft  de  l’Auteur  du 
. Traité  des  marques  Nationales. 

Comme  il  y avoit  plulieurs  for- 
tes d’armes  chez  les  Romains  , il 
y avoit  plufieurs  fortes  de  Soldats: 
les  uns  fur  le  pied  Romain  , fur 
le  pied  étranger  , ou  auxiliaire  , 
& fur  celui  de  garder  toujours  la 
frontière  , qu’on  appelloit  Mili- 
tes limicanei  : il  y en  avoit  d’autres 
connus  fous  les  noms  de  Togati 
& de  Cinbli  : ceux-ci  avoient  de 
longues  robes , ou  portoient  leurs 
épées  avec  des  ccintutons.  Ils 
s’appelloient  Dijcin£H  , quand  ils 
fe  dépouilloient  de  leurs  robes  pour 
combattre,ou  quand  ils  portoient 
leurs  épées  fans  ceinturon  ; Pal- 
lia»  , quand  ils  avoient  des  inan- 
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teaux  , comme  les  Oters  '•  Sagaeip 
quand  ils  étoient  vêtus  à la  Gau- 
loife  a Sago  , Oallorum  gejlami^ 
ne  : Caligati  à caligis,  elpc^es  de 
^ttincs  qui  leur  couvroicnt  let 
jambes,  & une  partie  des  cuillès  j 
c’étoient  les  plus  vils  fit  les  der- 
niers Fantallins , ou  ceux  qui  por* 
toient  dans  les  combats  la  lance  , 
& les  autres  armes  de  leurs  Maî- 
tres. Subfidiarii  étoient  ceux  qii’oti 
gardon  au  Corps  de  réferve  pour 
remédier  aux  défordres  d’ut»  com* 
bat  opiniâtre.  Triarii  étoient  ceux 
qui  avoient  trois  Enfeignes  dans 
leur  Corps.  Evocaei  étoient  ceux 
qu’on  forçoit  d’aller  à la  guerre 
pourquelque  cas  imprévu.  Les  Sol- 
dats extraordinaires , étoient  let 
joueurs  de  ha'utbois  , de  âûtes  8c 
d’autres  inllrumens. 

Philippe  Aiigullc  cft  le  premier 
qui  ait  eu  en  Corps  des  Soldats 
ou  Soudoyés.  Jufqu’à  lui  les  ar- 
mées Françoifes  n’éioicnt  compo- 
fées  que  des  Communes,  (c’étoietrt 
des  troupes  que  les  Villes  & les 
Paroi/Ils  de  la  campagne  étoient 
obligées  de  fournir)  , & de  la  No- 
bleflc  8c  des  Valîàux  de  la  Nobleflè. 
Cependant  les  armées  des  Croifa^ 
des  étoient  compofées  d’homme» 
que  les  Chefs  avoient  à Iciir  loi- 
de  , parce  que  ces  guerres  étoient 
volontaires  , & que  les  Vaflàux  & 
les  Villes  n’étoient  point  dan» 
l’ubligation  d’y  contribuer. 

Philippe  le  Bel  eü^e  premier  de 
nos  Rots  qui  ait  traité  avec  les 
I Etrangers  , pour  avoir  de  leur» 
troupes  à fon  fervice.  Avant  lui 
[ on  ne  voit  gut  res  de  troupe» 
étrangères  , foit  à la  folde  de  nos 
Rois  , foit  en  qualité  d’auxiliaires. 
Ils  n’avoient  pas  alors  d’aflèz  gro» 
revenus  pour  fubvenir  à cette  dé- 
penfe  , & ils  ne  penfotent  gueres 
à faire  des  conquêtes  hors  de  1» 
France,  mais  feuleuaçnt  4 affe;^ 
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inir  leur  thrône  , & à l’alTurer  à 
leur  poftérité  contre  les  entrepri- 
les  de  leurs  grands  Vadàux.  Les 
Succcflicurs  de  Philippe  le  Bd  fui- 
virenc  fon  exemple.  Philippe  de 
Valois  à la  bataille  de  Ctéci  eut 
'près  de  quinze  mille  Arbalétriers 
Génois.  Louis  XI.  traita  fur  la  fin 
(le  fon  régné  avec  les  Suillès  , & 
en  prit  lis  mille  à fon  fervice. 
Mais  Charles  Vil.  prit  rarement 
des  troupes  étrangères  à ion  fer- 
vice  ,«ezccpté  des  Ecoflbis  : pen- 
dant les  guerres  civiles  des  Hu- 
guenots , les  armées  Françoil'es 
des  deux  Partis  furent  compoi'écs 
d'un  grand  nombre  d’Allemands 
fous  le  nom  de  Réiftres , qui 
éioient  de  la  Cavalerie  , & de 
Lanfquenets  , qui  étoient  de  l’in- 
fantcric.  Sous  les  derniers  régnés 
nous  avons  eu  de  toutes  fortes  de 
Hâtions  dans  nos  armées,  Anglois, 
£co/Iôis , ItlanJois  , Hullaodois  , 
Danois , Italiens  , Efpagnols  , fui-  i 
tant  les  Alliances  que  nos  der- 1 
niers  Rois  ont  eues  avec  ces  di- 
verrfes  Nations. 

Le  devoir  d’un  Soldat  eft  de 
s'appliquer  à connoltre  tous  les  { 
Officiers  pour  leur  porter  le  ref- 
peâ  qui  leur  eft  dû.  Leur  foin 
principal  cit  de  fçavoir  manier 
leurs  armes , de  les  tenir  propres 
& nettes , d’avoir  foin  de  leurs 
liabits  & de  leurs  perfonnes  , de 
Lien  faire  leurs  factions,  d’ètre  di- 
ligens  à fe  rendre  à leurs  drapeau.x 
& de  ne  jamais  découcher  hors 
du  camp  ou  quartier  fans  congé. 
Mais  les  Officiers  & ceux  qui  ont 
relation  avec  le  Corps  militaire 
par  leurs  charges  ou  par  leurs  em- 
plois , ne  doivent  rien  épargner  de 
ce  qui  dépend  d’eux  , pour  faire 
en  forte  que  les  Soldats  trouvent 
tout  le  foulagement  poûiblc  dans  I 
leurs  peines  üc  dans  leurs  travaux,  j 
.11  y a un  nogibr^  infini  de  bons.] 
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Soldats , qui  méritent  ees  ’égardl 

qui  lont  dignes  de  toute  cot>* 
lidération  , tant  par  leurs  fenti- 
mens  d’honneur  & de  vertu  , que 
parleur  valeur  , qui  va  jufqu’i  l’in- 
trépidité. Le  dernier  fiége  de  Plii- 
lilbourg  , & la  prife  de  cette  Place 
en  ont  donné  une  preuve  incon- 
tcltable. 

Le  Soldat  doit  entendre  le  com- 
mandement des  évolutions , en 
fçavoir  exécuter  les  mouvemens  , 
& connohre  de  quelle  manière  il 
doit  combattre  en  chaque  ordre. 
L’Officier  particulier  doit  fçavoir 
les  mêmes  choies  que  le  Soldat , Sc 
de  plus  connoître  tous  les  ufages 
de  chaque  évolution  particulière  » 
pour  être  en  état  d’exécuter  par  les 
moyens  les  plus  fimplcs  tous  les 
ordres  qui  pourront  lui  être  don- 
nés par  fes  Supérieurs.  Il  doit  mê- 
me • fur-tout  s’il  eft  Major , fça- 
voir le  plus  de  raétique  qu’il  lui 
eft  polTible  , afin  de  faire  fon  dé- 
tail avec  efprit  au  Gétiéral , Sc 
de  ne  rien  faire  qui  puifle  trou- 
bler l’harmonie  de  toute  la  manœu- 
vre. 

Les  Officiers  généraux  qui  doi- 
vent fçavoir  à fond  la  tafhque  y 
ne  doivent  pas  dédaigner  de  fça- 
voir les  évolutions  : c’eft  par-là 
qu’ils  font  en  état  de  ne  donner 
que  des  ordres  clairs  , intelligibles 
& convenables  au  lieu  , à l’aâioa 
dont  ils  auront  formé  le  dellèin. 

• Une  partie  des  devoirs  du 
Soldat  fe  trotive  dans  les  arti- 
cles concernant  les  fontftions  dès 
Sergens , Caporaux  & Anfpellàdcs. 
Il  doit  de  plus  fe  faire  inftruirc  de 
ce  qu’on  appelle  crime  St  délit  mi- 
litaire , & des  peines  qu’encourt 
celui  qui  les  commet , afin  de  ne 
rien  faire  contre  les  Ordonnances 
du  Roi.  Sa  principale  fonêfion  , 
lorfqu’il  eft  de  garde  , ou  de  déta- 
chement* eft  de  faire  fanion  : 
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iktors  on  rappelle  SentîneUe,  Un 
Soldat  en  faâion  elt  û rclpcâa- 
ble  qu’aucun  Officier  ne  peut  le 
frapper  , à peine  d'inierdiâion. 
Voytf  SENTINELLE. 

SOLDAT  d’Ordonnanei  à l’ar- 
mée , elt  un  Soldat  de  la  vieille 
garde  qui  vient  au  camp  pour  con- 
duire la  nouvelle  à Ion  camp.  Le 
Soldat  d'Ordonnance  cft  aiiffi  ce 
lui  que  le  Capitaine  de  garde  en- 
voie au  Major  de  fon  régiment , 
afin  que  l’on  puillè  lui  faire  tenir 
les  ordres  que  l’on  pourra  avoir  à 
lui  communiquer.  C’eit  Ici  même 
Soldat  qui  conduit  le  lendemain 
la  garde  qui  doit  le  relever. 

SOLDATS  étrangers  ou  merci- 
noires , font  diffîérens  des  troupes 
auxiliaires.  Qui  voiidroit , dit  M. 
le  Chevalier  folard  , trouver  l’o- 
rigine des  Soldats  étrangers  , ou 
mercénaires , & les  premiers  Rois 
ou  Républiques  qui  le  fervitcnt  de 
ces  fortes  de  troupes  , ne  feroii  pas 
peu  embarralTé.  Il  faut  remonter 
bien  haut  , & percer  bien  loin 
dans  les  liécles  les  plus  reculés. 
Quels  que  puilTcnt  être  ceux  qui 
s’cn  font  les  premiers  fervis , ils 
o’étoient  pas  fort  fages. 

Un  Etat  qui  ufe  d’une  telle  po- 
litique ne  fçauroit  être  de  longue 
durée  , dit  l’Auteur  que  je  viens 
de  citer.  Si  nous  n’y  étions  pas 
accoutumés,  nous  trouverions  fort 
étrange  que  certaines  Nations  fe 
vendidènt  à d’autres  pour  de  l’ar- 
gent , & fe  fiflènt  tuer  pour  vivre. 
Philippe , Roi  de  Macédoine  , 
dont  les  armées  n’étoient  compo- 
fées  que  de  fes  propres  fujets  , di- 
foit  de  ces  fortes  Ae  Soldats,  qu’ils 
n’avoient  d’autre  métier  pour  ga- 
gner leur  vie  , que  de  porter  les 
armes  pour  ceux  qui  leur  faifoient 
le  meilleur  parti  ; que  la  guerre 
étuit  leur  paix  , & la  pais  leur 
guerre , c’clt-à>dirc , que  loifqu’ils 
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ne  ravoient  pas  dans  leur  pays  » 
ils  l’alloient  chercher  dans  un  au» 
tte. 

Les  plus  grands  Hommes  an- 
ciens & modernes  ,c’cft-à-dire  les 
plus  grands  Guerriers  n’ont  ja- 
mais fait  grand  cas  des  troupes 
étrangères , quoique  les  Vénitiens 
fe  fervent  de  ces  fortes  de  gens 
plutôt  que  de  leurs  propres  fujets. 
Que  s’ils  s’en  (ont  bien  trouvés 
jufqu’ici  par  une  efpece  de  prodige, 
du  moins  fans  aucune  révolte  con- 
fidérabl; , cela  ne  prouve  pas  qu’ils 
ne  puiflènt  éprouver  quelque  jour 
un  fort  femblable  à celui  des  Car- 
thaginois après  la  gremiere  guer- 
re Punique  par  la  rébellion  des 
Soldats  étrangers  , qu’ils  avoient 
à leur  foide  , qui  les  réduidrent 
plus  d’une  fois  aux  dernieres  extré- 
mités. 

Les  Soldats  mercénaires  ne  font 
pas  plus  braves  que  les  propres  fu- 
jets des  Princes  qu’ils  fervent  , 
lorfquc  ces  derniers  font  bien  dif- 
ciplinés  , car  ceux-ci  ont  plus  de 
raifon  de  bien  faire  , que  n’en  ont 
les  autres.  On  n’a  pas  vu  que  les 
SuilTcs  , du  tems  de  François  I. 
ayent  mieux  fait  que  fes  propret 
fujets , outre  qu’il  leur  eft  arrivé 

Suefois  de  fe  mutiner , & de 
:r  le  combat.  Depuis  ce  icms- 
là  on  n’a  rien  vu  de  femblable. 
C’eff  de  toutes  1rs  Nations  la  plus 
fage  , & la  plus  ddelle  , & dont 
les  mœurs  approchent  le  plus  des 
tems  antiques. 

En  général  , continue  notre 
Auteur  , les  Soldats  mercénaires 
coûtent  beaucoup  plus  & n’obfcr- 
vent  pas  mieux  la  difeipline  mili- 
taire.  Ils  défertent  facilement, lorf- 
qu’iis  craignent  d’avoir  affaire 
contre  ceux  de  leur  Nation , oti 
contre  ceux  qui  leur  font  allies. 
Les  Gaulais  ont  été  les  premiers 
qui  ayent  fut  métier  de  la  guette. 
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& qui  ayent  vendu  leur  vîe  pour 
de  l’argent.  On  ne  voit  pas  que  les 
Mcdes , les  Perfes , & les  Hé> 
brcpxfe  foient  fervis  des  Soldats 
mercenaires  dans  leurs  années.  On 
ne  trouve  que  les  Syriens  fous  le 
régné  de  David  , & dans  le  11. 
JLivre  des  Rois  , qui  imitaflèm  les 
Gaulois  dePAde. 

Ce  que  dit  notre  Auteur  e(l 
trop  long  pour  l'inférer  ici.  11  fi- 
nit cet  article  par  dire  qu'il  efl  in- 
finiment plus  avantageux  à un 
Prince , ou  à une  République  de 
compofer  fes  armées  de  fes  pro- 
pres fujets , que  de  recourir  aux 
Soldats  mercenaires  ; qu’il  faut 
fe  bien  mettre  en  tète  qu’il  naît 
par-tout  des  Soldats  , où  il  naît 
des  hommes  > & que  fi  les  Sou- 
verains manquent  des  premiers  , 
étant  bien  fournif  des  autres  , 
c’eft  leur  faute  i car  il  n’ell  rien 
plus  aifé  que  de  former  une  ex- 
cellente Milice , & des  Officiers 
pour  la  conduire , & cela  en  moins 
de  tems , que  l’on  ne  penfe. 

En  veut-on  un  bel  exemple } Ci- 
ter , Pélopidas  & Epaininondas , 
d’un  nombre  de  Bourgeois  de 
Thébes  lans  aucune  expérience  de 
la  guerre  en  firent  des  Soldats 
intrépidesimaisc’cH  remonter  trop 
haut.  Contentons-nous  de  Pierre 
le  Grand,  Czarde  Mofeovie  , qui 
a changé  fes  propres  fujets , au- 
paravant méprifabics , en  Soldats 
intrépides  , & très-redoutabies  , 
en  introduifant  dans  fes  troupes 
une  difeipline  admirable. 

SOLDATS  de  marine  : Ce  font 
des  Soldats  qu'on  employé  fur 
mer.  Ils  font  tenus  de  travailler  à 
la  manœuvre  des  écoutes  & des 
couets. 

SOLDATS  GARDIENS  : Ce 
font  des  Soldats  , qu’on  entre- 
tient fur  les  Forts,  11  y en  a trois 
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cens  dans  le  < Port  de  Toulon  , Ü 
pareil  nombre  dans  chacun  d« 
ceux  de  Rochefort,  & de  Brefl  , 

8l  cinquante  au  Havre  de  Grâce* 

Outre  cela, on  en  entretient  encore  ' 
trois  cens  à la  dcmi-folde  dans 
chacun  de  ces  trois  premiers  Ports. 

SOLDE  , elt  l’appointement 
que  l’on  donne  à chaque  homme 
de  guerre  , & qui  fe  diftingue  en 
montre  , en  prêt , & même  .en 
quartier  , car  on  paye  par  quar- 
tier les  compagnies  d’Otdonnance. 

* Il  y a des  variations  dans  la  I 

folde.  Le  Roi  par  une  Ordonnan-  i 

ce  du  mois  de  Mars  1758.  a aug*  , 

menté  la  paye  à toutes  les  troupes  I 

qui  compofent  fon  armée  qui  eft  ^ 

en  Vt'eltphalie.  Voyez  l’extrait  de  . 

cette  Ordonnance  dans  le  Tome  j 

VI.  des  Elémeiis  Militaires.  Voyez  j 

aulfi  le  Tome  U.  de  l’Ejfai  fur  ^ 

la  fcience  de  la  guerre  , page 

J90  6*  /m'y.  la  folde  de  toutes  J 

les  troupes  pendant  la  paix  , de 
pour  modèle  de  la  folde  de  cam-  ‘ 
pagne  , la  paye  qui  avoit  été  re-  j, 

glée  pour  la  Campagne  de  1748.  : 

* SOLDURIERS  : C’étoit  le  ^ 

nom  qu’on  donnoit  autrefois  h ^ 

ceux  qui  s’aitachoient  à la  fortune  : 

d’un  Officier  militaire  , fur-tout  * 

d’un  ancien  Chevalier  , parce  qu’-  * 

lis  y trouvoient  leur  folde  ou  fub«  ' 

fiftance. 

' SOLES  , en  terme  de  char- 
penterie font  toutes  les  pièces  de 
bois  pofées  de  plat , qui  fervent  à 
faire  les  empattemens  des  grues  » 
engins , & autres  machines.  Sole 
elt  le  fond  des  bâiimens  , qui 
n’ont  pas  de  quille.  Soles  font  en- 
core les  piétés  du  fond  d’un  afiut 
de  bord. 

SOLEIL  : C’eft  une  planette 
ronde  & luminetifc  , qui  étant  la 
foutee  de  la  chaleur  , & des  feux  « 
luit  de  fa  propre  lumière , & de 

Uqucllfi  I 
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fui  lej  autre!  planettes  reçoivent  ' 
la  luitilere  dont  ellei  brillent.  Le 
Svleil  eft  cent  foixanie-llx  fois 
plus  grand  que  la  terre  , & Ton 
difque  paroit  rond  dans  Ton  midij 
& Elliptique  en  fon  levant  & en  ^ 
fon  couchant.  Quand  on  dit  que 
le  ioleil  eft  dans  un  figne  , on  en- 
tend qu'il  eft  deflbus  • c’eft-à-dire 
^ue  la  ligne  tirée  de  1a  terre  pat 
k Soleil  rencontre  ce  point  dans 
l'écliptique. 

‘ On  dit  fur  mer:  le  Soleil  mon- 
te encore  , pour  dire  que  le  Soleil 
n’eft  pas  encore  arrivé  au  méri- 
dien , quand  le  Pilote  prend  I4 
• hauteur  : le  Soleil  a taiJU^,  c’eft-à- 
dire  , qu'il  a pàHé  le  méridien  , ou 
qu’il  a commencé  à décliner.  Le 
Soleil  ne  fait  rien  « c’eft  quand 
il  eft  au  méridien  , & ‘ ,qu’on  Bc 
s'apperçoit  pas  en  prenarir  hauteurt 
qu'il  ait  commencé  à décliner.  Le 
'Soleil  chajfe  le  vent:  c’cft  une 
, çon  de-  parler  , dont  on  l'e'fcrt 
Jorfque  le  vent  court  de''l’Eft  à 
rOueft  devant  le  Soleil.  Le  So- 
leil chaffe  avec  le  vent  , c’eft 
. quand  le  vent  eft  fur  le  Soleil  , & 
qu'ils  vontenfemble , le  vent  fouf. 
£ant  toujours  du  Iku  où  retrouve 
: Je.  Soleil.  Le  Soleil  a pa£é  le  vent, 
cela  fe  dit  lorfque  par-  exemple  ^ j 
, Je  vent  eft  au  Sucl,'&  que  lé  ^0-' 
leü»  pallé  jufqu’au  Sud-^d-Oueft.' 

^ i-e  vent  a pallë  le  Soleil , ceci  eft 
' le  contraire  , & fe  dit  lur^e,  par 
_ exemple  , le  vent  s’eft  levé  vers 
J’£ft , qu’il  eft  plutôt  au  Sud  que  le 
Soleil. 

•SOLEIL  fixe  : C’eft  un  aflèm-' 

' blage  de  jets  , chargés  en  brillans , 

' difpofés  autour  d’un  centre  en  for- 
me de  rayons , qui  prennent  feu  à 
la  fois , Sc  répandent  une  lumière 
trés-éclatante. 

• SOLEIL  tournant  6*  courant 
■fur  une  corde  ; C’ett  un  tqurni-. 
* «uct  de  bois  à deux  tenons',  percé 

® Tomt  /«, 
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d’un  trou  au  milieu  & arrêté  fut 
un  cartouche  vuide  , dans  lequel  la 
corde  paflê.  On  colle  fur  les  te- 
nons deux  jets  chargés  de  brillant^ 
on  enfile  le  cartouche  vuide  dans 
la  corde  & on  donne  feu , pour  rc- 
préfenter  un  Soleil  tourner  dcftùs  , 
faifant  fon  vol  à l’autre  bout. 

On  en  fait  audi  dont  l’effet  eft 
rétrograde.  , 

* SOLEIL  montant , ou  tour- 
tillon  de  feu  : C’eft  un  cartouche 
d’épailTeur  ordinaire  , chargé  de 
compofition'  de  fùféc  volante , 8c 
apté  à s’élever  droit  , & à jettes 
du  feu  en  s'agitant  au  hazard. 

•SOLEIL  tournant  6*  giran- 
dole. 11  n’y  a de  différence  entre 
les  Soleils  toutnans  & les  gitan- 
dotes  de  telle  efpece  que  ce  foit  • 
que  dans  ‘la  pofltion  qu’on  leur 
donne  pour  les  tirer  , qui  « en  les 
mettant  dans  un  autre  point  île 
vue,  paroit  en  changer  l’effet  : s’iie 
font  placés  verticalement , on  les 
appelle  Soleils  i & horifontaie- 
ment  un  les  nomme  girandoles* 
On  en  fait  de  fimplei. , à deux 
jets  , dont  Je  centre  eft  garni  de 
feu  , & des  tournans  à deux  repri- 
fes.  , I . 

En  fait  de  girandoles  on  en  for- 
me à deux  reprifes  qui  jettent  fuc- 
ceffivement. l’une  du  feu  en  defltift 
8c  l’autre  en  deflbus  j à deux  jets  * 
dont  l’un  forme  ame  roue  hoii- 
fontale  l’autre  un  cylindre  de 
feu.  On  en  fait  à trois  jets , qui 
préfement  trois"  différens  jeux  de 
feu. 

On  fait  enfin  des  Soleils  tour- 
nans  8c  Aet  girandoles  à autant 
de  reprifes  que  l’on  veut , en  gar- 
dant la  proportion  qui  doit  être 
entre  la  force  de  chaque  jet  8c  la 
pefanteur  de  la  roue  qui  doit  fâ|_ 
rc  tourner.:  les.  moindres  font  ^ 
trois  ; plus  il  y a de  pans  à une 
roue , moins  le  feu  trouve  de  ré- 
Ce 
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Viftahce  pour  la  mouvoir  , lorf(}Uc 

■ lefdices  proponions  fôrit  gardées  ; 
..parce  qu’elle  approche  plus  de  la  £• 

- gure  ronde.  On  les  fait  commu- 
;nément  à fùc  pans  & rarement 
'au'dcflùt  de  huit.  Elles  doivent 

■ être  bien  mobiles  fur  leur  axe , 

^ Bl  retenues  avec  une  petite  cheville 

de  bois  qui  les  traverfe.  On  peut 
-fe  difpenicr  'de  couper  la  roue  à 
pans  ; mais  il  eft  plus  propre  & 
•plus  comrnodede  le  faire. 

* SOLElLvS  d'eau  « . ou  jattes  : 

• Pour  les  repréfenteron  prend  une 
grande  jatte  de  bois  dônt  les  bords 
foieni  élevés  , autour  de  laquelle 
on  attache  fix  jets , comme  on  fe-, 
roit  autour  de  la- roue  d’un  So- 
leil tournant.  On  place  dans  le 
fond  de  la  jatte  un  fa'c  à poudre 

un  jet. pour  y donner  feu  : on 
•le  pique  & on  répand  du  pouflier 
delTus.  Puis  on  remplit  la  ;atte  de 
.genouillères  & autre  artifîce  , &' 
on  la  couvre  d’un  carton  ; on  pla- 

• ce  enfuite  un  potte>feu  qui  corn- 
- munique  de  l’extremité  du  dernier, 

des  jets  qui  forment  le  Soleil , à 
.'la  gorge  de  celui  qui  doit  donner 
feu  à Ta  chaflê  ; on  couvre  les  jets 
-de  papier  collé , & on  gtaiflè  bien 
le  tout.  Le  feu  étant  donné  au 

• premier  fe  communiquera  fuc- 
.ceflivement  aux  autres  en  faifant 
.tourner  la.  jatte,  qui  formera  un 

Soleil  ; il  paroîtra  enfuite  un  jet 
de  feu  qui  en  .finiflànt  repréfente- 
ra  une  belle  garniture  de  genouil- 
lères. --  - 

On  peut  eii  faire  de-plus  com- 
pofés  & former  une  pyramide  de 
jets  & de  lanccsfur  la  jatte  , qui 
doit  être  allez  grande  êcàlTez  for- 
te pour  porter  une  légère  charpen-. 
te  • fut  laquelle  on  les  attache  dans 
différentes  fituations  pour  en  va- 
rier l’effet.  ..  ; 

La  jatte  doit  être  un  grand  ba- 
i^uety  delà  garrritlitcy  des  pots  à 
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aigrettes  préparés  pour  J’eau  , ^ 
garnis  de  genouillères  , que  l’on 
couche  fur  la  challè  qui  y donne 
feu  en  les  jettant. 

Les  jets  qui  forment  le  Soleil 
tournant  doivent  être  fort  gros  * 
pour  donner  le  mouvement  qui 
convient  à la  machine  , ou  ce  qui 
cft  encore  mieux  des  fufées  volan- 
tes , dont  l’effet  cft  beaucoup  plps 
vif,  à caufe  qu’elles  font  percées 
& que  d’ailleurs  elles  rifquêpt 
moins  de  crever  que  les  jets  , qui 
y font  fort  fujets  lorfqu’ils  .font 
gtos.  • 

• SOLIDE  , corps  plein ,,  maf- 
•fîf. En  terme  de  géométrie,  c’ot 
une  quantité  ou  une  figure  à la- 
quelle on  fuppofe  les  trois  dimen- 
lions  de  la  matière  , qui  font  /on« 
gueur  f ' largeur  Si  profondeur. 

^ SOLIDE , fe  dit  auffi  bien  de 
la  conllftance  du  .terrein  , ûir  le- 
quel on  fonde , que  d’un  maffif  de 
maçonnerie  de  grofic  épaftlèur, 
fans  vuide  au  dedans. 

• SOLIDITÉ,  en  terme  de  géo- 

métrie : C’eft  la  quantité  d’efpace 
qu'occupe  un  corps  en  longueur  , 
largeur , & épaillcur  : On  trouve 
cet  efpace , c’eft-à-dire  la  foliditi 
d’un  corps,  en  formant  un  produit 
de  ces  trois  dimenfions.  . ; . > 

• SOLINS  : Ce  font  les  bouts 
des  entrevoux  des  foIJves  fcellées 
avec  du  plâtre  fur  les  poutres  * 
fablieres  on  murs.  Ce  font  auffi 
des  enduits  de  plâtre  , pour  ''ré- 
tenir les  premières  tuiles  d’un  pi- 
gnon. 

• SOLITAURILES  : Cétpient 
des  Fêtés'  de  l’ancienne  Rome  , 
inftituéest  à l’honneur  de  Mars  , 
dans  lefqttelles  on  ofl'roit  à ce 
Dieu  un"  tatireau  , un  1>erier  & qn 
fanglier,.  après  leur  avoir  fait  faire 
trois  fois  le  tour  de  l’armée  fi  l’pn 
étoit  en  guerre  » ou  le  tour  des 


-j:  (.-...igk 


Di. 


6 O 


r$  O 40|' 


i^iatnpi^ipourlcs  ptéfcrrer  des  tem* 
jpêtes. 

- • SOLIVE  : C’eft  une  pièce  de 
lK>is  d’une  ceruinc  longueur  & 
d’une  épaifll-ur  proportionnée  r()ui 
leri  à footenir , & dont  le  nom  pa- 
roir  formé  du  mot  Latin  ']Ui  figni- 
fie  plancher. 

. 11  y en  a de  pluficurs  grollêurs , 
üelon  la  longueur  de  leur  portée. 
Elles  fe  pofent  toujours  de  champ , 
Sl  à diftance  égale  de  leur  hauteur, 
ce  qui  donne  plus  de  guce  i leur 
chtrevoux.  Les /olives  de  brin  Ibnt 
celles  quiibnt  de  toute  la  gtoilcur 
d’un  arbre.  Elles  font  plus  elhmées 
que  celles  de  feiage.  Les  folives 
à'enchevitrurt  font  les  deux  plus 
fortes  folivca  d’un  plancher  , qui 
iierseni  à ^ porter  les  chevêtres* 
& font  ordinairement  de  brin. 
On  donne  auifi  ce  nom  aux  plus 
courtes  qui  font  a/Icmblées  dans  le 
chevêtre.  La  folive  de  fciageeA 
celle  qui  eft  débitée  dans  un  gros 
arbre  fuivant  fa  longueur.  La  JoUve 
pa/fante  eft.  celle,  de  bois  de  brin 
qui  fait  la  largeur  d’un  plancher 
fans  poutre.  - > 

- • SOLIVE.,  mefure  dont  oh  fe 
iert . dans  ‘ le  toilé  des  bois  , & 
qu’on  fuppofe  valoir  tivis  pieds 
enbesrainn  la  folive  eft.  pour  ,le 
loifé  des.  huis  p ce  que  Iqtc^c  cvn 
be  eft  à l'égard  du  tuifé  de$  terres 
gc  de  la.  maçonnerie.,  folive' 
eft  diviféd  en.,  fix  pieds  41  qu’pn 
Aotmnepièdrdr  folive  * lo;pied  en 
doiize  poucéa,.nuitiinés  pouces  de 
foüve  pouce  en  douze.  .U; 

^«s,  qu’on -nomme  vid&digrtesdè 
folive.  Polir  avoir  une  idée  jufte 
delà  folive,  eu  égard  à fes  parties, 
il  ftiut  ht  corifidércr  comme. un  pa> 
rallelipipedc  lequel  apotirbafe.un 
reélangle  de  douze  pouces  de  lar* 
geur  fur  fix- de  hauteur'i.&  {lour 
longueur  ta  toife.,  la-foHvt,  valant 
pfedl  cufaca«  • ..1 


• NOUVEAU , moyenne  pièce 
de  bois , d’environ  cinq  i fix  pou- 
ces de  gros,  plus, courte  qu'une 
folive  ordinaire. 

SOLSTICE  : C’eft  le  rems  où 
te  Soleil  eft  dans  fon  grand  éloir 
gnemem  de  l'Equateur  , f^voir  à 
vingt-trois  degrés  & demi , où  y 
feinble  ne  point  avancer  dans  lep 
degrés  du  zodiaque.  Cela  n.ouapa- 
roft  ainfî  à caufe  de  l’obliijuité  dÿ 
la  fphere.  Il  y a le  foljlict  d’hiver  > 
quand  le  Scieil  eft  au  ironiqm  dit 
Capricorne  , Sc  alors  c'en  le  pli^  * 
court  jour  de  l’hiver.  Orv  a lefolf 
tice  d'éti,  quand  Iç,  Soleil  eft  ay 
uopique  du  Cancer , ce  qui  nqut 
donne  le  plus  Ipng,  jour  de  l’été. 
Il  n’y  q point  ^ /o^/îice  fous  1’^ 
quateut  : c’éft  un  perpétuel  équi* 
noxe.  ; 

• SOLUTION  , terme  de  ma» 

' thématique  , éclairçiflèmcnt , ré*  ■ 
ponfc  à une  .difficulté  ; donner  la 
folution  d'un  problème  quelcon- 
que , n'eft  autre  ebofe  que  fatify 
faite  i la  queftion  qui  y eft  propOf 
fée  ; & le  problème  eft  ré^^lu  > 
quand  on  a rempli  lesjconditionl 
qu’il  exigeoit.  Voÿef.  aux  mota 
PROBLEME  & THEOREME.  . 

• SOMACHE  , terme  de  mer» 

qui  lignifie  mili  defel.-  Le  mélan- 
ge d’eau  Talée  dans,  f’çau  douce , i 
rembouchure- Am  rivier;es,  s’appel» 
le  eau  fomache.  - . : 

SOMBRER  fous  voiles  , ,vaif* 
feau  qui  fombre  :fous  -voiles , c’eft 
-iotfqu'étant  fous  voiles.,ileft  ren- 
verfé  par  quelque  grand  coup  dfe 
vêtit  qui  le.fait  périr  & .couler  à 
bas. 

,•  SOMME:. C’eft  l’aflèmblagï 
de  plufieur»  nombres  , ou  de  plu- 
fieurs  quantités.,  exprimées  par  un 
nombre,  par  une  quantité  égale  aux 
autres  prifes  enfcmblc,pat  e.xemplu 
i8  eft  la /bmmr  de  6„,  & 

Il  ÔObtMfc  ou  bal- 
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fond,  terme  dè  marine,  lati-defl!» une  tête  pour  pduvolr' fil 
BAS>FOND.  ' battre  & la  &irc  entrer  jufqu'à  uiy 

* SOMMET , terme  de  géo<  fond  de  conHftance  au  travers  5C 

tndtric , pointe  d’un  angle  quelcon*  auiiellbus  du  gravier.  A Ton  ex« 
que.  Lt  Jbmmet  é'unc  pyramide  trémitéellea  quatre  pointes  barbe» 
ou  d’un  (inc , eft  l’cxtrémirt  fu-  lécs  , de  manière  qu’en  l’enfon» 
Fdrieure  de  fon  arc , ou  plutôt , çant  jurques  fous  le  gravier , 8ç 
c’eft  le  haut  ou  la  pointe  qui  ter-  dans  la  partie  du  roc  ou  du  terrein 
mine  ces  folides.  de  condftance  qu’on  a trouvée  au- 

* SOMMIER  : C’eft  une  pie-  dellbus  du  gravier  , & en  la  tour- 
ice  de  charpente  moins  groflè  qu’-  nani  à phideurs  reprifes  elle  em« 
une  poutre , & plus  grollè  qu’une  porte  dans  Tes  barbehircs  quelque» 
folÿe.  Son  ufage  eft  de  foutenir  échantillons  du  terrein  de  condP 

les  poutres  trop  longues.  tance  qu’elle  a rencontré  , par  ots  ' 

* SOMMIER  , en  architefture  : l’on  juge  de  la  nature  de  ce  ter«' 

C’eft  la  pierre,  qui  pefant  fur  un  rein.  ^ ! 

piédroit , ou  fur  une  colonne  , Il  y a des  fondes  pour  la  con£' 
eft  en  coupe  pour  recevoir  le  pre-  truftion  des  ponts,  d’une  autre  I 
mier  clavêaù  d’une  platebande  , maniéré  encore.  Elles  ont  une  pe- 
eu  le  premier  vou/lbir  d’une  vofite.  tire  poche  au  bout  en  forme  de  co-  ' 

* SOMMIER  d’on  pont  Itvis.  quille  de  limaçon  , laquelle  ne  J 

f’’oyef  SEUIL  de  pont  Levis.'  prend  pas  du  fable  en  la  tournant  ' 

' SONAILLER  : On  donne  ce  d'une  certaine  &çon , & quiprenA 

iidm'  à un  animal  qui  marche  à la  du  terreih  au-dcllbus  du  fable  oit  ‘ 

tête  de  ploIîeurS' autres  avec  une  on  l’a  pouIKfe  , en  la  tournant  d’un  > 

foniiette  au  coupi  Les  ' Muletiers  autre  iens  : les  fondes  pour  être  < 

donnent  à ces  fonneites  le  nom  de  plus  fûres  doivent  être  toutes  d’u>  < 

fgnaîlle.  ne  pièce.  ‘ - . :>  I 

•’ SONDE' , Inftrümem  pour  Quand  le  gravier  eft  trop  gros  | 

fonder  un  terrein.  La 'yôndr  dont  & qu’ri  s’f  rencontre  de  gros  cail-  i 

on  fe  fettpour  fonder  un  terrein  lous,.que  les  yôndes  ordinaires. ne^  ' 

ilani  l^au  eft  tantôt  une  perche  de  peuvent  ' écarter , pour  lors  on  le*  I 

1)0is  qu’ôn  divîfe  en  pieds,  au  fert  d’un  gros  pieu  de  chêne  atron^  ' 

bout  de  laquelle  on  fcelle  un  poids  di  , de  cinq  ou  lix  pouces  de  diii- 
de  plomb-convenable  , li  le  cou-  meire  ÿ fuivant  la  profondeur  du 
tant  de  l’eau  le  demande; tantôt  un  terrein  ,’  & la  rapidité  de  l’eau  ^ 
boulet  de  canon  attaché  au  bout  ou  arme  ce  pieu  d’une  lafdoire  au 
d’une  corde  divlfée  pareillement  bout  , pour  pouvoir  ^.écarter  le» 
par  pieds  : par  ce- moyen  on  ieve  cailloux  , & d’une-ftête  ou  châ- 
le profil  de  la  riviere.  peron  i la  tête  pour  pouvoir  léfif»  _ 

Pour  fonder  au-deflous  de  l’eau  ter  aux  coups  de  la  malliic  avec 
le  gravier  ouïe  fable  qu’on  y trou-  lif.^uclie  on  enfonce  la  j/ôfltfr. 
ve  , & e.xaminer  o&'commence  SONDE  , eft  encore  jm  inftni« 
le  terrein  folidc  , on  emploie  une  ment  néccll^rc  ê un  Mineur  pont 
«utrccrpece  do  fonde.  Gem  fonde  enfoncer  dans  les  terres,  & dé* 
eft  de  1er,  elle  a en  tête  pourcou-  couvrir  les  galeries  de  i’aflîégé.  Il 
tonnement  un  gros  anneau,  au  fe  fert  d’une  fonde  k carrière  , 
travers  duquel  on  pallc  le  bras  d’n-  pour  agrandir  le  trou  lorfqu’ilveut 
acianicte  pour  la  tourner,  £ilc  a crever  le»  galerie»  pat  ^elqt^ 
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.tombe  ou  prgouge  charç^  ï ce 
^ fe  6it  en  l’enfonçant  dans 
ks  trous  , & niaçonnant  enfuite 
-l’ouverture  de  même  «ju’aux  four* 
aeaus. 

* La  fonde  dont  on  fe  fert  pour 
{uger  de  Ja  qualité  du  terrein  où 
l’on  veut  enfoncer  des  pilots  • en 
«ô  ellc'irtine  un  de  pareille  grof- 
leur  , au  l>out  duquel  eft  attachée 
une  broche  de  fer , tirée  d’un  ef- 
fieu  de  charrette  • approprié  pour 
cela  ; parce  que  fl  l’on  n’eft  point 
i port^  des  forges  , difficilement 
trouve-t-on  du  fer  aflêz  fort  pour 
libriquer  cette  broche  • dont  la 
pointe  eft  travaillée  de  façon  que 
quand  on  vient  i la  retirer  , elle 
emporte  avec  elle  un  échantillon 
du  terrein  le  plut  bas  oti  elle  eft 
defeendue. 

SONDE  , en  terme  de  marine , 
eft  une  petite  inafle  de  plomb  faite 
en  pyramide  , ou  en  façon  de 

Suille  , ordinairement  du  poids 
e dia-huit  livres  qu’on  attache  i 

«long  cordeau  , appellé  la  ligne 
la  fonde  , & qu’on  fliit  defeen- 
dre  dans  la  mer  , unt  pour  fça- 
voir  la  profondeur  du  parage  où 
i’on  fe  trouve  • & par  ce  moyen 
éviter  les  bancs  & les  balles,  que 
I pour  connohre  la  nature  & la  qua- 
lité du  fond  qui  s’attache  à la  bafe, 
ou  partie  inférieure  de  la  fonde , 
car  ce  deflbus  oubafedela  fonde 
étant  frotté  de  fuif  venant  à 
porter  fur  le  fol  ou  fond  delà  mer, 
en  cnleve  du  fable  ou  de  la  vafe  , 
en  cas  qu'il  y en  ait , & fl  elle  ne 
lappotte  rien  y.  il  faut  que  le  fond 
fbit  de  cailloux  ou  de  roche.  Etre 
i la  fonde  , c’eft  être  venu  jufqu’à 
on  parage  où  i’on  trouve  fond. 
Venir  jufqu’à  la  fonde  , c’eft  quit- 
ter le  large  d:  la  mer  & venir 
fufqu’à  un  endroit  où  l’on  tiouve 
fond  avec  la  fonde, 
i f SONPER.  Foiu/oBder  dpi 
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ïïeux  propres  i bâtir  « on  a des 
fondes  qui  font  en  forme  de  tar« 
rieresou  de  vis  : elles  entrent  dans 
la  terre , & en  retirent  des  échan« 
filions  , fur  lefqucls  on  juge  de  la 
qualité  des  terres. 

• SONDER  en  terme  de  mari- 
ne , eft  jetter  un  plomb  de  fonde 
dans  la  mer  , pour  en  reconnoiire 
le  fond  & la  profondeur. 

• SONNETTE  : C’eft  le  nom 
d’une  machine  qui  eft  d’un  grand 
ufage  pour  enfoncer  des  pilotis. 
Les  fonnettes  ordinaires  font  coin* 
pofées  de  deux  monuns , i cou* 
lillè  , appuyés  de  , deux  liens  ou 
bras  pofés  fur  un  foie  , & atta» 
chés  à un  ranclier , lequel  eft  af. 
femblé  par  en-haut  entre  les  deus 
montans  , & par  en-bas  à une 
fourchette  liée  avec  le . foie.  Le 
rancher  eft  accompagné  de  che* 
villes  pour  monter  au  fommet  de 
la foimette.  Le  mouton  deftiné  è 
enfoncer  le  pilot,  eft  ordinaire» 
ment  un  gros  billot  de  bois  , ftetté 
cn-baut  & en-bas , pour  empêcher 
qu’il  ne  fe  fende  ; il  a deux  tenons 
ou  oreilles  arrêtées  avec  des  çlefs 
placées  derrière  , fervani  â l’en* 
tretenir  dans  les  couliflèt.  Il  a de 
plus  un  anneau  pour  recevoir  ua 
crochet , répondant  â deux  cor- 
des , paflânt  chacune  fur  fa  poulie 
au  fommet  des  montans. 

Le  poids  d'un  muuton  de  bois 
eft  ordinairement  d’environ  deux 
cens  livres , que  vingt  hommes 
élevent  en  tirant  de  haut  en  bas 
autant  de  brins  de  corde  attachés 
aux  précédentes  pour  le  laiflcr  re- 
tomlicr  par  l’aâion  de  fon  propre 
poids  fur  la  tête  du  pilot  : ce  qu’ils 
redoublent  coup  fur  coupjufqu’è 
vihtgt-cinq  à trente  fois.  Alors 
celui  qui  conduit  cette  brigade  » 
après  avoir  compté  les  pereuffions. 
çric  ouRrjuiriyqui  eft  leflgnalpour 
fcpteodie  enfuiie  jii  k« 
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^ onunerutnt  <ine  autre  vol^c  , qui 
<ft  le  nom:  que  l’on  donne  aux 
vingt-cinq  ou  trente  percuilions 
imtnmédiates  ; après  quoi  l’on 
tranfporte  la  fonnette  ailleurs  pour 
continuer  à planter  d'autres  pi- 
fots. 

SORTIE  , eft  la  marche  de 
quelques  uoupes  adiégéet  , qui 
viennent  infulter  le  travail  des  af- 
fiégeans  , & quelquefois  un  quar> 
tier  du  camp , lorique  les  lignes  de 
contrevallation  ne  font  pas  en  dé- 
fenfe.  On  dit  : tenter  une  fortie  , 
repouRèr  une  fortie  , couper  la  for- 
tîe  , en  prenant  à dos  les  troupes 
qui  l’ont. faite. 

Dans  toutes  les  finies  que  fait 
la  garnifon  d’une  Place  allîégée  , 
elle  ne  fe  propofe  rien  déplus  glo- 
rieux , ni  de  plus  utile  • que  d'in- 
fuher  les  batteries  de  l’afllégeani  , 
& d’en  enclouer  le  canon.  On 
s’attache  auflS  dans  les  (orties  à 
mettre  le  feu  aux  gabions  , aux 
affûts  & aux  ulfenlUes  de  l’artille- 
rie. 

Les  foniee  fe  font  ordinairement 
la  t\pit , pour  n’ètre  point  vues  & 
pour  mieux  fuiprendre  la  garde  de 
la  ttanchde.  Les  Officiers  qui  font 
de  garde  , doivent'  être  attentifs 
que  les  troupes  qui  font  à la  tran- 
chée ne  s’endorment , qu’elles  ne 
prennent  point  de  fouflès  alarmes, 
de  peur  de  découvrir  le  lieu  où  el- 
les font , ce  qui  donneroit  occaflon 
aux  troupes  de  la  garnifon  de  fai- 
re un  grand  feu  dans  l’endroit  où 
elles  auroient  entendu  du  mouve- 
ment. 

Ils  doivent  encore  empêcher  les 
Soldats  de  fortir  de  la  tranchée 
pour  fui vre  les  ennemis  quand  ils 
fe  retirent , è moins  qu’on  ne  fSt 
proche  de  quelque  ouvrage , dont 
on  pùt^’emi^er  en  fe  mêlant  avec 
Iss  Soldats  de  la  garnifon  qui-fe 
tetitont  s fiuis  cclaf-«’eft  p’expofet 
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vni  feu  de  la  Place  , qui  ne  man()dl!^ 
point  dès  que  la  garnifon  eft  reilN 
née. 

Il  y a plufîeurs  maniérés  de  pré> 
venir  ou  de  rendre  les  finies  inU» 
tiles.  Pour  en  venir  à bout  on 
perfeftionne  les  trois  Places  d’ar- 
mes pour  qu'elles  (oient  en  état  de 
fervir , de  même  que  les  autres 
logemens  à feu , que  l’on  appeUfc 
demi-places  d’armes. 

On  ne  foit  aucun  ouvrage  qui 
ne  (oit  flanqué  à bonne  portée.  On 
ne  pouflê  point  en  avant  que  ceux 
qui  la  doivent  foûtenir  ne  foienc 
en  état.  On  difpofe  bien  les  trou- 
pes dans  les  Places  d’armes  ; on 
tient  les  ailes  & le  milieu  toujours 
plus  forts  que  les  autres  parties  » 
on  deftine  le  gros  de  la  garde  à 
faire  face  , & les  Grenadiers  fle 
ceux  qui  font  détachés  pour  mar- 
cher aux  ennemis  quand  il  eft 
tems;  on  n’oublie  pas  de  fe  mé- 
nager une  réferve , qui  doit  être 
forte  du  tiers  ou  du  quart  de  la 
garde  , & qui  tient  lieu  de  troifift^ 
me  ligne.  . 

On  inftruit  journellement  la 
garde  de  Cavalerie  de  ce  qu’elle 
aura  à faire  en  cas  de  fortie.  On 
renouvelle  tous  les  jours  la  dif* 
pofition  des  gardes  à caufe  de 
l’avancement  des  tranchées  ; & on 
les  réglé , comme  fi  l’on  étoit  (ûc 
que  l'ennemi  dût  faire  une  fortie  ; 
en  conféquence  on  inftruit  les  pofi> 
tes  de  ce  qu’ils  auront  à foire.  S'il 
fe  foh  des  finies  , on  ne  s'opiniâ- 
tre point  a foûtenir  des  ouvrages 
imparfaits  ; mais  on  cede , & on 
fait  retirer  les  gens  armés  , & les 
Travailleurs  fur  les  revers  des  Pla- 
ces d’armes  prochaines  , fe  con- 
tentant de  laifler  agir  le  feu  de  IS 
tranchée  qui  foit  beaucoup  plus 
de  mal  j PenriemiV-que  la  ré- 
fiftance  qu’on  lui  pourroit  foires 
& repiaiàacié  qù’on  auioU  ÿ 
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lui  tenir  tête  dani  des  lieux  defa«  ' 
vantagcux  • qui  ne  feroient  pas  en 
dut. 

Par  la  mêmeraifon  , on  ne  fe 
prefTe  point  d’aller  à l’ennemi  ; on 
l’attend  , on  le  laide  s'engager  & 
edliyer  le  feu  des  Places  d’armes , 
tant  & (î  long-tems  qu’il  le  juge  ï 
propos.  Mais  quand  il  eftafiuibli 
& bien  engagé  , on  le  fait  charger 
par  les  Grenadiers  & gens  déu* 
chés  , pendant  que  la  garde  de  la 
Cavalerie  vient  de  fon  côté  tom- 
ber fur  lui,  foit  en  le  coupant  , 
foit  en  le  prenant  par  les  dancs. 
Quand  on  a battu  la  fortîe  , on 
ne  iapourfuit  pas  avec  beaucoup 
d’opiniâtreté  , on  fe  contente  de 
la  repoudèr  & de'  la  renfermer 
chez  elle  , après  quoi  on  fe  jette 
promptement  dans  la  tranchée  , 
pour  n'êtrc  pas  expofé  au  feu  de 
la  Place  qui  eft  préparé , & cil 
alors  fort  dangereux.  On  ne  fe 
fait  pas  une  affaire  de  voir  l’enne- 
mi renverferune  douzaine  ou  deux 
de  gabions  , & mettre  le  feu  à 
quelque  bout  de  travail  imparfait. 
Si  le  feu  des  adiégeans  eft  bien 
conduit  il  le  paye  cher. 

'Les  finies  ont  toujours  pour 
objet  de  faire  du  mal  aux  adié- 
geans  , comme  d’abattre  la  tran* 
chée  en  tout  ou  en  partie  , de  ra- 
fer  quelque  bout  conddétable  & 
mal  protégé  de  fes  logemens  , de 
retarder  le  progrès  des  attaques  , 
d’attirer  l'adiégeant  fous  le  feu  de 
la  Place  pour  lors  bien  préparé  , 
dé  reprendre  quelque  partie  du 
chemin  couvert  , oü  l’adiégeant 
xi’eil  pas  encore  établi , de  le  chaf- 
ier  d’une  brèche  , ou  il  eft  mal 
affermi , foit  dans  les  demi-lunes , 
contre-gardes  , ouvrages  à corne, 
&c.  ou  dans  l’enclos  de  la  même 
Place  ^ de  chicaner  le  padàge  du 
folTé  , 3c  e'ni^  dc  tpcr  5>Ujdc  qhaf- 
Ut  le  blinéui  de  fon  trou.  Les  for- 


ces qui  fe  peuvent  faire  pour  quel-  , 
qu’une  ou  pludeurs  de  ces  raifon* 
font  ou  extérieures  ou  intérieures.  . 
On  appelle  extérieures , celles 
qui  fe  font  hors  du  chemin  couvert^ 
on  nomme  intérieures  celles  qui 
fe  font  dans  l’enclos  des  mêmes 
chemins  couverts. 

On  divife  les  forties  extérieures 
en  générales  & particulières.  Les  * 
générales  ne  s’entreprennent  que 
quand  une  garnifon  eft  bien  forte, 
ou  que  la  Place  a reçu  un  renfort 
confldérable  , qui  la  met  en  état 
de  braver  les  adiégeans , & de 
pouvoir  faire  impunément  de  gran> 
des  emreprifes  fur  eux.  Alors  les 
projets  de  ces  forties  générales  fis 
réduifent  à abattre  la  tranchée  , 
ou  à enlever  quelque  quartier  des 
plus  à portée  : ce  dernier  projet 
ne  s'exécute  que  quand  l’adiégeant 
eft  trttp  foible  par  rapport  à la 
nifon. 

C’eft  à lui  de  fendr  & de  voie 
Vil  eft,  en  état  de  continuer  :pouc 
ne  fe  pas  laider  furprendre , il  doit 
fe  précautionner  d’une  bonne  con- 
trevallation ; & fes  quartiers  les 
plus  e.xpofés  à l’attaque  doivent  être 
bien  retranchés.  Il  y fait  bonne 
garde  nuit  & jour.  Pendant  la 
nuit  il  a des  Batteurs  d’eftrades 
entre  la  Place  & lui  ; il  renforce 
tous  les  jours  fes  gardes  ; il  fc  met 
en  état  de  n'avoir  rien  à craindre 
de  ce  côté-là  ; il  a toujours  un  Pi« 
quet  de  Cavalerie  &d’In&nterie 
commandé  pour  s’en  fervir  au  be- 
foin  , & par  ces  précautions  il  eft 
prefque  impoffible  qu’une  finie  , 
telle  grande  & bien  concertée 
qu'elle  puiflè  être , réuilîllè. 

Si  la  garnifon  veut  s’ouvrir  en 
mêmcKcms  toutes  les  barricades  du 
chemin  couvert  oppofées  aux  atta« 
ques  , & celles  de  la  droite  & de 
ia  gauche  , ^ afin,  dp  pouvoir  fqrüg 
^ plufieurs  Corps  ^ la  rois  , 8t  d’atq 
Ce  if. 
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ui]uer‘tous  les  fronts  des  tran*. 
chées  , quand  cela  arrive  à la  pre- 
mière ou  fécondé  garde  de  la  tran- 
chée , cette  fortie  peut  échouer,  & 
t’expofer  à foiifirirune  grande  per- 
te , pree  qu’elle  s'éloigne  trop  ; 
elle  peut  long-tems  efluyer  le  feu 
de  la  tranchée  avant  que  d’en  ve- 
nir aux  mains  fans  qu’elle  puilTe 
rendre  la  pareille  ; de  plus  elle  fe 
* met  en  état  d’être  coupée  par  la 
Cavalerie  , tant  de  la  garde  que 
du  Piquet  f & les  Grenadiers  , & 
les  gens  déuchés  de  la  tranchée  , 
foutenus  des  bataillons,  font  très- 
capables  de  la  défaire  entiere- 
menr. 

Les  deux  ou  trois  premiers  Jours 
de  la  tranchée  on  peut  faire  leulc- 
ment  quelques  galopades  de  la  Ca- 
valerie de  peu  d’effet , & incap- 
bles  de  rien  déranger  des  attaques. 
Le  quatre  ou  cinquième  Jour  de  la 
tranchée  , comme  on  eft  toirt  du 
chemin  couvert , & que  la  fécondé 
Place  pur  n’être  pas  achevée,  l’en- 
nemi peut  profiter  de  cette  impr- 
feftion  , & hafarder  une  fortie  , 
s’il  eft  bien  fort. 

Quand  la  première  Place  d’ar- 
mes eft  achevée,  quoique  la  fécon- 
dé ne  foit  que  commencée  , on 
peut  repouiftr  une  fortie  8c  la  ren- 
dre inutile  , en  gamif&nt  les  deux 
extrémités  de  la  première  Place 
d’armes  , & le  milieu  par  des  Gre- 
nadiers 8c  gens  commandés,  & 
en  bordant  le  furplus  de  la  même 
ligne  de  bataillons. 

Si  la  fécondé  Place  d’armes  eft 
bien  avancée  , on  y fait  tenir  deux 
ou  trois  bataillons  avec  des^  déta- 
chemens  de  Grenadiers  à l’extré- 
mité des  ailes.  j 

On  met  une  compagnie  de  Gre-  ! 
nediers  il  la  queue  des  Travailleurs 
les  plus  avancés  , des  Sentinelles  , 
i la  tête  du  travail  bien  averties  i 
ie  ce  qu’elles  om  i faire  s le  j 
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furplus  de  la  garde  , pofté  de  mav  , 
niere  qu’elle  pui/Iè  border  les  Pla- 
ces d'armes  , & tous  les  loge- 
mens  à feu  qui  fe  trouvent  ca 
état. 

On  avertit  enfuite  les  poftes  de  ’ 
ce  qu’ils  ont  à faire , comme  de 
ne  le  pas  laifTcr  furprendre,  de  ne 
pas  tenir  les  poftes  qui  ne  font  point 
achevés , de  céder  , & de  fe  reti- 
rer dans  les  revers  marqués  des  ‘ 
Places  d’armes  prochaines  , Je 
laifTer  agir  le  feu  de  la  tranchée  , 
de  ne  pas  fe  preflèr  d’aller  aux  en- 
nemis , d’attendre  qu’ils  foient  à 
dix-huit  pas  de  la  tranchée  , avant 
ue  de  faire  agir  les  Grenadiers  ; 
e leur  faire  tout  le  feu  pofiîble 
des  logemens  & des  Places  d’ar- 
mes. 

' Pendant  ce  tems-là  la  garde  de 
Cavalerie  avertie  dès  en  montant 
à cheval  de  ce  qu’elle  a à faire  en 
cas  de  finie,  difpofe  devant  clic 
trois  ou  quatre  ptites  troups  de 
trente  ou  quarante  Maîtres  cha- 
cune , commandées  par  de  bons 
Lieutenans  qui  obfervant  la  mar- 
che des  ennemis  atrendent  qu’ils 
foient  engagés  , & qu’on  leur 
fallè  le  fignal  de  la  tranchée  : ‘ 
aufli-iôt  ces  petites  troupes  par- 
tent & prennent  le  galop  , pur  ' 
en  charger  les  flancs  , ou  les  cou- 
pr  tout  à fait , pendant  que  les 
Grenadiers  , fortant  des  Places 
d’armes  , les  attaquent  par  la  tête. 

Le  gros  de  la  Cavalerie  difpofd 
en  efeadrons  fuit  au  trot  pur  fou- 
lenir  les  détachemens  , & couper, 
fi  elle  peut , la  fortie.  Si  elle  eft 
foutenue  par  la  Cavalerie  de  la 
Place  , on  la  fait  charger  par  quel- 
ques efeadrons  ; pndant  que  d’au- 
tres foutiennent  les  petites  trou- 
ps , & s’y  Joignent  pour  achever 
de  défaire  la  fortie  , & qu’ils  pour- 
fuivent  tant  qu’ils  puvent  k mê- 
I Ici  avec  elle  &'  l'cn  épauler  coi»^ 

.k.  . * ■ ■ » l 


(e  feu  de  la  Placé.  Si-t6t  que  || 
lÀ  ennemis  (ont  rencoignés  dans 
leur  chemin  couvert , l’infunterie 
qOi  les  a chargés  , (e  rejette  dans^ 
la  tranchée  , & la  Cavalerie  s’éloi- 
gne promptement  à caufe  du  teu 
de  la  PUce. 

Ceft  de  cette  maniéré  qu’on  re- 
poudè  les  premières  forties  fans  de 
grandes  pertes , les  quatre  & cinq 
premiers  jours  de  l’ouverture  de  la 
tranchée.  Quand  la  première  & la 
fécondé  Places  d’armes  font  ache- 
vées & garnies  de  troupes  , les 
ennemis  n’entreprennent  plus  de 
prerlles  fortin. 

“■Mais  comme  la  troilieme  Place 
d’armes  fe  fait  d’ordinaire  fort 
près  de  la  Place , & qu’elle  cft 
dloignéc  de  la  féconde  , il  arrive 
^üc  l’ennemi  entreprend  encore 
deflùs  avant  qu'elle  foit  achevée. 
Si  |a  première  & fécondé  Places 
d’armes  font  bien  garnies  • il  cft 
moins  en  état  de  réuflir  que  ci- 
devant  , cependant  jufqu’â  ce  que 
là  'troilieme  foit  en  état  de  rece- 
voir du  monde , il  peut  être  tenté 
d’entreprendre  pour  l’en  empêcher, 
Quand  la  tranchée  fe  poulie  jnf. 

la  troilieme  Place  d’armes 
<m  fe  preUè  de  la  garnir  & de  la 
K>rder  de  troupes  à mefure  que 
les  parties  s’achèvent. 

Lorfque  cette  Place  d’armes  eft 
une  fois  remplie  de  batail'ons  , il 
n’y  a plus  d’autres  forties  à crain- 
dre, que  celles  qui  fe  font  à la  dé- 
robée, qui  font  toujours  petites,  & 
^ui  ne  s’entreprennent  que  la  nuit; 
mais  li  l’ennemi  avoit  en  vue  quel- 
me  chofe  de  confidérable , on  ne 
nit,  pour  le  repoullèr  , que  la  mê- 
me chofe  que  j’ai  marquée  ci-def- 
fus. 

' Toutes  les  forties  qu’on  fait  en- 
tre la  troifieme  Place  d’armes  & 
Je  chemin  couvert  , ne  fe  font 
(pc  pour  Ucber  de  Itirpicadiequcl: 


que  bout  de  fappe  impar&it  , pour  . 
renverfer  le  traébil  & y mettre 
le  feu  , pour  obliger  les  poftet 
avancés  de  la  tranchée  à fe  dé- 
couvrir. 

Ces  forties  fe  font  par  diz,vingt» 
trente , ou  quarante  hommes  ap- 
puyés de  beaucoup  de  feu  préparé 
contre  ceux  de  la  tranchée  s’ils  fe 
découvrent  ; mais  loin  de  s’y  ex- 
pefer , on  fait  apprêter  le  feu  de 
la  troilieme  ligne  qu’on  laillê  agir  • ’ 
& quand  il  cft  tems  on  fait  agir 
quelques  compagnies  de  Grena- 
diers ; on  fe  fert  du  couvert  dea 
tranchées  rant  qu’on  peut , & oi» 
ne  fe  prellc  point  d’aller  au-de- 
vant de  ces  forties  , mais  on  leur 
donne  lieu  de  s’engager  pour  Ica 
attirer  fous  le  feu  , & quand  eb 
les  font  bien  en  défordre  on  Ica 
fait  repouHêr  par  les  Grenadiers  • 
fans  les  pourfuivre  trop  loin  : on 
fe  contente  de  les  rcncoigner  che* 
eux. 

Ces  forte»  de  forties  ne  peuvent 
avoir  pour  objet  que  de  furpren- 
dre  quelque  tête  de  tranchée  im- 
parfaite , d’obliger  l’alliégeant  à 
s’expofer  au  feu  apprêté.  Pour  l’é- 
viter ôn  donne  ordre  aux  fappca 
&à  ceux  qui  les  joignent  de  fe  re- 
tirer promptement  fur  le  revers  de 
la  Place  d’armes.  Dès  qu’on  voit 
parottre  les  premières  tête»  dea 
forties,  on  laillè  agir  quelque  tema 
le  feu  de  la  Place  , & on  ne  Ica 
attaque  que  quand  elles  font  en- 
gagées. 

Les  forties  intérieure»  » comme 
je  l’ai  déjà  dit , fe  font  dan»  l’en- 
clos des  chemins  couverts.  Si  avant 
que  d’être  logé  fur  le  parapet  du 
chemin  couvert  , l’ennemi  s’avife 
d’y  venir , on  ne  s’opiniâtre  point 
à le  foutenir  ; les  Travailleur»  fe 
retirent , & le»  gens  armés,  à l’a- 
bri des  cavaliers.  Quand  fon  feo 
eftjetté»  qui  coofifte  peut-tue| 
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faire  jouer  quelques  fouga/lès  > ott 
fait  fervir  les  ricochets  , on  re- 
monte iur  les  cavaliers  pour  leur 
faire  feu  « & des  gens  frais  bien 
munis  de  grenades,&  de  ce  qui  leur 
cil  de  befoin  , repouflènt  la  fortie, 
achèvent  de  lui  faire  quitter  le  lo- 
gement : on  le  fait  enhiite  réparer 
iC  mettre  en  état  de  pouvoir  fe 
foutenir  par  lui-même  le  plutôt 
qiFil  eft  pofüble. 

'Si  apres  qu’on  a pris  les  tràver- 
fes  les  plus  prochaines , l’ennemi 
fqit  mine  d’y  revenir  pour  attirer 
les  afliégeans  delllis,  & pour  jouer 
quelques  fougallès  , on  cede  d'a- 
bord ; & quelques  momens  après 
une  compagnie  de  Grenadiers 
vient  brufquement  l’attaquer  & le 
déloger.  En  même  teins  il  faut  en 
faire  entrer  trois  ou  quatre  dans 
le  chemin  couvert  pour  chercher 
le  trou  de  la  mine , en  tirer  la 
fauciflè  , la  rompre  ,ou  l’enterrer  i 
fi,  on  ne  peut  l’arracher.  , 

. Que  fi  pendant  toute  l’émeute 
que  cette  aâion  caufe  , la  fougaf- 
fe  joue , il  faut  fe  loger  dans  le 
trou  qu’elle  fait  , & s'y  couvrir 
aufit-tôr , enfuite  on  s’étend  » & 
on  achevé  de  s’y  établir. 

Si  avant  que  d’avoir  mis  les  loge- 
mens  des  Places  d'armes  en  état , 
l’ennemi  s’avife  d’y  revenir  , on 
fe  conduit  comme  ci-devant,  c'efi- 
i-dire  . qu’on  ne  fe  préfente  pas , 
parce  que  le  feu  de  la  Place  d’ar- 
mes , celui  des  ricochets  , des 
bombes  , & l’effet  des  pierres  en 
font  afièz. 

, Si  l’ennemi  &it  une  fortie  dans 
le  folTé,  ( ce  ne  peut  être  que  dans 
les  foinis  fecs  ) « pour  tâcher  d’en 
craverfer  le  pafiàge , pour  y ap- 
porter du  retardement  & nuire  à 
l'atiachement  du  Mineur , ces/or- 
tler  font  ordinairement  ’foibles  : 
mais  on  &it  plonger  les  logemens 
itucHenuni  couvcit'dads  lefbilb  » 
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le  plus  près  que  l’on  peut,  8c  m!l.. 
me  les  batteries  contre  les  flancs  ; j 
un  fait  encore  provifion  de  quel- 
i^es  gargouches  chargées  â balles 
de  moufquet , pour  , en  cas  de  be- 
foin,en  charger  promptemeat  quel.., 
ques  pièces.  Quand  on  travaille  à 
l’épaulemcnto^u  folié,  on  le  charge - 
de  terre  ^ le  plus  qu’on  peut  afin 
qu’il  foit  moins  facile  à brifer  * 
car  fi  l’ennemi  l’attaque  , ce  n’eft 
que  dans  cette  vue  : on  perce  dans- 
le  folle  par  plufieurs  defeentes  », 
& l’on  fe  met  dans  le  logemenc 
le  plus  voifin  des  Grenadiers  pour 
accourir  au  fccours  de  l’épaule- 
ment. 

Voilà  la  manière  dont  on  s’op». 
pofe  aux  forties  avec  beaucoup  d’a«, 
vantage.  Voyons  à préfent  la  ma- 
niéré de  faire  de$  farcies  avec  fuci 
CCS. 

Lorfqu’on  veut  entreprendre  de# 
forties  qui  puilTent  caufer  du  re-, 
tardement  aux  approches , le  Gou- 
verneur fait  marcher  à la  tête  de 
la  fortie  un  petit  bataillon  com- 
pofé  de  quatre-vingt-dix  hommes, 
trente  de  front  fur  trois  de  hau- 
teur , auxquels  il  ajoute  un  qua- 
trième rang  de  trente  Grenadiers.. 

Lorfqu’ils  font  en  vue  de  l’en- 
nemi , ceux-ci  doivent  aller  par 
les  Intervalles  fe  pofter  entre  le 
premier  & le  fécond  rangs  où  ils 
prennent  le  devant  fuivant  l’occa- 
fion.  On  revêtit  de  cuirallès  les 
quatre-vingts-dix  hommes,  qui  l’é- 
pée & le  pifiolet  à la  ceinture,  doi- 
vent encore  avoir  à la  main  de 
fortes  & longues  pertuifanes  , ou 
fourches  à crochets  , ou  autres  ar- 
mes femblables.  Ils  doivent  être 
fuivis  de  près  par  un  autre  batail- 
lon dejeent  quatre-vingts  hommes, 
trente  de  front  & fix  de  hau-> 
teur. 

Il  &ut  que  le  premier  rang  foie 
' aiifii'afmé  de*  toutes  pièces , 8C  le j’ 


•unes  icion  la  coutumr.  Les  chefs 
4lc  file  ainfi  armés  , duivent  faire 
l’arricrc  - garde  dans  la  retraite. 
Après  le  fécond  bataillon  doivent 
nurchec  deux  cens  Travailleurs , 
avec  les  outils  nécefiàires , pour 
renverfer  & démolir  le  travail  que 
les  atliégeans  auront  fait. 

Quinze  ou  vingt  de  ces  Travail- 
leurs doivent  être  chargés  de  tou- 
tes fortes  de  feux  d’artifice  pour 
brûler  ce  que  letems  ne  leur  per- 
mettra pas  de  détruire.  Quelques 
autres  d’entre  eux  doivent  être 
munis  de  ce  quieft  nécellàire  pour 
enclouer  les  canons  qu'ils  ne  pour- 
ront ni  conduire  dans  la  Ville  , ni 
mettre  à couvert  fous  le  feu  de  la 
Place. 

Le  Gouverneur  doit  encore  en- 
voyer à la  fmte  de  ces  troupes  , 
un  bataillonWe  trois  ou  quatre 
cens  hommes , qui  marcheront  à 
petit  pas  , ' jufqu’à  la  tête  des  ou- 
vrages de  l’ennemi  ; & s’il  fe  trou- 
ve que  ceux  qui  ont  pris  les  de- 
vans  , puiflènt  fe  pafièr  de  leur 
fecours  pour  combler  l'enireprife  • 
ils  doivent  faire  halte. 

Quoique  la  vigueur,  la  diligen- 
ce & la  bonne  conduite  , foient 
abfolument  néceflàires  dans  toutes 
les  opérations  de  la  guerre  , c’eft 
principalement  dans  cette  aélion 
qu'elles  doivent  paroîtte  dans  tout 
leur  éclat  & dans  toute  leur  éten- 
due. Avecices  qualités  inféparables 
des  grands  exploits  , on  Airprend 
les  ennemis,  on  les  met  en  défor- 
dte,  on  les  contraint,  on  les  force 
d’abandonner  des  travaux,  qui  une 
fois  pris  & détruits , font  très- 
difficiles  i reprendre  & à rétablir. 

La  bonne  conduite  nous  pré- 
ferve  prefque  de  tous  les  dangers , 
où  une  mativaife  nous  précipite  ; 
elle  nous  ménage  dans  les  ouvra- 
ges de  l'ennemi  des  refiôuices 
contre  lai*n(fflC  | âtimlgté  qufon 


ît  forcé  de  faire  retraite , on  hi 
fait  en  bon  ordre  à la  fiveui  dO 
fes  propres  travaux. 

Une  fonie  qui  tend  à ruiner  le# 
ouvrages  , fe  doit  &ire  le  même 
jour  qu’on  ouvre  la  ligne  de  con-t 
trc-approche.  La  raifon  en  eft , que 
le  feu  de  cette  ligne  doit  voir  l’en- 
nemi dans  fes  travaux  en  flanc  6c 
de  revers  , & que  par  cela  mêinesl 
les  troupes  de  la  fonie  n'auronc 
affaire  qu’b  une  partie  de  celles  dc 
la  tranchée. 

En  effet,  fa  défenfe  ne  peut 
qu’être  partagée  , puifque  la  gardé 
de  l’endroit  expofé  à la  vue  de  ts 
ligne  de  contre-approche  , aban- 
donnera fon  pofle  pour  un  autre 
plus  couvert.  Si  dans  ce  moment 
les  alliégeans  fe  trouvent  lùrpri# 
par  la /ortie  , on  ne  fçauroit  dou^ 
ter  qu’on  ne  les  pouflê  fans  beau- 
coup de  difficulté  hors  de  tous  leur# 
travaux. 

La  foiblefic  , ou  le  peu  de  vigM 
lance  de  ceux  qui  font  commis  à 
la  garde  des  tranchées.  , doivent 
fervir  de  réglé  au  Gouverneur  pour 
le  nombre  des  troupes  qu’il  &UC 
qu’il  emploie  aux  finies 

Toute  occaflon  favorable  <!e 
chafler  les  ennemis  de  leurs  tra-, 
vaux  , doit  diriger  fa  conduite  ;il 
importe  peu  de  quelle  maniéré  il 
s’y  prenne  , pouvu  qu’il  réuffiflc,! 
Entre  les  diverfes  occaflons  qui  fe 
piéfentent , il  y en  a une  qu’il  ne 
doit  pas  oublier  de  menre  à pro- 
fit , c’eft  lorfque  le  mauvais  tems 
empêche  les  alliégeans  de  fe  fervie 
facilement  de  leurs  armes  à feus 
on  a pour  lors  aflèz  bon  marché 
de  leurs  uoupes  & de  leurs  ua^ 
vaux. 

Un  feul  exploit  de  bravoure 
n'allùte  pas  tellement  une  Place  s 
qu’elle  loit  hors  de  dapger.  Sot» 
vent  une  dé&ite  ranimé  l’ennemi 
& oblige  la  gamilba  de  -redoùH^ 
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fes  «Sorts.  Vn  Gouverneur  qui  a 
de  rexp^rience  , compte  toujours 
pour  rien  ce  qu'il  aura  fiik,  s'il 
lui  reûe  encore  quelque  chofe  à 
fiûre. 

. 11  4o«  continner  d*allamier  & 
4e  fatiguer  les  aflîégeans  • tantôt 
par  àe  wflês,  tantôt  par  de  vraies 
Jertiet.  Elles  apportent  de  grands 
X>bfiacles  k l’avancement  des  tra- 
vaux* fur-tout  fi  on  les  entre- 
prend à différentes  heures  de  la 
suit. 

Quinze  «u  vingt  Maîtres  fuffi- 
|ent  pour  cauiêr  un  grand  défor- 
dre  parmi  les  Travailleurs  qui*pris 
k l'improvitte , & n’ayant  d’autres 
•raies  qu’une  pelle  & une  pioche  , 
quiueront  biea-tôt  la  befogne  pour 
preodre  la  fuite.  Il  n’eft  pas  fort 
aifif  de  les  raineaer  au  travail , 
«ar  comme  ils  ne  demandent  pas 
sueux  que  de  s’en  exempter  par 
quelques  prétextes,  on  a beau  faire, 
on  n’ea  retrouve  jamais  la  moitié 
de  ce  qu’il  y avoir  auparavant.  De 
cette  maniéré  languidènt  les  tra- 
vaux au  préjudice  des  uns  , & à l’a- 
vantage des  autres  , puifqu’il  tte 
•'agit  pas  moins  que  d’une  nuit 
«otieie  d’interruptioa  ou  peu  s'en 
Ciut. 

De  pareilles  fomes  ont  encore 
•cci  d’utile  , qu’elles  découvrent  à 
droite  & à gauche  les  détache- 
snens  commandés  pour  foutenir 
les  Travailleurs  , de  force  que  l’on 
peut  Ce  défaire  d’eux  comme  du 
refte , par  le  feu  de  la  Place.  Com- 
me cet  dérachemens  pourroient 
tomber  fur  la  Cavalerie , qui  auroit 
effarouché  les  Pionniers  , celte 
Cavalerie  n’étant  pas  deftinée  pour 
•ombattre  * elle  doit  en  dvicer 
«vec  foin  IVjccafion. 

dans  la  défêniic  d’une  Place 
un  Gouverneur  s’avifoit  d’envoyer 
huit  ou  dix  hommes  de  coeur  fe 
liifir  de  ceux  qui  font  chargés  de 
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Ta  conduite  des  attaques , rîcff 
n’eft  plus  aifé  â faire.  Ceux  qui  en» 
tendent  le  métier  de  laguerrc,fça» 
vent  tous  , que  ces  gens  vont  re» 
connoitre  prefque  iruls  & fans 
bruit  les  endroits  par  oîi  ils  doi- 
vent poufièr  leurs  tranchées  , par 
conféquent  il  cft  très-facile  à huit 
ou  dix  hommes  déterminés  de  fe 
glifièr  fur  le  ventre  à la  faveur  de 
l’obrcuticé , de  les  couper  par  der- 
rière Sc  de  les  prendre  fans  coup 
ferir. 

SORTIE  chez  les  Turcs  : Je 
me  fuis  dans  l’article  précédent 
afièz  étendu  fur  la  maniéré  dont  les 
affiégés  d’une  Place  font  des  Jôr- 
tiet , 8c  fur  celle  dont  les  afiid» 
géant  les  repoulTènt.  Pour  les 
Turcs, leur  maxime  principale  pour 
la  défenfe  d’une  Pl^e , eft  de  fii» 
re  de  vigoureufes  jirties  bien  or* 
données.  C’eft  ce  qu’ils  firent  au 
fiége  de  Naifel  8c  de  Bude,  oUils 
ayotem  des  troupes  d’élite , & en 
grand  nombre , qui  furtoient  pref- 
qiie  tous  les  matins  à la  pointe  dti 
jour  • fur-tout  lotfqu’ils  apperce- 
voient  quelque  fianc  des  appro» 
cbes  mal  couvert , ou  mal  défendu. 
Ils  font  les  finies  avec  tant  de  va- 
leur , & de  précipitation  , qu’on 
eft  quelquefois  obligé  d’abandon- 
ner le  jour  * les  travaux  qu’on  a 
faits  la  nuit. 

SORTIES  des  Anciens.  Les  An- 
ciens n’en  faifoientpas  de  petites*- 
Ils  fortoient  toujours  forts  , & h 
propos , rarement  en  plein  jour  * 
8c  prefque  toujours  à la  faveur  des 
ténèbres  * qui  eft  l’heure  la  plus 
commode , & la  plus  heureufe. 
Les  finies  générales  font  aufii  or- 
dinaires chez  les  Anciens , qu’ellet 
font  rares  parmi  nous  , car  un  ne 
peut  pas  en  trouver  aucune  depuis 
plus  de  crois  cens  ans. 

Les  finies  les  plut  dangereufett 
Sc  les  phu  ledeuublcs  chea  kt  Aag 
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Sefli  Aoitni  celles  que  renr^mî~ 
té  faifoit  nai(fc  , & lorfquc  la  Fia» 
ce  étoit  ouverte  de  toutes  parts  f 
te  le  folié  entièrement  comtilé  f 
c'eft'à-dirc lorfqu’on  éioit  au 
moment  d'un  allàut.  Alors  le  che- 
min qui  fcrvoit  aux  alliegcans  pour 
attaquer  les  brèches  , n’étoit  pas 
moins  fiivorablc  aux  alTiégés  « par- 
ce qu’en  ces  fortes  de  cas  l’ennetm 
ne  penfe  qu'à  attaquer , & non  i 
le  défendre.  Il  cfl  préparé  pour 
rUn^  ne  l’éiatst  pas  pour  l’autre  » 
il  eft  etnbarr.allé  lorf^’on  tombe 
brufquement  fur  lui  » & de  toutes 
parts  , 8c  qu’il  fe  trouve  lui-mé- 
me  attaqué.  C'eft  ce  qui  arriva  au 
fiége  de  Lylibée  par  les  Romains» 
oit  ceux-ci  furent  entièrement  dé- 
concertés par  ta  fonit  générale 
que  le  brave  Imilcon  fit. 

• Les  Anciens  étoient  perfuadés 
que  les  hommes  dévoient  faire 
des  remparts  de  leurs  corps  , & de 
kur  courage  t lorlqu’ils  n’avoient 
plus  que.  cela  4 faire  pour  défen- 
dre une  Ville.  Ce  n’eff  plus  la  mo- 
de de  poufièr  les  chofes  aux  der- 
nières extrémités.  La  confervaiion 
d’une  Place  qui  couvre  toute  une 
frontière  efl  cependant  mille  fois 
plus  précieufe , quecelle  des  nou- 
pes  J qui  U défendent.  Si  les 
Juifs  eullènt  connu  leurs  forces 
au  fi^e  de  Jerufalem  , Titc  l’eût 
levé  infailliblement»  & avec  honte. 

Les  fortiet  des  Anciens  étoient 
rares  au  conunencement  d’ui^  liè- 
ge , jamais  qu’4  propos  , mais  gé- 
nérales vers  la  fia,  & dans  la  der- 
nière extrémité  de  leurs  afiâires  , 
pour  fe  fauves  par  une  autre.  Ces 
fontes  » dont  les  moindres  étoient 
au  moins  de  la  moitié  de  la  gar- 
nifon , doivent  faite  penfer  que 
les  altiégeans  étoient  extraordi- 
nairement (bris  dans  leurs  appro- 
ches. 

Les.  fiéges  les  p.lu^  g^moiablcs , 
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le  létpfU opiniâtres  des  Aacieiiss. 
nous  fourniûènt  une  infinité  d’ac»- 
lions  de  nuit.  Les  /orties  » cuits-, 
me  les  adàuts  » tout  le  faifoit  » 
tout  s’cxécutoit  prcfque  à ces  hfU^ 
tes.  Nus  François  vifs  , pleins  de 
feu  , ont  une  méthode  excellente^ 
contre  les  /orties  » c’eft  de  fauKC 
tout  d’un  coup  fut  le  repets  de  lar 
tranchée  , te  d’aller  ao-devani  de» 
l’ennemi  » de  fouc  qu’ii  fe  uouvq 
tout  étonné , tout  lurpris  , & ré‘v 
duii  4 fe  défendre  bien  l«u>  d'atr 
laquer.  t 

Ces  fortes  de  boutades  font  ton-, 
jours  beureufes  , 8e  font  évanouir 
les  /orties  les  mieux  concertées  A 
8e  les  efpérancet  des  afliégés.  L’é^ 
poque  de  ces  eotare-/orties  a com-, 
mencé  de  nos  jours  4 ce  que  noun 
apprend  M.  le  Chevalier  de  Foe 
lard  » , & le  régiment  de  Navarrai; 
a été  le  premier  q»ii  les  mit  çn  pra». 
tique. 

-Lts^/onits  noéfumer  étoient 
fort  du  goût  des  Anciens  » & dst 
nos  pères;  Les  lignes  de  Valea-t. 
ciennes  çn  1656.  furent  forcée* 
4 la  &vcur  d’une  nuit  fans  lune 
par  Jean  d’Autriche  , & le  Prince 
de  Condé.  Selon  le  Commenta-v 
leur  de  Polybe  , il  fcmblcroit  que- 
ls race  dep  grands  hommes  lus  te* 
/orties  générales  feroit  perdue  d^ 
puis  Huniade.que  M.  l’Abbé, 
Veriot  dm»  fon  Hiftoire  de 
te,  met  au- "rang  dfs  piHtgSMetM 
Capitaines  dt  la  Chrétunnesd  , 
/eul  de /ontei^stot^ariffile  4 Seatti 
derberg.  11  n’y  a qqi  que  ce  foû  qu| 
lui  diipute  çf  litre.  Sa  défenfb  de 
^Igradec.onire  Mahomet  en  1.^541, 
eft  digne  des  tems  ^antiques. 

^ 11  fcmble  que  nous  négligeons 
les  firties  générales  , fie  «&  ceM 
nç.us  le,  cédons  aux  Grecs  fie  aux 
Romains-,  fie  même  A ceux  des 
Peuples  de  l’Afie  plus  anciens  qu% 
cm,  Les  /onits  générées  ^e  toutx 
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une  garnifon , du  moins ’dn  nier  » qui  fignifie  un  torrent  eau# 
tiers  • nous  font  aujourd'hui  in-  . par  les  pluies  ou  les  neiges  fona  . 
connues  t quoiqu’elles  ayent  éré  dues. 

a^lêz  communes  du  tems  de  nos  SS  O U C M E t en  terme  de 
peres.  Il  n'y  en  a que  trois  ou  qua-  maçonnerie  ; C’ell  le  corps  d'une 
tfe  dans  nos  Hiftoriensdans  l'eipa-  cheminée  qui  fort  du  toit , & qui 
ise  d’environ  trois  fiécles;fçavoir:  paroît  au-defllisdu  comble;  c’eft 

- CelledeBelgrader  défendue  par  ce  qu’on  appelle  la  fouehe  d'unf 
Huniade  > celle  de  Siget  par  le  cheiRtnée.  La  /ouche  cft  communé* 
Comte  de  Sevin  • celle  d'K'pahan  ment  de  trois  pieds  au-deflùs  du 
Contre  le  kebellc  Méréwis , celle  comble. 

du  fiégedeTauris  contre  les  Turcs,  • SOUCHE  VRON  : C’eft  le 
celle  de-Prague  en  - 1744.  par  le  nom  d’une I pièce  de  bois  d’un» 
feu  Maréchal  de  Broglie  contre  les  comble  en  dôme  dans  laquelle  eftr 
Autrichiens.  - , aflèmblé  ce  qu’on  nomme  la  clef  i 

^■SORTIR" du  ' Port’ i 'finir  le  pour  retenir  les  deux  chevtoni 
ioute-feu  i la  mairr~i  C'eft  ainfi  courbés.  * ' 

qüc  plufiéurs  s’énoncent  7 pout'di*  • • SOUDAN , voyff  SOLDAN.’ 
re  qu’un  Port  ett  allée  bon  pOür  en  • • SOUDOYERS:  Côtoient  dtf 
ibrtir  les  vaillcaux  tout ‘prêts  I ie>  , tems-dc  Philippe 'Augulte  des  trou*; 
rir  la  mer , ou  tout  prêts  -à  coin-  . pes  qui  ne  'iervoicni*  préciférhene 
battre.  En  ce  fens  le  POtt  de  Breft  que  pour  la  folde",  &'c’ett  pour 
cft propre  ii' finir  le  béutc-feu  à .cela  qu’on  appelloit  proprement 
la  main.  • , ceux-qui  compofoîent  ces  troupes 

• ♦ SOUBARBE  , tétiTjé  deTtiér,  ; du  nom  de  Soldatfoa  de  Soa» 
qui  eft  lé  nom  de  diverfes  piccés-  deyers , que  Froiflatt  les  ap-; 
ide  bois.  On  appelle  auffi  fiutatbf  pelle  fouvett.  ' •• 

Bipartie  de  la  tête  d’un  chevàloif  | • SOUFAITE  ; Ceft  le  nom 

|K>rtc  la  gourmette.  ’ ' ' ' ; d'une  pièce  dfrbois  qu’on  met  au- 

- • SOUBASSEMEbt-Td’ifn  mùr,  1 dtllbus  d’uh/dite  J & qui  clV  liée 

cft  la -partie  d’un  mur  depuis  là  | par  d’autres  pièces.  ' ’ 

fbndatiOn  jufqu’à  -unc--'cerïainé  ; • SOUFL  AGE , eft  un -renforcer 
liaûteur  j faite  ordinairtmeni' dé  ment  des  - [HanchèS  , qti’on  donne 
{füilftrie  , un  peu  plus'  épailR  que  à chaque  vailîeau. 

îe'refte'du  mur , & qui  va  fc  ter-  SOUFLE.'  La  compreflkm  de 
miner  en  chanftain  par  lé  Fidut  , l’air'fùrméé'par  la-fortie  du-'bob^ 
|KMif  fê  joindre  à la  maçonnétie  Ict , hors -d’une  pièce  de  cation  , 
éjiiî  eft 'élevée  aii-defihf)  'i^*^'‘  cft  ee  qüi'sl’appcHc  lej/tn^^e  de  W 
Isjjêmfhs  que' non  ftiit  aux  revote-  piecé.  Ce  Jfôîijî'é'  àbât  quelqiitefoii 
AénS  des  ouvrages 'de  fortiflea-  une  partie  des- eiôlftafures  des  bar-* 
lion-,  cotitiibuent  bealieoup  à' les  teries  , 'particulièrement  quand 
vendre  folides  , ' dé  cafàblés  d%nè  ce  font  des  pièces  à chambre  con^ 

plus  grande  réfiftartcC'  contre  -la  cave.  ' '». 

glouilée  des  terres  i’  parce  qué  le  ‘ SOUFLER---ff's'e<ilibns  : C’eft 
bras  de  levier  fe  trouve  allongé én  les  tirer  avéé  uh  peu  de  poudre 
faveur  de  la  puillinçe  réftftâ'nt^.’  pour  les  nettoyer’."’ 

Voyez  le  premier  ï.ivTé"*dc  ' la  SOUFLER  M vaijjeau':  C’eM 
ficience  des  Ingénieurs’.  ' lui  donner,  un  fécond  bordage  paf 

un  revêtéiheht'‘ds'Filnchcs*fotti-. 


jBées  par  de  nouvelles  chaintes  (' 
ce  ()ui  fe  fait  prdinaircràcnt  ’aul 
|vàifleaus  de  guerre  , lorfqu’ils  rie 
'portent  pas  bien  leurs  voiles  ou 
^^u’ils  roulent , & fe  tournientent 
"trop  à la  mer.  Celai  c'A'  ëocore  .de 
fecours  contre  rartillerie  de  l’en-, 
nemi,  • " " ■ ' 

SOUFLURE  , fe  dit  de  cerui- 
nes  concavités  oii* 'certaines  bou- 
teilles qui  fc  fosmem  dans  l’épaif-^ 
feur  du  métâT , quand  il  â été  fon- 
du trop  chaud., Dans  les  boulets 
quelquefois  il  fe  trouvé  , des  fou- 
‘fiurei  én  dehors  • c’eQ  un  déi^i , 
■&  iis  h’ont  pà|  ^Içuf  pçids. 

• SOUFRE , maiiejc  onâueu- 
*lc  ■&  inflammqhlç,»^  ,qpi,"fe  troqye> 
^dansla  terre'  & qui  cnuc.dans  la. 
^compofitidii  de  là  ppiidré  à canon 
ainfî  que  dans  celle  dca  feux  d’ar- 
tifices, ipit  pour 'fa.  ^rce  y ou* 
pour  les  réjouili^ces.rj  . . 

: SOUFRETEjl  ; C’eft^puçt;,  à; 
un  autre  le  navuq  -qu'oit,  ji  loué  ,1 
üu  fréter  à un  autre  le  Navire , 
■qu’on  a affrété.  y. 

' - • SOUGAFDE  r'  C’cft  lenpm 
«l’un  d.emi-cercle  de  fer  , que  l’on 
met  au-deflusde  là' détente  d’une 
arme  à feu  , pour  empêcher  que  le 
rcflbrt  ne  fe  lâche.  , , ; 

• SOUGARDE  d’artilltrie  f ou . 

Dicfîargeur  un  Offiçicr, 

d’artillerie  .empfoyé  .dans  les  ar-' 
lenaux. 

• SOUGORGE  s C’eft  le  nom 
|d*une  bande  de  ciiir  qui  pallè  fous  : 
la  gorge  d’un  cheval , pour  ,tf nir 
en  état  la  têtiere  de  la  bride.,  -, 

•SOUILLARD  ,_en  terme , 
'd'architcôure  hydraulique  : Ç’ç/t,‘ 
une  piece  de  bois  aHemblée  for! 
des  pieux,  que  l’on  pçlç  au-de-j 
vant  des  glacis  qui  font  entrej 
les  piles  des  ponts  de  pierre.,  On; 
en  met  aulO  aux  ponts  de  buis.  ‘ 
•SOUILLE,  en  terme  de 
|ner  • la  fouille  d’un  vaülèau  j eft' 
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||e-lieuoîi  il  a pofé  en  baflè  marée. 

' SOULIER:  C’eü  une  pièce  de 
bois  concave , dans  laquelle  on 
met  le  bout  de  la  patte  de  l’anaç, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  s’accro- 
che,for  la  préceinte  , quand  on-la 
laillè  tomber.  ...  : 

SOUN  : C’eft  ainfi  qu’on  ap« 
pelle  les  principaux,  & les  pluKor- 
dinaires  bâifmens.,  de  la  Chinp  « 
tant  les  navires  de  guerre*,  que  les 
yaifieaux  -marchands.  Les  plus 
grands  founs  de  charge  font  du 
pon  dejept  eensiaftes  : mais  ceux 
qu’on  équipe  en  guerre  ne  paflèst 
que  rarement,  cent  laftes.  lis  eàt 
de  grands  châteaui;  d'amere-,  de 
d’avanC,  où'  les  Soldats  fe  placent, 
& il  y a quelques  légères  piccesde 
canon  , qui  tournent  fur  un  pivqf. 
Les  plus  grands  foum  font  montés 
depuis  vipgi  juiqulà  trente  pièces 
de  canon',  & font  ,tiè$-forts  d'à- 
qMÎpagC;*  Vn  foun  de  dix  canons 
, porte,  deux  cens  hommes.  Ces  bl- 
,ynieti.s  font  larges,  à l'anâerc  8c 
vont  en  étrécillânt  peu  à peu  vers 
l’ayant.  Us  n’ont  point  de  quille , 
& font  plats  par-dcllous  , ce  qui 
fait  qu’ils  fc  renverfenr  iouvenr. 
Ils  ont  un  grand  mât , & un  mit 
d’ayant,  (ans  hunes,  Au-lieu  de 
hauban;  ils  om  un  ou  deux  corda- 
ges f qui  font  comme  deux  étais 
run  à r#v.ant  ï l’auirc  à l'arrtere. 
Us  n’ont,  point  l’afage  des  poulies 
.dcivaiilèau  I mais  iculement  dqs 
poMlies  communes  , dent  il  y en 
a UBC  au  haut;:dc  chaque  mit  pour 
(ulTer  la  vQtle.  Les  voiles  font  d’é- 
corces de  rofeaux  ; qui.  font  fi  bien 
entrelacées  cnfemble  , & avec,  des 
.fcuiliQS  dCbanboUé,  quelemdin- 
,drq  yept  fie  fçauioit  pafièr  autre- 
..vers.-U  cv’f  a point  de  vergues, 
aulfi  nc: peut-on  pas  fi  facilement, 
ni  fi  ptompieroeni  amener  les  voi- 
ries , cqmme'  ' en  Europe.  On  eft 
obligé  de  démarrer  toutes  les  co<à 


des  , qui  les  amarrent  aux  inStt  i 
te  après  cela  on  roule  les'Vtiiles  î 
te.  on  les  met  fur  le  pont , à peu 
près  comme  on  fait  aux  femaques 
en  Hollande.  Il  y à feulement  une 
> éparre  vers  le  haut  du  mât , qui 
uaverfe  les  voiles  pour  les  fonte - 
nir.  Au-lieii  de  bras  » & d’écou- 
tes , il  y a divers  petits  cordages' 
. qui  font  amarrés  à un  plus  gros  , 
&qui  en  font  l'office.  Ces  cordage» 
s’appellent  mille  jambes  chez  les 
Hollandois  , & ils  fervent  aufli 
deboucles.Les  ancresfonc  de  bois, 

* & elles  enfoncent , Sc  tiennent  fi 
Uen  I qu’elles  ne  le  cèdent  point 
aux ‘ancres  de  fer.  Elles  n’ont  ni 
.jas , ni  patte ’i  mais  feulement  en 
.bas  deux  longs  boit  pointus.  La. 
gaule  • d’enfeigne  eft  placée  dans 
.l’endroit  où  nous  plaçons  le  mât 
d’artimon.  Le  bâtort  de  pavillon' 
cft  à peu  près  comme  le  mât.  Il  y 
-a  une  poulie  par  le  haut  pour  biN 
fer  & amener  les  pavillons-yqui- 
font  fufpendus  de  travèrS  à cel 
manteau.  . - 

• SOUPAPE  : On  donne  ce 
iDorn  k tout  ce  qu’on  met  pour  ar- 
. téter  l’eau  dans  les  pompes  & dans 
les  tuyaux.  C’eli  ordinairement 
une  platine  de  cuivre  , au  milieu 
de.  laquelle  eft  urt  trou  , qui  k 
'bouche  avec  une  autre  plnine  ou. 
une  -boule.  Les  fm^apet  fervent" 
tdans  les  réfervoirs  Se  les  badins 
pour  les  vuider  ; ce  qui  fé  fait  en; 
I ouvrant  la  fiupape.  ' Dans  le  corps 
:des  pompes  .elles  fervent  à laiflW- 
■ paflèr  l’eau  que  le  pifton  poufle  piir- 
.'deflôus  . & àJa  tenir enfuitepar- 
defliis.  ' ” 

..  • SOUPENTE  : C’eftmn  petite 
.«ODftruèlion  de  charpente  en  ma- 
.niere  d’entrefol  . qu’on  pratique 
dans  la  hauteur  d’un  plancher  pour 

Î coucher  un  Valet  . pour,  ferrer 
u bois  t & pour  divetfci  autres 
|ontnodûéf« 


sô 

"Ën  terme  dfc'  charpenterie  tfiès 
pente  fe  dit  ‘d’une  piecè  de  boit 
retenue  à plomb  par  le  haut , qui 
entre  dans  la  conftruélion  d’une 
grue  , & qui  fett  à tenir  fufpen- 
dus le  treuil  di  la  roue.  . 

'En  terme  de  Maçonnerie  , _/ôtt- 
pente  fe  dit  des  liens  de  fer.  qui 
fervent  à foûttrfir'  la  hotte  d’une 
I chemiriéé,’  ’ ' . ' ‘ 

SOUPER  des  Sblddts  de  garde • 

Il  y a des  garnifons  où  les  Capo- 
raux peuvent  permettre  à deux  Sol- 
dats pàr ‘efcoiiad'e  d'aller  foupei;  , 
obfervant  de  nè  pas  donner  cettK 
permiffionl  d’aùtreSj  que  les  deux 
premiers  ne  foieni  de  retour.  Si 
quelqu'un’  târdoit  trop  à venir , ifa 
doivent  cri  rendre  compte  à leur» 
Officiers  ,'aÇn  de  lés  faire  châtiejr 
de  leur  négligence.'  On  ne' donne 
'cette  fticTtfté  aux  Soldats  que  danjs 
les  poftes  qui  'feint  dans  l’enccintc 
du'corps'de  la  Place  ; car  danp 
•ceux  dtt  dehors  ilx  doivent  y porter 
à màngeè  ÿ refter  (ans  les  quit- 
ter , fous  quelque,  prétexte  que  ce 
puiflè  être. 

•-SOUPIRAIL  : En  terme  . 
d’archiieftiïrc.'c’cft  une  ouverture 
en  glacis 'entre  dèu.'t  Joues  rem.- 
pances  , pour  donnçr  de  l’air  & un 
peu  de  jour  à une  cave  oU  à qn 
cellier.  ' ‘ ' 

• SOUPIRAIL-  d’hquedüc  : On 
appelle  ainfi  certaines  ouvcitures 
en'abat-^r  dans  Ub  aqueduc  cou» 
vert  à ploinh',  dans  un  aqueduc 
fouterrairi  ,•  lefquelles  fe  font  d’elV 
pacc  en  éfpace"  pour  donner  de 
i’écltappée  aux  vents  , qui  fe  trou- 
vant renfermés , empccheroient  I;e 
cours  dc'l’éau. 

• SOURCES  : Lorfqu’it  fe  ren- 
contre quelques  foVrees  dans  lec 
fondations  d'un"^b.âtiment , il  faut» 
dit  M.  Bélidor  , faire  Jetter  beau- 
coup de  cendre  & de  chaux  fut 
l'endroit . &- garnit  le  delluS  avec 
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oc  boni  moilons  & briquet,  po- 
en  bain  de  mortier  grai  , & 
de  bonne  qualité  , obfervani  d’e* 
kver  le  travail  avec  beaucoup  de 
diligence , pour  furmoncer  proinp- 
keiiK-nt  l’eau. 

♦ SOURDRE  tCrmotn- 
fnific  l'aâion  d’une  eau  vive  qui 
*»rt  de  terre.,  ou  de  quelqu’autre 
lieu. 

SOURDRE  uu  Vent  ; vaiffeau 
fui  fouri  lien  ou  vent  : Cela  fe 
dit  d’un  vaiflêau  quand  il  tient 
lien  le  vent , & qu’il  avance  à fa 
toute  , en  cinglant  à fix  quarts  de 
Vent  près  du  rumb  , d’où  il  vient. 
Sdurdre  , fc  dit  encore  d’un  nua- 
ge qui  Ion  de  l’horilon  , & qui 
t’élctc  vers  le  aénlth. 

• SOyS-BANDE  : B.mde  de  fer 
S’applique  fur  tin  affût  à mor- 

rier,  à l'endroit  où  pofent  les  lou- 
ÿillons. 

SOUS  - BRIGADIER  j tft  un 
Offleiet  de  Cavalerie  diltiné  à fou- 
Jager  le  Brigadier.  11  eil  l.autr- 
|iayc  dans  les  régiment  de  Cava- 
Jeric. 

• SOU^  - FAÎTE  , terme  de 
eharpetlterie  ; C’tft  une  longue 
Jiec.  de  bois  de  fix  à fcpt  priuceS 
Ae  gros  , qui  fe  met  fous  le  faite  , 
6t  qui  lui  e(I  parailde.  Elle  fen  âi 
rendre  les  aflcitil«iages  plus  folWcs,' 
Ee  çft  liée  au  fatie  par  des  entre-- 
itiifes , dés  lierAes  & des  croit  de 
Saint  André. 

SOUS- LIEUTENANT  , eft  uh 
Offréiei  de  quelque  Corps  de  Ca- 
Vâicric  ou  d’infanreric  , pour  par- 
Rtger  dans  Pun  & dans  l’autre  lef 
foins  de  la  charge  de  Lieuiertant. 
Chsiqué  compagnie  des  Génd.'r 
lÿics  , des  CheVaut  - Légefs  àês 
Mutifquetaires  & des  Draj^ons  , a 
uh  Sous- Lieutenant  ; il  y en  a- 
rftriiit  dans  chàqtic  compagnie  des 
f^ardés  Françoifcs\  oii  dans  eha-, 
que  compagnie  des  Gardes  Suifles: , 
Tome  HL 
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dans  Ici  autres  régiment  il  y en  i 
un  p»r  comp.igme. 

. .*  Sous- Lieutenant  & Erl- 
Françoifes  de 
Suil^t  prennent  rang  après  tous 
les  Capitaine  , & 

Lieutenan,  dtx^„res  régimens. 

'■Arithmétique.  On^ppelle  a.niî  uf, 
nombre  plus  petit  qU„n  autre  , & 
qui  retrouve  compris  .«aement 
un  certain  nombre  tie  S,js 
un  autre  plus  grand.  Par  «xem- 

ple  , î.  eO  Jcut-muln^U  de  n , 

parce  qu’il  s’y  trouve  piécO'éinetu 
quatre  fois. 


• SOUS-TANGENTE  i terme 
de  géométrie  : C’eft  dans  une  fi- 
gure curviligne  une  ligne  qui  dé- 
itfniine  rimtrftftion  de  la  taiiy 
et-nic  dans  l’axe  , c’tll-à  dire, qui 
djjpne  le  point  où  la  iaiî|lme 
coupe  l’ave  prolongé. 

• SOUS-TENDANTE  , ert 
aufll  un  terme  de  géométrie;  C’eii 
une  ligne  qt;i  joint  les  deux  extré- 
mités d’une  portion  de  cercle  : c’tft 
a même  chofe  que  la  cotde  d’un 

'arc, 

• SCUSTRACTIÔN  : C’rft 

une  des  quatre  rcgJct  fundamen-. 
talcs  de  l’ariihmétique  ; c’tft  lir  e 
opération  par  laquelle  on  retran- 
che une  peiitc  quantité  d’une  pliiy 
grande  , pour  fyavoir  ce  qui  doit 
refter  du  plus  grand  nomùre- 
y oytf  le  DiLHonnaire  de  JMaihi- 
tnati^ues  di  M,  Saveritn- 


SOUTE  , en  terme  de  marine, 
cû  le  plus  bas  des  étages  de  l’ar- 
ticre  , & qui  tft  toujours  enduit 
de  plâtre  pour  mieux  fcrvir  de  mq{ 
galin  à renfermer  les  poudres  &, 
le  bifcüit.  . . 

• SOUTENIR  : En  terme  d’er; 
xcrcicc  & d’évoution  , c’tft',  à 
mefute  que  le  rang  marche  , tour- 
ner feulement,  lur  le  talon  ;gau- 
cbe  vers  l’endroit  marqué  par  ' le 
Dd. 
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Commandement.  -Le  point  oh  te 
Soldat  tourne , s’appelle  le  fivjn- 
SOUTENIR  , marie  qtu  Jou- 

tîent  un’faiJfeau:Ce\^k^ndun 

Taiffeau  qui  va  auprès  d‘  • « 
oui  trouvant  le  coura«t  de  la  mer 
Jui  lui  elt  contraire,  ej  foutenu 
îar  l’un  contre  la  frçc  de  l autre, 

Iti  forte  qu’il  *""• 

baure  en  t'ttatte.  Se  Joucenir  . 
C’ea  demeurer  tUns  le  même  pa- 
MBC  , «r  ne  pas  dériver , non-obf- 
unt  Jt  vent , les  courans  ou  la 
matée  contraire  , quoique  fans 
avance'  a“fT'  » 

|)CÿdCOUp. 

SOUTERREINS  ; Lesfouter- 
reins  fc  font  fous  l’enveloppe  de 
la  Place  , ou  dans  fes  dehors  , & 
fervent  à mettre  les  troupes  & les 
muMtions  de  guerre  à couvert  de 
la  bombe  , & à prévenir  les  a%- 
sesns  dans  leurs  mines* 

. • SOUSVENTRIERE  : C’eft 
le  nom  d’une  courroie  de  cuir  que 
Ton  met  fous  le  ventre  des  che- 
vaux de  voiture  pour  contenir  leurs 

harnois.  r a i- 

• SPAHI , eft  une  furvefte  de 

Jrap  bleu,  que  les  Janillâires  di« 
les  Turcs  portent  négligemment , 
à la  maniéré  de  nos  furtous. 

• SPAHIS  : C’eft  le  nom  d’un 
Corps  de  Cavalerie  Turque  , qui 
eft  payé  par  le  Grand  - Seigneur , 
& mii  ne  polKde  aucun  fonds  de 
terre  comme  les  Zaimt  & les  Ti- 
marioti.  Ce  Corps  eft  de  douze 
eu  quinze  mille  hommes , compo- 
fés  des  Silhataris , qui  font  diftin- 
•ués  par  leur  cornette  jaune  , & 
des  Spahit-glanis  , qui  ont  une 
cornette  rouge.  Dans  l’origine  , 
ceux-ci  étoient  les  Valeu  des  au- 
tres , & n'o*'*  diftingpés  que 
Mur  avoir  mieux  fiiit  que  leurs 
pitres  dans  une  bauille. 

• Leurs  armes  font  un  labre  K 


une  lance , qu’ils  tiomment 
rath.  Ils  fe  fervent  aufli  du  férié* 
ou  dard  long  de  quatre  à cmq 
pieds  , & ferré  par  un  de  fes 
bouts  , qu’ils  dardent  avec  beau- 
coup d’ailrellc  ; & s’ils  manquent 
leur  coup  , ils  ramaflent  leur  dard 
fans  quitter  la  felle  , quoique  leur 
cheval  coure  à toute  bride.  Il  y 
en  a auffi  qui  portept  une  épée 
attachée  à côté  de  la  felle  de  leurs 
chevaux.  D'autres  portent  des  arcs 
& des  fléchés  , & quelques  - un* 
un  piftolet  & une  carabine.  Lorf- 
qiie  le  Grand  - Seigneur  va  à la 
guerre  , il  fait  ordinairement  un 
prêtent  de  cinq  mille  afpres  à cha* 
que  Spahi , & ils  appellent  cette 
libéralité  fadach  - aeichiaji  , ou 
don  pour  acheter  des  ares  6*  des 
fléchés. 

Quand  ces  Spahis  marchent  en 
campagne , ils  fuivent  leur  éten- 
dard , mais  fans  obfetver  aucun 
ordre,  marchant  confufémcnt  par 
petits  Corps  , tantôt  à la  tête , tarir 
tôt  à la  queue  de  la  troupe. 

La  paye  des  Spahis  eft  différen- 
te , mais  en  général  elle  va  de- 
puis douze  afpres  jufqu’à  cent  par 
jour  , & cette  paye  augmente  af- 
fez  fouvent  de  deux  afpres  par 
jour  , principalement  quand  un 
Spahi  rend  quelque  fervice  ex- 
traordinaire à l'Etat , ou  pour  au- 
tant de  têtes  des  ennemis  qu'il 
apporte  , ou  pour  les  avis  qu’il 
donne  de  la  mort  d’un  Spahi  ^ 
le  Grand  - Seigneur  fâifant  cette 
grâce  fur  la  paye  du  déflint , pour 
n’êttc  point  trompé  en  continuant 
de  payer  les  appointemens  d’un 
homme  mort. 

Outre  les  deux  troupes  de  Spa~ 
his  dont  je  viens  de  parler , il  y 
en  a encore  quatre  autres  , qui  ne 
fe  lèvent  que  dans  les  preflàntes 
nécefliiés.  Les  Turcs  nomment  U 
première  Sag-Vleflfi  ; elle  porte 


an  étendard  rouge  & blanc.  La 
ïeconde  fe  nomme  Sol  - Vltjigi  : 
.elle  a un  étendard  blanc  & jaune. 
Ib  donnent  à la  troifieme  le  num 
de  Sag-Gureba  -•  elle  a fon  éten- 
dard verd.  La  quatrième  fe  nom- 
me Sol-Gureba  : elle  a fon  éten- 
dard blanc.  Toutea  ces  fortes  de 
Spahis  ont  leur  paye  depuis  la  af- 
près  julqu'à  ao  par  jour  -,  mais  ils 
font  obligés  à toutes  fortes  de  fer- 
vices.  Il  y a encore  des  Spahis 
Timars  ou  Timariots.  Voytf  T 1- 
XI A R S. 

• SPALT  : C’ert  le  nom  d’une 
pierre  écailleufe  & luifante  , qui 
a la  propriété  d’aider  à fondre  les 
métaux  : Elle  vient  d’Allemagne 
& d’Angleterre. 

• SPaRIES  , fe  dit  de  tout  ce 
que  la  mer  jette  ou  femc  vers  fes 
bords  , comme  l’ambre  & le  co- 
rail. 

• SPARTON  ; C’eft  le  nom 
d'un  cordage  de  mer  qui  cft  fait 
de  genell  d’Efpagne. 

SPHERE  : C'eft  un  corps  fo- 
lide  dont  toutes  les  lignes  , tirées 
du  centre  à la  circonférence , font 
égales.  Spkere  le  dit  particulière- 
ment d’un  inftrument  vulgaire  qui 
cit  compofé  de  divers  cercles  & 
d’un  axe  qui  le  traverfe , avec  un  ‘ 
petit  globe  au  milieu.  Il  fert  à 
repréfenter  la  machine  du  Monde 
& les  mouvemens  céleftes.  Ce  mot 
fe  du  encore  de  la  difpofîtion  du 
Ciel  • relative  b la  lîtuation  de  di- 
vers Peuples. 

• SPHERES  d’artifice.  Voyez 
CERCLES. 

. • SPHEROÏDE  ; C’eft  le  nom 
qu'on  donne  il  une  figure  folide 
qui  repréfente  une  fphere , mais 
d’une  rondeur  imparfiiite  , pro- 
duite pat  le  mouvement  d’une  el- 
lipfe  autour  de  l’un  de  fes  axes. 

• SPIRAL  , ligne  fpirale  , fe 
dit  d’uoe  ligne  courbe  qui  tourne 


en  rond  comme  une  vit , en  s’é« 
loignant  coniioucllemcnt  de  fon 
centre. 

• SPUTER  : C’eft  le  nom  d’une 
forte  de  métal  , blanc  & dur,  que 
les  Hollandois  ont  apporté  des 
pays  étrangers  en  Europe  , & qui 
ne  peut  être‘employé  qu’en  fonte  » 
parce  qu’il  eft  aigre  & cadàn^ 

SQUELETTE  ; C’eft  un  na« 
vire  dont  il  n'y  a que  les  princi» 
pales  pièces  aÜèmbléts  , comme 
la  quille  , l’étambord  , les  varan* 
gués  & les  genoux , & qui  n'cft 
pas  couvert  de  planches. 

• STADE  : C’eft  le  nom  Ro> 
main  d’une  mefiire  de  lieax.  Il  ve* 
noit  du  Grec  , & ftgnifioit  à Ro- 
me fix  cens  vingt-cinq  pieds  , ou 
cent  vingt  pas  géométriques.  Huit 
ftades  font  un  mille  d'Italie. 

• STADION  : C’étoit  cher  le» 
Grecs  un  cfpace  , couvert  ou  dé- 
couvert, d’^  peu  près  une  ftade  de 
longueur , où  l’on  s’exerçoit  à la 
courfe. 

• STAMENATS  : C’eft  le  nonk 
de  certaines  pièces  de  boit  cour- 
bes qui  fervent  à la  conftmâion 
d’un  vaiflêau , & qui  s’appellent 
aufli  genou». 

j • STAMPE  , batte  , ou  demoi- 
fille , eft  une  même  chofe  , qui 
n’eft  lîmplement  qu’un  billot  de 
boit , au  bout  duquel  eft  aitaché 
un  manche  ou  bâton  qu’on  tient 
en  main  : la  ftampe  pcfc  ordinai* 
rement  vingt  à trente  livres.  Stam» 
per  , c’eft  foire  ufage  de  la  ftompt 
ou  batte  , c’eft- à -dire  battre  les 
terres , gazons  , allées  de  jatdinsi 
&c.  pour  les  affermir. 

• STATION  : C’eft  dans  !» 
nivellement  l'endroit  où  pofe  le 
niveau , pour  en  faire  l’opération  : 
c'eft  pourquoi  u{t  coup  de  niveatt 
eft  compris  entre  deux  fiations. 

• STATIQUE  ; C’eft  la  partie 
des  Mathématiques  qui.embraA 
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]•  connoiflincc  des  poids  , des 
oeattes  de  gravité  , & de  l’équili- 
bre des  corps. 

Vhydrofiati(pu  enfeigne  à con- 
Boitte  les  corps  pefans  , étant  con- 
filières  fur  des  corps  liquides , avec 
ta  comparaifon  des  uns  & des 
autres. 

\ STATUAIRE  , Sculpteur  qui 
iait  des  llaïues. 

Statuaire  , fc  dit  auflî  de  l’art 
Blême  des  ftatues.  Ujlatuaire  eft 
un  art  fort  ancien. 

• STATUE  : C’tft  une  repré- 
fentation  d’une  perfonne  en  re- 
lief , foit  de  pierre , Coit  de  bois  , 
ibit  de  métal. 

Statue  pédejlre  '■  C’eft  une  fta- 
•ue  en  pied  « ou  debeut  > comme 
celle  de  la  Place  des  Vtftoires. 

Statue  équefire  : C’ett  celle  qui 
fcpréfentc  un  homme  à cheval  , 
comme  celle  de  Marc  - Aurele  à 
Home  , & celle  de  Louis  X 1 V.  à 
ta  Place  de  Vendôme. 

Statue  de  fonte.  Les  ouvrages 
fie  fonderie  font  fort  anciens  , 
mais  on  peut  dire  que  cet  art  ne 
s’eft  jJcrfcâionné  que  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  fiécle  > où  l’on 
a fondu  d’un  feul  jet  de  grands 
morceaux  , ce  qu’on  n’avoit  point 
Iwfardé  , ni  peut-être  imaginé  juC; 
qo’alors  : telle  dl , par  exemple  , 
la  ftatut  équefire  dont  on  vient 
fie  foire  mention  , érigée  dans  la 
Place  de  Vendôme  ; ouvrage  qu’on 
peut  regarder  comme  le  chef  d’oeu- 
vre de  la  fonderie.  Ce  morceau  , 
qui  a vingt  - un  pieds  de  hauteur , 
eft  fondu  d’un  feul  jet  ; ce  qui  le  dif- 
tingue  de  toutes  les  autres  ftatuet 
équejlres  , foit  antiques  , foit  mo- 
dernes , fondues  auparavant.  En 
effet  les  aunes  flatUes  , comme 
celle  de  Marc-Aurele  à Rome  , 
celle  de  Côme  de  Médkis  à Plo- 
tence  , d’Henri  Ï-V.  fur  le  Pont- 
' taeuf  à-  Paris  , IwMCwp  d'-ao- , 
! U 
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très  , ont  été  fondues  à 'plufieutH 
rcprjles. 

Les  Egyptiens  & les  Grecs  ont- 
connu  l’art  de  fondre  ; mais  ce 
qui  sefte  de  leurs  ouvrages  , & cé 
qu'on  en  fçait  par  rH;ftoirc  , n’eft 
que  fort  médiocre  pour  la  gran-» 
deur  , e-xcepté  le  Colollè  de  Rho- 
des > la  jlatue  ccloflâle  de  Néron  • 

& un  petit  nombre  d'autres  ou- 
vrages. 11  y a même  lieu  de  croire 
que  ces  derniers  morceaux  n'é- 
toieni  que  de  platincrie  de  cuivre  , 
fans  être  fondus  : de  ce  dcrnicf 
genre  eft  la  Jiatue  équefire  du 
Connétable  de  Montmorency  que  ^ 
l’on  voit  Â Chantilly. 

Une  ebofe  qui  arriva  dans  le 
tems  de  la  fonte  de  la  fiatue  équefi 
ere  de  la  Place  de  Louis  le  Grand 
fur  l’emplacement  de  l’Hôtel  de 
Vendôme , ce  qui  t’a  fait  appelles 
par  le  Vulgaire  improprement  Place 
de  Vendôme,  fait  préfumer  qu’on 
pourroit  foire  d'un  feul  jet  des 
morceaux  beaucoup  plus  confidé- 
rables  : voici  le  foit.  En  voulant 
éprouver  le  fourneau  , avant  que 
de  faire  la  grande  fonte,  on  y avoit 
fondu  vingt  milliers  de  métal , qui, 
quoiqii’expofé  à l’air  , a coulé  dans 
les  lingoticres  , éloignées  de  cin- 
quante pieds  du  fourneau  , fans 
fe  figer.  De  cette  expérience  on 
peut  juger  que  s’il  a coulé  cin- 
quante pieds  de  matière  , quoi- 
qu’expofée  à l’air  , fans  fe  figer  , 

& dans- des  conduits  qui  n’avoient 
point  été  échauffés  , il  en  pourroit 
couler  dans  une  folle  par  des  jets 
renfermés  , échauffés  , & fort  fe^ 
chés  par  le  recuit,  au  double  & plus 
de  la  hauteur  de  cet  ouvrage. 

Ceux  qui  voudront  connoftre 
plus  particulièrement  toute  la  mé*- 
chanique  du  grand  ouvrage  de  Iq 
fiatue  équefire  de  la  Place  de  Louis 
le  Grand , nfont  qu’à  cottfiilter  le 
Ménoko  curwux-ciueuM-.  de  Bofl 
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a publié  fur  cette  matière  . I 
K par  lequel  il  a tranlinis  h la  pof- 
témé  l’invention  d’un  art , ( l’art 
de  fondre  de  grands  ouvrages  d’un 
feul  jet  ) , qui  fait  tant  d’honneur 
au  fiécle  de  Louis  XIV. 

Sticue  curule  : C’ell  celle  qui  re- 
prefente  un  homme  dans  un  char, 
comme  on  en  a vu  dans  les  cir- 
ques de  dans  les  hippodromes  n- 
cirns. 

Statue  allégorique  : C’e(f  celle 
qui  fous  le  fymbole  de  la  figure  hu- 
maine repréfente  des  fleuves  , des 
divinités  , Sic, 

Statue  hydraulique  : C’eft  celle 
qui  fert  d’ornement  h une  fontai- 
Ite  , & qui  fait  l’office  de  jet  ou 
de  robinet  par  quelqu’une  de  fes 
parties. 

. Statue  oolojfale  : C’eft  celle  qui 
*cft  beaucoup  plus  haute  que  ne* 
ture  , comme  le  Colollè  de  Rho- 
des t Si  l’ancienne  Jlatue  de  >ie- 
;ron.  ^ 

. Statue  terfique  : C’eft  toute  fi- 
gure d’homme  qui  fait  l’office^  de 
folunne  fous  un  entablement. 

Stiatufi  Cariatide  : C’eft  la  jîa- 
tue  d’une  femme  qui  fett  au  même 
jjlâgc. , 

• STEREOMETRIE  -.  C’eft  le 
jjom  d’une’  partie  de  la  géonretrie 
pratique  , qui  cnfeigné  h mefuter 
lesL  fojides  ; ce  qui  s’appelle  quel- 
quefois jauger,  , 

• STEftEpTOMlE.,  Scipnee 
C)ui  enfeigne  à tadler  les  corp&  fo> 
li des.  0,n  entend  aufli  par  ce  ter- 
me la  coupe  des  pierres.  M,  Ftei- 
zicr  a fait  un  Ouvrage  fur  dette 
màticre  ,■  qu’il  a intitulé Traité 

fiériocome.  < ' > 

, • S,TILET  : C’eft  le  nom  <Vun 

petit  pol^nasd  long  & étroit,  dont 
la  hlelf.qe  cft  fort  dangeieufe. 

• S t P M P E R ; C’eft  defliner 
asrec  des  cflulears  en  poudre.  Ou 

■ço^ploie  ^ tictt  d«.  cf^ypin  ^ pq 
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de  pinceau  • le  bout  d’un  petit 
rouleau  de  papier  qui  fert  à ap- 
pliquer les  couleurs. 

• STRAPASSER  , ftrapagon- 
ner  , efiropier  ; un  dcflèin  Jlrit^ 
paffé  ; jlrapajj'ànner  des  figures  » 
c’eft  les  rendre  gauchcres , ^ les 
eftropier. 

STRAPOMTIN  : C’eft  un  lit 
qu’on  fufpend  en  l’air  , & qui  cft 
attaché  à deux  arbres  ou  à deinc 
pkus.  On  s’en  fert  dans  les  pays 
chauds  pour  fç  garantit  des  infec- 
tes qui  importunent  , ou  des  bê- 
tes vénimeufes.  On  attache  cette 
forte  de  lit  à deux  cordes  dans  un 
navire. 

STRATAGÈMES.  De  tout 
tems  il  y a eu  des  flratagimti  rf« 
guerre.  Deux  Auteurs  à peu  de 
tems  de  diftance  l’on  de  l’autre  > 
^xtus- Julius  Frontinus  fous  Tra- 
jiin , & Polyen  fous  Antonin  & 
Verus  , fiiccefleurs  d’Adrien  , ont 
écrit  fur  les  rufes  & Jlratagimes 
de  guerre  des  grânds  Capitaines 
de  tous  les  fiécles  , fans  oublier 
les  femmes  iiluttres  que  Polyen  a 
réfervées  pour  la  fin  de  fon  dernier 
Livre. 

Si  quelqu’un  tic  nos  Ecrivains 
vouloit  fe  donner  la  peine  de  re- 
cueillir les  rufes  & les  ftratagi- 
mes  dont  fe  font  fervis  nos  plus 
grands  Capitaines  , l’ouvrage  fe- 
roit  autant  unie  que  curieux. 

Chaque  Général  a fes  rufes , & 
il  y en  a que  le  tems  & les  lieux 
font  naître  , & qu’on  ne  doit  pas 
négliger.  Mais  en  ftii  de  rufes  on 
ne  doit  employtr  que  celles  où  il 
entre  de  l’efprit  & du  fçavoir  , & 
non  celles  où  la  trahifon  y entre 
pour  quelque  chofe. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
tout  eft  permis  à U guerre  , dt 
que  l’on  peuffe  pro<ciiter  par  tels 
uiuyens  qite  cc.f«ii.|p.ré»t(lite  decs 
Ddiij 
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^u*on  entreprend  î c’eft  de  quoi  ne 
tombent  point  d’accord  les  Auteurs 
qui  ont  derit  du  droit  des  Gens. 

II  faut  que  la  probité  Si  la  gran- 
deur d'ame  paroifTène  dans  toute 
aftion  humaine.  Il  peut  y avoir 
des  Jlratagimes  plus  permis  les 
uns  que  les  autres.  Les  plus  grands 
Capitaines  ont  pratiqué  les  pre- 
miers , & Annibal  peut  être  re- 
gardé comme  un  de  ceux  qtii  ont 
le  .mieux  réuffi  en  de  lemblables 
mano:-.:vres. 

Ce  Général  en  fit  une  dans  les 
Gaules  qui  a été  fouvent  imitée  , 
& qui  le  fera  toutours.  Il  avoir  à 
pafic-r  le  Rhône  • & manquant  de 
beaucoup  de  chofes  pour  tenter 
ce  palTage  en  la  préfcnce  d’une 
armée  ennemie  dont  il  étoit  ob- 
fervé  , il  fit  femblant  de  vouloir 
refter  dans  fon  camp  ; il  y fit 
faire  grands  feux  St  beaucoup  de- 
bruit  : cependant  il  décampa  la 
nuit , & en  remontant  le  fieuve 
il  l’alla  palTcr  en  un  endroit  où  il 
Jugea  n’avoir  point  été  fuivi. 

Cette  feinte  ménagée  avec  ha- 
bileté lui  réufilc  ; cela  lui  donna 
le  tems  de  confiruire  tous  les  ra- 
deaux de  païïàge  dont  il  eut  be- 
foin  • Si  il  évita  par-là  d'en  venir 
aux  mains  avec  des  gens  dont  il 
ne  connoiflûit  pas  le  Tçavoir  , & 
qu’il  avoir  intérêt  d’éviter  « pour 
n’êire  point  arrêté  dans  (e$_  def- 
iêins. 

Entre  les  bonnes  qualités  d’un 
1 Général , celle  de  fçavoir  cacher 
fes  marches  , & prévenir  celles 
de  rcnnenài  f n'elj  pas  des  moin- 
dres-,  Par-Ia  on  fatigue  fon  çnne- 
on  le  déroute  dans  fes  pro- 
jets , & en  les  lui  faifant  man- 
quer , on  preild  fur  lui  des  avan- 
tages qu’il  auroit  eus , fi  l’on  n’a- 
foit  pas  fçu  rufer  à propos. 

l'armée  du  Due*de  Saxe-Vei- 

mr  êfdéfé  Srifiàck  en  l’an- 
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née  les  Impériaux  s’avance* 
rent  pour  fecourir  cette  Ville.  Le 
Duc  de  T'eimar  de  fon  côté  , avec 
fes  Suédois  & des  François  jointe 
à lui  , alla  au-devant  des  Alle- 
mands. Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent au  lieu  appcilé  ÎVittetf 
veir.  Les  Impériaux  arrivés  les 
premiers  s’emparèrent  d’une  hau- 
teur qui  leur  auroit  donné  tout 
l’avantage  du  combat,  fans  un  Jîré- 
tagéme  que  le  Comte  de  Guébriant, 
qui  fut  depuis  Maréchal  de  France, 
& qui  pour-lors  étoit  Lieutenant 
général  dans  l’armée  Stiedoife,  prd- 
pofa  afin  de  déloger  l'ennemi  de 
fa  hauteur. 

Ce  Jlratagtme  fut  exécuté  , 9t 
eut  fa  réuflite.  Ge  fut  de  faire  met- 
tre des  tambours  & des  trompet- 
tes dans  un  bois  voifin  du  lieu 
qu’on  voiiloit  avoir.  Au  bruit  que 
firent  ccï  inllrumens  militaires  , 
les  Impériaux  croyant  qu’ils  al- 
loicnt  être  attaqués  du  côté  d’oîi 
Ic.ir  venoit  ce  bruit , y marchèrent. 

Aullî  tôt  qu’ils  curent  quitté  leur 
I hauteur  , le  Duc  de  Vl'eimar  s’eii 
' faifit , & fçut  par  ce  moyen  fe  don- 
ner fur  l’ennemi  le  même  avantagé 
que  celui-ci  avoir  d’abord  eu  (ur 
lui,  C’eft  l'hiftoire  du  Maréchal 
de  Onébriant  qui  fournit  le  récit 
de  ce  fait.  ‘ 

' Cnfitr  les  nifes  dont  on  peut  fe 
fervir  en  guerre  ,^font  une  des  bel- 
les parties  de  cet  art.  De  tous 
tems  les  plus  grands  Capitaines 
s'eh  ibnt  fervis  , & elles  ont  beau* 
coup  cuncribué  à leur  réputation. 

y Pçlifs  an.  nrwi  > quis  in  hofie 
requirat  ^ IVirg.  focid.  L.  s.) 

[ Un' habile  Général , entr’antres 

Jlratagimes  dont  il  ufc  , épie  les 
uccafions  oti  l’ennemi  court  la 
campagne  & fe  difperfe  , pour  en- 
voyer fur  lui  des  détachemens  de 
Ctvslesieeud’iQ&aicric'vtut  dtefi: 
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fe  dci  embûches  bien  fcCTcttes  aux  blei  > par  quelt]uea  ^rtei  marquées 
pallages  des  rivières  , aux  gorges  d’une  fimple  muraille , qu’on  peut 
des  moniagnes  , aux  délîiés  des  abattre  facilement  , par  quelque 
bois  ( fur  les  marais  • & fur  les  foriic  ou'entrée  de  riviere»ou  eu«, 
chemins  propres  à ces  entrjpri-  fin  en  fe  fervani  de  quelque  autre 
fes.  détour  ou  rufe  • félon  que  l’occa*, 

Il  réglé  f!  bien  Tes  marches  , fion  s’en  préfente, 
qu'il  fond  fur  l’ennemi  aux  heures  De  quelque  maniéré  qu'on  pro- 
qu’il  mange  ou  qu’il  dort.  Si  l’en-  jette  ces  fortes  d’emreprifes  , il 
nemi  fait  des  courfes,  il  tâche  de  fauj  auparavant  avoir  bien  recon-, 
l’attaquer  quand  il  eft  fatigué  d'une  nu  le  dehors  & le  dedans  de  la 
longue  marche  , il  furprend  la  Place  , les  endroits  par  oti  l'on 
queue  de  fon  armée  , & il  lui  en-  peut  s’y  glilTer , la  force  ou  la  foi- 
levé  , s'il  le  peut  , les  quartiers  bleflc  de  la  garnifon  , en  un  mot, 
qu’il  peut  avoir  féparés  pour  la  tout  ce  qui  peut  nuire  â la  furpri- 
commodité  du  fourrage  & des  fe  1 ou  la  favonfer  , de  peut  d’en- 
vivres.  On  trouve  dans  l’hifloire  vuyer  â la  boucherie  fes  meilleurs 
de  France  , & dans  des  hifloires  Soldats  ; car  ce  font  ordinaire- 
particulières  , tous  les  Jlratagcmes  ment  ceux  là  qu’on  choifit  pour  de , 
qu’ont  employés  nos  plus  grands  pareils  delTèins. 

Capitaines,  11  &ut  fur -tout  être  bien  alTuré 

Un  Général  qui  eft  battu  dans  que  la  garuifon  ne  fait  pas  fon  de- 
«me  affaire  générale  , peut  rejettet  voir  ; que  les  corps  de  garde  font 
fon  malheur  fur  la  fortune,  quoi  mal  garnis  ; que  les  Soldats  s'en 
que  Part  & la  fcience  aient  le  plus  abfentent  pour  aller  jouer  ou  boi- 
de  part  aux  événemens  des  batail-  re  ; que  les  Chefs  font  négligeas 
les  ; mais  celui  qui  s’cfl  laillé  fur-  à faire  obfcrver  l’ordre  des  gardes 
prendre  & qui  a donné  dans  les  & des  rondes  ; que  les  pones 
embufeades  de  fon  ennemi  , ne  fout  mal  - gardées  , ou  qu’il  y a 
peur  point  abfolumcnt  exeufer  fa  des  lieux  entièrement  négligé , 
faute  , parce  qu’il  pouvoic  éviter  n’éiant  pas  po0i*'le  de  furprendte 
d'y  tomber  par  fa  vigilance,  & par  une  Place  rh  les  règles  font  exac- 
le  moyen  de  bons  elpions.  tement  obfervées- 

Outre  les  Jlratagimes  dont  un  Si  l’on  peut  furprendre  uite  Pla- 
Général  peut  fe  fervir  pour  faire  ce  par  une  porte  , ftn  fait  entres 
tomber  une  partie  de  l’armée  de  auparavant , & à divers  tems,  des 
fon  ennemi , & même  toute  fen  Soldats  déguifés  en  femmes  ou  en 
armée  entière  , dans  des  embuf-  Moines  ; enfuite  on  fait  marebev 
cades  , il  y a encore  différens  quelques  charrettes  chargées  de 
ftratagimei  pour  liirprendre  une  frin  , de  paille  , ou  de  quelque 
Place.  autre  marchandife  , % l’on  embar- 

On  le  peut  faire  , foit  en  y fâi-  raflé  la  porte  en  démontant  une 
iant  entrer  des  Soldats  déguifés  , touç  , ou  en  tirant  une  cheville  , 
foit  en  embarrallànt  les  portes  ,,  par  le  moyen  de  laquelle  l’aiflieti 
foit  en  fe  gliflânt  par  quelque  lieu  vienne  à fe  brifer  , ou  enfin  de 
mal  gardé  , par  des  aqueducs  £(  quelque  autre  maniéré  que  ce  ^it. 
des  fouterreins  abandonnés  , par  Alors  les  Soldats  déguifés  fc  joâ^ 
des  embrafures  trop  haflés  « par  gnani  aux  Conducteurs  de  char-: 
da  lieux  qui  pateûcm  ioxcccfii- 1 tcuct  » Si  k ceux  qu’on  peut  xvoU 
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caches  dans  le  foin  & la  paille  t 
le  jetteront  fur  le  corps  de”  gar- 
de , tandis  que  les  iroupes  qu’on 
aura  mires  en  einhurcade  autour 
de  la  Ville  s’avanceront  prompte- 
rnent,  & tâcheront  de  fc  rendre 
lAaîtrelîes  de  la  Place , avant  qu’on 
'ait  le  loiljr  de  Içur  faire  ^fté. 

"1.CS  Villesdu  il  y a grand  abord, 
fait  à caiife  de  quelque  Eglife  cdle- 
bîe  fréquentée  pqr  le  Pculilc  des 
efivi  ons  , foit  à caiife  de  tjuclqué 
réjouiflànce  , de  quelque  grande 
fbirc  ou  marché  , & celles  qui  ont 
dans  leur  territoire  quelque  péle- 
rhiage  où  les  femmes  vont  Urdj-’ 
\nsjrement  , font  fort  fujettes  à‘ 
eës  fortes  de  furprifes  , étant  alors  ' 
facile  de  faire  entrer  dans  la  fbulc 
des  Soldats  déguifés.  ''  ' - 

Si  c’elf  par  l’fntrée  ou  la  fortie 
d’une  rivière  qu’on  veut  farpren- 
dre  la  Place  , on  enverra  pendant 
une  nuit  obfcure  quelques  perfon- 
ncs  qui  feicront  quelques-uns  des 
pieux  qui'  la  traverfen’t  , à deux 
pieds  lous  l’eau  , fans  les  achever 
tôut-à-lait  , & la  nuir  du  lende- 
niain  on  chargera  de  Soldats  plu- 
lièurs  bateaux  -,  qui  venant  ù çho- 
q«er  ces  pieux  les  abattront  , & 
dbnneroni  par-là  entrée  dans  la 
Place. 

S’il  y avoir  chaine  , 8c 
qu’elle  fût  bien  longue  , on  cou- 
péroit  alors  Ici  piçuit  qui  la  foû* 
tiennent  fur  le  milieu',”  où  l’on 
couleroit  à fond  les  bateaux  fur 
lefquels  elle  feruit  appuyée  , & la 
chaîne  venant  à baiflèr  , on  feroit 
aifément  pallêr  par-dclTus  les  ba- 
teauz  chargés  de  Soldats.  Que  11 
la' chaîne  n'étoit  pas  longue  , on 
la<limcroit  avec  une  lime  fourde  , 
ou  on  la  ronâproit  avec  des  eaux- 
fortes, 

peut  aulli  faire  entrer  pen- 
dant le  jour  des  Soldats  cachés 
4p$  des  bateaux  char^éj'djp  pail* 
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le  , de  foin  ou  autres  matchan.djt 
fés  ; maiTil  faut  pour  cela  que  les 
Condufteurs  de  ics  bateaux  loicnç 
connus  de  la  Place  , & s’êtrc. 
bien  alTuré  qu’ils  ne  trahiront  pas. 
Quanti  il'  y a dans  la  Place 
Cm  liqu  n^ligé  > qu’on  croit  in^c** 
cclfiblc  / il  faut  être,  bien  fur  qu’il 
n'y  a point  de  Sentinelle,  que  les' 
corps  tfe  garde  en  font  éicrignés  ^ 
& que  la  gat;t^fün  en  eft  foible  ;J 
car  faut  beaucoup  de  tems  poup.' 
faire  inonter  un  nombre  conlîdé» 
rable  par  cej  'endroit , & fi  l’on' 
vehoit  à'  s’en  'appcrcevoir  , ccu:ç 
qui,  feroienr  montés  ,fer.oieht  pér-^ 
dus  fans,  reliburcc  , à caufe  de 
diffiçulfé  du  Tct'obr , à’moins  qu’ils 
ne  pulicnt  réfifter 'à  ceux  qui  lc|i. 
attaqueroient.  ' 

On  petit  encore  fiirpremlre  unc!j' 
Place  , en  ei\voyant  quelque 
leur  qtfi  airlufe  l’Habitant  & le  Spl-^ 
dat , 8c  pendant,  ce  tems -là  ôn 
fera  entrer  du  monde  par  quelque 
porte  mal  gardée.  ^ 

Ofi  peut  mettre  le,  feu  à quel- 
que, bois  ou  quelque  maifon  deé 
environs  , pour  attirçr  dehors  une 
partie  de  la  gatnifon  & des  Habi-' 
tans  , & le  iendre  maftre  de  la 
place  à moitié' dégarnie.  ' ' 

Des  Déferteurs  fuppofés  peuvent.' 
mettre  Iç  feu  en  pluficurs'  endroits’ 
tiilféréns  de  la  Ville  , afin  que  tan- 
dis qu’On  fera  occupé  à l’éteindre  , 
ceux  qui' entreprennent  la'fùrpri-^ 
fe  , puiflèm;  monter  fur  les  mu- 
railles fans  ftre  apperçus  , ou  le 
rendre  plus  facilement  maîtres  des 
portes. 

Enfin  il  y a une  infiitité  d’autres 
moyens  qu’on  pourroit  employer 
félon  le  tems  , la  fituation  , le  lieu 
& les  autres' cirçonllances  , com- 
me ôn  peut  voir  par  une  infinité 
d’e.xcmples  qui  font  rapportés  d,ans 
les  Hiltoires.  Mais  pour  empêther 
les  'Rrateginuî , 'if  faut 
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tous  les  endroits  des  remparts  par 
<A  l’ennemi  pourroit  s’introduire 
dans  la  Place  , faifant  rcbdtir  les 
vieilles  portes  faciles  ^ ddmalquer, 
bouchant  & comblant  les  fouler- 
reins  , mettant  des  doubles  gril- 
les aux  égouts  ou  aqueducs  , avec 
des  Sentinelles  pour  les  garder  , & 
fâifant  fermer  toutes  les  çmbrafu- 
rçs , ou  autres  ouvertures  qui  fe 
trouvent  trop  badès.  S’il  n’y  a 
point  de  ponts  devant  les  portes , 
oh  y mettra  des  palidàdes  & bar- 
rieres  avancées  , ou  l’on  tiendra 
des  condgnes  pour  arrêter  les 
Etrangers  & vifiter  les  charriots  , 
rjù’on  ne  laidcra  pader  que  les  uns 
après  les  autres  • fans  'leur  per- 
nieitre  de  s’arrêter  , ou  d’embar- 
rader  le  padàge.  On  fcrnicia  de 
inêmc  les  entrées  de  rivières  , & 
l^n  videera  foigneufement  chaque 
barque. 

•.  Il  q paru  en  1756.  une  bro- 
chure in  16.  <Ic  deux  cens  vingt- 
neuf  pages  , chez  Bauchc  à côté 
dès  Grands;  Auçudyis.  fur  les  Jlra- 
tagémts^  de  guerre  , dont  fc  font 
fejvis  les,  pliis  grands  Capitaines 
do  Monde,  depuis  pludcurs  décles  | 
juTqii’à  la  Paix  d’Aix-la-Çliapelle: 
oiivtage  tiré  de  IHiltoite  & des 
Méihoirrs  partlcufierà,pqr  M.  Car- 
let  dp  la  Roficrc  , Officier  dans 
les  troupes  , & Ingénieur  aux  Ides 
de  France  & de  Bourbon.  Cet 
Ouvrage  eft  ciirîéux. 

'•  &T  R ELET  Z , au  pluriel 
Streltjy  , mot  Rude  , qui  vient  de 
Screldi , fléché  ou  trait.  C’étoit  le 
nom  d’une  Milice  Rudîenné,  «Pan- 
ci'cnne  inditution  , & entretenue 
en  tems  de  paix  comme  en  tems 
dç  guçrtc.  Elle  fervbit  à pied  , 
& les  armes  primitives  étoient , 
comme  indique  fon  nom  , des  arcs 
fc  des  fléchés.  On  leur  donna  en- 
fuite  par  préférence  des  ’fufils  & 
ti^uf<^uç|s.  Lç  içfic  (fes  qriR^eq 
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Mofeovites  , qu’on  ne  ramadb** 
que  dans  les  cas  urgens  , confer". 
voit  les  flèches  & les  lances  , don*, 
qîiacun  s'arinoit  à fa  fantailie. 

Ces  Streltfy  étoient  dans  les 
tems  reculés  la  feule  iroupp  réglée 
de  Rudle.  Ils  étoient  au  nombre 
de  vingt  à vingt-quatre  mille  hom- 
mes , avoient  toutes  fortes  de  pri- 
vilèges , & un  fauxbourg  de  la 
.Vi  le  de  Mofeou  leur  étoit  adigné 
pour  demeure  , qui  porte  encore 
If  nom  de  i’rre/frfêjïe  Slaloda. 
ils  relicmbloient  allez  , quant  à 
leur  licence  , aux  Milices  Préto- 
riennes de  Rome  fous  les  premiers 
Empereurs  , & aux  Janidàires  de 
Cuiillantinople.  Us  fe  mutinoienx 
fouvent  comme  ces  derniers  , & 
fe  rnêloicnt , du  Goiivcrnemenr. 
Leur  dtinic-rc  révolte  en  i6y8, 
lorfqiip  Ip  Czar  Pitrre  I.  fc  troii- 
vott  bots  du  p;.ys  , leur  fut  funef- 
te  , & caufa  leur  ruine  totale.  Le^ 
Cga^  , 4 fort  rctaur , en  e.xtirpa 
jiifqii’au  nom  , & mit  fes  troupes 
fur  Ip  piefl  deq  autres  Nations  de 
l’Euiôpe. 

La  paye  ordinaire  d-’iin  Streletf 
étoit  de  fept  roubles.,  & douze 
muids  d'avoine  par  an. 

L’avoipc  èft  encore  de  nos 
jours  une  denrée  nécedàirc  au 
•Soldajt  Mofcoviic  : il  la  grille  , & 
en  fait  une  farine  nommée  to/o- 
queno  , dont  il  porte  toujours  une 
bonne  ptovidon  fur  foi , jointe  à 
unp  petite  otirqiv  de  vinaigre.  Ea 
détrempant  cette  farine  dans  de 
l’eau.,  mêlée  avec  un  peu  de  vinai- 
gre , c’cil  une  foupe , ou  plutôt 
une  bouillie  toute  faite  : en  lui 
donnant  la  conlîftancc  d’une  pd- 
tc  , c’eft  fon  pain  &.  fa  viande. 
Quand  avec  cela  il  peut  avoir  d^s 
ckety , qui  efl:  une  foupc  aux  choux 
ou  netbes  bâchées  , fa  cferc  c-fb\ 
parfaite.  Une  tcharotchein  , ou , 
petit  verre  de  brandcvin^y  mes 
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le  taux  & le  comble.  Ceft  une 
grande  refluurce  dans  les  marches 
de  ioiT^ue  baleine  par  des  déferis 
& pays  incultes  ; mais  les  fubUf* 
tances  de  cette  nature  , qui  font 
•ivoter  chdtiTement , ne  font  pas 
propres  à nourrir  l‘ardeur  militaire 
& Pefprit  des  combats  , quand  on 
en  auroit  d'ailleurs  des  dofes  fuf* 
filantes. 

STRIBORD  , tribord  , iextri- 
h>rd  , extribord  ou  trienbord  : 
C’eff , en  terme  de  marine  , le 
côté  de  la  main  droite  du  vaif* 
feau  , au  refpeA  d’un  homme  qui 
étant  i la  poupe  , fait  &ce  vers 
la  proue.  Ces  ntots  ont  été  cor- 
rompus du  mot  dextribord  , Sl 
le  plus  en  ufage  eft  celui  de  Jiri- 
tord.  Le  côté  de  main  gauche 
s'^tppelle  has-bqrd.  Stribord  eft 
aulTi  employé  comme  un  terme 
de  commandement.  Voyef  BAS- 
BORD. 

• STRUCTURE  : Ce  mot 
fignilie  la  maniéré  dont  un  édi- 
fice eft  b.âti.  Une  maifon  de  belle 
firuSure, 

•STUC:  On  appelle  ainfi 
une  efpece  de  mortier  blanc  & 
fin  , compofé  de  chaux  & de  pou- 
dre de  marbre  blanc  , qui  fe  ma- 
nie pour  en  faire  toutes  fortes 
d’ouvrages  , & qui  étant  fec  prend 
un  poli  qui  approche  de  la  plus 
belle  pierre. 

• STUCATEURS  : Ce  font 
les  Ouvriers  qui  •travaillent  en 
fluc. 

SUAGE  î Ce  mot  fignifie  le 
coût  des  graidcs  & des  fuifs  dont 
on  eft  obligé  de  teins  en  tems 
d’enduire  un  vaillèau , pour  faite 
qu’il  coule  plus  doucement  fur  les 
eau.N. 

• SUAGE  : Nom  d’un  outil 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour 
forger  les  pièces  en  demi-rond , 
lis  pièces  triangulaires , 
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SUBALTERNES,  Ojjîeiers 
fuialternei  : Ce  font  les  Lieute-  ' 
nans , Suus-Lieutenans  & Enfei* 
gnes.  Les  Officiers  fubalternes  doi- 
vent fe  faire  porter  beaucoup  de 
refpeél  par  les  Sergens  & Soldats  t 
êc  avoir  avec  eux  des  maniérés 
nobles  & fupéricutes  , fans  affec- 
ter trop  de  fierté  , ni  auflt  nulle 
familiarité  , de  peur  de  s’expofet 
au  mépris.  C'eft  à eux  d’avoit 
l’oeil  fur  la  conduite  des  Sergens, 
pour  les  empêcher  , entr’autres 
ebofes  , de  maltraiter  les  Soldats 
de  leurs  compagnies.  Us  doivent 
étudier  les  caraéteres  des  Sergens, 
Caporaux  & Soldats  , & punir 
leurs  fautes  par  des  châtimens  pro- 
portionnés. Quand  le  régiment 
eft  caferné  , il  eft  bon  qu’ils  vifi- 
tent  chaque  matin  , du  moins  fou- 
vent  , leurs  compagnies  , pour  voir 
ce  qui  s’y  paffe. 

Il  eft  de  l’honneur  d’un  Officier 
fubalterne  d’être  adroit  dans  le  fa- 
lui  du  fpunton  , dans  le  manie- 
ment des  armes  , & de  fçavoir 
montrer  l’exercice  aux  Soldats 
mal  adroits.  11  eft  obligé  de  vifiter 
fes  Supérieurs  , & de  leur  rendre 
compte  de  ce  qui  fe  paflè  i fa 
compagnie , flt  en  l’abfence  du  Ca- . 
picaine  il  doit  fur-tout  fe  faire  ren- 
dre un  compte  e.xaft  de  tout , fans 
négliger  la  moindre  çbofe.  Quant 
au  fervicc  des  Officiers  Jiibalter- 
nes  , il  fe  trouve  répandu  dans 
tout  ce  Diêlionnaire  fous  diffé- 
rens  termes,  comme  celui  des  au- 
tres Officiers  ; & il  eft  inutile 
d’entrer  ici  dans  un  nouveau  dé- 
tail. 

• Je  dois  cependant  dire  que 
'les  Officiers  fulalctrnes  doivent 
veiller  , en  l’abfence  des  Capitai- 
nes , ou  fous  leur  autorité  en  leur 
préfenec  , à ce  que  chaque  Soldat 
de  leurs  compagnies  ait  fon  arme- 
mement  » babillcmeot , linge  fit 
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chaiifliire , bien  tenus  & en  bon 
^cat , & qu'il  foii  csadl  k monter 
fes  gardes.  C’eft  à eux  de  prendre 
foin  qu’il  fallè  régulièrement  or 
dinaire  , qu'il  tienne  fa  chambre 
propre.  Ils  font  préfent  à la  dif- 
ttibution  du  prêt.  Ils  doivent  vifî* 
ter  fréquemment  les  logemens , & 
empêcher  qu’il  ne  refte  aux  cafer- 
nes  de  Soldat  malade.  Ils  s’inf- 
tniifent  de  la  nature  de  fa  mala. 
die  : ils  le  font  conduire  à hô- 
pital : ils  y vont  eux-mêmes  aulli 
fouvent  qu’il  convient  : ils  y exa- 
minent le  pain  , la  viande  , le 
bouillon  & la  boi/Ibn  , afin  de 
rendre  compte  de  tout  i celui  qui 
commande  le  régiment.  Faute  pat 
eux  de  fe  conformer  à ce  qui  eft 
marqué  ci  deflus  • ils  font  exclus 
de  monter  aux  compagnies  va- 
cantes. 

• SUBOROKDE  : Ceft  le  nom 
de  la  partie  du  toit  d’un  bâtiment 
qui  eft  en  faillie  , pour  empêcher 
que  les  murs  ne  foient  endom- 
magés par  l’écoulement  des  eaux 
de  pluie. 

'i*  SUBORDINATION  : C’eft 
l’état  ou  la  condition  d*un  infé- 
rieur par  rapport  â fon  fupérieur. 
On  appelle  aufli  fubordination  un 
ordre  graduel  de  chofes  ftibordon- 
Bées  , c’eft-â'dire  qui  font  les  unes 
au  deflbus  des  autres. 

SUBSISTANCE  : Il  y a deux 
fones  de  JubJiflaneet  ; les  unes  fe 
tionvcnt  dans  le  pays  « comme 
les  fourrages,  & fouvent  les  grains 
pour'  des  dift^ibufions.  Les  autres 
le  tirent  de  loin  , comme  le  pain, 
le  vin , la  viande  , & les  menues 
fournitures  de  l’armée.  Le  bois  & 
la  paille  font  des  commodités  in- 
difpcnfables.  Un  Général  a foin 
que  fon  armée  en  foit  pourvue  , 
parce  que  leur  défaut  a de  dan- 
gereufes  conféquences.  Voytf  aux 
■noa  FOVRRAOE,  PAILLE  , 
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BOIS  , EAU  , LEGUXIE  , PAIN. 
VIN,  VIANDE.  8cc.  • Tow 
aufli  les  Elitfi'ns  milittim,  tom.  i. 
p.!g.  i6a.  la  fuitt  de  l’Ejfai  fur  • 
la  fcienct  de  la  guerre  , par  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  , tom.  I,  pag, 

>4$. 

SUBSISTANCE  des  pièces , fe 
dit  de  ce  qui  fe  paye  pour  faire' 
fubllfter  les  Ofiieiers  , Canonieis 
3c  Soldats  qui  fervent  aux  batte- 
ries de  canon.  Il  y a un  prix  fixé  * 
pour  loger  une  piece  & la  met- 
tre en  batterie  , & un  autre  à 
tant  par  jour  & à tant  par  nuit , 
pour  la  Jubjljlanee  de  la  même 
piece. 

• SUBSTITUTION  , en  terme 
d’algebre  : C’ett  l’aftion  de  fubf- 
tituer  dans  une  équation  , à la  pla- 
ce d'une  quantité  quelconque , une 
autre  qui  lui  foit  ^ale  , mais  ex- 
primée d'une  autre  maniéré. 

• SUBTENDANTE  .terme de 
géométrie.  On  donne  ce  nom  à 
la  bafe  d’un  angle , c’eft-à-dire 
â une  ligne  droite  oppofée  i un 
angle  , 4|u’on  fuppofe  tirée  des 
deux  extrémités  de  l’arc  qui  le  me- 
fure. 

• SUCCIN  : C’eft  une  forte 
de  bitume  marin  qu'on  croit  for- 
mé d’exhalaifons  gralTcs  Sc  pures  » 

& qui  fc  coagulant  tft  pouilé  au 
rivage  par  les  flots. 

SUD  : On  fe  fert  du  terme  de 
Sud  fur  l’Océan  , pour  fignifier  le 
vent  du  Midi  & les  régions  Mé- 
ridionales , & l’on  dit  abfolument 
le  Sud  , pour  lignifier  celui^de» 
quatre  vents  cardinaux  qui  vient 
du  Midi.  Sud  EJl  ou  Sud-Ouejl  t ® 
ce  font  des  vents  collatéraux,  qui 
tiennent  également  , le  premier 
du  Sud  & de  l’Eft  , & l’auirc  du 
Sud  & de  l’Ouefi,  Sud-Sud-EJl 
& Sui'Sud-Ouefl  , ce  font  des 
vents  entre-mitoyens. 

f SUIF  , fuivtr  un  faiffeaa  >' 
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ou  lui  donner  le  fuif  : C'eft  « en 
terme  de  mer  , enduire  & frotter 
de  fuif  les  parties  qui  touchent 
l’eau.  Ce  qu’on  appelle  fuif  noir  , 

• eft  un  mélange  de  fuif  & de  noir 
à'noircir  i dont  on  frotte  le  fond 
chi  vaiffèaii  , après  l’avoir  fuivé. 
On  dit  aufli , efpalmer  & carener. 
Voyej  ceymots. 

SUISSES.  Louis  XI.  entretint 
à fa  folde  fix  mille  de  ces  Sol- 
dats , Si  ce  font  les  premières 
troupes  de  cette  Nation  qui  fervi- 
renc  la  France.  Ses  Succelleurs , 
jufqu’au  tems  où  nous  foinmes  > 
ont  continué  d’en  avoir  dans  leurs 
armées.  Mais  depuis  Louis  XIV. 
les  Suiffes  ont  été  en  plus  grand 
nombre  que  fous  les  régnes  ptéce- 
(lens. 

Depuis  plulleurs  Hécles  ils  iê 
fotit  foiiAraits  à la  domination 
de  la  Maifon  d’Autriche , & de- 
puis ce  tems  - là  ils  fe  maintien- 
nent dans  une  indépendance  par- 
&ite  • fans  Places  de  guerre  , fans 
Corps  de  troupes  foudoyés  , Sc  ieu'; 
kinent  par  leur  union  , l^r  fituat 
tioa  » la  quantité  de  leurs  hom- 
mes , & leur  foin  à fe  rendre  guci- 
aiers  hors  de  chez  eux. 

* Cette  République  eft  compofée 
de  treize  Républiques  , qui  chacu- 
nes en  leur  particulier  ont  des 
maximes  différentes  de  fe  gou- 
verner  , différentes  même  entr’el- 
fcs  de  religion.  Quelques-unes 
font  mi-parties  pour  la  religion  ,• 
& ont  des  alliances  particulières 
ave%  les  Puiflànces. 

^ Cependant  toute  cette  confufion 
apparente  d’intérêts  differens  fe 
(ruuvc  toujours  parfaitement  réu- 
nie en  un  même  Corps  dans  leurs 
dictes  générales  , toujours  fupé- 
fieures  pour  les  intérêts^  qqi  re- 
gardent là'  Nation  entière  , auz 
deux  Catholiques  P(0- 
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teftantes  « & aux  particulières  ds 
chaque  canton. 

Ainll  aucune  Puiflânce  voifîne 
ne  peut  attenter  lur  la  moindre 
partie  de  ce  Corps  , fans  avoir 
pour  enneriti  le  Corps  entier  de  la 
République  ; & c’eft  cette  union 
continuelle  Se  exadlement  obfer- 
vée  , qui  maintient  fa  liberté  fans 
atteinte  Se  fans  diminution. 

Comme  ce  pays  n’eft  pas  fort 
fertile  , Sc  que  fa  fituation  ne  met 
pas  ftn  Peuple  en  état  de  faire 
d’autre  commerce  que  celui  de 
leurs  chevaux  Se  de  leur  laitage  » 
ce  qui  ne  pourroit  pas  leur  pro- 
curer beaucoup  de  richellès  , par-, 
ce  qu’ils  ont  befoin  de  leurs  vot- 
fins  pour  en  tiret  les  chofes  né- 
cefTàires  à la  vie  • qu’ila  ne  peu- 
vent avoir  affèz  abondammens 
chez  cu.x  , Sc  qu’ainfi  l’argent  qui 
entreroit  par  les  chevaux  Se  le  lai- 
tage, en  rcflùrtiroit  {ùr  le  champ 
pour  l’achat  des  bleds  , fcl , épi- 
ceries , Se  autres  denrées  dont  Us 
manquent  , ces  Peuples  , attentifs, 
à leur  aifancc  Sc  à leur  conferva» 
tion  • ont  im»$iaé  un  autre  com- 
merce qui  leur  téuflit  parfaitemcni: 
bien  , Se  leur  p.orte  tous  les  ans. 
beaucoup  d’argent.  C’eft  celui  dcv 
fe  faire  donner  des  penfions  des, 
Puiflànces  , moyennant  lefiquel  es,, 
Sc  en  vertu  d'alliances  paiticulie-» 
res  avec  cas  Puilfance»  , fa\»s  pré- 
judice  des  alliances  générales  , il% 
vendent  leurs  hommes  par  des 
traités  pour  fervir  à la  guette  q 
cependant  toujours  en  Corps  de, 
compagnies  St  de  régiment  ; dej 
maniéré  qa’il  fe  trouve  fouvent) 
que  deux  Puiflànces  qui  font  eis 
guerre  entr’elics  , ne  laiflent  past 
d’avoir  des  Corps  Suiffes  i Icus 
fcrvice  , qui  fervent  égalcffient, 
bien  les  Princes  auxquels  ils  (9. 
;Coiu  vendus.. 
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I pone  de  Pargent  dans  leur 
pays , oîi  fans  cela  il  n’y  en  entre- 
roitpas  • & maintieni  ces  Peuples 
dans  Tufage  de  la  guerre  i ce  qui 
conl'erve  leur  liberté. 

Les  batailles  de  Granfon  dé  Pan 
1476.  de  Morat  en  la  même  an- 
née , & de  Nancy  en  1477.  com- 
mencèrent à mettre  les  Suijfts  en 
grande  réputation. 

Celle  de  Granfon  montre  leur 
déiinterelTement.  Après  Paftion 
ils  s’emparèrent  du  camp  du  Duc 
de  Bourgogne.  Les  richeflês  qu’ils 
y trouvèrent  furent  regardées  par 
eux  avec  une  efpece  d’infenfibili 
té  , témoin  le  diamant  qui  s’y 
trouva  , cftimé  depuis  le  plus  beau 
qui  ait  été  vu  en  Europe  , & qui 
après  l’aftion  de  Granfon  fut  ven- 
du à très-vil  prix  , fon  mérite  n’é  I 
tant  point  connu. 

La  bataille  de  Morat  fournit  aufTi 
one  bonne  preuve  de  la  franchife 
te  de  la  bonne  foi  des  Suijfes, 
VTn  des  Clicfs  de  l’armée  de  cette 
Jfation  ayant  propofé  de  fe  fervir 
de  chevaux  de  frife  pour  mieux 
couvrir  les  Soldats  , & arrêter  la 
Cavalerie  Bourguignnne  • un  autre 
Chef  de  l’armée  Suijfe  rejeita  gé- 
néreufement  la  propolition  , en 
•difant  qu'il  filloit  jïttuquer  l'en- 
nemi franchement  ,Cfdla  maniéré 
erdiniire  de  la  Nation. 

• SUITE  , ou  Jerie  , terme  de 
Mathématique.  Ce  mot  en  général 
fignifie  un  allèmblage  de  choies 
rqui  procèdent  par  ordre.  En  al- 
gèbre on  entend  par  fuite  infinie  • 
certaine  progreflton  de  quantités, 
qui  marchant  par  ordre  s’appro- 
chent continuellement  de  la  quan- 
tité qu’on  cherche  , & qui  de- 
viendroient  enfin  parfaitement 
dgales  i cette  quantité  , fi  on  les 
continuok  à l'infini.  Voyez  le 
DiEtionnaire  de  Mathématiques 
de  M.  SaVerien. 
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• Sultan  : Turc  d’honneur 
des  Souverains  d’Orient  , qui  pa- 
roît  s’être  formé  de  l’ancien  titre 
de  Souldan.  Il  fignific  Seigneur 
ou  Prince.  On  donne  aufTi  le  nom 
de  Sultanes  aux  femmes  du  Grand 
Seigneur.  La  Sultane  favorite  eft 
celle  pour  qui  fa  principale  affec- 
tion s’eft  déclarée  , & cette  qua- 
lité lui  donne  des  diftinitions. 

• SUPER  , terme  de  mer.  On 
dit  d'une  voie  d’eau  , qu’elle  a fupé^ 
lorfque  l'ouverture  s’en  trouve  hou. 
chée  par  de  l’herbe  , ou  par  quel- 
que autre  chofe  que  le  halard  y a 
fait  entrer. 

• SUPERCARGO  : On  donne 
ce  nom  , particulièrement  en  Suè- 
de & en  Angleterre  , à celui  qui 
efl  chargé  de  l’infpccHon  & di4^ 
foin  de  la  cargaifon  d’un  vaillèaii 
Marchand. 

• SUPERFICIE  , fc  dit  pour 
furfacc  ou  étendue  dont  on  ne 
confidére  pas  la  profondeur.  Les 
fuperficies  courbes  font  , ou  con- 

I vexes , ou  concaves. 

SUPPLÉMENT:  C’tft  une 
gratification  accordée  par  le  Roi 
aux  OBkiers  y qui  fe  paye  avec 
leurs  appoiniemens  ordinaires. 

• SUPPLÉMENT  ePun  angle  t 
eft  la  quantité  de  degrés  qui  man- 
que à un  angle  pour  valoir  deut 
angles. 

• SURBAISSEMENT , fignific 

en  archiicfturc  toute  figure  circu- 
laire qui  n’eft  pas  en  plein  cein- 
tre.  Surkaujfement , c’eft  le  con- 
traire. On  dit  ,furhauffer  on  fur- 
laiffer  , pour  donner  à un  arc  plus 
ou  moins  de  hauteur  que  la  moi- 
tié de  fa  bafe.  , 

• SURCHAVFFURE.  On 
donne  ce  nom  à un  défaut  de  l’a- 
cier , qui  prient  d’avoir  trop  fouf- 
fert  le  feu , lequel  le  fait  paroitte 
'pailleux  & plein  de  petites  veines 
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noires.  Les  carreaux  furckauffls 
font  de  mauvais  ufage. 

* SURDOS  : 0[\  donne  ce  nom 
i une  bande  de  cuir  qui  fe  met  fur 
le  dos  d'un  cheval  de  carroflê  « & 
t)ui  fert  à tenir  les  traits. 

SURFACE  plane  paraboli- 
que. Pour  la  mefurer  , il  faut  faire 
nn  rectangle  , c’eR-à-dire  une  fi- 
gure de  quatre  côtés  à angles 
droits  I dont  la  largeur  foit  égale 
i la  bafe  de  la  parabole  . & la 
hauteur  à la  hauteur  par  la  bafe , 
Il  prendre  les  deux  tiers  , qui  fe- 
ront le  contenu  de  la  furface  para- 
bolique. 

• SURFAIX  : Ceft  le  nont  d’une 
grofle  fangle  qui  fe  met  par-def- 
ius  les  autres  , pour  affermir  la 
felle  fur  le  dos  d'un  cheval. 

# "SURGIR  ; C’eft  un  vieux 
terme  de  marine  que  quelques-uns 
emploient  encore  pour  lignifier , 
arriver , prendre  terre.  On  dit  : 
Surgir  au  port, 

SURHAUSSÉ,  terme  d’archi- 
teôiire  : On  appelle  voûte  furhauf- 
y?e  une  voûte  plus  élevée  que  celle 
en  plein -ceintre  : telle  cR  la  voûte 
en  tiers-point  ou  Gothique.  Voûte 
furbaijfée  cR  celle  qui  eR  plus  balle 
que  le  picin-ceintre  , comme  les 
voûtes  en  anfe  de  panier  , les 
voûtes  elliptiques  , &c.  Voûte  fur- 
haijfée  fe  dit  aulTi  de  celle  qui  s’a- 
baiilè  par  le  milieu. 

SURINTENDANT  des  fortiji- 
tâtions.  Il  rend  compte  au  Roi 
des  projets  des  Places  , de  l’a- 
vancement des  travaux  , de  la  con- 
duite & de -la  capacité  des  Ingé- 
nieurs , de  leur  ancienneté  , des 
ouvrages  qu’on  leur  a confiés  , & 
de  tout  ce  que  les  DireAeurs  peu- 
vent lui  avoir  mandé  de  bien  ou 
de  mal  des  Ingénieurs.  CeR  fur 
cela  que  le  Roi  prend  & forme 
fes  réiblutions.  * 

Sous  le  Surintendant  uavaillc 
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un  premier  Commis,  qtn  £iir  fait» 
les  extraits  des  lettres  8c  mé.noi- 
res  , & les  plans  néceiiancs  pour 
mettre  le  Surintendant  en  état  de 
tendre  compte  au  Roi. 

Les  appomtemens  d’uti  Surin- 
tendant moment  à cinquante  mille 
livres  , fix  pour  Ion  premier  Com- 
mis , à qui  le  Roi  donne  encore 
fix  mille  livres  pour  Ton  bureau , 
fes  Commis  , l'encre , le  papier  , 
les  plumes  & les  couleurs. 

SURINTENDANT  ginérat  des 
foudres  6*  falpttres  de  France- 
C’cR  une  charge  dans  l’artillerie  , 
qui  fut  érigée  au  mois  de  Janvier 
i6)4-  & qui  paye  pauletie. 

• SURMENER  ; Terme  de  ma- 
nège , qui  fe  dit  pour  , outrer  un 
cheval  , le  poufièr  à l’excès.  Un 
cheval  furmeni  eR  celui  qu’on  a 
trop  fait  courir  ou  travailler. 

SU  R PENTE  , terme  de  mari- 
ne , eR  un  cordage  qu’on  roule 
autour  d’un  canon  pour  foûienir 
la  piece , quand  on  veut  la  tranf- 
porter  , & l’enlever  avec  la  ca- 
liorne. 

• SURPENTE  : C’eR  le  nom 
d’un  gros  cordage  de  mer  qui  fect 
à loûtenir  les  chofes  pelantes  , 
pour  les  embarquer  ou  les  débar- 
quer. Il  eR  amarré  ordinaire- 
ment aux  deux  grands  mâts. 

• SURPLOMB  : C’cR  un  ter- 
me de  maçonnerie  , qui  eR  le 
contraire  d’d  plomb.  On  dit  qu’un 
mur  eR  en  farplomb  , ou  qu'il  fur- 
plombe  • pour  dire  , qu’il  n’cR  pas 
d plomb  , ou  qu’il  déverfe. 

SURPRENDRE  : On  appelle 
Jurprendre  une  Place  , quand  , 
pour  s’en  rendre  maître  , on  fe 
fert  du  pétard  , de  l’elcalade  , des 
embûches  , de  l’introduéfion  par 
quelque  trou  du  rempart , d'égout 
ou  de  riviere , ou  par  le  moyen  des 
foliés  glacés  , ou  par  une  imcili- 
I gence  fccictte  avec  quelques  Ofr 
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cîen  de  la  garnifon  , Soldats  ou 
Boargeois  , ou  enfin  par  quelque 
ftraug£mc  que  ce  foie  qui  n'oblige 
pat  aux  longueurs  & aux  autres 
formalités  accoutumées  des  fié' 
ges. 

SURPRISES.  J’entends  ici  par 
le  mot  de  furprifes  celles  qui  fe 
font  en  campagne  d'armée  à ar- 
mée , & non  celles  des  Places , 
dont  j’ai  parlé  au  mot  jlratagémet. 

Lonqu'on  fe  met  en  marche  pour 
une  furprife  , on  prend  le  nombre 
de  troupes  néceflàires  , non -l'eu- 1 
lement  pour  réuflir  , mais  encore  j 
pour  aller  & pour  revenir  • fans  j 
rifqucr  qu’un  Corps  fupérieur  de 
troupes , que  les  ennemis  peu- 
vent tirer  de  leur  armée  , ne  les 
charge  dans  la  marche  ou  dans  la 
retraite.  On  prend  pour  une  fur~ 
fiife  les  Soldats  dont  la  fidélité 
clt  connue , & qui  peuvent  réfilter 
le  plus  à la  fatigue.  On  fe  précau- 
tsonne  d’un  bon  nombre  de  gui- 
des , parce  qu’on  en  a befoin  à la 
tête  de  chaque  groflè  troupe  , de 
peur  que  les  derniers  , dont  un 
défilé  retarde  la  marche  , ne  per- 
dent le  chemin  de  l’avant-garde. 

Si  c’eft  d’un  camp  retranché 

Îii’on  fort  pour  une  furprife , on 
ait  fermer  les  barrières  , & on  ne 
les  r’ouvre  qu’aptés  le  retour  du 
détacbeincm  , afin  qu'aucun  Dé- 
Certeur  ne  puifTe  aller  avertir  l'ep- 
tiemi.  On  a la  piécaution  d'en- 
voyer fur  tous  les  chemins  de  pe- 
tits Partis  de  gens  de  confiance  , 
qui  s*y  mettent  en  embufeade  pour 
arrêter  tous  les  paflàns.  On  dé- 
tache ^ces  Partis  fous  prétexte  d’al- 
ler prendre  langue  , ou  d’efeorter 
des  charriots  • des  bagages  • ou 
quelque  autre  chofe , qu’on  fait  cou- 
rir le  bruit  qu’on  attend  des  lieux 
voifins. 

Une  heure  après  on  fait  publier 
vn  han  f par  lequel  il  eit  défendu 


S Ü 4JI 

& tout  Officier , Soldat  » Vivan- 
dier , Payfan  , Valet  , 8c  aune 
perfonne  , de  s’éloigncb||n  quart 
de  lieue  de  l’armée.  A^Hcll  de 
cette  difhncc  , les  Parus 

fixes  • & les  patrouilles  de  cam- 
pagne du  Prévôt , font  en  mouve- 
ment pour  arrêter  les  tranfgref- 
feurs  du  ban  • & rcconnoître  avec 
foin  s’ils  ne  portent  aucune  lettre. 
On  a foin  que  les  embufeades  fut 
1rs  chemins  qui  vont  du  camp  à 
celui  de  l’e^kemi , foient  en  grand 
nombre.  Si  malgré  ces  précautions 
il  s’échappe  quelque  efpion  enne- 
mi I qui  donne  avis  du  mouve- 
ment qu’on  Bût , on  répand  adroi- 
tement le  bruit  d\in  dcllèin  tout 
différent  de  celui  qu’on  a formé. 

Si  l'on  rencontre  pendant  fa 
nuit , ou  durant  le  jour  , des  bat- 
leurs  d’eftrade  des  ennemis  qui 
foient  en  petit  nombre  , la  moi- 
tié du  Parti  fe  met  en  embufeade 
à un  côté  du  chemin  , pour  tâ- 
cher de  prendre  par  derrière,  d’en- 
velopper Sc  faire  prifunniers  tous 
cet  batteurs  d'eflraJe , que  la  moi- 
tié du  Parti  attaque  en  même  tems 
par-devant , afin  d’eviier  que  l’ar- 
mée d’où  ils  font  fortis  , n’ait  1a 
nouvelle  de  la  marche. 

Quand  ce  font  des  gardes  en- 
nemies de  pied  ferme  qui  cricnr, 
fui  vive  f l'avant-garde  répond  le 
nom  du  Prince  ennemi , & feint 
que  ce  font  des  troupes  qui  le  reü- 
rent  après  une  expédition  , oti  qui 
viennent  d’une  Place  amie  ; maie 
en  répondant  on  continue  fa  mar- 
che , de  peur  que  l’ennemi  ne  (ou- 
ne  l’allarme  trop  tôt.En  approchant 
de  cette  garde  on  tâche  de  l’enve- 
lopper enticremem  , afin  que  la 
nouvelle  de  l’arrivée  ne  parvienne 
pas  au  gros  des  cnneuiis.  On  y 
réuflit  plut  aifémenc . fi  l'on  lyait 
le  mot  du  guet  de  cette  garde. 

1 Ce  n’cft  pas  afièz  de  toutes  ces 


C - 


Digitized  by  Google 


su 

précautionj  pour  réulfir  dans  fon 
entreprit  ; il  faut  avoir  une  con- 
tioifTai^Kadle,  fic’cft  Tatméc  de 
renneiniHii’on  veut  furprcndre  , 
des  endroits  où  une  partie  de  leurs 
lignes  eft  coupée  par  dis  ravins, 
des  ruiflêaux , ou  par  quelque  au- 
tre canal.  On  doit  s’inÜruirc  de 
leurs  ponts  , des  poftes  , des  quar- 
tiers , des  vivres  , des  batteries  , 
du  parc  d’artillerie  , des  magafins 
des  poudres  , des  lj||,rrages  , & 
du  quartier  du  Généré  Si  ce  font 
des  châteaux  , des  polies  parti- 
culiers , des  Officiers  généraux , ou 
le  Général  même,  qu’on  veut  fur- 
prendrc  dans  l’endroit  où  il  cil  , 
on  doit  être  informé  S.  de  la  lî 
tuation  des  lieux  où  l’on  veut  al- 
ler , & du  nombre  d’hommes  que 
\ fon  veut  attaquer  , afin  d’être 
plus  fort  qu’eux  d’un  tiers  , s’il  ft 
peut. 

Quand  on  eft  venu  â bout  de 
ce  que  l’on  méditoit , on  ralRmble 
fon  monde.  S’il  fe  trouve  que  par 
l’avidité  du  pillage  il  en  manque  , 
& que  les  Soldats  tardent  trop  i 
Venir  fe  former , on  ordonne  de 
mettre  le  feu  à l’endtoir , afin  que 
les  flammes  chalicnt  ceux  des  Sol- 
dats que  par  aucune  autre  voie  on 
i n’a  pu  forcer  d’abandonner  le  pil- 
lage. On  défend  aux  Soldats  , & 
à toute  autre  perfonne  , de  fe  reti- 
rer avant  ou  après  le  détachement, 
comme  plufieurs  font  pour  mettre 
il  couvert  le  butin , ou  pour  n’êtrc 
pas  obligés  de  le  partager  avec  l«»rs 
» camarades. 

On  donne  ordre  qu’il  y ait  fiir 
les  chemins  qui  mènent  au  camp, 
des  gardes  qui  arrêtent  tous  les 
Valets  « Soldats  & Vivandiers  qui 
paflênt.  Les  gardes  du  camp  doi- 
vent en  ofer  de  la  même  maniéré 
i l’éçnrd  de  ceux  qui  n’ont  pas  été 
arrêtés  par  les  premiers  , & arri- 
vent avant  ou  après  le  détache- 
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ment.  Outre  Je  butin  qu’on  feuê  • 
ôie  , on  les  punit , pour  fervit 
d'exemple  , & éviter  que  le  même 
défordre  n’arrive  dans  un  pareil 
cas.  Si  le  nombre  des  voiture* 
pour  poire  r les  bleflés  ne  fuffit  pas, 
on  démonte  quelques  Cavalier»! 

Lorfque  CCS  Cavaliers  font  nécefr 
faites  pour  le  combat  , on  fait 
tranfporrcr  les  bleflés  fur  des  cbe^ 
vaux  ou  mulets  trouvés  dans  le 
polie  furpris. 

Après  une  furprifi , on  fe  retire 
pat  un  chemin  qui  difpenfe  de  fé  , 
battre , quand  même  on  auroit  ait 
tiers  plus  de  iroupês  que  Icsennc-» 
mis , parce  que  l’on  doit  être  fati* 
gué  de  . la  marche  , de  l’attaque  « 
du  poids  du  butin  , & embarrafllê  i 

de  Prifonniets  8c  de  bagages.  On  f*  < 

retire  , fl  l’on  peut , par  le  chemiit  i 

le  plus  court  ; fl  l’un  craint  qu’on  I 

ne  vienne  le  couper , on  commciti  I 

ce  à faire  retraite  par  le  mèms  i 

chemin  qu’on  a pris  dans  fa  mara  I 

che  , & lorfque  la  nuit  eft  venu*  i 

on  fait  une  contre- marche  pont  i 

fe  détourner  ^ & éviter  l’embuft*  j 

cade  que  les  ennemis  pourraient  I 

tendre. 

Dans  une  pareille  rectaite  , oit 
les  trompe  autant  que  l’on  peut  4 
foit  par  les  Priftnnicrs  qu’on  laif» 
fe  échapper  avant  qu’on  prenne  lè 
fécond  chemin , foit  par  des  mu- 
lets eftropiés  , par  des  chevau* 
qui  hennillënt,  pal  des  Partis  dff 
Tambours  qui  fui  vent  le  prèmie# 
chemin  , ou  par  des  feux  qu’on  f 
allume  , ou  par  la  trace  des  hoin* 
més  & dés  chevaux. 

Si  on  fait  la  retrafte  la  nuitrf 
& par  un  terlein  coupé , les  enne- 
mis vraifemblahlement  ne  fe  ha-  1 • 
fardent  pas  à fiiivrc  , de  peur  der 
quelque  embufeade,  fur. tout  quàni^ 
ibne  font  pas  fi  forts  en  ïnfonte- 
ric  i & qu’ils  ne  connoiflènt  pa# 
fi  bien  le  pays.  S’il  arrive  que  mal- 

gté 
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^ le*  précautions  iju’on  a prifes,  « pài  pôfîîbic  de  fe  remuer , par  ** 
Tes  ennemis  aient  connoiflànce  ' grande  quantité  de  butin  dont  il* 
de  ce  qu’on  a entrepris  , & que  ; font  pleins. 

Je  Général  ennemi  ait  le  teins  de  j • Il  y a des  furprifet  par  Intel* 
nflèinbier  de  diffétens  quartiers  I Hgcnce  , des  Jurprijes  de  Forieref- 
aHèz  de  troupes  pour  faire  atia*  I les  » & des  furprifts  des  portes  « 
quer  quand  on  fc  retire  ; dans  ce  ! & l’Hiüoire  en  fournit  pluficurS 


cas«  on  cherche  le  terrein  le  plus 
commode  , par  rapport  à la  qua- 
lité & au  nombre  de  troupes  que 
l’on  a. 

Si  auprès  de  l’endroit  où  l’on 
fe  trouve  , lorfque  les  Batteurs 
d’eflrade  découvrent  les  ennemis, 
il  y a un  gué  , un  pont , ou  un  dé- 
filé que  les  ennemis  doivent  né- 
ce/Iàiremcnt  pallèr  ; on  hâte  fa 
marche  , pour  laifTcr  ce  palTage 
derrière  foi  : fi  ce  gué  , tx  pont  , 
ou  ce  défilé  fe  rencontre  par  le 
fianc  , on  fait  un  détachement 
pour  le  difputer  aux  ennemis , 
pendant  que  le  gros  de  la  troupe 
continue  fa  marche.  Si  l’on  ne 
peut  envoyer  la  prile  qu’on  a faite 
avec  un  détachement  , de  v^iiite 
iraffoiblir  fon  monde , on  la  met 
de  façon  qu’elle  n’embarraflè  pat , 
lorfqu’il  faut  fe  ranger  en  bataille. 

Quand  on  voit  uue  les  ennemis 
approchent  , on  rait  halte  pour 
combattre.  La  garde  des  ptifon- 
niert  leur  6te  leurs  épées  , leurs 
bayonnettes  & leurs  couteaux  : 
elle  les  oblige  de  s’adeoir  , me- 
nace de  tuer  quiconque  remuera  , 
& tient  fes  armes  prêtes  pour  ti- 
rer fur  le  premier  qui  voudra  s’é« 
cbapper.  Cette  garde  cil  compo- 
fée  d’une  partie  de  Cavalerie , car 
l’Infanterie  ne  peut  attraper  par 
les  premiers  coups  de  fufil  que 
très -peu  de  prifonniers  parmi 
piufieuxs  qui  prendroient  la  fuite 
par  différent  côtés.  Quand  le  temt 
du  combat  approche  , on  oblige 
les  Soldats  i mettre  leurs  havre- 
ÙCM  à terre  , car  s’ils  les  reie- 
aoient  fur  l'épaule . il  ne  leur  feroit 
Tant  III 


exemples.  En  1707.  pluficurs  Mi- 
qutlcts  , déguiles  en  Payfans  , en* 
trcccnt  dans  la  Ville  de  fialvaf* 
tro  , & y demeurèrent  cachés  cheZ 
quelques  Habitans  , qui  leur  don* 
lièrent  des  armes  pour  aller  at* 
taquer  la  garde  de  la  porte  de 
Monfons  , dès  qu’ils  virent  que 
leur  détachement  qui  venoit  pouf 
b furprift  étoii  proche  : mais  ils 
ne  rcuflirent  pas , parce  que  le  ré- 
giment des  Afiurics  8c  celui  de 
Navarre  , qui  gardoient  dans  la 
Ville  les  hôpitaux  &.  les  magafins 
de  l'armée  , accoururent  auliltôt  « 
& rechalferent  les  ennemis. 

En  15R0.  le  Comte  d’Egmont 
furprit  Courtrai , y ayant  d’abord 
fait  entrer  ü la  débandade  quelques 
bons  Soldats  , qui  rrfierent  enfer* 
més  dans  les  maifons  de  quelques 
Habitans  Catholiques.  Voytp  les 
Stratagimet  dt  guerre  , pag. 

Cr  /uiv. 

• Voyef  aufii  pour  les  furprifes, 
la  Suite  de  l'Effai  Jur  la  Science 
de  la  guerre  , tome  j.  pag.  259.0* 
tome  4.  pag.  hy.  les  (Euvret  mili- 
taires, tome  2.  pag.  69. 6c  les  StrA- 
tagimet  deguerre  , pag,  17}.  ^ 

S U S A I N , efi  , en  terme  ds 
marine  , un  pont  bnfé  ou  une 
partie  de  tillac  qui  régné  depuis  la 
dunette  jufqu’au  grand  mât  , à 
l’oppofite  du  faint-Aubinct. 

SUSBANDE  : C’eft  b bande 
de  fer  qui  couvre  le  tourillon  d'une 
pièce  otr  d’un  mortier , quand  ils  ^ 
font  fur  leur  affût.  Elle  cU  ordi- 
nairement â charnière.  , 

• SV7SBOÜT  , arbre  fujbout 
C’eft  vne  grofiè  pièce  de  bois  po- 

£c 
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iée  à plomb  , & tournante  fur  UA 
pivot , comme  l’arbre  d’un  mou- 
lin , qui  reçoit  divers  ailcmblages 
de  charpente  pour  communiquer 
le  mouvement  à des  machines. 

SYMBOLE , en  Grec  rv^jSiAtV) 
enfcigne.  Je  renferme  ici  fous  le 
mot  fymbole  , toutes  les  dilFéren- 
tcs  marques  que  les  at\piens  Fran- 
çois avoient  fur  leurs  cnfcignes. 
Elles  conHlloient  entr’autres  en 
des  taureaux  , des  chevaux  , des 
ours  , des  lions  , des  loups  • des 
langlicrs  , des  aigles  , des  grues , 
des  ferpens  , des  ctoiflâns,  & des 
crapauds.  Chacun  de  ces  animaux 
étoit  enfemble  le  Jymbolt  d’une 
Divinité  , & celui  d’un  Peuple. 
Ces  fynbolts  fc  porioient  à la 
guerre. 

Les  François  mettoient  au  nom- 
bre de  leurs  fymholes  de  guerre  , 
ceux  des  Peuples  qu’ils  îurmon- 
toient  I 8c  ils  imitoient  en  cela 
les  Romains.  J’ai  dit  au  mot  En- 
ftignt  , que  Clovis  prit  pour  en- 
fcigne la  Chappe  de  Saint  Martin. 
Mais  outre  cette  première  enfei- 
jne  militaire  , la  Nation  conferva 
encore  pendant  quelque  tems  fur 
fes  enfeignes  particulières  fes  dif- 
férens  fymholes. 

Nos  premiers  Rois  mêmes  eu- 
rent chacun  un  différent  fymbole. 
Un  , par  exemple , avoit  des  croif- 
fans  , l’autre  des  crapauds.  Le 
cerf,  le  porc-épic  & la  falaman- 
dre  furent  les  marques  embléma- 
tiques de  nos  Rois  Charles  VIII. 
Louis  XII.  & François  I.  Outre 
cela  ils  avoient  les  fleurs  de  lys  & 
ks  croix  blanches , qui  les  carac- 
téritoient  & la  Nation.  Henri  1 1. 
Henri  III.  Henri  IV.  eurent  auflî 
chacun  leur  fymbole.  Le  premier 
fe  choifit  le  croiflànt  • le  fécond 
trois  couronnes  , & le  troilîeme 
une  malliie  d’HercuIe. 


' Quand  les  François  entretenu 
dans  les  Gaules  , ils  étoient  par* 
tagés  en  deux  principales  bran- 
ches I celle  des  Ripuaires  , 8c 
celle  des  Sicambres.  La  première 
avoit  pour  fymbole  une  épée  , ce 
qui  déflgnoit  le  Dieu  de  la  guerre  ; 
la  fécondé  avoit  pour  le  lien  une 
tête  de  bœuf,  qui  dénotoit  l’.<4pi5 
des  Egyptiens.  Leurs  fymholes  , 
dans  ces  premiers  tems  de  la  Mo- 
narchie , furent  en  fi  grand  nom- 
bre , parce  qu’ils  en  adopioient 
chaque  jour , qu’ils  fc  virent  obli- 
gés d’en  rejet  ter. 

Les  François  devenus  Chrétiens 
fous  Clovis  étoient  alors  réunis 
en  Corps  de  Nation.  On  profita 
de  leur  converfion  ; la  Religion 
ne  leur  permit  pas  trop  l’ufage  des 
Jÿmboles  en  figure  ; ils  en  rejet- 
terent  beaucoup.  Ceux  qui  fiirenc 
confervés  ne  le  furent  que  pour 
fervir  à des  diftinftions  particu- 
lières , c’eft-à-dirc  à défigner  une 
troupe  d’avec  une  autre.  Mais  la 
Nation  en  total  ne  voulut  plus  être 
diltinguée  à la  guerre  que  par  quel- 
que chofe  prife  de  la  nouvelle  Re- 
ligion. 

Ce  quelque  chofe  fe  trouva  être 
l’cnfeigne  de  l’Eglife  du  Patron  que 
l’on  s’étoit  fait  ; & cette  enfei- 
gne  n’étoit  reconnoiflable  que  par 
fa  couleur , & ce  ne  fut  plus  qu’au 
moyen  de  cette  couleur , & non 
pas  des  figures,  que  l’on  fe Jÿm- 
bolifa. 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de 
fymholes  , qui  fe  font  vus  chex  les 
anciens  François  depuis  & avant 
leur  converfion  : les  uns  faits  pour, 
exciter  la  valeur  & la  piété  ; les 
autres  de  politique  , pour  exciter 
la  valeur  fimplement.  Les  pre- 
miers ^ifoient  feonnoitre  la  Na-r 
tipn  à qui  ils  appartenoient  , Sc 
la  Religion  qu’elle  ptofeflôit.  Les-’ 
féconds  fiû&ient  «:otr  que  la  Na*' 


SY- 

tîon  écoit  conquérante.  Les  Jym- 
loUt  d’origine  avoient  toujours  le 
pas  fur  ceux  d'adoption. 

Chaque  régiment  & chaque  Corps 
de  troupe  a aujourd’hui  fon  fym- 
tole  qui  le  diilingue  ; il  paroîi 
fur  les  étendards  & fur  les  dra- 
peaux , & mieux  encore  par  l’uni- 
fbrme. 

• SYMETRIE  1 rapport  par- 
ant , convenance  exaÂe  i éga- 
lité. 

La  Jÿmitrie  dans  un  bâtiment 
confifte  dans  le  parfait  rapport 
qu’ont  les  parties  droites  avec  les 
gauches  , les  hautes  avec  les  baf- 
l'es  , celles  de  devant  avec  celles 
de  derrière. 

Frojfortiou  & Jÿmitrit  font  des 


chofes  différentes.  Voyef  le  mo* 
PROPORTION  , oü  cette  diffé- 
rence ell  expliquée. 

• SYPHON.  Voytf  SIPHON. 

SYRTES  , ou  fables  mouvons  : 

Ce  font  des  fables  mouvans  agités 
par  la  mer . tantôt  amoncelés  , Sc 
tantôt  dilSpés , mais  toujours  ttis- 
dangereux  pour  les  vaillèaux. 

• SYSTÈMES  ; C’eft  dans  la 
fortification  une  difpolition  parti- 
culière des  parties  de  l’enceinte 
d’une  Place  . fuivant  les  idées  de 
fon  inventeur.  Les  principaux  fyj^ 
Urnes  de  fortification  font  ceux 
de  Mellieurs  de  Vauban , Cochoin^ 
de  Ville  , Pagan  , &c. 
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Tabac.  Il  eft  fourni  aux  pliquées  pour  les  uns , & ibus- 
troupes  dans  les  cantines  pour  entendues  pour  les  autres  , qui 
les  Soldats  , Sergens , Brigadiers,  fcrvironc  non- reniement  pour  leur 
Cavaliers  & Dragons  des  troupes  Aibilftance  particulière  , mais  aulli 
du  Roi , tant  Françoifes  qu’Etran*  pour  celle  d’un  nombre  d’OfAcien 
gérés  , à raifon  d'une  livre  pat  a qui  leurs  tables  peuvent  être  d’un 
mois  pour  chacun.  fecours  en  certaines  occaflons. 

Les  Commis  des  cantines  en  Les  Officiers  généraux  qui  font 
font  la  diftribution  aux  régimens  dans  cette  obligation,  doivent  donc 
ou  compagnies  , à proportion  du  pour  cet  effet  tenir  table  ouverte  » 
nombre  d'hommes  cfitélift  dont  afin  que  ceux  qui  en  ont  befoin  • 
ils  font  compofés  , fuivant  les  re-  ou  qui  en  veulent  profiter  , ne 
vues  des  Commif^ires  ordinaires  foient  pas  obligés  d’y  être  conviés, 
des  guerres , qui  pour  cet  effet  leur  Ceux  de  notre  Nation  fuivent  vo> 
délivrent  un  extrait  defdites  revues  lonüers  cette  méthode  , & bien 
figné  d’eux.  loin  qu’il  faille  ufer  d’autorité  pour 

Le  tabac  eft  délivré  le  premier  leur  étire  faire  cette  dépenfe  , le 
jour  de  chaque  quinzaine  fur  le  pied  Roi  a ésé  obligé  de  leur  preferire 
de  ta  fols  la  livre , poids  de  marc,  des  réglés  pour  les  empêcher  de 
à ceux  qui  font  chargés  par  les  fe  ruiner  , comme  il  leur  arrivoit. 
Officiers  des  régimens,  ou  compa-  Ces  réglés  font  : 
gnies  de  le  recevoir  pour  tout  le  Défend  Sa  Majefté  à tous  Ot 
Corps , & d’en  faire  la  diftribution  ficiers,  depuis  les  Meftres-de-camp 
en  détail  aux  Soldats  , Cavaliers  inclufîvement  , d’avoir  d’autres 
ou  Dragons.  ' vaiffèlles  d’argent  à l’armée  que 

Lorfqu’une  troupe  a reçu  ordre  des  cuilliers  , des  fourchettes  & 
de  paffer  d'une  Province  dans  une  des  gobelets  ; & aux  Officiers  gé- 
autre , elle  prend  à la  cantine  du  néraux  , & autres  tenans  table  , 
lieu  de  fa  gamifon  du  tabac  pour  d’y  faire  fervir  autre  ebofe  que  da 
tout  le  tems  qu’elle  doit  être  en  potage , du  rôti , avec  des  entrées, 
marche.  entremêis  , & des  ragoûts  de  grof- 

TABERNACLE  de  la  galere  , fés  viandes  , fans  autres  afliette» 
eft  un  petit  exhauflèment  vers  la  I vo  antes  ni  hors  - d’œuvres  : 8c 
poupe  , pratiqué  entre  les  efpales,  quant  au  fruit , Sa  Majefté  ordon> 
pour  fervir  de  porte  au  Capitaine , ne  qu’ils  n’y  faffènt  fervir  que  des 

?uand  il  donne  fes  ordres  , de.  qu’il  compotes  , du  fromage  , du  lait  , 
ait  les  commandemens.  & des  fruits  cruds  ou  cuits  , fans 

TABLE  des  Officiers  gêné-  lucrcric , bifeuits  ni  mallcpains  , 
aux  &■  principaux.  Les  appoin-  le  tout  fur  des  plats  ordinaires  , 
temens  confidérrtbies  que  le  Roi  & non  des  porcelaines,  cryftauz, 
accorde  à plufieurs  de  fes  Officiers  ou  autres  vafes  de  cette  nature  , 
généraux , ont  des  condiaons  ex-  [ & ce  afin  qu’ils  puiffent  fouienic 
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ta  d^penfe  de  leurs  talles  > & y 
"convier  un  plus  grand  nombre 
d'Officicrs , à peine  contre  les  con- 
irevenans  d’être  renvoyés  dans 
une  Place  pendant  la  campagne. 

* Cette  Ordonnance  eii  du  i. 
Avril  1705.  & a été  renouvellée 
par  celles  du  20  Janvier  1741. 
1.  Décembre  i74<'«  17  Février 
175  J.  & 9 Mars  1757.  Voyet  les 
Elémens  militaires  , où  ces  Or- 
donnances font  rap|H>rtées. 

TABLE  dt  Capitaine  de  vaif- 
feau  : C’cil  une  table  que  le  Rot  | 
donne  pour  les  Officiers  Majors 
^ui  font  en  mer. 

• TABLE  , en  architeâure , fe 
dit  d’un  membre  flmple  , ordinai- 
rement quarré  long  , fans  fculptu- 
te , fans  moulure. 

Table  en  faillie,  eft  celle  qui  eft 
détachée  du  parement  nud  d’une 
jAuraille  , d'un  piédeilal , &c. 

Table  fouillée , eft  celle  qui , au 
lieu  d’être  en  faillie  , eft  au  con- 
traire enfoncée  : elle  clt  ordinai- 
rement bordée  d’une  moulure. 

Table  d’attente  , boilàge  qu’on 
ménage  dans  une  façade  au-def- 
fus  de  la  porte  , des  fenêtres  , &c. 
foit  pour  y tailler  des  têtes  de 
fculpiure , foit  pour  y mettre  une 
infeription. 

•TABLE  DE  MARBRE;  Il  y 
a en  France  deux  furifdiûions  qui 
fc  nomment  Tables  de  marbre  ; 
l’une  eft  la  Connétablie  & Maré- 
chauflée  de  France  , l’autre  le  Sié* 
ge  de  la  réforination  générale  des 
Eaux  & Forêts.  Ce  nom  leur  vient 
d’une  grande  table  de  marbre  fur 
laquelle  ils  faifoient  autrefois  leurs 
Jugemens, 

TABLEAU  : C’sft  la  partie  la 
plus  haute  de  la  poupe  d’une  flûte 
fous  le  couronnement  où  l’on  met 
ordinairement  la  figure  du  nom  du 
vaiflêau  : C’eft  ce  qui  s’appelle  mi- 
roir  datu  les  autres  navires» 
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• TABLEAU  • en  architefture; 
Ceft  dans  la  baye  d’une  porte  ou 
d’une  fenêtre  , la  partie  de  l’épaif- 
feur  du  mur  qui  paroit  au  - dehors 
depuis  la  feuillure  , & qui  eft  le 
plus  fouvçnt  d’équerre  avec  le  pa- 
rement. On  nomme  auffi  tableau 
le  côté  du  piédroit  ou  d’un  jam- 
bage d’arcade , fans  fermerure. 

• TABLETTE  : C’eft  une  pierre, 
débitée  de  peu  d’épaiflèur  • pour 
couvrir  un  mur  de  terrafle  , le 
bord  d'un  réfervoir  ou  d’un  baflin, 
un  mur  d’appui  1 &c. 

• TABLIER  : Les  tymbales 
font  garnies  de  deux  tabliers , qui 
font  d’ordinaire  de  damas  ou  la- 
tin , fur  lefquels  font  brodées  les 
armes  du  Prince  ou  du  Mcftre- 
de  - camp  , à qui  elles  appartien- 
nent. Quand  le  tems  eft  mauvais» 
on  les  couvre  d’ordinaire  d’un  cuir 
noir  de  vache. 

• TABLIER  de  pont-levis , eA 
la  partie  d’un  pont  qui  fe  levé  pour 
fermer  une  porte  , & pour  couper 
le  paflâge , & fur  laquelle  on  mar- 
choit  avant  qu’elle  fût  levée. 

• TABLOUINS  , terme  d’ar- 
tillciie.  On  donne  ce  nom  aus 
madriers  qui  compofent  la  plate- 
forme où  l’on  met  des  canons  en 
batterie  , pour  fuûtenir  les  roues 
des  aSuts. 

• TABOURET , ou  Tambou- 
ret , cfpece  de  lanterne  garnie 
de  fofeaux  en  limande  , à l’ufage 
des  machines  fervant  k épuifer  les 
eaux  dans  les  carrières. 

TA  BOURIN  de  la  galere  , 
nommé  autrement  cousterte  de  l'tjo- 
celte  de  proue  , eft  un  efpact  qui 
régné  vers  l’arbre  du  trinquet  , 8c 
vers  les  rambades.  C’eft-là  que  fe 
charge  l’arrillerie  » & de-là  qu’on 
jette  levilîbns  eu  mer.  . _ 

• TACHE  , Travail  réglé  d'urj 
Ouvrier.  On  prend  les  Ouvriçti 

1 à la  juum^  I ou  à la  tâche,, 
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T A C T I Q U E , vient  du  mot 
Grec  T«$/Ç  » «lui  fignifie  Ordo. 
C'eft  la  fcience  des  ordres  dans 
les  différentes  occafions  de  la 
guerre.  On  ne  forme  ces  ordres, 
ou  l’on  ne  pafll*  d’un  ordre  à un 
autre  que  par  le  moyen  des  évo- 
lutions. De-Ià  on  peut  juger  aifé- 
ment  , comme  dit  l’Auteur  des 
Etudes  militaires  , combien  eff 
grande  l’erreur  de  ceux  qui  igno- 
rant & méprifant  les  premières 
évolutions,  fe  donnent  néanmoins 
pour  de  grands  Tafticiens.  On  ne 
parvient  à l’une  de  ces  feiences  que 
par  le  moyen  de  l’autreT 

La  taSlique  générale  eft  une 
combinaifon  des  premiers  ordres  , 
pour  en  former  de  plus  grands  & 
de  plus  compofés,  fuivant  les  gen- 
res de  combats  qu’on  doit  livrer 
& foûtenir  : mais  quelque  liées 
que  foient  les  évolutions  & la  tac- 
tique , il  ne  faut  pas  cependant 
confondre  ces  deux  chofes. 

La  taElique  eft  l’ordre  & la  dif- 
pbfition  ; l’évolution  eflrie  mou- 
vement qui  conduit  à l'ordre'.  Là 
grande  tafiique  eft  abfolument  né- 
ceUàire  aux  Officiers  généraux , & 
tous  les  Officiers  & les  Soldats  ne 
font  obligés  que  dç  fçavoîr  les  évo- 
lutions ; mais  les  Officiers  géné- 
raux., qui  doivent  fçavotr  à fond 
lai  ladite  , ne  doivent  pas  dé- 
daigner de  fçavoir  auffi  les  évolu- 
tions. 

Lorfqu’un  Officier  général  entre 
un  peu  dans  le  détail , & que  de 
Ibh  côté  le  Subalrerne  eft  capable 
de  femir  la  raifon  de  l’ordre  qu’il 
reçoit  , on  n’entend  point  les 
plaintes  réciproques  du  Supérieur 
à l’inférieur  , qui  ne  font  que  trop 
communes  : On  n'a  point  exécuté 
mon  ordre  : Noui  n'ayofh  point 
tfçu  l'ordre. 

Si  Ips  Officiers  génénuix  igno- 
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[ roient  les  ordres  & les  tnouve-i 
I mens  particuliers  , ils  feroient  ex- 
pofés  à Te  tromper  dans  les  or,« 

[ dres  généraux.  Le  méchanifme  de 
la  guerre  eft  le  plus  grand  , le 
plus  noble  & le  plus  étendu  de 
tous  les  méchanifmes.  Il  renfer- 
me tous  les  autres  , & il  doit  être 
la  matière  , le  terme  & l’objet  de 
toutes  les  hautes  idées  d’un  Géné- 
ral , qui  ne  poiirroit  exceller  , s’il 
n’avoit  que  de  légères  & fuperfi- 
cielles  idées. 

En  vain  un  Général  aura  for- 
mé des  projets  magnifiques  , fi  le 
terrein  lui  manque  , fi  dans  les 
mouvemens  généraux  les  Corps 
particuliers  de  fon  armée  s’embar- 
rafîènt  , s’ils  s’entrechoquent  ou 
fe  réparent , fi  la  lenteur  de  la  ma- 
nœuvre donne  le  tems  à l’ennemi 
d’en  faire  une  plus  prompte,  C’eft 
à quoi  un  Général  doit  prévoir,  & 
c’eft  ce  qui  s’appelle  pofléder  I4 
fcience  de  la  taélique. 

TACTIQUE  maritime  : Elle  a' 
deux  parties  , ainfi  que  la  tetref- 
tte,  La  première  eft  Vhiflorique  , 
fqui  comprend  les  ordonnances 
* qui  peuvent  être  gardées  par  les 
flottes  pour  les  combats , & le  ré- 
cit des  manœuvres  qui  fe  font  fai. 
tes  dans  les  principaux  de  ces 
combats.  La  fécondé  contient  la 
connoiflance  de  la  forme  des  vait 
féaux  , & la  maniéré  de  les  conf- 
truire. 

Les  vaiflfcaux  des  Anciens  al- 
loient  à voiles  & à rames.  Ils 
avoient  des  rangs  de  rames  pro- 
portionnés i leur  grandeur  , de- 
puis l'Uni-Rame , qui  éioit  le  plus 
petir,  & n’avoit  qu’un  de  ces  rangs^ 
jufqu’au  Quinque-Rame  , qui  en 
avoir  cinq. 

La  façon  dont  ces  vaiflèaux 
étoient  conftruits  , & l’arrange- 
ment de  leur,  dedans  , pour  que 
tous  les^  lUtneuis  néce^ires  à. 
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feire  agir  un  (1  grand  nombre  de  I ce  ; & ces  flottes  de  Commerçant 
rames  , y puflènt  être  fans  embar-  I étoient  bien  au-deflbus  d’une  éga- 
ras , ne  nous  eft  pas  bien  con-  I lité  de  puiflànce  avec  les  armées 
nue.  Les  defcriptions  des  Anciens  I de  terre  des  Rois  Uavid  & Salo- 
fur  cela  font  fort  obfcurcs  : de-là  I mon  , & avec  celles  d’un  Cyrus  Sc 
vient  la  différence  qui  fe  trouve  I d’un  Xerrès. 
dans  les  écrits  des  Modernes  qui  I Que  les  Anciens  ayent  paflé  le 
ont  voulu  expliquer  ces  conftruc-  | Cap  de  Bonne-Erpcrance  j que  le 
tions , & leur  contenu  intérieur.  I (ïége  de  Troye  & les  courfes  d’£- 
A l’égard  des  machines  placées  I née  ne  foient  pas  des  fléfions  , on 
fur  les  vaiflêaux  , excepté  la  ba-  I n’en  tirera  guères  plus  de  lumière 
lüle  le  la  catapulte  • nous  ne  les  I pour  l’éclaircifleinent  de  la  tafft- 
connoiflbns  pas  mieux.  A -t>on  I que  de  mer.  Ce  n’cfl  pas  dans  le 
bien  décrit  ce  que  c’étoit  que  le  I fabuleux  qu’il  faut  chercher  l’ori- 
corbeau  & la  grue , deux  de  ces  I gine  du  vrai.  Il  faut  en  venir  aux 
machines  placées  fur  les  ponts  ^ | Auteurs  Romains  des  V.  & VI. 
Avec  la  première  on  acctochoit  I fiécles  de  cette  République,  & pour 
un  vaifièau  ennemi  , & en  le  fou-  I montrer  les  manœuvres  de  guerre, 
levant  aflèz  pour  le  faire  pencher  I pratiquées  fur  l'élément  dont  il  eft 
de  quelque  côté  , on  parvenoi:  I queftion  , ne  pas  paflèr  les  tems 
par-là  à le  fubmerger.  Avec  la  fe-  I oîi  les  Romains  & les  Carthagi- 
condc  on  effondroit  un  navire  , | nois  fe  difputerent  h pofTeflion  de 
& on  le  faifoit  couler  à fond  , I la  Sicile. 

en  laiflant  tomber  fur  fon  pont  I On  commença  alors  à voir  de 
une  lourde  maflè  de  fer,  nommée  I nombreufes  armées  navales  , des 
pilon , qui  étoit  fufpendue  à cette  I vaiflêaux  de  tfifférentes  formes  8t 
grue.  I grandeurs  , pourvus  d’artillerie  , 

Telle  ancienneté  qu’on  veuille  I c'eft-à-dire  de  machines  propres  , 
donner  à la  guerre  de  mer  , elle  | tant  à la  défcnfive  qu’à  l’offenfi- 
eft  bien  au-deflùus  de  celle  qu’on  I ve.  Déjà  ces  armées  obfervoient 
doit  donner  à la  guerre  de  terre.  I certaines  figures  dans  leurs  arran- 
Les  hommes  fe  font  long  - tems  | gemens.  Elles  étoient  partagées 
battus  pour  la  poflèflion  de  cette  I par  divifions  , ce  qui  s'eft  depuis 
terre  , avant  qu’ils  ayent  fongé  à | apftellé  tjeadres',  & ceux  qui  les 
faire  de  la  mer  le  théâtre  de  leurs  I commandoient  , cherchoient  à 
différends.  I prendre  fur  leurs  ennemis  l’avan- 

On  a beau  vanter  les  naviga-  j tage  du  vent , des  marées  , & de 
tions  des  Juifs  au  riche  pays  j la  fituation  des  lieux. 
d’Ophir  ; les  voyages  des  Car-  | Augufte  à la  bataille  d’Aftiuih 
thaginois  & des  Ty  riens  , tant  en  j étant  inférieur  en  nombre  de  na- 
Efpagne  que  dans  l’inconnu  Atlan-  j vires  à Marc  - Antoine  , fçut  fe 
tique  ; les  combats  fur  mer  que  j placer  à l’entrée  du  golfe  d’Am- 
Ibûtinrent  les  Etats  de  la  Grèce  : j bracie  , & par-là  remédier  à l’iné- 
tout  cela  n’cft  que  peu  de  chofe  | galité.  La  manœuvre  de  prendre 
en  comparaifon  de  ce  qu’étoit  j le  vent  fur  Pennemi  , étoit  afin 
dans  ces  mêmes  tems  la  ta£Hque  I de  tomber  plus  vivement  fur  lui  : 
de  terre.  | elle  eft  encore  de  mode.  Noua  Ix 

Les  entréprifes  de  mer  n’avoient  j faifons  dans  la  même  intentioii 
silois  pour  but  que  le  commet-  { que  la  6ûfoient  les  Anciens , ^ 
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de  plus  pour  que  la  fumée  des  bat- 
teries incuininode  l’ennemi  : cela 
j'appelle  , occuper  la  ligne  du  plut 
près. 

Pans  les  tems  dont  je  parle  on 
en  venoit  bien  plutôt  à l'abordage 
qu’on  ne  fait  préfentement.  La 
plupart  des  combats  de  mer  ne 
font  que  des  canonades.  Quand 
deux  vaidèaux  autrefois  vouloient 
ç’aborder  , on  retiroit  en  dedans 
les  rames  de  part  & d'autre , pour 
qu'elle;  ne  fulTeni  pas  brilées  du 
çhoç. 

La  manoeuvre  la  plus  ordinaire 
éiûit , que  celui  des  deux  vaifleaux 
qui  fçavoit  prendre  le  vent  fur  fon 
adverfaire  , lâchoit  de  lui  voir  le 
flanc  I & de  tomber  fur  lui  de  fa 

S (roue  , laquelle  étant  armée  d’une 
ongue  pointe  de  fer  , ne  man- 
quait guères  de  çreyer  le  vaiileau 
choqué. 

Les  voyages  fur  l’Océan  ont  pro- 
duit les  vaillèaux  à voiles  & de 
}iaut-bord  ; Sf.  depuis  l’invention 
de  U poudre  à canon  on  a mis  à 
la  place  des  rangs  de  rames  qui 
fc  voyoient  aux  vai/Ièaux  des  ^n- 
ciens , des  rangs  de  canons. 

Après  la  chute  de  l’Empire  Ro- 
main , les  Sarrafins  curent  la  do- 
mination de  la  mer. .Ils  en  pro- 
fitèrent , &.  portèrent  de  tous  côtés 
Jours  conquêtes.  Toutes  les  illes  & 
côtes  de  la  Méditerranée  leur  fu- 
vent  foumiies.  On  leur  doit  l’in- 
vention de  bien  des  çiiofcs  utiles 
dans  la  marine. 

C’eft  d’eux  que  nous  tenofis  l’or- 
donnance en  croiHànt,  dont  on  fe 
fert  fouvent  pour  mettre  une  ar- 
mée navale  en  bataille.  Cependant 
Je.s  Romains  prenoient  quelquefois 
cet  arrangement.  Ea  maniéré  la 
plus  commune  aujourd'hui  efj  de 
Vanger  les  flottes  en  lignes  , dç 
même  que  les  armées  de  terre. 

pepuis  quf  U Mpmçfiic  Fvw  J 
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çoife  eft  établie  , les  deux  premiè- 
res races  de  nos  Rois  ne  nous  of- 
freur guères  de  flottes  nombreufest 
ni  de  combats  de  mer  confidéra- 
bles.  Charlemagne  avoir  cependant 
beaucoup  de  vaifleaux.  Il  fiit  en 
correfpondance  avec  les  Kaltfes 
d’Orient  i & prévoyant  la  defeen- 
te  des  Normands  , qui  portèrent 
bientôt  la  défoiation  dans  Tes  EtatSf 
il  établit  des  vaillèaux  gardes-côtes. 

Les  premiers  Rois  de  la  troific- 
me  race  n’ayant  pas  beaucoup  de 
côtes  maritimes  fous  leur  domina- 
tion immédiate  , n’eurem  pas  bc- 
fuin  d’armées  navales.  Il  faut  def- 
cendre  à Louis  le  Jeune  8c  à Saint 
Louis,  pour appercevoir  des  flottes 
confidérables , aflèmbléès  à l’occa- 
fion  des  Croifades. 

Sous  Charles  V.  & Charles  VI. 
les  bofris  maritimes  de  la  France 
s’étcndüient  aflèz  loin  t nous  pof- 
fedrons  le  port  de  l’Eclufe , fron- 
tière de  Zélande.  Néanmoins  ni 
nous  , ni  les  Anglois , ^ qui  dès- 
lors  étoient  nos  ennemis  lev  plus 
ordinaires,  ) n’avoieiu  point  en- 
core 'de  nombreufes  flottes  , telles 
que  celles  qu’on  a eues  depuis. 

C’elt  la  découverte  de  l’Améri- 
que qui  a porté  les  principales  Puif- 
fances  de  l’Eiiropc  à avoir  beau- 
coup de  vaillèaux  , pour  pouvoir  à 
leur  faveur  faire  des  étab'illèmens 
confldérables  dans  les  nouvelles 
terres  qui  fe  découvroient , & pou- 
voir tranfporcer  avec  fureté  de  ces 
terres  les  riçhelTes  qui  s’y  trou- 
voient. 

Sous  François  I.  notre  marine 
fe  foûtenoit  encore.  C’eft  le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  fous  Louis 
XIJI.  a commencé  X mettre  la  ma- 
rine Françoife  dans  la  réputation 
où  elle  a été  jufqu’au  combat  de 
la  Hogue.  Depuis  ce  combat  elle 
éioit  un  peu  tombés.  Sous  Louis 
sUc  a beaucoup  augmenté  , 
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êc  elle  augmcnif  encore  tous  les 
jours.  Voyti  MARINE. 

Une  aimée  navuic  le  met  pré- 
fenremtnt  en  bataille  fur  deux  li- 
gnes. Les  vaiilcaux  dort  elle  cil 
compoféc  l'ont  fuHï.'amment  écar- 
tés les  uns  des  autres  pour  pouvoir 
sevirer  de  bas-bord  & de  (tribord , 
c’eft  i-dire  préfenter  alternative 
ment  l'un  de  leurs  R.inrs  , afin  db 
lâcher  leurs  bordées.  Les  divifions 
d’une  année  navale  s’appellent  tj 
cadres. 

Le  terme  de  vaiffeau  eft  généri- 
que ; il  lignifie  tout  bâtiment  à vo- 
guer. Les  vaillèaux  , de  quelque 
forme  & grandeur  qu’ils  fuient  , 
peuvent  fe  ranger  en  deux  cladès  ; 
l’une  contiendra  ceux  appellés  les 
hauts -bords  , & l’autre  les  haf 
bords.  Un  haut-bord  eft  â voiles  , 
& fans  rames  : il  a plufieurs  ponts, 
& plulleurs  rangs  de  canons. 

Une  armée  navale  ne  devroit 
être  compoféc  que  de  hauts-bords, 
qui  alors  font  dits  , vaijfeaux  de 
ligne , à caufe  de  l’ordonnance  en 
ligne  (]ue  gardent  prélentcmeni  les 
arméés  de  mer.  Ceux  qui  méritent 
le  nom  de  waijfeaux  de  ligne  , font 
ceux  qui  portent  depuis  quarante 
jufqii’à  cent  pièces  de  canon.  Un 
bâtiment  qui  porte  moins  de  qua- 
rante canons  , n’eft  plus  regardé 
comme  vailTeau  de  ligne  dans  une 
armée  un  peu  confidérablc. 

Les  vaillèaux  -de  bas-bords  font 
à rames , n’ont  qu’un  pont,  & font 
plus  plats  que  les  hauts-bords.  Cha- 
que vaillèau  d’une  forme  particu- 
lière a fon  nom  , qui  le  diftingue 
de  ceux  d’autres  formes  , qui  ont 
aulli  leurs  noms.  La  plupart  de  ces 
noms  font  fentir  d’où  viennent  les 
vaillèaux  qui  les  ont. 

Le  brigantin  eft  un  bâtiment  pro- 
pre à pirater  & à aller  en  courfe. 
La  tartane  & le  Saletin  font  des 
yniBssM  l^»i]ués  à Salé  h.  en 
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Barbarie.  La  frégate  & la  flûte  ap* 
prennent  par  leurs  noms  que  ce 
font  deux  bâtimens  , l’un  plus  lé- 
ger & qui  a moins  de  canons  que 
le  haut-bord  ; & l’autre  plus  bas 
& plus  allongé  que  le  même  haut- 
bord.  La  galiote  eft  un  diminutif 
du  galion  , gros  vaillëau  à voiles. 
La  galere  eft  un  autre  diminutif  de 
la  galéallè  & de  la  galée.  Cette  der- 
me re  force  de  bâtiment  étoit  fort 
d’ufage  au  tems  des  Croisades  : fon 
nom  vient  du  Latin  galea  & ga» 
le rus, 

TAILLE  du  Soldat.  La  grande 
caille  a été  chez  toutes  les  Nations 
toujours  extrêmement  recherchée 
dans  le  nouveau  Soldat.  Les  Ro- 
mains ne  recevoient  parmi  leurs 
Cavaliers  & les  Fantallins  des  pre- 
mières cohortes  légionnaires , que 
des  hommes  de  fut  pieds  , ou  tout 
au  moins  de  cinq  pieds  dix  pouces. 

Mais  il  faut  remarquer  que  le 
pied  Romain  étoit  plus  petit  de 
treize  lignes  que  notre  pied  de 
Roi.  Ce  ne  fut  que  dans  les  com- 
mencemens  de  la  République  qu’ils 
eurent  de  fi  beaux  hommes , parce 
que  les  charges  civiles  n’avoicnc 
pas  encore  attiré  à elles  la  plus 
belle  Jeuncllè  de  l’Etat.  Dans  la 
fuite  ils  eurent  moins  égard  h la 
grandeur  , qu'à  la  force. 

Ils  voyoient  par  les  yeux  , par 
l’aflèinblage  des  traits  du  vifage,  & 
par  la  conformation  des  membres, 
ceux  qui  pouvoicnt  faire  les  meil- 
leurs Soldats.  Lorfqu’ils  trouvoirnt 
dans  un  jeune  homme  des  yeux 
vifs  , la  tête  élevée  , la  poitrine 
large,  les  épaules  fournies,  la  main 
forte , les  bras  longs  , le  ventre  pe- 
tit , la  taille  dégagée  , la  jambe  & 
le  pie  J moins  charnus  que  nerveux, 
iis  fe  reldchoient  fur  la  hauteur  de 
la  taille  , parce  qu’ils  étoient  per- 
fiiades  qu’il  valoit  mieux  que  les 
Soldats  fufièat  lobuftcsque  grands* 
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Difücitcs  dans  le  choix  de  leurs 
Soldats,  ilsexcluoient  autant  qu’ils 
pouvoient  de  la  Milice  tous  ceux 
qui  exerçoient  des  profeflions  de 
femmes , & n'admetcoient  que  des 
Forgerons  , des  Charpentiers  , des 
Bouchers  , & des  Chailêurs  de  bê- 
tes fauves. 

Ils  fçavoicnt  que  des  armées  le- 
vées fans  choix  ne  font  jamais 
bonnes,  lis  vuuloient  de  la  naif- 
fance  & des  moeurs  dans  la  Jeu* 
netiè  à qui  ils  confioient  la  dé- 
fenfe  des  Provinces  , & la  fortune 
de  leurs  armes. 

Les  Gaulois  , qui  ont  eu  tant 
de  fois  affaire  avec  les  Romains  , 
étoient  des  hommes  grands.  Il 
clf  à préfumet  que  nos  premières 
armées  Françoifes  n’étoient  com- 
pofées  que  de  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  grand  & de  plus  robufte  par- 
mi la  Nation.  Comme  dans  la 
fuite  nos  armées  ne  furent  que  de 
la  Cavalerie  , je  penfe  qu’on  ne 
s’attacha  pas  tant  à la  taille. 

Après  le  licenciement  des  com- 
pagnies d’Ordonnance,  comme  no- 
tre Infanterie  n’étoit  prefque  corn- 
pofée  que  d’Etrangers  , on  n’etoit 
p.as  difficile  fur  le  choix.  Fran- 
çois 1.  eut  de  trop  fortes  guerres 
pour,  s’attacher  i n’avoir  que  de 
grands  hommes.  Les  guerres  civi- 
les qui  vinrent  fous  fes  fuccellèurs 
ne  permirent  pas  aufli  de  ne  pren- 
dre que  des  Soldats  d’une  taille 
avantageufe. 

Ce  n’elt  que  depuis  Henri- IV. 
qu’on  a été  un  peu  plus  difficile. 
Fn  France  on  s’attache  aflez  à la 
taille  du  Soldat  , & à la  corpu- 
lence du  Cavalier  , & pourvu  que 
ce  foit  un  bel  homme  , il  eft  reçu. 

Par  un  reglement  de  Louis  XIV. 
du  8 Décembre  1691.  on  ne  doit 
point  recevoir  dans  le  régiment 
des  Gardes  Françoifes  de  Soldat 
qui  n’ait  cinq  pieds  quatre  pouces. 


Nos  autres  régimens  d’Infame* 
rie  les  reçoivent  à cinq  pieds  en- 
tre trois  & quatre  pouces  : & com- 
me en  tems  de  guerre  on  a befoin 
de  monde  , les  Capitaines  lespreo- 
nent  à cinq  pieds  deux  ou  trois 
pouces  , mais  non  à moins , fi  ce 
n’eft  dans  un  cas  très-preflànt. 

Le  feu  Roi  de  Prufîe  avoir  une 
garde  compofée  des  hommes  les 
plus  grands  qu’il  pouvoir  trouver 
dans  fon  Royaume  & chez  fes  voi- 
fins.  Mais  fon  fils  le  Roi  de  Prullc 
régnant  aujourd’hui  à connu  l’abus 
de  ces  grands  hommes,  qui  avoienc 
beaucoup  coûté  au  feu  Roi  fon 
)>ere  , & fa  garde  , comme  celle 
des  autres  Souverains  de  l’Europe, 
n’eft  compofée  que  d’hommes  or- 
dinaires. 

* TAILLE  des  chevaux  ; La 
taille  des  chevaux  de  la  Cavalerie 
légère  ne  peut  être  que  de  quatre 
pieds  neuf  à dix  pouces  au  plus , 
mefure  depuis  le  dellôus  du  fer 
jufqu’à  la  naillàncc  des  crins  fur  le 
garot.  Ils  doivent  tous  être  à lon« 
gue  queue.  Les  cavales  ne  font 
point  permifes.  La  taille  ordinaire 
des  chevaux  de  la  Gendarmerie 
eft  de  quatre  pieds  cinq  pouces  : 
ceux  de  la  Cavalerie  , de  quatre 
pieds  deux  : ceux  des  Dragon; , de 
quatre  pieds  : les  uns  & les  autres 
ne  peuvent  avoir  que  deux  pouces 
de  plus. 

TAILLEMAR  , terme  de  ma- 
rine • eft  la  partie  inférieure  de 
I l’éperon  d’une  gaiere,  appelléc  ainfi 
par  les  Lévantins , parce  qu’elle 
eft  tranchante  , & femble  tailler  la 
‘mer. 

• TAILLER  , couper , retran-‘ 
cher  : La  taille  du  bois  fe  fait  en 
‘long  avec  des  coins,  de  travers 
avec  la  feie , & en  toutes  fortes 
de  fens  avec  la  coignée  , la  ferpe 
& le  cifeau. 

’ TAILLE  S^de  fond,  carguti* 
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fond  , terme  de  marine.  Voyef  | 
CARüUES-FOnP 

TAILLES  de  point , ou  car-  \ 
gués  - peint  , terme  de  marine. 
Voyep  CARGUES-POINT. 

• TAILlEUR  de  pierres  i eft 
celui  qui  équarric  & taille  le$  pier- 
res , après  que  l'appareilleiir  lui  a 
marqué  les  traits  qu'il  doit  Cuivre. 

• TA  1 L LO I R , en  architec- 
ture , eft  ordinairement  un  mem- 
bre quarré  qui  forme  la  partie  fu- 
périeurc  d’un  chapiteau  : On  l’ap- 
pelle aulTî  abeque. 

• TAINS  : C’eft  le  nom  de  cer- 
taines pièces  de  bois  groflès  & 
courtes,  fur  lefquelles  on  pofe  la 
quille  d'un  vaiilèauqui  eft  mis  fur 
le  chantier. 

• TALC  : C’eft  le  nom  d’une 
efpece  de  minéral  qui  fe  trouve 
fouvent  en  groflès  pierres  , d’un 
blanc  vcrd.âtre  & luifant , dont  on 
lève  des  feuilles  déliées  & tranfpa- 
rentes  qui  fervent  à divers  ufa»'es. 
Le  talc  vient  des  montagnes  d-’AI- 
lemagne  & d’Ita  ie.  Il  encre  dans 
la  compofition  du  fard,  La  Mof- 
covie  & la  Petfc  fournilïcnt  un 
talc  rougeâtre  , qu’on  appelle  talc 
rouge. 

TALINGUER  , ou  italinguer 
les  cables  : C’eft  amarrer  les  ca- 
bles à l’arganeau  de  l’ancre. 

TALON  , terme  de  marine,  tû 
l’extrémité  de  la  qui'le  du  côté 
qu’elle  s’aUèrable  avec  l’étambord. 
L’autre  bout  de  la  quille  s’appelle 
rinjot. 

• TALON,  en  archittâure  : 
C’eft  un  ornement  qui  conlifte 
dans  une  moulure  concave  par  le 
bas , & convexe  par  le  haut. 

Talon  renverje  : c’eft  une  mou- 
lure dont  la  partie  concave  eft  en 
haut. 

• T A L O N , fe  dit  encore  de 
diverfes  parties  des  chofes , com- 
nqç.du  bout  d'en  ba»  d'une  pique  « 
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apîla  plus  large  partie  du  tranchant 
d’une  faux  , &c. 

Le  talon  d’un  cheval  eft  la  par- 
tie de  derrière  du  bas  du  pied  , 
qui  eft  comprife  entre  les  quartiers 
& oppofé  i la  pince. 

* TALPATCHES:  C’eft 
un  fobtiqnet  qu’on  donne  aux  Pié- 
tons ou  Fantaflîns  en  Hongrie.  Il 
eft  dérivé  du  mot  Talp  , qui  en 
Hongrois  lignifie  femelle  , & prou- 
ve que  la  nation  en  général  aime 
mieux  fervir  à cheval  qu’à  pied. 

Il  eft  défendu  fous  des  peines  ri- 
goureufes  de  les  appelles  de  ce 
nom  , qui  leur  paroît  humiliant. 

TALUS,  ou  taluf.  C’eft  la 
pente  que  l’on  donne  aux  éléva- 
tions de  terres  ou  de  murailles , 
afin  que  les  unes  & les  autres  fe~ 
foûticnnent  mieux.  Les  Ingénieurs' 
appellent  talus  ou  empattement  , 
la  bafe  ou  le  pied  qui  foûtient  une 
pente;  ils  diftinguent  cette  pente' 
en  glacis  & en  efearpe  : ils  ap- 
pellent glacis  une  pente , dont  la 
hauteur  ou  la  perpendiculaire  eft' 
moindre  que  l’cmpsttement , talus 
ou  bafe.  Ainfi  le  mot  de  glacis 
convient  à la  pente  de  la  partie 
fupérieurc  des  parapets  , & à la  • 
pente  ou  déclin  que  fait  le  che- 
min couvert.  11$  appellent  efearpe 
la  pente  , dont  ta  hauteur  ou  la 
l'crp'cndiculaite  furpafi'c  ou  égale 
. le  talus  , empattement  ou  bafe  ; 
mais  en  général  le  mot  de  talus 
ctt  pris  pour  la  pente  même  , Sc  ‘ 
pour  ce  déclin  appuyé  fur  une  bafe, 
& foutent)  par  une  perpendicu- 
laire. Ainfi  l’on  dit  dans  ce  fens , 
qu’aux  ouvrages  de  terre  la  bafe 
des  talus  eft.  moindre  que  la  per- 
pendiculaire en  cas  que  les  terres 
foient  grades  , & propres  à le  lier 
& à s’affermir  ; mais  fi  le  terreit> 
eft  fablonneux  , ou  de  peu  de  con- 
fiftance , la  perpendiculaire  ou  hau- 
teut  doititre  moiadre  que  la  bafe.  • 


Digitized  by  Google 


444  TA 

• TALUTER  : On  dit  taluttr  , 
c’eft  donner  du  talut. 

TAMBOUR , eft  uninftrumcnt 
de  guerre  moins  ancien  que  la 
trompette  : on  ne  voit  pas  que 
les  Romains  s'en  foient  fer  vis  à 
la  guerre.  La  partie  fur  laquelle 
frappent  les  baguettes  a toujours 
été  une  peau  tendue  , on  fe  fert 
depuis  longtems  de  peaux  de  mou- 
ton. Ce  qu’on  appelle  maintenant 
la  cai/Iè,  parce  qu’elle  elt  de  bois, 
a dté  fouvent  de  cuivre  ou  de  lai- 
ton , comme  le  corps  des  tymba- 
les  d’aujourd’hui.  Le  tambour  eft 
pour  l’Infanterie , comme  la  trom- 
pette pour  la  Cavalerie.  Les  Dra- 
gons & les  Moufquetaires  du  Roi 
l’ont  aulli , mais  leur  tambour  eft 
plus  petit  que  celui  de  l’Infante- 
rie. Les  batteries  de  tambour  font 
différentes  , fuivant  les  diverfes 
rencontres.  On  dit  : battre  la 
diane , &.c. 

TAMBOUR  I eft  un  homme 
deftiné  à battre  la  caille  , c’eft-à- 
dire  l’inftrument  militaire  dont 
On  le  fert  dans  les  Mousquetaires  , 
dans  les  Dragons  & dans  toute 
l’Infanterie  , foit  pour  avertir  les 
troupes  de  différentes  occafions  de 
fcrvice  , foit  pour  propofer  quel- 
que chofe  à l’ennemi  : cette  der- 
nière cfpcce  de  batterie  s’appelle 
chamade.  Chaque  régiment  d’in- 
fanterie à un  Tambour-Major  , Sc 
chaque  compagnie  a le  ficn  parti- 
culier. 

Le  Tambour-Major  a la'  même 
autorité  fur  les  autres  Tambours  , 
qu’un  Caporal  fur  fon  efeouade. 
11  les  inftruit  des  différentes  ma- 
niérés de  battre  qui  font  en  Fran- 
ce , la  générale  , l'affemhlie  , le 
dernier , le  drapeau , aux  champs, 
la  marche  , la  diane , l’allarme  , 
la  chamade  , l’appel , la  fafeine 
ou  breloque  ; peur  avertir  les  Tra- 
vailleurs de  Je  tendre  au  (ravail , 
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le  ban  6*  la  retraite.  C’eft  lui  qui 
commande  les  Tambours  pour  les 
gardes  , pour  les  détachement , & 
pour  toutes  les  autres  fonctions 
où  il  eft  nécelTaire  qu’il  y ait  des 
Tambours. 

Le  Tambour  - Major  marche  à 
leur  tête  quand  ils  battent  tous  en- 
femble  au  Corps  , ou  pour  la  gar- 
de dans  les  Places  , & pendant  les 
routes.  Il  doit  tous  les  jours  d’e- 
xereice  ou  de  combat  réel , être 
fort  attentif  au  commandement  du< 
Major,  afin  de  régler  la  batterie 
fur  les  mo'jvemens  qu’il  leur  don- 
ne. Il  a une  paye  particulière. 

Battre  aux  champs,  ou  battre 
le  premier  ; c’eft  avenir  un  Corps 
particulier  d’infanterie  qu’il  y a 
ordre  de  marcher  ; mais  fi  cet  or- 
dre s’étend  fur  toute  l’Infanterie 
d’une  armée  , cette  batterie  s’ap- 
pelle la  générale.  Battre  le  fécond, 
ou  battre  Vajjemblée  : C’eft  aver- 
tir les  Soldats  d'aller  au  drapeau. 
Battre  le  dernier  ; c’eft  pour  aller 
à la  levée  du  drapeau.  Battre  la 
marche  : C’eft  la  batterie  ordon- 
née , quand  les  troupes  commen- 
cent à marcher. 

Dans  un  camp  il  y a une  batte- 
rie particulière  pour  régler  l’en- 
trée & la  fottie  du  camp  , & dé- 
terminer le  tems  où  les  Soldats 
doivent  fortir  de  leurs  tentes.  Bat- 
tre la  charge  ou  battre  la  guerre  ; 
C’eft  la  batterie  ordonnée  pour 
aller  à, l’ennemi.  Battre  la  retrai- 
te : C’eft  la  batterie  ordonnée  ’ 
après  le  combat  ; c’eft  atifli  celle, 
qui  eft  ordonnée  dans  une  garni-  ' 
fon  pour  obliger  les  Soldats  à fe 
retirer  fur  le  foir  dans  leurs  cafer- 
nes  ou  chambrées.  Battre  la  fri- 
cajfée  : C’eft  battre  en  tumulte  & ' 
avec  précipitation  , pour  appeller 
promptement  les  Soldats  , lerfque 
quelque  perfonne  de  qualité  paflè 
I inopinément  devant  le  Corps  dq  • 
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fsr je , & qu'il  faut  faire  la  pa- 
rade. 

On  bat  la  diane  au  point  du  jour 
dans  une  garnilun  ; mais  lorfqu’une 
armée  fait  un  fiégc  , il  n’y  a que 
les  troupes  d’infanterie  qui  ont 
monté  la  garde  , & fur-tout  celles 
de  la  tranchée  , qui  falTent  battre 
la  diane  au  lever  de  l'aurore  : alors 
cette  batterie  eft  fuivie  des  pre- 
mières décharges  de  canon  que 
l’obfcurité  de  la  nuit  avoii  inter- 
rompues par  riiiipollibilité  de  poin- 
ter les  pièces  à propos  fur  les  tra- 
vaux des  afliégés.  Quand  un  batail- 
lon eft  fous  les  armes  , les  Tam- 
bours font  fur  les  ailes  ; & quand 
il  défile , les  uns  font  poftés  à la 
têtci  les  autres  dans  les  divifions 
& à la  queue. 

Quand  on  a quelque  ebofe  à ré- 
clamer , à propofer  , foit  quelque 
Officier  bleflë  ou  pris  , foit  un 
échange  de  Prifonniers . on  s'écrit 
d’un  Parti  à l’autre  , ( ce  qui  ne 
doit  jamais  fe  feire  fans  la  permif- 
lion  du  Général , qui  doit  être  in- 
formé du  contenu  des  dépêches  , 
& entre  les  mains  de  qui  on  doit 
les  remettre  décachetées  ; ) cela  fe 
fait  par  un  Tambour  ou  un  Trom- 
pette qui  s'approche  en  rappellant, 
ou  en  Tonnant  des  appels  du  pre- 
mier pofte  ennemi.  Si  on  veut  ca- 
cher fes  forces  ou  fa  difpofîtion , 
on  bande  les  yeux  au  Tambour  ou 
au  Trompette,  ( qui  font  ordinaire- 
ment  gens  intcliigens  ) , que  l’on 
charge  de  ces  commiiftons  , & en 
état  de  donner  des  lumières.  Sou- 
vent ils  font  envoyés  ï ce  deflcin  ; 
on  les  conduit  en  cet  état  au  Gé- 
néral , fans  les  lai  fier  jiarler  à per- 
fonne. 

TAMBOUR  de  Vêperon  d un 
vaijfeau  : Ce  font  pliifieurs  plan- 
ches que  l’oti  cloue  fur  les  jaute- 
raux  de  l'éperon  , & dont  l'ufage 
eft  de  rompre  les  coups  de  mer 


T A 44f 

qu!  donnent  fur  cette  partie. 

•TAMBOUR,  en  architec- 
ture civile  : C'eft  une  avance  de 
maçonnerie  ou  de  menuiferie  dans 
un  bâtiment  où  l'on  veut  faire 
une  double  porte , comme  on  en 
voit  aux  Eglifes.  l^oyef  PORCHE. 

• TAMBOUR  , en  mécha- 
nique  : C’eft  ainft  que  l’on  nom- 
me l’aiflieu  cylindrique  d’une  roue 
qui  fert  à tirer  les  pierres  d’une 
carrière.  Cet  aiflicu  fe  nomme  t_ym- 
pan. 

• TAMBOURS  , en  fortifica- 

tion : Ce  font  des  folides  de  terre 
pratiqués  dans  le  chemin  couvert 
qui  eft  joint  au  parapet , proche 
les  traverfes  , dont  ils  ne  font 
éloignés  que  de  trois  pieds  : ils 
fervent  à empêcher  que  le  chemin 
couvert  ne  foit  enfilé  , & que  l’en- 
nemi ne  découvre  le  palTàge  à l’ex- 
trémité des  traverfes.  Quand  on 
ftiit  des  tambours  dans  le  chemin- 
couvert,  ils  tiennent  lieu  de  cremil» 
lieres.  On  entend  encore  par  tam- 
bour une  traverfe  ifolée  , qui  ferc 
à fermer  le  chemin  couvert  à l’en- 
droit où  on  auroit  pratiqué,  dans 
le  glacis , une  communication  pour 
aller  dans  quelque  ouvrage  déta- 
ché. • 

• TAMBOURIN:  C’eft  le 
nom  d’une  eipcee  de  tambour  , 
moins  large  Sc  plus  long  que  le 
tambour  ordinaire  , fur  lequel  oit 
ne  bat  qu’avec  une  feule  baguette, 
pour  accompagner  le  fonaigu  d’une 
forte  de  flûte  dont  on  joue  de  l’au- 
tre main. 

TA  MI  S , /as  ; vaifleau  rond 
au  milieu  duquel  il  y a un  tiflii 
de  toile,  de  crin  ou  de  foie , par 
lequel  on  paflè  la  poudre , le  fou- 
fre  , le  falpétre  & le  charbon  , de 
les  autres  matières  pour  l’artifice , 
quand  elles  font  réduites  en  pou- 
dre. 

.TAMPON  : Il  eft  de  bois.  O» 
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s'en  fert  pour  boucher  des  cartou- 
ches I des  pétards , des  boëtes,  &c. 

•TAMPONS  ,en  terme  de 
maçonnerie  : Ce  font  des  chevil- 
les de  bois  t^u'on  Ache  dans  les 
tuinùres  des  poteaux  d'une  cloi- 
fon  de  charpente  , pour  retenir  les 
panneaux  de  maçonnerie  dont  on 
les  garnit.  On  mec  audi  des  rom- 
pons dans  les  folives  d’un  plan- 
cher pour  en  arrêter  les  encrç- 
TOUX.  On  dit  que  les  planchers  qui , 
doivent  être  plafonnés  feront  rui- 
nés 6*  tamponnés.  Voyt^  RUI- 
NER. 

TAMPONS  : Ce  font  des  pla- 
ques de  fer  & de  cuivre , ou  de 
bois , qu'on  tient  prêtes  dans  un 
combat  naval  pour  remédier  aux 
coups  de  canon  qu’un  vaidèau  peut 
recevoir. 

TAMPONS  de  canon:  Ce  font 
des  plaques  de  liège  avec  lefqucl- 
Ics  on  bouche  l'ame  du  canon  , 
nfin  d’empêcher  que  l’eau  n’y  entre. 

TAMPONS  d'iculiers  : Ce 
font  certaines  pièces  de  bois  > lon- 
gues à peu  près  de  deux  pieds  & 
demi  qui  vont  en  diminuant , & 
donc  l’ufagc  eft  de  fermer  les  écu- 
biers  , quand  le  vaifleau  eft  à la 
voile,  ü y en  a d’échancrés  par 
un  côté  qui  bouchent  les  écubiets, 
quand  les  cables  y font  encore. 
Un  les  bouche  aufli  quelquefois  de 
facs  remplis  de  foin  , de  bourre  ou 
autre  chofe. 

* TAMPONS  ; Ce  font  de  pe- 
tites boules  de  papier  que  l’on  for- 
me en  les  roulant  dans  les  doigts. 
On  mec  tremper  dans  l’eau  des 
rognures  de  papier  que  l’on  ra- 
mailê  dans  le  magafîn  pour  cet 
ufage  I & lotiqu’ils  paroidènt  bien 
maniables  on  en  forme  des  tam- 
pons , que  l’on  n’emploie  que  bien 
fecs. 

• TANGAGE  , terme  de  mer  , 

nom  que  l’on  donne  au  balan- 
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cernent  d’un  vaifleau  de  l’avdnt  ï 
l’arricre. 

• T ANGENTE  , terme  de  tri- 
gonométrie : C’eil  la  ligne  droite 
qui  touche  un  cercle  fans  le  cou- 
per. La  tangente  d’un  arc  ou  d’un 
angle  , dont  cet  arc  elt  la  mefure  « 
eft  une  ligne  droite  élevée  perpen- 
diculairement à l’extrémité  d’un 
des  rayons  de  Parc  , & terminée 
par  le  prolongement  de  l’autre 
rayon  qui  paflè  par  l’autre  extré- 
mité du  même  arc. 

TANGUER , terme  de  marine  ; 
Vaifleau  qui  tangue  , c’eft  à dire 
qui  enfonce  & qui  tombe  par  fon 
avant , ou  qui  balance  de  l’avant 
à l’arriére  , en  forte  que  fon  beau- 
pré & (a  flvadicre  font  couverts 
d’eau , fur-tout  s’il  fait  vent  ar- 
riéré , & que  le  vent  foie  forcé  : 
ce  qui  arrive  plutôt  par  le  défaut 
de  fa  conftruÂion , & pour  être 
trop  court , que  par  la  faute  de 
l’eftive.  De-là  tangage. 

TANGUEURS  , terme  de  ma- 
rine , ou  Gabariers.  Voyep  GA- 
BARIERS. 

• TAP  de  pierrier  ; On  donne 
ce  nom  fur  mer  à des  pièces  de 
bois  qui  fervent  à foutenir  les  pier- 
riers. 

T A P A B O R : C’eft  une  forte 
de  bonnet  à l’Angloife  qu’on  por- 
te fur  mer  , & dont  on  rabat  les 
bords  fur  les  épaules , pour  fe  ga- 
rantir du  mauvais  tems. 

• TAPE-CUL  : C’eft  la  partie 
chargée  d'une  bafcule  , qui  fert  à 

I baiflêr  & à lever  un  pont  levis. 

I TAPE  - CUL , terme  de  ma- 
rine « eft  une  voile  qui  fe  met  à 
une  vergue  » fufpcndue  vers  le  cois- 
ronnement  du  vaifleau.,  en  forte 
qu’elle  couvre  l’arcaflë  , ou  dehors 
de  la  poupe  , & déborde , tant  à 
ftribord  qu’à  bas  - bord  , de  deux 
braflès  à chaque  côté.  On  né  la 
poitc  que  de  vent  ariicre , & il  n'jr 
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que  les  vailTcaux  marchands  qui 
s’en  fervent. 

TAQUET  , ou  fileux  , terme 
de  marine  , eft  un  crochet  de  bois 
à deux  branches  qu’on  attache  fur 
le  mât , aufli  bien  que  fur  le  plat- 
bord  pour  y amarrer  quelques  ma- 
nœuvres. 

• TARANCHE  : C’eft  le  nom 
d’une  groflè  cheville  de  fer  qui  fert 
dans  un  prelloir  à tourner  la  vis. 

• T A R A U ; C’eft  un  inftru- 
ment  qui  fert  à faire  des  écrous. 
C’eft  un  rouleau  d'acier  j taillé  en 
forme  fpirale. 

Tariuier , fignifie  faire  un  trou, 
en  maniéré  d’^rou. 

• T A E , mot  tiré  de  l’An- 
glois , qui  fignifie  goudron , & qui 
cft  en  ufagc  dans  les  Pons  de  la 
Manche. 

• TARGE  : C’eft  le  nom  d’une 
ancienne  forte  de  bouclier.  Il  pa- 
roît  qu’on  prononce  targue  , & 
«jue  c’eft  de-!à  qu’on  a formé  Je 
targuer  , dont  quelques-uns  font 
encore  ufagc.  Se  targuer  de  quel- 

. <}ue  chofe , c’eft  s’en  prévaloir  , 
«’en  vanter , en  prendre  droit  d’ê- 
tre plus  fier , comme  fi  l’on  s’en 
faifoit  un  targue  ou  un  bouclier. 

• TARGETTE  , terme  de  fer- 
rurerie  : On  appelle  ainfi  une  pla- 
que de  fer  ou  de  cuivre  , portant 
un  petit  vcrroitil  plat , arrêté  fur 
'cette  plaque  par  deux  crampons  , 
entre  lefquels  il  peut  fc  mouvoir 
pour  fermer  & ouvrir  des  volets  , 
fenêtres  , armoires  , &c.  Voyef 
VERROUIL. 

TARRIERE  : C’eft  un  outil  de 
fer  acéré  , dont  les  Charpentiers 
dans  l’artillerie  fc  dans  la  marine , 
fc  fervent.  Il  eft  emmanché  de 
bois  en  potence  , 8c  en  tournant , 
il  faut  que  le  fer  perce  le  bois  oii 
il  touche , & fait  de  grands  trous 
propres  à y mettre  des  chevilles, 
il  y en  a,  dq  pluficurs  fortes  & 
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groflèurs.  On  dit  un  gros  tarriere 
au  mafeulin , lorfquc  le  tarriere  cft 
gros  , & une  petite  tarriere  quand 
il  eft  petit, 

• TARRIERE,  cft  auflî  un 
inftrument  de  Mineur  ,avcc  lequel 

il  fonde  & perce  les  terres  ; elle  • 

eft  ordinairement  formée  de  plu- 

fieurs  barres  de  fer  qui  s’ajuftent 

l’une  au  bout  de  l’autre  avec  une 

mèche  au  bout  : fon  ufage  eft  pour 

éventer  les  contremines. 

TARTANE,  cft  une  barque  de 
la  Méditerranée  , diftérente  des 
autres  barques  , en  ce  qu’elle  ne 
porte  qu’un  arbre  de  meftre , fc 
une  miiainc.  La  voile  des  tarta- 
nes eft  à tiers  point  ; mais  de  gros 
tems  elle  en  appareille  une  à nait 
quarré  , appellé  voile  de  fortune. 

• TA  RT  A RES.  En  général 
les  Tartares  font  des  Peuples  qui 
habitent  entre  la  partie  Méridio- 
nale de  la  Mofeovie  , & les  borda 
Septentrionaux  de  la  Mer-  Nuire. 

Mais  les  petits  Tartares , dont  je 
veux  parler  ici , font  ceux  qui  ha- 
bitent feulement  dans  l’ancienne 
Cherfonefe  Taurique , nommée  au- 
jourd’hui Crimée  , & quelques  au- 
tres lieux  fitués  à l’Oueft  , le  long 
& vers  les  embouchures  de  la  ri- 
vière de  Nieper. 

Ces  petits  Tartares  font  la  pKJ- 
part  fous  l’obdifTance  d’un  Ham  ou 
d’un  Kam  ,qui  eft  éicélif , & néan- 
moins toujours  tiré  d’une  même 
famille.  Le  Prince  qui  eft  élu  cft 
confirmé  dans  fa  dignité  par  le 
GrandrSeigneur.  ^ 

Les  petits  Tartares  font  habillés 
fort  fîmplcment , leur  habit  con- 
fifte  (l’ordinaire  en  des  chaullès 
longues  & fort  étroites  â la  ma- 
telote , avec  une  manière  de  cafa- 
que  fans  pli , très  - propre  pour  al- 
ler à cheval , & qu'ils  retrouflent 
fort  proprement  quand  il  s’agit  de 
galopper  ou  de  combattre.  La  pid- 
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part  portent  en  tête  un  long  bon- 
net pointu  fait  de  laine. 

Les  armes  de  ces  Peuples  font 
le  fabre  , l'arc , les  flcchvs  & le 
dard  : & le  plus  fouvent  ils  n'ont 
dans  leurs  grandes  expéditions  que 
le  fabre.  Ils  font  tous  gens  de 
belle  taille  , forts  & robuifes  , 
d'un  regard  de  Sauvage , terrible  & 
fort  inhumain.  Ils  font  infatiga- 
bles , vivent  cointne  les  bêtes  , 
mangeant  la  chair  des  chevaux  & 
des  chiens,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  quelle  maladie  ils  font  morts. 
Pour  faire  cuir  la  chair  de  cheval, 
ils  fc  contentent  de  la  couper 
par  tranches , 3c  de  la  mettre  fous 
la  felle  des  chevaux  qu'ils  mon- 
.lent , de  forte  que  la  pefanteur  du 
Cavalier  , & la  chaleur  naturelle 
du  cheval  qui  galoppe , l’ayant  cuite 
en  quelque  façon  , ils  la  mangent 
comme  un  très- bon  mets. 

Les  Turcs  fe  fervent  de  petits 
lartarti  comme  d’enfans  perdus 
ou  d’avant-courciirs  dans  leurs  ar- 
mées. Quand  ils  ont  dcïïèin.  de 
défoler  un  pays  où  ils  ne  veulent 
pas  porter  la  guerre , ces  petits 
Tartiires  , qui  marchent  fans  ordre 
militaire  , entrent  dans  les  lieux 
• par  furprifes , montés  fur  des  che- 
vaux d’une  vîtcliè  prefqu'incroya- 
ble  , & qui  font  aufb  bien  que  leurs 
Maîtres  accoutumés  à paflèr  plu- 
fieurs  journées  fans  boire  ni  man- 
fcr. 

D’abord  que  ces  barbares  font 
entrés  en  quelque  lieu  , ils  com- 
mencent à quitter  le  feu  pour  faire 
divcrfion , & pillent  & défolem  en- 
fuite  ; ils  ne  rcfpedent  ni  les  lieux 
facrés  • ni  les  âges  , ni  les  fexes  , 
ni  les  conditions , enlèvent  juf- 
qu'aiix  enfans  à la  m.'immellc  , & 
viennent  enfuitc  vendre  leur  bu- 
tin en  Turquie. 

• T ART  ARES  : On  appelle 
^nfi  dans  les  aimées , ks  Domef- 
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tiques  8c  Goujats  qui  font  au  fcH 
vice  des  Officiers. 

• T AS  , en  terme  de  Giroo* 
neur  : Quand  on  revêt  les  ouvra- 
ges de  fortification  avec  du  gazon 
& des  fafeines  , ou  avec  du  pla- 
cage , on  fait  des  lits  de  terre  ds 
fîx  pouces  de  hauteur , que  l’on  bat 
bien  en  long  Sc  en  large  , jufqu’4 
ce  qu’iis  foient  réduits  à n’en  avoir 
plus  que  quatre  ; alors  on  nomme 
:as , le  placage  nommé  de  chien- 
dent , ou  l’alfife  de  gazon  qui  a 
été  levée  i ccite  hauteur  ; & on 
comiitue  à établir  un  nouveau  lit 
de  terre , & à élever  un  autre  tas 
de  ga{on  ou  de  placage. 

• tas  de  charge , en  architec- 
ture : On  appelle  ainfl  dans  les 
voûtes  Gothiques  les  couflinets  à 
branches  , d'où  prennent  naiflànce 
les  ogives  , formerets , arcs  , dou- 
bleaux , dcc.  C’cll  aulfi  une  ma- 
nière de  voûter, 

•TAS  droit,  terme  de  Paveur î 
C’eit  un  rang  de  pavés  fur  le  rang 
d'une  chauflée,  d’après  lequel  s’é- 
tendent les  ailes  en  pente  à droite 
& à gauche  , julqu'aux  ruilicaux 
d'une  rue  large  , ou  jufqu’aux  bor- 
dures de  pierre  ruftiqiie  d'un  grand 
ciiemin  pavé 

• TASSÉ  , fe  dit  d’un  bâtiment 
qui  a pris  fa  charge  dans  toute  OU 
une  partie  de  fon  étendue. 

•TASSEAU;  On  donne 
ce  nom  a de  petites  pièces  de  boit 
qui  fervent  à divers  iifages.  On 
attache  des  tajfraux  avec  des  clou»' 
pour  foûcen^t  quelque  chofe. 

• TASSEAU , eft  auffi  un  petit 
morceau  de  bois  arrêté  par  tenon 
Sc  mortailc  fur  la  force  d'un  conv- 
ble  pour  en  porter  les  pannes. 

• TASSETTES  : Dans  les  an- 
ciennes armures  , on  nommoit 
tajfectes  ou  cuiffarts  , toute  la  par- 
ue d'en  bas  qui  fcrvoit  à couvrir 
les  cüiflcs. 

* TAUGÛViV 
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• TAUGOUR  ; On  ionne  et 
nom  à de  pecits  leviers  qui  fervent 
A divers  iifages. 

•.TAÜPINS  I Francs-Taupins  : 
Kom  qui  fut  donné  aux  Frincs- 
Archer: , fans  doute  parce  qu’on 
Je  donnoic  alors  aux  Payfans  , à 
caufe  des  taupinières  donc  les  clos 
des  gens  de  la  campagne  font  or* 
dinaircmcnc  remplis,  Foytf  au 
mot  FRANCS- ARCHERS. 

T É , en  terme  de  mine  , fe  dit 
d’une  figure  qui  a beaucoup  de  rap- 
port à celle  du  T I & qui  fe  forme 
par  l’arrangement  & la  difpontion 
des  fourneaux  i chambres  ou  logc- 
inens  qui  fe  font  fous  une  pièce 
de  fortification  pour  la  faire  fau- 
ter, Le  ti  a quatre  logemens.  Le 
double  ti  a huit  logemens  ; le  tri- 
ple n?  en  a douze.  Voytf  MINES. 

• TECHNIQUES  : On  appelle 
ttrmts  ou  mots  ttehniques  , les 
mots  qui  ont  été  inventés  pour 
exprimer  tout  ce  qui  appartient 
aux  arts. 

•TEINTE  dont  on  fe  fort  pour 
lever  un  plan  : On  appelle  en  gé- 
néral teinte , l'ombre  qu'on  donne 
à un  corps  élevé  & mis  en  perf- 
pcélive. 

Les  faces  les  plus  expofées  à la 
lumière  ne  doivent  être  ombrées 
que  d’une  teinte  fort  tendre,  c’ell- 
A - dire  , d’une  hachure  qui  foie 
quafi  imperceptible  , principale- 
ment du  côté  qu’elles  paroiflène 
ftre  le  plus  éclairées. 

Quand  un  corps  jette  de  l’om- 
bre fur  un  autre  , on  doit  remar- 
quer avec  foin  fon  rayon  de  lu- 
mière, afin  d’ombrer  lé  defibus 
plus  fortement  que  le  deflus , qui  ne 
doit  prefque  point  avoir  de  teinte. 

Quant  aux  faces  fupéricures  qui 
ne  reçoivent  la  lumière  qu'en  glif- 
fant , elles  doivent  avoir  une  ha- 
chure plus  ou  moins  forte  , félon 
que  les  faces  feront  plus  ou  moins 
Tome  lU* 
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éclairées  fes  unes  que  les  autres. 
Les  faces  qui  font  oppulées  à la  lu* 
mierc , doivent  être  couchées  d’une 
teinte  , ou  trait , plus  chargée  que 
les  autres  , principalement  quand 
elles  font  fort  pirocbe  de  l’œil  qui 
les  regarde  ; ce  que  l’on  difim* 
gue  par  le  bas  du  plan  , qui  cil 
toujours  pris  pour  la  partie  plut 
proche  de  celui  qui  le  regarde. 

Quand  un  corps  cft  élevé  fur 
un  autre  , fon  ombre  doit  dimi- 
nuer à mefurc  qu’elle  s'éloigne  du 
corps  , qui  eft  pofé  de  dûs  l’autre. 

Quand  un  corps  a fes  côtés  ca 
talus  , & qu’il  eff  éclairé  de  front» 
fon  ombre  fait  la  m^me  figure  que 
le  corps  , & cette  ombre  efi  plus 
ou  moins  grande , que  le  corps  lu* 
mineux  eft  plus  ou  moins  élevé 
fur  l’hotifon. 

• TELAmONES  , terme  d’an- 
cienne arebiteéture  , qui  fignifiou 
des  figures  humaines  employées  à 
fouienir  des  corniches  , des  con- 
foles,  &c.  Il  eft  formé  d’un  mot 
Grec  , qui  fignific  de  miférables 
Portes-faix. 

• TÉLESCOPE  ;0n  donne 
particulièrement  ce  nom  aux  gran- 
des lunettes  d’approche.  Le  tilej^ 
cope  a été  inventé  par  Galilée. 
Celui  de  l’Obfervatoirc  de  Paris  à 
foixante-feize  pieds  de  tuyau. 

• TEMOINS , en  terme  d’ar- 
chiccâure  civile  & militaire , font 
de  certaines  liautcurs  faites  de  la 
même  terre  qu’on  tranfporte , aux- 
quelles on  ne  touche  point.  On 
les  laiflè  dans  les  fondemens  & 
lieux  qu’on  vuide , afin  de  fçavoir 
au  jufie  combien  on  a tiré  de 
terre  en  toifes  ou  en  pieds  cubi- 
ques. Une  toife  ou  un  pied  cubi- 
que , oft  une  toife  ou  un  pied  en 
quarré  , tant  en  longueur  , en  lar- 
geur • qu’en  profondeur.  Let  Pion- 
niera  & let  TravaiUeurt  ont  un 
grand  foin,  quand  ils  font  des  té« 
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^moins  I de  choific  toujours  la  par- 
tie de  !a  terre  la  plus  haute  , afin 
d’avo;r  plus  de  profondeur  à me- 
futer  : mais  les  Ingénieurs  & les 
petibnnes  entendues  les  marquent 
il  leurs  Entrepreneurs,  en  leur  en 
adonnent  dans  les  lieux  hauts  & 
bas , afin  de  faire  leur  tuifé  pat> 
tout  égal , n faire  fe  peut. 

TEMPÊTE,  cftun  mouve- 
ment extraordinaire  des  vents  qui 
agitent  les  houles  avec  violence. 

TEMS  , gros  tems , ou  tems  de 
mer  : C'eli  un  orage  ou  une  agita- 
tion violente  des  vents  & des  hou- 
les. On  difoit  autrefois  grand 
tems.  Les  vaiflèaux  ne  portent  ja- 
mais la  voile  de  perroquet  que  de 
beau  tems  ; car  de  gros  tems  le 
bâtiment  feroit  trop  tourmenté  , 
à caufe  que  cette  voile  étant  très- 
élcvée  donne  trop  de  prifeau  vent. 
Ainfi  quand  on  veut  défigner  un 
vent  frais  on  dit  : tems  de  perro- 
quet. 

•TENABLE:  On  dit  en 
terme  militaire  , d’une  Place  ou 
d’un  pofte  trop  foiblc  pour  être 
défendu  : Cette  Place  n’cll  pas  te> 
titHe. 

TENAILLE , eft  un  ouvrage 
extérieur  placé  devant  la  courtine , 
.entre  les  deux  baftions , conltruit 
iur  les  lignes  de  défenfe. 

Il  y en  a de  deux  fortes , la  fim- 
ple  & la  double.  Pour  confiruire 
ta  fimple  , prenez  fur  les  lignes  de 
défènfe  , entre  l’angle  de  l’épaule 
& l’angle  de  tenaille , les  faces  , 
laiflant  entre  l'orillon  & la  tenaille 
un  fofië  large  de  trois  toifes  , & 
un  autre  de  deux  toifes  à l’angle 
de  tenaille , entre  les  deux  faces. 
Tirez  les  côtés  de  la  tenaille  pa- 
rallèles aux  flancs  droits,  longs 
d’environ  huit  ou  neuf  toifes  , & 
plus  fi  l’on  veut.  A cette  difiance 
tirez  des  lignes  parallèles  aux  fa- 
ites , jufqu’4  ce  qu’elles  coupent  les 
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Ugnei  de  défcnle.  Le  refte  fe.tîft 
parallèle  à la  courtine,  laiHàntaii 
milieu  l’cfpace  de  deux  toifes  pour 
le  petit  foflë  qui  efi  entre  les  deux 
faces. 

On  donne  à la  teitaille  un  rem- 
part de  huit  ou  neuf  toifes , & 
même  au-deflùs  , félon  le  befoin. 
Ce  rempart  eft  au  niveau  de  la 
campagne , on  y ajoute  une  ban- 
quette & un  parapet  de  même  qu’à 
la  Place. 

Le  petit  foflé  qu’on  laifiè  entre 
les  deux  faces  fert  de  palfiigc  aux 
Soldats  pour  aller  dans  la  capo- 
niere  ou  chemin  couvert , qu’on 
met  ordinairement  devant  la  te» 
naille , le  chemin  efi  large  de  deux 
toifes.  On  y fait  au  milieu  un  pe- 
tit fôflé  large  d’une  toife  & plus 
bas  de  trois  pieds  que  le  grand 
foflé.  La  terre  que  l’on  en  tire 
fert  à faire  les  parapets  de  côté  8c 
d’autre.  - ‘ 

Ces  parapets  ont  trois  ou  quatre 
pieds  de  hauteur  au  deflfus  du  fond 
du  grand  folié.  On  plante  aulTi  des 
palillàdes  fur  leurs  banquettes  , 2c 
on  laifle  du  côté  de  la  tenaille  , 
8c  du  côté  de  la  contrefearpe  de 
petits  paflàgcs  , pour  communiquer 
avec  les  autres  ouvrages.  Les  fa- 
ces de  la  tenaille  fe  communiqiien.t 
par  un  petit  pont  qu'un  fait  fur  le 
foflé  qui  les  fépare. 

Pour  conflruirç  la  tenaille  dou- 
ble , prenez  feize  toifes  pour  les 
faces  de  chaque  extrémité , un  arc 
de  cercle  entre  les  deux  lignes  de 
défenfe  , dont  la  corde  fera  les 
flancs  ; joignez  les , ce  fera  la  cour- 
tine. On,  peut  augmenter  ces  fa- 
ces fuivant  les  grandeurs  différen- 
tes des  courtines  des  Places. 

Mais  il  faut  obferver  que  le  fland 
ne  doit  pas  avoir  moins  de  huif 
à dix  toifes  , & qu’enire  la  cour- 
tine de  la  Place  & celle  de  la  te- 
naille , il  doit  y avoir  tout  a« 
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rto!hs  fept  ou  huit  toifcs  de  dif-  ' 
tance , dont  trois  feront  pour  le 
parapet  de  la  tenaille  , un  & demi 
ou  Jeux  pour  le  fommct  du  rem- 
part , qui  n'cft  pas  plus  large  dans 
£ct  endroit , & un  & demi  ou 
deux  pour  la  diftance  de  ce  même 
tempart  à celui  de  la  Plate. 

Sous  les  faces  & les  flancs  de 
ht  tenaille , le  fommct  de  fon  rem- 
part doit  être  de  neuf  i dix  toi- 
fes  , 8l  le  parapet  des  faces  doit 
t'trc  plus  haut  que  celui  des  flancs 
de  deux  ou  trois  pieds  pour  mieux 
couvrir  ceux  qui  font  dans  ces 
flancs. 

Il  y a encore  deux  fortes  de  re- 
pailles , (impies  fc  douldes  , qui 
font  des  ouvrages  placés  fur  la  de* 
mi-lune.  La  fiinple  préfente  i la 
campagne  deux  faces  & un  angle 
rentrant.  Pour  la conitruirc, il  faut 
porter  fur  la  perpendiculaire  , ti- 
rée au  milieu  de  la  courtine  , les 
trois  quarts  du  côté  extérieur  de 
h Place  , en  forte  que  fi  ce  côté  a 
cent  quatre-vingts  toifes,  vous  por- 
(ertz  depuis  la  courtine  fur  cette 
pcrpendicuiaire  cent  trente -cinq 
«U  cent  quarante  toifes  • auquel 
point  paflant  une  parallèle  à la 
Courtine , vous  porterez  fur  cette 
patailele  de  part  Si  d’autre  de  la 
perpendiculaire , la  longueur  de  la 
fa  ce  du  baltioii  ; enfuite  portant 
Ja  moitié  de  cciic  longueur  eu  de- 
dans fur  la  perpendiculaire  i vous 
rirez  les  deux  faces.  Les  ailes  fe- 
ront parallèles  à la  perpendicu- 
laire t & fe  termineront  à la  con- 
STcfcarpe;  le  petit  foflé  fêta  les  deux 
riers  du  grand. 

L’ouvrage  à double  tenaille  pré- 
fcnic  à la  campagne  un  angle  Tail- 
lant entre  deux  rentrans.  Pour  le 
conitruirc,  ayant  fait  une  tenaille 
fimple  , divifez  chacune  de  fes  fa- 
des rn  deux  également  ^ & portez 
Extérieurement  Air  la  perpendicu- 


ÿ K 4i» 

taire  là  moitié  de  la  longueur  qué 
vous  avez  portée  intérieurement 
dans  la  fimple , & tirant  les  faces  i 
vous  aurez  un  angle  faillaht  entre 
deux  rentrans.  Le  refie  de  meme 
que  pour  la  tenaille  fimple. 

Ces  ouvrages  ne  font  bons  and 
dans  la  néceflité  d’enfermer  Une 
hauteur  , un  Palais  , une  fource 
d’eau  , &c.  donnant  trop  de  ter^ 
rein  aux  ennemis,  lorfqu'ils  s'eti 
font  emparés. 

TENAILLES  , infirument  dé 
fer  qui  fert  à tenir  ou  arracher 
quelque  choie.  11  cfi  compofé  de 
deux  branches  prcfqu’entieremenf 
rondes,  qui  font  attachées  avec  uri 
clou  à quelque  diftance  du  bas  , & 
depuis  le  clou  jufques  h l’extrémi- 
té ; elles  font  quelquefois  arquées; 
Sc  quelquefois  un  peu  courbées  i 
afin  de  mieux  pincer.  Il  y a des 
tenailles  de  bois,  qui  dans  la  conf- 
truétion  des  vaifleaux , fervent  poué 
faire  approcher  les  bordages  les 
uns  des  autres  , & les  tenir  en  les 
pofant.  I!  y en  a de  grandes  & 
de  petites  , les  pentes  ferrent  plus 
que  les  grmdts.  ' 

♦ TENAILLON  : C’eft  le  mê^ 
me  ouvrage  que  celui  qu’on  appelle 
auÜi  grande  lunette.  Il  efi  coinpo^ 
fé  de  deux  i arties  , dont  chacune 
couvre  les  faces  de  la  derrii  lune  i 
devant  laquelle  il  eft  conftruit.' 

TENDELET,  terme  de  màa 
fine , Wt  une  piece  d’étoffe  portés 
par  la  fléché  & par  des  b.âtons 
appellés  pertegiies  & pertigueites  | 
potir  couvrit  la  poupe  d’une  ga- 
lère contre  les  incommodités  dS 
l’air.  II  y a pour  le  même  effcÉ 
des  tendes  ou  tentes , qui  font  ten J 
dues  julqu’à  l’efpale.  Voye^  PER'* 
TEGUES. 

T E N I R , cfi  un  terme  de  ni»» 
rinc  , qui  a différentes  fignificà'C 
lions  ; On  dit  tenir  une  manoeu-» 
vrc  : tenir  en  garant  ; tenif  ,efi  ri< 
F f ij 
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lingue  : tenir  le  vent  : unir  le  Ht 
du  vent  : tenir  lof  ; tenir  au  vent  ; 
tenir  la  mer  : tenir  large  : fe  tenir 
fous  les  voiles  , &c. 

• TENON  , en  général , tencn 
fignifîe  ce  qui  fcrt  à tenir.  11  y a 
diverfes  fortes  de  tenons  fuivant 
kur  ufage  dans  les  arts. 

• TENON  , en  terme  de 
charpenterie  : C’eft  le  bouc  d’une 
piece  de  bois  , diminué  quarré- 
ment , environ  d’un  tiers  de  fon 
épainèur  pour  entrer  dans  une 
mortaife. 

Les  Sculpteurs  appellent  tenons 
des  boflàges  ou  pierres  brutes  , 
qu’ils  lainènt  dans  leurs  flatues 
pour  en  foûtenir  les  parties  ifo- 
lées  qui  pourroient  fe  rompre  lorl^ 
qu’on  les  tranfporte  : quand  les  lia* 
tues  font  en  place,  on  fcie  les 
tenons. 

TENON  d'un  mât , cft  la  par- 
tie comprife  entre  les  barres  & le 
chouquet.  Les  tenons  font  a/Ièm- 
blés  l’un  avec  l’autre  par  une  clef , 
c’eft-i-dire  par  une  cheville  quar- 
tée  , qui  eil  de  fér , & qui  les 
entretient  par  en  bas.  Le  chou- 
quet les  aflcmble  par  en  haut. 

TENTE,  tentorium  ; ce  mot 
tient  de  tendere  , tendo  j & pcr- 
fonne  n’ignore  que  les  tentes  qui 
^ont  en  ufage  dès  le  commence- 
ment du  Monde , mettent  les  trou- 
pes à couvert  des  injures  du  tems. 

Elles  ont  été  la  demeure  ambu- 
bnie  des  premiers  hommes  , mais 
on  fe  détermina  peu-à-peu  pour  les 
habitations  fiscs , on  aima  mieux 
vivre  réunis  fous  de  paifibles  & 
lages  lois  , qui  en  poliçant  les  ef- 
prits  , faifoient  fcntir  plus  vive- 
ment l’agrément  des  fociétés.  Ou- 
tre les  guerriers  , qui  ne  pouvant 
fe  paflèr  de  tentes  pour  leurs  ex- 
péditions militaires , en  gardèrent 
confiamment  l’ufage  , il  n’y  eut 
plus  que  quelques  Peuples  d’hu-  j 
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’ meuf  fiirouche  & amateurs  de  U 
liberté  qui  continuèrent  d’ertCC 
fous  des  tentes  , & qui  pour  cela 
furent  appellés  Nomades , e’eü-à- 
dire  coureurs.  , 

Les  Juifs  pendant  leur  Fête  des 
Tabernacles  établie  en  mémoire 
du  tems  que  leurs  peres  paficrene 
dans  le  défert  , après  être  fertis 
d’Egypte , habitent  encore  fous  des 
tentes  ou  fous  des  berceaux  de 
feuillages  pendant  les  fept  ou  huit 
jours  qu’elle  dure. 

Les  Egyptiens , les  Grecs  & les 
Romains  eurent  aulli  leurs  Skéno- 
pégies  ; celle  du  premier  de  ces 
Peuples  qui  arrivoit  dans  nos  mois 
de  juin  & de  Juillet,  tems  très* 
propre  h faire  préférer  l’habitatioig  ^ 
des  tentes  à celle  des  maifons  • 
fe  faifoit  en  l’honneur  du  Dieia 
Tkamnus , qu’on  croit  être  le  mê- 
me qu’Ojîris  , & ce  Dieu  donna 
le  nom  au  mois  oU  tomboit  (a 
fête. 

A l'égard  de  femblables  fêtes 
qui  fe  célébroient  en  ürece  à l’hon- 
neur de  Bacchus  , & à Rome  pouc 
remercier  la  Nature  déguifée  fous 
le  nom  A’  Anna  Perenna,  des  biens 
qu’on  avoit  reçus  d’elle  pendant 
l’année , Plutarque,  qui  parle  de  la 
première  , la  nomme  Skenopeia  » 
ce  qui  démontre  de  quelle  maniéré 
on  la  palToit  ; & Ovide  qui  décrit 
la  fécondé  dans  fes  faites  , fait 
voir  qu’elle  fe  célébroit  hors  de  la 
Ville  de  Rome  , fous  des  cabanes 
de  verdure. 

Le  mot  de  Skinoption  étant  dé- 
rivé de  celui  de  tonops  , qui  ligni- 
fie des  mouches  & autres  infeètes 
piquans , cela  montre  que  l’ufage 
des  tentes  dans  les  pays  chauds 
étoit  autant  pour  fe  préferver  con- 
tre l’incommodité  de  ces  bêtes  , 
que  pour  fe  couvrir  contre  la  pluie. 

Outre  le.  mot  de  tentorium  , les 
Romains  donnoient  aulfi  à leurs 


énttts  le  nom  de  conopcum  , com- 
me on  le  voit  dans  la  neuvième 
Ode  d’Horace  , où  le  Poète  en  par- 
lant de  la  bataille  d’Actium  , re- 
proche aux  Romains  qu'une  partie 
d’entre  eux  n’a  pas  eu  honte  d’o- 
béir à une  femme  , & de  voir  les 
enfeignes  de  la  République  voltiger 
autour  de  la  tente  de  Cléopâtre. 

Interque  figna , turpe , militaria 
Sol  afpicit  cenopeum. 

Avant  l’invention  de  la  toile  que 
les  Romains  n’eurent  que  très- 
tard  , les  tentes  étoient  faites  avec 
une  gro/Iè  étoffe  , exprimée  par  le 
mot  denfus  , ou  avec  des  peaux  , 
qui  furent  la  matière  de  leur  pre- 
mière fabrique. 

Si  on  en  croit  quelques  Au- 
teurs I ce  feroit  allez  tard  que  les 
Romains  autoient  connu  les  tentes 
de  cuir  • & félon  eux  ce  ne  le- 
roit  qu’au  fiége  de  Veies  , arrivé 
J’an  349.  de  la  fondation  de  Rome 
que  les  troupes  de  cette  Républi- 
que commencèrent  pour  la  pre- 
mière fois  à hiverner  fous  des  ten- 
tes , qui  furent  enfuite  d’un  grand 
ufage  ; car  on  voit  que  dans  une 
guerre  d’Orient , Scipion  l’Afia- 
tique  , pour  déterminer  fes  Soldats 
i combattre  Aniiochus  , Roi  de 
Syrie , qui  évitoit  d’en  venir  aux 
mains  , leur  dit  1 que  fi  la  cam- 
pagne fe  paflè  fans  une  aftion  qui 
décide  de  la  guerre  , il  fera  obligé 
de  leur  faire  paffer  l’Hiver  fôus  les 
peaux  , pour  pouvoir  commencer 
de  meilleure  heure  la  campagne 
fuivante. 

il  cft  croyable  qu’on  fc  fervoit 
TEté  de  tentes  d’étoffe,  '&  que  cel- 
les de  peaux  étoient  pour  l'Hiver, 
quand  on  étoit  obligé  de  faire  la 
guerre  dans  cette  faifon  , ou  de 
la  pallèr  dans  les  camps  ordinai- 
res ; car  par  fAe  fage  politique  , 

k<  j^.Q^aixi9  icaçieat  (pminucUe- 


ment  leurs  troupes  campées  , &, 
leur  faifoient  paffer  toute  l’annét 
fous  des  tentes.  C’étoit  une  très- 
bonne  maxime  pour  l’entretien  d# 
la  vigueur  & de  la  difeipline  mili- 
taire , qui  s’affoiblit  beaucoup  quand 
le  Soldat  féjourne  long-tems  danj 
les  Villes. 

Quoiqu’une  légion  reftât  plu- 
fleurs  années  dans  un  même  camp, 

& qu’il  femblât  que  ce  lieu  fut  de- 
venu pour  elle  un  établilîement  fo- 
lide  , néanmoins  le  fervice  s’y  fài- 
foit  avec  une  telle  régularité,  qu’on 
y voyoit  continuellement  l’appa- 
reil d'une  guerre  , même  au  mi- 
lieu de  la  paix  la  plus  profonde  , 

& il  n'y  avoir  point  à craindre 
comme  dans  les  V'illes  que  la  vue 
d’un  Citoyen  oifif , & qui  mène 
une  vie  délickufe , fut  un  exem- 
ple propre  à corrompre  le  Soldat. 

Les  tentes  de  peaux  ou  de  groflè 
étoffe  , n’étoient  que  pour  les  Sol- 
dats. On  cmployoit  des  étoffes 
plus  bclle.s  pour  celles  des  Officiers, 

& fur-tout  pour  celles  des  Géné- 
raux. Le  pavillon  d'Herode  Roi  dè 
Palmire  , fils  d’Odenat  & de  la 
fitmeufe  Zénobie , étoit  d’ùne  étoffe 
d’or.  Celui  d’Antiochus , Roi  de 
Syrie  , étoit  d’écarlate  remplie  de 
broderie  en  or  & en  argent.  Se- 
lon le  Sire  de  Joinville , S.  Louis 
avant  que  d’aborder  la  Terre  Sain- 
te , fit  prefent  ü un  Prince  Tar- 
lare  d’une  tente  , moult  riche , Hen 
faite  (r  d’une  tonne  écarlate. 

Dans  le  quatrième  Tome  des 
Monument  de  la  Monarchie  Pran- 
çoife  t il  parlé  de  l’entrevue 
qu’eut  François  I.  avec  Henri  VIII. 
Roi  d’Angleterre  en  1519.  aux  en. 
virons  des  Villes  d’Ardres  de 
Guinrs , dans  un  lieu , qui  à caufe 
de  la  richelft  dont  étoient  les  ten- 
tes qui  fervirent  à cette  occafion  , - 
fut  nommé  le  camp  de  drap  d’or» 
La  beauté  de  nos  anciennes  tia- 
IfUj 


Us  fe  fait  encore  remarquer  dans  ' 
la  vignette  d’un  inanufcrit  de  FroK- 
fa.n  , qui  fe  trouve  à la  Bibliothè- 
que du  Roi.  Cette  vignette  repré- 
fentc  le  camp  des  François  , lorf- 
que  fous  la  conduite  du  Cunnéta- 
hle  du  Guefclin  , ils  afUdgsuient  la 
Ville  de  Chifay  en  Poitou , l’an 
IJ7».  Ce  camp  eft  environné  de 
jpaliffades , & Içs  tentes  qui  font 
iiedans , ont  les  unes  la  figure  ron- 
jlç  , les  autres  la  fîgure  quarrée  , 

ftortant  toutes  des  girouettes  fur 
çur  comble, 

Ce  qu’il  y a de  remarquable  , 
c’eft  qu’il  parutt  fur  chacune  de  ces 
tentes  dans  les  fcAons  du  comble 
de  grandes  lettres  , qui  font  les 
initiales  des  noms  de  ceux  ü qui 
elles  appartenoient. 

Apparemment  qu’alors  une  per- 
fonne  , lorAjuellc  ne  mettoit  pas 
fur  fa  tente  fes  armoiries,  y mettoit 
•tu  moins  Ton  monogramme,par  un 
refte  de  l’ancien  ufage  de  marquer 
de  cette  façon  tout  ce  qui  fervoit 
à la  guerre.  AufTi  voit-on  que  les 
Mftes  de  nos  anciens  Rois , ou- 
ne  la  richeflç  dont  elles  étoiept , 
portoient  toujours  à leur  cime  le 
Symbole  qui  défignoit , ou  Içur 
Çmpire  ou,  leur  Religion, 

Les  Rois  de  Perfe  mettoîent  le 
foleil  fur  les  leurs  : les  Rois  des 
Huns , la  figure  d’un  cheval  : les 
Princes  dç  Tartarie , la  queue  d’un 
femblable  animal , & les  Rois  de 
Prance  y avoient  un  Saint  Michel. 
Ils  y auroient  atijourd’hu^  unçfieur 
de  lys  double, 

Les  Empereurs  Ottomans  fc.  Chi- 
nois ont  des  ctoiflàns  & des  dra- 
gons fur  les  leurs.  Tamerlan  met- 
toit fur  fa  rente  un  drapeau , dont 
la  couleur  défignoit  la  clémence 
OU  la  rigueur  que  ce  Prince  vou- 
loir exercer  envers  ceux  contre  qui 
il  combattoit.  Le  premier  jour  d’on 


peau  blanc  pour  marquer  qu’il  étoI( 
encore  teins  d’implorer  fa  clémen-, 
ce  ; le  fécond  , il  faifoit  mettra 
un  drapeau  rouge  , pour  appren- 
dre aux  babitans  de  la  Ville  aflié- 
gée  , qu’il  falloit  qu’ils  payaflènt 
de  leur  fang  la  témérité  qu’ils 
avoient  eue  de  vouloir  arrêter  Iq 
cours  de  fes  viéloires  : le  troifiemq 
jour  paroiflôii  un  drapeau  noir  , 
qui  annonçoît  que  le  rems  de  la 
grâce  étoii  palTé  , & que  la  Villa 
étoit  dellinée  au  fac. 

L’ufage  de  mettre  une  figure  fut 
le  foinmet  des  tentes , prenoit  for» 
origine  dans  l’Idol.itrie  la  plus  re-i 
culée.  Il  y avoit  des  Dieux  Lares 
& Pénates  , qui  vciüoient  à la  l'û- 
reté  des  mailons.  Il  falloit  bien 
aufîi  que  dé  fcmblables  Divinités 
euflênt  foin  des  tentes  , & ceilesn 
ci  éioinit  fans  doute  les  mêmes 
qui  ptoiégeoiem  les  campagnes  , 
comme, entre  autres , Pan  , Faunç 
Sc  Silvain. 

Pour  achever  de  pctfuader  quç 
les  guerriers  dans  tous  les  tems  ont 
aimé  à avoir  de  belles  tentes  , on 
n’a  qu’à  voir  jufqu’où  va  encore 
fur  cela  le  fafte  des  Turcs.  Le  ?. 
Calmée  dans  fon  Hijloire  de  Lor-< 
raine  , Ton-  Hl-  dit  que  les  ten- 
tes , dont  les  Officiers  de  cettq 
Natiqn  fç  fervent  dans  les  armées , 
font  faites  d’une  toile  approchante 
du  coutil , mais  toute  peinte  en. 
dçitoss  & dojiblée  en  dedans  d’au- 
tres étoffes  de  coton  de  couleurs 
fort  vives  , découpées  à ramages  ^ 
bouquets  de  fieurs,  carreau.x  au- 
tres compartimens  à la  Mofaïque  ; 
que  chaque , Bacha  a pluficurs  fetn- 
blablet  pavillons  , qui  font  tou» 
renfermés  dans  une  enceinte  do 
toilç , imitant  les  murailles  à crci. 
ncaux  bc  fianqués  de  plus  petit», 
pavillons  çn  tourelles,  femblable» 
aux  fortifiestinns  l^e  ^ilk  » qupjy, 

iç  iQtüi  ioit  de  içiîçq  . . * 
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Les  grands  pavillons  qui  rem- 
pliUcnt  ces  enceintes  forment  des 
fallcs  de  confcil  ou  des  divans  , 
des  cliambtes  à coucher  , des  ca- 
binets , des  veflibules  pour  man- 
ger au  frais  , de  grandes  cuifincs 
& de  belles  écuries. 

L’Auteur  que  je  cite  finit  en 
fâifant  remarquer  que  le  parc  du 
Grand  Viflr  Cara  Muflapha , c'eft- 
à-dire  l’enceinte  des  tentes  de  ce 
Général , lotfqu’il  afliégea  Vienne 
en  i66}.  contenoit  autant  de  cir- 
cuit que  la  Ville  de  Saint  Denis  , 
près  Paris , te  que  celui  du  Ba- 
cha  d’Egypte  t fc  trouva  au 
meme  fiégc  , refibmbloit  à un  vaf- 
te  Palais  ; les  ornemens  des  de- 
dans des  tentes  repondans  parfai- 
tement à la  majeflé  du  dehors  par 
les  tapis  de  pied  , les  carreaux  fu- 
petbes  qui  couvroient  les  elfrades 
de  toutes  ces  tentes. 

Les  Romains  dans  les  commen- 
ccmcns  de  la  République  plaçaient 
leurs  te/ites  conful'ément  &.  fans 
ordre  dans  un  camp.  Mais  depuis 
la  guerre  de  Pyrrhus  , ils  ont  fçu 
les  aligner  , laiflant  des  interval- 
les enir’clles  , & obfervant  de  les 
placer  félon  la  dignité  de  ceux  qui 
les  occupoient.  Cela  e(l  d’autant 
plus  croyable  que  Pyrrhus  lui-mc- 
inc  admira  la  force  & l’ordre  du 
Conful  Lavinius , contre  lequel  il 
avoit  à combattre. 

Il  y a toujours  eu  une  grande 
variété  dans  la  forme  des  tentes. 
On  en  voit  de  rondes  & de  quar- 
rées  » fur  les  monumens  Romains 
qui  nous  reftent , cntr’auires  fur 
ICS  colonnes  Antonine  &TtaJane 
à Rome  ; on  peut  diftinguer  dans 
toutes  celles  qui  font  fur  ces  mu- 
numens  deux  principales  parties  , 
le  comble  ou  la  couverture  & les 
pans  ou  courtines  • qui  en  font 
comme  les  murailles.  Le  comble 
dans  les  parilions  fe  teiminoit  en 
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cAne  ou  en  dôme  , & celui  de» 
tentes  en  toit  à chevrons. 

De  plus  il  paruit  iiuc  dans  les 
tentes  anciennes  , le  toit  étoit  un 
compofé  de  planches  jointes  le» 
unes  aux  autres  • St  qu'il  n’y  avoir 
que  les  courtines  ou  rideaux  qui 
fuflênt  d’étoffe. 

Soit  que  tous  ces  divers  loge* 
mens  fuÂent  de  forme  ronde , quar* 
rée  ou  à pans  , ils  étoient  grands  & 
magnifiques  à proportion  de  la  di- 
gnité des  perfonnes  qùi  les  occu* 
poient  : celui  d’un  Officier  devant 
naturellement  être  plus  beau  que 
celui  d’un  Soldat. 

Les  tentes  les  plus  magnifiques 
feconfervoient  avec  foin  , pour  em- 
pêcher qu’elles  ne  fe  gitalîcnt.  Un 
pavillon  ne  laiflôit  voir  fa  tichefiè 
que  dans  un  beau  jour  & dans  le 
mauvais  tems  il  étoic  recouvert 
d’un  autre  , qui  étoit  d’étofie  plus 
commune  : ainfi  n’y  ayant  que  les 
Officiers  diftingués  qui  euffent  de 
ces  doubles  pavillons  , dc-là  peut-  , 
être  cft  venu  parmi  nous  l’ufagc 
d’en  avoir  de  femblablcs  pour  les 
mêmes  perfonnes  , & d’appeller  du 
nom  de  marquift  une  tente  de 
groilc  toile  qui  en  couvre  une  au- 
tre de  toile  plus  fine  , pour  mon- 
trer par  ce  nom  , qu’à  l’exemple 
des  Anciens,  ces  fortes  de  tentes 
doubles  ne  font  faites  que  pour 
les  Officiers  , & la  marquife  aura 
été  ainfi  nommée  de  quelque  Mur- 
guis  , homme  de  goût , qui  en  aura 
établi  la  mode  dans  ces  derniers 
tems. 

Parmi  toutes  les  tentes  qui 
étoient  dans  un  camp  Romain  , la 
plus  grande  & la  plus  apparente 
fervoit  de  Prétoire  ; c’eft-à-dire  y 
de  falle  de  Confeil.  On  y tcnoii 
celui  de  guerre  , & on  y ren- 
doit  la  juftiee  publiquement.  C’eft 
ce  que  nous  appelions  parmi  noua 
Iç  quaiûct  üu  Roi. 
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tente  devenok  le  Tribunal  I 
des  Euipereurs  , quand  ils  étoienc 
dans  leurs  camps  &au  devant  étoit 
placé  un  Autel  qui  fe  trouvoit  en- 
vironné des  enfeignes  militaires , 
lorfqu'on  invoquoit  les  Uieux  pour 
les  befoins  de  l’armée.  Tout  au- 
près du  Prétoire  étoit  encore  la 
Tribune  appellée  Sug^ejlumt  & 
fur  laquelle  le  Général  muntoit  dans 
le  befoin  pour  y faire  fes  allocu- 
tions : tout  cela  montroit  la  fain- 
tcté  du  lieu , c^ui  audl  s’appelloit 
facrarium. 

Sans  doute  que  les  Gaulois  & 
les  Francs  prirent  des  Romains 
Pufage  d’avoir  de  ces  tribunaux 
portatifs  dans  leurs  camps , Â moins 
que  l'envie  de  changer  d’habitation 
ne  les  eût  portés  d’eux  - mêmes  à 
s'en  procurer , comme  avoient  fait 
les  Ifraëlites  dans  le  Uéfert,  par 
le  moyen  de  leur  tente  d'affem- 
hlée. 

Sous  la  première  race  de  nos 
Rois , les  aliemblécs  générales  de 
la  Nation  fe  faifoient  en  pleine 
campagne.  Entre  tous  les  pavillons 
qui  iervoient  à cette  cérémonie  , 
les  plus  remarquables  dévoient  être 
ceux  oit  logeoit  le  Roi , & où  fe 
tcnoient  les  Confeils.  A l’imita- 
tion des  Officiers  Romains  , qui 
après  le  ferment  prêté  recevoient 
les  marques  des  grades  mérités  par 
leurs  ferviccs , dans  la  tente  préto- 
rienne , les  gens  de  guerre  qui 
obtenoient  les  üefs  & autres  béné- 
fices  du  fife  i par  la  libéralité  du 
Roi , en  recevoient  l’inveftiture. 
C’étoii-là  plutôt  que  dans  tout  au- 
tre lieu  qu’il  étoit  convenable  de 
faire  la  diftribution  des  grâces  dûes 
à la  valeur.  La  même  chofe  fut  d’u- 
fage  chea  tous  les  Peuples  voifins 
des  François  , & particulièrement 
en  Allemagne.  Les  fiefs  n’étoient 
accordés  qu'à  ceux  qui  avoient  glo- 
Hcufcmeni  fcivi.  On  en  recevoit 


l’inveftiture  à l’armée  , en  pleine 
campagne  , quand  l’armée  étOit  en 
bataille,  ou  dans  la  tente  du  Géné> 
rai , quand  l’armée  étoit  campée. 
Alors  on  levoit  les  courtines  de 
cette  tente  , & le  valTal  y paroif- 
foit  publiquement  à genoux  , aux 
pieds  de  celui  à qui  il  failoit  fer- 
ment de  fidélité. 

J’eu  pourrois  dire  davantage  fur 
les  tenta  , meubles  néccllàires  à 
l’Officier  comme  au  Soldat  quand 
ils  font  campés.  Mais  M.  Benne- 
ton  de  Perrin  , connu  par  plufieiirs 
ouvrages , nous  a donné  une  dil- 
fenation  fur  les  tentes-  l'y  renvoie 
le  Leéleur,  Cependant  en  finilTane 
cet  article  , je  dois  dire  que  Faune 
ou  Sylvain  fut  regardé  par  les 
Payfans  comme  le  Dieu  tutelaire 
des  tentes.  Ils  y joignirent  dans 
la  fuite  Mars  & Hercule  : c'eft 
pour  cela  qu’au  nom  du  dernier  on 
ajuûtoit  tantôt  celui  de  Coifopioil  « 
8c  tantôt  celui  de  Mufagete. 

Ce  vainqueur  de  monftrcs  eut 
auffi  l’épithcte  de  vainqueur  des 
mouches.  Le  pouvoir  d’Hercole  fur 
les  tentes  & fur  les  mouches  , le 
mit  en  grande  réputation  dans  la 
Syrie  & dans  la  Méfopotamie  • 
pays  habités  par  les  premiers  No- 
mades. Les  Tyriens  , qui  le  regar- 
dèrent comme  un  des  plus  an- 
ciens Dieux  de  l’efpece  de  ceux  qui 
avoient  été  hommes , lui  bâtirent 
un  magnifique  Temple  dans  leur 
Ville  , & les  mouches  , dont  il 
étoit  le  dominateur , lui  firent  en- 
core donner  le  nom  de  Bcel  - Sc- 
bub  ,pour  le  diftinguer  de  piufieurs 
autres  Beels  ou  Baals  , qui  domi- 
noient  far  d’autres  chofes  terref- 
tres , & dont  Seldenus  fak  men- 
tion dans  fes  Dieux  de  Syrie. 

* M.  le  Maréchal  de  Saxe  dans 
fes  Rêveries , dit  qu’il  eft  d’une 
conféquencc  infinie  pour  la  Cava- 
lerie que  les  chevaux  foient  à coi^ 
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▼ert  & chaudement , fur-tout  en  | double  couverture  , quoique  leur 
Auroinne  , lotfque  les  nuits  de-  I tente  ne  foit  fouttr.ue  que  par  un 
viennent  fraîches  ; ce  qui  eft  en-  I fcul  piquet. 

core  une  des  grandes  raifons  pour  I La  forme  de  ces  tentes  eft  hesa* 
laquelle  la  Cavalerie  fc  fend  à vue  I gone  , & les  bords  pendent  pe^ 
d’œil  & devient  à rien  pendant  I pendiculairement  du  nœiid  qui  fou- 
cette  faifon.  Si  ce  projet  de  met- 1 tient  la  tente  dans  le  milieu , qui 
tre  à couvert  tant  les  hommes  que  I en  fait  le  couronnement  & qui  eft 
les  chevaux  , pouvoir  s’exécuter  I foûtenu  par  des  cordes.  Cette  forte 
fans  dilHcuIté , de  quelle  confé-  | de  tente  fert  pour  coucher  com- 
mence , dit  l'Auteur  du  Supple-  I modement  fur  la  fin  de  l’Autoin- 
ment  â ces  Rêveries  . ne  feroit-il  I ne  , paice  qu’elle  eft  doublée  d un 
pas  peur  la  Cavalerie  , fur-tout  en  1 bon  coutil  de  poil  de  chameau. 
Automne  , où  les  nuits  devenant  | Ils  ont  aulTl  des  rentes  d^oo- 
froides  , elle  fe  perd  à vue  d’œil  ? I vertes  pour  fermer  les  latrines. 
Quant  à la  dépenfe  des  toiles  & I Dans  toute  l’armée  Turc  , il  n’y  ■ 
des  chevaux  de  bdt  pour  leur  tranf- 1 qu’une  tente  à piquet  fcul  • avec 
port , l’Auieur  eft  perfuadé  qu’il  1 un  fimple  dôme  fans  bord  , qui 
n’y  a pas  un  Capitaine  de  Cavale-  I eft  la  première  de  toutes,  que  l’or» 
rie  qui  n’y  trouvât  une  grande  1 dreflè  dans  le  camp , & qui  fcri 
épargne  , par  la  quantité  de  chc- 1 de  guide  aux  quartiers-mattres  de 
vaux  que  cette  précaution  empé-  I tous  les  Corps  pour  en  régler  la 

cheroit  de  périr.  Il  feroit  d’ail- I fituation  : (Teft  dans  celle-là  qu  on 

leurs  aifé  de  fuppléer  par  des  bâ-  I fait  mourir  les  criminels  & les  ci- 
tons , folidement  ferrés , & brifés  I claves  , & on  la  nomme  lailiC^ 
de  façon  à pouvoir  s’enchâflèr  l’un  | Les  Bachas  ont  une  efpece  de 
dans  l'autre , au  défaut  des  lances  1 tente  pour  la  marche , qui  reflèm- 
propofées  par  M.  le  Maréchal  de  I ble  allèz  à un  parafol  : elle  leur 
Saxe  pour  fouteuir  ces  efpeces  de  I fert  pour  prendre  le  caffé  ou  faire 
sentes.  I la  collation.  Cene  tente  qui  n’eft 

TENTES  d la  maniéré  des  1 ouverte  que  par-devant , n’a  qu’un 
Turcs  : Les  Turcs  qui  poflèdent  de  j bâton  de  chaque  côté , & eft  fou- 
grandes  ricIielTès  , cherchent  dans  | tenue  par  quatre  cordes, 
leur  campement  la  commodité  & 1 Le  Grand  Vifira  une  cloifonde 
le  farte.  Leurs  tentes  font  impéné-  j toile  aflèz  haute  pour  qu’on  ne 
trahies  à la  pluie  , au  foleil  » au  j puillè  pas  voir  dans  l’enclos^  de 
vent  & aux  autres  injures  de  l’air,  j fes  tentes.  Cela  le  garantit  de  i in- 
C’eft  des  Tartares  leurs  Ancêtres  , j commodité  que  caufent  les  hom- 
qu’ils  ont  appris  à raAner  fur  la  I mes  & les  chevaux , en  heurtant 
manière  de  camper  fous  des  ten- 1 contre  les  cordes  des  tentes , fur- 
tes.  I tout  la  nuit. 

Ils  fe  fervent  de  tentes  à pavil- 1 Plufieurs  Bachas  du  premier  or- 
ion  attachées  à un  piquet  pour  les  j dre  ont  aufll  ces  fortes  de  reiran- 
foûtenir  , qui  n’ont  qu’une  feule  chemens  , mais  feulement  de  la 
couverture.  Ils  en  ont  avec  deux  hauteur  de  la  moitié  d’un  homme , 
piquets  , & aufli  avec  une  Ample  ce  qui  les  défend  fuffifamment  de 
couverture.  Les  Officiers  généraux  la  fufdite  incommodité.  Ce  feroit 
Bcfubaltemes,  de  même  que  les  manquer  de  refpcél,  que  de  les  éga* 
Rachis  I ont  iodiffé/touQcat  une  1er  à celui  du  Grand- Viflr,  ' 
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Les  tentes  dont  fe  fervent  les 
Sultans  font  toutes  très-commodes 
& convenabcs  au  fade  8c  au  luxe 
du  Grand  - Seigneur.  On  en  peut 
juger  par  celle  dont  le  Sultan  ré- 
gnant a fait  préfeni  à Louis  XV, 
par  fon  dernier  Ambaflàdeur. 

Il  faut  pour  les  tentes  des  Turcs, 
des  toiles  de  coton , des  toiles  or- 
dinaires , des  cordes  , des  fangles, 
8c  le  tout  excellent.  Elles  font  tou- 
jours doublées  d’une  autre  toile  , 
& le  plus  fouvent  de  toile  de  co- 
ton. 

Les  rondes  qui  n’ont  qu’un  pi- 
quet , ont  pour  le  moins  la  partie 
fiipérieurc  du  dôme  doublée.  La 
fous  - couverture , qu’on  nomme 
dans  nos  armées  la  marquife  , eft 
également  doublée  aux  petites  ten- 
us des  Turcs  , pour  fe  garantit  da- 
vantage du  foleil  & de  la  pluie.  ' 
Les  ornemens  extérieurs  font 
prefque  tous  verds , & les  petites 
ïioupcs  qui  pendent  autour  font  en 
échiquier , & alternativement  ver- 
tes & rouges.  Il  y a au-delFus  des 
piquets  une  boule  de  cuivre  doré 
d’or  moulu , & les  cordons  font 
mélangés  de  différentes  cou'euts. 
Elles  font  brodées  en  dedans  en 
fleurs  & en  feuilles  «plus  ou  moins, 
fuivant  le  goût  de  ceux  pour  qui 
elles  font  ; & cette  broderie  eft 
faite  fur  la  doublure  , qui  eft  tan- 
tôt d’une  toile  fine  de  coton  , & 
tantôt  d’un  fatin  rayé  fans  ordre  : 
elles  font  audî  quelquefois  brodées 
d’un  cordon  d’or. 

. On  couvre  ordinairement  la 
terre  d’un  tapis  , & les  Turcs  les 
plus  mifctablesy  mettent  au  moins 
des  peau’c  de  mouton  & des  «ouf- 
,fins  de  drap  remplis  de  laine.  Ces 
couffins,  font  quelquefois  brodés  , 
fur-tout  ceux  fur  lefquels  on  s’ap- 
puie; on  les  met  fur  des  eftrades 
de  bois , que  l’on  monte  & que  l’on 
démon;e  pour  les  tendre  moins 
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cmbarrallàntes  pendant  les  mar* 
ches  : & on  en  fait  de  petits  fo» 
phas  pour  la  plus  grande  commo. 
ditédes  Turcs. 

Les  Turcs  , dans  l’arrangement 
de  leurs  ernces  , n’y  connoiffent 
prefque  rien  ; ils  les  dreHènt  con- 
fufément  & fans  ordre , en  forte 
que  l’iffijc  eft  tantôt  à droite , tan- 
tôt à gauche  , & quoique  celles  des 
Baclias  foient  diftinguées  par  uné 
queue“3e  cheval , qui  la  marque  , 
elles  ne  font  pas  cependant  dref- 
fées  dans  un  meilleur  ordre. 

•TENTES,  maniéré  de  les  ten- 
dre. Les  Soldats  en  entrant  dans 
un  camp  mettent  leurs  armes  aux 
faifeeaux  & tendent  diligemment 
leurs  tentes.  Ils  obfcrvent  qu’elles 
foient  alignées  , tant  par  le  front 
de  bandiere  & les  rues , que  par 
le  front  du  bataillon. 

Pour  que  toutes  les  tentes  d’un 
bataillon  foient  alignées  entre  elles, 
il  faut  d’abord  tendre  le  camp  en 
bois  , c’eft-à-dire  placer  tous  les 
mâts  & traverfes.  Un  Officier  Ma- 
jor fe  porte  à l’intervalle  du  ba- 
I taillon  , & un  autre  en  avant  des 
fbifccaux.  Ils  parcourent  ainfi  les 
rangs  & les  compagnies  , & font 
aligner  les  faifeeaux  , mâts  & tra- 
verfes avant  qu’on  les  couvre. 

Dans  plufieurs  régitnens  les  Sol- 
dats font  porter  leurs  tentes  par 
des  bidets  qu’ils  achètent  du  ref- 
tant  du  dernier  prêt  du  mois  de 
Février  que  le  Roi  paye  pour  trente 
jours.  Dans  d’autres  , ils  en  char- 
gent un  Soldat  Vivandier  de  la 
compagnie  à qui  ils  paient  dix  fols 
chacun  en  rentrant  en  quartier 
d’hiver  : le  Capitaine  fournit  pour 
le  non  complet.  Les  tentes  appar- 
tiennent à la  fin  de  la  campagne  au 
Vivandier  : il  eft  de  plus  exempt 
de  fervice  , & ne  marche  à l’en- 
nemi que  lorfqne  fa  compagnie  eft 
commandéer  Jvlais  comme  les 
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3ets  portent  , outre  les  rentes  > 
beaucoup  d’équipages  du  Vivan- 
dier , on  les  empêche  prefque  tou- 
jours de  marcher  avec  la  colonne 
des  troupes  : au  moyen  de  ce  , les 
Soldats  paflent  fouvent  des  jours 
entiers  fans  tentet.  Il  feroit  plus 
à propos  d’avoir  quatre  chevaux  , 
ou  mulets  pour  porter  les  tentes 
Sc  manteaux  d’armes  de  chaque  ba- 
tpillon  • ils  marcheroient  à la  tête 
avec  ceux  qui  portent  la  poudre  & 
les  balles.  Le  revenant  bon  du  der- 
nier prêt  de  Février  feroit  bien 
fu,<fifant  pour  l’achat  de  ces  mu- 
lets , on  en  donneroit  la  garde  à 
deux  Soldats  du  bataillon» 

TENUE:  C’eft  la  prife  ou 
l'accrochement  de  l’ancre  au  fond 
de  la  mer.  Fond  de  bonne  renue 
c’eft  celui  oîr  l’ancre  a la  pnfc 
ce  qui  le  rend  propre  pour  l’an 
crage.  Fond  de  mauvaife  tenue 
c’eft  un  fond  où  l’ancrc^n’a  au- 
cune prife  , Sl  ne  peut  S’accro- 

CllCT, 

TERMES  : Ce  font  desftatues 
d’hommes  ou  de  femmes  > dont 
la  partie  inférieure  fc  termine  en 
gaine  , & qu’on  pofe  ordinaire- 
ment fur  les  côtés  de  la  poupe  des 
vaiflèaux.  Quand  c’eft  une  figure 
d’ange  en  demi-corps , on  l’appelle 
terme  angélique  î quand  c’eft  celle 
d’une  Divinité  champêtrCi  elle  eft 
appclléc  terme  rujiique.  Quand  au 
lieu  de  gaine  , on  donne  a la  fi- 
gure une  double  queue  de  poillbn 
tortillée  , c’eft  un  terme  marin.  Il 
y a auffi  un  terme  en  confole  , & 
un  terme  en  bulle  t le  dernier  eft 
celui  qui  eft  fans  bras-  & qui  na 
que  la  partie  fupérieurc  de  l’efto- 
inac.  La  gaine  de  d’autre  finit  en 
enroulement , 8(  îe  corps  qu’elle 
porte  eft  avancé  pour  fqutenir  quel- 
que chofci  Le  terme  deuHe  eft  ce- 
lui d’où  deux  d«mi-«oips  ou  deux 
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gaine.  Les  termes  & les  autres  fi- 
gures humaines  qu’on  fait  fur  les 
vaiflèaux  , doivent  être  puiflantes 
pour  être  remarquées  de  loin  , & 
par  cette  raifon  il  n’importe  pas 
qu’elles  foient  groflleres  & peu  fi- 


nies. * Ces  termes  fervent  auflt 
quelquefois  d’ornement  dans  les 
jardins  , ou, à porter  quelque  bal- 
con en  faillie  , ou  un  entablement 
dans  les  bitimens. 

TERME  , en  géométrie  , fc 
prend  pour  les  limites  d’une  quan- 
tité quelconque  ; ainfi  le  point  eft 
le  terme  de  la  ligne  : la  ligne  , 
celui  de  la  furface , & celle-ci  le 
terme  du  folide.  Terme  , en  algc- 
bre , fc  dit  de  divers  membres  , 
dont  une  équation  algébrique  eft 
compofée  ; ainfi  dans  cette  équa- 
tion , a a -4-  a b = 
trois  termes  font  a a , a ô i X* 

• terrasse  : c’eft  un  maffif 
I de  terre  élevé,  & revêtu  dune 
I forte  muraille. 

Contre -terrajfe  , c’eft  une  ter- 
ralTe  élevée  au-deflùs  d’une  autre. 

■ Terrajfe  de  lâtimcnt.  Voyez  , 
PLATEE  FORME  , en  fait  d’at- 
chiteôure  civile. 

• TERRASSE  de  Hollande  : 
C’eft  une  efpece  de  poudre  faite 
d’une  terre  qui  fc  trouve  aflez  près 
du  bas  Rhin  en  Allemagne  , & 
aux  environs  de  Cologne.  On  la 
cuit  comme  le  plâtre  , on  la  ré- 
duit enfuite  en  poudre.  Cette  pou- 
dre, eft  excellente,  pour  la  compo- 
fition  du  mortier  quand  on  bâtit 
dans  l’eau. 

J * terrassier.  On  donne  ce- 
nom  auliî  bien  à l’Entrepreneur  , 
qui  fe  charge  de  la  fouille  & du. 
uanfport  des  terres, i>i’aux  gens  qui 
travaillent. fôl»*  ^ *3  tâche,  ou- 
à la  journée.  • 

TERRE  : Perfonne  n’ignore 
I quç.c’çft  le.plus  pefa.nt  des  quatre 
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Siemens.  Terre  ferme  , c’tft  une 
{randc  étendue , dans  laquelle  font 
coinprifes  plufîeurs  régions , & que 
les  mers  ne  féparent  point.  Terres 
folaires  t ce  font  des  concinens 
fiiués  vers  les  pôles,  l’un  vers  le 
Septentrion , Sc  l’autre  vers  le  Mi- 
di , qu’on  ne  connoit  pas  encore 
allez  , pour  aflurer  que  ce  fuient 
véritablement  des  continens.  Terre 
Mèditerranie  : c’efl  une  terre  éloi- 
jnée  des  mers.  Terre  maritime  : 
c’eft  celle  qui  eft  voilîne  de  la  mer. 
Terre  embrumée  : c’eft  une  terre 
5UC  les  brouillards  couvrent.  Ter- 
re défigurée  : c’eft  celle  qu'on  ne 
peut  bien  reconnoitre  à caufe  de 
quelques  nuages  qui  la  couvrent. 
Terre  fine  : c’eft  celle  qu’on  voit 
clairement , fans  qu’il  y ait  aucun 
brouillard  qui  en  dérobe  la  vue. 
Grojfe  terre  : c’eft  une  terre  fort 
élevée.  Terre  qui  fiiit  au  Nord  : 
e’ert  celle  , qui  faifant  un  coude  , 
s’éloigne  vers  ce  point  du  Monde. 
Terre  qui  fe  donne  d la  main  : c’eft 
celle  que  l’on  voit  fans  qu’elle  foit 
féparée  par  aucun  golfe  ni  aucune 
baye.  Terre  de  beurre  : c’ett  tin 
mage  qui  fe  montre  h l’horifon  , 
qu’on  prend  pour  la  terre  & que 
le  foleil  didipe  ; & à caufe  de  ce  - 
la  , les  gens  de  mer  difent , terre 
été  beurre  , qui  fe  fond  au  foleil. 
Terres  baffes  : ce  font  les  rivages 
qui  font  bas  , plats  , fans  remar- 
ques. Terres  hautes  ; ce  font  les 
montagnes  ou  les  rivages  haut  éle- 
vés. Prendre  terr.’  ; c’eft  arriver  à 
terre  , aborder  une  terre. 

TERRE:  Ce  mot  terre  eft 
crié  à haute  voix  par  celui  , qui 
dans  un  voyage  apperçoit  le  pre- 
mier la  terre. 

terre  a TERRE'i -en  ter- 
me de  marine  , c’eft  le  long  dé  la 
côi:e.  - ' • ' 

T E R R E , en  architeftufe  , 
s’entend  de  la  confiftancc  du  ui- 
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’ rein  fur  lequel  on  veut  bâtir.  Terré 
franche , eft  une  efpcce  de  terre 
grade  fans  gravier , dont  on  fait 
du  mortier.  Terre  ^laife:  voycx 
GLAISE.  Terre  mafjive  , eft  une 
terre  folide  & fans  vuide  , & toi- 
fée  cubiquemem  , ou  réduite  à la 
tolfc  cube  pour  faire  l’eftiination 
de  fa  fouille.  Terre  naturelle,  ou 
terre  vierge , eft  celle  qui  n’a  point 
encore  été  fouillée.  Terre  rappor- 
tée , eft  celle  qui  a été  tranfportée 
d’un  lieu  à un  autre  pour  combler 
quelque  fodé , ou  pour  égaler  ou 
dred;r  de  nouveau  un  terrein.  Ter- 
res jelliffes  : ce  font  non  - feule- 
ment les  terres  qui  font  remuée» 
pour  être  enlevées  , mais  encore 
celles  qui  refteni  pour  faire  quel- 
que exhaudèment  de  terradê. 

TERREIN  : La  première  chofe 
à laquelle  on  penfe  dans  l'archi- 
tffture  militaire  eft  h la  qualité  du 
terrein.  ipn  voit  s’il  eft  bon  ou 
mauvais  pour  te  que  l’on  veut 
conftruire  : il  y a des  fituations 
merveilleufes  , dont  le  terrein  ne 
vaut  rien  , & des  fituations  mé- 
chantes dont  les  terres  font  extrê- 
mement bonnes , mais  tellement 
commandées , que  ce  feroit  une 
folie  de  s’y  arrêter. 

Les  montagnes  ont  le  terrein 
pierreux  pour  l’ordihairc  ; c’eft  le 
plus  mauvais.  Il  ne  lie  point , 8c 
les  parapets  qui  eh  font  faits  ne 
valent  rien  ; quand  on  eft  con- 
traint de  fortifier  dans  un  pareil 
endroit , on  choifit  les  meilleure» 
veines  de  terrb  pour  faire  le  para- 
pet, & on  en  fait  apporter  d’ail- 
leurs. Ce  terrein  eft  cependant 
avantageux  en  ce  que  l’adlégeam  a 
de  la  peine  â fe  couvrir  dans  fe* 
approches  , fisute  de  bonne  terre. 

Le  terrein  fablonrtcux  n’a  point 
de  liaifon  , & eft  fujet  à s’ébou- 
ler ; lorfque  l’on  eft  contraint  de 
«’en  feirir , on  y^iaêle  de  1»  boonif 
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^trn  ou  du  vieux  fûinief  t on  i 
foin  de  bien  revêtir  les  remparts 
de  pierres  ou  de  briques , & les 
parapets  de  gazons. 

te  terreîn  marécageux  t ft  meil- 
leur que  les  deux  premiers  : mais 
ü n'eft  pas  généralement  bon  ; 
étant  élevé  en  remparts  & en  pa- 
rapets , des  qu'il  vient  à féeher  , 
il  fe  défunit.  On  a de  la  peine  à 
trouver  allèz  de  terre  autour  d'un 
endroit  marécageux  pour  élever  les 
remparts  , parapets  & glacis  d’une 
hauteur  raifonnable  j dans  ces  mê- 
mes lieux  marécageux  , il  faut  pilo- 
ur  le  fondement  des  ouvrages  : & 
quand  un  veut  y élever  des  fortifï-  1 
cations  , on  attend  les  chaleurs , 
afin  que  la  terre  ait  plus  de  confif* 
tance. 

Le  meilleur  terrein  pour  forti- 
fier , cü  ce  qu’on  appelle  terre 
grade  ou  forte.  Cette  terre  eft  ma- 
niable , on  n’tâ  point  obligé  de 
piloter  les  fondemens  qu’on  y jet- 
te , ni  de  revêtir  les  remparts  , i 
snoins  que  l’on  ne  le  veuille  bien. 

•TERREIN  pour  l'exercice. 
Un  homme  mefuréde  profil , c’ell- 
à-dite  d'un  coude  à l’autre  , oc- 
cupe un  eipace  de  vingt- deux  ou 
vingt  - trots  pouces  : c’eft  donc 
vingt -deux  ou  vingt-trois  pouces 
qu'il  faut  pour  chaque  file  ferrée. 
On  laide  entre  chaque  file  ouverte 
tin  vuide  égal  au  terrein  qu’elle 
remplit  : c’ell  donc  quarante-qua- 
tre ou  quarante  . cinq  pouces  de 
terrein  qu’il  faut  pour  chaque  file 
ferrée.  On  laide  entre  chaque  file 
cuverte  un  vuide  égal  au  terrein 
qu’elle  remplit  : c’ell  donc  quaran- 
te-quatre à quarante  - cinq  pouces 
de  terrein  qu’il  faut  pour  chaqte 
file  ouverte.  En  fuppofant  que  le 
pas  ou  la  démarche  ordinaire  foit 
de  deux  pieds  & demi  « il  s’enfui- 
vra  qu’une  troupe  ferrée,  occupe  un 
quart  de  pas  moins  qu’elle  n’a  de 
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file  « c'eft  • à - dire  quarante  - cinq 
pour  foixante  files  , & qu’une  ou- 
verte en  occupe  moitié  plus  , c’eft- 
à-dire  quatre-vingt-dix  pour  foi- 
xante. 

On  n’entre  dans  cette  précifioa 
géométrique  que  pour  faire  connol- 
tre  plus  ailément  le  terrein  qu’une 
troupe  peut  occuper  dans  les  diflé- 
rentes  lituations.  Mais  1rs  Odîcier»* 
Majors  ne  doivent  pas  s'y  attacher 
fcrupiileufementcans  les  exercices. 

TERRE  - PLEIN  du  rempart  , 
eilla  fuperficic  boriloniale  du  rem- 
part , c’tll  - il  - dire  la  partie  lupé- 
rieute  du  remprt , qui  cil  à |<ca 
près  parallèle  au  rez-de-chaulTéc  • 
& qui  du  côté  de  la  campagne  eft 
terminée  par  un  parapet, & du  côté 
de  la  Place  par  le  talus  intérieur. 

• TERRE  - PLEIN  , fe  dit  en 
archittâure  civile  de  toute  terre 
rapportée  entre  deux  murs  de  ma- 
çonnerie , (tour  fervir  de  terrallè 
ou  de  chemin  pour  communiquer 
I d'un  lieu  à un  autre. 

1 TERRES,  remuer  les  ferres, 
c'efl  travailler  à les  creufer , à les 
tranfporter  & i les  élever  pour  en 
faire  des  remparts,  ou  des  parapets. 

TERRES-  AMENDÉES,  & 
que  les  Salpêtriers  appellent  réani- 
mées , font  des  terres  qui  ont  fervi 
dans  les  cuviers.  On  les  met  à 
I couvert  *,  & quand  elles  font  fé- 
ches  , on  l’étend  un  pied  d’épait 
fous  le  hangard  , & on  l'arrofe. 
On  prend  pour  cela  les  écumes  fie 
les  râpurages  , les  eaux  meres  ou 
ameres , & on  y met  moitié  eau , 
qui  ait  pallë  , s’il  fe  peut,  lur  les  cu- 
viers , après  que  le  relavage  eft 
fait.  On  les  arrofe  de  pied  en  pied, 
jufqu’à  la  hauteur  que  l'on  peut. 
On  détrempe  auparavant  les  écu- 
mes dans  l’eau  , parccque  les  ter-' 
res  ne  s'humeâercicnt  pas  fi  faci- 
lement. 

Quinze  jours  après  qu’on  les  s 
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arrofécs , on  les  jette  d’un  autre 
côté  , on  les  change  de  place  , afin 
qu’elles  fe  inêlent'mieux  & qu’el- 
ks  en  deviennent  meilleures.  Un 
mois  après  on  les  change  encore 
de  place  ; on  continue  deux  ou 
trois  fois , après  quoi  on  peut  s'en 
fervir. 

On  doit  fur-tout  bien  prendre 
garde  de  ne  les  point  endurcir  en 
piétinant  : on  y met  pour  cela  une 
planche  qui  n’appuie  pas  par-def- 
üis  I mais  qui  foit  roûtenue  par  les 
deux  bouts  | avec  deux  pierres  &. 
deux  morceaux  de  bois. 

Les  hangards  où  l’on  met  ces 
terres  ne  doivent  être  clos  que  par 
les  deux  bouts  « pour  foûtenir  feu- 
lement les  terres  , & laifler  le  jour 
du  côté  où  le  foleil  donne.  Si  les 
hangards  font  faits  contre  la  mu- 
raille ils  ne  doivent  pas  être  fer- 
més par  les  deux  bouts. 

Quand  on  n’a  point  de  terre  qui 
ait  iervi  au  falpêtre  , on  prend  des 
gravois  de  plâtre  de  démolitions  , 
on  les  callè  comme  ceux  qu'on  met 
dans  les  cuviers.  Ils  font  fort  pro- 
pres à amender  promptement , at- 
tendu qu’ils  font  fccs. 

Les  terres  amendées  peuvent  tou- 
jours fervir  à l’infini  , de  forte 
qu’au  moyen  de  ces  terres , on  ne 
peut  jamais  manquer  de  falpêtre. 

TERREUR  panique.  Oh  cxpli- 
qtieroit  difficilement  les  terreurs 
paniques  qui  arrivent  dans  les  ar- 
mées , tant  la  caufe  en  eft  cachée , 
de  inconnue.  Un  filence  profond 
& non  accoutumé  leï  produit 
quelquefois  ; rarement  arrivent-el- 
les dans  le  plein  jour.  Il  n’y  a 
pas  de  meilleur  moyen  pour  les 
diflîper  , que  de  les  tourner  en 
plaifauteries  , car  il  arrive  rare- 
ment que  les  caufes  n’en  foient  pas 
ridicules  & extravagantes. 

Les  difeours  des  poltrons  ré- 
pandus de  main  en  main  les  font 


naître  quelquefois , & l’on  he  s'tf’ 
magine  pas  qu’elles  aient  une 
telle  caufe  • parce  qu’on  ne  peut" 
croire  que  les  difeours  de  ces  gens- 
là  les  aient  pii  pro.duire  • de  forte 
qu’on  ne  les  aceufe  pas  « & qu’ory 
en  cherche  encore  moins  l’origi- 
ne. Une  parole  lâchée  dans  unt 
camp  , dit  - on , ne  demeure  ja^ 
mais  fccrette.  Elle  court  toujours  y 
de  forte  qu’en  un  moment  toute 
une  armée  en  ell  imbue;  on  fe  la 
donne  de  main  en  main.  Le  moyen 
de  la  fuivre  en  remontant  Undil- 
cours  débité  par  un  lâche  fait  lé 
même  chemin  ; alors  un  rien  eft 
capable  de  porter  la  terreur  dans 
toute  une  armée. 

Ces  fortes  de  terreurs  paniques 
arrivent  ordinairement  lorfque  les 
années  font  proches  ou  en  pré- 
fenec  , ou  après  quelque  échec  ou 
quelque  renfort  arrivé  à l’ennemie 
Alors  peu  de  chofc  eft  capable  de 
jetter  l’armée  dans  l’épouvante  & 
dans  la  terreur , & furtout  dans  le 
filence  des  ténèbres  d’une  nuit" 
fans  Lune.  Xenophon , qui  eft  un 
Maître  dans  la  fcience  des  armes  ,■ 
dit  qu’il  eft  avantageux  lorfqu’if 
arrive  une  terreur  panique  dans 
une  armée  , de  la  tourner  en  plai- 
fanterie. 

L’écriture  eft  prefque  remplie 
d’exemples  d’armées  frappées  de 
terreur  panique.  L’Hiftoireen  four- 
nit par-tout.  Celle  qui  arriva  dans 
l’armée  de  Britannicus  , dans  fon  ' 
expédition  contre  ks  Allemands  , 
eft  remarquable:  mais  elle  venoit 
à la  fuite  d’une  affaire  où  les  en-' 
neinis  eurent  du  deflbus  dans  leur 
retraite.  Car  la  nuit  étant  venue  ÿ 
le#  Soldats  étoient  à peine  cam- 
pés , que  par  hafard  un  cheval  s’é- 
tant échappé  , caufa  Tallarme  par 
tout  le  camp.  Les  doubles  cerrenrs 
paniques  ne  font  pas  moins  com- 
munes dans  l’Hiftoirc.  Tite-Live.' 
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•n  fournit  un  bon  nombre  > |c  1 
n’en  connois  point  parmi  les  mo- 
dernes. Le  Chevalier  Folard  en 
cite  une  tirée  de  VHiJioire  mêlée 
de  l’rocope  : la  voici. 

Les  Lombards  & les  Gépides 
avoienc  fait  la  paix  , mais  comme 
ils  ne  pouvoient  terminer  leur  dif- 
férend par  la  voie  de  la  douceur  , 
ils  eurent  recours  à celle  des  ar- 
mes. Ils  levèrent  deux  armées  fort 
nombreufes.  Comme  elles  étoient 
proche  , fans  toutefois  être  en  pré- 
fence  , elles  furent  agitées  d’une 
terreur  panigue  qui  les  di/lipa. 
Voyef  PANIQUE. 

TER  RI  R : C’eft  un  terme  de 
voyage  de  long  cours  , qui  lignifie 
prendre  terre  après  une  longue  tra- 
verfée , & même  quelquefois  il  li- 
gnifie avoir  la  vue  des  terres. 

•TERTRE:  On  donne  ce 
nom  à une  petite  éminence  de  terre 
qui  s’élève  dans  une  plaine  Sl  qui 
ne  tient  à aucune  côte. 

• TESSONS , morceaux  de  pors 
de  terre  & de  grès  que  l’on  réduit 
en  poudre  pour  faire  le  mortier  de 
ciment. 

• TESTAMENT  militaire  , eft 
un  tefiament  fait  en  préfence  de 
deux  témoins  feulement  & fans 
Être  pat  écrit.  Il  fuffit  que  la  vo- 
lonté du  mourattt  foit  certaine  fi 
confiante.  Un  tefiament  militaire 
eft  valable , lotfqu’il eft  écrit  .quoi- 
qu’il n’y  ait  aucuns  témoins.  Ce 
font  des  privilèges  particuliers  ac- 
cordés aux  gens  de  guerre  , mais 
qui  n’ont  lieu  que  lorfqu’ils  font 
en  campagne , car  d’ailleurs  ils  font 
fujets  au  droit  commun. 

Un  Soldat  ne  peut  teficr  en  fa- 
veur des  Officiers  de  l’Hôpital , pas 
mêine  de  l’Aumônier  m de  ion 
Couvent  , fous  prétexte  de  legs 
pieux.  L’ Aumônier  envoyant  l’ex- 
trait mortuaire  peut  avertir  la  fa- 
fnillc  des  intentions  du  défunt. 
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Les  bîtards  ou  étrangers , qui 
font  en  fcrvice  , peuvent  tefier  8c 
difpofer  de  leurs  biens.  Leurs  hé- 
ritiers y fuccedent. 

• TESTU  : C’eft  le  nom  d’uo« 
efpece  de  gros  marteau  que  les 
Maçons  employent  pour  démolir. 
Celui  qu’on  appelle  te/îu  d arrête  » 
a un  taillant  de  chaque  côté  8c 
fert  à tailler  le  pavé. 

T É T E du  camp  : C’eft  le  ter- 
rdn  du  campement , qui  fait  face 
vers  la  campagne  ; c’eil  à la  tétt 
du  camp  que  l’on  monte  le  biouac. 

TÊTE,  ce  mot  fc  prend  pout 
une  avenue.  On  ne  peut  aller  à 
cette  place  que  par  unç  avenue. 

T ÈT  E de  la  fape , tête  de 
tranchée  ,ou  la  partie  la  plusavan- 
cée  & la  plus  proche  de  l'ennemi. 

TÊTE  d'ouvrage  à corne , lont 
fes  deux  demi-baitions  & fa  court 
tinc. 

TÊTE  d'un  ouvrage  d coït- 
ronne  .comprend  un  baftion  .deux 
demi-bafiions  , avec  leur  courtine 
& leurs  flancs. 

• TÊTE  de  chevalement  : Pièce 
de  bois  qui  porte  fur  deux  étais  , 
pour  foutenir  quelque  pan  de  mur 
ou  quelque  encoignure  , pendant 
qu’on  fait  une  reptife  par  fous- 
tcuvre. 

• TÊTE  de  mur  : C’eft  ce  qui 
paroît  de  l’épaiflèur  d’un  mur  dans 
une  ouverture  , qui  eft  le  plus 
fouvent  revêtu  d’une  chaîne  de 
pierre  , ou  d’une  jambe  éttiere. 

• TÊT  E de  voujjoir  : C’eft  la 
partie  du  devant  ou  du  derrière 
d’un  vouflbir  d’arc, 

•TÊTE  perdue  : On  appelle 
ainfi  toutes  les  têtes  de  boulons  » 
vis  & clous  qui  n’excedent  point 
le  parement  de  ce  qu’ils  attachent 
ou  retiennent.  . 

•TETRAEDRE,  terme  de 
Géométrie  : C’eft  le  nom  d’un  des 
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cinq  Corps  réguliers.  C’eft  ane  py-  ' 
tainide  terminée  par  quatre  trian- 
gles équilatéraux , égaux  entr’eux  ; 
comme  le  titr^one  eit  une  figure 
Tcéiilignc  de  quatre  côtés  égaux  , 
tyui  a tes  quatre  angles  droits. 

•TETRAGONE,  voyt{ 
TETRAEDRE. 

• TEUTONIQÜE , voye{  OR- 
DRES militaires, 

• THEOREME,  terme  de 
mathématique  qui  fe  dit  d’une  pto- 
gofition  purement  (péculative  ten- 
dante à découvrir  quelque  vérité 
cachée. 

•THEORIE:  On  donne  ce 
liom  à la  partie  fpéculative  d'une 
fcience  , où  l'on  s’attache  plutôt  à 
Ja  démonflration  qu’à  la  pratique 
des  vérités.  Théoritique  fîgnifie  ce 
qui  appartient  à la  théorie, 

• THERMES  : Bâtimens  anti- 
ques où  l’on  prenoit  les  bains. 

• THERMOMETRE  : C’eft  le 
nom  d un  infttument  de  mathé- 
matique , compofé  d’un  tuyau  de 
verre  , à l’extrémité  duquel  il  y a 
une  boule  remplie  d’efprit  de  vin  , 
qui  montant  ou  defeendant  fuivant 
la  raréfaiftion  ou  la  condenfation 
de  l’air,  fert  à faire  connoître  les 
diftérens  degrés  du  chaud  ou  du 
froid. 

• TIERCERONS  , terme  d'ar- 
chiteélure  > Ce  font  dans  les  voû- 
tes Gothiques  des  arcs  qui  naif- 
fent  des  angles,  & qui  vont  fe 
joindre  aux  bernes. 

• TIERCINES  : On  donne  ce 
nom  aux  morceaux  d’une  tuile  fen- 
due en  longueur  , employés  aux 
battelemens  ; & on  appelle  Nigo~ 
teaux  , ceux  d’une  tuile  fendue  en 
quatre , pour  fervir  aux  folins  & 
tuilées. 

• TIERS-POINT  , terme  d’ar- 
chitedure.  On  nomme  ainfi  un 
point  pris  à diferetion  fur  la  ligne 
de  vue  > ou  aboutiflênt  toutes  les 
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diagonales  qu’on  tire  pour  raccoiif* 
cir  les  figures.  ITne  voûte  élevée 
au-deflùs  du  plein  ceintre , fe  nom- 
me une  voûte  en  tiers-foint.  En 
méchanique  , on  appelle  aulli  tiers» 
point  ce  qui  donne  le  branle  à plu- 
fieurs  machines. 

• TIERS-POTEAU  : Pièce  de 
bois  de  feiage  de  cinq  à trois  pou- 
ces & demi  de  groflèur , faite  d’un 
pôteau  de  cinq  Sc  fept  pouces,  ré- 
fendu , laquelle  fert  pour  les  cloi- 
fons  légères  & celles  qui  portent  à 
faux. 

•TIGE,  en  terme  d’architec- 
ture , eft  le  fut  d’une  colonne. 
f^oyep  FUST. 

• TIGE  , bois  de  tige  : On  ap- 
pelle ainfi  le  bois  de  haute  futaie  . 
qui  eft  parvenu  à fa  plus  grande 
hauteur. 

• TIGETTE  : Ceft  dans  le 
chapiteau  Corinthien  une  manicre 
de  tige  , le  plus  fouvent  canelée 
& ornée  de  feuilles  , d’où  naiflênt 
les  volutes  & les  hélices. 

• TIL,  ou  TILLE  ; On  appelle 
ainfi  l’écorce  des  jeunes  tilleuls 
dont  on  fait  des  cordes  à puits  , 
& dont  les  ouvriers  fe  fervent  pour 
tracer  des  épures  , cene  efpece  de 
corde  , n’étant  point  fujette  à s’al- 
longer , comme  fait  la  corde  de 
chanvre. 

T I L L A C ou  pont.  Voyez 
PONT.  Franc-tillac  : c’eft  le  pre- 
mier pont  ou  le  moins  élevé  fur 
l’eau. 

TIMARIOTS  , chez  les  Turcs  î 
Ils  donnent  leur  nom  aux  Cavaliers 
qu’ils  font  obligés  d’entretenir , & 
celui  de  Timars  au  petit  départe- 
ment , dont  ils  font  Gouverneurs. 

Ils  doivent  marcher  fous  le  San- 
giak  ou  Beg , auquel  chacun  eft  af- 
figné.  Lorfque  ceux  de  Natolie  ne 
marchent  pas  , il  leur  en  coûte  le 
revenu  d’une  année  qui  eft  con- 
fiiqué  ; Si  ectie  amende  eft  mifs 

dans 
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^ans  vne  cainè  appellée  Mantàfat/  afprts  & ceux  des  Tlmariort 
Mais  les  Timariots  d’Europe  ne  d’Hon||rie  vont  à fix  mil^e.  Lurf> 
font  pas  fujets  à cette  amende  : qu’un  Timariot  de  ce  Royaume 
on  les  dépofe  i>our  deux  ans  quand  vient  à mourir, le  Bacha  de  Budc  a 
"ils  refuient  de  fcrvir,  Je  pouvoir  de  partager  fon  revenu  en 

Cependant  ils  peuvent  cfpérer  deux  parties  pour  le  profit  de  la  Por« 
d’obtenir  les  fiffiars  qui  viennent  le  , parce  qu’avec  cette  feule  paye, 
à vaquer  par  la  mort  de  ceux  qui  il  peut  entretenir  deux  Soldats.  > 
les  p»/Iêdeni  ; on  force  même  ceux  Parmi  les  Timariots  , il  y en  « 
qui  refùfcroient  de  les  prendre  , qu’on  appelle  limalers  , drau.re* 
pour  empêcher  que  les  Beglicrl.egs  îfeis  » & d’autres  Bernobets. 
ne  difpoient  de  ces  emplois  & des  tc^ltmalcrs  pollcdent  ces  ri- 
levenus  qu’ils  produifent  en  faveur  mars  qui  ont  pour  privilège  que 
■de  leurs  domeltiques,  au  préjudice  le  revenu  ne  peut  point  êire  par* 
.des  gens  de  la  Nation.  ta;é  à d’autres  après  la  mon  du 

Les  fils  ne  peuvent  pas  avoir  les  Timariot, 
mêmes  revenus  que  leurs  peres  , Les  Ifels , font  ceux  dont  le  re* 
«pendant  l’ufage  veut  qu’ils  leur  venu  des  timtrs  peut  être  partagé 
fuccédent  après  leur  mort.  Les  en*  à deux  ou  trois  autres  après  leur 
fans  qui  fuccédent  à un  perc  mort  mort. 

■en  campagne  , ont  beaucoup  plus  Les  Bernobtts  pofiedent  ces  ti- 
d’avantages  dans  leurs  timars , & mars  qui  peuvent  être  acquis  par 
dans  leurs  fiamets  , que  ceux  des  trois  ou  quatre  enfemblc  , allant 
autres  qui  meurent  dans  leur  lit.  alternativement  en  campagne  , 
On  a fait  cette  loi  pour  encoiira*  moyennant  quoi  celui  qui  marche 
ger  les  peres  à prodiguer  leur  vie  tire  lut  feul  loui  le  revenu  des  au- 
tour le  fervice  de  l’Empire , dans  très.  II  ’y  en  a plufieurs  de  cette 
î’cfpéranceou'ilsaugmenterontpar-  forte  dans  la  Natolie  ; & cette  re* 
là  la  fortune  de  leurs  enfàns.  gic  y fut  éicb  le  par  les  Empereurs 

' ■ Il  eft  permis  aux  vieillards , & pour  récomptnfer  les  enfans  qui 
à ceux  que  leurs  incommodités  donnoient  des  preuves  de  valeur  , 
tendent  incapables  de  fervir,  d’en  du  vivant  de  kur  perc. 
voyer  leurs  enfans  à la  guerre  à C’ell  lous  ce  ternie  de  Tïmariots 
leur  place  , & ces  enfans  leur  fuc-  ainfi  que  Ions  ceux  de  Zaims  , de 
cèdent  enfuite  après  leur  mort  Begliers  & de  Beglierbegs,  qu’on 
dans  les  emplois.  • peut  voir  tout  ce  qui  regarde  la 

Il  kur  eit  àttous  expreflément) , Cavalerie  Topathly  , dont  je  n’ai 
défendu  de  porter  l’épée  à cheval , donné  qu'une  idée  au  terme  de 
S’ils  ne  font  penfionnaircs  du  Sul-  Cavalerie  Turque, 
tan.  Mais  cela  n’cft  point  en  ufage  * TI.MARSiCe  font  chez  les 
parmi  ceux  qui  vont  en  campa-  Turcs  des  fonns  de  terre  deÜinés 
gne  , fous  le  commandement  de  pour  l’entretien  de  certaines  Cha- 
quelquc  Beglierbcg  ou  Beglicr  , en  pelles  , Maladreries  , Palais  , Vil* 
qualité  de  Volontaires  , afin  d’ob-  lagcs  ,&c.  dont  les  Sultans  fe  font 
tenir  par  leur  valeur  quelque  timar,  emparés  fur  le  Clergé  & la  No- 
qu’ils  ne  peuvent  cependant  obte-  bleflè  Chrétienne  dans  les  pays 
•nir  que  difficilement, s’i’s  ne  font  qu’ils  ont  conquis.  C’eft  par  le 
fils  ou  neveux  de  Timariots.  moyen  de  ces  timars  8c  fiamets 

Leur  revenu  monte  à cinq  mille  que  le  Gtand>Seigneur  entrciicntla 
Toute  ^ g 
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^!us  grande  partie  de  fa  Cavalerie!  T TIRANT,  ternie  de  marifleJ  i 

Les  timars  font  de  différente  | Le  tirant  de  l'eau  d’un  vaülèau  eft  i 

valeur  , mais  les  plus  riches  n’ex^  | la  quanuté  des  pied?  d’eau  qui  font 
cedent  pas  vingt  mille  afpres  de  | nécellàires  pour  le  mettre  à doc.  { 

Vente  , ce  qui  revient  à feize  ou  J * TIRANT  , en  terme  d’archi*  | 

AiX'fept  cens  livres  de  revenu  , & I teâure eft  une  longue  poutre  qui  { 

les  fiamets  ont  pour  le  moins  une  I occupe  toute  la  largeur  d'un  lieu  , I 

femblable  tente.  Ceux  qui  font  | & qui  eft  arrêtée  dans  fes  extré-  i 

pourvus  de  timars  fe  nomment  Ti>  I mités  par  des  ancres  , pour  (pûte-  | 

tnariots:  ceux  qui  ont  des  fiamets  I nir  une  ferme  de  comble,  & em>  i 

•'appellent  Zaimt.  I pêcher  qu’elle  ne  s’écarte.  i 

TIMON,  ou  taire  , Ift  une  | Il  y a audt  des  tirants  de  fer  ; i 

piece  de  buis  longue  & arrondie , I ce  font  de  groflès  & longues  bar«  I 

qui  par  une  de  fes  extrémités  ré-  | res , avec  un  trou  à l’extrémité  , , 

pond  du  côté  de  l’habitacle  à la  I dans  lequel  on  paflè  une  ancre.,  | 

manuelle  du  gouvernail  que  tient  I Ces  barres  fervent  pour  empêcher  , 

Je  timonier  ; dc-là  venant  à paf-  | qa’une  voûte  ne  s’écarte  , pour  re-  , 

fer  par  la  Sainte  Barbe , & portant  I tenir  un  mur  , un  pan  de  bois  » ^ 

fiir  le  travetfin  , elle  fe  termine  , | une  fouche  de  cheminée, 
par  la  jaumiere  , à la  tête  du  gou-  I TIREBOURE  , eft  un  inftru>  ^ 

vernail  qu’elle  ftit  jouer  à ftribord  | ment  compofé  de  deux  branches  • ' 

& it  bas-bord*  | griffes  ou  pointes  de  fer  tournées  ' 

•TIMONIER:  On  donne  ce  I en  forme  de  ferpent  fur  une  douille, 
nom  fur  mer  au  Matelot  qui  tient  I On  s’en  fert  pour  rirer  le  fourrage 
le  timon  ou  la  barre  du  gouver-  I des  pièces , quand  on  veut  faire 
Viail , pour  gouverner  un  vaifleau.  | fortir  la  charge  , & pour  en  faire  , 

Le  mot  de  Timonier  eft  plus  en  | fortir  aufti  toutes  les  ordures  qui  ^ 

nfage  que  celui  de  Gouverneur.  | pourroient  y être  entrées. 

• TINGUES,  font  des  plan- 1 Le  tireboure  eft  tortillé  & à le  ] 

chettes  barlongues  fur  lefquelleson  | bout  pointu.  On  lui  en  fait  même  ' 

met  de  la  glailé  & de  la  moufle  I quelquefois  deux.  Il  fe  monte  fur 
par  defliis  , dont  on  fe  fert  à re-  I une  hampe  , ou  long  morceau  de 
couvrir  les  joints  & coutures  des  I bois.  Un  plus  petit  tireboure  fert 
planches  qui  forment  les  quais  àe  I à décharger  les  fuflis  , carabines  , 
charpente , derrière  lefqucis  elles  I moufquetons  & piftolets. 
font  clouées.  I TIRE-FOND , eft  un  inftrument 

TINS,  terme  de  marine  , font  Aavcc  lequel  on  plante  ou  on  attache 
(le  groflès  pièces  de  bois  couchées  T le  pétard. 

à terre  pour  foûtenir  la  quille  & I • TIRE -LIGNE  , eft  un  infii 
les  varangues  d’un  )|âtiment,  quand  | miment  qui  fert  à tirer  des  lignes, 
on  le  met  en  chantier  , & qu’on  | Sa  perfeélion  conflfte  en  ce  qu’il 
le  conftruit.  | trace  une  ligne  parfaitement  égale  ÿ 

' T I R , (ë  dit  de  la  ligne , fui-  | en  quelque  fens  que  ce  foit.  Sa 
Vant  laquelle  on  tire  une  piece  | forihe  eft  celle  d’un  porte-crayoa 
d’artillerie  ou  arme  à feu,  Les  Ca-  j ou  d’une  plume, 
nonier?  difent  quelquefois  qu’ils  | TIRER  des  armes  i feu  , corn» 
ont  fait  un  bon  tir , quand  ils  ont  I me  fUflIs  , moufquets  , moufque> 

Ëtit  un  bon  coup.  mot  n’oft  J tons  , carabines , piftolets  , 
plus  guêtes  tlflté,.  I C’eü  lâcher  le  boÆnci  quand  on  y. 
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chargées.  • 

, • Le  principe  <l’accoûturtier  le 
Soldat  à nf  tirer  que  quand  on  le 
lui  ordonne  , a pour  objet  d’être 
le  maître  de  fon  feu  ; mais  il  faut 
l’habituer  à vifer  de  façon  qu’il  foit 
en  état  de  le  faire  & de  tirer  avec 
juileiTe , lorfqu'il  peut  être  dans  le 
cas  de  faire  un  feu  vif  & fans 
commandement.  Il  ell  dangereux 
de  tirailler  fur  l’ennemi  que  l’on 
peut  aborder  • celui>ci  ne  manquant 
pas  de  marcher  avec  célérité  fur 
•eux  qui  ont  fait  feu  , & qui  d’or- 
dinaire perdent  la  tête  , dès  qu’ils 
n'ont  rien  dans  leurs  fuflis*  Cette 
dernière  réflexion  paroît  établir  la 
néceflité  que  quand  il  faut  tirer  , 
o!h  ne  doit  le  £ure  que  par  rangs 
ou  par  pelotons  , & qu’il  eft  in- 
tércllànt , fi  c’eft  par  rang  qu’on 
tire  ( dé  ne  jamais  dégarnir  le  pre- 
mier rang  de  fon  feu.  Le  fùfil  de 
nouveau  calibre  qu’ont  aujourd’hui 
]es  troupes  de  France,  eil  celui 
c]ui  eft  le  plusfimple,  & duquélon 
peut  retirer  le  plus  de  fervicc  , 
dtant  moins  ftijet  i crafilr  & à fe 
déranger.  La  méthode  de  âire  les 
cartouches  un  peu  plus  grollès  que 
le  calibre  eft  d’autant  meilleure 
qu’elle  oblige  le  Soldat  à réfléchir 
par  la  néceflité  oîi  il  fè  tfoüve  de 
]a  décoeflTer  pour  charger  fon  ar- 
me. La  manoeuvre  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  pour  les  cas  où  il 
faut  faire  feu  de  pied  ferme  , eft 
ttés  intéreflànte  pour  le  rendre  plus 
Aiivi  Sc  plus  meurtrier;  Supplément 
muse  Rêveries  de  M.  le  Maréchal 
de  Saxe , pag-  76, 

TIRER  le  canon:  C’eft  porter 
on  boute -feu  à une  tratnée  de 
jtoudre  , qui  eft  à un  demi -pied 
eu  environ  plus  haut  «pie  la  lù- 
sniere  du  canon. 

> Qiand  les  pièces  d’une  batterie 
fiant  en  état  de  tirer  > on -doit 


‘avdirni  Soldât*  conunandés  peut 
le  fervicc  de  chaque  pièce  ; mai* 
fix  Soldats  exercés  â celte  m;<ndrU>' 
vre:  Ceux  qui  vont  chercher  li 
poudre  dans  leur  lantérne  , doi- 
vent prendre  garde  d’en  répândré 
le  long  du  chemin  , à caufe  des 
accidens  qui  potirroiem  en  arriver# 
Pour  les  éviter , on  peut  fe  fervif 
des  barils  â bourfe  , qui  contien- 
nent cinquante  livres  de  poudre  , 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  charger 
les  pièces  avec  plus  de  fûreté. 

Lorfquc  les  pièces  font  un  peu 
échauffées  , on  obferve  qu’elles 
foient  toujours  chargées  égalemchr* 
en  n’ÿ  mettant  feulement  de  pou- 
dre que  la  moitié  de  la  pefahteuir 
du  boulet  • & on  ne  l’augmenté 
pas  pendant  qu'elles  font  échauf- 
fées. 

Tous  les  Soldats  fe  partagent 
les  uns  pour  écouviilOnner  & char, 
ger  le»  pièces , les  autres  pour  ap- 
poncr  la  poudre  , les  boulets  & lé 
fourrage  ; & il  y en  a un  qui  a lé 
pouce  fur  la  lumière  , pendant  qüé 
deux  autres  rééÎHiIcnt. 

Il  y a un  Canoniei  k chaqué 
pièce  , qui  amorcé  la  picce  , & utl 
autre  qui  a un  boute  ftru  à la  éiain  ; 

8c  le  porte  h un  dêilH-picd  plus 
haut'  de  la  lumière , où  il  a fàil 
une  traînée  pour  y mettre  le  feu  ; 
lorfque  l'Officier  lé  Itii  cùmmahdei 

Auparavant  que  de  tirer  , on  re- 
garde fi  les  piécés  battebt  l’cridroîc  « 
que  l’on  a ordonné.  Il  y a tou- 
jours un  Soldat  à chaque  cdté  dé 
la  pièce  avéc  un  levier  pèùr  Paf- 
rêter  à fon  réciil  , afin  qù'étant 
hors  de  fon  embrafure  , ort-  ]* 
puiflè  charges  avec  ihdihs  dé  dan- 
ger 8c  plut  de  facilité',  après  quoi 
on  la  lalflè  retoufner  par  la  pente 
aifée  qü’elle  doit  avoir  fur  fa  pla- 
te-fornic. 

On  hit  obfcrver  de  ftiré  mettra 
le  feu  â écUé  quit  eft  lé  pilus  au- 
Ggij 
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('.cflbus  du  Tcnt , afin  le  feu 
de  la  pièce  , qui  cft  au^de/Tus , ne 
le  porte  pas  à celle  qui  cil  au-def- 
fous  d’elle  > ce  qui  eft  arrivé  très* 
fouvent  par  l’imprudence  des  Ca- 
noniers  i lorfqu’uii  n'a  pas  l’œil  fur 
eux  : cela  peut  caulcr  beaucoup  de 
défordre  ; car  il  arrive  que  la  piece 
voiiîne  n'étant  pas  encore  dans  l'on 
embrafure  , ni  même  encore  tout 
i fait  chargée  , la  piece  qui  cil  au* 
deHus  y ayant  porté  le  feu , elle 
emporte  les  bras  des  Canoniers  , 
ouvre  la  batterie  te  peut  tuer  du 
inonde  de  la  tranchée  qui  cil  de* 
vant  elle. 

Pour  éviter  ces  dangers , le  Com* 
mandant  de  la  batterie  ordonne 
aux  Officiers  qu’il  a avec  lui  d'être 
exaéls  à veiller  fur  le  fervice  qui 
s’y  fait  • & même  il  fe  fait  appor* 
ter  de  l'eau  dans  quelques  barils 
pour  rafraîchir  les  pièces. 

Pour  tirer  it  boulets  rouges  , les 
Officiers  font  peu  charger  les  piè- 
ces , à caufe  qu’elles  s'échauffent 
beaucoup  par  la  grande  chaleur  du 
boulet  • & que  l’o%tire  feulement 
pour  qu’il  puiflè  , en  s’enfonçant 
dans  le  toit  d’une  maifon , y relier 
pour  y mettre  le  feu. 

On  pointe  toujours  la  piece  à 
toute  volée  & dans  le  même  tems 
que  le  boulet  ell  tombé  fui  le  four- 
rage I qui  e(l  au  dellùs  de  la  pou- 
dre , un  Canonier  met  prompte- 
ment le  feu  à l’amorce  de  la  piece, 
afin  que  le  boulet  n’ait  pas  le  tems 
de  pénétrer  jufqu’à  la  poudre  ; fi 
le  boulet  y mettoit  le  feu , il  fe* 
soit  .reculer  plus  violemment  la 
piece. 

On  peut  f(T  fervir , au  lieu  de 
fourrage  , de  gazon  , lorfque  l'on 
eft  à portée  d’en  trouver.  Après 
que  le  fourrage  cil  fur.  la  poudre  , 
on  mouille  l'écouvillon  & on  le 
coule  dans  l’âme  de  la  piece  , juf- 
qu’au  fourrage , afin  que  le  boulet 
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ne  puSflè  pas  mettre  le  feu  à 
poudre  qui  pourroit  y être  reliée. 

TIRER  dix  ou  doufe  fieis 
d'eau  : C'cil  une  façoft  de  parler 
chez  les  Marins , pour  exprimer  ce 
qu’il  faut  de  fond  pour  faire  vo« 
guer  un  vaifiëau.  On  dit  auffi  prrn* 
dre  tant  de  pieds  d’eau, 

TIRER  d la  mer , prendre  le 
large  de  la  mer  ; fe  mettre  au  lar- 
ge de  la  terre  , ou  s'ilarguer  : 
C’eft  s’éloigner  de  quelque  teriein 
ou  de  quelque  vaiflèau 

TIRE  - VIEILLES  , terme  de 
marine  , font  deux  cordes  qui  ont 
des  nœuds  de  diftance  en  diiian* 
ce , & qui  pendent  le  long  du  bor« 
dage  , une  à chaque  cété  de  l’é* 
chelle , pour  fervir  & aider  à mon» 
ter  dans  le  vaiflèau  & a en  def^ 
cendre.  La  fauve  - garde  eft  aufli 
appellée  tire-vieille, 

• TISONNIER  : C’cil  le  nom 
d’un  grand  crochet  de  fer  , dont 
on  fe  fert  dans  les  forges  pour  dif. 
pofer  le  feu. 

TOILE  d faire  des  voiles  tC’eft 
un  canevas  ou  canefas  qui  fe  fa- 
brique en  France  & en  Hollande  ^ 
d’où  on  la  nomme  canefas  de  Fran- 
ce • ou  canefas  d’Hollande.  Le  ca« 
nefas  d’Hollande  cil  le  plus  cfti- 
mé. 

T O I S E • eft  une  mefure  dont 
on  fe  fert  en  France.  Elle  contient 
fix  pieds  , le  pied  contient  douze 
pouces  , & le  pouce  douze  lignes, 
l’our  fçavoir  combien  de  toifes  lea 
côtés  d’une  figure  deflinée  fur  le 
papier  doivent  avoir  fur  le  ter- 
rein  , on  fe  fert  ordinairement 
d’une  échelle  qui  eft  une  ligne 
droite  & double. 

La  toife  quarrée  eft  une  furface 
de  quatre  côtés  , dont  la  longueur 
& la  largeur  ont  chacune  une  toife. 
La  toije  cube  eit  un  corps  ou  lo- 
lide , fait  comme  un  dez  à jouer  , 
dont  U .'qogucur , la  largeur  & U 
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ftrofondeur  ont  chacun  une  toife. 
Si  l’on  mcttoit  pluficurs  de  ces 
toifez  l’une  fur  l’autre  , on  fornte- 
roic  un  corps  dont  la  hauteur  fc- 
roit  plus  grande  que  la  largeur  ou 
la  profondeur  , & qu’on  nomme 
firalLélipiptie. 

• rOISÉ  , fc  dit  d’un  ddnom* 
brement  de  toifes  de  chaque  forte 
d ouvrage  qui  entre  dam  la  conf- 
uuâiun  d’un  bâtiment. 

• TOISER  , mefurer  avec  la 
toife.  On  toife  les  ouvrages  de  ma- 
çonnerie , de  menuifetie  pour  en 
prendre  lesdimendons  , & en  fai- 
re le  devis  & l’eAiination. 

• TOISER  lâ couverture  : C'efï 
en  mefurer  la  fuperficie  » fans 
avoir  égard  aux  ouvertures  , ni  aux 
croupes.  Toifer  la  taille  de  pierre  : 
c’eft  réduite  au  parement  la  taille 
de  toutes  les  faces  d’une  pierre 
feulement  mefurée  à un  pied  de 
hauteur  fur  fix  pieds  courans  pour 
toife.  Toifer  le  bois  , c’eft  réduire 
& évaluer  des  pièces  de  bois  de 
plijfleurs  grolicurs  , à lafoliyc  ,qui 
eft  une  mefure  de  trois  pieds  cu- 
bes , ou  de  douze  pieds  de  Ion 
gueur  fur  fix  pouces  de  gros.  Toifer 
en  bout  avant , c’eft  en  maçonne- 
rie toifer  les  ouvrages  . fans  re- 
tour I ni  demi-faces  , & les  murs 
tant  pleins  que  vuides  : le  tout 
quatrément  , fans  avoir  égard  aux 
faillies , qui  doivent  néanmoins 
être  proportionnées  au  lieu  qu’elles 
décorent. 

T O I S E 17  R ; Les  fondions 
d’un  Toifeur  eft  de  mefurer  le  tra- 
vail toutes  les  femaines,  pour  faire 
payer  les  ouvriers  de  ce  qui  leur 
eft  dû. 

Il  donne  une  copie  du  toi/Z  à 
TEntrepreneur  , à un  Ingénieur 
en  chef,  &à  la  fin  de  l’année  , 
il  fait'  un  état  général  , dont  il 
donne  copie  à l’Entrepreneur  & à 
Vlngénieui  en  chef , qui  l’cnyoie 
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au  Surintendant  des  fortifications, 
qui  la  renvoie  , après  l’avoir  exa- 
minée , à l’Intendant , pour  faire 
payer  par  le  Tréforier  ce  qui  refte, 

• TOLE , fer  réduit  en  feuilles, 
qui  s’emploie  pour  diverfes  fortes 
d’ouvrages,  &qui  fe  découpe  mê- 
me à jour. 

• TOLET  r C’eft  Ife  nom  d’u- 
ne cheville  , que  l’on  appelle 
auili  echome,  & qui  fert  à foûtenir 
la  rame  au  même  endroit , quand 
les  Matelots  l’emploient  k fon 
ufage . 

"TOMBER  , en  terme  de  mari- 
ne , eft  arriver  8e.  fondre  fur  un 
vaifièau. 

TOMBER,  le  vent  tombe. 
Voyef  VEKT. 

TOMBER  fous  le  vent.  Voyef 
VENT.  Laijfer  tomber  l’ancre 
c’eft  mouiller. 

TON  ; Le  ton  eft  la  partie  du 
mât , qui  fe  trouve  entre  les  barres 
de  hunes  & le  chouquet , qui  eft 
l’endroit  où  chaque  arbre  eft  af- 
fcmblé  avec  l’autre, & où  s’afièmble 
par  en  haut  le  bout  du  tenon  du  mât 
inferieur , avec  le  mât  fupérieur,  & 
cela  par  le  moyen  du  chouquet  ; & 
par  en  bas  le  pied  du  mât  fupérieur 
avec  le  tenon  du  mât  inférieur  , 
par  le  moyen  d’une  cheville  de  fer 
qiiarrée  appellée  clef. 

• TONÜIN  , terme  d’architec 
turc  peu  ufité  : C’eft  la  même 
chofe  que  l’aftragale  ou  baguette  , 

I qui  fc  met  au  bas  des  colonnes. 

TONIE  : C’eft  une  forte  de 
canot  des  Indes,  dont  on  attache 
fouvent  deux  enfemble  , avec  des 
rofeaux  ou  des  écorces  d’arbres  , 
afin  qu’ils  s’estrefouticnnent  , & 
l’on  y met  une  petite  voi  e.  Quand 
ils  fontainfi  accouplés  , on  les  ap- 
pelle catapanels. 

• TONNAGE  , terme  Anglois, 
qui  eft  le  nom  d'un  droit  qui  fc 
paye  au  Roi  d’Angleterre  poui^ 

Pgiij 
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l<-s  marchandifes  qui  fortetlt  ou 
qui  entrent  par  la  navigation. 

TONNE  , grand  vaidcau  de 
boit  propre  ü renfermer  des  mu- 
nitions. Il  y a des  tonnes  à mè- 
ches , qui  en  contiennent  trois 
cens  pelant , poids  de  marc  : des 
tonnes  à acs  de  terre  . qui  en 
coniicnnenr  huit  à neuf  cens  , & 
il  y en  a aulTi  d’autres  qtn  contien- 
nent cinq  cens  livrés  de  iàlpêtre. 
Êeaucoiij»  de  munitions  le  mettent 
çn  tonnes  , en  tonneaux  & en  ba- 
rils. 

TONNE  , en  serçn?  de  maritfe  , 
çO  une  gtollè  bouée  faite  en  for- 
me de  baril  , qu’on  met  dans  la 
mer,  ÿ qui  furpâgeant  au'de/lus 
d’un  roeber  ou  d'un  banc  de  fable, 
avertis  1er  Pilotes  , qu’on  doit  s’cii 
poignet.  11  y a une  tonne  qui  fert 
audl  quelquefois  de  . bouée  à une 
9ncre.  Tonnes  font  encore  des 
yai^aux  , non  foncés  par  le  gros 
bout  , que  l’on  fait  fervir  de  coti- 
vertutcà  la  t{tedcsmàts,quand  ces 
mâts  font  dégarnis , comme  il  s’en 
voit  à Toulon.  On  les  couvre  en- 
core de  prClarts. 

TONNEAU  , terme  pour  ex- 
{iriiner  un  poids  de  deux  mille  li- 
vres ou  de  vingt  quintaux,  ce  qui 
lcrt  enfuitc  à défigner  ta  capacité, 
& le  port  d’un  vailfeau  , car  la  pc- 
fantcur  d'un  tonneau  cft  évaluée  à 
deux  uiille  livres.  Ce  bâtiment  eü 
de  deux  cens  tonneaiuc  , c’eft-i- 
dire  ne  peut  poner  que  la  charge 
de  deux  cens  tonneaux  oa  de  qua- 
tre inill.;  quintaux.  > 

• TONNEAUX  meurtriers:  Ce 
fpnt  , dit  l’Auteur  des  Œuvres 
iiilitaires  Tem.  U.  pag.  ai 8.  des 
^tailles  cerclées  de  fer , ou  liées 
(l’intervalle  à autre  avec  des  cor- 
des, que  l’on  a chargées  de  poudre, 
de  pierres  & de  cailloux.  Après 
qu'on  a défoncé  un  tonneau , on 
y Axiaoge  d<t  cailioiu  les  uns  fiic 


T O 

les  autres , jufques  vers  Ton  mi^ 
lieu  , & on  y met  un  petit  baril  ou 
lia  fachet  de  toile  , rempli  de 
fept  à huit  livres  de  poudre  plus  ou 
moins  , & par-delTus  d’autres  lits 
de  cailloux  bien  arrangés  , com- 
me ci-devant  , iufqu’à  ce  que  le. 
tonneau  foit  entièrement  plein  : 
alors  on  remet  les  douves  du  fond 
bien  folidcment  , ayant  eu  foin 
[ d’y  percer  un  trou  à chacun  par  oii 
doit  palier  un  canon  de  fufll  , ou 
tuyau  rempli  d’artifice  , ou  bien 
une  faucUTe  que  l’on  attachera  au 
fachet  de  poudre  , afin  d’y  porter 
le  feu.  Outre  les  pierres  .&  les 
cailloa.\ , on  peut  ajouter  autour 
du  fachet  de  poudre  plufteurs  au- 
tres petits  Tacs  , les  uns  remplis  de 
poulHcre  de  chaux-vive , & les  au- 
tres de  foufré  pulvérifé.  11  eft  in- 
croyable , combien  cela  eft  capa- 
ble d’incommoder  les  ennemis  • 

: qui  fe  trouveroient  dans  l'endroit 
' oii  cetto  poulîierc  de  fumée  fer* 

, chaflée  dans  l’air. 

TONNELIERS  : Ils  font  cm* 
ployés  dans  l'anillerie  au  travail 
(les  tonnes , dans  lelguelles  on 
I met  les  munitions.  Les  Tonneliers 
ne  travaillent  jamais  dans  les  ma- 
'gaflns  à poudre  ; mais  toujours 
dehors  , & peu  de  barils  à la  fois, 
& ils  n'en  ont  jamais  d’uuvcits 
que  celui  qu'ils  enfoncent.  Leurs 
chaflès  & leurs  maillets  font  de  bois, 
& il  y a toujours  un  Officier  pré- 
fent , quand  ils  travaillent.  On  ap- 
pelle un  baril  tombé  en  javelle  , 
lorfque  les  fonds  ont  quitté  & qu'il 
cft  entièrement  démonté.  Ces  ba- 
rils comme  tous  les  barils  viiides 
qui  on  fervi  aux  poudres  font  foi- 
gnéufement  confervés  pour  être 
remis  à l’Entrepreneur  général 
des  poudres  , i qui  ils  apparticny 
hent. 

■TONTURE , terme  de  marine,* 
eft  un  rang  d»  plancfaèt  dans  id 
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feritement  du  bordage  t contre  U 
ceinte  du  franc  tillac.  Celui-ci  a 
la  fîgnifîcation  de  celui  d’eltive  > 

& |e  prend  pour  exprimer  b bonne 
& juile  affictte  du  vaiflèau  , lorf- 
qu'diant  à flot  £a  cargaifon  eft-fi 
bien  arenéc , qu’il  garde  fon  con- 
irepoiJf  , tant  fur  l’avant  que  fur 
l’arriere.  Ces  bâtiment  ont  leur  • 
tonture.  Mos  galères  font  dans  leur 
cftive  , te  nos  vailTeaux  dans  leur 
< tonture  ; c’eft-à-dire  que  les  uns 
& les  autres  font  dans  leur  bonne 
afliette.  La  tonture  des  vaiflèaux 
contribue  beaucoup  à les  faite  pa- 
Tottre  longs. 

• T O P G I S : fous  ce  nom  les 
Turcs  comprennent  généralement 
tous  ceux  qui  font  employés  à 'la 
fonte  de  l’artillerie  , & deitinés 
à la  charger  & à mettre  le  feu. 

Comme  l’Empire  Ottoman  eft 
d’une  vafte  étendue , ils  ne  con- 
duifent  point  de  grofles  artilleries 
dans  leurs  armées  • principale- 
ment lorli|u’ils  portent  la  guerre 
d’une  frontière  â une  autre  ; par- 
ce que  la  lenteur  des  charrois 
tirés  par  des  bœufs  « & le  défaut 
de  chevaux  propres  au  collier  , 
font  très-rares  en  Turquie , 
feroient  manquer  leurs  entrepri- 
fes  , fur-tout  quand  il  faut'  paflèr 
des  pays  coup^  de  montagnes  ou 
de  marécages  : aufli  ne  voit-on 
ordinairement  dans  leurs  armées  , 
que  des  pièces  de  huit  ou  de  douze 
livres  de  balle , â caufe  de  la  lé- 
gèreté de  leur  train. 

Mais  ' quand  ils  ont  deflein  de 
fprmer  quelque  fiége  confidérable  , 
ils  font  porter  en  bornons  fur  des<i 
chameaux  le  métail  propre  â fbn-^< 
dre  leurs  canons  , & dans  les  Vil- 
lages les  plus  voifins  du  camp  , 
les  Topchis  qui  en  ces  occafions 
font  en  grand  nombre  , jetienti 
en  moule  des  pièces  de  différens 
calibies-*  & uauuc-dom  Ici 
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boulet  a quarante  pouces  de  di«* 
métré. 

Ces  pièces  font  belles  & Jettées 
très  proprenaent.  Le  collet  , la  fri- 
fe  & la  culaflè  font  enrichis  de 
quantité  de  moulures , qui  repré- 
fentent  des  plantes  ou  des  fruits  } 
car  il  efl  défendu  aux  Turcs  par 
leur  alcoran  de  repréfenter  aucune 
figure  humaine  , de  crainte  qu’un 
jour  Dieu  n’oblige  l’ouvrier  i y 
metue  une  ame  • ou  ne  le.  con- 
damne aux  peines  de  l’enfer. 

Les  Turcs  font  trff-mal-adtoit( 
dans  la  conftruèf  ion  des  plates-fùr* 
mes  de  leurs  batteries  , & dans  la. 
maniéré  de  pointer  leurs  pièces, 
ainfi  quand  ils  peuvent  avoir  quel- 
ques Canoniers  Chrétieng , ils  en 
font  grand  cas,  mais  ils  leur  font 
toujours  fufpeÂs,  quand  ce  ne 
font  pas  des  Renégats. 

• TOPGi-BACHI , grand  Mai. 
tre  de  l’aitillerie  Turque.  Cette 
charge  ‘eft  une  des  principales  de 
l’Empire  Ottoman  , & celui  qui 
l’exerce  eft  d’ordinaire  un  dee 
gendres  du  Grand  Seigneur  , ou 
une  des  principales  créatures  da. 
grand  Vifir. 

Le  nom  de  Tofgi-Bachi  , ou, 
Topidgi  - Baehi  dérive  de  celui, 
de  Top  , qui  en  langue  Tur- 
que lignifie  un  canon  , & du  mot 
de  Bach  , qui  dans  la  mime  lan- 
gue  lignifie  un  Seigneur  , Chef  , 
ou  Commandant  ; ainfi  la  corn- 
binaifon  de  ces  deux  noms  forme 
celui  de  Topgi-Bachi , Comman*. 
dant  du  canon. 

La  charge  de  cet  OlTicier  eft 
fort  lucrative  , car  outre  fes  ap. 
pointemens  , qui  montent  pref. 
qu’à  un  million  d’afpres  , il  a droit 
de  prendre  & de  faire  callcr  en 
pièces  , toutes  les  cloches  qui  fe 
rencotureni  dans  les.  Villes  Chré. 
tiennes  qui  tombent  fous  la  domi-, 
.,natton.ib»  luxes , «fin  d'ep  eo^ 
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pluytr  les  débris  pour  la  fonte  de 
leur  aitillerie.’ 

Le  Topgi  - Baehi  a fous  lui  le 
Dukigi'Bachi  ou  Maître  des  Top* 
gis  qui  font  les  Canoniers  , & 
les  Fon.lturs  : ceux  ci  ont  un 
Kiatib  particulier , ou  Commiflài- 
re  , qui  fait  faire  leur  montre 
tous  les  mois. 

Ce  grand  Maître  de  l’artillerie 
T-rque  commande  aufli  au  Tze- 
g-betzi-Bachi  , ou  Geli-Bachi  qui 
elt  l'Interdaut  des  armes  ou  Chef 
des  Oebegis  roti  Armuriers.  Quel, 
qiicfois  le  Tzadir-Miicr-Eachi  , 
Ou  le  Surintendant  des  tentes  , & 
le  Tzalitzi-Meter-Bachi  qui  com- 
mande aux  Trompettes  & aux 
Tambours  de  l’armée  (dépendent 
du  Topgi  Bachi. 

• TOPOGRAPHIE.  On  don- 
ne ce  nom  à la  delcription  d'un 
lieu  particulier  , telle  qti’unc  Vil- 
le  & fes  environs-  Carte  topogra~ 
fhique. 

TORCHES  r On  fe  fert  dans 
les  lièges  de  torches , qui  ne  s’é- 
teignent jamais  au  vent  ni  à la 
pluie.  On  prend  pour  les  faire  de 
vieilles  cordes  , qui  foient  aflèz 
grollès.  On  les  fait  bouillir  dans 
l’eau  de  falpêtre  j on  les  fait  bien 
lécher , on  les  met  après  avec  du 
foufre  bien  pi'é , & de  la  grollè 
poudre  détrempée  avec  un  peu 
d’eaude-vie.  On  prend  enfuite 
trois  parties  de  cire,  trois  parties 
de  poix , une  partie  de  l'uufre , une 
demi -partie  de  cam(,hre  , demi- 
pattiede  ihéréhentine.  De  ces  ma- 
tières jointes  ou  mcices  , on  cou- 
vre les  cordes  , on  en  met  quatre  i 
enfe’mble,  & comme  une  torche  au  ( 
milieu.  On  ajoute- encore  entre  ces  i 
quatre  cordes  de  la  chaux  vive  , 1 

Sc  trois  parties  de  foufre  mêlées  ] 
cnfemMe.  Ces  torches  réfiftent  i i 
tout. 

• TORCHESi  en  terme  de  ma-  t 
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e çonnerie  , font  des  nattes  ou  lîm-^ 

plement  des  tampons  de  paille  , 
e que  les  manœuvres  , qui  portent 

- le  bar,  ou  qui  traînent  le  binard  , 

’i  mettent  fur  ces  voitures , lorfqu’ils 
ri  veuicnt.y  voiturer  des  pierres  tou- 

- tes  taillées  , de  errinte  que  leurs 
c arrêtes  ne  s’écornent. 

•TORCHIERE  , en  terme  de 
t décoration  , cA  une  efpece  de  gué-' 

- ridon  fort  haut,  fur  lequel  on  pofe/ 
i des  girandoles  dans  une  l'aile  dé-, 
f Corée  , pour  porter  des  bougies  al- 

. lumées.  Les  torchiers  fe  placent 
, ordinairement  dans  les  angles  des- 
: fallons.  M.  Blondel'  en  a donné 
des  deflèins  h la  fin  du  Tome.  II. 

[ de  la  décoration  des  édifices.  T 

* TORCHIS  : C’eA  une  efpece» 
de  mortier;  il  fe  fait  avec  de  la 
terre  grallc  détrempée  , qu’on  mê« 
le  avec  de  la  paille  coupée.  Le* 
murs  des  villages  y des  granges  & 
des-  maifbnt  de  payfans  ne  font 
pour  la  plupart  que  de  torchis. 

• TORDE  J C’cA  le  nom  qu’on’ 

donne  ûir  mer  à des  anneaux  de’ 
corde  , qui  fc  mettent  au  bout  des 
grandes  vergues  pour  garantir  les 
rahans.  - 

TORE  : C’eA  une  moulure* , 
relevée  en  rond  d’une  pièce  d’ar- 
chitcéliirc  : on  en  fait  à l’arriére 
des  vaiHèaux  fous  les  tcimés. 

* TORHADO  , mot  Portugais,* 
qui  eA  fort  en  ufags  fur  les  Côtes- 
méridionales  d’Afrique  , pour  C- 
gnifier  de  furieux  lourbilluns  de- 
vent  , qui  font  fort  dangéreux  dans 
la  navigation.  1 

TORON  . terme  de  marine 
eA  l’aAèmblage  de  plufieurs  fils  ou 
cordons,  qui  compofent  un  gros^ 
cordage.  Le  grand  étai  des  grands- 
bâtimens  , eA  ordinairement  coni* 

I polé  de  quatre  torons  , & chaque 
toron  de  quarante  fils. 

• TORSE , colonne  tor/e  , en 
terme  d’architeâiue  : C’eft  une 
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«colonne  , dont  ie  fût  eft  contour- 
né en  vi'î , moitié  en  creux  , moi- 
tié en  faillie  , fuivant  une  ligne 
ui  rempe  réguliereniem  le  long 
e la  colonne  , en  matière  d’héli- 
ce. On  en  trouve  plufieurs  mode- 
l«;s  dans  le  Cours  d’archicellwe  de 
Daviler. 

• TORTILLIS.  On  appelle  tor- 
tîllis  une  maniéré  de  fculpture  ver 
moulue  & déchiquetée  , faite  fur 
un  bolTage  ruRique  , comme  celle 
de  la  porte  Saint  Martin  à Paris  , 
& de  quelques  encoignures  du  Lou- 
vre. 

J TORTUE  d'hommts  : J’en  ai 
parlé  au  mot  de  fortie  , dans  ce 
Diéfionnaire. 

TORTUE  de  mer  : C’eft  une 
forte  de  vaifRau  , qui  a le  pont 
élevé  en  m.iniere  de  toit  de  mai- 
fon  , afin  de  tenir  les  Soldats  & 
les  Pallagers  , Sc  leurs  bardes  à 
couvert. 

TORTUE  , ancienne  machine 
de  guerre  Vitruve  nous  a donné 
la  defeription  & la  flrudure  de  la 
tortue  qui  fervoit  k combler  le  fof- 
fé  : on  la  poulîôit  fur  le  comble- 
ment i mefure  que  l’ouvrage  avan-  j 
çoit  jufqu’au  pied  du  rempart  ou  j 
des  tours,  qu’on  fappoit  à force  de 
xnachines. 

Lorfque  les  afliégeans  atroient 
pouflé  leurs  travaux  à la  jufte  por- 
tée des  catapultes  & des  baliftes  , 
ilstiroient  une  parallèle  fur  tout  le 
iront  de  l’attaque  oit  ils  dreUbient 
leurs  batteries  de  jet,  dont  la  conf- 
truéfion  ne  diffétoit  en  rien  de 
celle  de  nos  mortiers  & canons. 
Sous  les  différens  tirs  de  ces  ma- 
chines & à couvert  des  blindes  pa- 
rallèles , & fouvem  des  tranchées 
dans  les  fo'mes  , ' on  porroit  les 
pièces  démontées  des  tours , Sc 
des  tortues  mouvantes  aux  endroiu 
les  plus  commodes  8c  les  moins 
«zpofés  aux  fontes  «les  aiCégés  ; & 


l’on  en  faifoic  i’aflcmblage  à cou- 
vert des  rideaux  de  p.aux  crues  , 
ou  faits  de  plufieurs  cables  , ce 
i^ui  amortiflôit  Sc  rompuit  la  for- 
ce des  gros  traits  ; & des  pierres 
lancées  par  les  machines. 

Pendant  qu’on  travailloic  h Paf- 
fcinblage  des  pièces  de  cliarpen- 
teric  qui  compofoient  ces  lourdes 
miflès , mobiles  & ambulantes  , 
on  préparoit  les  différentes  routes 
pour  les  pouRcr  for  h contrefear- 
pe  , qu’on  couvroic  de  forts  ma- 
driers ,dc  peur  que  lés  roues  ou  les 
rouleaux  for  lefqucls  elles  éioient 
appuyées  , n’enfonçallènt  dans 
les  terres  & ne  demeurallênt  par 
les  chemins.  La  nuit  étoit  princi- 
palement employée  à ces  fortes 
d'ouvrages  qu’un  pcrfeéfionnoit  le 
jour. 

Ces  tortues  étoient  compoféei 
d’une  grofll-  charpente  ttes-folide 
& très-forte  ; c’étoit  un  aflèmbla- 
ge  de  groRcs  poutres  : les  fablie- 
rec , les  poteaux  , & tout  ce  qui 
les  compofe  , dévoient  être  à l'é- 
preuve des  machines  , Sc  de  tou- 
tes fortes  d’efforts  , mais  leur  plus 
grande  force  devoir  être  portée  ati 
comble  , Sc  dans  les  poutres  qui, 
les  foûtenoient , pour  rCêtre  pas 
écrafées  des  corps  jettes  d’en  haut. 
On  appelloit  ces  fortes  d’aficmbla- 
ges  tortues  , parce  qu’ils  fervoient 
de  couverture  & de  défenfe  très- 
forte  & très-puilTante  , contre  les 
corps  énormes  qu’on  jettoit  deffos,, 
& ceux  qui  étoient  defibus  s'y  ttou- 
vuient.en  fureté  , de  même  que  la 
tortue  l’eft  dans  fon  écaille.  Cet 
tortues  fervoient  également  pour 
le  comblemcm  du  foRé  &.  pour 
la  fappe. 

La  hauteur  des  machines  juf- 
qu’aux  fablicres  d’en  haut',  fur  lef- 
quelles  étoit  appuyé  jle  comble  , 
étoit  de  douze  pieds.  La  bafe  en 
étoit  quari4c  > & cfotque  £uc,  de 


H74  T O 

Vingt-cinq  pieds.  Les  flancs  ou 
les  côtés  qui  faifoient  face  à la 
Ville  éioient  couverts  d’un  tilTu 
d’ofier  , ou  de  grofles  planches , 
Sc  recouverts  d’une  efpece  de  ma- 
telas piqués«&  compofés  de  peaux 
crues  , entre  lefquelles  on  met- 
loit  de  ' Pherbe  marine  ou  de  la 
paille  trempée  dans  dii'vinaigre  , 
ce  qui  mettoir  ces  tortues  à l’abri 
des  arciflees  lancés  par  les  machi- 
nes. 

Vitruve  , en  parlant  de  la  conf- 
truéiion  de  ces  tortues  , ne  parle 
point  du  toit.  Il  devoir  fans  doute 
<tre  chargé  d’une  plus  grollè  four- 
rure que  les  côtés  , comme  étant 
le  plus  expofé  aux  coups  des  aflié- 
fés.  Il  fiiut  diftinguer  ces  tortues 
de  comblement  d’avec  celles  que 
les  Anciens  appelloient  bélîtres  , 
qui  n’avoient  pas  trop  de  fix  pieds 
de  faillie  à caiife  de  leur  hauteur  & 
du  poids  de  la  poutre  de  vibration. 

Pour  les  tortues  de  comblement, 
on  en  joignoit  plufleurs  enfemble 
à côté  & fort  près  les  unes  des 
autres  & fur  une  même  ligne. 
On  lit  dans  Diodore  de  Sicile' 
qu’Alexandre  le  Grand  au  fiége 
^Halicarnaflè  , lit  d’abord  appro- 
cher trois  tortues  pour  combler  le 
foUé  de  la  Ville  , & il  fit  alors 
avancer  fes  béliers  fur  le  comble- 
ment pour  battre  en  brèche.  Voi- 
1^  la  defeription  delà  tortue  dont 
les  Anciens  fe  fervoient  pour 
combler  les  foliés  des  places  aflié- 
gées. 

• TOSCAN  : Voyej  ORDRE 
TOSCAN. 

• T O S T E : On  appelle  iojlts 
de  chaloupe  , des  bancs  qui  tra- 
verfent  les  chaloupes  , furlefqiiels 
font  aflis  les  Matelots  pour  ramer. 

TOUAGE  ou  tou/,  terme  de 
marine , eft  le  changement  de 
place  qu’on  fait  faire  h un  vàiflêau 
pat  le  moyen  de  tar  htiillit^esqumid 
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on  le  vent  approcher  ou  lê  reçu» 
lcr  de  quelque  pofte. 

TOUCHER  en  terme  de  ma- 
rine , eft  mouiller  & donner  fond' 
dans,  quelque  ancrage. 

TOUQHER  terre  , ou  Ample- 
ment toucher  : C’eft  en  teinte  de 
marine , heurter  contre  un  terrein 
faute  de  fond. 

T O U E R , eft  tirer  ou  faire 
avancer  un  vaifleau  avec  la  han- 
fiere  , qui  y eft  amarrée  par  un 
bout  , & qui  par  l’autre  bout  eft 
quelquefois  amarrée  à une  ancre 
mouillée  , & contre  laquelle  les 
Matelots  roidiflènt  & bandent  la 
hanfiere.  Quelquefois  la  même 
hanlîete  va  répondre  à terre  , & 
les  Matelots  la  faifillènt  & halent 
deflùs , pour  faire  avancer  le  vaif- 
feau. 

Il  y a des  gens  qui  font  diftinc- 
tion  entre  remorquer  & touer  , fie 
veulent  que  remorquer  lignifie  le 
changement  de  place  qu’on  fait  fai- 
re à un  vaifleau  , par  le  moyen 
d’un  bâtiment  à rames  , fit  que 
touer  lignifie  le  même  remue- 
. ment  par  le  cabeftan  ou  parla  han- 
fiere. 

•TOUR  ou  treuil , gros  cylîn-' 
die  ou  aiflieu  , en  forme  de  rou- 
leau , fervant  aux  machines  pro-' 
près  à éléver  des  fardeaux  , qui 
fe  remue  avec  une  roue  ou  de*' 
leviers , fit  fur  lequel  la  corde 
tourne. 

TOUR  de  gardes.  Le  tour  de' 
gardes  , grande  garde  Sc  détache-- 
mentjfufpend  celui  de  la  garde  de» 
Officiers  généraux.  Le  tour  de  tête 
fufpend  celui  par  queue  : celui  des' 
Travailleurs  pendant  un  fiége  fuf» 
pend  tout  autre  tour  foit  par  tête  ,• 
foit  par  q-<eue. 

Les  gardes  de  Travailleurs  ar-> 
més  , ou  non  armés  , pendant  un 
fiége  ont  un  tour  tout  particulier. 
' yoye^a  motROUL-ER,let  amtei 
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ïaarj  & ordres  des  différentes  ef* 
peces  de  ferviccs. 

TOUR-MARINE  : C’oft  une 
tour  qu’on  bâtit  fur  les  côtes  de  la 
mer  , pour  y mettre  des  Soldats 
qui  donnent  avis  par  un  lignai 
lorfqii’ils  découvrent  quelques  vaif- 
feaux  ennemis.  Ces  fortes  de 
tours  font  ordinairement  fans  por- 
tes & on  y entre  par  des  fenêtres 
qui  font  au  premier  ou  au  fé- 
cond étage  , avec  une  échelle  que 
l’on  tire  en  haut  quand  on  eft  de- 
dans. Tour d feu  , voye^  PHARE. 
Tour  ou  tourec  eft  un  moulinet 
éit  â peu  près  comme  le  touret 
d’un  Cordier  qui  fert  à faTC  du 
bitiord  dans  le  vailTeau.  Tour  de 
eahle  , cela  fe  dit  lorfqu’un  vaif- 
feau  eft  affourché  , &(qne  les  deux 
cab'es  fe  font  croifés  près  des  écu- 
biers. 

TOURS  mobiles,  tes  Grecs 
ni  les  Romains  ne  font  pas  les 
inventeurs  des  tours  mobiles,  il 
en  cft  fait  mention  en  plulieurs 
endroits  de  l’Ecriturei  dans  le  Pro- 
phète Ezéchiel  il  eft  parlé  des  tours 
mouvantes.  On  ne  peut  pas  aller 
plus  loin  pour  en  découvrir  l’ori- 
gine. 

La  ftruéfurc  de  ces  tours  mobi- 
les ne  diflüéroit  prcfqu'en  rien  de 
celle  d’one  inaifon  de  charpente 
de  plulieurs  étages  , pnon  qu’elle 
éioit  moins  folidemeht  conftruite 
que  ces  tours  qui  font  tant  de  bruit 
parmi  les  Sçavans.  Elles  étoient 
compofées  d’un  aflèmblage  de  pou- 
tres & de  grollès  folives  , capables 
de  rélifter  contre  l’effort  des  thaf- 
fes  lancées  par  les  baliftes  8c  les 
catapultes  des  âlllégés.  Cet  allèm- 
blage  de  montant  & de  traverfans 
étoit  couvert  de  forts  madriers  mis 
en  travers. 

Diodore  de  Sicile  nous  donne 
une  defcriptioi)  fort  exaéte  du  fa- 
meux faélépolc  dont  Détaéirius  -fc- 


fervitau  fiége  de  Rhodes.  C’étoic 
une  tour  mouvante  qui  furpaffoit  en 
grandeur  toutes  celles  qui  avoieni 
paru  avant  lui.  Les  curieux  peu- 
vent en  voir  la  dtfeription  dans  le 
Polybe  de  M.  le  Chevalier  Folard 
Tome  II.  page  5j(S. 

Dans  les  grands  lièges  on  appro» 
choit  les  tours  fort  près  les  unes 
des  autres  , ou  des  tortues  qui  fer- 
voient  comme  de  redoutes  pour 
les  flanquer  & les  fouienir  contre 
les  fortics  de  ceux  de  la  Ville.  Il 
parott  par  Diode^e  que  l’hclépole 
avoir  deux  autres  tours  qui  lui  fer- 
voient  comme  de  fatellites.  Tous 
les  Auteurs  font  d’accord  à l’é- 
gard des  machines  que  üémétrius, 
dre.'la  fur  l’hélépole  : comme  il 
étoit  plus  gros  que  les  tours  ordi- 
naires , & les  étages  plus  élevés  , 
il  en  mit  un  plus  grand  nombre 
8c  de  plus  grandes.  Ce  fut  Epi- 
machus  , Arciiitefte  Athénien,  qui 
bâtit  cette  cour  furprenante  avec 
une  dépenfe  & un  travail  extraor- 
dinaire. 

Les  tours  ont  été  en  ufage  Juf- 
qu’â  l’invention  de  la  poudre  qui 
les  fît  évanouir  au  moins  cinquan- 
te ans  après  ou  environ  : car  Ma- 
homet II.  peut  être  le  dernier  qui 
s’en  fervit  au  liège  de  Conltanti- 
nople  : mais  ce  n’étoit  plus  le 
tems,car  il  s’apperçut  bien-tôtque 
ces  fortes  de  machines  avoient 
perdu  toute  leur  vertu. 

Les  tours  mobiles  fervoient  à 
différens  ufages.  Il  y en  avoitaulQ 
de  différentes  fartes  , elles  te- 
noienuquclquefois  lieu  de  tortues 
béliercs  , lorfqu’on  introduifoit  un. 
bélier  non  fufpcndu  à l’étage  d’en 
bas  , & quelquefois  une  efpece  de 
pont  levis  ou  â couliflê  , pratiqué  à. 
l’étage  d’en  haut  , ou  fur  celui  du. 
milieu  qu’on  abattoit  fur  la  mu- 
rajlle  ou  fur  la  brèche  , loifqu’clle 
paroillôit  uop  difficile. 
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La  défcnfe  contre  ces  tours  mo- 
H'es  étoit  abondante  en  rufes  & 
en  artifices.  Les  .Ty tiens  affiégés 
par  Alexandre  en  employèrent  une 
infinité  pour  les  brûler  ou  pour  les 
tendre  de  nul  effet.  Entr’autres  ils 
fe  fervoient  de  filets  de  pêcheur 
qu’ils  jettoient  à leurs  ennemis 
avec  beaucoup  d'adrede  , & iis 
les  égorgeoient  après  1er  avoir  mis 
hors  d’état  d’attaquer  & de  fe  dé- 
fendre. Ces  rets  étoient  en  ufage 
chez  les  Perfes  « les  Grecs , les 
Ahains  & les  Nomades  peuples  de 
l’Afie.  Ceux-ci,  dit  Hérodote  , n’a- 
voient  pour  arme  que  le  cimeterre, 
& quand  ils  alloienc  au  combat  ils 
{e  fervoient  débets  , avec  lefquels 
ils  attiroient  à eux  les  hommes 
ou  les  chevaux  qu’ils  atteignoient , 
& ils  les  tuoient  dans  ces  rets. 

Les  tours  couroient  un  grand 
rifque  lorfque  les  garnifont  étoient 
fortes  & vigoureufes  , car  on  ne 

Siouvoit  gueics  réullir  que  par  les 
orties.  On  les  battoit  quelquefois 
à coups  de  machines.  Les  catapul- 
tes du  premier  rang  qui  chaflbient 
des  corps  de  cinq  ou  fix  cens  pe- 
fant  tout  au  moins  , étoient  ca- 
pables de  les  mettre  en  pièces.  On 
minoit  quelquefois  deflbus  comme 
on  minoit  fous  les  cavaliers , car 
fi  elles  étoient  une  fois  renvetfées, 
il  n’y  avoit  plus  moyen  de  les  re- 
lever. 

• TOURS  baftionnies  , voytf 
BASTION. 

* TOURS  i/b/ées, font  celles  qui 
détachées  de  tout  bâtiment  fervent 
à plufieurs  ufages , comme  de  cio 
chers, de  Forts,  &c.  ainfi  qué  celles 
qui  font  fur  les  côtes  de  mer  , fer- 
vent de  fanaux  , de  pompes  , Sic. 

• TOURS  ttrrirres:  En  mé- 
chanique  , on  donne  ce  nom  à de 
gros  rouleaux  de  bois  affemblés 
avec  entretoifes  , qu’on  emploie 
dans  les  atteliers  , pour  tianfpoi- 
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ter  de  gros  fardeaux. 

TOURBILLON:  C’eft  un' 
vent  violent  qui  tournoyé  fur  la 
terre  en  maniéré  de  peloton  , & 
qui  eft  mêlé  d’une  pouffiere  épaif- 
fc.  On  appelle  aufïi  tourbillon  une 
maniéré  de  colonne  tournante  de 
vent  qui  fe  forme  en  l’air  & qui 
defeend  fur  l’eau  ou  fur  la  terre. 
S’il  tombe  fur  une  forêt,  il  fait 
tourner,  & arrache  même  quelque- 
fois les  plus  gros  arbres  , & s’il 
tombe  fur  la  mer  Se  fur  un  navire, 
il  agite  l’eau  d’une  maniéré  fi  im- 
pétueule  qu’il  la  fait  boiiil  onner 
avec  beaucoup  de  vehemence,  caufe 
une  tourmente  ttès-violente  , ren- 
verfe  le  bâtiment , brife  fes  ver- 
gues Sc  l’engloutit  enfin  dans  ce^ 
tournant , comme  dans  un  goufre 
qui  s’eft  ouvert. 

• TOURBILLON  de  feu,  voyef 
SOLEIL  monrane. 

•TOURELLE,  petite  tour 
ronde  ou  quatrée  , portée  par  en- 
corbellement , ou  fur  un  cul  de 
lampe. 

• TOURILLON  , eft  tine  ef- 
pece  de  pivot  fur  lequel  tournent 
les  bafcules  des  ponts  levis  & au- 
tres machines  : c’eft  encore  un 
gros  pivot  de  fer  , qu’on  met  au 
bas  des  portes  cocheres  , des  por- 
tes d’éclufes  , & aux  extrémités 
des  aifiieux  d’une  roue  de  moulin, 
pour  les  faire  mouvoir  plus  facile- . 
ment. 

TOURILLONS  , font  ces  par- 
ties rondes  & faillantes  , qui  fe 
voient  à côté  d’une  picce  de  ca- 
non •&  qui  fervent  à l’entretenir 
fur  fon  affût.  Les  tourillons  font 
encadrés  dans  une  entaille  , 8c 
embraffés  par  - delTus  d’une  fuf- 
bande  de  fer.  Le  tourillon  eft  de 
la  groffeur  du  calibre  de  la  piece. 

TOURMENTEUX  : Ce  font 
certains  promontoires  que  les  Géo- 
graphes appellent  ainfi,  Tel  eft  le. 
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Cap  lie  Bonne'Efpérance  oîi  lesj 
eaux  font  orageufea» 

TOUR  M ENTIN  , ou  petit 
itau^ri , terme  de  marine  ; C’ctt 
le  pcrroqnet  de  beaupré. 

TOURNANT  dt  mtr  : Il  y a 
dansl’Océan  certains  abylines  qu’- 
on appelle  tournant  dt  mtr  où  pé- 
rinèiit  la  plupart  des  vaiflèaux  qui 
a’y  rencontrent.  Il  fe  trouve  un  de 
ces  güufres  entre  deux  Iflcs  à la 
côte  de  Norvège.  Tournant  elt 
aufli  un  pieu  enfoncé  en  terre  avec 
force  qui  porte  un  rouleau  avec 
deux  pivots  placés  dans  des  traver- 
fes  liées  au  pieu , fur  lequel  les 
Bateliers  pallànt  leur  cordes  tirent 
le  bâtiment  ou  le  font  tirer  fans 
difcontinucr  , & paiTent  ainil  les 
contours  & angles  d’un  canal  ou 
d’une  rivière  , fans  avoir  la  peine 
de  fe  remorquer  à force  de  crocs 
ou  de  gaffes  & d’avirons. 

TOURNE  d gaucht  : C’eft  un 
outil  de  pludeurs  Artifans , com- 
me Charpentiers . Menuiders,  &c. 
qui  leur  fert  pour  tourner  d’autres 
outils  , comme  vis  < feies  , &c. 

TOURNE -VIRE,  terme  de 
marine , cft  un  cordage  amarré 
au  cabeffan  , & qui  règne  de 
poupe  à proue  , pour  aller  fur  le 
cable.  Comme  la  grodeur  du  tour- 
nt-virt  ne  permet  pas  qu'.m  fc  rou- 
le autour  du  cabeRan  , on  le  levé 
dans  le  fodé  aux  cables  à mefure 
qu’on  le  met  dans  la  foffe  en  le- 
vant l’ancre. 

TOURNER  te  bord  , c’eft-i-di- 
re  , revirer , tourner  le  vaiflèau 
par  la  manœuvre  des  voiles  & par 
le  jeu  du  gouvernail.  * 

• TOURNER  un  ouvragt  ; C’eft 
dans  l’attaque  des  Places  , lui  cou- 
per la  communication  avec  la  Pla- 
ce , en  cherchant  à la  prendre  par 
la  gorge. 

• TOURNIQUET  , efpece  de 
- moulinet , ordmairciticnt  de  bois, 
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â quatre  bras , qui  tourne  vertica" 
lement  fur  un  poteau  à hauteur 
d’appui,  dans  une  ruelle,  ou  à 
côté  d’une  barrière  , pour  empê-» 
cher  les  chevaux  d’y  palier. 

•TOURNIQUET,  terme d’Ar* 
tideier , eft  une  piece  d’artidee, 
compofée  de  deux  fufécs,  ou  jets  , • 
attachées  queue  contre  queue  â ura 
culot  de  bois  à deux  tenons,&  percé 
dans  le  centre  , pour  pouvoir  tour- 
ner fur  un  pivot,  ou  broche  de 
fer  où  il  eft  arrâté.  Ces  deux  fu» 
fées  font  étranglées  & tamponnées 
par  les  deux  extrémités  , & ne 
font  percées  que  pat  le  côté  : c’eft 
ce  qu’on  appelle  aulO  un  foleil 
tournant. 

• TOURNOI  : C’eft  un  vieux 
mot , & le  nom  de  certaines  fS- 
trs  galantes  & militaires  où  les 
Chevaliers  s’exerçoient  à diver- 
fes  fortes  de  combats  à cheval  & 
à pied.  Les  Vainqueurs  étoient 
couronnés  de  la  main  des  Dames. 
On  fait  venir  ce  mot  de  tourntr  , 
parce  qu’il  fe  fait  quantité  de  tours 
différens  dans  ces  combats. 

• TOURON  ; C’eft  une  petite 
corde  ou  allèmblage  de  fils  de  car- 
rer , dont  les  gros  cordages  font 
compofés.  Le  touron  eft  ordinai- 
rement compofé  de  quarante  fils. 

TOURTEAU  goudronné  : Ce 
n’eft  autre  chofe  que  de  la  vieille 
corde  ou  de  la  vieille  mèche  déa 
tortillée , que  l’on  trempe  dans  de 
la  poix  , & qu’on  laiflè  fécher , 
pour  s’en  fervir  enfuite  dans  les 
Iodés  8c  autres  lieux  , quand  une 
Ville  eft  allîégée. 

Pour  faire  des  tourttaux , on 
prend  de  la  poix  noire , douze  li- 
vres , fuif  ou  graiffe  fix  livres  p ' 
trois  pintes  d’huile  de  lin  : on 
fait  bouillir  le  tout.  On  prend  après 
de  vieilles  mèches  , on  en  fait  des 
cordons  de  la  grandeur  qu’on  veut.  ' 
On  Ici  met  bouillir  dans  ces  ina- 
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tiercs , & fi  l’on  veut  qu'ilt  ne 
brûlent  pas  fi  fort , on  y met  fis 
livres  de  colophane  & deux  livres 
de  thérébentine. 

TOUT  le  monde  hatit  : C’eft 
un  commandement  fur  mer  que 
l’on  fait  à tout  l’dquipage  , de 
inonter  fut  le  haut  du  pont  du  vaif* 
ieau. 

TOUT  le  monde  lus  ; C’eft  un 
commandement  pour  faire  defeen- 
cire  tout  l’équipage  entre  les  ponts, 
ou  pour  le  faire  afièoir  ou  cou- 
cher , afin  de  n'ètre  pas  en  vue 
d'un  autre  vaillèau  , ou  pour  em- 
pêcher de  marcher  fur  le  pont , ce 
qui  caufe  du  retardement  à la 
courfe  du  vaifieau. 

• TOUTE-VOLÉE  , tirer  un 
(nortter  ou  un  canon  à route-volée, 
c’elt  le  tirer  pointé  fous  un  angle 
de  quarante-cinq  degrés. 

• T O Y E R E : On  donne  ce 
aom  à la  point  d’une  hache  , ou 
d’autres  pareils  inftrumens  qu’on 
engage  dans  le  manche. 

• TRABAND  , dans  l’Infante- 
rie Suillè  eft  une  perfonite  choifie 
pour  la  défenfe  du  Capitaine  & du 
drapeau.  L'arme  AuTrahand , ou- 
tre une  épée  , eft  une  hallebarde 
dont  le  fer  eft  taillé  par  fon  extré- 
niité  en  lame  de  pettuilanc  8c  fes 
deux  côtés  en  hache  d’armes  & 
en  bec  de  corbin.  Il  porte  d’or- 
dinaire la  livrée  du  Colonel.  Il  eft 
exempt  des  faftions  & a par  jour 
buit  deniers  de  paye  plus  que  les 
Soldats  ordinaires  de  la  compa- 
gnie. 

• TRABEATION  , voyef  EN- 
TABLEMENT. 

• TRACER  ■-  C’eft  marquer  par 
des  lignes  les  extrémités  d’un 
corps  pour  lui  dotincr  une  forme  : 
c'eft  auffi  deffiner  fur  le  papier  , ou 
fut  leterrein  un  parterre  , un  bois, 
des  bofquett , le  plan  d’un  bâti- 
ment, d’une  pièce  de  fortification. 
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&c.  Trieer  en  grand  , c’eft  cil 
maçonnerie  tracer  fur  un  mur  ou 
fut  un  enduit  fait  exprès,  une  épu- 
re pour  quelque  piece  de  trait  dilfi. 
cilc  , ou  repréfenter  en  grand  une 
colonne , un  entablement  ■,  un 
fronton  , ou  tout  autre  morceau 
d’archiieffure.  Tracer  en  grand  , 
en  charpenterie  , c’dt  tracer  fur 
l’étélon  uneenrayurc  , une  ferme 
ou  tout  autre  allèmblage  de  char- 
pente , le  tout  au/Ii  grand  que  l’ou- 
vrage doit  être.  Tracer  au  fim- 
bltad  : c’elt  traerr  d'après  plufieurs 
autres  lur  l’étélon  des  ellipfes,  arcs 
futbailTés  , rempans  , coquilles 
d’efcalier , courbes  , noyaux  , &c. 
avec  le  fimbleau  , pour  faire  les 
figures  plus  en  grand  , qu’avec  le 
compas. 

• TRACERET  , petit  outil  de 
fer  p'ointu  , dont  les  Charpentiers 
lelervcnt  pour  marquer  8c  piquer 
'le  bois. 

TRAHISON.  Voye{  INTELLI. 
GENCE. 

• TRAIN,  en  terme  de  naviga- 
tion , eft  une  efpecc  de  radeau  for- 
mé par  une  grande  quantité  do 
pièces  de  bois  de  charpente , ou 
propre  à brûler , qu’on  lie  enfem- 
ble  avec  des  perches  de  des  rouet- 
tes , pour  les  faire  flotter  fur  les 
riviclés. 

TRAÎNE  , mettre  fon  linge  à 
la  traîne  : C’eft  une  menue  corde 
où  les  Soldats  d’un  vaillèau  atta- 
chent leur  linge  pour  le  laillcr 
traîner  à la  mer  afin  qu’il  blanchif- 
fe , en  y demeurant  autant  qu’on 
le  juge  nécefiâire. 

traînée  : C’eft  une  longue 
amorce  Je  poudre  difpofée  de  tel- 
le forte  qu’elle  fait  jouer  des  boë- 
tes  ou  feux  d’artifices. 

TRAÎNEAU  , allèmblage  de 
quelques  pièces  de  bois , ou  flaf- 
ques  , fans  roues  , entretenues  & 
unies  aveç  des  traverfes  ou  entrc'« 
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t(^res  aufli  de  bois  , foutenues  de 
boulons  de  ter.  Ces  traîneaux  fer- 
vent à tranfporter  des  pièces  de- 
puis les  magafins  jufqu'au  rempart 
& des  munitions  d’un  lieu  à un 
autre. 

Pour  pouvoir  tranfporter  des 
pièces  , il  fdUt  qu’un  traîneau  ait 
la  même  largeur.  Le  dclFous  de 
ces  traîneaux  élit  fermé  de  fortes 
planches  , clouées  fous  les  entre- 
toifes , afin  d’empêcher  que  la  fan- 
ge ou  la  boue  n’entre  dedans.  On 
fe  fert  aulb  de  traîneaux  dans  les 
montagnes  , pour  voiturcr  les  piè- 
ces. 

• TRAÎNER  en  plâtre  : C’eft 
en  architeêfure  faire  une  corniche 
ou  autre  moulure  avec  un  calibre 
de  bois  , découpé  fuivant  le  pro- 
fil qu'on  veut  exécuter.  On  trai-  ‘ 
ne  ce  calibre  fur  deux  règles  fcel- 
iées  par  les  bouts  , en  garnilfant 
de  plâtre  très-fin  &L  bien  clair,  l’é- 
pailfeur  de  ce  profil , 8c  le  pafTant 
& repallânt  à plufieurs  reprîtes  , 
jufqti'à  ce  que  la  corniche  ait  ac- 
quis une  folidiié  parfaite  2c  la  for- 
me qu'on  délice  lui  donner. 

TRAÎNEURS  : Ce  font  des 
Soldats  qui  marchent  lentement  & 
ne  fuivent  pas  leur  drapeau,  quand 
leur  régiment  ou  leur  compagnie 
eft  en  marche  ; il  y a ordinaire- 
ment des  Officiers^  des  Sergens 
commandés  qui  marchent  une 
heure  ou  deux  après  le  bataillon 
pour  faire  joindre  les  Traîneurs. 

TRAIT  de  compas  , pointe  de 
€ompis  J ou  rumb  de  vent , en  ter- 
me de  marine,  eft  une  des  trente- 
deux  aires  de  vent  , qui  font  mar- 
quées dans  la  bouflùle  , & qui  di- 
vifcnt  la  circonférence  de  l’hori- 
fon  en  trente-deux  parties  égales. 

• TRAIT  : En  terme  d’archi- 
teèlute , ce  mot  lignifie  la  coupe 
des  pierres.  On  dit  : fçavoir  le 
irait  (r  la  coupe,  pour  dire,fçavoii 
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Tart.  de  tracer  les  pierres  , pour 
les  faire  tailler  hors  de  leurs  an-* 
gics  quarrés  8t  fervir  à faire  de» 
voûtes,  des  lies  , &c.  Dans  le 
même  langage  , trait  quarri  fe.  dit 
d’une  ligne  qui  en  coupe  une  au- 
tre à angles  droits,  8c  trait biaist 
de  celle  qui  eft  incliné  fur  une 
autre  , ou  en  diagonale.  Le  traia 
corrompu  , eft  celui  qui  eft  fait  à 
la  main,fans  réglé  8c  fans  compas. 

•TRAIT  de  buis  , en  jardina- 
ge : Ce  font  dans  un  parterrc,diffé- 
rens  ornemens  , feuillages  , ou 
compartimens  , formés  fur  le  ter- 
rein  avec  un  filet  de  buis  nain  ^ 
planté  près  à près  : il  fe  tond  tOu» 
les  ans  pour  le  maintenir  plus  net, 

I & pour  laillèr  appcrcevoirplus  fa- 
cilement les  formes  du  dellêin. 

Trait  de  feie , c’eft  le  paflâge 
que  fait  la  feie  en  coupant  une 
piece  de  bois  , fuit  pour  raccour- 
cir , ou  pour  la  refendre. 

TRAITE , en  terme  de  mari- 
ne , eft  un  commerce  entre  de» 
vaiHêaux  , 8c  les  babitans  d’une 

^ÔtCl 

TRAITS  , en  artillerie  ; Ce 
font  des  cordages  qui  fervent  au 
charroi  Sc  tranfport  des  pièces  & 
des  munitions.  Ils  fe  comptentpar 
paires  de  traits , communs  ou  bâ- 
tards. Ils  font  partie  du  harna- 
chement des  chevaux  , qui  fervent 
dans  les  vivres  comme  dans  l’ar- 
tillerie : c’eft  pourquoi  on  dit  che- 
vaux de  traits. 

TRAMONTANE:  C’eft  le 
vent  du  Nord  ou  du  Septentrion 
qui  eft  ainfi  appcllé  fur  la  Médi- 
terranée.  On  lui  a donné  ce  nom 
h caufe  qu'il  fouille  du  côté  qui 
eft  au-delà  des  monts  à l’égard 
de  Rome  & de  Florence. 

• TRANCHE  de  marbre  : On 
appelle  ainfi  un  morceau  de  mar- 
bre mince  , qu’on  incrufte  dan» 
un  compartiment , ou  qui  fert  de 
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table  pour  recevoir  une  infcrip- 
• tion. 

• TRANCHÉE^  en  architec- 
ture • eil  une  ouverture  faite  en 
terre , creufée  en  long  , & quarré- 
ment  pour  fonder  un  bâtiment  ou 
pour  pofcr  & réparer  des  condui- 
tes de  plomb  , de  fer  , ou  enfin 
pour  planter  des  arbres.  Tranchée 
de  mur  : c’eft  une  ouverture  en  lon- 
gueur , hachée  dans  un  mur , pour 
y recevoir  Si  fcelle(  un  poteau  de 
cloifon  , ou  une  tringle , qui  lert 
à porter  de  la  tapiflèrie  : c'eA 
aufli  une  entaille  dans  une  chaîne 
^e  pierres  , au  dehors  d’un  mur , 
pour  y encaftrer  l’ancre  du  tirant 
d’une  porte  , & la  recouvrir  de 
‘plâtre. 

TRANCHÉE  t ligne  d’appro- 
che • ou  ligne  d’attaque  , eÂ  un 
travail  qui  le  fait  par  l’alTiégeant 
pour  gagner  à couvert  le  folié  & 
le  corps  de  la  l'iacc  , & qui  cil 
de  différente  nature  félon  la  qua- 
lité du  terrein  où  on  s’attache  ; j 
car  fl  les  environs  de  la  Place  font 
de  roches , la  tranchée  eff  un^j 
élévation  de  fafeines  , de  lacs  à 
terre  , de  gabions , de  ballots  de 
laine , d’épaulcmens  de  terre  , 
portées  de  diltancc  en  diftance , 
&.  généralement  de  tout  ce  qui  peut  * 
couvrir  l’AlIiégcant  fans  faire  des 
éclats  ; mats  fi  les  terres  fe  peu- 
vent remuer  , la  tranchée  ell  un 
folié  ou  un  chemin  creufé  dans 
les  mCiTies  terres  , & bordé  d’un 
parapet  du  côté  des  afliégés. 

La  trancliée  dans  un  bon  terrein 
eft  de  dix  pieds  de  large  , & de 
trois  de  profondeur  , & le  parapet 
de  quatre  & demi  : on  doit  ob<> 
lcrver  par-tout  que  le  parapet  doit 
être  de  fa  à fept  pieds  de  hauteur 
pour  mettre  le  Soldat  à couvert. 
De  quelque  nature  que  foit  la  tran- 
chée . elle  doit  Être  tirée  hors  des 
enfilades  de  la  Place , c’eft-â-dire. 
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conduite  & jioullée  , en  forte  qué 
les  afliégés  n’en  puillènt  décou- 
vrir & battre  la  longueur  : ainfi  on 
la  conduit  par  des  retours  ou  cou- 
des, qui  forment  des  lignes  en 
quelque  façon  parallèles  à la  Place 
qu’un  attaque. 

La  tranchée  efl  tracée  par  les  In- 
génieurs , qui  en  reçoivent  les  or- 
dres des  Officiers  , qui  ont  vifité 
le  terrein.  Un  lngénieur,avunt  que 
d’ouvrir  la  tranchée  , doit  lecon- 
nottre  la  facilité  des  approches,qui 
confifte  dans  les  chemins  creux  , 
ravines  , foliés  , rideaux  , haies  , 
hauteurs  , qui  peuvent  fervir  â pla- 
cer avantageufement  des  batteries. 
Il  doit  faire  bien  de  l’attention 
aux  commandemens  de  front , de 
revers  , ou  d’enfilade  , à la  qualité 
des  terres  , â la  facilité  de  les  re- 
muer , & profiter  de  toutes  ces 
découvertes  ; il  y a des  inconvé- 
niens  à l’ouverture  d’une  tranchéct 
quand  on  rencontre  une  terre  ma- 
récageufe  , que  l’on  ne  peut  appro- 
fondir fans  trouver  l’eau  du  ro- 
cher, où  il  faut  fe  couvrir  avec  la 
terre  apportée , fouvent  de  bien 
loin  ; ce  qui  retartle  les  ouvrages  , 
Si  fatigue  le  Soldat. 

On  tire  la  facilité  de  l’attaque 
d’une  Place  de  fa  foiblellc  , de  la 
facilité  des  approches  , & de  la 
garnifon  ; onadoit  garnir  chaque 
quartier  de  fon  parc  d’artillerie  , 
& s’il  n’ell  pas  d’une  facile  com- 
munication avec  les  autres  , il 
doit  être  allez  fort  pour  repouflet 
feul  les  forties  de  la  garnifon. 

Il  elf  inconteffable  que  non- 
feulement  les  Anciens  peuples  al- 
loient  par  lignes  obliques  ou  par 
lignes  creufées  en  terre , mais 
encore  que  nos  fappes  couvtrtes  , 
& nos  parallèles  ou  places  d’ar- 
mes ne  font  pas  une  invention 
moderne  , & que  les  Anciens  les 
ont  pratiquées  avant  nous. D’abord 
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le»  peuple*  <lc  l’Afie , aprê*  eu* 
ICï  Grecs  « & après  ceux-ci  les 
Romains. 

Il  eftTrai  que  les  trânchiesAes 
Anciens  n’ètoient  pas  tout  à fait 
fcmblabics  aux  nôtres.  Ils  ne  fc 
terroient  pas  fi  profondément  que 
nous  faifons  aujourd'hui  pour  nous 
couvrir  contre  le  feu  de  la  Place, 
dont  la  violence  elt  bien  plus  re- 
doutable que  ne  l’étoit  celle  de 
leurs  baliites  & de  leurs  catapul- 
tes , qui  ne  laifloient  pourtant  pas 
que  de  produire  des  effets  furpre- 
• nans. 

Le*  Anciens  alloicnt  à couvert 
du  camp  à leurs  batteries  , ils  Te 
précautionnoient  plus  ou  moins 
lêlon  la  puiflânce  & la  valeur  des 
afûégés  & le  nombre  de  leurs 
machines  , car  celles-ci  regloient 
la  forme  des  approches  & des 
tranckies. 

L’utage  des  tranchées  ne  com- 
mence à fe  voir  diftinèlement  que 
fous  le  règne  de  Charles  VII.  mais 
avant  ce  Prince  , comme  on  don- 
fioit  le  nom  de  mines  aux  tran- 
chées , On  donnoit  aufS  le  nom  de 
tranchées  aux  mines  & aux  contre- 
mines. 

Avant  M.  le  Maréchal  de  Vau- 
ban  , qui  apcrftftionné  Part  d’at- 
taquer les  Places  , on  alloit  par  li- 
gnes obliques  des  unes  aux  autres  , 
& CCS  lignes  étuient  d’une  fort 
petite  étendue  î mais  les  Anciens 
communiquoient  à leurs  grandes 
parallèles  par  une  ou  deux  lignes 
droites  & couvertes  par-dcflüs  : 
car  on  ne  doit  pas  s’imaginer  que 
les  troupes  qui  niontoiem  & def- 
cendoient  la  tranchée  , y alla/Iènt 
tout  à découvert , expofés  à un 
orage  de  traits  & de  pierres,  & aux 
machines  des  afilégés. 

Le  péril  étoit  d’autant  plus  grand, 
que  les  coups  lancés  & tirés  de  ces 
difiércntes  fortes  d’armes  de  jet 
Tom.  m. 
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^toie.lt  infiniment  plus  Juftes,  plus 
aflurés  , & plus  continus  que  ceux 
de  nos  armes  à feu.  Un  fcul  Ar- 
cher , un  feul  Fondeur  , une  feule 
machine  tiroit  plus  de  coups  dans 
une  minute  que  nos  fufils,  nos 
canons  & nos  mortiers  pietrier* 
dans  un  quart  d'heure  , & ne  fai- 
foient  pas  moins  de  défordre  ni 
moins  d'effet , & les  catapultes  iri* 
fîniment  plus. 

Les  Latins  & les  Grecs , comme 
le  remarque  M.  le  Chevalier  Fo^ 
lard  i font  fférilcs  en  termes  mili- 
taires. Le  vinea  chez  les  premiers# 
cft  un  terme  générique  qui  flgnifie 
galerie  j tortues  , claies  , fafeines# 
ouvrages  de  charpente,  il  faut  une 
grande  expérience  de  la  guerre,  8c 
une  grande  intelligence  de  la  mili* 
ce  des  Anciens  pour  entendre  lé 
vinea  félon  le  fens  qu’il  convient 
lui  donner. 

Les  approches  per  vineas  font 
des  tranchées  bien  prouvées  dan* 
Céfar  , Jofephe  & Tite-Live  , 8t 
des  tranchées  couvertes  « descorrH 
munications  aux  parallèles  lOuK* 
fcmblabics  aux  nôtres  , dans  lef- 
quelles  nous  plaçons  nos  batterie* 
de  canons  & de  mortiers.  Philip- 
pe  qui  s’en  fervit  au  fiége  d’Eginé 
n’en  eft  pas  l’inventeur.  Diodoré 
de  Sicile  en  fait  mention  dans  f* 
defeription  du  fiéee  de  Rhodes 
par  Démétrius  Poliorcétcsi  Cepen- 
dant on  n'en  peut  découvrir  l’orM 
gine  , pas  mime  dans  l’écriturei 

Ainfi  les  Modernes  s’attribuent 
à tort  l’invention  de  nos  appro* 
ches  , parallèles  répétées  , fappe* 
couvertes,  tranchées  , &c.  Il  eft 
vrai  que  l’ufage  en  a été  inter- 
rompu, que  Mahomet  II.  peut  bien 
être  le  premier  qui  le*  ait  remife* 
en  ufage  , puifque  depuis  la  déca- 
! dence  de  P,.oftie  jufqu’à  lui  onti’frt 
voit  aucune  trace  ni  parmi  nous  ni 
chez  ks  wnics  peuples. 

Uh 
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L*art  de  défendre  lei  tranchitt  ' 
a été  fort  petfeftionné.  M,  le  Ma- 
réchal de  Vauban  plus  qu’un  autre 
y a réuffi.  De  tout  tems  comme 
aujourd’hui  on  a tâché  de  faire 
l’ouverture  de  la  tranchée  avec  le 
moins  de  danger  pour  les  SoldatSi 
qu’il  étoit  poiliblc.  Autrefois  on 
la  faifoit  plus  près  de  la  Place  , 
parce  qu’il  n’y  avoir  point,  ou  qu’il 
n’y  avoir  gueres  de  dehors  , au- 
jourd'hui on  la  fait  au-delà  de  la 
portée  du  moufquet  & même  de 
celle  du  canon. 

Mats  entrons  dans  un  plus  grand 
détail  fur  l’ouverture  de  la  tran- 
ghée.  Quand  tout  ctt  difpofé  pour 
la  faire  , le  Général  régie  l’état 
des  gardes  d’infanterie  & de  Ca- 
valerie fur  le  pied  d’avoir  cinq  ou 
' fix  jours  de  repos.  Il  marque  la  Ca- 
valerie , qui  doit  porter  les  fafei- 
ncs  , & les  Travailleurs  de  jour 
& de  nuit  qui  doivent  être  en  fort 
grand  nombre.  Les  premières  & 
fécondés  gardes  fe  font  un  jour 
ou  deux  avant  l’ouverture  de  la 
tranchée  à la  diligence  du  Major 
général , & du  Maréchal  général 
des  logis  de  la  Cavalerie  , qui  font 
chargés  du  foin  d’avertir  les  trou- 
pes de  rcconnoître  la  fituation  des 
gardes.  Ces  deux  Officiers  s’enten- 
dent avec  le  Direfteur  général  de 
la  tranchée , & reçoivent  de  lui 
les  demandes  journalières  qu’il  ell 
obligé  de  leur  faire  fur  les  bc- 
foins  de  la  tranchée , & c’eft  à 
eux  à les  lui  fournir  ttès-exafte- 
ment. 

Tout  cela  préparé  , le' Direc- 
teur règle  fon  détail  avec  les  Ingé- 
nieurs. Il  les  inftruit  par  où  il  veut 
ouvrir  la  tranchée.  Il  a befoin  de 
leur  faire  prendre  de  la  meche  , 
des  piquets  , des  maillets  pour  la 
tracer , ce  que  l’on  fait  porter  en 
paquet  par  des  Soldats  : ce  font 
«rdmaitemenc  des  Sappeuts  , qui 
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tiennent  cela  tout  prêt.  Enfuicc  oi 
pofe  une  petite  garde  près  des  lieux 
deftinés  aux  ouvertures  , pour  qu’- 
on n'y  dérange  tien  , & qu’on  ne 
les  fréquente  pas  trop  , afin  de 
cacher  ion  dellèin  autant  qu’on 
peut. 

Le  jour  de  l’ouverture  les  gar- 
des s’aficmblent  fur  les  deux  ou 
trois  heures  après  midi  pour  fe 
mettre  en  bataille.  Les  Travailleurs 
font  munis  de  fafeines , de  pi- 
quets , de  chacun  une  pelle  , 8c 
quand  la  nuit  approche  , les  gar- 
des fe  mettent  en  marche.  Chaque 
Soldat  porte  une  fafeine  avec  fes 
armes  , ce  qui  fe  pratique  à toutes 
les  gardes.  Pour  les  outils  on  les  fait 
prendre  aux  Travailleurs  des  deux 
premières  gardes  , qui  les  laifiènt 
à la  tranchée  , où  on  les  retrouve. 
La  garde  de  la  Cavalerie  va  en 
même  tems  prendre  les  portes 
qui  lui  font  marqués  , fur  la  droi- 
te ou  fur  la  gauche  des  attaques  > 
félon  qu’on  le  juge  convenable. 

Tout  cela  fe  fait  le  premier  jour 
fans  tambour  ni  trompette.  Les 
Grenadiers  & les  autres  détachc- 
mens  marchent  à la  tête  de  tout  , 
fuivisdes  bataillons  de  la  tranchée» 
& ceux-ci  le  font  des  Travailleurs, 
qui  font  tous  difpofés  par  divi- 
fions  de  cinquante  en  cinquante 
commandés  par  un  Capitaine  , un 
Lieutenant  & deux  Sergens.  On 
les  fait  marcher  par  quatre  ou  fix 
de  front  jufques  près  de  l’ouver- 
ture de  la  tranchée  ; & quand  la 
tête  des  troupes  arrive  , le  Briga- 
dier Ingénieur  de  jour . qui  a fon 
deflèin  réglé  , fait  porter  les  bri- 
gades en  avant  par  où  il  doit  con- 
duire la  tranchée  . & les  batail- 
lons fe  rangent  à droite  & à gau- 
che de  l’ouverture  de  la  tranchée 
derrière  les  couverts  qui  le  trou- 
vent , ou  aux  endroits  marqués 
par  leurs  Majors.  Ils  déchargent 
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ks  fafcîhcs  , & fc  retirent  en  fi- 
Itnce,  toujours  prêts  à exécuter 
ks  ordres  , qu’on  leur  doit  don- 
ner. 

Pendant  cet  arrangement  le 
brigadier  de  jour  , qui  a pofé  fes 
dcijchcmens  , donne  le  premier 
coup  de  cordeau  , & montre  ce 
qu’il  y a à faire  au  Sous-Brigadier 
pour  qu’il  continue  i tracer  la 
tranchée.  II  fait  enfuite  défiler  les 
Travailleurs  un  à un  portant  la 
falicine  fous  le  bras  droit , fi  la 
Flace  ck  à droite  , & lous  le  bras 
gauche  , quand  on  laifiè  la  Ville  j 
à gauche.  Il  commence  par  puAer 
Je  premier  Travailleur  , lui  com- 
mande le  filence  , de  fe  coucher  j 
lur  fa  fafeine , & de  ne  point  tra- 
vailler qu’on  ne  l’ordonne. 

Quand  il  en  a pofé  quelques- 
uns  , il  cede  la  place  au  premier 
Ingénieur  qui  continue  à pofer  & 
à faire  pofer  , pendant  que  le  Bri- 
gadier va  prendre  garde  au  tracé. 
Le  travail  fe  continue  de  la  forte 
Jufqu’ù  ce  qu’on  ait  tout  pofé. On 
obferve  tous  les  replis  de  la  tran- 
chée , un  fait  avancer  les  gens 
détachés  à mefure  qu’on  avance  le 
tracé.  On  fait  jetter  la  terre  du 
côté  de  la  Place  ; on  prend  garde 
de  ne  pas  s'enfiler  ni  s’écarter , 
on  rafe  les  parties  les  plus  avan- 
cées des  dehors  de  la  Place  ; on 
ne  s’éloigne  pas  des  capitales  pro- 
longées , dont  on  renouvelle  les 
piquets.  On  les  coeffe  d’un  bou- 
chon de  paille  afin  de  les  recon- 
noitre  « & même  de  quelques 
bouts  de  mèche  allumée  pendant 
ia  nuit. 

On  fe  diligente  le  plus  que  l’on 
peut  Jufqu’au  grand  jour.  Pour 
lors  on  fait  mettre  les  détachc- 
mens  à couvert  fur  le  revers  de  ce 
qu’il  y a de  fait  de  la  Place  d’ar- 
jnes  , & derrière  les  plus  prot  lies 

tranchées , où  on  les  fait  cou- 


T R'  4gj 

cher  fur  le  ventre  , car  elles  font 
encore  bien  foibles  au  matin.  Après 
cela  on  congédie  les  Travailleurs  de 
nuit  ; on  les  relève  par  un  pareil 
nombre  de  jours.  Ils  commencent 
par  la  tête  , au  lieu  que  ceux  de 
nuit  ont  commencé  par  la  queue. 
Comme  dans  cette  première  jour- 
née il  cft  rare  que  les  ouvrages 
que  l’on  a commencés  fuient  bjcti 
achevés  , on  ne  congédie  pas  les 
Travailleurs  de  jour  qu’ils  n’aycnt 
à peu  près  achevé  l’ouvrage  de  la 
largeur , & de  la  profondeur.  Oti 
fait  parcourir  le  deuxieme  jour  le 
travail  de  la  première  nuit  par  un 
détachement  de  cent^u  de  deux 
cens  hommes , qui  ne  fort  autre 
chofe  que  d’acliever  , & de  parer 
ce  qui  a été  commencé  la  premier 
re  nuit. 

On  n’entreprend  pas  autant  de 
travail  la  fécondé  nuit , qu'on  a 
fait  la  première.  On  l’emploie  par 
préférence  à la  continuation  de  la 
première  Place  d’armes  , pour  lui 
donner  toute  l’étendue  nécefiàire. 
Cependant  on  poulie  en  avant  » 
en  croifanc  les  capitales , dont  on 
a foin  de  marquer  les  ptolonge- 
mens,  à mefure  qu’on  s’avance  vers 
la  Ville. 

La  Place  d’armes  entreprife  fur 
toute  la  longueur  , doit  être  ache- 
vée dans  toute  fa  perfeftion  à la 
fin  de  la  troifieme  garde  , parce 
qu’elle  eÜ  la  demeure  fixe  des  ba- 
taillons , jufqu’à  ce  que  la  fécondé 
fuit  faite.  Outre  la  première  Pla- 
ce d’armes  , qu’on  confidere  com- 
me l’ouvrage  de  la  fécondé  nuit  * 
quoique  commencé  dès  ia  pre- 
mière , les  deux  tranchées  mar- 
chent en  avant , mais  avec  pru- 
dence : il  y a du  danger  de  fe  trop 
avancer. 

Les  Travailleurs  de  jour  de 
cette  garde  font  fournis  en  nom- 
bre égal  à ceux  de  la  nuit  ; ilg 
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c..,niiicncent  par  la  tête  • comnilç 
ceux  de  la  nuit  unt  com.-nencé  par 
la  queue.  On  travaille  à ptc/fer  Sc 
à ptctcftionner  Pouvrage  de  jour 
aii’am  qu’on  le  peut , & qu  ind  il 
cit  en  état,ûn  fait  avancer  les  ba- 
uillutis  dans  la  Place  d’armes  , & 
des  détachemens  dans  les  ouvra- 
ges de  la  tére  • qui  ont  ordre  de 
ne  pas  tenir  ferme  , Il  Pennemi 
Tient  a eux. 

Le  troillcme  }our  on  fait  mon- 
ter beaucoup  de  Travailleurs  • atin 
de  petfeêfionner  ce  qui  manque 
des  jours  prété  Jens  • di  d'arriver 
à la  fécondé  paral.elei  ou  Place 
d’armes  t à «laquelle  on  fait  tra 
Tiiller  avec  la  même  vivacité. 
Comme  Tt  feu  commence  à deve- 
nir dangéreux  , on  emploie  les 
fappes  lans  renoncer  i poler  quel- 
ques parties  de  la  troilîeme  nuit  : 
pour  cela  on  cherche  quelques  ter- 
res favorables  , qui  fimmifTent  un 
demi-couvert  , où  l’on  prend  le 
teins  que  le  feu  de  la  Place  eit  ra- 
lenti , comme  il  anivc  fouveni 
a,>.ès  les  deux  ou  trois  premières 
h ares , qu’on  elt  las  de  tirer  ; & 
Ton  profite  d’une  heure  pour  pol'ei 
cent  ou  deux  cens  Travailleurs  ,& 
plus  I n le  feu  r'.e  la  Place  cil  di- 
minué. On  ne  doit  jamais  mai-â- 
propos  exprJier  le  moiide.  Cela  , 
loin  d’avancer  , ne  fait  que  rciar- 
der  le  travail  : c’elt  ce  qui  fait 
qu’après  la  féconde  nuit  , on  r.e 
fait  plus  pofer  à découvert  fans 
une  grande  circonipeélion. 

Quand  on  poulié  les  tranchées 
en  même  rems  que  leurs  l'iace, 
d’aimes  , el  es  arrivent  jufqu’au 
pied  du  glacis  • aiUli  tôi  que  L 
troifieme  ligne  cü  achevée , & 
jutq-jes-là  la  conduite  en  cit  uni 
forme.  On  ohferve  feulement  de 
ne  jamais  s’éloigner  des  capitales 
prolongées  , qui  fervent  de  guides; 
on  raccuuxut  leur  retour  i mclute 
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[ qu’on  approche  de  la  Place.  Ja3 
mais  on  n’enfile  fans  une  nécel^ 
filé  abfolue  ; lortqu’on  eit  con> 
traint  de  le  faire , on  couvre  les 
enfilades  par  de  bonnes  traverfes  » 
avant  que  l’ennemi  en  puifiê  pto« 
fiter. 

Les  tranchées  font  de  différen* 
tes  figures.  En  voici  l’explication 
fuivant  les  qualités  qui  convien- 
nent le  p us  à l’ufage  qu’on  en  fait- 

Il  y a les  tranchées  doubles,  les 
tranchées  à crochet,  les  directes • 
les  tournantes. 

Les  tranchées  doubles  font  cel- 
les dont  l’un  des  côtés  fert  de  tra- 
verte  à l’autre  pour  le  couvrir 
mutiiellemeni  contre  les  revers  & 
enfi  ades  , qui  viennent  des  deux 
côtés. 

Les  tranchées  à crochet  fc  font 
fur  le  retour  de  la  tranchée , fur 
les  exitèiniiés  des  lignes  dt  Pla- 
ces d’armes  , & fur  ccu.x  des  cava- 
liers. 

Les  direftes  fervent  à boucher 
les  ( nfiiddcs  à quoi  on  cit  quel- 
quefois conirami. 

L1;s  tournantes  font  employées 
tant  dans  les  logcmens  du  chemin 
couvert  , dont  on  n’elt  pas  enco- 
re fi  bien  le  maiirc  , que  dans  lc9 
grandes  pièces  , comme  baitiuns  , 
demi  lunes  Sl  ouvrages  à corne- 
On  les  emploie  aulH  quand  un  a 
pris  quelque  ouvrages  ; en  con- 
duit les  tranchées  vers  le  centre 
pour,  achever  d’en  occuper  le  dc- 
.lans  , & d'y  faire  quelque  éublifi- 
ement. 

Mais  il  fe  commet  beaucoup  de 
fautes  dans  la  conduite  des  traita 
chées  : les  principales  proviennent 
I.  du  méchant  choix  de  l’aitaque  g 
a.  de  la  qualité  & quantité  desma- 
ténau.x  ; 3.  du  peu  d’Ouvncrs  8c 
.le  Icut  Ignorance  ; 4 de  la  mau- 
■ aile  conduite  des  travaux  ; 5.  de 
la  uiauvaife  dtfpoliuon  des  batte- 
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ries  ; 6.  du  méchant  ordre  que 
l’on  tient  pour  repouflèr  les  for- 
tirs  ; de  la  précipitation  des 
Chefî  & de  leur  peu  d’cxpépcn- 
ce  ; 8.  de  la'faute  de  leurs  Ingé- 
nieurs. 

I.  On  pèche  contre  le  choix  de 
l’attaque , quand  une  Place  n’efl 
pas  bien  reconnue  ; au  lieu  de 
l’attaquer  par  le  plus  foible  , on 
Tattaque  par  le  plus  fort.  Ce  dé- 
faut eft  tout  à fait  pernicieux  , 
d’autant  que  l’alîiégeant  qui  tombe 
dans  ces  manquemens  , fournit 
hii-mémc  les  moyens  à une  mé- 
chante Place  de  lui  téfifter  comme 
une  bonne.  On  fît  cette  faute  aux 
deux  lièges  de  Sainte  Menchotilt  , 
i Valenciennes,  & à Montmédy  ; 
& la  plus  grande  partie  des  Pla- 
ces attaquées  & manquées  par  les 
François,  l’ont  été  par  cette  faute. 

II.  On  manque  dans  la  qualité 
de  matériaux  , quand  l’endroit  oü 
ils  fe  fabriquent  étant  trop  éloi- 
gné de  la  tranchée  , il  fe  trouve 
que  les  gabions  , blindes,  chan- 
deliers , fafcincs  , &c.  font  fou- 
vent  faits  autrement  qu’il  ne  faut, 
pour  en  faire  un  bon  ufage  , & 
que  >a  quantité  des  outils  à re- 
muer la  terre  , ou  autres  , font 
quelouefois  fi  petits  , qu’on  n’a 
pas  de  quoi  fournir  au  courant  du 
travail.  Cela  retarde  beaucoup  & 
fait  toujours  perdre  bien  du  mon- 
de. 

III.  On  manque  toujours  par  le 
peu  de  capacité  de^  Ouvriers  , qiii 
ne  font  autres  que  des  Soldats , ou 
fainéans  , ou  fatigués,  abattus  de 
veilles  & fans  vigueur  , à caufe  du 
peu  de  repos  & de  la  méchante 
nourriture  qu’ils  prennent.  Le  pis 
eft  , qu’un  pauvre  Soldat  qui  fe 
fera  la  fié  à travailler  pendant  tou- 
te la  nuit , fera  encore  contraint 
de  continuer  tout  le  long  du  jour , 
«e  qui  leur  abat  teilcœcnt  les  for* 
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ces  qu’on  a mille  peints  à Kir 
faire  approfondir  allez  les  travaux 
pour  les  mettre  h couvert , bu  n 
loin  de  pouvoir  rien  avancer  de 
jour  , ou  de  donner  les  longueui* 
ou  profondcGiS  néceflàires  à la 
tranchée  pour  la  rendre  fûre  de 
commodC'  Et  lorfque  pour  remé- 
dier à ce  défordre  , un  Ingéniei.r 
demande  deux  ou  trois  cens  T ta* 
vaillcuis  , des  gens  frais  , on  les 
lui  promet  & fuiivcni  on  ne  les 
lui  fournit  pas.  Les  fuites  qui  ac- 
compagnent ces  défauts , font  qt  « 
le  travail  s’avance  lentement , que 
la  tranchée  eft  trop  étroite  , m- 
commode  de  embartaininte  peut 
le  mouvement  des  troupes , & 
pour  la  voiture  des  matériaux  j 
qu’il  n’y  a pas  de  Places  d’armes 
ou  parallèles  qui  vaillent , pas  une 
redoute  achevée  , point  de  loge- 
ment confidérable  pour  fuite  f.uj 
en  un  mot  elle  eft  très  périlleufe.dc 
fort  fujeiie  aux  irruption*  des  for- 
ties  , qui  ont  toujours  de  grands 
avahtages  fur  des  travaux  impar- 
faits , tels  que  je  viens  de  les  pein- 
dre. 

IV.  La  malheureufe  habitude  que 
l’on  a en  France  de  porter  les 
Travailleurs  à découvert  , caufe 
un  défordre  conlldétabic.  Si  cela 
étoit  d’une  nécelTité  abfolue , 8c 
qu’il  n’y  tût  pas  d’autre  moyen 
d’avancer  les  ouvrages , il  fau- 
droit  le  faire.  Mais  puifqu’il  n’i  ft 
pas  poffib^c  de  pou  lier  ks  tran- 
chées avec  la  meme  vîtefle  , il  y 
a de  la  crtiauté  d’expofer  des  qua- 
tre à cinq  cens  hommes  par  nuit 
au  feu  de  toute  une  Place  , fans 
que  pas  un  d’eux  foiî  en  état  de 
faire  courir  le  même  rifqiie  à l’en- 
nemi. Car  au  plus  füit  du  péril  , 
& dans  letems  que  toute  une  Pla-, 
ce  eft  en  feu  , on  eft  e.npêché  de 
fes  propres  travaux , & hors  d’é- 
tat de  pouvoû  tendre  la  pareidq  ; 
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de  forte  que  les  Travailleurs  , & 
ceux  qui  les  foûtiennent . n’dtan: 
protégés  que  de  robfciirité  de  la 
nuit , qui  bien  fouvent  n’eft  que 
trop  claire  , font  miférablement 
tués  par  l’ennemi , qui  a le  plaifir 
de  les  choifir,  comme  bon  lui  fem- 
ble. 

V.  Au  lieu  de  faire  des  batte- 
ries félon  les  règles  d’iin  deUêin 
bien  dirigé,  l’on  bat  ce  qui  fe  pré- 
fente  le  premier  à la  vue  , fans 
faire  attention  fi  c’eft  diredlcmcnt 
ou  obliquement.  Cependant  tous 
les  coups  qui  ne  font  pas  direfts  , 
font  fort  peu  d’efiet  , ne  faifant 
que  giifier  fur  le  revêtement , j’en- 
tens  pour  battre  en  brèche  , car  il 
faut  d’autres  batteries  qui  croifent 
fur  les  défenfes  de  la  Place.  Cela 
s’eft  vu  au  fiége  de  Lille,  où  la 
batterie  royale  , quoique  grande  & 
bien  fervie  , pour  n'avoir  qu'une 
Yue  direêle  fur  les  défenfes  de  la 
Place  , ne  les  endommagea  pas 
beaucoup  , au  lieu  que  fi  elle  en 
eut  eu  de  croifées,  elles  eufient  été 
d’un  bien  plus  grand  effet.  Il  faut 
ajouter  à cela  qu’au  lieu  d’élever 
le  plan  des  batteries  de  cinq  à fix 
pieds,  on  l’abaiffc  ordinairement 
de  deux  ou  trois  , moyennant 
quoi  elles  font  bien  plutôt  faites , 
mais  auîli  clies  n’ont  que  très-peu 
de  découverte , & le  moindre  bout 
de  tranchée  qu’on  paffe  par-de- 
vant , les  offufque  tellement  qu’-  | 
elles  ne  découvrent  plus  rien  & 
deviennent  inutiles  , ou  du-moins 
mettent  à tout  moment  en  péril 
, les  gens  qui  s’y  trouvent. 

VI.  On  fe  précautionne  fort 
mal  contre  les  fortics  de  l’ennemi 
par  la  méchante  difpofition  de  nos 
franchies  , qui  pour  n’.avoir  point 
de  Placer  d’armes  ou  paralieies 
raifonnables  , ni  même  d’endroits  ^ 
d’où  les  troupes  puifiênt  fertiren  ! 
bacaillc , donnent  très -fouyent  lieu  I 
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à l’ennemi  d’entreprendre  avec 
avantage.  On  reçoit  outre  cela , 
un  très-grand  préjudice  , quand, 
lorfquc  l’ennemi  fait  une  foriie  , 
au  lieu  de  fe  donner  la  patieacc 
de  le  laillèr  éloigner  de  la  Place  , 
afin  de  le  charger  avec  avantage 
lorfqu’i!  eft  hors  de  la  proteflion 
de  fon  feu  , on  fort  de  fes  loge- 
mens  aufii-tôt  qu’il  paroît , & fans 
y faire  réflexion  , on  va  en  désor- 
dre le  chercher  jufqties  fur  le  gla- 
I cts  de  la  conirefcarpc.  Cela  s’ap- 
pelle quitter  fes  avantages  , pour 
aller  chercher  l’ennemi  dans  les 
fiens. 

VIT.  L’émulation  qui  eft  entre 
les  Officiers  généraux  , fait  fou- 
,vent  qu’ils  cxpofent  mal  à propos 
les  Soldats  , leur  faifant  faire  au- 
delà  de  leur  poflible  , fe  fouciant 
peu  d’en  faire  périr  une  trentaine, 
pour  avancer  de  qu.atre  pas  de 
plus  que  leurs  camarades.  Par  leur 
autorité  ils  ordonnent  comme  il 
leur  plaît  le  chemin  de  la  tran- 
chée , rompent  à tout  moment  la 
fuite  du  deflèin  , & toutes  les  me- 
fures  que  l’Ingénieur  peut  avoir 
priées , qui  bien  loin  de  pouvoir 
obfcrvcr  une  conduite  réglée  qui 
auroit  pu  mener  les  chofes  à une 
bonne  fin  , fe  trouve  réduit  à fer- 
vir  d’inftrtiment  pour  l’exécution 
de  leurs  différens  caprices. 

VIII.  Les  fautes  des  Ingénieurs 
proviennent  d’ordinaire  de  la  mé- 
diocrité de  leur  intelligence  ou  du 
manquemeiit  de  cœur,  ou  du  peu 
de  confidér.uion  où  ils  font. 

Par  leur  peu  de  génie  ils  parti- 
cipent à toutes  les  fautes  dont  il 
eft  parlé  ci-devnnt.  Il  arrive  mê- 
me qu’ils  les  commettent  , com- 
me n’étant  pas  capables  de  faire 
mieux. 

S’ils  manquent  de  cœur,  la 
grandeur  du  péril  les  étonne  ou 
leur  trouble  les  fens  dans  l’occs- 
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ïon , tellement  qu’ils  ne  fçavent 
ce  qu’ils  font.  Dans  cet  état  ils  fe- 
foient  les  plus  habiles  gens  du 
inonde , que , la  peur  ôtant  l’ufage 
de  la  raifon  , ils  ne  font  plus  ca- 
pables de  rien. 

Par  le  peu  de  conHilération  où 
ils  font , non  - feulement  on  ne 
les  confulte  point , mais  ils  font 
ordinairement  obligés  de  fuivre 
les  fentimens  d’autrui  , & de  tra- 
vailler fur  des  penfées  étrangères: 
voyef  INGÉNIEURS. 

La  tranchée  qui  peut  envelopper 
entièrement  le  front  de  la  Place 
attaquée  , eft  préférable  à toutes 
ks  autres  ; & au  contraire  la  pire 
de  toutes  les  tranchées  , eft  celle 
dont  la  tète  eft  enveloppée  par  le 
front  attaqué. 

Il  ne  doit  pas  y avoir  un  point 
dans  l’intérieur  d’une  tranchée  qui 
puiflè  être  vu  d’aucun  endroit  que 
ce  foit  de  la  Place  attaquée. 

Ladite  tranchée  doit  être  con- 
duite aux  travaux  de  l’ennemi  par 
le  chemin  le  plus  court , obfervant 
les  conditions  preferites  par  la  pre- 
mière maxime. 

Les  redoutes  & Places  d’armes 
qui  fc  font  pour  en  afiùrer  le  che- 
min , ne  doivent  pas  être  dillan- 
tes  de  plus  de  cent  vinvt  toifes 
vers  la  queue  de  la  tranchée , & 
de  foixante  vers  la  tête  , parce  que 
l’ennemi  ne  peut  entreprendre  que 
de  loin  fur  celle  de  la  queue  , & 
au  contraire  fur  celle  de  la  tête  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  que  les  fe- 
cours  en  foient  plus  près. 

Les  Places  d'armes  & redoutes 
fe  peuvent  foûtenit  l’une  l’autre  , 
& flanquer  les  deux  côtés  de  la 
tranchée. 

On  doit  éviter  autant  que  faire 
fe  peut  de  faire  pafler  les  tran- 
chées par-devant  les  batteries  , 
afin  de  prércnir  les  éçJiarpes  des 
piecçs» 
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Il  faut  que  la  tranchée  ait  aU 
moins  dix  pieds  de  largeur  , fu* 
fept  de  profondeur , parce  que  cet- 
te largeur  eft  néceflàire  pour  le 
maniement  des  troupes  , & cette 
profondeur  pour  la  fureté  contre 
l’effet  des  écharpemens. 

La  largeur  des  Places  d’arme* 
ou  parallèles  doit  au  moins  être 
double  de  celle  de  la  tranchée  , 
avec  des  marches  ou  banquettes , 
qui  doivent  fe  continuer  depuis  le 
fond  jufqu’au  fommet  du  parapet , 
afin  que  les  troupes  en  puiflènt 
fortir  en  bataille  & aller  droit  aux 
ennemis  , fans  être  obligées  de 
défiler. 

Il  faut  qu’il  n’y  ait  aucun  en- 
droit dans  la  tranchée  , d’où  l’on 
ne  puiflè  commodément  fortir  par 
les  revers  , afin  que  les  troupes  ne 
foient  pas  contraintes  de  défiler 
en  cas  de  fortie. 

Il  faut  éviter  en  toutes  chofe* 
de  ne  fe  point  mettre  entre  deux 
feux  , ou  d’attaquer  par  des  angles 
rentrans  , afin  de  n’être  point  en- 
veloppé du  feu  de  l’ennemi  , ni 
des  fortics. 

• transpiration  , en  ter- 
me d’HydrauIique  , s’entend  de 
l’eau  qui  tranfpirc  , & qui  fe  perd 
à travers  les  pores  de  la  terre. 
Quand  on  creufe  un  canal  de  na- 
vigation dans  un  terrein  fablo- 
neux  , les  tranfpirations  font  quel- 
quefois fi  confidérables  , que  la 
plus  grande  partie  des  eaux  s’y 
perd  , & qu’il  n’en  refte  point  a[. 
fez  pour  la  navigation  projettée. 
C’eft  ce  qui  eft  arrivé  au  canal  , 
que  l’on  fit  au  Neuf-  Bri/Tack  pour 
le  tranfport  des  matériaux  qui  dé- 
voient fervir  ü la  conftruéhon  de 
cette  Place  : les  eaux  y ayant  été 
lâchées,  il  n’en  refta  pas  une  gout- 
te vingt-quatre  heures  après  • 
mais  ce  mal  n’eft  pas  fans  remede  * 
comme  le  dit  M,  fiéiidor  dans  le 

* U U ^ 
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quatrième  volume  dç  fon  Archi- 
teHurt  hydraulique. 

* transporter  les  files  O 

les  rangs  d'un  bataillon  dans  les 
évolutions  ; C’dt  changer  les  files; 
on  fait  pour  cela  la  contre  marche 
par  files,  elle  fert  pour  préfenter  le 
premier  rang  à l’ennemi , quoi- 
qu’il attaque  la  troupe  en  queue  , 
elle  peut  d’ailleurs  être  utile  à plu- 
ficurs  manoeuvres. 

Les  files  & les  rangs  font  ferrés 
pendant  ce  mouvement  ; le  rang 
qui  refte  fur  Ion  terrein  fait  à gau- 
fhe , afin  que  les  lames  d'épées  ne 
fafllnt  point  une  barrière  entre 
deux  files,  comme  il  pourroit  ar- 
river , s’il  avoit  fait  d droite. 

Un  homme  mefuré  du  dos  à 
la  poitrine  occupe  communénient 
moitié  moins  d’efpace  que  d’un 
coude  à l'autre  : chaque  Soldat  peut 
donc  en  prêtant  le  flanc  pa fier  par 
l’intervalle  des  files  , lorfque  ceux 
qui  reftent  fermes  , le  lui  prêtent 
aufti  par  un  i droite  ou  par  un  d 
pauche.  Les  Soldats  du  rang  qui 
refte  , appuient  fur  la  crofFe  , afin 
que  leurs  fufils  foient  plus  que  demi- 
droits  durant  le  paflâge  des  autres. 
Au  commandement  de  d gauche 
f rentier  rang  , pour  la  contre-mar- 
ake  par  files , \e  premier  rang  fait 
dgauche  ; les  Officiers  vont  fe  pla- 
cer dans  fon  afpefl  entre  lui  & le 
fécond  , à celui  de  marche.. . le 
fécond  rang  paflànt  derrière  le  chef 
de  la  file  , & marchant  de  côté  , 
va  fe  placer  au -délit  du  premier  , 
h la  meme  diftance  qu’il  étoit  en 
deçà.  Chacun  des  autres  rangs 
fuit  le  fécond  , fe  plaçant  de  mê- 
me de  tous  fàifant  face , comme 
le  premier  qui  fe  trouve  encore 
en  tête , au  moyen  d'un  â gauche , 
qu’on  commande  h toute  la  troupe. 

contre- matche  fe  fait  fur 
fe  pfemier  rang  ou  fur  le  dçr- 
Rjçi  f (iiiYm  .jH’ot»  vçw 
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gagner  en  avant  ou  en  arriéra 
pour  reprendre  fa  première  pofi» 
tion.  C’eft  le  même  rang  qui  foû- 
tient , pour  la  faire  fur  le  dernier* 

1 1 faut  auparavant  avoir  comman- 
dé demi-tour  â droite  i toute  U 
troupe.  Les  Officiers  pafiènt  à la 
fuite  des  files  du  premier  rang  * 
le  bataillon  fait  face  par  un  â droit 
te.  Lorfqu’on  veut  trinfporter  les 
files  Sl  les  rangs  d'un  bataillon  , 
on  lui  fait  faire  le  moulinet  ou  la 
converfion  centrale.  Voyef  MOU- 
LINET. 

•TRANSPOSER  les  file* 
d’un  bataillon  dans  les  évolutions. 
Pour  poftet  les  Grenadiers  à la 
gauche  & le  Piquet  à la  droite  , 
en  tranfpofant  de  même  les  autre* 
compagnies  ou  divifions  , fan* 
changer  les  rangs  , on  fait  la  con- 
tre-marche par  rangs  pour  cci  effet, 
après  avoir  fait  paflèr  une  file  de 
Sergens  au  deflîis,&  joignant  la 
première  des  Grenadiers  & une 
au-defïïius  , & joignant  laderniere 
du  Piquet , le  Major  commande  à 
droite  par  rangs  , faites  la  contre- 
marche. . . . toute  la  troupe  fait 
alors  â droite  & au  commande* 
ment  de  marche  , les  Sergens  des 
ailes  reftent  fermes  , le  premier 
Sergent  de  chaque  rang  fait  deux 
d droite , en  gagnant  à chacun  un 
demi  - pas  de  terrein  , au  lieu 
de  tourner  fur  le  talon.  Enfuite 
joignant  le  coude  des  Soldats  qui 
montent  , Sc  obfervant  de  mar- 
cher toujours  à un  pas  de  l'aligne- 
ment , il  defeend  julqu’li  la  hal- 
lebarde du  Sergent  de  la  gauche. 
Il  y fait  comme  à l’autre  deux  foi* 
d droite  en  gagnant  le  bord  de  l’a- 
ligncmcnt  perdu  par  les  précé- 
dens.  Les  autres  Soldats  marchent 
au  même  commandement  jufqu'à 
ce  qu'ils  foient  parvenus  chacun  4 
la  hallebarde  du  Sergent  de  l'aile 
4ieitç  dç  leuf  tan^t  il*  y foQt  1» 
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même  tnancEuvre  que  les  premiers, 
defcendant  romnrie  lui  vers  la  hal- 
lebarde de  la  gauche  à la  même 
diltancc  qu’elle  avoir  de  pied  fer- 
me : la  troupe  fc  remet  par  un  à 
droite. 

* TR  A PE  , fermeture  de  bois  , 
compofdc  d’un  fort  chalTis , & d’un 
ou  deux  venteaux , qui  étant  au 
niveau  de  l’aire  de  l’éuge  au  rez- 
de-chaullée  , couvre  une  defeente 
de  cave. 

• TRAPFZê  • terme  de  géo- 
métrie ; C’eft  le  nom  d’un  quarré 
dont  les  quatre  côtés  (ont  droits  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  égaux  , ni 
parallèles. 

•TRAPEZOÏDE-  C’eft  une 
figure  de  géométrie  , formée  par 
la  circonvolution  d’un  trapeze  , 
comme  un  cylindre  l’tft  par  celle 
d'un  parallélograme. 

•TRAITES:  C’eft  le  nom  de 
pltificurs  grollès  & longues  pièces 
de  bois  , qui  foûtiennent  la  cage 
d’un  moulin  à vent, 

TRAVADE  ; Les  Mariniers 
appellent  travadet  certains  vents 
fi  inconftans  que  quelquefois  en 
une  heure  ils  font  les  trente-deux 
pointes  du  compas.  Ces  vents  font 
accompagnés_d’écIaiis , de  tonner- 
re , & d’une  pluie  abondante  qui 
cft  de  telle  nature , qu’elle  pour- 
rit les  habits  de  ceux  fur  qui  elle 
tombe.  De  la  corruption  qu’elle 
caufe  , il  fe  forme  pluficurs  infec- 
tes très-incommodes. 

•TRAVAILLER  : On  dit  que 
du  bois  travaille  , q>i’un  mur  tra- 
vaille. Le  bois  travaille  lorfqu’il 
fe  tourmente , lorfque  les  panneaux 
s’ouvrent , fe  cambrent , & que 
les  languettes  fortent  de  leurs  rai- 
nures , & les  tenons  de  leurs  mor- 
taifes  ; ce  qui  arrive  lotfqu’on  l’a 
employé  trop  vert.  Un  bâtiment 
travaille  , lorfque  les  murs  quit- 
Um  içiu  à plomb  • que  les  plan* 
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chers  s’afTaiHcnt , que  les  voûtes 
s’écartent  : ce  qui  arrive  lurfqu’il 
eft  m.il  conftruit,  ou  mal  fbnde  • 
ou  trop  vieux. 

• Travailler  à la  fournée  ivoyei 
JOURNÉE.  Travailler  à la  piecei 
c’eft  faite  des  pièces  pareilles  pour 
un  prix  égal,  comme  bafe  , cha- 
piieaujç  , balt/ftrcs  , &c.  qui  ont 
chacun  leur  prix.  Travailler  d It 
tâche  : c’eft  pour  un  prix  convenu 
faire  une  partie  d’ouvrage  , com- 
me la  taille  d’une  pierre  où  il  y 
a de  l’architcflure  & de  lafculptu- 
re  , &c.  Travailler  d la  toife  : 
c’eft  la  maniéré  dont  s’exécutent 
les  ouvrages  de  fortification.  Tra- 
vailler par  épaulées  : c’eft  repren- 
dre peu-à  peu  & non  de  fuite  quel- 
que ouvrage  par  lous-ocuvre  , uu 
fonder  dans  l’eau  ; c’eft  aufli  em- 
ployer beaucoup  de  tems  à conf- 
truire  quelque  ^timent , parce  que 
les  matériaux  , ou  les  moyens  ne 
permettent  pas  de  i'exccuier  diit- 
gemment. 

TRAVAILLEURS  , font  des 
Pioniers,  & le  plus  fouveni  des 
Soldats  commandés  pour  remuer 
les  terres  , ou  pour  quelque  autre 
travail. 

TRAVAILLEURS  à la  tranchée. 
Par  les  Travailleur/ à la  tranchée  , 
on  entend  un  détacheident  d’ua 
nombre  de  Sold.-its  par  batailloa 
pour  faire  les  tranchées.  Les  Sol- 
dats qui  vont  à ce  détachement 
n’ont  d’autres  armes  que  la  pelle 
& la  pioche  , & les  Officiers  n’y 
portent  que  leurs  épées. 

Ce  détachement  s’aflèmble  à un 
rendez  - vous  particulier  , qui  lui 
eft  I donné  , & eft  relevé  à la 
pointe  du  jour  , & â l’entrée  de 
la  nuit  chaque  Suidai  y va  avec 
une  fafcine  & des  piquets  & 
lorfqu’on  eft  arrivé  au  terrein  où 
on  doit  travailler  , les  Ingénieurs 
marquent  à l’Officier  l’endioii  où 
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il  doit  faire  travailler  les  Soldats 
^u’il  commande. 

Cha.)ue  Travailleur  couche  fa 
fafcinc  devant  lui , Sc  rafTare  avec 
des  pi(]uets  • après  quoi  il  fait  un 
trou  derrière  lui  jettant  la  terre 
devant.  Le  devoir  d’un  Officier 
^ui  commande  aux  Travailleurs 
cil  de  les  faire  diligenter  le  plus 
qu’il  peut , de  les  vificer  & de  fe 
promener  toujours  de  la  tête  à la 
queue  du  travail , & H les  enne- 
mis font  des  forties  , de  prendre 
garde  que  les  Travailleurs  ne 
fuient  pas  trop  loin  & ne  fe  dif- 
fipent  , & de  les  rallier  fur  le  ter- 
rein  dès  que  lafortieettrepoiiffëe. 

Comme  ce  commandement  eft 
fort  pénible  & fort  dangereux, 
fans  pourtant  pallèr  pour  une  gar- 
de d’honneur , mais  pour  une  gar- 
de de  fatigue  , il  y a un  tour  par- 
ticulier pour  les  Officiers  qui  doi- 
vent y aller , fi  bien  que  lorfqu’on 
fait  un  autre  fiége  on  ne  commen- 
ce pas  par  la  tête  il  commander  les 
Officiers , mais  on  reprend  le 
tour  , & on  fait  marcher  celui  qui 
fuit  l’Officier  qui  a marché  le  der- 
nier au  fiége  précédent. 

TRAVAILLEURS /ur  les  ports 
de  mer  : On  en  tient  un  rôle , 
dont  l’appel  fe  fait  au  commence- 
ment & à la  fin  de  chaque  jour. 

• TRAVAISON  , faillie  qui  eft 
au  haut  des  murs  d’un  édifice  , 
fur  laquelle  pofe  la  charpente  de 
]a  couverture  , & qui  le  nomme 
auffi  entablement  & craléation, 

TRAVAUX  militaires  font  le 
lemuement  des  terres  , le  tranf- 
port  & l’arrangement  des  gabions  , 
des  facs  à terre , des  briques  , des 
fafeines  , & de  tout  ce  que  l’on 
fait  pour  fe  loger  iSc  fe  couvrir. 

Les  travaux  militaires  anciens 
étoient  admirables.  J’ai  dit  au 
mot  SOLDAT  , ce  dont  étoient 
capables  les  Soldats  Romains  ; 
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mais  outre  ce  que  j’en  ai  dît  • osJ 
peut  encore  réfléchir  fut  cequis’eft 
pallé  dans  les  fiéges  les  plus  mé- 
morables que  nous  offre  l’Hiftoire 
ancienne  , tels  que  ceux  de  Syra- 
eufe  , 011  fe  trouva  Archimede  , 
de  Lilybée , foutenu  par  les  Cartha- 
ginois • de  Numance  , qui  dura 
quatorze  ans  , de  Jcrufalem  pris 
par  Tttus  , & d’Amida  en  Petfc, 
défendu  par  les  Romains. 

On  verra  que  dès -lors  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  grands 
travaux  , étoit  fçu  & pratiqué.  On 
voyoit  des  lignes  de  circonvalla- 
tion & de  contrevallation , des 
tranchées  , des  mines  , des  fap- 
pes  ; on  conftruifoit  fur  terre  des 
blindes, ou  longues  galeries  de  bois, 
qui  conduifoient  les  Soldats  en  fu- 
reté juiqu’au  pied  d’une  muraille , 
qu’il  falloir  fapper  ou  efcalader. 

On  conftruifoit  encore  d’autres 
galeries  fouterraines  , qui  alloient 
du  camp  des  affiégeans  jufqucs 
dans  la  Ville  des  alllégés  , Sc 
CCS  fécondés  galeries  étoient  aflêz 
larges  pour  que  plufieurs  hommes 
y puflent  combattre  de  front. 

On  fappoit  une  tour  , ou  un 
mur  , & à mefure  que  l’ouvrage 
avançoit , on  fouienoit  la  chofe 
minée  avec  des  pieux  , & enfuitc 
en  ôtant  tous  ces  pieux  à la  fois  , 
la  tour  ou  la  mutaille  tombuit 
toute  entière  avec  un  fracas  ef- 
froyable , en  laiflânt  une  brèche  fi 
grande  , qu’une  fcmblahle  feroit 
à préfent  l’ouvrage  que'  pourroit 
faire  une  grolle  batterie  »fe  ca- 
nons , qui  tireroit  pendant  plu- 
fieurs jours. 

On  avoir  l’art  de  faire  des  tours 
roulantes  pour  s’approcher  du  rem- 
part d’une  Ville  afliégée  &y  en- 
trer de  plein  pied.  Enfin  fi  outre 
cela  on  Joint  à l’effet  que  caufoieni 
les  machines  propres  à battre  les 
places , telles  que  le  bélier , & 1a 


Di  ;li 


T R 

Catapulte  , rhabiitté  qu’on  avoit  à 
faire  former  aux  Soldais  des  tor- 
tues, convenables  à l’efcalade  & 
à l’afLut  , Icfqiicllcs  étoient  dilTd- 
rentes  des  tortues  de  bataille  , 
ne  conviendra  t-on  pas  aifément 
que  les  travaux  anciens  valoient 
pour  le  moins  ceux  dont  nous 
avons  l’iifa^e  ? 

TRAVAUX  avancés  , piè- 
ces détachées  , ou  dehors.  Voyez 

dehors. 

•TRAVÉE  : C’eft  dans  un 
plancher  un  rang  de  folives  pofées 
entre  deux  poutres. 

• T R AV'  ÉE  de  comble  : C’eft 
fur  deux  ou  pluficurs  pannes  la 
diftancc  d’une  ferme  à une  autre, 
peupide  de  chevrons  de  quatre  à la 
Jatte. 

• TRAVÉE  de  pont  : C’eft  la 
partie  du  plancher  d’un  pont  de 
bois  , contenue  entre  les  pieux  qui 
forment  les  piles  , & faite  de 
poutrelles  qu’on  a foin  de  foulagcr 
par  des  lit  ns  & conire  fiches. 

TRAVERS  : C’eft  un  cordage 
qui  ftrt  à lier  ou  à bréler  les  piè- 
ces , & à les  attacher  fur  leurs 
charr.'ots  & triquebailes  , & à atta- 
cher d’autres  fircleaiix. 

TRAVERS  , terme  de  marine: 
Découvrir  par  le  travers,  mouiller 
par  le  travers  , c’eft  à dire  à l’op- 
pofite. 

TRAVERS  ••  Mettre  un  vailleau 
en  travers  , ou  le  mettre  côté  à 
fnivfri.  Voyez  COSTÉ. 

TRAVERSÉE  , cft  le  trajet  ou 
voyage  par  mer  qui  fe  fait  d’un 
pott  ?i  un  autre. 

TRAVERSER  : Sc  traverfer  , 
en  terme  de  marine  , c'eft  piefcn- 
ter  le  c6<é  d'un  bâtiment. 

traverses  , font  des  para- 
pets de  terre  qui  traverfent  le 
chemin  couvert  d’efpace  en  efpa- 
ce.  Ils  ont  trois  toifes  d’épaif- 1 
feur  , Jix  pieds  & demi  de  hau-  ] 
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téur  , en  comptant  leurs  banquet- 
tes , qui  font  toujours  du  côté  des 
angles  renttans  de  la  contrtfear- 
pe  , & leur  hauteur  du  côté  des 
angles  faillans  eft  d’environ  qua- 
tre pieds  8c  demi.  Ceux  qui  font 
auprès  des  angles  faillans  fe  for- 
ment par  le  prolongement  des  fa- 
I ces  des  baftions  ou  des  demi-lu- 
nes ; & ceux  qui  font  aux  angles 
rentrans  fe  tirent  de  l’extrémité 
des  faces  de  la  Place  d’armes.  Ils 
font  ou  perpendiculaires  au  pa- 
rapet du  chemin  couvert , ou  pa- 
rallèles aux  traverfes  des  angles 
faillans.  La  longueur  des  uns  & 
des  autres  tft  de  cinq  toifes , & 
occupe  toute  la  largeur  du  chemin 
couvert. 

! On  laiRè  entre  les  traverjes  & 
le  parapet  du  chemin  couvert  un 
efpacc  de  trois  ou  quatre  pieds 
pour  le  pallàge  des  Soldats  ; mais 
afin  que  ce  paUàgc  ne  foit  pas  en- 
filé par  l’ennemi  , lorfqu’il  eft 
parvenu  jiifqu’à  l’angle  faillant  du 
gbeis  , on  le  couvre  en  reculant 
! le  parapet  du  chemin  couvert , Sc 
lui  faifant  faire  un  petit  retour  , 
qu’on  appelle  coude , du  côté  de 
l’angle  ftillant. 

Pour  les  traverfes  qui  font  aus 
angles  faillans  , ou  dans  l’inter- 
valle du  chemin  couvert  entre  les 
traverjes  des  angles  faillans  & des 
angles  rentrans  , il  y a trois  dif- 
férentes manières  de  couvrir  leurs 
pallàgcs. 

La  première  eft  de  reculer  le 
parapet  du  chemin  couvert  , Si  d’y 
faire  deux  retours  ou  coudes,  l’un 
devant , Sc  l’autre  derrière  la  tra- 
verse. 

La  fécondé  cft  de  faire  un  re- 
tour devant  chaque  traverfe.  Si  de 
tirer  enfuite  une  ligne  depuis  l’ex- 
trémité extérieure  du  retour  qui 
eft  devant  la  traverfe  la  plus  pro- 
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ehe  de  Tangle  faillam,  jufqu’à  l’ex- 
trémité intérieure  du  retour  qui 
cft  devant  celle  qui  vient  après  , 
ce  qu’on  appelle  retour  â dents  de 
eremailler;  , parce  qu’en  effet  le 
parapet  du  chemin  couvert  en 
prend  la  figure. 

La  troifieme  eft  de  faire  devant 
la  traveffe  , à trois  ou  quatre  pieds 
de  diftancc  , un  merlon  qui  avan- 
ce trois  ou  quatre  pieds  dans  le 
chemin  couvert. 

De  cej  trois  maniérés  la  pre- 
mière paroît  la  meilleure  pour  ga- 
rantir de  l’enfilade  , à caufe  du 
retour  qu’on  fait  derrière  la  rra- 
Verfe  , qui  empêche  que  le  refte 
du  chemin  couvert  ne  foit  vu  par 
l’ennemi.  Le  parapet  du  chemin 
couvert  ne  doit  point  avoir  de  ban- 
quettes dans  le  paflâge  des  tra- 
verfes. 

On  fe  fert  de  femblables  tra- 
terfes  pour  mettre  à couvert  les 
ouvrages  du  dehors  , & ceux  mê- 
me de  la  Place , de  quelque  com- 
mandement ou  batterie  à rico- 
chet. On  fait  aufli  des  traverfes 
pour  empêcher  la  batterie  à rico- 
chet t Sc  toutes  fortes  d’enfilade. 

On  en  ftit  auffi  dans  les  foliés 
fecs  pour  couvrir  ceux  qui  fortent. 
On  en  fait  dans  les  tranchées  ; 
ce  font  des  bouts  de  tranchées  fé- 
parées  , qui  fervent  à couvrir  les 
revers  & les  enfilades  , félon  les 
endroits  oîi  on  les  applique. 

• TRAVERSIER  , ou  travtrfe, 
piece  de  bois  qui  s’allêmble  avec 
les  battans  d’une  porte  , ou  qui  fe 
croife  quarrémenr  fur  le  meneau 
montant  d’une  croifée.  On  nom- 
me aufli  traverfes  des  barres  de 
bois  pofées  obliquement,  &clouées 
% fur  une  porte  de  meniiilcrie. 

TRAVERSIER  d'un  port  : C’eft 
le  vent  qui  vient  en  droinire  dans 
un  pott  , & qui  en  empêche  ia 
lortie. 
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TRAVERSIER  , eft  un  petit 
bAtiment  pour  de  petites  traver- 
fées  , ou  pour  la  pêche.  Il  n’a 
qu’un  mât , & porte  le  plus  fou- 
vent  trois  voiles  , une  A fon  mât , 
une  à fon  étai  , & l’autre  à un 
beute-hors  qui  régné  fur  fon  gou- 
vernail. Les  traverjiers  font  fré- 
quens  aux  environs  de  la  Rochel- 
le. Le  mot  de  traverser  fignifîe 
aufii  un  ponton. 

TRAVERSIN  du  timon  , tra- 
verjîn  des  bittes.  Le  traverfia  du 
timon  eft  une  piece  de  bois  qui 
régné  par  la  largeur  de  la  Sainte 
Barbe  pour  foûtenir  le  timon  qui 
va  & vient  fur  ce  traverjln.  Le 
traverjîn  des  bittes  eft  la  piece  de 
bois  mife  en  travers  pour  entre- 
tenir une  bitte  avec  l’autre. 

• TRAVERSEES  : Ce  font 
des  pièces  de  bois  , ou  racinaux  t 
pofés  fur  la  largeur  ou  le  travers 
d’une  éclufe  , qui  fe  mettent  quar- 
rément  fur  les  longrines  , & qui 
font  partie  de  ia  grille  qui  fe  met 
en  fondation  dans  l’aflèmMage  des 
planchers  des  éclufes.  Les  autres 
pièces  qui  font  en  travers  s’appel- 
lent aufii  traverjlnes. 

• TRAVONS  , ou  fommiers  ; 
Ce  font  dans  un  pont  de  bois  les 
maitrellcs  pièces  qui  en  traverfent 
la  largeur , autant  pour  porter  les 
travées  des  poutrelles  , que  pour 
fervir  de  chapeaux  aux  files  de 
pieux. 

• TRAVESTISSEMENT:  Par 
les  Ord  mnances  militaires  il  eft 
défendu  â tout  Cavalier , Drag->n 
& Soldat  , de  fe  trave[lir  ou  de 
changer  leurs  habits  de  Cavalier  • 
Dragon  & Soldat , à peine  contre 
ceux  qui  feront  fouvés  déguifés 
dedans  ou  dehors  de  la  garnifon  * 
quoique  t.ans  les  diftances  per- 
mifes  . d’être  en  prifon  pendant 

I trois  mois. 

I TREFLE } terme  de  mine.  La 
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^Jle  (impie  n’a  que  deux  loge»! 
tnens  , le  double  trejle  quatre  , le  | 
triple  trefie  fis. 

• treillage  : C’eft  un  ou- 
vrage fan  d’étl  alas  polés  petpen- 
diculaircmem  , & travcrids  quar-  ' 
rémenc  par  d’autres  écbalas  qu’un 
lie  avec  du  (il  de  (èr  , & qui  for- 
ment tantôt  des  palifladcs,  tantôt 
des  berceaux  dans  les  jardins.  On 
les  peint  ordinaitenunt  en  verd  & 
à l'huiie  , autant  pour  les  ddeorer 
que  pour  les  conferver.  Pour  les  i 
rendre  plus  folidcs  , on  y met  des 
barres  de  fer  de  diftance  en  dif- 
tance  , qui  en  font  le  bâti. 

* TREIILLIS  , fe  dit  de  toute 
fermeture  dormante  de  fer  ou  de 
bronze  , comme  le  dormant  de  la 
porte  du  Panthéon  à Rome  , ou 
les  grilles  des  prions  de  Venife. 
I!  eit  pourtant  différent  de  la  gril- 
le , en  ce  que  fes  barres  font  mail- 
lées en  lofange. 

• TREILLIS , ou  gril , en  ma- 
niéré de  pilotage  : C’eR  le  liage 
des  têtes  des  pilotis  liées  les  unes 
aux  autres  , le  tout  avec  de  bons 
bandages  & des  clievilles  de  fer. 
C’eft  fur  ce  treillis  qu’on  com- 
mence à pofer  les  premières  afli- 
fes  de  la  muraille  , & l’on  cimen- 
te & on  lie  les  pierres  enfemble 
avec  des  cloifons  de  fer  , qu’on  y 
plombe  pour  les  mieux  arrêter. 

* TREILLIS  : Dans  la  maniéré 
de  copier  les  plans  par  le  moyen 
des  treillis , c’eft  une  certaine  dif- 
pofition  de  lignes  droites  , qui 
étant  tracées  d’une  diftance  égale 
cntr’elles , de  haut  en  bas  & de 
droite  à gauche , fe  coupent  & for- 
ment des  carreaux  d’une  même 
grandeur  , ainfi  que  ceux  d’un  da- 
mier. Pour  faire  le  treillis  , on 
trace  fur  les  bords  fupérieurs  & 
inférieurs  du  plan  qu'on  veut  co- 
pier , deux  lignes  droites  parallè- 
les entr’cllct.  On  les  divife  cba» 
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cune  en  un  même  nombre  de  par» 
lies  égales  , & dont  les  points  re- 
latifs du  haut  & du  bas  foient  à 
l’équerre  les  uns  à .l’égard  des  au- 
tres ; puis  on  tire  avec  du  crayon, 
ou  avec  du  (ùfin , des  lignes  droi- 
tes de  chacun  de  ces  points  â fou 
relatif  & oppofé. 

Quand  on  veut  que  la  copie  foii 
plus  petite  ou  en  ptta  ^rattd  vo- 
lume que  le  plan  qu’on  veut  co- 
pier , il  n'y  a qu’à  faire  fur  le  pa- 
pier un  plus  grand  ou  un  pkis  pe- 
tit  treillis  , avec  l’attention  que 
les  carreaux  du  treillis  de  la  co« 
pie  doivent  toujours  être  égaux  en- 
tr’eux  , & en  pareil  nombre  que 
les  carreaux  du  ereillis  du  plan. 
Il  faut  auffi  que  les  carreaux  re- 
latifs du  plan  foient  chiffrés  des 
mêmes  chiffres. 

C’eft  par  le  moyen  de  ces  treiU 
lis  , ou  petits  carreaux  ddlinés  aii 
crayon  ou  au  fufin  , que  les  Pein- 
tres , les  Ingénieurs  & les  Gra- 
veurs imitent  & contrefont  les 
plans  , delquels  ils  veulent  avoir 
une  (îdellc  copie.  Cependant  après 
la  copie  faite , ils  ne  peuvent  effa- 
cer nettement  les  traits  du  crayon 
ou  du  fiifin  qui  ont  fervi  à mar- 
quer les  treillis.  Quelques  foins 
qu’on  fe  donne  , il  arrive  toujours 
des  marques  qui  font  voir  que  le 
plan  a été  copié  fur  un  autre  , te 
qu’il  ne  doit  point  être  regardé 
comme  original  , & que  même 
l’original  a été  copié.  Pour  pré- 
venir ces  foupçons  & ces  défauts  , 
après  que  le  plan  eft  bien  étendu 
fur  une  table  , au  lieu  de  tracer  les 
lignes  fur  le  plan  , on  les  trace  fur 
la  table  ; & après  qu’elles  font  di- 
vifées  en  parties  égales  , on  fiche 
dans  la  table,  aux  points  des  divi- 
fions  , des  épingles  ou  de  petits 
clous  pour  attacher  des  fils  , ou 
des  foies  qui  répondent  aux  épin- 
gles »u  aux  clous  oppofés  re^ 
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hafs.  Ces  flls  qui  paflènt  par< 
dcflus  le  plan  , tiennent  lieu  des 
lignes  marquées  au  crayon  ou  au 
fufin. 

Si  l'on  veut  copier  le  plan  dan^; 
fa  julle  grandeur,  on  fait  un  treil- 
lis de  la  même  maniéré  , c’dt-à- 
dire  avec  des  £1$  bandés  fur  le 
papier  deftiné  à cette  copie , afin 
qu’en  oblctvant  ce  qu’il  y a dans 
chaque  carreau  relatif  du  papier  , 
on  lève  les  fils  ou  foies  de  l’un 
& de  l’autre  treillis  , fans  qu’il 
refte  aucune  marque  fur  l’original 
ni  fur  la  copie. 

Si  l’on  veut  faire  la  copie  plus 
grande  ou  plus  petite  que  le  plan , 
il  n’y  a qu’à  faire  fur  le  papier 
de  la  copie  un  treillis  plus  grand 
ou  plus  petit  que  celui  du  plan  ; 
mais  le  nombre  des  carreaux  doit 
toujours  être  égal  fur  l'un  de  Éur 
l’autre. 

TRELINGAGE  , terme  de  mâ- 
tine , clt  un  cordage  qui  finit  par 
plufieurs  branches  , comme  les 
inarticles  & les  pattes  de  bouline. 

TRELINGUER  , eft  fe  fervir 
de  ce  cordage  à pludcurs  branches. 
Dans  un  gros  tems  on  trelingue 
les  branles  pour  en  diminuer  le  ba- 
lancement , & on  amarre  le  tre- 
lingage  aux  barrots  du  pont. 

• T R E M E A U , vieux  terme 
de  fortification.  Voyef  M E R- 
1.0  N. 

• TREMIE  : Grande  cage  quar- 
fée  , large  par  le  haut , & fort 
étroite  par  le  bas  , faite  en  pyra- 
mide renverfée , qui  fert  au  mou- 
lin pour  faire  écouler  peu-à-peu, 
par  un  auget , le  bled  fur  les  meu 
les  pour  en  faire  de  la  farine. 

• TREMION  , terme  Je  Mcû- 
nicr  , bois  qui  foûtient  la  trémie. 
On  nomme  aufli  trémion  la  barre 
de  bois  qui  fert  à foûtenir  la  hotte 
d’une  cheminée. 

JRENT£-SIX  mois  I ou  w- 
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' terme  de  marine  ^ eft 

un  Particulier  qui  voulant  paflêr 
dans  les  Indes  pour  y faire  quel- 
que petit  étabiilTement  , s’oblige 
'de  fervir  pendant  trente-Jîx  mois 
celui  qui  payera  fon  pallàge. 

TREOU  , ou  voile  de  fortunet 
Voyez  FORTUNE. 

•TREPAN:  C’eft  le  nom 
d’une  fonde  dont  on  fe  fert  pour 
juger  de  la  qualité  du  terrein  où 
l’on  veut  enfoncer  des  ptlots.  Ileft 
compofé  d’une  verge  de  fer  , dont 
le  bout  d’en-bas  cR  fait  en  terelle 
à cuiliier  , ou  en  fpirale  , qui  fe 
remplit  du  dernier  terrein  qu’il 
a percé.  A mefure  qu’il  def- 
■ cend  , on  allonge  cette  verge  par 
plufieurs  tiges  , entées  les  unes 
au  bout  des  autres  , pour  n’en  for- 
mer enfemble  qu’une  feule  , que 
deux  hommes  font  tourner  à l’ai-; 
de  d’un  levier  qui  lui  fert  de  tête. 

• TREPIGNER  , terme  de  ma- 
nège. On  dit  qu’un  cheval  trépi- 
gne , pour  dire  qu’il  bat  la  poudre 
avec  les  pieds  de  devant,  Les  che^ 
vaux  fujets  à trépigner  font  ceux 
qui  n’ayant  pas  les  épaules  fouplest 
font  leurs  mouvemens  courts  près 
de  terre, 

TREPOT  , ou  allonge  de  pou», 
pe , elt  une  longue  & grofle  pièce 
de  charpente  , qui  eft  afiémblée 
avec  le  bout  fupérieur  de  l’étam- 
bord  pour  former  l’arcaflè  ou  hau- 
teur de  poupe. 

TRESOR.  Le  trefor  qui  fuit 
l’armée  ell  proportionné  à la  con- 
fommation  d’argent  qui  fe  doit 
faire.  Si  l’on  entreprend  des  liè- 
ges , il  eft  plus  confidérablc  » 
parce  qu’il  s’en  confomme  beau- 
coup pour  les  travaux  , pour  l’ar- 
til'crie  , & pour  les  dépenfci  ex- 
traotdinaires. 

Si  l’on  ne  fait  qu’une  guerre  de 
campagne  , on  le  proportionne  fur 
la  quantité  qu’j  en  faut  pour  payef 
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fit  mois  l'Etat  général  , la  folde 
«les  troupes , & fournir  à ce  que 
l’on  nomme  parties  inopinées  6* 
dépenfes  extrrordinaires. 

L'artillerie  a l'on  Trélorier  par- 
ticulier. Le  tréfor  de  l’a^rméc  ne 
lui  fournit  de  l’argent  qu’en  cas  de 
dépenfe  imprévue  , & abfoiument 
nécelHure  à faire  fans  retardement; 
auquel  cas  ce  Tréforier  donne  quit- 
tance , & ces  femmes  lui  font  pré- 
comptées par  le  Miniftre  fur  le 
traité. 

Le  tréfor  cft  toujours  gardé,  tant 
dans  les  camps  que  dans  les  mar- 
ches , par  un  détachement  de  la 
garde  du  Général , &c  quelquefois 
par  une  garde  particulière.  Son 
lang  dans  les  marches  eft  à la 
tête  des  gros  bagages  , avant  celui 
du  Général.  Son  logement  dans 
les  féjouts  eft  toujours  dans  le 
quartier  général  le  plus  à la  com- 
modité de  la  maifon  du  Général  & 
de  celle  de  l’intendant , tant  pour 
la  commodité  de  fa  garde  , que 
parce  que  le  Tréforier  a continuel- 
lement affaire  au  Général  & à l’In- 
tendant. 

Lorfquc  les  armées  font  payées, 
le  Tréforier  au  commencement  du 
mois  donne  aux  Majors  un  bon 
à compte  de  dix  jours  fur  le  pied 
de  la  dernicre  revue  , & à la  fin 
du  mois  il  fait  avec  chaque  Major 
le  décompte  de  fa  troupe , & paye. 

TRESORIER  général  de  la  ma- 
rine , eft  celui  qui  paye , ou  qui 
fait  payer  par  fes  Commis , les 
fonds  qui  font  ordonnés  pour  la 
marine,  foit  dans  les' ports , foit 
à la  mer. 

TRESORIER  payeur  des 
convois  : C’elt  un  Officier  en  Hol- 
* lande  qui  cft  étaUi  pour  faire  les 
payement  de  la  iolde  de  tous  ceux 
qui  fervent  dans  les  convois , def- 
quels  payemens  il  eft  tenu  de  re- 
f réknter  Sc  âirc  clurre  les  cotnp- 
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tes  tous  les  ans  , K d’en  fait® 
rendre  une  Ordonnance  en  venu 
de  laquelle  ils  palTcnt  en  compte 
au  Receveur  à qui  il  a rendu  le» 
comptes.  Les  Tréforiers  de  la  ma- 
nne dans  chaque  i’rovince  font 
les  Payeurs  des  fonds  ordonnés 
pour  la  marine  dans  chaque  Pro- 
vince. e 

* TRESORIERS  : Les  Trifo- 
riers  de  l’Ordinaire  & de  l’Ex- 
traordinaire  des  guerres  étoient 
autrefois  nommés  Clercs  du  tri- 
for  , ou  Payeurs.  Ceux  de  l’Ex- 
iraordinaire  étoient  comptables  de 
tous  les  vivres  qui  fe  confom- 
moient  par  les  troupes  , tant  dan» 
les  armées  que  dans  les  garnifons  ^ 
mais  ne  pouvant  vaquer  à tant 
d’affaires  à la  fois  , ils  obtinrent 
d’Henri  II.  la  décharge  du  compte 
des  vivres  , & ce  fut  par  un  Re- 
glement fait  à Saint  Germain  Pan 
1557.  où  par  l’article  5 y.  ceux  qui 
les  tliftribuoient  furent  chargé» 
d’eri  juftificr  l’emploi  à la  Chani« 
bre  des  Comptes  de  Paris. 

Les  Tréforiers  font  le  payement 
de  l’armée  & des  troupes  fuivant 
la  revue  des  Commiflàircs  , & dé- 
livrent l’argent  fuivant  l’ordre  du 
Général , du  Gouverneur , & de 
l’Intendant.  Le'Tréforier  eft  logé 
près  de  l’Intendant  au  quatüet  du 
Roi. 

Il  y a pUifieurs  Tréforiers  gé’-' 
néraux  de  l’ordinaire  des  guerres  î 
les  Tréforiers  de  la  Gendarmerie 
8c  des  troupes  de  la  Maifon  du 
Roi  ; les  Tréforiers  de  l’e.xtraor- 
dinairc  des  guerres  ; les  Tréfo-. 
riers  des  Maréchauffees  de  Fran- 
ce ; les  Tréforiers  payeurs  de» 
troupes  ; les  Tréforiers  des  gra- 
tifications ; ceux  de  la  Prévôté  de 
l'Hôtel  ; le  Tréforier  général  de 
l’artillerie  , & le  Tréforier  général 
des  fortifications. 

Tous  CCS  difféicns  Tréfo^ieT^ 
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ont  leurs  Contrôleurs  généraux.  Il 
y a tic  plus  des  Triforiers  provin- 
ciaux & particuliers  de  l’cstraor- 
dinaire  des  guerres  , par  commil- 
Con  des  Triforiers  généraux  , qui 
téfident  dans  les  Places  de  départe- 
ment & généralités  du  Royaume. 

TREVIER  : C’elt  le  nom  que 
Ton  donne  à.rclui  qui  travaille  aux 
voiles  • qui  a loin  de  l’cnvergue,  & 
qui  les  vifite  à chaque  quart , pour 
voir  s’il  n’y  a rien  qui  y manque. 

• TREUIL:  C’eft  le  nom 
d’un  gros  cylindre  de  bois  , qui 
pofé  horifontalement  fc  tourne  par 
k moyen  d’une  manivelle , & dé- 
vide un  cable  deltiné  à enlever 
quelque  fardeau. 

• TRIAIRES , terme  de  Milice 
Romaine  : C’elt  une  forte  de  Fan- 
talfin  de  l’ancienne  Rome  • armé 
d’une  pique  & d’une  rondache  , 
avec  le  cafque  & la  cuirafle  ; Tria- 
rius  , Tierciarius.  On  les  appel- 
loit  ainfi  , parce  qu’ils  failoient 
la  troifieme  ligne.  Il  y avoit  des  j 
Triairts  dans  chaque  cohorte.  Po- 
lybe,  Liv.  6.  dillinguc  dans  les 
années  Romaines  quatre  fortes  de 
troupes  : les  premières  s’appel- 
loient  Pilati  ou  Velues , Soldats 
armés  à la  légère  : c’éioicnt  des 
Soldats  tirés  du  plus  bas  Peuple  , 
& les  plus  jeunes  de  l’armée.  Les 
fécondés,  nommées  Piquiers,  Haf 
tflti,  étoient  plus  âgés,  & avoient 
plus  de  fervicc  que  les  premières. 
Les  troifiemes , qui  fc  nommoient 
Princes  , Principes  , étoient  en- 
core & plus  anciennes  & meilleurs 
Soldats  que  ces  fécondés.  Les  qua- 
trièmes étoient  les  plus  vieux  Sol- 
dats , les  plus  expérimentés  , & 
les  plus  braves.  On  lesplaçoit  tou- 
jours à la  troifieme  ligne  , comme 
un  Corps  de  téferve  , pour  foûte- 
nit  Ips  deux  autres  , &jrétablir  le 
combat  & les  affaires  , quand  les 
autres  Corps  avoient  été  soin- 
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pu#  ! e’eft  de-là  qu’eft  venu 
nom  de  Triaires  , & le  proverbe  » ' 
ad  Triarium  vencum  ejl  , pour 
marquer  qu’on  en  étoit  à fiiire 
les  derniers  efforts.  On  les  nom- 
moit  anffi  Poji-jignani , parce  qu’ils 
étoient  rangés  aprèi  les  Princes  « 
qui  portoieni  Péiendard  dans  une 
région  ; car  ce  mot  fignifie  ceux 
qui  font  après  l’étendard, 

TRIANGLE  , cil  la  plus  fîfflple 
de  toutes  les  figures  ; il  eft  coin- 
pofé  de  J lignes  & de  j angles. 

Le  tri-mgle  , confidéré  par  rap- 
port à les  trois  côtés , fe  divife  en 
triangle  équilatéral  , ifocclc  , & 
fcalenc.  Le  triangle  équilatéral  a 
fes  trois  côtés  égaux  : le  triangle 
ifocele  a deux  côtés  égaux  : le 
triangle  fcalene  a fes  trois  côtés 
inégaux. 

Le  triangle  confidéré  par  rap- 
port à fes  angles  fe  divife  en  trian- 
gle reétangle  , obtus  , & aigu. 

• TRIANGLE  quarri  : Les 
Menuifieis  ont  un  inilrumcnt 
qu’ils  appelknt  triangle  quarri , & 
un  autre  qu’ils  nomment  triangle 
angli  , qui  leur  fervent  à différens 
ufages. 

• TRIANGLE  fphirique  i C’eft 
la  portion  triangulaire  d'une  fphé- 
rc.  Les  pendentifs  d’un  dôme  font 
des  triangles  fphiriques. 

• TRIANON  : C’eft  un  terme 
générique  , qui  fignifie  tout  pavil- 
lon ifoié , conftruit  dans  un  paicj 
8c  détaché  d’un  château. 

TRIBORD , oajlrilord.  Voyez 
STRIBORD. 

TRIBORDAiSi  C’eft  ainfi 
qu'on  appelle  la  partie  de  l’équi- 
page d’un  vaifièau  qui  doit  faire 
le  quart  de  ftribord. 

• TRIBUN  ; C’étoit  le  titre  . 
de  certains  Mafîftrais  Romains 
établis  pour  foûienir  le  droit  des 
Tribus  , c’ett-à-dirc  du  Peuple  , 
coacic  les  entreprifes  de&  Confuls 

& 
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C <!u  S^nat  ; ce  qui  les  fît  nom*  I TRINGLE  : CVft  une  réglé  de 
sner  Tribuns  du  Ptuple>  Ils  n’é-  I bois  longue  & étroite  , que  le* 
Soient  d’abord  que' deux  «mais  dans  I Charpentiers  emploient  pour  bou* 
la  fuite  leur  nombre  fut  augmenté  I cher  quelqués  ouvertures  de  portes 
^Iqu'à  dix.  Il  y avoit  audi  des  I & de  fenêtres.  Une  tringle  eft 
Tribuns  militaires  , qui  étoient  I audl  une  picce  de  bois  de  deux 
ées  Officiers  de  guerre  en  chef.  I pii  ds  de  long  , & de  cinq  ou  fix 
Tribunal  âgniâc  l’office  de  Tri*  j pouces  de  large  , dont  on  fe  ferc 
lun.  I à couvrir  les  joints  d’un  bateau  * 

• TRICOISES  : C’eft  le  nom  | tant  du  fond  que  des  bords, 

d’une  efpece  de  tenailles  il  l’ulage  I * TRINGLER  « mut  formé  dé 
des  Maréchaux.  I tringle  , qui  fîgnifîe  , parmi  les 

• TR  1ER  • choilîr  entre  plu*  I Char|)cntiers  , marquer  une  ligne 
fleurs.  Trier  les  plus  beaux  Sol*  | droite  fur  du  bois  avec  un  cordeau 
dats.  Triage  ^ efl  le  fubftantif.  I bandé  & frotté  de  craie  • qu’on 
- • TRIGLYPHE  , en  architec-  I éleve  par  le  milieu  , & qui  mar- 
ture  : C’rfl  par  intervalles  égaux  , I que  la  ligne  en  retombant  fur  le 
dans  la  frife  Dorique  , une  efpece  j bois. 

de  bollàgt  qui  a deux  gravures  en-  j * TRINOME  , en  algèbre  , ell 
(ieres  en  angles  appellés  glyphes  l'une  quantité  produite  de  l'addition 
ou  canaux  , & féparées  par  trois  | de  trois  nombres  , ou  de  trois 
cuHTcs  ou  c6tes  d’avec  les  deux  I grandeurs  incommenfuratles. 
demi*canaux  des  côtés.  | TRINQUET,  cfi  un  mot  Levan» 

• TRIGONOMETRIE  : C’eft  | tin  , pour  dire  , le  mât  de  milene 
le  nom  d’une  des  plus  utiles  par-  I ou  de  l'avant. 

aies  des  Mathématiques , qui  ap-  I TRINQUETTE  , voile  Latine 
firend  à réfoudre  toutes  fortes  de  I ou  à tiecs-pomis  : Ceft  une  voile 
triangles  , c’eft -à- dire  à trouver  I de  figure  triangulaire  , comme 
]a  valeur  de  leurs  angles  & de  I celle  de  l’artimon  , des  étais , 8c 
leurs  côtés  , & l'cfpacc  qu'ils  cun-  I de  la  plupart  des  bâtimcns  ^iu  Lo- 
aknnent.  | vant. 

• Chacun  fçait  que  tout  triangle  j • TRIOMPHE  , honneur  fo- 
a trois  angles  & trois  côtés.  Or  | lemnel  qu’on  rendoii  aux  Géné- 
deux  côtés  & un  angle  d’un  trian-  I raux  des  armées  Romaines  après 
fie  étant  donnés  , un  trouve  par  i une  grande  vifloire.  On  en  dif. 
la  tri^nometrie  fon  troifieme  côté  j tinguuit  deux  ; le  grand  triomphe, 
ic  fes  deux  autres  angles  , & ainfi  j & le  petit  qui  fc  nummoit  ova- 
du  refte.  La  trigonométrie  fe  di-  I tion.  Il  étoit  tetreftre  , ou  naval  , 

. ■vife  en  reHiligne  & en  fphérique.  j fuivam  le  lieu  où  s’étoit  donnée 
Dans  la  première  on  confidérc  1 la  bataille.  Le  Vainqueur . faifoit 
les  triangles  reâangles.  La  fecon-  I dans  Rome  une  entrée  magnifi- 
de  donne  la  connoi (Tance  des  ician- I que  ( où  l’on  voyoit  paroître  les 
• gles  fphériqiies.  Voyef  , pour  plus  I dépouilles  des  vaincus , des  Rois 
grande  inftruâion  , le  DUlion-  I captifs  , & tout  ce  qui  pouvoii  mh 
luire  de  Mathématique  de  M.  Sa-  I lever  la  fplendcur  d’une  li  gl7 
verien.  j rieufe  fête.  Un  Officier  qui  luivuic 

• TRIMESTRE  , fe  dit  d’une  j le  char  du  Triomphateur  , crioit 

durée  de  trois  mois  , comme  fé-  I à haute  voix  par  intcvailes  ^ Son- 
^ejlrt  de  celle  de  fk  tauts,  1 t'tf/»*l0i  que  tu  ts  ho/rme.  LuiJ^ 
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qu'un  Génial  demandoit  le  trlom- 
fhe , il  étoit  obligé  de  quitter  le 
commandement  de  fon  armée  , & 
d’attendre  hors  de  Rome  la  déci* 
lion  du  Sénat. 

Le  premier  qui  obtint  le  triom-  ' 
phe  naval , fut  Caius  Oucllius , qui 
gagna  une  bataille  fur  les  Cartha- 
ginois l'an  49 J.  de  la  fondation 
de  Rome.  Parmi  les  Grecs  il  y 
avoit  audi  de  pareils  triomphes. 
Cette  marque  de  diRinélion  , ac- 
cordée aux  anciens  Héros  , n'eft 
pas  venue  jufqu’aux  Modernes.  11 
n’en  rclte  parmi  les  Nations  de 
l’Europe  que  les  entrées  triom- 
phantes que  les  Souverains  font 
dans  leurs  Capitales  au  retour  d’une 
glorieufc  campagne.  Telles  ont  été 
les  entrées  triomphantes  de  Louis' 
XV.  en  1744.  & 1745.  qui  ont 
été  fuivies  de  fêtes  » & les  plus 
Tuperbes  & les  plus  galantes.  Pour 
les  Généraux  viâoricux  , au  lieu 
des  honneurs  du  triomphe  qu’on 
leur  accordoit  anciennement , ils 
font  aujourd'hui  comblés  des  bien- 
faits & des  faveurs  de  leurs  Prin- 
ces ; & en  France  , en  Allema- 
gne 8i  dans  les  autres  Cours , ils 
ont  des  marques  de  dilfinéfion , 
qui  pendant  leur  vie  & après  leur 
mort , font  l’éloge  dq  leur  bra- 
voure. 

• TRIPASTE  ; C’eft  le  nom 
d’une  machine  compofée  de  trois 
poulies  I qui  fert  à élever  des  far- 
deaux pour  les  édifices. 

TRIQUEBALLE  , invention 
très-fimple  , qui  n’eft  compolée 
que  d*une  grande  fléché  de  bois , 
ou  timon  appuyé  fur  un  ailfteu  à 
deux  roues  par  derrière  , & fur  un 
“ ant-train  par-devant,  & de  deux 
ipanons  & d’une  feliette.  Le 
tri(iuelalle  fert  à tranfporter  des 
puces  de  canon , en  les  attachant 
fur  cette  fléché  avec  une  chaîne 
' de  fcc  ou  de  bons  cordages.  Voici 


pour  la'curiofité  des  Officiers  d’éil 
tilleric  , & autres , les  mefures  de 
la  qualité  des  pièces  qui  compofent 
le  triqueballe. 

Son  timon , ou  fléché , doit  être 
de  brin  de  chêneau  , long  de  trei- 
ze pieds  : fa  gruflèur  par  le  gros 
bout  de  derrière  doit  avoir  qua- 
tre pouces  & demi,  réduite  à trois 
pouces  par  celui  du  devant  , le- 
quel bout  doit  être  enfourché  d’un 
fer  d’un  pied  de  long  , au  bout 
duquel  il  doit  y avoir  un  crochet  : 
l’enfourchure  eft  attachée  avec  3ix> 
huit  clous , & un  boulon  de  fei 
doit  traverfer  la  clavette  par-deC- 
fus.  • 

Les  deux  empanons  font  de  bois 
d’orme  , longs  de  quatre  pieds  & 
demi , le  diamètre  de  quatre  pou- 
ces & demi , lefquels  font  atta- 
chés au  derrière  du  timon  par  les 
côtés  avec  deux  chevilles  de  bois 
de  chêne  , & deux  liens  de  fec 
arrêtés  de  huit  caboches  fur  le  ti- 
mon au  bout  de  l’aflcmblagc  des 
empanons.  11  y a un  crochet  de 
fer  à patte , lequel  eft  attaché  avec 
neuf  clous. 

L’aillieu  eft  d’orme  , long  de 
fept  pieds  ; fa  largeur  & hauteur:» 
de  même  que  le  corps  de  celui 
d’un  aflût  de  feize  ; ferré  de  même» 
fur  lequel  font  pofés  les  bouts  de 
derrière  d’empanons  & de  ti- 
mon. ' • 

La  feliette  eft  de  bois  d’orme  » 
i<3ngue  de  deux  pieds  dix  pouces  » 
proportionnée  à la  groflèur  du 
corps  de  l’aiflleu,  attachée  fur  l’ait 
fieu  , de  même  que  celle  du  train 
de  derrière  du  chairiot  à porter 
des  corps  de  canon. 

Les  deux  roues  ont  fept  pieds 
de  hauteur  , font  ferrées  de  même 
que  les  roues  d’aflut  de  feize  , ex- 
cepté les  liens  doubles  & Amples 
des  bandes.  Le  moyeu  eft  long 
de  vingt  pouces  ; fon  diameue 
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ÿar  la  bouche  a quinze  poucés  Si 
demi  , autour  duquel  il  y a fept 
rais  de  boif  de  chêne  de  trois 
pouces  de  un  quart  de  diamètre  , 
Si  ù-pt  jantes  de  bois  d'orme  , 
dont  la  hauteur  eit  de  cinq  pou- 
ces lur  quatre  de  large  , Si  l’un 
paüè  les  roues  dans  les  fufdcs  de 
'l’aillieu. 

Le  diamètre  de  la  grande  em- 
boëture  du  triquthallt  eft  de  Icpt 
pouces  : la  petite  a de  diamètre 
quatre  pouces  Si  demi. 

Pour  fe  lervir  du  triquelalle  , 
quand  il  eii  achevé  , im  homme 
«U  deux  le  roulent  fur  la  piece 
qu’on  veut  tranfpotter  : il  n’im- 
porte  pas  que  la  bouche  de  la  piece 
fe  trouve  devant  ou  derrière  le  tri- 
futballt. 

On  paflè  une  prolonge  dans  le 
crochet  du  bout  de  timon  ; après 
quoi  on  lève  le  bout  de  timon  en 
l’air  , en  forte  que  le  milieu  de 
l'ainicii  foit  perpendiculaire  fur  les 
anics  de  ia  piece  : on  pâlie  dans 
ces  anfes  une  chaîne  de  fer  allez 
forte  pour  porter  une  pièce  de 
vingt  quatre  ; elle  elt  longue  de 
^is  à douze  pieds  ; les  deux  bouts 
font  tournes  autour  de  railiieu  & 
de  la  félicité  t de  manière  que  les 
bouts  de  la  chaîne  foient  arrêtés. 
Trois  ou  quatre  homnx'S  tirent  la 
prolonge  qui  eft  palléc  dans  le 
crocliet  du  bout  du  timon , pour 
Je  faire  bailler  : en  baid'ant,  il  levé 
la  piece  en  l’an  : quand  il  eft  baif> 
fé  de  niveau  , on  attache  le  de- 
vant de  la  piece  , ou  la  cuiafic  • 
fi  elle  fe  rencontre  devant , avec 
le  timon  , pour  empêcher  de  re- 
lever. 

Si  l’on  ne  veut  pas  mener  la 
piece  loin , neuf  ou  dix  hommes 
roulent  bien  le  tnqutballt  ; mais 
fi  elle  doit  aller  à une  demi-lieue 
9u  une  lieue  » quatre  chevaux  l'uf» 
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firent  > attachant  une  vOlée  au  cio« 
chet  qui  eft  (Itué.  près  des  empa- 
nuns  I Si  un  autre  à celui  du  de» 
vant  : elle  fe  peut  mener  pat  toute 
terre  de  cette  fayun. 

Quand  on  veut  la  décharger  oti 
elle  dl  ddtiiiée  , un  délie  la  piece 
du  timon , de  deux  ou  trois  hom- 
mes lâchent  doucement  ia  corde 
qui  elt  au  bout  du  timon  , de 
crainte  que  te  poids  de  la  pièce 
ne  l’emporte  tiop  vite  en  l’air. 

• TRIREME  : C’eft  une  galcre 
à trois  bancs  de  rames. 

■*  TRISECTION  , terme  de 
géométrie.  On  appelle  crifefUon 
de  l'angle , un  grand  problème  qui 
fait  le  defelpoir  des  Géomètres 
comme  la  quadrature  du  cercle  « 
Si  qui  conlîfte  A divifer  l’angle  en 
trois  parties  égales. 

TRISSE  , ou  droffe  , terme  de 
marine  , font  des  palans  à canon 
pour  approcher  & reculer  la  piece 
de  fon  fabOrd. 

• TROCHOLIQUE  : On 
donne  ce  nom  à la  partie  des  Ma- 
thématiques qui  traite  des  ouvr.a. 
ges  A roues  Si  des  mouvement 
circulaires. 

TROMPE  ; C’eft  un  certain 
tourbillon  de  vent  qui  fe  fait  dans 
un  même  lieu , Sc  qui  attire  l'eau  de 
la  mer  jufqu’au  plus  haut  de  l'air. 
Quand  ce  nuage  creve  fur  quelque 
vailTeau  • c’eft  avec  une  telle  vio- 
lence , que  bien  fuuvent  il  le  fait 
couler  bas. 

• TROMPE  I en  terme  d’ar- 
chitedurc,  eft  une  efpece  de  voû- 
te qui  va  en  s’élargillânt  par  le 
haut.  Elle  fe  fai;  aux  dernières 
arcades  d’un  pont  pour  en  élargir 
l'entrée.  On  appelle  aulS  trtmpe  , 
une  voûte  en  faillie  qui  femb.e  fe 
foûtenir  en  l’air  , & qui  eit  ainfi 
oommée , parce  qu’cfi'cAivcmcnt 
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■ elle  a la  figure  d’une  trompe  • ou 
conque  marine. 

Il  y a des  trompes  de  différen- 
tes efpcces  , fuivant  les  endroits 
où  elles  font  placées  : telles  font 
■fà  trompe  dans  l’angle  , la  trompe 
fur  le  coin  , la  trompe  réglée , la 
trompe  d’Anet  • la  trompe  de  Mont- 
pellier , &c.  M.  Frezier  en  a don- 
né les  dévcloppemcns  dans  fon 
Traité  de  la  Coupe  des  pierres  ; 
& l’on  en  trouve  auffi  les  défini- 
tions dans  la  nouvelle  édition  du 
'Didionnaire  de  Diviltr. 

• TROMPES  ; En  fait  d’ar- 
tifice : C’eit  un  alTemhlage  de  plu- 
ficurs  potsrà-fcu  les  uns  au-deffiis 
des  auirei  » & qui  partent  fuccef- 
fivement  • de  maniéré  que  le  pre- 
mier , en  jettant  fa  garniture  , 
donne  feu  à la  compofition  lente 
du  porte-feu  du  fécond  ; & ainfi 
des  autres.  On  en  fait  à autant 
de  reprifes  que  la  lon^cur  du  four- 
reau en  peut  contenir. 

Les  trompes  font  peu  en  ufage 
dans  les  feux  de  terre  : on  n’en 
fait  guères  que  pour  les  tirer  à 
]a  main  t ^ s’amufer  à diriger 
leur  garniture  où  l’on  veut.  Mais 
on  les  emploie  beaucoup  dans  les 
feux  fur  l’eau  , ibit  pour  faire  vo- 
mir du  fbu  à un  monftre  marin  , 
foit  pour  en  former  ce  qu’on  ap- 
pelle des  torils  de  trompes  , dont 

eft  parlé  en  fon  lieu. 

- TROMPETTE  , fignifie  éga- 
lement l’inftrument  militaire  qui 
fett  dans  la  Cavalerie  pour  l’a- 
5^crtir  du  fervicc  , & l’homme  qui 
fonne  do  l’inftrument.  Les  Trom- 
pettes fonnent  le  boute-fclle  pour 
avertir  la  Cavalerie  qu’il  y a or- 
dre de  partir.  La  marche  fc  fon- 
ne quand  l’efcadron  commence 
à marcher  , la  charge  quand  il 
•ft  au  combat , la  retraite  quand 
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îl  fe  retire  , la  fanfare  pour  oïl# 
réjoui/Iànce , la  fourdine  quand  U 
faut  faire  une  marche  fecrette,  & 
la  cacher  à l’ennemi.  Comme  il 
n’y  a qu\in  Tambour  par  comp^ 
gnie  d’Infiintcrie  , il  n’y  a au® 
qu’un  Trompette  par  compagnie  de 
Cavalerie. 

Les  trompettes  font  aufli  ancien- 
nes que  la  guerre  , fi  l’on  com- 
prend fous  ce  nom  les  cors  & leU 
autres  inftrumcns  qu’on  embou- 
che. Elles  étoient  fort  commune» 
dans  la  Milice  des  Ifraclites.  Les 
Romains  en  avoient  de  droite» 
& de  courbées  comme  nos  cors  S 
ils  s’en  fervoient  dans  l’Infante- 
rie , aulli-bien  que  dans  la  Cava- 
lerie : la  figure  qu’elles  ont  main- 
tenant n’cft  pas  fort  ancienne. 
Celles  dont  on  fe  fetvoit  du  tems 
de  Louis  XII.  étoient  fans  poten- 
ces , & il  y en  a d’une  figure 
particulière.  Il  y a des  Trompet- 
tes dans  toutes  les  compagnies  de 
Cavalerie.  Le  Trompette  porte  la 
livrée  du  Prince  ou  du  Colonel  * 
dont  les  armes  font  ordinaire- 
ment brodées  fur  la  banderolle 
de  la  trompette.  Dan»  le»  mar- 
ches & les  revues  , les  Trompet- 
tes marchent  à la  tête  des  clca- 
drons  trois  ou  quatre  pas  devant 
le  Commandant  , mais  dans  un 
combat  ils  font  fur  les  ailes  dans 
les  imervalles  des  efeadrons,  pour 
recevoir  les  ordres  du  Major  ou 
de  l’Aide-Major  du  régiment. 

TROMPETTE  parlante  ; C’eft 
une  trompette  qui  a fept  ou  huit 
pieds  de  longueur , & quelquefois 
quinze  : elle  eft  toute  droite  , 
faite  de  fer-blanc  , & a un  fort 
long  pavillon  : fon  bocal  eft  af- 
fez  large  pour  y pouvoir  intro- 
duite les  deux  lèvres-  Lorfqu’on 
parle  dedans  , on  fait  aller  la 
voix  fort  diftûiâcuicnt  jufqu’^ 
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Wlle  pu.  Cette  trompette  eft 
commode  i la  mer  ; on  en  at- 
tiibue  l’invention  au  Chevalier 
Morlan , Anglois. 

• TROMPILLON  , en  terme 
d'architeâure  , eft  le  diminutif  de 
trempe.  Le  nom  vient  de  la  ref- 
femblance  que  ces  fortes  de  voû- 
tes ont  avec  la  partie  large  d’une 
trompe.  On  peint  les  Tritons  avec 
une  forte  de  trompe  ou  de  conque 
marine. 

• TRONCHE , grolTe  & courte 
piece  de  bols  « comme  un  bouc 
de  poutre  , dont  on  peut  tirer  une 
courbe  rempante  pour  un  efea- 
Her. 

• TRONIERE  ; On  donne  ce 
nom  , en  terme  d’artillerie  , aux 
couvertures  qui  fc  font  dans  les 
batteries  & les  attaques  d’une  Pla- 
ce , pour  tirer  le  canon. 

• TROPHÉE  , mot  formé  d’un 
verbe  Grec  • qui  ngnific  meitre  en 
luite,  Audi  fc  dit-il  d’un  monu- 
ment élevé  pour  quelque  viftoire. 
C’écoit  anciennement  la  dépouille 
de  l’ennemi  vaincu  , qu’on  atta- 
choic  à un  arbre  , après  en  avoir 
coupé  les  branches. 

TROPIQUE.  Quoique  ce  mot 
appartienne  à la  géographie , on 
dira  en  paflànt  que  le  Tropique 
eft  un  petit  cercle  de  la  fphère  , 
décrit  par  le  cours  du  Soleil  dans 
le  tems  des  folftices  environ  le 
ar  Juin  & le  Décembre  ; de 
forte  qu’il  y a deux  Tropiques  > 
<)ui  renferment  la  Zone  torride , i 
fçavoir  le  Tropique  du  Cancett  qui 
«ft  ^ vingt-trois  degrés  vingt-neuf 
minutes  de  PEquateur  , vers  la 
bande  du  Nord  ; & Tropique  du 
Capricorne  , qui  eft  i pareille  dif- 
tanec  de  la  ligne  , vers  la  bande 
du  Sud. 

Quand  le  Roi  fiit  équiper  une 
• tfeadre  de  vaUTcauz  pour  pafict  le 
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Tropique  t il  ordonne  au  Muni- 
tionnaire  de  faire  provifion  de 
vins  de  Canarie,  d’eau-dc-vie  & 
de  lard  , parce  que  ces  fortes  de 
provifions  fc  conlervent  fous  le 
Tropique  ; mais  le  vin  de  France 
y décheoit  de  force , & le  boruf  de 
la  tnorue  s’y  corrompent  facile- 
ment. On  baptife  fous  le*Tropi- 
que.  Voyei  BAPTEME. 

TROSSE  , ou  raceage  , terme 
de  marine.  Voyep  RACCAGE. 

TROU  du  Mineur  : Ancien- 
nement on  meitoit  au  pied  du 
mur  oîi  l’on  vouloir  faire  brèche , 
de  gros  madriers  fous  Icfquels  la 
Mineur  fc  mettoit  à couvert  pour 
faire  fon  trou. 

Quand  le  folTé  étoit  fec  , après 
avoir  démonté  le  canon  du  flanc 
par  les  batteries  de  la  contref- 
carpe  , on  ftiifoit  la  defeente  du 
foIK  , & fans  attendre  que  le  paf- 
fage  fût  fini  , on  envoyoit  atta- 
cher au  pied  du  revêtement  cinq 
ou  fis  gros  madriers  , couverts  de 
fer  blanc  > ou  de  peaux  de  boeufs 
fraîchement  tués  , & mis  en  ta- 
lus , afin  que  les  feux  que  l’aflié- 
gé  jettoit  d’en  • haut  « n’y  enflent 
point  de  prifc  , & gliflaflênt  par- 
deflus. 

On  les  armoit  au  bout  d’une 
pointe  de  fer  , qu’on  plantoit  en 
terre  pour  les  mieux  arrêter  , & 
l’on  y faifoit  un  épaulement  cotv* 
tre  le  flanc  oppofé  avec  les  débris 
que  le  canon  avoit  faits  en  tirant 
aux  défenfcs. 

Mais  quand  le  foflë  étoit  plein 
d’eau  » il  falloit  néceflàirenaent  ou 
avoir  achevé  entièrement  le  pof- 
fage  , qui  fc  fâifok  alors  pat  un 
pont  de  fkfcines  , de  teri%  3l  de 
gabions  , fur  lelquels  on  metioit 
une  galerie  de  charpente  couvene 
i cdté  & par  le  haut , à l’épreuvo 
du  moufquet  > ce  qui  étoit  infini- 
mciU  long  , ou  envoyer  le  Mineug 
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fccrettemcnt , & pendant  la  nuit,^  par  bataillons  ou  par  efeadron#  *t 
dans  un  bateau  ou  à la  nage  , te-  & les  uns  & les  autres  par  com* 
nant  en  main  une  corde  dont  il  pagnies.  Foyep  INFANTERIE  « 
tiroit  les  madriers  & les  outils  qui  CAVALERIE,  & üRAtîüNS.  ' 
lui  dtoient  néccflàires.  • TROUPES  LEGERES  : Ce 

Cette  manière  étoit  très-longue,  font  des  hommes  de  guerre  lefte- 
& infiniment  dangereufe  pour  le  ment  habillés  & armés , mis  en 
Mineur  , qui  , outre  le  danger  des  Corps  de  régimens  , compofés  de 
forties  dérobées  qu’on  faifoit  con-  Fantallins , de  Dragons  & de  Huf- 
tre  lui  dans  les  foITés  fccs  , ft  trou-  fards  , dont  on  connoît  aujour- 
vOit  la  pliîpari  du  tems  écrafé  fous  d’hui  la  néedfité  & Putilité  pour 
fes  madriers  , qui  ne  pou  voient  la  petite  guerre.  Les  Corps  de 
pas  toujours  réfilkr  aux  bombes  & troupes  légères  en  1758.  au  fer- 
aux  qtiartiers  de  pierre  qu'on  jer-  vice  de  France  font , i.  Fifcher  s 
toit  du  haut  du  rempart.  a.  les  Volontaires  Royaux  : ].  les 

C’eft  pourquoi  on  ne  l’emploie  Volontaire  i de  Dauphiné  : 4.  les 
plus  auujourd’hui  que  quand  les  de  Bey'rlé  , ci  devant  Gefchray  î 
batteries  de  la  contrefearpe  ne  5.  les  Volontaires  de  France  : 6. 
peuvent  point  découvrir  le  pied  le  Volontaires  de  Haynauît  ; 7- 
du  revêtement  ; & hors  de  ces  les  Volontaires  étrangers  ; 8.  les 
cas  , qui  font  très-rares  , on  fait  Fufiliers  de  Montagne  ; 9.  les  Fu- 
toujours  à coups  de  canon  un  Jîliers  Guides.  M.  de  Grandmai- 
trpu , dans  lequel  le  Mineur  s’étant  fon  , Capitaine  avec  commiTion 
gliilé  , peut  facilement  éloigner  de  Lieutenant-Colonel  de  Cavalc- 
avec  une  fourche  tous  Jief  feux  rie  au  Corps  des  Volontaires  de 
qu’on  jette  d’en-haui.  Flandres  , a donné  en  I7s6<  un 

Quand  le  follë  eft  fec  , on  y Ouvrage  intitulé  la  petite  Guerre, 
feit  des  logemens  pour  s’oppofer  ou  le  Traité  du  fervice  des  Trou- 
aux  forties  ; 8c  quand  il  eft  plein  pes  légères  en  campagne.  On 
d’eau  . on  continue  le  pallàge  juf-  trouve  dans  cet  Ouvrage  l'utilité 
qu’à  une  certaine  diftance  , d’où  & la  nécefllté  des  troupes  légères  , 
l’on  envoie  le  Mineur  fur  un  ra-  les  qualités  néceflâircs  aux  Fan- 
dcaii  ou  à la  nage.  Dès  qu’il  cft  tafiins  & Cavaliers  , &c. 
arrivé  , il  travaille  à vnider  les  * TROUSSE  : C’etoit  une  ef- 
décombres  du  trou  ; 8c  lorfquc  la  pece  de  carquois,  où  les  Atbalê- 
place  eft  capable  de  contenir  deux  triers  & les  Archers  nicttcient 
ou  trois  de  fes  Compagnons  , on  leurs  fléchés.  Ils  dévoient  avoir 
les  y fait  paflèr  de  la  môme  ma*  dans  leurs  troujfes  au  moiiu  dix* 
riere  pour  l’aider  dans  le  travail  huit  traits, 
de  la  galerie.  • TROUSSE  : C’eft  un  amas 

TROUPES  , en  Latin  copia  , ou  faifeeau  de  plufieurs  chofes 
font  une  aficmbîée  d’hommes  por-  liées  enfcmble.  Une  treuffe  de 
tant  les  armes  pour  le  fervice  de  foin  eft  un  amas  de  plufieurs  bot- 
Icur  Prince  & de  la  Patrie.  tes  liées  enfemble. 

Les  troupes  qui  compofent  pré-  TROUSSEAU  , en  terme  de 
fentement  les  armées  , font  l’In-  Fondeur  d’artillerie  , eft  cette  Ion* 
fanterie  , la  Cavalerie  , & les  Dra*  gue  pièce  de  bois  de  forme  cotri- 
gons.  Tous  ces  Corps  font  diftri-  que  , c’eû-à-dirc  plus  menue  par 
bués  par  régimens , les  régimens  { un  bout  que  par  l’autre  , fur  la<r 
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^elle  on  forme  les  moules  des 
pièces  de  canon. 

• TROUSSEPAS  , eft  une  ef- 
pece  de  bcche  de  fer , plus  longue 
que  large  , diminuée  par  le  mi- 
]jeu  • & aiguifée  par  le  bas  , dont 
on  fe  fert  dans  les  travaux  de  ga- 
zonnage à tailler  le  gazon  , & le 
ragréer  fur  le  us  avec  cet  inftru* 
ment. 

• TRUELLE  : C’eft  un  outil 
de  fer , mince  & poli , emman- 
ché dans  une  poignée  de  bois , & 
dont  on  fc  fert  pour  unir  les  en- 
duits de  plâtre. 

• TRULLISATION , s’entend 
dans  Vitruve  de  toutes  fortes  de 
couches  de  mortier  travaillées  avec 
la  trutllt  au-dedans  des  voûtes  ; 
ou  bien  des  hachures  qu’on  fait 
fur  la  couche  du  mortier  , pour 
retenir  l’enduit  de  ftuc. 

• TRUMEAU  : La  partie  d’un 
mur  entre  deux  croifées  s’appelle 
trumeau.  Il  porte  de  fond  les  fom- 
miers  ou  linteaux  des  plate-ban- 
des  des  portes  & des  croifées. 

TRUSQUmS  : Ce  font  des 
outils  de  Menuilîers  qui  fervent  à 
mettre  les  pièces  d’épaillèur.  Il  y 
a le  trufquin  d’allèmblage  & le 
trufquin  à longue  pointe. 

• TUBE  , fe  dit  des  tuyaux  qui 
ponent  les  verres  des  grandes  lu- 
nettes d'approche , ou  télefeopes. 

• TUF  : Ceft  le  nom  d’une 
forte  de  pierre  blanche  fort  ten- 
dre , la  première  qu’on  trouve  or- 
dinairement quand  on  fouille  un 
terrein  de  conftRance.  On  bâtit 
communément  fut  le  tuf  : le  tuf 
eft  même  une  pierre  qui  fert  â 
bâtir. 

• TUG.  Les  Turcs  appellent 
tug  une  efpece  d’étendard  qui  con- 
fîftc  en  une  queue  de  cheval  at- 
tachée & arrêtée  par  un  bouton 
d’or  à un  bâton  , ou  demi-pique. 

Ceux  qiû  en  rapportent  l’oiigi- 


ne  • racontent  que  les  Chrétiens 
ayant  un  jour  livré  bataille  aux 
Turcs  , ceux-ci  furent  obligés  de 
plier , & que  leur  grand  étendard 
fut  pris  au  milieu  de  la  mêlée. 
Ils  ajoutent  que  le  Général  des 
Turcs  , au  défcfpoir  de  voir  fuir 
fes  troupes  « & outré  de  la  perte 
du  grand  étendard  , abattit  d’un 
coup  de  fabre  la  queue  d’un  che- 
val , qu’il  attacha  au  bout  d’une 
demi -pique  ; puis  la  tenant  à fa 
main  , il  fe  mit  à courir  vers  les 
fuyards  , en  criant  : Voici  le 
grand  étendard  ; qui  m'aime  me 
Juive,  A l’inftant  les  Turcs  repri- 
rent courage  , & s’étant  ralliés  re- 
vinrent à la  charge  , gagnèrent  la 
bataille , & recouvrèrent  leur  éten- 
dard. 

D’autres  difent  que  fix  mille 
Turcs  ayant  été  faits  prifonniers 
dans  une  bataille  , trouvèrent  le 
moyen  de  s’échapper , & enfuite 
combattirent  fi  bien  , qu'ils  rega- 
gnèrent une  autre  bataille  ; que 
pour  avoir  plus  de  facilité  à fe 
reconnoître,  ils  s’aviferent  de  cou- 
per une  queue  de  cheval , qu’ils 
mirent  pour  étendard  ; que  s’éiant 
joints  à leur  parti  ils  continuèrent 
d’arborer  ces  tugs  ou  queues  ; que 
la  vi^oire  ayant  fuivi  ces  nou- 
veaux étendards  , les  Turcs  les 
avoiem  regardés  comme  un  heu- 
reux préfage  ; que  depuis  ce  tems- 
là  ils  ont  alTcaé  d’en  porter  â la 
guerre  , pour  mieux  animer  les 
Soldats. 

Quoi  qu’il  en  /oit  , quand  le 
Grand  Seigneur  marche  à la  guer- 
re • on  porte  devant  lui  fept  de 
ces  tugs  : quand  il  efl  campé , on 
les  pofe  devant  fa  tente  du  côté 
où  cfb  la  marche  de  l’armée. 

Le  Grand  Vifir  a le  privilège 
d’avoir  trois  de  ces  tugs. 

Lee  trois  principaux  Bachas  d4 
, rEmpjfey  qui  font  ceux  de  Bagdad^ 
li  ir 
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«iu  Grand-Caire , & de  Bude  , ont 
la  periniflion  de  fc  fervir  de  cette 
marque  d'honneur  dans  l’étendue 
«le  leur  junfdiflion. 

Les  Bachas  qui  ne  font  pas 
Vifirs  ont  le  privilège  d’en  avoir 
deux. 

Les  Beys  , qui  font  au  - deflbus 
des  Bâchas  , n’ent  portent  qu’un. 

Dans  le  bas-relief  qui  eft  au-def* 
fous  du  tombeau  de  Jean  Cafîmir, 
Roi  de  Pologne  , dans  l’Eglifc  ab- 
batiale de  Saint  Germain  des  Prés 
de  Paris , on  voit  ce  Monarque  à 
la  tête  de  fa  Cavalerie  • qui  a pour 
étendard  un  tug. 

TUGUE  , ou  tuque , terme  de  * 
marine  , elt  une  elpece  de  faux 
tillac  ou  de  couverte  , qu’on  fait 
de  caillcbotis  , ou  de  fimples  bar- 
xeatiz  ( & qu’on  éleve  au-devant 
de  la  dunette  fur  quatre  ou  fur  fix 
piliers , pour  fe  mettre  à l’abri  du 
Soleil  & de  la  pli^ie.  Louis  XIV. 
en  1670.  défendit  les  tuquts  de 
charpente  • & permit  à l’équipage 
de  fe  couvrir  avec  des  tentes  fou- 
cenues  par  des  cordages  , parce 
«)ue  les  tuques  rendent  le  vaifleau 
pefani  à la  voile. 

• TUILE,  carreau  de  terre 

culte  , dont  on  couvre  les  bâti- 
mens.  ^ * 

Tuile  de  petit  moule  , c’eft  une 
tuile  qui  porte  environ  dix  pouces 
de  longueur  fur  fix  de  largeur.  On 
lui  donne  trots  pouces  de  pureau 
ou  de  débordement,  yoyef  PU- 
REAV.  IJ  en  faut  environ  trois 
cens  pour  la  toife  quarrée. 

Tulle  de  grand  moule  ; elle  por- 
te treize  pouces  de  long  fur  huit 
il  demi  de  large  ; le  millier  gar- 
riit  environ  fepi  toifes.  . 

* TUILEAUX  t Ce  font  des 
morceaux  de  tuiles  cailées  , dont 
on  fait  les  voûtes  des.  fours  , & 

coptre-cœurs  des  âtrçs  (lie- 
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minées  ; on  s’en  ferfaufli  pour  feeW  ' 
lcr  en  plâtre  des  corbeaux  , gonds» 

& autres  pièces  de  fer.  Ils  fervent 
encore  , étant  concalfés  , à faire 
du  ciment. 

* TUNES , eft  un  emrelas  de  me* 
nues  branches  autour  de  plufieura 
piquets  alignés  , lequel  fert  à rete» 
nir  les  fafeines  , & à en  faire  une 
efpece  de  liaifon. 

• TUNIQUE  : C’eft  une  eC- 
pece  d’habit  de  defibus  que  por- 
loient  autrefois  les  Romains  , & 
qui  eft  encore  d’ufage  dans  l’O- 
rient. Elles  ont  eu  vogue  e’n  Fran- 
ce au  rems  des  Croifades  , & la 
mode  en  vint  des  Sarrafins  qui  en 
portoient  communément  fut  leurs 
armes.  Les  François  revenus  des 
Croifades  fe  firent  honneur  au  re- 

^ tour  de  paroltre  avec  ce  qui  déno- 
toit  les  lieux  oU  ils  avoient  été 
fignaler  leur  valeur,  & ils  paru- 
rent avec  des  tuniques  uniformes 
qu’ils  nommèrent  faladines  , à 
caufe  du  Sultan  Saladin  : ce  qui 
fit  prendre  le  nom  de  falade  , non- 
feulement  à l’armure  qui  fe  trouva 
couverte  de  la  tunique  ou  falaii- 
ne  , mais  encore  à un  czfqiie  fans 
crête  , plus  léger  que  celui  qui  eft 
en  ufage. 

• TURC  : Les  Turcs  font  une 
Nation  guerriere,qui  a des  Chefe  & 
des  Soldats  d’expérience,  de  valeur 
& d’exécution.  Leur  expérience 
vient  de  ce  que  dès  leur  enfance  ils 
font  nourris  dans  les  armes  , qu’ils 
montent  aux  charges  par  dégrés,  & 
qu’ils  font  totijours  en  guerre.  Leur 
valeur  naît  d’une  compicxion  ro- 
btifte  , point  corrompue  par  les 
débauches  , animée  d’un  fang  pur 
& plein  d'efprits.  Elle  vient  aulB 
de  leurs'  lalens  pour  la  giierfe  , de 
la  confiance  qu’infpirent  les  vic- 
toires paflées  , des  deux  grands 
pdlçs  du  Monde  politû}pe  • qui 
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Ibtil  la  r^comper.fe  & la  punition , 
^ont  l'une  elt  très-grande  , & l’au- 
tre très  rigoureufc  ; de  la  Religion, 
^ui  leur  promet  un  bonheur  éter- 
nel , s’ils  meurent  en  combattant , 
&.  qui  leur  perfuade  que  chacun 
porte  écrit  fur  fon  front  fon  heure 
îfatale  , & le  genre  de  fa  mort,  & 
que  c’eft  une  ebofe  inévitable.  L’e- 
yécution  vient  de  leur  comman- 
dement , q-ù  eft  ablolu  , indépen- 
dant , & point  partagé.  On  donne 
le  pouvoir  à leur  Général  en  deux 
mots  , fuivant  l'ufage  de  la  Répu- 
blique Romaine  en  créant  des  Dic- 
tateurs : c’eft  d’avancer  le  fervire 
du  Prince.  £/fai  fur  la  fcience  de 
la  guerre  , tome  i . pag.  207. 

• TURCIE  : Efpece  de  digue 
ou  de  levé'.'  en  forme  de  quai  , 
pour  réftfter  aux  inondations.  On 
difoit  autrefeis  turgie  , du  Latin 
turgere  , enfli-r  , parce  que  l’elTet 
de  la  turcie  eft  d’empêcher  le  dé 
fcordemeni  des  eaux  enflées. 

T U R M E , étoit  chez  les  Ro- 
tnains  une  compgnie  de  Cavale-  | 
rie , compo'ée  de  trente  Cavaliers,  | 
ou  trois  Décuries.  j 

• TUYAU  : C’eft  un  canal  de 
fer,  de  plomb  , de  terre  cuite  , 
qui  fert  p«>ur  conduire  les  eaux. 

Les  tuyaux  difpofés  le  lotig  des 
nuirs  , hors  d’oeuvre , ordinaire- 
ment pour  conduire  en  bas  les 
eaux  pluviales  d’un  toit  , s’appel- 
lent tuyaux  de  defeente. 

• TUYAU  de  cheminée  : C’eft 
le  conduit  par  où  paflTe  la  filmée  , 
lequel  s’élève  jufqu’au  de/Iiis  du 
comb'e. 

TYMBALE  , eft  une  efpece  de 
tambour  dont  le  cuir  eft  tendu  fur 
une  caillé  d’airain.  Cet  inftru- 
ment  étoit  autrefois  en  iifage  à 'a 
ppierre  chez  les  Sarrafins  ; on  lui 
donnoit  le  nom  de  eiacaire  : il 
paflà  chez  les  François  & les  An- 
(lois.  11  y en  avoit  en  France 
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fous  Charles  VII.  mais  il  n’y  * 
pas  fort  long-tems  que  cet  in'- 
trument  a été  remis  en  ufage  dans 
nos  armées.  On  n’en  trouve  point 
fous  les  régnés  de  Henri  I V.  & 
de  Louis  XIII.  & les  Auteurs  qui 
ont  écrit  avant  le  régné  de  Louis 
XIV.  ne  donnent  que  la  trompette 
à la  Cavalerie  , & ne  parlent 
point  de  tymhales  : ainfi  c’eft  fous 
ce  Prince  qu’elles  ont  été  rétablies. 
Elles  viennent  d’Allemagne  , & 
d’abord  il  ne  fut  permis  à aucun 
régiment  François  de  Cavalerie 
d’en  avoir  qu’à  ceux  qui  en  avoient 
pris  fur  l'ennemi  : depuis  on  en. 
a tris  dans  les  compagnies  de  la 
maifon  du  Roi  : il  n’y  a que  Ica 
moufcM'ciairrs  qui  n’en  aient  pas. 
Les  tymhales  font  deux  efpcces 
de  grands  badins  de  cuivre  rou- 
ge ou  d’airain , ronds  par  le  fond  » 
& couverts  par-d«  flus  d’une  peau 
de  bouc  , qu’on  y fait  tenir  par 
le  moyen  d’un  cercle  de  ftr  & 
de  pluficurs  écrous  attachés  au 
corps  des  tymhales , & d’un  pa- 
reil nombre  de  vis  qu’on  monte  & 
démonte  avec  une  clef.  Les  tym- 
hales fc  tiennent  enfemble  par  le 
moyen  d’une  courroie  . que  l’on 
fait  pallèr  par  les  deux  anneaux 
qui  font  attachés  , l’un  devant  • 
& l’autre  derrière  le  pommeau  de 
la  felle  du  Tymbalier.  Les  tymha- 
les font  garnies  de  deux  tabliers* 
qui  font  de  damas  ou  de  fatin  , 
aux  armes  du  Prince  , ou  du  Colo- 
nel ou  Meftre  de  camp  à qui  elles 
appartiennent  ; quand  il  fait  mat>- 
vais  tems  , on  les  couvre  d’ordi- 
naire d'un  cuir  de  vache  noir. 

Le  Tymbalier  bat  avec  des  ba- 
guettes de  bois  de  cormier  ou  de 
buis  , longues  chacune  de  huit  à 
neuf  pouces  ; elles  ont  chacune 
au  bout  une  petite  rofette  de  la 
grandeur  d’un  écu  : c’eft  de  l’cx- 
ttéroité  de  ces  petites  tofeties  que 
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Ton  frappe  la  tymbcde  , ce  qu!  lui 
fait  rendre  un  fon  plus  agréable 
que  fi  elle  étoic  frappée  d’une  ba- 
guette de  tambour. 

Le  Timbalier  , aufij-bien  que  le 
Trompette  , dans  les  marches  & 
revues , elt  à la  t6te  de  l’efcadron , 
trois  ou  quatre  pas  devant  le  Com- 
mandant. Dans  les  combats,  les 
Tymbaliers  font  fur  les  ailes  dans 
les  intervalles  des  efeadrons , pour 
reeevoir  les  ordres  du  Major  ou 
de  l’Aide-Major.  Le  Tymbalier 
doit  £trc  un  homme  de  coeur,  qui 
défende  fes  tymbàUs  au  péril  de 
fi  vie  , comme  le  Cornette  & le 
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Guidon  doivent  faire  pour  lêuff 
drapeaux. 

• TYMPAN  , terme  d’architec- 
ture : C’eîl  la  partie  du  fronton 
la  plus  confidérable  , ou  , fi  l’on 
veut , cette  partie  triangulaire  ilont 
la  bafe  repofe  fur  l’entablement  , 
les  autres  côtés  étant  couronnés  * 
de  deux  corniches  ; ce  qui  fait 
tout  le  corps  du  fronton. 

Dans  les  machines  hydrauliques 
on  appelle  encore  tympins  certai- 
nes roues  creufes  qui  élévent  l’eau 
à la  hauteur  environ  de  leur  dia- 
mètre , & la  font  couler  dans  un 
canal. 
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VA  C A N s , emploii  vaeans  : 
Le  Roi  pourvoit  aux  charges 
iMicantes.  Aucun  Officier  ne  doit 
prétendre  devoir  y monter  par 
droit  d'ancienneté , ou  autrement. 
Les  emplois  du  Corps  Royal  de 
l'Artillerie  & du  Génie  font  rem- 
plis par  des  Officiers  du  meme 
Corps.  Les  Colonels  doivent  en- 
voyer les  commiffions,  lettres  ou 
brevets  qui  leur  ont  été  expédiés 
pour  des  Officiers,  qui  n’ont  pas 
joint , lorfqu'ils  en  propofent  d'au- 
tres. 

VADROUILLE  , efeoupe  ou 
fouler  , terme  de  marine  , tft  un 
tronnèau  fait  de  vieux  cordages 
défilés  qui  font  attachés  au  bout 
d'un  bâton  , & qu’on  trempe  dans 
la  mer  pour  fervir  de  balai  à net- 
toyer le  vaiffeau. 

VA  G A NS  : ancien  terme  de 
marine  , que  l'on  trouve  employé 
dans  1rs  Us  & Coutumes  de  la 
tn-.  r , pour  dire  des  gueux  ou  va- 
lides mendions  , qui  dans  des 
grandes  tempêtes  cotirent  fur  les 
côtes  pour  voir  s’il  n’y  aura  point 
de  butin  à faire  pour  eux.  On  les 
nomme  aufli  Roujjiniers,  Truands, 
Rinçons  de  rivière. 

• VAGUE  , en  terme  de  ma- 
rine , cft  l’élévation  des  eaux  de 
la  mer  au  deffiis  de  fa  furface  or- 
dinairc  , caufée  par  l’aqiiation  du 
vent  ; on  l’appelle  zafüjlot. 

VAGUIÎ-MESTRE  , eft  un  Of- 
ficier qui  a foin  de  faire  charger , 
atteler  , & défiler  le  bagage  d’une 
armée  • afin  qu’il  marche  en  bon 
ordre.  Il  va  pour  cela  prendre  Tor- 
• dic  du  Jdaréchal  général  des  Lo- 


gis « pour  fçavoir  la  route  que  lea 
bagages  doivent  tenir  , & enfuite 
fe  pourvoir  de  bons  guides  , & 
pour  &ire  avertir  les  bagages  da 
chaque  brigade  de  fe  trouver  au-^ 
tour  de  fes  fanions  , pour  défiler 
félon  le  rang  & le  polie  des  bri- 
gades. Il  y a un  Vague  - Mefirt 
général  , un  pour  chaque  ligne 
d’infanterie  , pour  chaque  aile  de 
Cavalerie  • pour  chaque  brigade  & 
pour  chaque  régiment.  Les  Va- 
gues~Meflres  reçoivent  l’ordre  du 
Vague-Mejlre  général  , qui  eft  feul 
en  titre  , les  autres  étant  choifis 
dans  chaque  brigade  de  Cavalerie 
& d’infanterie  « & dans  chaque 
régiment , à chacun  defquels  on 
donne  deux  Aides.  Un  Commif- 
faire  d’artillerie  & un  Commit 
doivent  prendre  l'ordre  du  Vague- 
Mejlre  général  toutes  les  veilles  de 
marches. 

Les  appointemens  du  Vague- 
Mejlre  général  font  de  cinquante 
écus  par  mois  ; ceux  de  chaque  bri- 
gade font  de  vingt- fix  rations  de 
pain  : pour  les  Aides  , dix  écus  & 
trois  rations  de  pain. 

VAIGRES  , ou  ferres  , terme 
de  marine  > font  les  planches  qui 
font  le  revêtement  ou  le  lambris 
du  dedans  du  vaillèau  t & qui  for- 
ment le  ferrage. 

VAISSEAU.  Voyep  NAVIRE. 
VaiJJeaux  de  haut-lord  : Ce  font 
ceux  qui  vont  feulement  à voiles, 
& dont  on  fe  fert  pour  courir  fur 
toutes  les  mers  , ou  bien  ceux 
dont  on  fe  fert  fur  l'Océan  , à la 
différence  des  galères  & des  vaif- 
féaux  plàu , Il  des  petits  bâtiment 
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^ui  rendent  fervice  aux  autre*.  Les 
vaiJifeaux  de  haut -bord  craignent 
moins  i’abordage  que  les  autres. 
Vaijfeaux  de  bas -bord:  Ce  font 
des  vaijfeaux  à voiles  & il  rames , 
comme  les  galeres  , qui  ne  vont 
ordinairement  que  fur  la  mer  Mé- 
dicerramfe.  Vaiffeau  de  eonferve 
ou  de  convoi  : C’ett  un  vaiflêau 
de  guerre  qui  accompagne  des 
•vaiffeaux  marchands  • pour  les  dé 
fendre  , s’ils  font  attaqués.  Vaif- 
ftau  Corfaire  : C’eft  celui  qui 
court  les  mers  pour  piller  ce  qu’il 
rencontre , & qui  n’a  aucune  corn* 
million  du  Prince  ni  de  la  Répu- 
blique. Vaiffeau  allongé  ou  ejlon- 
gi  : Cela  fe  dit  d’un  vaillèau  qui 
a une  belle  8c.  bonne  longueur. 
Vaijfeau  rallongé  : C’eli  un  vaif- 
feau qui  dans  fa  conilrufiion  avoit 
été  bâti  trop  court , & que  l’on  a 
rallongé  pour  remédier  à ce  dé- 
faut. Vaijfeau  qui  fe  manie  bien  : 
C’eft  celui  qui  fe  gouverne  bien. 
Vaijfeau  qui  a le  cité  droit.com- 
me  une  muraille  : On  £iit  cette 
comparaifon  pour  faire  entendre 
que  le  côté  d’un  tel  vaiflêau  n’eft  , 
pas  aflêz  renflé  , ou  qu’il  n’y  a 
pas  allez  de  rondeur  dans  fon 
fort  , & que  par  conféquent  il  ne 
peut  bien  porter  la  voile.  Vaijfeau 
trop  aigu  : C’eft  un  vaiflêau  qui 
a les  &çons  trop  étroites.  Vaif- 
feau qui  fe  porte  bien  â la  mer  : 
C’eft-à-dire  qui  a les  bonnes  qua- 
lités qu'un  vaiflêau  doit  avoir , & 
qui  ne  fe  tourmente  point  dans 
l’agitation  de  la  grollê  mer.  Vaif- 
feau qui  ne  fent  pas  fon  gouver- 
nail : C’eft*  un  vaijfeau  qui  ne 
{(ouverne  qu’avec  peine.  Vaijfeau 
beau  de  combat  : C’eft  - à - dire  , 
qu’il  a fa  première  batterie  hau- 
te , & les  ponts  aflêz  élevés , afin 
.-que  les  gens  puiflênt  bien  manier 
le  canon. 

. VAISSEAU  du  premier  rang , 


du  fécond  rang.  Voyez  RAN(5» 

VAlvSSEAU  matelot  » ou  vaif"^ 
feau  fécond.  Voyez  MATELOX 
& SECOND. 

• VAISSELLE  d’argent  : Le* 
Ordonnances  renouvellées  dans 
la  derniere  guerre  & dans  celle- 
ci  défendent  l’ulage  de  la  vaif- 
felle  d’argent  , & ne  permettent 
que  les  cuilliers  & fourchettes  d’at- 
gent. 

• VAIVODE  r ancien  mot  Et 
clavon  , qui  lignifie  Prince  ou 
Général.  C’eft  le  titre  qu’on  don- 
ne aux  Princes  fouverains  de  la 
Valachie  , de  la  Moldavie  & de  la 
Tranfilvanie. 

VALANCINES  , ou  Balanci- 
nés  , terme  de  marine.  Voyeg 
BALANCINES. 

VALET  , eft  un  crochet  mo- 
bile I dont  les  Menuifiers  fe  fer- 
i vent  pour  ferrer  des  planches  col- 
lées enfemble  , & pour  divers  au- 
tres ufages. 

VALET,  en  terme  de  marine  , 
eft  un  peloton  fait  de  fil  de  carrée 
fur  le  calibre  des  canons  , pour 
bourrer  la  poudre  quand  on  les 
charge. 

VALETS  de  l’armée  : Ce  font 
ceux  qui  fervent  les  Officiers  : on 
les  nomme  autrement  Tartares. 
Quand  l’armée  eft  en  pleine  mar- 
che , iis  marchent  avec  les  équipa- 
ges de  leurs  maîtres  , chacun  fé- 
lon fon  rang , fans  qu’il  foit  per- 
mis à aucun  valet , ni  de  le  paf- 
fer  ni  delvquitter.  Foyef  EQUI- 
PAGES , Tome  II.  oü  je  parle  de 
la  marche  des  équipages. 

VALETS  d’artillerie.  Ils  fer- 
vent fur  mer  les  Canoniers  , char- 
gent le  canon  , y mettent  le  feu  , 
& apportent  aux  Canoniers  tout 
ce  qui  leur  eft  néceflàire. 

VALEUR  : Il  y a , dit  M.  le 
Chevalier  Folard  dans  fes  Notes 
fut  Polybc , dirert  genres  de 


^eur  , d'intrépidité  ,*  ou  de  cette 
ibrce  d’ame  «]ue  rien  n'eft  capa- 
ble d’abattre  , ou  de  faire  plier  le 
moins  du  inonde.  Je  ne  fçais  fi  on 
les  trouve  quelque  part  unis  , & 
dans  toute  leur  étendue  dans  une 
meme  perfonne.  On  en  trouve 
feulement  quelques  portions  plus 
ou  moins  grandes  dans  certains 
hommes  que  dans  certains  autres. 

Pour  en  bien  juger , il  faudroit 
avoir  rempli  tous  les  différens 
duts  de  la  vie  , & faire  voir  une 
égale  force  d'ame  par-tout.  Où 
trouver  un  tel  homme  ^ Cette  vie 
left  trop  courte  , k cet  homme  ne 
•fe  trouvera  jamais.  Je  ne  penfe 
pas  qu'on  en  ait  vû  aucun  qui  fe 
îuit  maintenu  pur  & net  de  tou- 
tes fortes  de  foioleflcs . également 
‘fort  & grand  dans  la  profpérité 
•&  l’adverfité  , également  intré- 
pide , hardi  & fcrnac  dans  les  dif- 
férens  états  de  la  guerre  , c’ell- 
à'dire  dans  les  différentes  façons 
de  la  üûre.  Cela  ne  s’eft  jamais 
-vû. 

On  a toujours  reconnu  cette 
prande  force  dans  certains  hom- 
mes extraordinaires  en  un  nom- 
bre infini  d’nccalions , en  d’au- 
tres une  foiblefiè  qu’on  aroit  pei- 
ne à concevoir  , k fouvent  puéri- 
le ; forts  k d’une  hardiefle  furpre- 
nante  dans  une  lonjue  fuite  de  fuc. 
cès  , on  les  a vus  foibles  dans  les 
premiers  revers  de  fortune  ; re- 
venir après  , k prendre  de  nou- 
velles forces  , k de  nouvelles  ef- 
pérances  au  moindre  changement 
fevorable.  Ces  deux  qualités  con- 
traires fe  fuccedent  l'une  à l’au- 
ne ; timidité  & hardie^  en  mê- 
tne  tems  ; foibleflè  , irréfolution, 
crainte , & mille  précautions  inu- 
tiles dans  certaines  parties  de  la 
guerre , Fermeté  k enireprife  daiu 
d’autres. 

« Cela  fe  lemarque  tous  les  jours 


dans  certains  Généraux.  Aux  uns 
la  tête  tourne  dans  une  guerre  dé- 
fenfîve  ; ils  ne  fçavcm  où  ’iis  ctt 
font.  & négligent  mille  occafions» 
ou  les  fourniHcnt  à leurs  enne- 
mis : tout  au  contraire  dans  l’of- 
fenfîve  ils  font  naître  les  occ»- 
fions , fi  elles  ne  fe  préfentent  î 
tout  leur  rii  & tout  leur  téufllc  , 
k ils  fuccombent  dans  l’autre  , 
ou  aux  moindres  malheurs  ils  font 
changés  en  tout  autres  hommes,  k 
le  plus  fouven:  lans  beaucoup  de 
fujet. 

J’ai  connu , dit  l’Auteur  , des 
Généraux  d’une  intrépidité  ex- 
traordinaire , qui  paroiflùicnt  in- 
quiets & troublés  d’une  bagatelle 
dont  l’homme  du  monde  le  moins 
ferme  ne  tiendroit  aucun  compte  » 
donner  dans  les  deficins  les  plus 
hardis  & les  plus  incertains  dans 
l’exécution  , & furmomer  tous  les 
obllacles  par  leur  valeur  & par  leur 
conduite. 

Tel  qui  ofe  courir  i la  mort  , 
n'ofe  pas  l'attendre.  Tel  qui  ani- 
me k infpirc  du  courage  aux  au- 
tres . & (e  fignale  dans  une  ba- 
taille , pâlit  dans  une  tranchée  , 
où  un  Goujat  vend  tranquillement 
fun  cau-dc-vie  fans  avoir  peur  p 
ou  bien  tremble  dans  un  aflaut. 
Tel  qui  charge  à la  tête  d’une 
troupe  , ou  qui  fiiit  le  coup  de  plf> 
tolci  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de , à la  vue  de  toute  une  armée 
avant  l’aéhon  , recule  à la  pro- 
pofition  d’un  combat  fingu lier.  Tel 
autre  qui  envifagera  fixement  la 
mort  dans  les  périls  les  plus  af- 
freux , eft  faifi  de  crainte  & de 
frayeur  dans  une  maladie  , dêa 
qu'un  Médecin . ou  un  Confellèur, 
lui  déclare  qu’il  faut  mourir.  Il 
arrivera  au  contraire  , mais  norx 
pas  fouvem  , qu'un  poltron  ou  un 
lâche  attendra  la  mort  dans  fon 
lit  avec  pn  cou-age  k une  force 


.ÿxo  V’  A 

d’amc  héroïques  ; il  en  rira  mSnie. 

J’ai  vu  , continue  l’Auteur  > un 
des  plus  braves  hommes  du  mon- 
de fe  cacher  au  fond  d’une  cave , 
'&  trembler  de  peur  au  bruit  du 
tonnerre.  A tel  autre  la  valeur  elb 
journalière  : aujourd’hui  c’elt  un 
Achille  , il  fe  fait  admirer  : de- 
main c'elb  un  Therflce  y il  fe  cou- 
vre de  déshonneur. 

Ces  variétés  d’humeur  & de 
tempérament  dans  les  hommes  fe 
rencontrent  & fe  remarquent  dans 
'des  Nations  entières  , fans  qu’on 
y ait  apperçu  aucun  notable  chan- 
gement. La  Cavalerie  des  Perfes 
tient  encore  aujourd’hui  de  fon 
ancienne  valeur,  & a toujours  été 
redoutable  à la  meilleure  desTurcs. 
Celle  des  Sarmates  , au  rapport  de 
Tacite  , étoit  invincible  , & rien 
de  plus  miférable  , dit-il , quand 
il  falloir  combattre  à pied.  Audi 
toute  leur  force  confifloit  dans  la 
Cavalerie.  On  ne  voit  pas 'qu’ils 
aient  changé  après  tant  de  fié- 
clcs. 

Les  François  ont  confervé  les 
inclinations  des  anciens  Gaulois. 
Ils  courent  librement  à la  mort  ; 
ils  l’attendent  avec  moins  de  cou- 
rage & de  fermeté.  L’agitation 
leur  plaît  plus  que  le  repos.  Il  faut 
iqu’ils  affrontent  l’ennemi,  & qu’ils 
l’attaquent , s’ils  veulent  vaincre. 
Auffi  perdent-ils  aifément  courage 
dans  une  défenfive  réglée  , & l’on 
a toujours  remarqué  que  les  Gé- 
néraux qui  les  conduifent  félon 
leur  inclination,  ne  manquent  ja- 
mais de  réudir  ; au  lieu  que  les 
autres  qui  ont  fait  le  contraire,  ont 
éprouvé  mille  difgraces. 

• VA  N A N T : Les  Papetiers 
appellent  papier  vanant  une  forte 
de  papier  qui  a moins  de  ftnede 
& de  blancheur  que  le  papier  dn. 

• VANNE  : Ceft  le  nom  d’une 
forte  de  pelle  qui  fe  leve  & s'a- 
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batflè  dans  ^ne  éclufe  , pour  «#• 
vrir  ou  fermer  le  paffage  i l’eaik 
On  donne  le  même  nom  à de 
gros  ventaux  de  Lois  qui  fe  hauf- 
fent  ou  fe  baidènt  dans  des  cou>. 
liflès  pour  le  même  ulage. 

• VANTAIL  : On  donne  ce 
nom  en  architeélure  au  battant 
d’une  porte  qui  s’ouvre  des  deux 
côtés.  Vantaux  , fe  dit  des  deux 
battans  , & même  des  deux  volets 
d’une  fenêtre.  Ceux  qtii  le  font 
venir  de  vent , doivent  écrire  ven- 
taux , quoique  l’ufage  y fuit  op- 
pofé. 

VARANGUAIS  ; Les  Levan» 
tins  appellent  aind  les  marticles. 
Voyer  MARTICLES. 

VARANGUES  , terme  de  ma- 
rine , font  des  chevrons  ou  piè- 
ces de  charpenterie  , qui  fe  met* 
tent  entre  la  quille  & la  carlin- 
gue de  diffance  en  diftance , pour 
former  le  fond  du  vaillèau.  Il  y 
a les  varangues  de  fond  ou  va» 
rangues  plates  , & les  varangues 
acculées.  Les  varangues  de  fond 
font  moins  ceintrées  que  les  va- 
rangues acculées  , & fe  mettent 
vers  le  milieu  de  la  quille.  Celle 
qui  fe  met  fous  le  maître  bau , s'ap- 
pelle majtrejfe  varangue , Sc  pre- 
mier harit. 

Les  varangues  acculées  fe  pofent 
en  allant  vers  les.  extrémités  de  la 
quille  proche  les  fourgues  ou  four* 

I çats.  Les  b^tiixtcns  courts  de  va- 
rangue , Sl  ronds,  de  caréné  , ti- 
rent plus  d’eau  que  ceux  qui  ont 
les  varangues  plates  , & réfiflent 
mieux  aux  coups  de  mer  j mais 
aufli  ils  courent  plus  de  danger 
dans  les  havres  de  barre  , & font 
plus  fujets  à toucher  que  les  bâti* 
timens  larges  de  varangue.  Ceux, 
de  courte  varangue  vont  audi  bien 
mieux  à la  bouline  , & dérivent 
moins.  , 

VAR£CH  : On  appelle  vartsh 
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fot  les  c6ces  de  Normandie  tont 
ce  que  la  vague  jatte  à terre  par 
.Sourmente , ou  fortune  de  mer  , 
ou  qui  cft  pouffé  fî  prés  de  terre . 
qu’un  homme  à cheval  y puifle 
toucher  avec  fa  lance.  Les  droits 
.que  les  Seigneurs  de  fiefs  voifins 
de  la  mer  prétendent  en  cette  pro- 
vince fur  les  effets  que  l’eau  jette 
fur  fes  bords  , font  nommés  droits 
de  varech.  Il  y a un  titre  parti- 
culier de  varech  dans  la  coutume 
de  Normandie  i qui  appelle  autre- 
ment chofes  gaives  , tous  les  ef- 
fets que  la  mer  jette  fur  les  riva- 
ges I foit  de  fon  crû  , foit  qu'ils 
.viennent  du  débris  & du  nauf/a- 
ge  de  quelque  vaiflèau.  Varech  ett 
aulE  un  vaiflèau  qui  eft  au  fond 
de  l'eau  , & hors  de  fervice. 

VARIATION  de  l’aiguille  ai- 
mtuitée  t eft  un  mouvement  in- 
cunftant  de  l’aiguille  , qui  en  de 
certains  parages  décline  du  Nord 
au  Nord  - Eft  , & en  d’autres  fe 
tourne  du  Nord  au  Nurd-Oueft. 

Voici  comment  la  plupart  des 
• Pilotes  juftifîent  & déterminent 
^l’irrégularité  ou  variation  de  l’ai- 
^guille.  Ils  appliquent  & bandent 
un  filet  fur  le  verre  qui  couvre  la 
bouflble  f en  forte' que  le  fil  con- 
vient & s'accommode  fur  la  ligne 
.qui  va  du  Nord  au  Sud.  Puis  ayant 
pris  esaélement  la  hauteur  à Mi- 
••  di , ils  regardent  fl  dans  cet  inf- 
tant  l'ombre  du  fil  s'accorde  pré- 
cifément  avec  les  deux  pointes  de 
Taiguille  , & avec  cette  ligne  ou 
diamètre  qui.  va  du  Nord  au  Sud. 

Si  cela  fe  rencontre  , il  n’y  a 
poipi  de  variation  dans  le  parage 
oùfe  fait  cette  obfervation.  Mais 
fi  les  deux  pointes  de  l’aiguille 
s’écartent  de  cette  ombre  méri- 
dienne t il  y a de  la  variation  Oti 
déclinaifon  , & cette  déclinaifon 
cft  déterminée  par  l'arc  de 'la 
kouflùle  compris  enue  i’aiguille 
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fc  l’ombre  du  fil.  Jamais  un  P{-< 
lote  ne  peut  alliirer  fes  cftimea 
dans  les  voyages  de  long  cours  » 
qu'il  ne  Ibit  aflûré  du  flllage  ou 
chemin  que  fon  vaifTeau  peut  &ire 
par  jour  , foit  de  bon  vent  frais  » 
ou  de  vent  fbible  , & qu’il  ne  fça- 
cfae  quelle  eft  la  variation  de  l’ai- 
guille cfs  chaque  parage. 

• VARLOPE  : Outil  de  Me* 
nuificr  , qui  cft  une  cfpcce  de  ra- 
bot pour  rendre  le  bois  uni-  Il 
y a différentes  fortes  de  varlopes^ 

i la  grande  varlope  , la  petite  var- 
lope , & la  demi  - varlope.  11  y a 
aiufi  la  varlope  onglée  , ou  k o»*. 
gltt. 

• VASE  , terrein  tnatécagetuc 

fans  confiftance.  En  terme  de 
mer  on  appelle  fond  vafart , ou 
de  vafe  , un  fond  de  cette  na- 
ture où  l’ancre  s’arrête  difficile- 
ment. , 

• VASE  , en  terme  de  déco- 
ration, eft  un  ornement  d’arch^ 
(câure  de  pierre  , de  marbre  , de 
bronze , ou  de  plomb  doré  , qu’on 
place  de  diftaucc  en  diltance  fur 
les  tablettes  des  baluftrades  au  haut 
des  bâtimens  , ou  que  l’on  polie 
fur  des  ptédeftauz  pour  la  décora- 
tion des  jardins. 

• VASSOLES  : C’eft  le  nom  de 

cenaincs  pièces  de  boit  aux  ulàget 
d’un  vaiUèau.  . 

• VA  VAIN  : C’eft  le  nom 
d’une  forte  de  gros  cable  de  ma- 
rine & de  rivière. 

• VEAU  : Les  Cbarpentiere 
appellent  ainfi  le  morceau  de  bois 
qu'ils  dtent  avec  la  feie  du  de- 
dans d’une  courbe  droite  ou  rem- 
pante  , pour  la  tailler. 

VEDETTE  , eft  une  Sentinell* 
de  Cavalerie. 

• VEINES  de  pierres  : C’eft 
un  défaut  i qui  procédé  Je  plut 
fouvent  de  l’inégalité  de  confif- 
uace  pat  le  dur  & le  tendre , qui 
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-fait  que  la  pierre  fe  mouline  k Te 
déiic  en  certains  endroits  ; & 
.quelquefois  c’elt  une  tache  au  pa- 
rement , qui  fait  qu’on  rebute  cette 
pierre  dans  les  ouvrages  faits  pro- 
prement. 

VELITES  , Soldats  Romains 
choil'is  entre  les  plus  jeunes  & les 
moins  riches.  Ils  éioieat  arm.fs, 
• d’une  épde,  d’un  javelot , & d’une 
parme  qui  étoit  une  efpece  de  bou- 
clier tort , & allèz  grand  pour  mér- 
ite fon  homme  à couvert  ; elle 
dtoit  de  Hgure  ronde  , & avoit 
trois  pieds  de  diamètre.  Ils  avoient 
«ulfi  quelque  vil  ornement  fur  la 
tête  , comme  une  peau  de  loup  ou 
autre  chofe  femblable  ^ tant  pour 
Jes  couvrir  que  pour  lesdiftmguer, 
& faire  connoître  aux  Officiers  par- 
-Ciculiers  ceux  qui  fe  fignaloient , ou 
«on  , dans  les  combats.  Leur  ja. 
vclot  étoit  une  efpece  de  dard  , 
dont  le  bois  avoit  pour  l’ordinai- 
gc  deux  coudées  de  long  • & un 
doigt  de  groflèur.  La  pointe  étoit 
longue  d'une  grande  palme  , & ti 
amenuifée  qu'au  premier  coup  elle, 
fe  fauflbit  , de  forte  que  les  en- 
nemis ne  pouvoient  la  renvoyer  ; 
c'ett  ce  qui  la  diltinguoit  des  au- 
tres traits. 

- VEILLER,  cft  un  terme  de 
marine  : veiller  le  cable , ou  quel- 
que autre  chofe  , c’eft  y prendre 
^atde. 

. • VEINE.  Voyef  MOIE. 

VENT  • en  terme  d'artillerie, 
cft  ce  vuide  qu'on  laillè  pour  don- 
ner au  boulet  la  liberté  d'entrer 
dans  l'aine  d'une  piece.  Aux  pie- 
■ces  de  vingt-quatre  la  différence 
entre  le  calibre  des  pièces  & le 
diainetre  des  boulets  , cR  de  dcu.\ 
lignes  ou  environ. 

VENT,  pour  les  Marins , cft 
un  mouvement  de  l’air  qui  fe  tour- 
ne vers  quelqu’une  des  parties  de 
t^o^fon  , & qui  pat  ce  copts  dif- 
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fêtent  gouverne  prefquc  toute  U 
navigation.  • 

Entre  plufieurs  'divifions  d» 
vents  , la  principale  cft  celle  qui 
partage  la  circonférence  de  l’hori* 
fon  en  trente-deux  arcs  égaux  % 
chacun  de  onze  degrés  quinze  mi- 
nutes ; ce  qui  iléterminc  le  nom* 
bre  des  trente-deux  vents. 

Mais  leur  fubordination  eft  éta- 
blie de  telle  forte," qu’il  y en  * 
huit  appellés  rumbs  entiers  , éloi- 
gnés fucceflivement  de  quarante- 
cinq  degrés  l’un  de  l’autre  ; & do 
ces  huit  il  y en  a quatre  primitifs» 
à fçavoir  le  Nord  , l’Eft  , le  Sud  » 
i'Oueft  ; & quatre  collatéraux  » 
fçavoir  le  Nord-Eft  , le  Sud-Eft  » 
le  Siid-Oueft  , & le  Nord-Oueft. 

Entre  ces  huit  rumbs  entiers  il 
y a huit  denù-rumbj  , & dans  le» 
différens  inierval  es  des  uns  & de» 
autres  on  compte  feize  quarts  de 
rumbs.  Les  quatre  primitifs  for- 
ment la  dénomination  des  vingt- 
huit  autres  , mais  cette  dénomi- 
nation Sl  cette  fubordination  géné- 
rale va  fe  connoître  par  le  dénotn- 
brcmêniqui  fuit , & qui  eft  conçia 
félon  la  dtvinon  circulaire  de  Uk 
boallôle. 

Nord  , rumh  entier. 

Le  Nord  quart  au  NOrd-Eft. 

Le  Nord  Nord-Eft  , demi-rutnB^ 
Le  Nord-Eft  quart  au  Nord. 

Le  Nord-Eft  , rumb  entier,  • 
Le  Nord-Eft  quart  à l’Eft. 

L’Eft  Nord-Eft  , demi  ruait, 
L’Eft  quart  au  Nord-Eft. 

L’Eft  , rumh  entier. 

L’Eft  quan  au  S-.id  Eft. 
L’Eft-Sud-Eft  , demi  rumb. 

Le  Sud  Eft  quart  à l'Eft. 

Le  Sud-Eft , rumb  entier. 

Le  Sud-Eft  quart  au  Sud. 

* Le  Sud-Sud  Eft  , demi-rumbi 
Le  Sud  quart  au  Sud-F.ft. 
r>Lc  Sud  , rumb  entir-''. 

J-e  Sud  quart  auS  ud-Qucft> 
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Ce  Sùd-$ud-Ouc(l  I iethî-rwnB. 
Le  Sud  Oueft  quart  au  Sud. 

Le  Sud -Oued  , rumb  entier. 

Le  Sud-Oued  quart  à l’Oueft. 

L’OueA-Sud-Oueft  • demirumb. 

L’Oueft  quart  au  Sud-Oueft. 

L’Oueft  , rumb  éntier, 

L’Oueft  quart  au  Nord-Oueft. 

L’Oueft  - Nord  * Oueft  , demi- 
rumb. ‘ " 

Le  Nord-Oueft  quart  à l’Oueft. 

Le  Nord-Oueft , rumb  entier. 

Le  Nord-Oueft  quart  au  Nord. 

Le  Nord  - Nord  - Oueft  , demi- 
rumb. 

Le  Nord  quart  au  Nord-Oueft. 

VENT  devant  j faire  vent  de- 
mont  t prendre  vent  devant  ; c’eft- 
ft-dire  par  proue , ou  de  bout  au 
vent. 

Le  vent  fe  fit  Sud  , fe  rangea 
au  Sud  , fe  tourna  au  Sud.  Tout 
cela  veut  dire  : le  vent  venoii  du 
âud  , & portoit  au  Nord  en  droi- 
ture. 

^ Gagner  le  vent,  monter  au  vent, 
pallèr  au  vent  : C’eft  prendre 
l'avantage  du  vent. 

Mettre  le  vent  fur  les  voiles  : 
,'C’eft  mettre  les  voiles  parallèles 
au  vent , en  forte  qu’il  les  rafe  , 
& les  ^llè  hatbeyer  ou  frifer,  fans 
qu’elles  prennent  de  vent. 

De  bout  au  vent , aller  d;  bout 
au  vent  , ou  avoir  le  vent  par. 
proue  : C’eft-à-dire  , aller  contre 
vent , ou  à vent  contraire  , conv 
me  les  galeres  le  font  fouvent  par 
Je  fecours  des  rames. 

Être  au  vent  d’un  vaiflèau  • paf- 
fer  au  vent  d’un  vaiflèau  : C’eft  lui 
avoir  gagné  le  vent , ou  avoir  fur 
lai  l’avantage  du  vent. 

Être  fous  vent  ; C’eft  avoir  le 
défavantage  du  vent. 

VENT  arriéré  i faire  vent  ar- 
riéré t porter  vent  arriéré  : C’eft 
prendre  le  vent  en  poupe,  •*’  ' 
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VENT & VENT  d(S 
bouline.  Voyez  LARGUE,  fc 
BOULINE. 

Lit  du  vent.  Voyez  LIT. 

Serrer  le  vent , approcher  du 
vent , fe  tenir  près  du  vent.  Voyez 
SERRER. 

Etre-  trop  près  du  vent  : C’ei® 
prendre  prefque  vent  devant , lotf- 
qu’on  porte  le  cap  au  vent , aa 
lieu  de  le  prendre  en  boulinanc 
pour  en  gagner  l’avantage. 

• Tomber  fous  le  vent  de  quel- 
que terre  , ou  de  quelijue  b.dtiment 
qu'on  pourfuit  ou  qu’on  veut  évi- 
ter : C’tft  prendre  l’avantage  du 
vent , qu’on  avoit  gagné  , ou  qu’oia 
vouloir  gagne  f. 

Le  vent  tombe,  c’eft-à-dire cei^ 
fe  , & fait  place  au  calme  , en 
forte  qu’il  n’y  a plus  de  mer , ou 
de  lames.  ’ 

VENT  frais , Vent  échars  , vent 
forcé.'  Voyef  FRAIS , ÉCHARS  , 
& FORCÉ. 

Coup  de  vent , eft  un  orage  , ou 
gros  tems. 

Grain  de  Veût.  Voyez  GRAIN. 

I VENT  réglé  , ou  vent  alizé  » 
favorable  , & qui  fe  maintient  , 
fans  fauter  d’un  rumb  à l'autre  , 
vent  de  faifon.  Vofef  ALIZÉ. 

VENT  de  terre  ,qui  vient  du 
continent  ou  de  la  terre-ferme. 

VENT  d'amont  : C’ett  l’Eft  8c 
le  Nord  Eft,  . t 

VENT  d'aval  : C’eft  TOueft 
& le  Nord-Oueft. 

Toutes  les  chicanes  du  vent  fe 
font  en  louviant , en  boulinam  , 
en  courant  plufieurs  bordées  , ic 
en  faifant  plufieurs  routes  fur  de» 
rumbs  différens. 

• VENTOUvSE  : On  donne  ce 
nom  à diverfes  ouvertures  , ou  pe- 
tits foupiraux  par  lefquels  on  don- 
ne pafllige  à l’eau  ou  à l’air, 
'VENTRE  : Qn  dit  qu’un  caneu 
Rk 
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elt  fur  le  ventre  , ** 

. poini  d’aflûi , & «luM  tft  couché  a 

VENTRE  : Le  bombement 
d’un  mur  ^ui  boucle  « & fort  de 
fon  à plomb  , s’appcilc  ventre  : 
celte  murai!  tC  fait  ventre» 

• VENTRIERE  : C'eft  une 
groflè  piece  de  bois  équarric  qu’on 
jnet  devant  une  rangée  de  pal- 
planches  , afin  de  niuux  couvrir 
un  ouvrage  de  maçonnerie  « foit 
contre  reffort  du  courant  de  1 eaU| 
foit  contre  la  pouflèe  des  terres» 

• VENTRIERES  , font  aufli 
- des  pièces  de  bois  pofées  horifon- 

talement  au-delTous  des  liflès  qui 
couronnent  les  quais  de  charpen- 
te , où  font  attachées  les  têtes  des 
clefs  qui  en  forment  l’alTcmblagc. 
Dans  les  combles  des  bâtimens 
’ ordinaires  elles  lervent  de  pan- 
nes. _ „ f. 

VER  BO  QU  ET  ; C’eft  un 
contre-lien  i ou  cordeau  i que  les 
Charpentiers  attachent  à l’un  des 
bouts  d’une  piece  de  bois  qu’ils 
veulent  monter , & au  cable  , qui 
la  porte  à deux  toifes  ou  environ 
du  halemeni  , pour  la  tenir  plus 
en  équi.ibrc,  & empêcher  qu’elle 
ne  touche  à quelque  faillie  ou 
dchaffaud  , ou  qu’elle  ne  tourne 
pendant  qu’on  la  monte. 

• VERD  pour  les  chevaux  : 
Ordinairement  le  Roi  fixe  le  verd 
.pour  les  chevaitx  de  là  Cavalerie 
de  des  Dragons  qui  font  dans  le 
plat  pays  , à trente  jours  , & lailTe 
aux  troupes  le  choix  du  icms  le 
plus  convenable.  -Sa  Majefté  veut 
bien  que  ce  tems  aille  jufqu’à  qua- 
xante  jours  , ft  1“  difpofiiion  des 
herbes  le  permet , fans  que  pour 
cela  le  décompte  du  verd  fou  porté 
au-delà  des  trente  jours  ; au 
moyen  de  quoi  il  eft  fait  pour  tous 
- jKs  chevaux  t faus  «kduâion  de 
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ceux  que  les  Capitaines  pt^ten^ 
droicnt  avoir  mis  au  verd. 

• VERD-DE-GRIS  : C’eft  un 
muiéral  qui  fort  du  cuivre  ; il  elt 
d’une  couleur  agréable  • mais  on 
ne  l’emploie  jamais  que  fcul  ; c’eft 
la  pefte  de  toutes  les  autres  cou- 
leurs. ’ 

VERGE  {hinlandique  , eft  une 
mefure  qui  répond  à deu.x  de  nos 
toiles  ou  à douze  de  nos  pieds,  8c 
QUI  eft  fouvent  employée  dans  la 
fortification  pat  les  Ingénieurs 
ilollanduis. 

VERGE  d’or  : C’eft  l’inftru- 
ment  nommé  autrement  arbalète, 
arbalejlrille  , bâton  de  Jacob  , 8c 
rayon  aftronomique» 

VERGE,  ou  vergue  de  l’ancré  : 
C’eft  la  partie  de  l’ancre  qui  eft 
contenue  depuis  l’arganeau  jufqu’à 
la  croifée.  Une  longue  verge  ton- 
trilue  plus  qu'une  courte  à faire 
tenir  l’ancre  ferme  , parce  que  la 
longueur  de  la  verge  empêche  que 
le  bras  & la  patte  de  l’ancre , lojf- 
que  le  vaiflêau  joue,  ou  le  tour- 
mente , ne  remue  aufli  fort  Je 
fond  , & ne  fébranle  autant  que 
ferait  le  bras  d’une  verge  courte. 

VERGES  : PaUèr  par  les  ver- 
ges : Cdt  palier  entre  deux  rangs 
de  Soldats  armés  de  bagueitte 
vertes  , & amant  de  fois  qii’if  a 
été  ordonné  pat  le  Confeil  de  gLci» 
re.  Cette  punition  s’exerce  comte 
un  Soldat  tombé  dans  un  crime 
qui  ne  mérite  pas  la  mort.  Il  y a 
des  régirhens  où  l’on  chaflè  hon- 
teufement  un  Soldat  palTé  par-  le# 
verges  , & d'autres  où  l’on  le  con- 
tente de  le  faire  palTer  par-dcflüus 
le  drapeau, 

• VERGES  : Ce  font  des  ba- 
guettes ou  branchages  de  dix  à 
douze  pieds  de  long , qui  fervent 
à la  confttuéfion  des  ouvrages  de 
fafcinage , & don:  on  compofe  les 
unes.  Une  botte  de  verges  eft 
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Tévaluation  Hu  fafci  ’.age. 

- V£RG.UE  , icr/nè  Me  iila^inc  , 
bu  , (clou  let  Levdnuns , amekntt 
eit  Une  piece  de  (kds  longue  • àtc 
liondie  , tuais  une  fois  plus  groflèi 
par  le  milieu  que  par  les< bouts  , 
mifc  quarrément  par  fbn’  milieu- 
fur  le  mât  vers  les  saccages  pour 
porter  une  voile,  Sc  quelquefois 
pour  en  porter  plufletirs  quand- 
on  met  i fies  extrémités  de  gros 
anneaux , avec  des  bouts  dehors  , 

. pour  appareiller  des  coutelas.  La 
Ptrffue  d’artimotv  (e  met  de  biais 
for  le  mât.  < > ..  .i . . 

VERGUE  de  fouUi  Vojez 
foule.  . , 

VERGUE  à vergue  i Vtiffèau 
qui  pallè  vergue  i verg-ue  d’un  au- 
tre , ou  qui  prolonge  un  autre  vait- 
foau c*eR-à-dite  qui  fc  met  â 
tôté , & flanc  -à  flanc , en  forte 
que  fî  les  Vergues' des  deux  vatl- 
ieaux  écoient  prolongées , clics  fe/j 
toient  une  ligne  droite;'.»  - -i 

VERGUE , prolonger  aïlotigér 
bu  élunger  la  vergue.  Çettç  e.v- 
preflion  ett  relative  à la  vérgut  J’é 
beaupré  , & (Ignifie  appliquer  la 
longueur  de  ceite  vergue  fur  fa  lon- 
gucur  de  fon^  mât,,  ,cê  qùl  fe  pra- 
tiqua fut-rout  par  ceux  qui  veu- 
lent venir  à l’abordage  ; car  fartS 
ctt;c  pratique  la  vergue^  de  beau- 
pré empêcnéroit  cèt  abordage  par 
la  faillie  .qu’elle  fait,4,e,.cha(iuç  cô- 
té du  niât, J ce  qui  n’eft^és  fçn- 
hbie'au.x  autres, ififr^ues  , à caufe 
de  l’épaiflèur  du  vailTeau.  Quand 
ün'  gtand^yaifîeau,  veut  V,enir  â 
faliordage  d’un  moindre  , il  prOT 
longe  âullî  là  vergue  de  beaupré , 
afin  que  le  mât  renforcé  cette 
vergue  tombe  avec  force  par  l’a^ 
vant  üir  le  vqiflciiU  ennemi  > & le 
choque  avec  plqs  de  violence. 
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idéetmtjop  icfl.uqe  épîtbéle  dôn- 
'née  à un  OPTfage  rulUque  , taill^ 
|d»ns^)a  pierre,  pour  repréfentet 
:cn  quelque  manière  le  travail  deè 
vers. 

'*  V^PiffS  t Ç’cft  une  liqueur 
epainc’  & luilantc  ',  compofée  d« 
gbinmV,  d’cfprit-de-vin  , & d’auf 
très  ingrédiens  , dçnt  on  enduit 
le  bois , 'CS  tableaux  , & les  mé- 
taux tnême,»pour  leur  donner  uri 
hiftrc'  agréalile.  Les  vernis  de  la 
Chine  fonr’incomparanics. 

•VERRE  pour  prendre  hàutêuf  s 
Ç’tÇ  un  gros  verre  de  couleur  , au 
travers  duqqe)  on  regarde  le  Solcil| 
quand  fin  veut  prendre  haiiteut 
par-d,evant»  , 

!*  VERRE  pili  i il  entre  dans 
la  coinpofiiioii  des  artifices  , & 
n’a  d’autré  effet  q'àè  d’ttrc  chaflTé 
fort  haut  par  la  poudre  , quana 
on  remploie  un  peu  gros  , à cau- 
fe de.  fon  poids  : fon  feu  eft  pâ- 
le , &.  ne  donne  aucun  brillant  j 
on  ne  s’en  fert  que  dans  bien  peu 
de  cas. 

V£RR1H_,  iqatJiihe  qui  fert  à 
élever  de  gros  fardcau.x.  Elle  eft 
compofée  ^e  deux  pieceS  dç  bois 
pa  fiées  en  travers  dans'  deux  vis 
très-fortes  r qui  élevept  & baifîcnl 
la  traéerfe  de  bols  d’eq-haut , aiiiH 
haut  qu^on  veut , comité’  une  pre^ 
fe  de  Relieur.  On  la  tourne  avec' 
dés  leviers  , & par  le  moyen  d’un 
pointai  ou  piece  de  Loi*  , qu’pn 
applique  àelTus  ,.^^00  redrelKt  des 
panneaux  de  charpente  , & d’avi- 
très  chofes'.  On  en  a quelquefois 
hcfoinMans-l'artilletie;  ' • ' 

, ,*  VERROU  , piece  dc  .thehü* 
ouvrages  de  ferrurerie  , qu*on  fait 
mouvoir  dans  des  cMinpons  fuir 
une  platine  de  tôle  cifelée'  oâ 
gravée  , pour  ouvrir  • ou  ferrnef 
une  porte.  U y en  a de  grands  à 
queue  avec  bouton  nu  pognée' 
■UHunaate  s.pquif.  ls;r;giand<s  pei^ 
E k ij 
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tes  & fenêues  i ‘&'des  'jwHts  î 
^'on  nomme  targettes , atuchés 
mscc  des  cramponets  fur  des  écuf- 
fbns , pour  les  gukbets  des  ' croi> 
fées. 

VERTENELLES , ou  Mâles  (f 
Wemelles , terme  de  marine.  Vpye^ 
MÂLES. 

VERTICAL  , joint  vertical  : 
terme  d'aflronomie  : On  appelle 
point  vertical  un  point  qu’on  con- 
çoit être  au  ciel  » & tomber  per- 
]>endiculairement  fur  notre  tête. 

• VERTUGADIN  : C’eft,  en 
terme  de  jardinage  , un  glacis  de 
gazon  formé  en  amphithéâtre,  dont 
les  lignes  circulaires  qui  le  com- 
pofent , ne  font  point  parallèles. 

• VESTIBULE  , en  architec- 

.ture  , eft  une  efpece  de  portique  ! 
qui  fe  pratique  à l’entrée  des  édi- 
fices confidérables  , 8c  qui  com- 
munique aux  premières  pièces  d’un 
appartement.  Les  grands  édifices 
font  fouvent  précédés  d’un  vtlli- 
hide.  ' 

• VESTIBULE  , en  fortifica- 
tion , eft  le  corps  compris  entre 
le  corps  de  garde  de  l’Officier  & 
celui  de  la  troupe  (.  pratiqué  aux 
portes  de'  la  Ville , qui  fe  trouve 
nu-deflbus  du  Capitaine  des  por- 
tes , lequel  eft  âu-dellôus  dü  rez- 
de-  chauflée  dti  rempart.  En  un 
mot , le  vejiihule  du  corps  de  gar; 
de  'eft  Pendroit  devant  le.  corps 
de  garde  ou  les  Soldats  peuvent 
lie  promehéf  à couvert. 

• VETERAN  : Ce.  mot  figni- 
Coit  anciennement  un  Soldat  qui 
«voit  vieilli: au  fervice  , te  qui 
îouifibit.de-ocrtainspriTiléges,  Au* 
jourd’hui  on  appelle  viterdn  tout 
^fikier  qui  s'eft  défait  d'une  chatt 
ge  , après  d’avoir. exercé  vingt  ans, 
& qui  J continue  , en  vertu  des 
fiOtuct  du  Roi  » de  joiû  dçi  bea- 

. i 
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'neuf*  villes  qui  y étoleiti 
attachés. 

, VETILLES , en  terme  d’Ar- 
tificier  « font  de  petits  ferpenteauz 
qu'on  .^t  avec  une  fimple  carte  à 
' jouer  , collée  par  le  moyen  d’une 
bande  de  papier.  Les  vétilles  n’ont 
ordinairement  que  trois  lignes  de 
diamètre. 

VIANDE  : La  viande  de  bou- 
I cherie  diftribuée  aux  troupes , eft 
d’un  excellent  ufage , pourvû  qu’elle 
foit  bonne  , & régulièrement  dif- 
tribuée.  L’Intendant  de  l’atmée 
doit  avoir  une  attention  particu- 
lière fur  ce  détail  , dans  lequel  il 
fe  peut  pailèr  une  infinité  de  fri- 
ponneries , dont  le  malheur  tom- 
be toujours  fur  le  Soldat , qui  par- 
là  fe  trouve  privé  d’une  fubfiftance 
qui  le  foûtient , quoique  le  Prince 
en  paye  à fon  Entrepreneur  la  dif- 
iribution  léguliere. 

La  ration  de  viande  pour  le  Sol- 
dat eft  de  demi-livre  ; mais  com- 
me les  OS  font  compris  , & que 
fouvent  on  fait  la  diftribution 
dans  le  moment  que  les  bêtes 
font  tuées  , & que  par  conféquenc 
la  viande  eft  plus  pefante  que  lorf* 
qu'elle  eft  raffife , cette  fraude  tom- 
be encore  à la  perte  du  Soldat  • 
& au  gain  du  Boucher.  C’eft  une 
chofe  qui  mérite  attention  de  U 
part  de  l’Intendant  & <jç5  Com- 
miflàires  prépofés  à . cette  difttibu- 
tidn.  ‘ ^ 

Outre  cettê  boucheriç  générale 
il  y en  #'à  la  fuite  de  Vàrmée  une 
grande  quantité  de '^particulières* 
Il  faut',  ainfi  que  pour  tOus  les  au- 
tres Marc'hands  de  l’année  , veil- 
ler à leur  fureté  ,'&f  dé  plus  à leiie 
garde  , fdit  dàns 'lés  marches  * 
foit  'pour  la  pitùrè  de  leurs  bef^ 

-I  *.>•.  ...t  'J  ■.  — ■ .. 

«taux. 

Feu  M.  de  Louvdis  voulut , à 
l’exemple  des  OnéntauxVftire  dit 

aibucf  Aix-  uoupei  d«  la  poud^^ 


V 1 

le  yîaaie.  Comme  dans  ces  pays 
chauds  c’eft  le  Soleil  qui  fait  cette 
poudre  , ce  qui  ne  pourroit  pas  fc 
pratiquer  dans  ces  climats , M.  de 
Loiivois  avoit  fait  faire  de  grands 
fours  de  cuivre  , capables  de  con- 
tenir huit  boeufs,  où  it'en'aVoir 
fait  faire  des  cflàis.  Sa  mort  a < 
interrompu  cette  cnKeprife  è>qui 
auroft  pû  être  d'une  gi;andc  utilité 
pour  ie  fervice  en  deiu  cas  ; dans 
des  marches  au  travers  dti  pays 
ennemi te  dans  les  Places  qu’on 
peut  craindre  qui  foi|ept  adiégées , ] 
& où  il  fç  trou;ve  dç,  la  di&ulté 
^ conferverjonjij-tems  des  bp;ufs. 
vivans.  " ‘ • .1. 

Cette  poudre  |de  vÿtnjle  fqif  de 
fort  bon  potage.  Une  once  ^uilr; 
lie  dans  de  l’caU  fuffit  pôtn  quatre 
fcomnies  * & l^  iiytc  de  viande, 
fralclié  donne  qne  joaçe  dp  pou- 
dre. ...  . . ” 

‘ tics  troupes  doivéïU  prçqdre; 
ùs  bœu&'s.ivanî  i & su  poids  par. 
«fliijiationfjLürlque  l’O^cier  char-j 
gé  de  les  recevoir  ne  convienti 
pas  du  'poids  ai^ec  l'Entrepreneur, i 
-on  fuit  ‘ l’cft imâiion  de  chaque- 
bœuf  en  .particulier.  L’Officier  en 
fait  tqèf  uii , qu’on  pêCe  , & la 
'dilfêrence  de  fa  picfanteur  réelle  à' 
rdtimirion  fert  à rcgléf  Te"  poids 
de  chacun.  Onpefe  tout  animal , 
hors  la  peau , que  l’É.ntr'cprcneur 
le  téferve  , les  tripailics  & les  e.x- 
'trémités  cornues.  " 

VIBORD  , terme  de  marine  , 
la  liflê  qui_cmbtaflê‘ le  pont 
d’enhaut , & qui  le  temync  par^ 
les  deux  flancs.  Voye^  PLAT- 
BORD. 

- • VIBRATION.  Voyt^  MOU-' 
VEMENT  de  vibration-  . “ 
VICE- AMIRAL  , eft  un  Offi-' 
cier  général  qui  repréfente  la  per- 
fonne,  de  l’Amiral , & qui  a la  fe- 
cotide  dignité  dans  la  marine. 
l.ouis  XI  V|  ci^  çn  i66g> 
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Vîce-Arnîraux  de  ks  armées  na« 
valent  l'un  du  Levant,  & l’autrt 
du  Ponant. 

VICTOIRE  , gain  d’une  ba- 
uillq  , défaite  de  Jon  ennemi  * 
avantage  qu’on  remporte  , Toit  en 
guerre  , foie  dans  les  combats  par* 
ticuljers  , viHoria , palma.  On  dite 
ce  conquérant  a entaflé  vitloir» 
fur  vidoirt.  Le  régné  de  LeuiB 
XIV,  a été  une  fuite  de  viSloirett 

Un  Général  , pour  profiter  de 
fa  vidoire  dans  une  bataille , pouf- 
fe les  troupes  battues  toujours  eit 
corps  & en  ligne  , juiqu’à  ce  que 
ieur>défoidre.ibit  général  ; après 
quoi  il  augmente  le  nombre  de» 
détachés  , fans  foufl'rir  que  perfon* 
ne  quitte  les  drapeau-s  8t  étendards 
fans  être  commandé. 

C’eft  dans  ce  moment  qu’il  fe' 
fert  de  fa  réferve  , & des  Corps 
qui  n’ont  point  combattu  , pour 
pourfuivre  l’ennemi , l’empêcher 
de  fe  rallier  , & faire  des  Prifon* 
niers.  Il  attend  que  la  vidoirt 
foit  abfolument  alTurée  , & l’en- 
nemi tellement  en  défordre  , te 
éloigné , qu’on  ne  puifle  plus  crain- 
dre qu'il  revienne  fur  le  Corps  qui 
aura  été  détaché  pour  le  fuivre 
dans  fa  fuite  , afin  de  permettre 
à fes  troupes  viâorieufes  de  re- 
cueillir le  butin  du  champ  de  ba- 
taille. 

Si  le  vainqueur,  en  fuivant  l’en, 
nemi  battu  , tombe  fur  fes  baga- 
ges , il  achève  de  l’accabler  dans 
fa  retraite  , & avec  une  extrême 
attention  il  fait  porter  le  Corps 
qui  pourfuit  l’ennemi  au-delà  def- 
dits  bagages,  pour  détruire  & pren- 
dre les  hommes  . & laiflct  le  pil- 
lage des  bagages  à l’armée. 

Les  foins  d’un  Général , après 
le  gain  d’une  bataille  , ( le  Dieu 
des  vîdoîres  remercié , ) font  de 
faire  panfer  les  blelTés , d’aller  voir 
^ Ici  principaux  , d’envoyer  de  ij| 
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part , s’il  n’en  a pas  lé  temt , de 
fe  faire  rendre  ceimpte  des  belles 
avions  qu’il  n’a  pû  voir,  déton- 
ner en  général  des  louanges  k tou- 
te fon  armée  , de  louer  en  parti- 
culier ceux  qui  le  méritent' , de 
£»ire  rartèmbler  les  Initrques  'de  fa 
fiffoire  , qui  font  les  l^trlonrlicrs , 
les  drapeaux  , les  étendards  , Hrs 
yrnbales  , & l’artillerie  ennemie, 
ce  donner  de  efette  vi^oirt  dne 
première  nouvelle  à fon  P inte  , 
& de  la  faire  fuivre  d’une  ample 
relation  de  toutes  fes  çirconf- 
lancex.  . 

Un  Général  penfc  ehfuite  à dé- 
•blayer  fon  camp  de  fes  blc/ïî^s  , de 
•ceux  des  ennemis",  des  Prifon->| 
Tiers  , de  leur  artillerie  , & de 
tout  ce  qui  lui  cft  fuperflu.  11 
iàiHê  prendre  du  rc|<os‘  à fon  ar-; 
mée  : il  s’applùjue  à tirer  de  fa* 
fiffoire  tout  les  avanlages  <jué  laj 
circnnftance  dcsl'ièùx  & dcsJtcnps! 
"lui  fournit , en  exécution  du  pro-; 
jet  qui  a été  concerté  & réfbm.  ‘ 
La  plûpart  des  Capitaines  , dit 
Végecc , qui  ne  ronnoiflènt  pas’ 
bien  la  guerre  , fe  laiilènt  féduire] 
à l’appas  d’une  viêloire  compictied 
ils  s’imaginent  qu’il  n’y  ^ qu’àl 
rçlferrer  rennemi , l'acculer  dans 
fon  terrein  , on  l’cmbraHèr  par  le 
nombre  de  leurs  troupes  , de  forte' 
qu’il  ne  lui  refte  aucun  moyen  de 
s’échapper.  Mais  le  défefpoir  fait, 
naître  le  courage  à desgensqiii  fp 
yoient  ainfi  enfermés.  La  peur 
même’ prend  les  armes  , quand 
elle  n’a'  plus  d’efpérancc  , & ron- 
court  volontiers  à la  mort  ^ torf- 
quV»n  fçait  qu’tl  faut  périr  nécef- 
fairement.  On  a fort  loué  Scipion,' 
lE  on  loue  fort  tous'' les  Généraux 
qui , comme  lui , fçavent  faire  un 
pont  d’qr  à leurs  enneiw|  pour 
faciliter  leur  "fiii  te. 

Des  Rns  enfermés  , quoique 
• fûidîes  ^ en  petit  nombre  | fpni 
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"égaux  S leiirs  ennemis , en  ce  quiî 
fe  voyant  lins  efpérance  ili^fth'- 
'■tènf.'qà*ilXîl’oni  plus  d’aüiré  tef- 
foiirce  qiic  de  fc  battre  en  défef- 
"pérés,  ' ' - 

- ' J -j.i  ■<■  . 

•:  ht  falut  des  vaineiu  efi  de  n'eu 

■ ■ r p*èn:  attendre.  * 

: VrCTUAILLEUR  r'  C’eft  celui 
qnV  s’elt  oMig.é  de  fournir  les  vic- 
mailles  dans  un' vaillèiir, 'ife  qiii 
ddit  auffi  ^mir  lés  menus  uiteii- 
filés.  "•  '1  ' ' < 

< VICTÜAI)LLES  l'Cé  -Tont  les 
y Ivres  qu*t>rif' crtlbàrlpie  dans  tes 
'Vaiïfiaôx  pnoT'  Ik  nourriture  dû 
Matelots. 

” VlEU3ê -CORPS.  LesfixWfit» 
Corps  Fdttf'  lès  régrmens  de  Picar- 
die , M^mont  • Üavarre  , Cham- 
pagne., Kornfanchc '.‘dL  ijf  .Marl-^ 
rie.'  Picardie  ,•  Piéwfant  & 

vijrre  , qui^  fubfiftent  aujourd’hUÎ , 
ont  'èiè  TOt’m'és  en  i î (celui 
de  Chaiiipagne  en  1 575.  Ils  né  pri- 
rent qù’en  ce  tems  'ce  nom  fi- 
fneux  ie  vieilles' h^d‘^s  : ils  por- 
toienk  aupkravain  celui  de  leur 
Meftre  de  camp.  Ce  qui  a donné 
ticû  à ce  changement , é’éft  qù’ùtïo 
partie  dé  cts  vieille^  bandes  ayant 
été  incorporée  dans  ces  tégimeris  , 
ils  en  prirent  le  nom  pour  cQ 
avoir  l'ancienneté. 

Cet  ufage  fut  çaûfc  que  le  rég- 
ment  de  Champagne  prétendit  être 
auflî  ancien  que  les  premiers,  c’cfl- 
i-dite  Picardie  , Piémont  & V-*- 
vatre  , quoiqu’il  eût  été  créé  dè« 
puis , .parce  qu’il  s'attribuoit  com- 
me eux  i’ancitrtneté  des  vieilles 
bandes  , dont  ü avoit  pris  le 
nom.  ' . . 

Çette  prétention  a produit  pen- 
dant long-ièms  de  grandes  contef- 
tâtions  pour  te  rang  entre  ces  quà- 
tie  (égimens  , celui  de  Kayarle 
voulant  marcher  le  premier  , par- 
ce 'qu’il  âv'oit  fer vi  dç  garde  k Hçft- 
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ri  IV.  Mais  pour  finir  ces  di(Ti> 
rends  , <]iii  mcitoieni  fouvent  ces 
Corps  fur  le  point  de  fe  charger 
les -uns  les  autres  , il  fut  réglé  en 
i6t6.  que  Picardie  inarcheroit  le 
premier  > & que  les  arois  autres 
tireroient  au  fort.  Par  ce  moyen 
Navarre  eut  le  fécond  rang , Cham- 
pagne le  troificme , & Piémont  le 
quatrième.  ■ ' 

Mais  nonobftant  cette  décifion 
ces  trois  régimens  ne  laillêrent  pas 
d’avoir  toujours  les  mêmes  démê- 
lés par- tout  oh  ils  fe  trouvoient 
ensemble  ; de  forte  que  pour  les 
terminer  entièrement,  le  feu  Roi 
oHonna  en  1666.  qu’ils  fe  préce- 
deroienttour  à tour  par  femeftre, 
OH  (ix  mois  : & comme  pendant 
ce  tems  on  étoit  quelquefois  obli- 
gé de  changer  l’ordre  du  campe- 
ment Sa  Majefté  ordonna  qu’ils 
roulcroient  à l’avenir  pr  année 
entière  , comme  il  fe  pratique  à 
pSéfent  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  du 
premier , du  fécond  , & du  troi- 
ficme  féneftre.  ' 

Normandie  , qui  pritee  nom  en 
ITÎ16,  fut  mis  au  rang  des  vieux 
ÜTps  par  la  protcâion  de  M.  le 
D ic  de  Luynes  , frere  de  M.  Cad- 
nbi , qui  en  étoit  Colonel.  A l’e- 
witiple  des  quatre  premiers  régi- 
mens , pour  avoir  l’ancienneté  des 
vieilles  bandes  de  Normandie  , il 
cm  prit  le  nom,  attendu  qu’il  avoit 
été  levé  dans  cette  Province  , & 
fes  premières  fondions  furent  de 
garder  un  illuftre  Prifonnier  dans 
le  château  de  Vincennes. 

* La  Marine  , qui  eft  le  fixicme 
des  vifUJt  Çorpt  , fut  levé  fous  le 
régné  de  Louis  XIII.  en  i6s6. 
pour  fervir  fur  les  vaiflbaux.  Il  y 
fût  d'abord  employé , & la  plus 
grande  partie  ayant  péri  dans  un 
naufrage  , le  relie  feroit  demeu- 
ré dans  l’oubli , fi  le  Cardiiml  de 

I^hpUcu  Vie  t’en  fdt  Imi  fow 
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faire  la  tête  d’un  régiment  qu’il  mit 
fur  pied  , & dont  il  fe  fit  Mcftre 
de  Camp.  Comme  dans  la  fuite  le 
Cardinal  de  Mazasin  s'attribua  auffi 
le  commandement  de  ce  régimcnit 
on  n’eil  pas  embarrafié  de  chercher 
les  raifons  qui  lui  ont  donné  le 
nom  qu’il  tient. 

Les  petits  rîeux  Corps  font  la 
Tour  du  Pin  , Buurbonnois  , Au- 
vergne , Belfunce  , Mailly  , & le 
régiment  du  Roi.  La  Tour  du  Pin 
fut  créé  en  du  débris  des 

troupes  que  Baligni  avoit  com- 
mandées dans  Cambray  , lorfqu’il 
s’en  étoit  rendu  comme  le  Sou- 
verain ; Boutbonneis  fous  Char- 
les I X.  des  débris  de  quelques 
compagnies  qui  revenoient  d’Jta- 
lic  , 3c  qu’on  appelloit  les  hândet 
de  Montferrat  : Auvergne  -.n  iéi6. 
fous  le  nom  de  l'on  Meftre  de  • 
Camp  , enfuite  calTé  3c  rétabli  fous 
le  nom  d'Auvergne  : Bcliunce  , 
levé  parM.  de  Lefdiguieres  ; fon 
ancienneté  n’a  lieu  que  depuis 
1615  : Bouzols  en  1610.  & le 
régiment  du  Roi  en  166a.  Ce  ré- 
giment ne  tiéndroit  pas  le  rang 
qu’jl  a , fi  le  feu  Roi  qui  le  for- 
ma n’edi  acheté  le  régiment  de 
Beaumont , à préfent  Artois , le- 
quel s’en  démit  volontairement  ■ 
moyennant  une  gratification  en  ar- 
gent que  Sa  Majellé  accorda  à cb4* 
que  Capitaine  de  ce  Corps, 

Les  autres  régiment  d’infante- 
rie en  France  marchent  & tien- 
nent entr’eux  le  rang  fuivant  la 
date  de  leur  création  , & tout  les, 
Olltciert  en  dignité  égale , fuivant 
l'ancienneté  du  régiment  dont  il« 
font. 

* Voytf  la  lifte  des  régiment  a* 
fervice  de  France  à la  fin  de  c$ 
Diélioniuire. 

VIF  de  l'eau , terme  de  ma- 
.tine  s C’eft  U iaute  eau  d’jmR 

Kk  i? 
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marée.  Voye^  HAUTE,  & MA* 
RÉE. 

' • V I F , en  terme  de  Tailleur 
de  pierre,  fe  dit  en  pbrlant  d’une 
pierre  qu'on  a taillée  de  façon  qu’il 
ne  refte  plus  de  bouzin.  Ainfl  l’on 
dit  qu’elle  eil  taillée  jurqu’au  vif , 
quand  on  en  a ôté  le  tendre  , &c 
qu’il  ne  refte  plus  que  le  dur. 

V I G 1 ES  ; C’dt  le  nom  qu’on 
donne  à de  certaines  roches  ca- 
chées fous  l’eau  , qui  fç  trouvent 
vers  les  Açores.  Les  Efpagnuls 
dans  l’Amérique  appellent  aulTi 
vigies  les  Sentinelles  fur  mer  & 
fur  terre.  Vigitr  , c’ell  faire  fen- 
tinelle.  Vigier  une  flotte  de  vaif- 
Jeaux  marchands  : C’eft  croifer  fur 
une  flotte. 

VIGOTE  : C’eift  un  morlelc  où 
l’on  entaille  les  calibres  des  piè- 
ces d’artillerie  , pour  leur  cher- 
cher des  boulets  qui  leur  convien- 
nent. Ce  font  pluüeurs  trous  per- 
cés fur  une  planche  , de  la  même 
grandeur  que  le  calibre.  Voyef  au 
mot  CALIBRE. 

VILBREQl/lN  : C’eft  un  outil  ! 
dont  le  Charpentier  & le  Menui- 
<îer  fe  fervent  pour  percer.  Il  eft 
compofé  de  fon  manche  , de  fa 
poignée  , & de  fa  mechc  . qui  efl 
un  petit  fer  àr  un  taillant  arrondi , 
que  l'on  &it  entrer  en  le  tour- 
nant. 

• VILLE  : Enceinte  fermée  de 
murailles  , qui  renferme  plufleurs 
quartiers , des  rues , des  places  pu- 
bliljues  , & d’autres  édifices. 

Vitruve , qui  a parlé  fort  au  long 
de  l'architefture  des  Villes , veut 
qu’on  ait  principalement  égard  à 
fept  chofes.  i.  Que  l’on  choiflflè 
un  lieu  fain , qui  pour  cela  doit 
être  élevé  , félon  lui , afin  qu’il 
foit  moins  fiijet  aux  brouillards, 
a.  Que  l’on  commence  par  conf- 
truire  les  murailles  & les  tours, 
f.  Qu’on  trace cofuitc  les  places. 
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mairons  , 8c  qu'on  prenne  les  alt*r 
gnemens  des  rues  : la  meilleure 
difpofltion  , félon  lu/  , eft  que  les 
vents  tr’enfileat  point  ks  rues.  ( 
4.  Qu’on  choiflflè  la  place  des  édi*  . 
fices  communs -4  toute  la  Ville  , ^ 
comme  les  temples  , les  .placea 
publiques  8c  qu’on  ait  égard  ea 
cela  à l’utilité.  & à la  commodité 
du  Public.  Ainfl  fl  la  Ville  eft  un  , 
port  de  mer  , il  faut  que  la  place* 
publique  foit  près  de  la  mer  ; fl  U , 
Ville  eft  éloignée  de  la  mer  , il 
faudra  que  la  place  foit  au  mi-  , 
lieu  ; que  fa  grandeur  foit  propor-  , 
tionnée.  au.npmbre  des  Habitans  , • 
& qu’elle  ait  en  large  les  deux  tiers 
de  fa  longueur.  Qm  le^  tem- 
ples foient  difpofés  de  telle  forte» 
que  l’autel  foit  tourné  à l’Orient  » 
qu'ils  aient  en  largeur  la  moitié 
de  leur  longueur.  6.  Que  le  tréfor 
public , la  prifon  & l'hôtel  de  Ville 
, foieut  fur  la  place.  7.  Que  le  théâ- 
tre foit  bâti  dans  un  lieu  fain  ; 
que  les  fotxdemens  foient  bien  fl>- 
lides  ; que  fa  hauteur  ne  foit  point . 
exceflive ,.  de  peur  que  la  voix  ne 
fe  perde  ; que  les  entrées  8c  for- 
tics  foient  fpacieufes  & en  grand 
nombre  ; que  chacune  ait  un  dé- 
gagement , & qu’elles  ne  rentrent 
pas  l’une  dans  l’autre  ; qu’on  pren- 
ne garde  de  ne  pas  choiflr  un  lieu 
foutd  , & qu’on  diftribuc  même 
dans  la  faite  , en  de  petites  cellu- 
les pratiquées  exprès  , & à égale 
diftancc  , des  vafes  d’airain  ren-> 
verfés , d’où  la  voix  des  Afteurs 
& le  fon  des  inftrumens  refléchif- 
fent  fur  la  fcéne , comme  d’un  cen- 
tre commun. 

VIH;- Le  vin  , feau-de-vie  & 
la  bicre  , font  plutôt  une  utilité 
qu’une  Béçellité  à la  fuite  d’une  ar. 
mée  ; le  gain  attire  aili-z  de  Mar- 
chands qui  les  fburniflènt.  II  fuf- 
fie  qu’on  les  oblige  à fe  joindre  aux 
convpii»  pour  êtrcconduiu  fuie-. 
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Muent  à Tarm^e  , afin  que  leurs  en-  ^ 
levemens  par  les  Partis  ennemis  , 
n’en  apporteiu  pas  la  cherté  : & 
«ians  les  marches,  les  Marchands 
de  via  doivent  être  à la  fuite  des» 
gros  bagages , Toit  du  quartier 
général  , fuit  des  colonnes  par- 
ticulierec  des  gros  bagages,  des 
troupes  i c'eil  un  foin  du  Pre- 
vât  & du  Vaguemettre  de  Pat- 
née. 

•VINAIGRE:  On  fc  fetMde 
vinaigre  dans  l’artillerie  pour  ra- 
fraîchir les  pièces  , & Pon  mêle 
pour  cela  deux  pintes  de  vinaigre, 
arec  quatre  pintes  d’eau. 

VINDAS  ; C’eft  une  machine, 
dont  on  fe  fert  pour  tirer  des  bois 
& autres  fardeaux.  Elle  cil  com- 
pofée  de  deux  tables  de  bois  , & 
d’un  treuil  à plomb  , qu’on  nom- 
me fufée  , & qu'on  tourne  avec 
des  bras  , ou  barres. 

• VINTAINE  : C’eft  le  nom 
d’un  petit  cordage  dont  les  Ma- 
çons fe  fervent  pour  conduire  les 
pierres , en  les  élevatit  avec  le  ca- 
ble , pour  empêcher  qu’elles  ne  s’é- 
cornent contre  le  mur. 

VIRER  eft  tourner  : virer  au 
cabeftan,  c’eft  tourner  le  cabellan, 
le  virer  à ftribofd  , le  virer  à bas- 
bord  , le  virer  i l’autre  bord. 

[ VIREVAUX',  terme  de  mari- 
ne , eft  une  machine  -qui  fe  met 
fur  le  lillac  à l’avant  des  bàti- 
Hiens  qui  ne  pallènt  pas  trois 
cens  tonneaux , &.  i l’àrriere  de 
leur  mifene..  La  machine  eft  de 
bois , faite  en  forme  d’ai.'lieu  , 
dont  la  longueur  eft  poféc  hori- 
fonialement  fur  deux  pièces  de 
bois  , qui  font  à fes  extrémités 
& fur  lefquclles  elle  tourne  par  le 
moyen  de  deux  barrés  , pa  fiées  au 
travers  de  l’aiflleu.  Ces  deux  bar- 
res éftht  conduites^  force  de  bras, 
font  filer  des  cables  autour  de  l’aif- 
icu»  foit  pour  lever  l'aixerci  foit 
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pour  tirer  des  fardeaux.  " 

VIROLE  : C’eft  une  petite  pie« 
ce  de  fer  forgée  en  rond  , comme 
un  anneau  , pour  remplir  le  bout 
d’une  cheville  de  fer  , qui  eft  trop 
longue,  & ‘pour  empêcher  que  la 
goupille  ne  gâte  le  bois. 

* VIS,  machine  de  méchaniqiie, 
qui  multiplie  la  force  : C’eft  une 
pièce  ronde  de  métaL  ou  de  bois 
qui  étant  canclée  en  ligné  fpira-  ; 
le  entre  dans  un  écrou  qui  l’ell 
de  même.  11  y a un  machine  plus\ 
compofée  qui  le  nomme  vis  fana  { 
fin  , &-qui  fert  à élever  des  far-  , 
deaux.  C’eft  une  roue  perpendieu-  . 
taire  , qui , par  le  moyen  de  fea 
dents  qui  engrainent  dans  une 
vis , reçoit  un  inouvemetu  aufii 
continuel  quç  celui  de  cette  via 
qu’on  fait  touraer  avec  un  levier 
ou  autrement. 

On  appelle  vis  ou  noyau , dan* 
un  cfcalicr  tournant , la  picce  de 
bois  du  milieu  , autour  de  laquelle 
les  marches  tournent  en  ligné' 
fpirale.  ’ * ‘ 

• Fis  fe  dit  encore  de  tout  l’ef- 
calicr , quand  il  eft  rond.  Fis  i 
four  : 'c’eft  Idrfquc  le  noyau  d’un 
efcalicr  rempe  & tourne  , laif- 
fànt  un  vuidc  au  milieu , en  forte 
^que  ceux  qui  font  au  haut  de  l’efca-" 
lier  peuvent  découvrir  iufqu’à  l’ex- 
trémité dé  la  première  marche 
d*^en  bas.  Fis  poloyere  : c’eft  l’ef- 
calier  d’uns  cave  , qui  tourne  au- 
tour d’un  noyau  ou  poteau  , & qui 
porte  de  fond  l'efcalier  d’une  mai- 
fo’n.'  Enfin  vis  Saint  Gilles  font 
toutes  fortes  d’cfcaliers  qui  font 
rempans  3t  voûtés  par  le  dellôus 
des  marchés. 

La  célébré  vis  d'Archimede  eft 
un  canal  qui  tourne  en  forme  de 
vis  autour  d’un  cylindre  , & par 
lequel  l’eau  monte  en  defeendant, 
malgré  la  coottadiélion  apparen- 
te 4cs  tetmes. 
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VISIR  , Grand  Vifir  : CVft  le 
prenuer  Miniftre  du  Grand  Sei- 
gneur , qui  a un  pouvoir  très- 
étendu  ; & pour  ce  qui  regarde  le 
militaire , les  ordres  qu’il  donne 
font  fi  volontaires  , que  le  Sultan 
même  n’en  eft  pas  informé  , puif- 
qiic  quand  il  fort  de  Conftanti- 
nôple  pour  aller  à l'armée  , il 
pe  fçait  foulent  pas  ce  qu’il  doit 
&ire. 

Les  conjonfturcs,  ou  la  fituation 
du  pays  qui  doit  être  le  théâtre  de 
la  guerre  le  déterminent , lotfqu’il 
eit  au  rendez-vous  général.  Au  con- 
traire parmi  les  Puiflànces  Chré- 
tiennes de  l’Europe  le  Général  de 
l’armée  porte  toujours  au  camp  le 
plan  dei' opérations  de  la  campa- 
gne , qui  auparavant  a été  réglé  à 
là  Cour  du  Souverain.  Et  s’il  arri- 
ve quelque  changement  dans  les 
dif(X>fitions  qui  ont  été  feitesi  on 
ne  touche  point  du  moins  à l’efièn- 
ticl. 

Le  Grand  Vifir  , non-feule- 
ment difpofe  de  tout  à fon  gré  , 
mais  encore  Tuppofé  que  le  Sultan 
eût  réfulu  de  faire  le  fiége  d’une 
Place  , fi  le  Vifir  ne  le  trouve  pas 
i propos  en  arrivant  à l’armée  , 
il  changera  cette  difpofition  , & 
fé  fcrvira  de  Tes  troupes  à telle 
expédition  qu’il  jugera  à propos  , 
fans  en  donner  avis  au  Sultan. 
Il  df  vrai  que  s'il  eft  malheureux 
dans  Ton  entreprife,  il’rifque  de 
payer  de  fa  tête  le  mauvais  fuc- 
CCS  des  expéditions  , mais  c’eft 
de  quoi  les  Turcs  fe  fiiucient  fort 
peu. 

‘ Dans  une  bataille  le  Vifir  com- 
mande toujours  le  Corps  de  réfer- 
ve  , & rarement  on  le  voit  donner 
iis  ordres  dans  la  mêlé. 

VISITE  des  eafirntt.  Tous  les 
foirs  avant  que  la  porte  ferme , 
tous  les  Sergens  doivent  vifiter  fi 
|Dus  les  Soldau  de  leurs  compa- 
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tes  font  rentrés  dans  la  Placé  V 
& s’il  n'y  en  a pas  quelqu'un  qui  ait 
emporté  fes  hardes  de  fa  chambre  : 
ils  doivcnt's’informcr  de  ce  que 
font  devenus  ceux  qui  manquent. 

Ils  font  faire  Cette  vifite  avant  la 
porte  fermée  , pour  être  à tems  de 
chercher  les  Soldats  qui  peuvent  ' 
manquer  après  l’ordre  donné.  Ils 
doivent  en  faire  une  autre  dans 
les  cafernes  , pour  voir  fi  tous  les 
SolAts  fon  retirés  & les  faire  cou- 
cher; lorfqu’tl  en  manque  quel- 
qu’un,ils  vont  avertir  l’Officier  qui’ 
commande  la  compagnie  , & te 
Major  du  régiment.  C’eft  le  Ser-. 
gent  qui  doit  aller  à l’ordie  , qui 
eft  chargé  de  çc  foin. 

Le  matin  le  Sergent  doit  faire  le^ 
ver  les  Soldats,  leur  faire  faire  leurs 
lits  & balayer  leurs  chambres  : le 
Lieutenant  & Sous- Lieutenant  , 
doivent  auffi  vifiter  les  chambres  , 
faire  faire  ordinaire  aux  Soldats , 
les  faire  tenir  pro;<res  & changer* 
de  linge  tous  les  Dimanches  ; s'ils 
‘manquent  de  quelque  chofe , ils  en 
doivent  avertir  le  Capitaine , pour 
qu’il  y pourvoie.  Le  jour  du  prêt 
ils  aficmblent  les  Soldats  qui  ne 
font  pas  de  garde  , vifitent  leurs 
armes  & équipages  , leurs  habits 
l’état  de  leur  linge  , les  obligent  à 
tenir  leurs  armes  propres  & en 
état , leur  font  faire  les  petites  ré- 
parations néceflaires , comme  de 
recoudre  leurs  habits,  en  6ier  tes 
tâches  , troullèr  leurs  chapeaux  & 
amreschofes de  cette  nature:  c’eft 
principalement  de  ces  petits  (oins, 
que  dépend  la  propreté  d'un  ba- 
taillon. 

Ce  détail  regarde  les  Lieute-' 
nant  & les  Sous-Lieuienans  , & 
c’ett  à eux  qu’on  s’en  prend  , (i 
les  Soléats  pç  font  pas  er^bon 
ordre  , te  propres.  Les  Majms  & 
Aides -Majors  des  bataillons  doi- 
vent auifi  à cela,  te  viftteç 
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iie  tenu  en  ténu  les  Soldats  & let 
cafcrnes.  Quand  le  bataillon  prend 
les  armes  • les  Lieutcnans  & Sous- 
Lieuienans  doivent  fe  trouver  au 
uartier  d’abord  après  la  gcifé- 
ale,  & voir'fj  les  Soldats  lont 
propres  & en  état.  Les  Capitaines 
<’y  rendent  lorfou’il  faut  mar- 
çher  , fe  mettent  a la  tète  de  leurs 
çoifipagnies  dé  les  eonduifen^  fur 
Jç  champ  de  bataille. 

' Ori  commande  toits  les  jours  un 
Çergent  pour  relier, dans  le  quar- 
tier , qui  a foin  de  le  villtcr  Üç  le 
faire  balayer.  I l doit  tenir  l’ocil  à 
ce  qu’il  ne  s’y  fade  aucun  défgr- 
dre.  Si  on'  demande  quelque  déia- 
èihcmeni  pendant  le  jour  , il  fait 
commander , & va  avertir  le  Ma- 
jor ou  l’AiJe-Majur  du  régiment. 
Il  y.  a des  régimens  pîi  on  com- 
mande un  Lieutenant  pour  vi/lter 
toutes  les  chambres , & avoir  Tccil 
à ce  que  le  quartier  fuit  propre,  fl  a 
âufll  le  foin  d’aller  vilitér  les.  ma- 
lades'qui  font  à l'USpiial. 

■ VISlTE'de  l'HSfital.  On  com- 
mande dans  ièi  Places  des  'Offi-  I 
tiers  pour  aller  vifiter  l'Hopital. 
Ceux-ci  doivent  voit  exaftement 
la  maniéré  d'obi  bn  tient  les  Sol- 
dats , tant  ppqr  ja  propreté  que 
pour  lés  temed'es  i ou  pour  la  nour- 
riture ; goûter  le  bouilfon  & le 
pain  qu'on  leur  ’doiine , voir  leur 

fortion  de  pain  & de  viande , s’in- 
brmer  d’eux  du  traitement  qu’on 
leur  fait , & rendre  compte  de 
tout  au  iTOUverneur  de  la  Place. 

■ L’Ôfficier  par  régiment , com- 
mandé pour  l’Hâpîtal , va  vifiter 
les  Soldats  de  fon  régiment  , & 
rend  compte  au  Commandant  du 
hombre  qu’il  y en  a & de  l’état 
où  ils  font.  Un  Capitaine  qui  veut 
avoir  foin  de  fa  troupe  ne  fe  con- 
tente pas  de  cette  vi/îte  générale , 
îl  y va  lui-même  de  tems  en  lemsj 
^ p/fiçiçrs  de  fa  Com|>agnié  , & 


les  Sergens  y vont  auffi.  Il  y a 
bien  de  petits  foulagemcns  qui  peu- 
vent fauver  la  vie  à un  Soldat  ma- 
lade , & que  les  propres  Officiers 
peuvent  fculs  lui  donner.  Sur-tout 
il  le  &ut  faire  fortir  de  l’Hôpital 
le  plutôt  qu’on  peut.  Très-fouvent 
ils  retombent  malades  , & meut 
rent  pour  avoir  rcfpiré  trop  long-, 
tems  un  mauvais  air.  Le  moins, 
qu’il  en  puiflè  arriver  de  mal , c’clf. 
qu’ils  a’y  rendent  parellêu.'t., 

• V I S I T E U R S des  vaijeaux  i 
Ce  font  des  Officiers  établis  paè 
les  Ordonnances  de  marine  ,don( 
les  fonftions  font  d’obferver  le* 
marcliandifes  des  paflâges  & leur 
nombre,  Parrivée  de  le  départ  de* 
bâiimens,dom  ils  font  obligés  d’a- 
voir un  légiflre  paraphé  du  Juge. 
S’il  fe  trouve  dans  les  vaifièaux 
; des  matcharrdifes  de  contrebande, 
l ils  doivent  kr reclamer,  & en  emt 
[ pêcher  . la  fortie  fans  congé  enre- 
I giftré-' L’Ordonnance- les  appeUè 
auffi  HuHfiers  rijiteurs. 

■ VÎTESSE  : u'vUeffe  eft  boni 
fie  poiif  le  fecret , parce  qu’elle  ne 
laiflê  pas  le  tems  de  divulguer  let 
chofes.  ' ~ ‘ ’ 

Oh  court  à l’improville  fur  l’ejv 
némi  gui  rr’cR  pas  fur  fes  gardes  ; 
oh  le'lurprcnd,  on  lui  fait  fcniir 
la  foudre . avant  qu’il  ait  vu  l’ë- 
clair. 

L’interpofition  de  la  mer,  d'uQ 
fieuve , d’une  montagne  r d’un  paf- 
fage  difficile  , en  un  mot  l’éloigne* 
mçnt  fert  )i  cela  : toutes  ces  cho- 
Tes  rendent  l’attaqué  négligent , fur 
la  fâufe  confiance  qu’il  u’a  tien  à 
craindre. 

Il  faut  laillèr  derrière  « en  un 
lieu  (ur  , tout  ce  qui  peut  apporter 
du  retardement , comme  les  baga- 
ges , la  grofiè  artillerie  , quelque- 
fois mèiM  l’Infanterie  , ou  Üen 
on  la  met  fur  des  cbariette*  , iur 
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des  chevaux , ou  en  croupe  de  h 
Cavalerie. 

On  marche  en  diligence  la  nuit, 
par  des  chemins  fecrets  & peu 
battus. 

La  vUejJe  fiit  la  vertu  particu- 
lière d’Alexandre  & de  Cdfar  , & 
dans  la  vérité  elle  produit  des  ef- 
fets niciveilleux.  L’ennemi  ne  fe 
croit  en  Tùrcté  nulle  part’,  & l’on 
faifit  Je  moment  favorable  de  cha- 
que conjonfture.  ' '■ 

Si  le  retardement  enleve  rocca- 
Con  • & que  rrop  de  dHigéncfc’  af- 
foiblifle  ; c’eft  à un  Général  à pe- 
fer  -Je  bien  8c  le  mal  de  chaque 
côté  & à opter.  ‘ ’ 

VIJOKNIERES,  terme  de  ma- 
rine • font  des  canaux  . ou  des 
égoûts  qui  regnentaufond  de  cale, 
de  ptouc  à poupe,  à côté  de  la 
carlinge , pour  conduire  les  eaux 
i la  pompe,  & qui  Ibnt couverts 
par  des  parclofcs  ou  planches  qui 
fc  lovent  & fe  bai/Iènt  quand  il 
&ut,iKttoyer  les  vitonnieres. 

• VITRAGE  , s’entend  de  tou- 
tes les  vitres  d’up  bâtiment  ; ;i»i- 
* trail  çft  une  grande  fenêtrç  d’une 
Eglilé  , avec  croifijlons  de  pietie 
ou  de  fer.  Les  vitres  qui  font  à 
ces,  fenêtres  s’appellent  vitraux  : 
ic  vitrerie  s’entend  de  tout’  ce  qui 
appartient  à l’art  d’employer  le 
verre. 

" V I VA  N D I E R S : Marchands 

Îii  fuivent  l’armée  pour  y vendre 
es  vivres  & autres  nécefTités. 
'Prtèlitorannonarius.  il.  cft  défen- 
du fous  de  groflès  peines  de  faire 
'aucun  dommage  aux  Vivandiers. 
Les  Vivandiers  font  répandus  dans 
fe  quartier  du  Roi  & dans  les 
quartiers  généraux  ; ceux  'des  ré- 
gimens- campent  avec  leurs ‘ré- 
gimens.  * ' 

Pour  les  autres  ,ils  campent  dans 
ks  endroits  qui  leur  font  marqués 
par  le  ficvôt  de  l'armée  ou  fes 
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Officiers  , en  tel  nombre  que  leP* 
dits  Vivandiers  puiflènt  être  , pour- 
vu que  leurs  voitures  foient  atte- 
lées chacune  de  quatre'  bons  cbe-^ 
vaux. 

V I VI  ER  : C’eft  un  bateau 
dont  le  milieu  eft  retranché  , 8c‘ 
l’eau  entre  dans  ce  retranchertient 
par  des  trous  qu’on  fait  aux  côtés.' 
On  y met  le  poilTôri  qu’on  vient 
de  pêcher  pour  le  tranlporter^.  On 
l’appelle  aufll  gardouer  en  quelque 
Provincè.  . > 

VIVRES  : Les  anciens  penplepi. 
de  France  ont  füivi  d’abord  la'mà-^ 

• niere  des  Rbmains  pour  la  fublif* 

, tance  de  leurs  Soldats  , puifqu’a-^ 
près  avoir  été  fubjugués  par  eux  , 
ils  pnt  fait  Corps  long-tems  dans_ 
leurs  armées  en  qualité  de  troupe» 
auxiliaires," 

Plufieurs  Auteurs  ont  traité  de 
l’ordre  qu’ohférvoient  ces  Conqué- 
rans  pour  faire  fubfifter  leurs  lé- 
giohs.  Au  démembrement  de  ce 
gràhd'Empire  , les  Princes  qui  le 
partagèrent  foülftkênt  encore  quel- 
que'tems’quc  leurs  Peuptes’fuivif- 
fent  les ’coutumés‘'qü’ils  lenoient 
des  Romains,  mais  ils  les  perdi- 
rent infenfîbrement , 8c  sien  firent 
de  nouvelles.  " , , 

Les  François  furint  Icfi  pre- 
miers à les  changer,  '&  fe  voyant 
rétablis  darts  cette  liberté  qui  leuR 
cft  naturelle  , ils  eurérit  tant  d’hor- 
reur poiif  ceux'  qui  leur  avoient  im- 
pofé  le  joug  de  la  fervitude ,, qu’il» 
en  mépriferent  Jufqu’à  la  Rclîgôn 
&‘choifilBnt  une^  autre  forme  de 
gouvernement  , ils  choifirent  au/5 
une  autre  ' maniéré  de  fa^re  U 
guerre.  ' 

Quand*on  eût  trouvé  l’tnyen- 
tiôn  de  la  pOudre  , le  canon  fuc- 
céda  au  bélier  , & le  mcufquet  à 
la  fléché.  Ce  fut  alors  que  no» 
Rois  obligèrent  leurs  peuples  à 
fournir  dcn'ivrrrauz'arméct 


ftiifolent  marcher  contre  leur*  en- 
nemis. La  première  fourniture  re* 
fiée  fiit  faite  par  les  Commis  des 
Rois»  fous  Philippe  le  Bel  en  i ji  i. 
1-uuis  X I.  créa  en  1470.  deux 
Commis  généraux  des  vivres.  Le 
premier  & le  plus  ancien  traité 
des  vivres  & fourrages  aux  trou- 
pes du  Roi , fot  foit  au  camp  de 
Lufignan  • fous  Henri  III.  en 
•>574- 

Avant  ce  tem$-là , tous  les  em- 
plois d'armées  n’étoient  exercés 
^ue  par  commilTion  ■,  8c  ceux  qui 
«n  étoient  pourvus , fe  nommoieni 
■fimplement  Commis  ; fçavoir  tes 
Commi/Iàires  des  guerres  & des 
■vivres  : quant  aux  Tréfuriers  de 
l’ordinaire  des  guerres  , on  les 
nommoit  Clercs  du  tréfor  , ou 
Payeurs. 

Les  Tréfotiers  de  l’extraordi- 
naire étoient  autrefois  comptables 
de  tous  les  vivres  qui  fe  confom- 
moient  par  les  troupes , tant  dans 
les  armées  que  dans  les  garnifons, 
mais  ne  pouvant  vaquer  à tant 
d’affaires  à la  fois  t ils  obtinrent 
de  Henri  II.  la  décharge  du  comp- 
te des  vivres  , & ce  fot  par  un  ré- 
flement  fait  à Saint  Germain  l’an 
1557,  où  par  l’article  5^.  ceux 
qui  les  diftribuoient  forent  char- 
gés de  les  préfenter  à la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris. 

• Depuis  ce  tems-là  , non  - feule- 
ment les  Conuniflàires  généraux 
des  vivres  forent  obligés  de  comp- 
ter à la  chambre  de  leur  manie-  ■ 
ment , tant  en  argent  qu’en  mu-  { 
tûtions  ; mais  tou*'  les  Commis  > 
aux  vivres  devinrent  aufli  compta- 
bles, chacun  en  leur  particulier, de 
tout  ce  qu’ils  avaient  diitribuéatix; 
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troupes.  .... 

11  y avoir  déiix  fortes  de  ces; 
Commis.  Les  uns  étoient  des  pèr-t 
; foimes  connues  & capables  , que» 

^ Lieutenans  |énénuu  ou  les 


Gouverneurs  des  Provinces  éta- 
bli/Ibient  dans  les  lieux  néce/Iàirea 
pour  le  pallàge  des  troupes.  Ils  y 
faifoient  des  magafins  de  bleds  , 
de  vins  , & des  autres  denrées 
qu’on  fournillôit  pour  lors  , à quoi 
les  Villes,nourgs  & Villages  étoient 
taxés  , & ils  contraignoient  les 
peuples  à la  fourniture  de  leurs 
taxes , lorfqu’ils  y manquoient  dans 
le  tems  de  l’échéance  du  payement. 

Les  autres  Com.mis  étoient  rboi- 
lis  par  le  Roi  mime , qui  connoif- 
foit  l’importance  qu'il  y ^oit  d’a- 
voir des  gens  d’honneur  & e.vpé- 
rimentés  dans  ce  métier.  Quelque- 
fois aullt  Sa  Majcité  en  lailiàit  le 
choix  aux  Commillàires  généraux 
des  vivres. 

Ces  Commis  maniaient  par  leurs 
ordres  les  deniers  royaux  , fai- 
foient les  achats , tant  pour  mu- 
nir les  Places  frontières  que  pour 
foire  fubllRer  les  troupes  en  cam- 
pagne. Le  réglement  que  nous  ve- 
nons de  citer  veut  qu’ils  foient 
i gens  fans  reproche , & l’article  jj. 
preferit  les  qualités  qu’ils  doivent 
avoir. 

Quant  aux  voitures  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  vivres , les  peuples 
les  fournillbient  de  même  par  con- 
tribution , & ce  üit  encore  Hen'* 
ri  II.  qui  n’ayant  d’autre  penfée 
que  de  foulager  fon  Peuple , dé- 
chargea les  contribuables  à la  taille 
de  ces  corvées. 

Pour  cet  effet  il  créa  vingt  Offi- 
ces de  Capitaines  de  charrois  pou* 
lever  quatre  mille  chevaux  de  trait 
avec  leurs  harnois  , mille  charre- 
tiers , & fix  cent  charrettes  moyen- 
jiant'les  gages  , avances  .de  de- 
niers , & les  privilèges  qui  font 
portés  par  l'Edit  de  leur  création, 
avec- ordre  de  foire  toutes  les  vOi- 
tuVeS,  taiit  d’artillerie'  que  de  vr- 
’VMt  par-tout  où  il  feroic  nécefn 
{sire  pour  ic  fetricede  l’Etat^  -- 
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Voilà  la  manière  dont  on  amaA 
foit  anciennement  les  vivres  en 
France  pendant  la  guerre.  Dès 
qu’elle  fimllbit , & que  les  troupes 
étoient  licenciées  , chaque  Commis 
dre/Ibit  un  état  au  vrai  de  la  re- 
cette ifc  depenfe  des  vivres  dont  il 
avoit  le  maniement  ; 8c  apres  que. 
ce  compte  ctoitairété,  ce  qui  ref- 
toit  en  nature  dans  les  magallns 
iétoit  diftribué  également  aux  Peu- 
ples avec  toute  l'équité  poiiihle. 

Cette  refhiution  fut  ordonné 
par  Henii  III.  aux  Etats  de  Blois 
en  1 579.  car  avant  lui , nos  Rois 
avoient  coutume  de  donner  le  refte 
des  vivres  qui  fe  trouvoient  dans 
les  magallns , à des  petfonnes  qu'ils 
Touloieni  gratifier. 

Les  Comspis  aux  vivres  dehieu- 
gerent  long  tems  dans  cet  éiat , 8c 
J’on  voit  qu’ils  exercèrent  toujours 
leur  emploi  par  commidion  fous 
jes  ordres  de  deux  Commillàites 
généraux  jufqu’en  l’an  1617.  , 

Sous  Louis  XIII.  le  maniement 
des  vivres  des  armées  avoir  befoin 
d'une  plus  grande  quantité  d'Odi- 
ciers  , à caufe  des  troupes  nom- 
Jbreufes  qu’on  avoit  à faire  fubniler 
ile-çà  & de-là  les  Monts.  C’elt 
pourquoi  ce  Prince  érigea  en  tiife 
d'oIHce  quatre  Commillâires  géné- 
raux , qu’il  nomma  Confeillcrs  Sur- 
jntendans  des  vivres,  pour  joindre 
à deux  charges  femblables  créées 
depuis  long-tems  . ce  qui  compo- . 
jbii  le  noinbre  de  fix  , afin  d’être  i 
gercées  tricnnalement  , , ; 

Ils  avoient  la  diriâion  de  tou- 
.ics  les  étapes  & fournitures  parti- , 
xulicres  des  vivres , qui  fe  lailoient; 
aux  gens  de  guerre  , tant  de 
-val  que  de  pied  • dans  toute  l’c-, 
tendue  des  Provinces  du  Royaume.  ' 
Leurs  appointemens  montpient  à. 
3000  liv.  ils  avoient  droit  <je  qw-, 
.ne  pour  cent  de  la  fournitqrç  qyij 
fe  faiCait  dans  lot  &' 

• 


- . I 

d/oît  de  charroj  de  ,deug  joUtnéci 
pour  montre- de  tous  les  équipages 
des  vivres.,  . . 

Sa  Majefté  voulant  témqigner 
, l’eftime  quelle  laifoit  de  ces  nou- 
veaux Inicndans  des  vivres  , leur 
permit  encore  l’entrée  dans  feg 
Conftils  pour  y ptopofer  tout  ce 
qu’ils  irouvetoien;  à propos  du  fait 
de  leurs  charges.  Elle  les  exempta 
auflî  de  toutes  recherchés  & coti)- 
pofiiiOns  de  chambres  de  Juf^ce  « 
pour  ce  qui  regardait  la  qualité 
de  leurs  offices.  Outre  c.ela  elle 
leur  accorda  plufieurs  autres  droits 
& pxiviléges  c.oncédés  aux  deiuc 
anciens  Coinmilfiûrcs  généraux. 

Ce  Prince  érigea  aglfi  par  un  ana 
tre  Edit  du  meme  jour  fix  Tréfo^ 
tiers  des  vivres  , en  titre  d’Office^ 
pour  fervir  pareillement  au  - deçÿ 
& au-delà  les  Monts.  Ils  faifoient 
le  payement  de  tout  ce  qui  pouvoü 
concerner  les  vivres  i chacun  en 
fon  département , en  l’année  de 
fon  exercice , tant  pour  le  pain  de 
munition , que  poqr  toutes  Jes  au- 
tres dépenfes  qui  en  dépeniloicnti 

C’eft  ainfi  que»  avoient  ufé aur 
paravant  les  Tréforiers  généraujc 
de  l’extraordùiairc  des  guerres  « 
auxquels  ijs  dévoient  néanmoins 
compter  comme  de  Clerc  à Maî- 
I tre;  jSc  pour  (ùteté  de  leur  manie- 
ment l’Edit  les  obligeoit  d'élire  det- 
micilc  à Paris , ,&_de  dqpner  eau- 
tion  de  la  famine , de  6coo  livres 
chacun  par-devant  le  Prévôt  de  la- 
dite Ville  i ou  fon  Liemenant  Ci- 
yil. 

V En  i5}i.  le  même  Roi  créa  en- 
.corc  un  troifiemc  office  de  Cqn- 
fciller-Commiflàire  particulier  dqs 
yivres,,  cn  ch^ue  Eltfliot)  du 
Royaume  , avec  augmenia.-ion  des 
droits  qui  étpient'  oâroyés  S deux 
anciens  qu'on  y avoir  déjà  établis 
en  i6*a.  Tous  ces  Officiers  n’on^ 

1 pjus  d’cxcrciçc  depuis  qu’on  a dé,. 
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, chargé  les  peuples  de  la  contribu*  <]uefois  des  bruits  difTdrens  de  Des 
tion  des  viares,  deflèins  pour  furprendre  rennemi, 

Louis  XIV.  les  a donnés  i four-  & quelquefois  il  publie  ce  qu’il 
pir  par  entreprife  à des  Traitans  veut  faire  , aân  de  tromper  luciue 
qui  les  faifoient  exercer  par  corn-  par  la  vérité, 
miflion.  C’eft  encore  aujourd’hui  11  mene  avec  lui  des  proviiîops 
la  même  chofe.  Il  y a un  Entre-  en  abondance  , à caulé  de  la  pro- 
preneur général  des  vivres»  ou  plu-  digieufe  quantité  de  bagages  qu’il 
Heurs  n roccafîon  le  demande.  a.  Les  Payfans  des  environs  kii 
Ces  Entrepreneurs  ont  dans  cha-  en  apportent  encore,  ou  p?r  la 
que  armée  un  de  leurs  principaux  crainte  d’etre  châtiés  , & de  voir 

^ Commis,  fou»  le  titre  de  Direc-  brûler  leurs  maifons  s’ils  manquent 
leur  général  des  vivres.  On  ne  d’obéir,  ou  par  l’amour  du  gain  ^ 
peut  atiendre#)ue  d'heureux  fuccès  car  dans  le  camp  tout  leur  clt  payé 
d'une  armée  qui  ne  manque  pas  argent  comptant, 
de  vivres.  C’eft  â quoi  l’on  doit  On  ne  donne  le  pain  de  muni» 
penfer  quand  on  a en  vue  quelque  tion  qu’aux  Janiflàires.  Les  auttet  • 

expédition  militaire.  font  obligés  de  l'acheter  à Icqrs 

Le  Soldat  ne  peut  travailler, quand  dépens  : mais  le  G.  S.  cft  obligé  * 

' il  n’cft  pas  nourri  ; manier  les  ar-  de  le  faire  voiiurer  à fes  frais  jvi- 
- mes  , quand  il  ne  peur  fc  foûtenir  qu’au  camp.  On  le  diftribue  en 
lui-même  ; avoir  du  feu  & de  la  pente  qujintité  à caufe  de  la  fo- 
hardielTe , quand  il  n’a  pas  de  fang  briété  dans  laquelle  on  vit. 
dans  les  veines.  Quel  moyen  de  Les  Janillàires  ont  coutume  de 
fouffrir  les  incommodités  des  che-  ne  manger  qryine  fois  le  jour  au 
mins  , desTaifons , tes  veilles , les  coucher  du  l'uleil , & ne  boivtmt 
fatigues  ? Les  défertions  , les  ma-  point  dl  vin.  Le  Turc  n’entre  en 
ladies,  le  relâchement  de  la  dif-  campagne  que  quand  les  grains  font 
cipline  , la  haine  , ranimofué  du  prelquc  mûrs  , & les  *herbcs  nour* 

'payfan  qui  défend  fon  bien  , font  riflàntes  , & il  fait  des  amas  de 
des  ecTcts  du  manquement  des  vi-  bifcuiis  , de  farines  & d’orges. 

' vrfs.  Si  un  Général  fait  en  forte  que 

Pour  remédier  à cela  , on  rem-  rien  ne  manque  au  Soldat , Sc  que 
plit  de  bonne  heure  les  magaflns , fuivant  l’intention  du  Souverain 
tant  pour  les  garnifons  ordinaires  tout  lui  foit  à propos  fourni  ^ un 
■que  pour  les  armées.  S’il  n’y  a Gouverneur  de  Place,  qui  craint  un 
pas  de  magaflns, on  en  fait  bâtit  flége,doit  encore  plus  penlcr  qux 
’ dans  des  lieux  propres  à cela  , où  choies  qui  lui  font  néceflàircs  pour 
la  communication  foit  fûre  , où  le  défendre  vigoureufement. 

1a  conduite  des  convois  ne  piiiflè  S’il  a fes  proviflons  de  farine  , 
être  interrompue  par  l’ennemi.  de  bled  , d’avoine  , de  vin , de 
On  les  établit  dans  les  Places  biere , de  brandevin , de  beurre  , 
commodes  & fortes , où  les  Mar-  de  fcl  , de  bois,  de  poudre , de 
chands  , les  Vivandiers  , les  Fer-  plomb  , de  canon  , de  moufquêts  , 
miers  & autres  gens  de  cette  forte  de  piques  , de  foufte,  de  poix  ,,de 
puiiTcnt  aborder  avec  fûreté.  bitume  , de  palifTades,  de  chevaux 

Il  n’y  a point  d’armée  mieux  de  frife  ; .fi  l’ennemi  lui  couptint 
' iburnie  que  celle  du  Turc. .11  ibit  l’eau,  il  a des  moulins  à brap  , 

' fes  proviiions  à loilk.  Il  feme  que)-,  ^ iciKval  &>ji,VMit  pogrfaire  la  fa- 
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fine  , fi  la  Place  eft  enfin  fournie  chi{  tes  Turcs.  Les  vivres  fôni 
de  toutes  les  chofes  tequifos  , fa  une  parue  des  bagages  chez  le* 
garnifon  fera  long-tems  en  état  de  Turcs. 

feire  front  à l’ennemi.  Le  ttéfor  paye  la  farine , le 

Il  y a des  réglcmcns  fur  le  fait  pain  , le  bifeuit , le  riz , le  bulgur 
des  vivres , qui  regardent  les  Bou-  ou  grain  mondé  , le  beurre  , la 
langers  , les  Vrvar.diers,  les  Mar-  chair  de  mouton  & de  bœuf,  & 
chands , les  viandes  & les  boif-  le  grain  pour  les  chcvaili , qui  eft 
ions.  prelque  loüt  orge. 

Chaque  chofe  cfi  taxée  à un  prix  Le  pain  n’étant  pas  bien  levé 
ffaifonnablc  par  les  Prevâis  & les  efi  tout  humide  , & prêt  à moifir» 
Commillâircs  qui  comparent  le  prix  ainfi  les  Boulangers  qui  font  Ar-^ 
de  la  vente  avec  celui  de  l’achat , méniens  en  font  cliaqiie  jour  du 
te  avec  les  incommodités  & les  frais  dans  des  fours  qui  font  fo&« 
|>érils  de  la  voiture.  * terrains.  Quand  on  n'a  pas  le  temSf 

' Ils  veillent  pour  que  les  mefu-  ou  qu’on  en  eft  empêché,  on  man- 
tes , les  poids  & les  denrées  foient  gc  le  bifeuit  qui  eft  bon  , & dont 
' bonnes  & non  falfifiéet.  les  magafins  font  pleins. 

- Ils  ont  grand  foin  dans  l’armée  Quand  on  peut  taire  du  pain  » 
d'empêcher  dans  les  vivres  , les  on  le  diftribue  à chaque  Soldat , à 
larcins  , les  trahifons , la  corrup-  raifon  de  cent  dragmes  par  jour  , 
tion  , les  incendies  ; ils  les  font  on  en  donne  cinquante  de  bifeuit , 
difttihuer  avec  ordre  & avec  épar*  foixante  de  chair  de  bœuf,  ou  de 
gne  , conformément  aux  liftes  au-  mouton,  vingt-cinq  de  beurre  pour 
théoriques  des  Soldats  effeftifs,par-  cuire  le  grain  mondé , & cinquan- 
ce  qu’il  n’eft  pas  rems  ^ les  mé-  te  de  riz  tous  les  Vendredis.  On 
nager  quand  on  eft  à la  fin.  leur  en  donne  autant  de  Bulgur  , 

Les  cfpeccs  de  vivres  abfolu-  mais  feulement  ce  jour-là  à midi  , 
ment  néceflàires  , font  le  pain  , le  avec  du  beurre  , pour  qu'ils  puif- 
fel , les  bifeuits  , le  vinaigre  , & fent  faire  feftin  avec  du  gruau, 
quelque  boiilon  pour  les  hommes:  On  fait  en  deux  endroits  la  difi. 

de  l'orge  , de  l’avoine  , du  foin  , tribution  de  ces  vivres.  La  chair  fe 
de  la  paille  , de  l'herbe  pour  les  livre  à la  boucherie  générale  du  tré* 
chevaux;  de  plus  pour  les  hom-  for, dont  les  Bouchers  font  ou  Grecs 
mes , de  la  chair  fraîche  & falée*,  ou  Arméniens , ou  Juifs.  Chaque 
■ du  beurre  , du  fromage  , du  lard  , compagnie  y envoie  fon  chef  de 
du  poiflon  falé  & des  légumes.  cuifine  , qui  avec  une  voiture  tra 
VIVRES  : faire  les  vivres  fur  trouver,  le  Meidan  Chiaous  qui  fe 
mer  , c'eft  fournir  la  nourriture  h trouve , avec  la  lifte  de  ce  qui  eft 
. réqxipage  d’un  vaificau.  Si  lorf-  dfi  à chaque  Oda  , dans  un  lieu 
qu’on  embarque  les  vifrfs  , Icvaii-  éminent  , & reçoit  avec  fon  or- 
feau  vient  à pencher  à ftribord  , dte  la  portion  de 'fa  communau- 
la  ftiperftition  des  gens  de  met  té  pefée  erl  tant  d'Ockas. 
leur  fait  croire  que  le  voyage  fera  La  diftribution  des  autres  fe  fait 
long  & pénible;  Mais  fi  le  vaif-  dans  l’enceinte  du  Teftcrdar  Baf- 
feau  cargue  à bas-liord  ,•  ils  fe  per-  cy  , auprès  dè  qui  fe  trouve  le  Ve- 
' fnadcni  qii«  le 'irai Beau  fera  heu-  kil-Katet^  qui  comme  Dirc2l«ic 
• feux.'  ‘ des  vivrft',  fuivant  les  ftatuts  , èit 

RI  & ient  difiributtQa  cummandt  éj^alcroeat  la  configne, 
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AlnA  tout  ^tant  porté  à la  Compa-  ' 
fuie  ,1e  Vckil-Karettcommc  œco- 
nomc , le  répartit  , & obfervc  Ici 
portions  qui  manquent  pour  être 
rendues  au  psofit  de  la  compagnie. 
11  donne  le  relie  au  chef  de  cui- 
éîne  , qui  le  partage  pour  deux  re-  j 
pas  , fçavoir  un  pour  onze  heures 
du  ntaiin , 8l  l’autre  pour  fept  j 
du  foir.  Ces  deux  repas  confiltcnt 
dans  de  la  chair  bouillie  , & étu* 
Tée  , où  n y a de  la  fauHc  avec 
du  riz  & un  peu  de  poivre  ; le 
{tuau  ne  manquant  jamais  le  ven- 
dredi. 

Les  Quateri  ou  Marmitons  qui 
fervent  à la  cuiline  , lont  au  nom- 
bre de  fix  , Sl  tous  atiM  dépens  de 
l’Oda.  Ils  paruiflcnt  les  jours  fo- 
Icmneis  avec  des  flmarres  de  peau 
brodées,  & un  grand  couteau  pen- 
du au  côté  , incrullé  d’argent.  Ils 
fervent  les  vivra  dans  deux  ballins 
de  cuivre  , fur  un  tapis  de  peau  , 
autour  duquel  peuvent  être  fept  ou 
buit  pcrionnes. 

• V I V R I E R S : Cç  font  les 
Commis  & autres  perfonnes  qui 
font  aux  ordres  du  Munitionnairc 
ou  Entrepreneur  des  vivres.  M. 
Dupré  d’Aulnay  , dans  l'on  excel- 
lent Traict  des  fubjijlances  mili- 
luirfs,propofe  l’éreélion  d’un  Corps 
toujours  fublillant  de  Vivriers  pour 
le  fetvicc  aax  armées  Sc  aux  gar- 
nirons , lequel  feroit  aulTi  chargé 
des  fourrages  , qui  par  un  conti- 
nuel exercice  , l’efpérance  des  gra- 
des , l’augmentation  des  appointe- 
ntens  , & même  des  pcnfions  api  es 
vingt  ans  de  fervice,  puiflé  dans 
TOUS  les  tems  & en  tous  lieux  , 
remplir  entièrement  l'harmonie 
des  principes  qu'il  détaille  ; ce 
qu’on  ne  peut  jamais  efpercr , dit- 
il,  des  Munitipnnaires  & des  Com- 
mis pa  liage  rs  qutin  n'emploie  que 
lors  de  la  guerre , qui  conlîdercni 
is  plupart  la  maùete  des  vivres 
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commé  Une  fimple  affaire  rie  Fi'* 
nancc  , & l’entreprennent  fans  eit 
avoir  la  moindre  notion. 

On  a formé  des  régimens  tou^ 
jours  fubfiftans  , un  Coips  d'Ingé.* 
nicurs  , un  Corps  d’arriHerie  ; il 
nous  manque  , ajoute  - t - il , un 
Corps  (ubiillant  de  Munitiunnaw 
res  des  vivres  & fourrages. 

• ULANS  : C’ell  le  nom  mo* 
derne  d’une  Milice  Tartare,do'^ 
iniciliée  en  l’ologne  , & particu- 
lièrement en  Ltthuanie  , qui  ferC 
dans  1rs  armérr  deg|a  République 
fur  le  pied  de  la  Cavalerie  légère. 

On  n'eft  pas  allez  inllriiit  lùf 
l'cpoquc  de  l'érablillcmcment  de* 
Colonies  Tartares  dans  les  Etat* 
de  Pologne  Sc  de  Lithuanie.  Diu- 
goliüs  , dans  fon  Hijioire  de  P#- 
hgne  , Liv.  XL  pag.  14  j.  mar- 
que qu'en  1410.  il  y a eu  des  com- 
pagnies Tart.ires  dans  l'armée  d’A- 
lexandre Witliolde  , Grand  - Duc 
de  Lithuanie.  Hcidenilein  Rer. 
Folonic,  fait  mention  à la  page 
15a.  d’un  Corps  de  Tartares  , qui 
ai  158t.  s'tll  trouvé  dans  les  ar- 
mées d'Etienne  Baihori , Roi  d< 
Pologne  , lorfqu’il  fail'oit  la  guerre 
aux  Mofeovites  ; & ce  Corps , fé- 
lon le  même, a été  aux  ordres  d'tn 
nommé  Ulati , qui  s’eft  die  defeen- 
du  des  Princes  de- TartariCé 

Ce  que  l’on  trouve  de  précis  fur 
ce  fujet  dans  les  Annales  de  Polo- 
gne , c’eft  que  tous  les  privilège* 
accordés  précédemment  par  le* 
Rois  de  Pologne  8c  les  Grands- 
Ducs  de  Lithuanie  , aux  Tariarc» 
domiciliés  dans  les  Etats  de  la  Ré- 
' publique  , leur  ont  été  conlinr.é* 
I par  télultai  de  la  Dicte  de  1607a 
I L'année  1 6 1 1 . la  République  a paflÜ 
i une  conRiiution  qui  porte  que  les 
places  de  Capitaine  , de  Lieute- 
nant 8c  d'Enfcigne  dans  les  com- 
pagnies Tartares  , ne  lé  donne- 
loieot  à l’avenir  qu'à  des  üeatilfq 
U 1 
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lues  Pülonou  ; ce  qui  a été  eon« 
firiné  pat  une  cunititutiun  pofté* 
tieure  de  1A5S.  L’on  a mitigé  ces 
Ordonnauces  l’année  i66s.cn  per- 
sncetant  vju%les  fujcis  Tarcares  qui 
fe  feroiens  diftingués  au  fervice 
de  la  République  , pourroient  être 
créés  Eiil'eignes  à vie  dans  les 
compagnies  auxquelles  ils  étoieni 
attachés.  Mais  ces  rég  es  preferi- 
tes  n'ont  pas  été  obrervées  au  pied 
de  la  lettre , Sc  aujourd'hui  le>  coin 
pagnies  • & même  les  régiment 
Tartares  ou  ül^s  » ont  à leur  tête 
des  Commandans  de  leur  Nation. 

£n  1668.  les  anciens  privilèges 
des  Tartares  Polonois  leur  ont  été 
derechef  confirmés  , & en  1675. 
la  République  les  exempta  des  tail- 
ks  & impôts  de  la  roture , de  forte 
qu'à  ces  égards  ils  marchent  de 
pair  avec  la  Nobleflè  du  pays  , & 
c’cR  peut-être  fur  ce  fondement 
qu'ils  prétendent  tous  être  Gentils- 
Mmmes.  Ces  dernieres  immuni- 
tés leur  ont  été  conftrniées  aux 
Dictes  de  1A78 , 1717  , 17x6  & 
«7î6. 

Il  leur  elt  interdit  par  réfultat  de 
X6i6.  d’acquérir  des  Fiefs  nobles, 
de  fe  marier  avec  des  femmes 
Chrétiennes  & d’en  avoir  à leur 
fervice.  Etant  la  plûpart  Mahomé- 
tans , il  leur  eft  ^fendu  par  arrêt 
de  1668.  de  fonder  de  nouvelles 
mofquécs  dans  les  endroits  où  il 
n’y  en  a point  eu  auparavant  ; ils 
ont  d'ailleurs  le  libre  exercice  de 
kur  religion  , & ne  font  gênés  en 
aucune  façon. 

L’on  ne  fçait  pas  précifément 
l’origine  du  nom  d’U/an  , afFeâé 
à C(  tte  Milice  Tartarc  depuis  fon 
inditution  moderne.  Ce  qu'il  y a 
de  certain  , c’eft  qu’outre  le  chef 
Tartarc  de  ce  nom  fous  Etienne 
Bathori , dont  nous  avons  fait  men- 
tion ci- de  llùs  , celui  qui  fous  le 

f^ne  du  feu  Koi  Au|;uüc  11,  foi* 
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ma  le  pKmier  Polk  ou  régiment^ 
de  cette  Natioff  a porté  le  même 
nom  , & l'a  fait  paflèr  au  Corps 
entier  qui'étoit  à fes  ordres.  C’eft 
le  même  dont  il  elt  fuit  mention 
dans  l’indaution  militaire  de  la 
République  de  l'année  1717.  qui 
fe  irouvoit  alors  à la  tête  du  Polk 
ou  régiment  du  Roi  , dans  lequel 
on  a audl  compté  trois  Capitaines 
de  ce  nom,  JofephUlan,  David 
Ulan,&  Cimbey  Ulan.  C’ed  peut* 
être  un  de  ces  trois  que  nous  avons 
vû  en  1744.  en  Bohème  chef  d’une 
compagnie  A'Ulans  , 8l  qui  fe  voit 
aujourd'hui  à la  tête  d’un  régiment 
de  fa  Nation  en  Pologne.  L’on  af* 
fûre  qu’il  fe  dit  defeendu  des  an* 
ciens  Princes  Tartares , comme 
celui  de  1581.  dont  Heidenftein 
fait  mention.  Il  refte  indécis  fi 
Ulan  eft  un  nom  de  famille  ou  de 
dignité,  ou  peut-être  celui  d’une 
Milice  turbulente  comme  les  vieux 
Sirelez  de  Rullie , ou  les  Janiflài* 
res  de  Conftanrinople.  Ce  qui  peut 
faire  balancer  fur  cet  article  , eft 
un  paflàge  de  DlugolFis  dans  fon 
H. ftoirc  citée  , Liv.  XHl,  pag. 
40].  où  il  dit  en  termes  précis  , 
qu'en  1467.  un  Ambafladeur  Tar- 
tarc étoit  arrivé  à Petrikow  , pour 
notifier  au  Roi  Caftmir  , qu’aprês 
la  mart  d’Ecziger  , fon  fils  Nof* 
diiwlad  étoit  monté  fur  le  thrône 
de  Tartarie  du  confentement  una- 
nime de  tous  les  Princes  & Ulans. 

Laifibns  aux  Sçavans  de  profef* 
flon  le  foin  de  fixer  l'étimologie 
du  mm  , pour  ne  parler  que  de  leur 
inftitiition  moderne , qu’il  faut  fi* 
xcr  à l’année  1717. 

Il  eft  décidé  que  les  Ulans  font 
une  Milice  & non  pas  une  Na* 
non  ; leur  origine  a cela  de  com* 
mun  avec  celle  des  Cofaques.  Au* 
gufte  II.  en  donnant  l'année  1717. 
une  nouvelle  forme  aux  établillè* 
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loi  fît  agréer  la  créadon  de  detix' 
xégimeiu  A’Ulans , l'un  de  fiz  cens 
cinquante  têtes  qui  fublilloit  déjà  i 
& qui  fut  déclaré  régiment  ou  Polk 
du  Roi , & l’autre  de  quatre  cens 
cinquante , qui  fut  celui  du  grand 
général. 

Augufte  III.  i fon  arenement 
■U  thrône , prit  ces  deux  régimens 
à ùi  folde  t & a depuis  augmenté 
ce  Corps  de  plulîcurs  autres  Poiks. 
Ils  font  montés  fur  des  chevaux 
Tanares  & Polonois  , & font  un 
fcrvicc  pareil  à celui  des  Huflàrds, 
qu’ils  furpaflent  en  bonté  • foit  par 
l'armure  , foit  par  la  vîtellc  de 
leurs  chevaux  « qui,quoique  de  mc> 
me  taille  à peu  près  , font  bien 
iupérieurs  en  légèreté  & beaucoup 
plus  durs  à la  fatigue.  Les  Ulanj 
ont  rendu  de  bons  fervices  en  Bo- 
Jiême  dans  le  cours  de  la  derniere 
guerre. 

Leurs  armes  font  une  lance  de  | 
cinq  ü fut  pieds  , au  bout  de  la* 
quelle  eft  une  banderollc  de  taffe* 
us  qui  fert  à effrayer  par  le  lifSe- 
ment  qu’elle  fait  en  voltigeant  > le 
cheval  de  celui  que  l'Ulan  attaque. 
La  lance  eft  fufpendue  du  côté  droit 
It  une  efpece  de  bandoulière  que 
YUlan  a autour  du  corps,  ou  à une 
petite  courroie  où  il  paflc  le  bras 
droit , hi  douille  de  la  lance  paflée 
dans  fon  foc  qui  tient  i l’étrier. 
II  la  met  en  arrêt , en  l’appuyant 
fur  la  pointe  du  pied , & porte  le 
coup  avec  le  pied  fi  adroitement 

Î|u’il  manque  rarement  fon  adver* 
aire. 

- Leur  habillement  eft  compofé 
d’une  vefte  courte,  d’une  culotte 
à la  Turque  qui  defeend  jufqu’à  la 
cheville  du  pied , & monte  au-def- 
fus  de  la  hanche  , fur  laquelle  il 
porte  une  ceinture  en  écharpe. 
L’habillement  de  deflùs  eft  une  cf- 
pecc  de  flmane  Turque  à petits  pa> 
gcoicns , qui  lui  tombe  au  gras  de 
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la  Jambe  ; le  bonnet  à la  Polonoife. 
Les  couleurs  de  leur  habillement 
Sc  des  banderolles  de  leurs  lancet 
varient , pour  diftinguer  les  diffé* 
rens  polks  ou  régimens.  L'Ulan  a 
pour  armes , outre  fa  Jance , un 
Fabre  Sc  une  paire  de  piftolets  , 
qu’il  porte  ordinairement  à la  cein* 
ture. 

Comme  tous  les  Ulans  fe  répu« 
tent  Gentilshommes  , ils  ont  cha« 
cun  leur  Valet,  quelquefois  deux  • 
qu’ils  nomment  Pocftowy  ou  P<x« 
choltts  , & qui  ont  foin  de  leur* 
chevaux  & de  leur  équipage.  Cea 
Valets  forment  un  corps  de  com* 
battans  à part  & du  fécond  ordre  ^ 
ils  font  armés  d’une  carabine , ar- 
me donc  les  maîtres  dédaignent 
de  fe  fervir  , & s’habillent  comme 
ils  peuvent. 

La  façon  dq  fe  battre  des  Vlan$ 
eft  par  petits  pelotons  , telle  que 
celle  des  Huflàrds,  qu’ils  défolent. 
lis, forment  un  efeadron  avec  la 
même  facilité  qu’ils  le  rompent  ; 
ils  affeAent  foiivent  de  fuir  pour 
engager  l’ennemi  à fe  débander  » 
ce  qui  ne  manque  pas  de  lui  être 
funefte  , parce  quand  il  eft  écarté 
du  gros , VUlan  fait  volte  fiice  , le 
joint  facilement  pat  la  viteflc  de 
fon  cheval , le  a l’avantage  feul  A 
feul  que  l’on  a fur  lui  en  troupe 
ferrée. 

Les  Valets  fe  forment  & reftent 
en  efeadrons  pendant  que  les  Ulang 
chargent , pour  leur  faciliter  le  rak 
liement  derrière  eux  , s’ils  vien- 
nent à être  pouflés,  8c  arrêter  l'en- 
nemi: ils  font  extrêmement  adroits 
à tendre  des  embufeades. 

La  Iblde  des  Ulans , en  rems  de 
paix  eft  modique.  La  Pologne  qui 
en  entretient  quatre  efeadrons  & 
dix  enfeignes  ou  compagnies,  leur 
fournit  annuellement  mille  rations 
de  pain  & de  fourrage  , qui  leur 
font  payées  à raifon  de  aya  florin| 
Llij 
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de  Polofne  la  ration.  Lt  Gnhd 
Duché  de  Lithuanie'  paye  fut  le 
même  pied  quatre  cens  rations 
pour  l’entretien  de  quinze  autres 
compagnies  de  ces  troupes.  Les 
autres  Pollir  qui  exiftent.font  fou- 
doyés  par  lé  Roi.  La  paye  annuelle 
des  Capiuincs  cR  de  cinq  rations , 
& celle  des  Officiers  fubaltcrnes 
de  deux. 

Feu  le  Maréchal  de  Saxe  avoir 
formé  en  France  en  174J.  un  ré- 
giment i'VlMS  avec  l’agrément  de 
U Cour.  Il  étoit  de  mille  hommes, 
divifé  en  fix  brigades  , de  cent  foi- 
zante  hommes  chacune , dont  qua- 
tre-vingts Uldns  & quatre-vingts 
Dragons.  Cinq  cens  en  étoient 
donc  proprement  Ulans  & en 
sivoient  les  armes  8c  l’habillement , 
les  cinq  cens  autres  étoient  Dra- 

Ïons  , fans  être  ceijfés  Valets  des 
Jlans  , comme  le  font  les  Pacho- 
leks  des  Ulans  Polonois.  Auffi  ces 
Dragons  étoient -ils  payés  par  le 
Roi , au-Iieu  qu'en  Pologne  chaque 
Ufen  paye  & entretient  fon  Pa- 
cholek  , qui  ne  dépend  que  de  lui. 
Après  la  mort  du  Maréchal  de  Saxe 
les  Ultvis  ont  fubi  la  réforme , & 
les  Dragoiu  feuls  furent  confervés 
fur  le  pied  de  régiment  en  faveur 
de  feuM.  le  Comte  de  Frife  ^ Ma- 
réchal de  camp , qui  en  fut  le  Mef- 
ue  de  camp  : c’eft  Schomberg  au- 
jourd’hui 

L’uniforme  des  UUns  de  France 
étoit , habit  ou  Amarre  & culotte 
vertes,  botte  à 1a  Hongroife , caf- 
que  de  limilor , garni  d’un  turban 
croifé  de  cuir  de  rouffi  ; la  queue 
du  cafque  étoit  garnie  de  crins  de 
la  couleur  de  la  brigade  ; leurs  ar- 
mes étoient  une  lance  de  neuf 
pieds  avec  une  bandcrolle,  un  fa- 
bre  8c  un  pilfolet  de  ceinture. 

L’uniforme  des  Dragons  étoit 
dans  le  goût  des  troupes  régulie- 
tçs  a habit  vçrd , p aiciQcot,  coUci, 
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I t>avéroire  .,  & doublure  d’écarlati^  la 
' boutons  de  cuivre  unis,  aiguilletta 
de  laine  rouge  , vefte  ventre  de 
biche  , faite  en  bufle , bordée  d’é^ 
carlate , culotte  de  peau  , bottines 
à la  Dragonne  qui  fe  boutonnoienc- 
au-deffiis  du  mollet , cafque  de  fî- 
milor , garni  de  peau  de  chien  de 
mer , avec  deux  rofettes  de  fimi- 
lor  , la  queue  du  cafque  étoit  gar- 
nie de  crins  ; leurs  armes  ^loienc. 
fulll  & bayonnette  toujours  mife  , 
deux  piRolets  8c  un  fabre  ; le  che- 
val étoit  couvert  d’une  peau  de 
loup  ; ils  étoient  montés  un  peu 
plus  bas  que  les  autres  Dragons 
de  l’armée , & avoient  des  che- 
vaux plus  légers. 

UNIFORME.  De  tous  les 
tems  il  y a eu  une  efpece  d’u/ii- 
fomt  dans  les  troupes.  Nos  en- 
feignes  militaires  font  la  première 
fuurce  qui  a produit  parmi  nous 
cet  uniforme.  Mais  à cette  pre- 
mière fource  qui  n’auroit  fourni 
qu’une  diftinéfion  générale  pour 
la  Nation  , il  en  faut  joindre  d’au^ 
très  qui  ont  occaAonné  les  diftino* 
tions  particulières  de  chaque  troupe 
de  guerre. 

Sans  fe  perdre , dit  l’Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales  , 
dans  l’éloignement  des  tems  , ni 
entrer  dans  la  difculTion  de  fçavoir 
n les  deux  Peuples  de  l’Antiquité 
les  plus  fameux  ont  connu  ces  uni- 
formitis  de  troupes , il  eft  certain 
que  ceux  des  Romains  qui  cou- 
roient  dans  les  Cirques , foit  à che- 
val , en  charriot  & à pied  , fe  par- 
tageoient  par  bandes  , & que  cha- 
cune de  ces  bandes  fe  diiUnguoit 
par  fa  couleur  particulière. 

Mais  ces  dilÛnâions  étoient  de 
fkntaiûe.  Les  tems  où  l'uniformo 
a commencé  à patoitre  cR  aflèz 
incertain.  Quelque  antiquité  que 
l’on  veuille  donner  aux  habits  de 
guerre  «URiogués  de  Tuakure , 01^ 
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ne  peut  la  faire , remonter  avec  ' 

• quelque  certitude  au-deflùs  du  on- 
zième fiécle.  I 

Ce  n’eft  ni  dans  les  tems  que 
les  Romains  combattoient , revê- 
tus Arulemem  de  corps  d’armes  de 
fer , ou  de  cuir  bouilli , lî  juftes  & 

- <î  bien  pris , qu’ils  fembloient  être 
moulds  fur  la  perfonne  , le  nom- 

• tril  & les  mammellesy  étant  mar- 

- qués  • ni  dans  celui  oîi  les  Fran- 
. çois  nuds , ou  du  moins  très  - lé- 

• gerement  habillés  d’un  fayon'  de 
cuir , firent  la  conquête  des  Gau- 
les , qu’il  faut  aller  chercher  des 
habits  unifarmes. 

C’eft  au  tems  des  Crmiâdes  & 
ides  voyages  que  firent  alors  les 
Européens  Occidentaux  dans  la  Pa- 
: leftine  & i Conftantinople  « que 
ces  Occidentaux  apprirent  à fiiire 

• nfage  pour  fc  vêtir  par-deflùs  leurs 

• armures  , de  pourpre  & autres  fi- 
ches étofies  d’Orient , & de  bel- 

' les  fotftrures  que  les  Grecs  liroient 
■ de  la  Rullie  & de  la  Tartarie , par 
la  mer  Noire. 

C’eft  donc  dans  Ponzieme  fiécle 
qu’on  peut  établir  avec  quelque  cer- 
titude le  commencement  du  port 
des  habits  de  couleur  pourlagucr 
te.  Les  Sarrazins  ponoient  con> 

. munément  des  tuniques  fur  leurs  ar- 
mes , d’étoffes  ou  unies  ou  rayées 
qui  ont  pu  fervir  à nos  Guerriers 
. de  modèles  pour  en  mettre  de 

• femblables  fur  leurs  armures , fous 
le  nom  de  Cottes  d'armes. 

Si  les  tuniques  d’armes  Sarrazi- 

- nés  n’ont  pas  entièrement  donné 

• origine  aux  cottes  d’armes  de  nos 
: Guerriers  , elles  en  ont  au  moins 
-..rendu  le  port  plus  commun.  Les 
'François  revenus  des  Croifadca*, 
J fe  firent  honneur  au  retour  de  pa- 

loîtrc  avec  ce  qui.  dénotoit  les 
lieux  où  ils  avoient  été  fignaler 
. leur  valeur,  & ils  parurent  avec 
: CCS  (uniques  miformet  $ qu’ils 
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nommèrent  Saladines , à caufe  du 
Sultan  Saladin  : ce  qui  fit  préndre 
le  nom  de  Salade , non-fculcment 
à l’armure  qui  fc  trouva  couverte 
de  la  faladinè  , mais  encore  à un 
cafque  fans  crête  plus  léger  que 
celui  d'ufage. 

La  jondion  de  la  cotte  faladîne 
avec  l’ancienne  cotte  ou  fayon 
uni  des  François  , rendit  les  cot- 
tes d’armes  plus  communes  , & 
celles  - ci  en  commençant  à pro- 
duire une  cfpecc  d'uniformité  dans 
les  armées , produifirent  aulfi  d’au- 
tres habits  portés  par  les  Nobles 
dans  les  cérémonies  d’éclat. 

L’Auteur  ci-deflùs  cité  ne  pré- 
tend cependant  pas  que  ce  foit  des 
Orientaux  feuls  que  nous  tenioM 
nos  uniformes  : ils  ont  une  fourçe 
plus  ancienne , & ce  n’eft  que  pour 
le  tems  oùJls  ont  commencé  à être 
plus  communs  qu'il  les  a fi.xées  à ce- 
lui des  Croifades.  Chaque  Nation 
a toujours  eu  une  efpcce  d’uni- 
forme. 

Les  Grecs  & les  Romains  avoient 
pour  habillement  de  guerre  des 
corps  d’armes  de  cuir  renforcés 
de  lames  de  fer  , & qui  malgré 
leur  jiifteflè , qui  les  faifoit  paroitre 
comme  collés  fur  les  perfonnes  , 
avoient  de  la  i^fiftance.  A l’égard 
des  premiers  François , le  fayon 
de  peau  fut  leur  uniforme , & leur 
unique  armure  défenfive , jufqu’aa 
cinquième  fiScle , qu’ils  s’armèrent 
à la  Romaine. 

Ils  conferverent  cette  mode  juf- 
qu’à  Charlemagne  , qu’ils  reprirent 
leur  ancien  fayon  de  cuir , auquel 
on  ajoûta  le  hautberi , autre  fayon 
compofé  de  mailles  de  fer  poue 
être  mis  fur  le  premier. 

Dans  cet  habillement  un  Guer- 
rier avoit  pour  uniforme  un  trico- 
tage de  fer  de  pied  en  cap.  Chs- 
pctOB{VCÛC{  bas- de-chauf]^ 
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tout  en  étoit , & l’habit  complet 
a’appelloit  JjudAunaM  vefiis  , habit 
il  écailles. 

Le  hautbert  ou  l’habit  maillé  , 
fut  d’ufage  jur^u’att  tems  du  Roi 
Charles  VI.  qu’on  le  quitta  pour 
reprendre  l’armure  de  fer  battu  , 
qui  pour  former  un  armement  com- 
plet , confiftoit  en  un  cafque  & 
une  cuirafle,  à laquelle  fe  joignoient 
des  brallarts  t des  cuiflâris  & des 
grèves. 

Le  hautbert  céda  fa  place  à la 
cotte  darmes  , qui  fous  Charles 
VII.  fut  comme  un  uniforme  de 
guerre , propre  par  fa  forme  ü la 
diftinâion  générale  de  tous  les 
Gendarmes  , & par  fa  couleur  à la 
diflinélion  particulière  de  chaque 
compagnie  de  ces  Gendarmes.  Un 
Commandant  communiquoit  la 
couleur  de  fa  cotte  à tous  les  hom- 
mes d’armes  de  fon  commande- 
ment ; en  forte  que  toutes  les  cot- 
tes d’une  compagnie  fe  trouvant 
de  la  même  couleur  • cela  com- 
mença à former  ce  qui  s’appelle 
aujourd'hui  uniforme. 

La  multiplication  , dans  les  ar- 
mées , de  l’habit  dont  je  parle  « le 
rendit  ce  qu’avoit  été  chez  les  Ro- 
mains le  bouclier  ; c’eft  - i - dire  , 
une  efpcce  d’habit  hiftorique  , qui 
par  fon  infpeôidt»  moniroit  plu- 
fieurs  chofes  à la  fois.  D’abord 
par  fa  couleur  & par  le  fymbole 
principale  qui  paroiflbit  deilùs  , il 
montroit  quel  étott  le  Comman- 
dant d’une  troupe.  Outre  cela  , il 
paroiflbit  fur  la  cotte  d’autres  mar- 
ques pour  accompagner  la  domi- 
nante , & celles-ci  confîilant  en 
chiffres  nutftéraires  , montroient 
encore  plus  affirmativement  le  nom 
d’un  Commandant  » fon  cri  de 
guerre , fa  devife , ou  le  rang  de 
ü troupe.  Ainfi  la  cotte  chargée 
de  différentes  marques  aurait  pd 
tue  regardée  comme  un  habit  iiif- 
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truélif , par  le  moyen  duquel  oti 
pouvoit  apprendre  ce  qu’apprenoii 
le  bouclier  d’un  Soldat  Romain. 

A la  cotte  fuccéda  le  hoqueton» 
efpece  de  mantille , qui  bientôt 
devenue  cafaque  , parce  qu’on  en 
ferma  les  manches  & qu’on  l’ou- 
vrit par  devant,  fût  un  babille^ 
ment  plus  léger  & plus  commode 
que  la  cotte.  Un  Guerrier  qui  la 
portoit  agraffée  au  cou  , la  rejet- 
toit  en  arrière  dans  le  beau  tems, 
pour  laiflèr  voir  fa  brillante  ar- 
mure • & la  tenoit  fermée  dans  le 
mauvais  tems  pour  conferver  cette 
armure.  Par -là  la  cotte  d’arme* 
acheva  *de  fe  perdre  dans  les  ar- 
mées , & elle  ne  parut  plus  que 
dans  certains  Tsurnois  ou  Carou- 
fels , où  l’on  vouloir  conferver  des 
traces  de  l’ancienne  Chevalerie. 

La  cafaque  d’ordonnance  conte- 
noit  mieux  dans  le  devoir  le  mili- 
taire , que  tout  autre  uniforme.  Pat 
la  cafaque , on  connoiflbit^e  quelle 
compagnie  étott  un  homme  qui 
^ifoit  du  défordre.  Les  torts  qu’il 
poinmettoit  étoient  réparés  par  fon 
Capitaine.  Chaque  Capitaine  étoit 
refponfable  de  fes  gens.  Afin  de 
connoltrc  aifément  de  quelle  com- 
p?gnie  étoit  un  coupable  , la  Cour 
envoyoit  dans  chaque  Jurifdiélion 
du  Royaume  un  échantillon  de  la 
livrée  de  chaque  compagnie  d’or- 
donnance qui  fe  trouvoit  fur  pied. 

Cependant  il  faut  que  Vuniforme 
dans  les  cafaques  ait  été  négligé 
depuis  le  régné  de  Louis  XI.  puif- 
que  François  I.  par  une  Ordon- 
nance  de  15)3.  pour  ôter  toute 
ezeufe  fur  la  dépenfe  qu’il  auroit 
fallu  fiiire  en  certains  cas  pour 
•avoir  un  uniforme  complet  , fe 
contente  que  les  Archers  aient  à 
leurs  cafaques  une  manche  de  la 
livrée  du  Capitaine. 

Pendant  que  les  cafaques  miti- 
’ laites  fiireni  d’ulàge ^ elles  étoieoe 
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CuSrantes  pour  fervit  i la  diftinc* 
non,  tant  de  la  Nation  que  des 
Corps.  La  couleur  dont  elles  étoient 
dans  chaque  Corps  (ervoii  d’uni* 
fçrme  particulier , & par  les  croix 
qui  fe  mettoient  delltis  on  connui^ 
foit  la  Nation.  L'iifagc  des  cala- 
ques  a été  aboli  fous  le  régné  de 
Henri  IL  ou  peu  de  tems  après  , 
& i fa  place  on  choiflt  pour  fer* 
vir  d'uniforme  aux  troupes  , l'è- 
charpe  qui  avoit  été  d’ufage  dès  le 
tems  de  Saint  Louis , oîi  elle  fe 
mettoit  alors  fous  la  cotte  d’ar- 
mes. 

11  y avoit  deux  écharpes , l'une 
pour  la  livrée  de  la  Nation  , & 
l’autre  pour  Vmiforme  des  troupes. 
Cn  fe  les  mettoit  en  bandoulière 
l'une  à droite  , & l’autre  à gau* 
che , & elles  venoient  fe  \roifer 
fur  Tcftomac  & derrière  le  dos. 
Celle  de  ces  écharpes  qui  ne  fer- 
moir qu’à  l’uniforme,  étoit  de  la 
couleur  qu'il  plaifoit  au  Comman- 
dant aèluel  d’une  troupe  de  lui 
donner.  Ainli  chaque  troupe  d'une 
armée  avoit  fon  écharpe  d'unifor- 
me d’une  couleur  particulière  à 
elle , & qui  pouvoir  fe  changer  à 
chaque  mutation  de  Commandant  • 
au-lieu  que  l’autre  écharpe  , qui 
étoit  pour  la  livrée  de  la  Nation , 
étoit  de  la  même  couleur  dans 
toutes  les  troupes  de  cette  meme 
armée  , & ne  fe  changeoit  point. 

Les  gens  de  guerre  conferverent 
récharpe  d’ordonnance  , jufqu’à  ce 
que  l'uniformité  des  habits  fut  éta- 
blié  , & même  après.  Car  chaque 
Commandant  voulant  communi- 
quer fa  livrée  à fes  Soldats  , indé- 
pendamment de  la  couleur  dont 
étoient  leurs  habits  , coifferva  l'é- 
charpe t de  maniéré  que  cela  in- 
croduifit  un  double  unijorme  dans 
chaque  Corps , l'un  que  l’Auteur  du 
Traité  des  marques  Nationales  ap- 
(clle  biriditùre  ou  de  troupe , qui 
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confiftoit  dans  la  couleur  de  l'ha* 
bit  qui  ne  changeoit  pas  , quoique 
le  Corps  changeât  de  Comman» 
dant  , & l’autre  qu'il  appelle  uni- 
forme  accidentel , parce  que  cha« 
que  Commandant  d’un  Corps  ne 
manquant  pas  d’introduire  fa  li« 
vrée  • pour  en  faire  partie  de  l’tt* 
niforme  du  Corps  dont  il  prenoii 
le  commandement , fe  fervoit  pour 
cela  de  l'écharpe  qu’il  donnoit  de 
fa  couleur , en  faiiant  quitter  celle 
de  fon  prédécellèur  ; ce  qui  fit  dua 
rcr  cette  écharpe  plus  longtetnt 
qu'elle  n'auroit  éit  (ans  cela. 

L’écharpe  d’uniforme  particu* 
litre  de  troupes  a duré  jufqu'à  le 
bataille  de  Steinkerque  , après  la> 
quelle  il  n’a  plus  été  queftion  d’é* 
charpe  pour  le  militaire.  Aprèe 
qu’elle  fut  pallée , ce  fiit  dans  les 
aiguillettes  , ou  noeuds  d’épaules  » 
que  chaque  Commandant  eut  oc> 
cafîon  de  continuer  de  donner  fs 
livrée  à fes  Soldats, 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  pour  prouver  l’antiquité  & les 
différentes  fortes  d’uniformes  dans 
les  troupes,  il  faut  cependant  con- 
venir que  l’uniforme  complet  n’s 
commencé  que  fous  Louis  XIII, 
un  peu  avant  le  flége  de  la  Ro- 
chelle. 

Il  eft^onnant  qu'une  chofe  qui 
eft  n n^eflàiro,  ait  été  fl  long- 
tems  à être  mife  en  ufage , vu  les 
inconvéniens  où  on  fe  pouvoir 
trouver  alors  , malgré  les  autres 
marques  de  reconnoiffànce  dont 
on  étoit  pourvu  , qui  pouvoient 
n'être  pas  afiêz  vifîbirs. 

A la  bataille  de  Pavie,  les  trou- 
pes des  ennemis  , qui  pour  éviter 
le  feu  de  notre  artillerie , fe  mi- 
rent en  bataille  avant  le  jour , fù- 
rent  obligées  de  mettre  des  chemi- 
fes  blanches  par  deffiis  leurs  ha- 
bits pour  pouvoir  fe  reconnoili^ 
en  défilant  pendant  la  nuit. 
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Il  eft  vrai  que  l’armure  de  fer  Si 
l’ufap.e  de  l’Infaruerie,commede  la 
Cavalerie , ne  pennettoit  guèrcs  le 
port  des  habits  uniformes.  Le  pot 
en  tête  & le  corfelet  ont  été  l’équi- 
page du  Fancaflîn  jufqu’en  1614. 
& même  julqu’en  i6îi. 

Dans  un  Mémoire  de  l’Hôtel  de 
Ville  de  Paris  , contenant  les  pré- 
paratifs qui  fe  firent  en  cette  an- 
née pour  l’entrée  du  Roi , il  cil 
«lit  qu’on  fut  chez  tous  les  Mar- 
chands Füurbiflèurs  & Clmquail- 
1ers , pour  prendre  état  de  ce  qu’ils 
pourroient  fournir  de  corlclets  , 
tant  blancs  que  noirs  , pour  armer 
la  Bourgeojfiei 

Ce  n’étoit  point  d’abord  les  Co- 
lonels t ni  les  Capitaines  , qui 
habillèrent  les  Soldats , lorfqu’il  fe 
faifoit  un  grand  armement;  le 
Roi  obligeoit  les  Villes  de  fon 
Royaume  de  fournir  chacune  cer- 
tain nombre  d’habits  de  Soldat  > 
qui  confiftoiçnt  alors  en  un  julle- 
au-corps  de  drap  de  Vire,  ou  de 
Château-Renard,  en  bas-dç-chauf- 
fes  , & en  fouliets. 

Parmi  les  titres  de  l’Hôtel  de 
Ville  de  Paris  , fe  trouvent  plu- 
sieurs Lettres  du  Roi,  écrites  pour 
demander  de  femblablcs  fournitu- 
res ; notamment  en  idyî' 
Roi  demanda  à cette  ^dle  trois 
paille  paires  d’habits , oc  il  en  fiit 
fourni  quinze  cens  paires  à 9.  li- 
vres 1 5 foU  par  iultc-au-eorps  , 
& quinze  cens  paires  de  bas-dc- 
chaufiès  aufli  de  drap  , à ».  livres 
a a fols  ; de  façon  que  l’habille-- 
pient  complet  d’un  Soldat,  à l’ex- 
ception des  fopliers  , revenoità  is 
livres  7.  lois.  Quand  la  taxe  des 
Villes  ne  fuffiloit  pas  pour  l’ha- 
hillcment  entier  des  troupes  d’un 
»rm«naçnt  , le  Roi  fourniflbit  le 
refte- 

cette  année  iSy}.  Louis 
j/UV,  49m»  pour  ü Cavalerie  dca , 
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manteaux  qui  coûtèrent  19.  lîvref 
piece.  On  a dans  les  titres  du  mê- 
me Hôtel  de  Ville  le  Certificat 
donné  par  Jean  Archambault,  Va- 
let de  Chambre-Tailleur  du  Roi  « 
i^até  du  camp  de  la  Rochelle  le 
Il  Janvier  i6»8.  pour  avoir  reçu 
du  Sieur  de  Laître , l'un  des  Eche- 
vins  de  Paris , cinq  mille  trois 
cens  vingt-neuf  habits  , & cinq 
mille  cent  quatre-vingt-dix-huit 
paires  de  fouliers,  v 

Cet  Eclievin  é’oit  chargé  de 
rafiembler  le  contingent  que  plu- 
fieurs  Villes  dévoient  fournir  pour 
faire  le  nombre  de  ces  habits  exi- 
gés ; & ces  Villes  qui  fournirent 
étoien:  : 

Parts  , deux  mille  quatre  cens 
habits  , de  barre  grife  , & cent 
autre?  de  ferge  rouge  cramoifi  î 
Meaux  , cinquante  habits  : Lan- 
grès  , cent  habits  ; & ainfi  des  au- 
tres , comme  Reims  , Soilibns  * 
Melun,  Beauvais,  Dreux,  Amiens, 
Abbeville,  Scniis,  Noyon,Troyes, 
& Compiegne.  La  Ville  de  Paris 
fut  même  obligée  défaire  un  em- 
prunt à conlfitution  , pour  pou- 
voir fournir  fon  contingent. 

Une  autre  Lettre  du  Roi  écrite  1 
la  Ville  de  Paris  en  1647.  lui  de- 
mande en  adlttance  mille  fix  cent 
paires  d'habits  complets , chacun 
compofé  d'un  pourpoint  long  en 
forme  de  jufte-au -corps  de  drap 
de  Vire  , doublé  de  revêche  , avec 
le  haut-de-chaullès  de  même  , un 
bonnet , des  bas  & des  fouliers , 
pour  être  le  tout  diftribué  aux  (Trou- 
pes ddlinées  à hiverner  fur  la 
Frontière. 

L'uniforme  dans  les  troupes  ne 
fin  pas  d’abord  bien  obfervé.  La 
preuve  en  eft  que  le  Roi  en  i6j8. 
voulant  faire  une  levée  de  trois 
mille  hommes  de  pied  , s’adreflfà 
à la  Ville  de  Paris  , lat|uellc  aulfi- 
(nan4aaiu  Colonels  4c«  quatj 
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'tîerf  de  faire  recherche  de  ceux 
qui  voudroient  s’enrôler  , indi- 
quant pour  lieux  d’enrôlement 
l’Hôtel  de*  Ville  i Saint  Jacques 
l’Hôpital  , le  Prieuré  de  S.  Mar- 
tin des  Champs , auxquels  lieux 
fe  dévoient  trouver  des  Commif- 
faires  pour  recevoir  les  enrôle- 
mens  J & donner  à chaque  En- 
rôlé 6 francs  d’entrée  de  fervice  , 
& 8 fols  à dépenfer  par  jour  juf- 
qu’à  l’armée  , oü  ils  dévoient  trou- 
ver des  armes  , & une  montre 
toute  prête. 

II  falloir  donc  qu’alors  Vunifor- 
me  des  troupes  ne  fût  pas  encore 
obfcrvé  avec  régularité  , puifqu’on 
ne  promet  aux  Enrôlés  que  les  ar- 
mes &la  paye,&  qu’il  n’y  eft point 
parlé  d’habillement.  ^ 

Audi  dans  la  levée  d’un  régi, 
ment  qui  fe  fit  à Paris  devant  l’Hô- 
tel de  Ville  , pour  le  Maréchal  de 
la  Force  , il  n’cft  parlé  pour  ullen- 
Jile  qui  fe  donnera  à chaque  Sol- 
dat , que  de  corfelct  , de  baitdou- 
lierc  , de  pique  , de  moufquet  & 
foiiliets  , fans  autre  habillement  i 
avec  8 fols  par  Jour  de  paye  à 
chaque  Soldat,  & le  pain  qui  de- 
voir être  fourni  par  un  Entrepre- 
neur , moyennant  24  deniers  par 
ration.  , 

La  police  pour  la  levée  de  ce 
régiment , ainfi  que  pour  d’au- 
tres qui  fe  levoient  de  tfemblabic 
maniéré  , étoit  qu’aulfi-tôt  qu’un 
régiment  étoit  levé  , on  l’cn- 
voyoit  loger  dans  un  Fauxbourg 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  prêt  à partir  , 
& pour  la  facilité  de  trouver  des 
hommes  , on  obligeoit  chaque 
Corps  de  Métier  de  donner  la  lifte 
des,Artifans  hors  de  chez  les  Maî- 
tres , & on  lés  alloit  enlever  dans 
les  lieux  oîi  ils  fe  retiroienr.  On 
obligeoit  même  les  Nobles  & les 
Bourgeois  d’aceufer  le  nombre  de 
4»ufs  OomclUqvi  f oiq  ctuô- 
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loit  ceux  qu’on  jugeoit  être  luper* 
fins. 

C’eft  fous  Louis  XIV.  que  1er 
premiers  uniformei  des  Offieiert 
& de  toutes  les  troupes  du  Roi  ont 
commencé  à être  portés  régulière- 
ment. Auparavant  les  Officieri 
n’en  avoient  pas  comme  à prélent; 

& les  Soldtts , Cavaliers  & Dra- 
gons , portoient  des  habits  de  dif' 
férentes  couleurs. 

Les  Officiers  par  une  Ordon-  jB 
nance  de  1717.  font  obligés  de 
porter  toujours  l’habit  wiiforait 
pendant  le  tems  qu’ils  font  au 
Corps  , foit  en  .garnifon  dans  les 
Places , ou  en  marche , comme  le 
plus  décent  & le  plus  convenable 
pour  les  faire  connoîirc  & refpec- 
ter  des  Soldats. 

U N I F O R M E des  Charretiers 
des  vivres.  Comme  les  Charretiers 
& Muletiers  des  vivres  doivent 
avoir  Vuniferme,  les  Munitionnai- 
res  fe  pourvoient  pour  l’entrée  de 
la  campagne  d’un  nombre  fufft- 
fant  de  farrots  & de  bonnets  de 
treillis  blanc  croifé , bordés  d’un 
galon  de  laine  bleue , garnis  de 
boutons  de  cuivre  , dont  deux 
par-devant,  & trois  à chaque  man- 
che : le  bonnet  à la  Dragonne 
ayant  un  fur  les  replis  de  de- 
vant , & une  houpe  à la  pointe  ; 
le  double  V , & la  houpe,  de  laine 
blanche. 

VOGUE  : C’eft  le  mouvement 
ou  cours  d'une  galere  ou  de  quel- 
que autre  vaiflèau  qu’entraîne  Is 
force  des  rames. 

• VOGUER  : C’eft  aller  fur 
l’eau  à voiles  ou  à rames. 

• VOGUE-AVANT  ; C’eft  le 
nom  qu’on  donne  au  Rameur  qui 
tient  la  queue  de  la  rame  Sc  qui  lui 
donne  le  branle. 

VOIE- D’EAU, en  terme  de  ma- 
rine • eft  une  fente  qui  fe  fait  dans 
le  lioidage  d’un  navire , & pat  oii 


les  vagues  trouvent  un  paflâge  pour 
y entrer. 

•VOIE  <fe  pierre  : C’fft  une 
charretée  d'un  ou  de  plufieurs  quar- 
tiers de  pierre  , qui  ne  contient 
pas  moins  de  quinze  pieds  cubes. 

VOILE  t eft  un  ademblage  de 
pièces  de  toiles , & quelquefois  de 
pièces  d’etoSes  qu'on  Attache  aux 
vergues  & aux  étais  pour  prendre 
le  vent  qui  doit  pouflèr  & &ire 
aller  le  vaiiïeau. 

Chaque  voile  emprunte  Ton  nom 
4u  mât  où  elle  eft  appareillée  : 
ainfi  l'on  dit , voile  du  grand  mât, 
du  hunier  , de  l'artimon  , du  per> 
roquet , & ainfi  du  refte.  Voye{ 
MAT. 

VOILE  • fe  prend  fouvent  pour 
le  vai/Ièau  même. 

VOILE  quarrie , ou  d trait 
çuarré , c’eft-à-dire , qui  eft  cou- 
pée à quatre  côtés , comme  font 
prefque  toutes  celles  «k  l’Océan. 

VOILE  Latine,  voile  à tiers- 

Joint , ou  (i  oreille  de  Lievre , c’eft- 
-dire  de  figure  triangulaire , com- 
me celles  d’artimon  & des  étais  , 
gc  comme  font  prefque  toutes  les 
voiles  de  la  Méditerranée , & par- 
ticulièrement celles  des  vaillèaux 
de  bas-bord , qui  vont  à voiles  3c 
à rames. 

VOILE  de  vingt'  cueillies- 
Voyez  CUEILLIES. 

Jet  de  voiles , eft  Tapparcil  com- 
plet de  toutes  les  voiles  d’un  yaif- 
feau.  Faire  voiles  : C’eft  ^ 
mettre  à la  mer.  Se  tenir  fous 
voiles  : C’eft  quand  les  voiles  font 
appareillées  & déployées.  Porter 
toutes  fes  voiles  : C’eft  les  avoir 
toutes  appareillées  , & toutes  au 
vent.  Ferler  les  voiles  : C’eft  les 
avoir  toutes  pliées  , & n’en  porter 
aucunes.  Forcer  de  voiles  : Ceft 
les  déployer  toutes  & les  faire  fer- 
vir.  Empefer , ou  mouiller  la  voile  ; 
C’eft  jetter  de  Peau  Qu  une  voile 


qui  eft  un  peu  ufée  , dont  la  toile 
eft  fi  claire  par  les  cueillies  du  mi- 
lieu que  le  vent  paflè  au  travers  « 
de  forte  qu’étant  empe(?e  ou  mouil- 
lée, fon  tiflù  fe  reflèrre  , & prend 
mieux  le  vent.  On  empefe  les  voi- 
les en  jettant  de  l’eau  dellùs  avec 
l’écope  , qui  eft  une  pelle  creufe. 

Regler  les  voiles  : C’eft  déter- 
miner s’il  faut  porter  plus  ou  moins 
de  voiles,  félon  que  le  vent  eft 
plus  ou  moins  forcé.  Faire  peti- 
tes voiles  , ferrer  les  voiles  : C’eft 
ne  porter  qu’une  partie  de  fes  voi- 
les. Donner  toute  une  voile  au 
vent  : C'eft  la  porter  toute  fans  la 
carguer  ou  boutfer.  Vaillèau  fin  de 
voiles  , bon  voilier  , léger  à la 
voile  , qui  va  bien  à la  voile  i 
c’eft-à-dire  , qui  avance  beaucoup  « 
& fait  bien  du  fillage.  Vaifleau 
pefant  à la  voile  , ou  pefant  de 
voile  , mauvais  voilier  ; c’eft  - à - 
dire  qui  n’avance  guères. 

Voile  enverguée  , c’eft  - i • dire 
appareillée  à fa  vergue. 

Voile  appareillée  , c’eft-à-dire 
prête  à faire  route. 

Voiles  de  rechange , c’eft-à  diro 
réfervées,  & préparées  , pour  fup- 
pléer  à celles  qui  font  enverguées- 

VOILE  D’EAU:  C’eft  une 
voile  que  les  Hollandois  mettent 
à l’arriere  du  vaifleau  vers  le  bas  • 
& qui  tombe  dans  l’eau  , afin  que 
la  marée  la  pouflè  pour  faciliter 
le  fillage  du  vaifleau , quand  il  y a 
calme  ou  qu’il  fait  peu  de  vent- 
lis  s’en  fervent  aufli  pour  empê- 
cher que  le  vaifleau  ne  roule  & fe 
tourmente  , parce  que, comme  elle 
defeend  également  dans  l’eau  aux 
deux  côtés  de  l’arriere  , le  vent  & 
l’eau  qui  donnent  'également  de- 
dans de  chaque  côté  , contribuent 
à l’équilibre.  Elle  eft  amarrée  de 
chaque  côté  à fes  écoutes. 
yOILERIE  : C’eft  le  lieu 
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IVm  feît  & oîi  l’on  raccommode 
les  voiles  d’un  vaiflTeau. 

VOILIER,  voye;  T RE- 
VIER. 

VOILIER  : Vaiflcau  bon  voilier, 
Vaidèau  mauvais  voilier , c’cft-à- 
dire  qui  eft  fin  , ou  qui  ert  pefant 
de  voile.  Le  meilleur  voilier  d’une 
floue  ne  fçaiiroit  faire  par  jour , 
trois  ou  quatre  lieues  de  plus  que 
ce  que  fera  le  plus  pefant  de  voi- 
les • fuppofant  que  l’dquipage  des 
deux  vaiflèaux  manœuvre  égale- 
ment : car  le  défaut  du  mauvais 
voilier  vient  de  fon  gabarit  & de 
fa  mauvaife  conRriiéiion. 

VOILURE  , eft  la  maniéré  de 
porter  les  voiles  pour  prendre  le 
. vent.  On  ne  va  jamais  fur  mer 
qu’à  trois  fortes  de  voilures , à 
fçavoir  de  vent  arriéré  , de  vent 
largue  & de  vent  de  bouline. 

VOITURES.  Foyer  EQUI- 
PAGES & CHARRIOTS. 

•VOL:  C’eft  un  crime  févé- 
rement  puni  dans  les  troupes  , & 
les  Ordonnances  militaires  du  Roi 
condamnent  à être  pendu  & étran- 
g'<^  , quiconque  a pillé  , volé , dé- 
robé en  tems  de  paix  ou  pendant 
la  guerre  , foit  dans  le  Royaume 
ou  en  pays  ennemi , calice , ci- 
boire ou  autres  biens  de  l’Eglife  ; 
& ft  par  les  circonftances  du  vol 
il  fe  trouvoit  qu’il  y ait  eu  profa- 
nation des  chofes  facrées  , il  eft 
condamné  au  feu. 

Tous  Soldats , Cavaliers  ou  Dra- 
gons de  quelque  qualité  qu’ils  foient 
qui  fc  trouvent  convaincus  d’avoir 
volt  des  pièces  d’artillerie, féit  dans 
les  parcs  d’artillerie  , dans  les  ar- 
mées , dans  les  arfenaux , maga- 
fins  & dépôts  des  Places,  ou  dans 
les  ttanfpotts  qui  s’en  font  d’un 
lieu  en  un  auue  font  punis  de 
mort. 

Le  Roi  défend  fous  peine  de  la 
vie  auK  Soldats , Cavaliers , Dra« 
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gons , &c.  de  voler  les  meuble» 
ou  uftenliles  des  maifons  où  ils 
font  logés  , foit  en  route  , foit  en 
garnilon. 

Celui  qui  dérobe  les  armes  de 
fon  camarade , ou  autre  Soldat  , 
en  quelque  lieu  que  ce  foit  , eft 
pendu  & étranglé  ; & celui  qui 
dérobe  dans  les  chambrées  des  ca- 
fernes  leur  linge  , habit , ou  équi- 
page , ainfi  que  le  pain  ou  le  prêt 
de  ceux  de  chambrée  , eft  con- 
damné à mort  ou  aux  galères  per- 
pétuelles , fuivant  les  circonftan- 
ces  des  cas. 

VOLÉE  : La  volée  d’une  pièce 
de  canon  eft  à peu  près  cette  partie 
qui  prend  depuis  les  tourillons  juf- 
qu’à  la  bouche.  Une  pièce  a fa  vo- 
lée & fa  culaflè  , qui  eft  autant 
que  fi  l’on  difoit  fa  tête  & fa  queue. 
On  dit  : tirer  une  volée  de  canon  , 
c’eft  un  coup  de  canon. 

Tirer  à toute  volée  , c’eft  éle» 
ver  la  piece  & la  tirer  en  rafe 
campagne,  fans  lui  donner  d’ob- 
jet ni  de  but  ; & l’on  mefurc  cette 
portée  depuis  la  pièce  Jufqu’à  l’en- 
droit où  le  boulet  a roulé , & s’efll 
arrêté. 

Le  boulet , dit-on , a trois  mou- 
vemens  dans  la  ligne  qu’il  décrit 
en  Pair  , laquelle  ligne  s’appelle 
parabolique  ou  courbée  ; fçavoir  , 
le  violent  ou  droit,  qui  eft  «n  for- 
tant  de  la  pièce  ; le  mixte , qui 
eft  celui  du  milieu  de  fa  portée  , 
qui  commence  à fc  courber  ; & 
le  naturel  ou  perpendiculaire  , qui 
eft  à la  ftn.  Le  boulet , après  être 
tombé , roule  encore  quelque  tems. 

• VOLÉE,  vqyep  SON- 
NETTE. 

VOLET  : C’eft  une  petite  bouf- 
folc , ou  un  petit  compas  de  route, 
qui  eft  ordinairement  à l'ufage  de» 
barques  8c  des  chaloupes.  Cette 
petite  boullble  n’cft  point  fufpen- 
duc  fur  un  balancier. 
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• VOLET , ou  oifeau , eft  une 
|>etite  planche  artondie  d’un  côté, 
& droite  de  l’autre  , avec  un  re- 
bord , lai]ucHc  eft  attachée  fur  deux 
batonî  faillsns;  en  forte  qu’ils  cm- 
brartènt  la  tête  des  Manœuvres 
^ui  la  portent  fur  leurs  épaules  , 
apres  avoir  mis  une  quantité  de 
mortier  fuffifante. 

• VOLET , fc  dit  aufli  de  pan- 
neaux de  menuifcric  qui  fervent  à 
fermer  ics  croifées  ou  fenêtres  des 
appartemens.  On  appelle  voltts 
Irifts  ceux  qui  fe  plient  en  deux 
& s’enfoncent  dans  l’enibrafurc 
des  croifées- 

• VOLIGE,  QU  volille , en 
terme  de  menuiferic  ; C’eft  une 
petite  planche  de  bois  de  fapin  ou 
de  peuplier  extrêmement  mince  & 
légère..  Elle  a depuis  trois  juf- 
qu’à  dnq  lignes  d’épaiffeur , fur 
environ  dix  pouces  de  largeur  , & 
fvc  pieds  de  longueur. 

VOLONTAl RES , font  des  per- 
fonnes  de  qualité , qui  fans  avoir 
tin  emploi  fixe  dans  les  troupes 
commandées , fe  jettent  dans  les 
occasions  pérüleules  ou  la  gloire 
feule  les  invite, 

il  y a des  Volontaires  qui  fer 
vent  fur  nier  comme  fur  terre- 
Cci«  qui  portent  les  armes  de  leur 
plein  gré  , s’embarquent  fur  les 
vaidèaux  de  guerre  François  avec 
Une  Lettre  de  cachet.  Les  Volon- 
taires font  obligés  d’obferver  tou- 
tes les  loix  , mais  ils  ne  mettent 
point  la  main  à l’œuvre  , fi  ce  n’eft 
dans  un  très-pre/Iànt  befoin, 

V O L T E , volte-face  : Faire 
faire  volte-face  à une  troupe  de- 
vant l’ennemi , c’eft  la  faire  pre- 
fenter  devant:  volte,  eft  aufli  un 
terme  , qui  fur  mer  fe  prend  pour 
celui  de  route  : on  dit  prendre 
telle  volte  , pour  dire  prendre  telle 
toute  f c’eft  iuifii  faire  fiûic  k un 
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raîflcau  les  mouvemens  8c  revîrc* 
mens  néceflàires  pour  fe  préparer 
au  combat. 

• VOLUTE  : C’eft  un  enrou- 
lement en  ligne  fpiralc  , qui  fe 

I taille  aux  chapiteaux  Ioniques  & 
j compofites.  Il  y a huit  volutes 
angulaires  au  chapiteau  Corin- 
thien , accompagnées  de  huit  au- 
tres plus  petites  qu’on  appelle  hé- 
lices. Voyez  le  piéiioanaire  d'or* 
chittflure  de  Daviler. 

* VOLYSE , ou  volice  , en  ter- 
me de  charpenterie  : C’ett  le  noi^ 
qqe  l'on  donne  à la  laue  à ardoife  , 
qui  eft  deux  fois  plus  large  que  la 
latte  ordinaire.  La  latte  volice  eft 
de  même  longueur  & épaiflèur  que 
l’autre  , niais  il  n’y  en  a que  vingt- . 
cinq  à la  botte. 

* VOUGE  : Ceft  le  nom  d’une 
ferpe  atuchée  à un  long  manche  , 
pour  divers  ufages  des  champs  & 
des  jardins.  C’éioit  aufli  une  efpece 
d’éprei!  à peu  près  comme  celui 
dont  on  fc  fer;  dans  la  chaflè  du 
fanrtier  , de  la  longueur  d’une  hal- 
lebarde , garnie  par  un  bout  d’un 
fer  large  & pointu , dont  fc  fer- 
voient  les  Francs -Archers  ; mais 
le  fer  de  leur  voulge  ou  vouge 
étoit  tranchant  El  large  par  le  mi- 
lieu. 

• VOUSSOIR,  terme  d’archia 
tcfhire  y qui  fe  dit  des  pierres  d’af- 
femblage  qui  forment  le  ceintre 
d’une  arcade  ou  d’une  voûte.  On 
les  nomme  aufli  voufleaux.  Chaque 
vouflToir  a fis  côtés  lorfqu'il  eft 
taillé.  Voujfure  fe  dit  de  la  hauteur 
ou  de  l'élévation  delà  voûte.  C’eft 
ce  qui  forme  Ibn  ceintre. 

VOUTE,  ou  voûtis  du  vaif- 
feau  : C’eft  la  partie  extérieure  de 
l’arcaflè  conftruite  en  voûte , au- 
deflus  du  gouvernail.  Le  fronton 
ou  cartouche  qui  porte  les  armes 
du  Prince , eft  placé  au  defttu  de 
I voit:,  • 
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^ • V O U T E,  édifice  en  arc  , ' 
COnftruit  fur  dcsceintres  & des 
doiTes , ou  fui  un  noyau  de  ma- 
çonnerie. 

• On  appelle  maUrtffe  toute  la 
principale  d’un  édifice  qui  dilTérc 
des  petites,  en  ce  que  celles-ci 
n'en  couvrent  qu’une  partie,  corn* 
me  un  pafiâge  , une  rampe  , une 
porte  croifée  , &c.  On  nomme 
double  toute  celle  qui  cÊ  coniUui- 
teau-delliis  d'une  autre  pour  le 
raccordement  de  la  décoration  ex- 
térieure avec  rimérieurc  , & qui 
laiflè  une  entrecoupe  entre  la  con- 
vexité de  l'une  6c  la  concavité  de 
l’autre. 

On  nomme  toute  d lunettes  celle 
qui  dans  fa  longueur  eit  traveifée 
par  des  funettes  dircâemeni  op- 
pofées  , pour  en  empêcher  ta  pouf- 
îée , ou  pour  y pratiquer  des  jours, 
kfquels  font  en  plein  ccintre  , ou 
en  arc  parabolique  , ou  bombés  : 
^oûte  liaife  ou  de  cjt^,  celle  dont 
fs  murs  latéraux  ne  font  pas  d’é- 
querre avec  les  piédroits  de  l’en- 
trée , & dont  les  voullbirs  font 
biais  par  tête  : f’pîlte  à’arrétt  , 
celle  dont  les  angles  paroifient  en 
dehors  , & qui  elt  faite  de  la  ren- 
contre de  quatre  lunettes  égales  ou 
de  deux  berceaux  qui  fe  ctoifent  ; 
Voûte  (Togite  , ou  Gothique  ou  à 
la  moderne  , celle  qui  eU  formée 
de  formerets,  d’arcs,  doubleaux, 
d’ogives  & de  pendentifs  , & dont 
le  ceintre  elt  fait  de  deux  lignes 
courbes  égales  , qui  fe  coupent 
«n  iiri  point  au  fommet  ; Voûte  en 
^rc  de  cloître  , celle  qui  eft  for- 
mée de  quatre  portions  de  cercle , 
te  do(it  les  angles  en  dedans  font 
un  effet  contraire  à la  voûte  d’ar~ 
rite  : Voûte  en  canonnière , efpecc 
de  berceau  , qui  n’étant  pas  con- 
tenu entre  deux  lignes  paralicles  , 
vit  étroit  par  un  bout  & large  par 
faiurc  : Voûte  (u  çom^anmtia , 
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celle  dont  la  douelle  ou  le  pare- 
ment intérieur  elt  ornée  de  pan- 
neaux de  fculpture , féparés  par  de» 
plates-bandes  : Voûte  en  limaçon  , 
toute  voure  fphérique  , ronde  ou 
ovale  , furbaiflee  ou  furmontéc  , 
dont  les  affiles  ne  font  pas  po- 
fées  de  niveau  , mais  font  con- 
duites en  fpirales  depuis  les  coufil- 
nets  jufqu’i  la  clef  ou  fermeture  : 
Voûte  en  flein  ceintre , ou  berceau 
droit  f celle  dont  la  courbure  elt 
en  demi  - cercle  : Vcûte  en  tiers- 
point  , celle  qui  étant  plus  élevée 
que  le  plein  ccinue , elt  formée 
par  deux  portions  de  cercles  éga- 
ies , qui  ont  leur  centre  dans  la 
même  ligne  : Voûte  rempante  , 
celle  qui  elt  inclinée  ôc  qui  luit 
parallèlement  à la  defeente  d’unef- 
calier  : Voûte  fphérique  , ou  cul  dm 
four,  celfe  qui  eit  circulaire  pat 
fon  plan  & par  fon  profil  ; la  plus 
parfaite  eit  en  plein  ceintre  : Voû'»  * 
te  furèaijfée  , ou  en  anfe  de  panier, 
celle  qui  cit  plus  balle  que  le  de- 
mi-cercle ; Voûte  fur  le  noyau,  on 
berceau  tournant , celle  qui  tourne 
tout  autour  du  cylindre  ; Voûtw 
furmontée  , celle  qui  elt  plus  haute 
que  le  demi  - cercle  parfait  , afin 
que  la  faillie  d’une  impofte  ou  cor- 
niche n’en  cache  pas  les  premiè- 
res retombées, 

• VOUTER  : C’eft  conftruire 
une  voûte  fur  des  ceintres  & doC- 
fes  ,ou  fur  un  noyau  de  maçon- 
nerie. On  peut  confulter  l’jdrcki- 
teflure  des  voûtes  du  P.  Oerand  , 

& le  Traité  de  la  coupe  des  pierre» 
de  M.  Frezier. 

VOYAGE  fur  mer:  Les  vo^aa 
ges  de  long  cours  font  ceux  qu’oal 
fait  fur  mer  dans  des  'navires  qui 
doivent  être  long-tems  à revenir  • 
comme  les  voyages  que  l’on  fait 
aux  Indes  & à l’AtTiérique.  Quel- 
ques-uns veulent  que  les  voyage* 
^foient  aq  moins  de  mijk  Ucucs  ^ 
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pour  leur  donner  le  nom  de  voya- 
ges de  long  cours. 

VRILLE  : C’eü  un  outil  de  fer 
dont  fe  fervent  les  Charj^entiers. 
11  ett  emmanché  comme  la  tar- 
xiere  , & fait  ion  effet  quand  on 
le  tourne  à deux  mains. 

• VRILLER , en  terme  d’arti- 
ficier , lignifie  l’aftion  de  pirouet- 
ter en  montant  d’un  mouvement 
à'hélicoïde,  où  en  vis  ; tel  eft  celui 
des  faucifibns  volans.  Il  y a des 
fiifées  volantes , qui  , au  lieu  de 
s’élever  en  droite  ligne,  ne  font 
que  pirouetter  & vriller  en  mon- 
tant : c’eft  un  défaut  qui  provient 
fouvent  du  trop  de  légèreté  ou  de 
la  courbure  de  la  baguette  qui  y 
eft  attachée. 

US  <s*  coutumes  de  la  mer  ; On 
appelle  us  & coûtâmes  de  la  mer, 
une  loi , par  laquelle  les  ^priérai- 
res  & les  maîtres  des  vaillcaux  Mar- 
chands , font  obligés  de  fatisfaire 
aux  avaries  qui  fe  font  en  mer. 
Ces  us  6*  coûtumes  confiftent  en 
crois  fortes  de  Réglemens,dont  on 
appelle  les  premiers, Jugemens  d’O- 
leron.  Les  Marchands  de  la  Ville 
de  Vifbuy  , fiiuée  autrefois  dans 
rifle  de  Gothland  , y firent  dreflèr 
les  féconds  Règlement  en  Langue 
Teutonique.  On  fit  les  troifiemes  à 
Lubec  vers  l’an  1597.  Sc  ils  fu- 
rent faits  par  les  Députés  des  Vil- 
les Anféatiques.  C’eft  fur  cet  trois 
pièces  qu’on  a fait  les  Ordonnan- 
ces qui  règlent  les  Contrats  mari- 
times & la  Jurifdiftion  de  la  ma- 
rine , tant  en  France , qu’en  Efpa- 
'gne  & ailleurs. 

USANCE  : On  dit  en  terme 
de  marine  , qu’un  Marchand  fçait 
bien  les  ufances  de  la  mer , pour 
dire  qu’il  n’ignore  rien  de  ce  qu’il 
eft  nécefldire  de  fçavoir  pour  tra- 
fiquer fur  la  mer. 

USTENSILE  , eft  une  fourni- 
§uc  dûc  à chaque  Soldat  par  l’Hôte^ 
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qui  le  loge.  Elle  confifteanlit  gStS 
ni  de  linceuls , au. pot,  au  verre 
à l’écuelle  , à une  place  au  feu  Sc 
à la  chandelle  de  l'Hôte.  QueU 
quefois  ï'uftenfile  eft  fourni  en  ar- 
gent , & p^é  par  les  Habitant  des 
lieux  où  eft  la  garnifon. 

• USTENSILE  en  tems  dê 
guerre  : Les  compagnies  des  régi- 
ment d’infanterie  qui  ont  fervi  et» 
campagne  & qui  font  deftinée» 
pour  y fervir  la  fuivante  , reçoi- 
vent le  double  ujlenjîle.  Les  com- 
pagnies de  ceu.x  qui  n’ayant  pa» 
encore  fervi  en  campagne  y font 
deftinées , ne  reçoivent  que  le  llin- 
ple.  Le  double  ujlenjile  pour  cha- 
que compagnie  eft  de  dix  livres, 
pendant  chacun  des  cent  cinquan- 
te jours  de  quartier  d’hiver , fai- 
fant  quinze  cens  livres.  Pour  le 
Major  du  régiment  il  eft  de  troia 
livres, faifant  quatre  cens  cinquan- 
te livres. 

Sur  les  quinze  cens  livres , ^ 
en  déduit  quatre  - vingt  - dix  pom 
être  données  au  Lieutenant  de  la 
compagnie  ; foixante  pour  le  Sous- 
Lieutenant  ou  Enfeigne , & quinze 
pour  l’Aide-Major  du  bataillon. 

Le  fimple  uJlenJUe  n’eft  que  la 
moitié  du  double.  Les  déduéfiona 
fe  font  par  proportion. 

Chaque  Colonel  réformé  d’in- 
fanterie qui  a fervi  à la  fuite  de» 
régimens  en  campagne  & qui  y eft 
deftiné  pour  la  fuivante , reçoit 
deux  cens  foixante-dix  livres  d’ii/^ 
tenjîle  : chaque  Lieutenant  Colo- 
nel , cent  quatre  - vingt  livre»  : un 
Capitaine , quatre-vingt-dix  liv(res  » 
& un  Lieutenant , trente  livres. 

On  retient  cent  cinquatve  li- 
vre» fur  ce  qui  revient  de  l'uflen- 
file  à chaque  compagnie , pour  être 
payées  au  Capitaine  par  ^ales  por- 
tions en  cinq  mois  conf&utift , à 
commencer  du  dix  Juin  ; on  re- 
tient tout  ce  qui  en  revient  à chj^ 
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Lieutenant , Sous  •Lieutenant  ' 
eu  Enfeigne  , [our  leur  être  de 
mime  didribué  en  n.\  mois  , à 
commencer  du  dù  Mai.  Les  paye- 
tnens  ne  s'en  font , apr^s  chaque 
revue  de  campagne , qu'à  ceux  qui 
tfiani  pourvus  de  ces  charges  y ont 
fafTé  préiens. 

Ce  qui  reüe  de  Vufttnjile  de  cha> 
^e  compagnie  doit  être  payd  au 
Capitaine;  il  en  dirpofe  à fon  gré. 
Il  doit  rendre  fa  compagnie  com 
plette  , en  état  de  bien  fervir,  four 
siir  des  tentes  à fes  Soldats  pen- 
dant la  campagne. 

Vufltnfilt  appartient  au  Capi* 
eine  qui  fc  retire  à caufe  de  fes 
infirmités  « ou  autrement,s'illaiflè 
ou  remet  fa  compagnie  dans  l’é- 
tat où  le  Roi  veut  qu’elle  foit  au 
moyen  de  t'ujlenjile.  Lorfqu’il  n’eft 
délivré  que  pendant  l’été  , il  n’eft 
pas  moins  dû  aux  héritiers  de  ceux 

3ui  meurent  ou  qui  font  tués  pen- 
am  le  cours  de  la  campagne. 

Il  n’y  a que  la  retenue  de  cent 
cinquante  livres  qui  paroiflè  atta- 
chée à la  perfonne  du  Capitaine  , 
^ui  paflè  prefent  aux  revues  de 
campagne , ainfî  que  l'ujlenjile  des 
fubaltcrnes.  Celui  du  Major  & de 
l’Aide-Major  doit  être  regardé  de 
même , & le  tout  comme  un  fup- 
plément  à la  paye  de  campagne. 

Chaque  paye  d’uflenJîU  attribuée 
aux  Officiers  de  Cavalerie  & de 
Dragons, eft  ordinairement  de  dou- 
2e  fols.  Un  Capitaine  en  reçoit  fix; 
un  Lieutenant , quatre  ; un  Cor- 
nette , troiu  un  Maréchal  des  lo- 
fis  , deux.  Il  en  revient  de  plus 
une  aux  Capitaines  pour  chacune 
des  Cavaliers  ou  Dragons  , dont 
les  compagnies  doivent  être  com- 
pofées. 

Les  cinq  écus  de  campagne  étant 
diminués  fur  les  places  attribuées 
ws  Capiiainesà  caufe  de  leurs  Ca* 
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valiers  ou  Dragons  , le  reftant  doit 
être  employé  par  eux  au  rétabliflè- 
ment  & entretien  de  leurs  compa- 
gnies , & pour  les  mettre  en  étac 
de  fervir  en  campagne. 

Un  Meftre-de-canip  de  Cavale- 
rie ou  de  Dragons  reçoit  fix  pla- 
ces ; un  Lieutenant  Colonel , qua- 
tre ; un  Major  , fix  ; un  Aide-Ma- 
jor , quatre  ; l’Aumônier , une  ; dc 
e Chirurgien  ,une. 

Un  Meftre-de-camp  réformé  de 
Cavalerie  ou  de  Dragons  à la  fuite 
des  régimens , qui  ont  le  double 
uJltnfiU,  reçoit  fix  places  ; un  Lieu- 
tenant-Colonel , cinq  ; un  Capitai- 
ne , quatre  ; & un  Lieutenant  » 
deux. 

Les  Capitaines  font  obligés  de 
mettre  leurs  compagnies  en  état 
de  fetvir  au  commencement  d’A- 
vril.  11  eft  retenu  cent  cinquante 
livres  Air  l’ujlenjile  du  .Capitaine 
d’une  compagnie  d’infanterie  de 
quarante  hommes , qui  pafle  à la 
revue  de  ces  mois  au  - deflous  de 
trente-quatre.  Il  n’en  a la  main- 
levée qu’après  que  fa  compagnie  a 
paflë  à trente-huit  au  moins  , à la 
revue  qui  fe  fait  au  commence- 
ment de  la  campagne.  Il  eft  de  • 
même  retenu  au  Capitaine  de  Ca- 
valerie ou  de  Dragons,  dont  la 
compagnie  ne  fe  trouve  pas  coto- 
plettc , montée, armée  & équipée, 
comme  il  convient  à la  revue  d’A« 
vril , un  mois  d'ujlenjilt  des  pla- 
ces attribuées  à fa  perfonne  , 8t 
de  celles  des  Cavaliers  ou  Dragons. 

Les  Intendans  des  Provinces  font 
ces  retenues  fur  les  avis  des  Com- 
miflàires  des  guerres  qui  ont  fait 
la  revue  d’Avril. 

Ceux  , qui  à la  revue  de  l’entrée 
de  campagne,  n’ont  pas  leurs  com- 
pagnies complettes  & de  tout  point 
en  état  de  fervir , font  caflés  8c 
mis  CO  prifon , jufqu’à  ce  qu’ilf 
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aient  reftitué  ce  iju’ils  ont  feçu 
d'ujlenjile  pendant  Thiver.  Le  Com- 
mandant du  Corps  en  eft  refpon- 
fable  en  fon  nom. 

USTENSILE  des  maga[ins. 
Sous  ce  moi.j'entends  tout  ce  dont 
on  ne  peut  donner  le  détail  , & 
^ui  doit  fe  trouver  dans  un  maga- 
fm  d'artillerie  , comme  acier  , fer, 
clous  , poids  , balances  I &c.  C’eit 
à celui  qui  commande  dans  le  lieu 
à les  feire  placer  commodément , 
& dans  des  lieux  où  ils  puilicnt  fe 
conferver  toujours , pour  être  en 
état  de  fervir. 

Le  Garde  - Magafin  doit  faire 
provilion  de  noir  & d’huile , pour 
écrite  avec  un  pinceau  fur  les  ton- 
nes , barils , planches  & autres 
endroits  • les  noms  de  chaque 
chüfe. 

Les  ujlenjlles  des  magafins  des 
vivres  font  des  rateaux  , des  vans , 
des  pelles  de  bois  , des  boiflèaux  , 
des  facs , &c.  qui  tous  doivent 
ttre  rangés  dans  un  lieu  fec. 

USTENSILES  d'un  vaijfeau  : 
C’eA  tout  ce  qui  fert  à la  naviga- 
tion. 

USTENSILES  de  'eanen.  On 
appelle  ujienjîles  de  canon , la  lan- 
terne pour  le  ehargeoir  propre  à 
mettre  la  poudre  dans  le  noyau , 
le  foulait  qui  fert  à bourrer  quand 
en  a chargé  la  pièce  , le  boute- 
feu , l’écouvillon , le  fronteau  de 
mire  & le»  coins  de  mire.  Tous 
CCS  ujienjîles  doivent  être  propor- 
tionnés aux  pièces  qu’ils  fervent  ; 
ce  qui  fe  fait  aifément  quand  on 
en  remarque  le  calibre  & la  lon- 
jueur. 

VUE*  ftre  À vue , avoir  la 
vue  « en  renne  de  marine  : C’eft 
découvrir  & avoir  connoiflànce  i 
non  vue  , c’efr-à-dirc  , n’avoir  pas 
découvert. 

• YUî!  > fignifie  toutç  for- 1 
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I te  d’ouverture  par  où  l’on  reçoîê 
le  jour  : les  vues  d'appui  font  le» 

I plus  ordinaires  à trois  pieds  d’en- 
feuillement  & au-dellbus.  Fùe  à 
plomb  * eft  une  infpeélion  perpen- 
diculaire du  delfus  des  comble» 
& terrajlès  d'un  bâtiment  , con- 
Hdérés  dans  leur  étendue  fan» 
raccourci  , ce  que  quelques  - uo» 
nomment  improprement  plan  des 
combles.  Vue  de  bâtiment  ; G eft 
l’alpeél  qu’on  nomme  vue  de  fronts 
lôrfqu’on  le  regarde  du  point  di» 
milieu.  P'uf  de  côté , lorfqu’on  le 
voit  par  le  Hanc  ; & vue  d'angle  » 
lorfqu’il  eft  apperçu  par  l’encoi- 
gnure. Vue  d'oifeau  : C’eft  la  rc- 
préfentation  d’un  plan  relevé  en 
perfpedfive  , fuppofé  vu  d’un  lieu 
très-élevé. 

• VUIDANGE  d'eau  : C^ft  le 
dépouillement  qui  fe  fait  de  l’eau 
d’un  batardeau  , par  le  moyen  de» 
moulins  , chapelets  , vis  d’Archi- 
incde  & autres  machines.  Voyef 
la  première  Partie  de  V^rchitec- 
ture  Hydraulique  de  M.  Bélidor. 

• VUIDANGE  de  terre  : C’eft 
le  tranfpurt  des  terres  fouillées  qui 
fe  marchandent  par  toifes  cubes  » 
& dont  le  prix  fe  réglé  félon  1» 
qualité  de  la  terre , & la  diftance 
qu’il  y a de  la  fouille  au  lieu  ois 
elles  doivent  être  portées. 

• V U I D E , tant  plein  qus 
vuide  : On  fe  fert  de  cette  ez- 
preliion  pour  dire  peupler  de  foli- 
ves  un  plancher , en  forte  que  le» 
entrevoux  n’occupent  pas  plus  d’ef- 
pace  que  l’épaillëur  des  folivcs.  On 
dit  aulli  d’une  façade  df  bâtiment» 
qu’elle  eft  efpacéq  tant  plein  que 
vuide , quand  les  trumeaux  font 
de  même  largeur  que  les  croifées. 
Enfin  tirer  au  vuide  , ou  poujfer^ 
au  vuide  , fe  dit  d’un  pan  de  mur 
qui  fe  déverfe  • & qui  fort  de  fon 
à plomb. 

ITATREGAN^ 
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«tAtREGANS  : Onprononfe  | 

DuStrf^mj  : c’ert  un  mot  Fia-  1 
inand  venu  en  iifage  en  France  : 
C’e^^  un  fo(R  plein  d’eau  qui  fert 
à réparer  des  Mriiages,  Il  y en  a 
4i*aflez  grands  pour  porter  de  peiiis 
kaieaiix  qui  fervent  à tttiverrer 
j'un  Village  à un  autre. 

• E R S T ; C’tft  une  mefure 
itinéraire  en  Molcuvie.  Le  werjl 
dt  de  fept  cent  cinquante  pas  géu- 
tnétriqiies. 

• )TIDERZOUROUK  : C’eft 
an  mouvement  que  l’on  fait  en  ar- 
tiere  pour  faire  faire  le  demi-tour 
A droite  à l’efcadron  comme  aux  j 
^uiUoni,  Mous  l’avons  pris  des  i 


Allemands  I dit  M.  le  Maréchal  de 
Puyfégur  dans  fun  art  de  la  guerrct 
vers  l’année  1670.  & il  croit  qu’a- 
vant ce  lems-là  l’efcadron  ne  pou- 
voit  faire  tête  il  la  queue  que  par 
un  double  caracol  , en  décrivant 
un  demi-cercle  • dont  l’étendue  da 
front  éioit  le  demi  - diamètre  , 8t 
c'étoit  une  des  raifons  pour  for- 
mer l'ordre  de  bataille  tant  pleine 
que  vuide. 

NfOLFE  ; C’eft  un  golfe  marin 
ou  tournant  de  mer  , qui  fe  trouve 
entre  deux  Iftes  à la  côte  de  Mur- 
wége  t & où  aucun  vaillcau  «’ofe- 
roit  palTer  par  le  péril  qu’il  y a dt 
couler  bas. 
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Yacht,  cft  un  bâtiment 
ponté  qui  porte  ordinairement 
un  grand  mât  d’avant  & un  bout 
de  beaupré.  Il  eft  mâté  en  four- 
che • & porte  une  corne  comme  le 
heu , &.  une  voile  d’étai.  Il  tire 
peu  d’eau , 3c  eft  excellent  pour 
courir  de  petites  bordées  , & fert 
ordinairement  à de  petites  traver- 
ics  3c  à des  promenades, 

• YEOMANrOn  donne  ce 
nom  en  Angleterre  à une  efpecc 
particulière  de  Gardes  du  Roi , qui 
font  au  nombre  de  cent , & dont 
rbabillcment  relTemble  alTez  à ce- 
lui des  cent  Suiflès  en  France»  Us 
doivent  avoir  au  moins  fix  pieds 
de  haut.  Il  y çn  a toujours  trente 


de  garde  auprès  de  la  perfonne  di 
Roi. 

YEUX  de  bceuf,  en  terme  dé 
marine  : On  appelle  ainfî  les  pou*' 
lies  qui  font  vers  le  raccage  con* 
tre  le  milieu  d'une  vergue , & qui 
fervent  à manœuvrer  l’itaque. 

Il  y a un  ail  dt  hauf  au  milietf^ 
de  la  vergue  de  fivadiere , quoi- 
qu’il n’y  ait  point  là  de  raccage 
parce  que  cette  vergue  ne  s’ameno 
point  ; mais  dans  un  combat  on 
la  met  le  long  du  mât  pour  un 
abordage  de  franc-étable. 

YEUX  de  pie  ou  maiüea  ; C« 
font  des  trous  ou  des  œillets  Iç 
long  du  bas  de  la  voile  , au-delTus 
de  la  ralingue  , pour  y attacher  Icf 
bonnettes  maillées. 
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• A G A I E : C’eft  une  efpece 
iX i d’arme  en  forme  de  grand 
dard  , dont  les  Mores  fe  fervent 
dans  les  combats  , & qu’ils  lancent 
avec  beaucoup  d’adrellè. 

ZAIMS  : Chez  les  Turcs  , font 
des  Condufteurs  qui  donnent  leur 
rom  à la  Milice  qu’ils  entretien- 
nent , & celui  de  (iamecs  aux 
grands  départemens  qu’ils  gouver- 
nent. Une  partie  de  ces  Zaims  re- 
çoit la  charge  immédiatement  de  la 
Porte, & une  partie  des  Beglietbegs. 
Ils  doivent  tous  fe  trouver  au  ren- 
dez - vous  avec  la  Cavalerie  qu’ils 
«ntreti«nnent,au  premict  ordre  des 
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Beglierbegs.  La  paye  qu’ils  reçoî-* 
vent  des  dîmes  monte  à la  fomrae 
de  vingt  mille  afpres , & ne  peut 
pas  être  moindre.  Ils  font  obligés 
d’armer  un  homme  pour  chaque 
cinq  mille  afpres.  Ces  Zaims  ne 
font  point  diftingués  entre  eux. 

• Ce  font  des  Cavaliers  ou  Sei^ 
gneurs  Turcs  très  - conlidérables 
dans  le  pays  , â caufe  du  privilège 
de  leurs  fiamets.  Le  moindre  re- 
venu d’un  fiamet  eft  de  vingt  mille 
afpres  , & le  plus  riche  eft  de  qua* 
tre-vingt-dix-neuf  mille  neuf  cen* 
quatre  - vingt  - dix  - neuf  ; car  s’il 
oiontoit  à un  afpre  de  plus  t il  fe^ 
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loit  auin  - tôt  appliqué  au  revenu 
it'uu  S»nf;ia  Hcy  , uu  Bacha  , dont 
la  qualité  répond  à peu  près  à celle 
de  nos  Comtts. 

Les  Zaims  fervent  très-rare- 
ment fur  niiT.  Ils  aiment  mieux 
payer  une  certaine  taxe  qu’on  exige 
pour  rcxtcpiion.  ^ials  quand  ils 
marchent  en  campagne  , ils  doi- 
venr  être  accompagnes  d'autant  de 
Cavaliers  qu'ils  cumi'tcnt  de  fuis 
cinq  mille  afpres  dans  le  revenu 
de  leurs  fiâ/netSidc  forte  que  celui 
qui  a trente  mille  afpres  de  reve- 
nu • doit  mener  avec  lui  Hx  Cava- 
liers ; & s'il  en  reçoit  foixante- 
mille , il  doit  avoir  douze  Cava- 
liers. 

Quoique  les  Turcs  foient  fort 
foigneux  d'oblîge?  les  Timariots  ëc 
les  Zaims  pendant  le  lervicc  , d'ê- 
tre accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  jéb  élus  ou  Cavaliers  qu’ns 
doivent  fournir  ; néanmoins  quand 
ils  parlent  de  la  force  de  leurs  trou- 
pes , ils  ne  comptent  un  Zaim 
& tous  les  Cavaliers  que  pour  un 
fchftar , ou  fabre. 

Lorfqu’un  Zaim  marche  en  cam- 
pagne , il  doit  fe  fournir  de  tentes 
& en  avoir  une  particulière  pour 
fcirc  fa  cuiline,  & une  autre  pour 
iervir  d’ecitrie. 

Les  Zaims  , aulTt-bien  que  les 
Timariots , allant  A la  guerre  , mar- 
«^Hii  Ions  le  commandement  de 
l«r  Ali-Bcgliet  , ou  Miftre-de- 
camp.Ces  Meltrcs-dc  camp  dépen- 
dent d’un  Bacha , qui  leur  tient 
lieu  de  Colonel  général;  mais  dans 
les  grandes  alfaires  , ce  Bacha  di 
obligé  de  conférer  avec  le  Scraf- 
Icer  , ou  Général  de  l’armée  , qui 
clt  d’ordinaire  le  Grand-Vifîr. 

2 E N I T H : C’efl  le  point  du 
Ciel  qui  eft  élevé  perpendiculaire^ 
ment  fur  notre  tête  , & diamétra- 
lement oppofé  au  7/ii</ir,qui  efl  le 
foim  du  Ciel  direâemcnt  fous  nos 


pieds, , & ou  fiabiient  nos  vtail 
Antipodes. 

Z El’  H I R : C'efh  un  vent  qui 
fouHle  du  point  cardinal  duc^'cd 
de  i’Oeeident  ; il  eif  appelié  vrnt 
d'OurJi  lur  l Ôcean  : ife  on  l'ap- 
pelle fur  la  Méditerranée  , ve/.t  du 
Ponan:  , ou  veut  du  Couchant. 

• ZiG-ZAG  ou  fij-fac,.cf| 
un  lenne  de  méehanique.  A 1^ 
machine  de  Marly  , les  balan-' 
ciers  qui  communiquent  le  mou-, 
vemetu  aux  corps  de  pompes , dc« 
puis  la  riviere  juiqu'ati  haut  de  I4 
montagne,  forment  une  cfpcce  de 

21G  ZAGS  , en  terme  de  for- 
tificution  : Ce  font  des  tranchées 
cundui:c$  par  des  détours  Sl  des. 
coudes  , afin  que  les  allicgés  ne 
puiflcnt  les  dccuuvtir  ni  les  cn- 
fiitr. 

• ZOCLE,  ou  focle , efpcce  de 
petit  piedcflal  ou  de  quarté  , qui 
lert  de  foiiiiallèmcnt  àuneftuiuet 
un  vafe  , &c.  Voycf  SOCLE, 

ZÜÜIAQUE  ; C’efl  un  grand 
cercle  qui  biatfc  en  écharpe  entre 
les  deux  tropiques  de  la  fphere  , & 
qui  cfi  coupé  à angles  obliques  de 
ij  degrés  *ça  minutes  par  l'é- 
quateur , au  commencement  des  li- 
gnes du  bélier  & de  la  balance. 

ZONE  , elf  un  terme  de  géo« 
graphie  , qui  lignifie  chacune  des 
cinq  parties  du  globe  qui  font  en- 
tre les  deux  pôles  , dont  celle  Jii 
milieu  cft  nommée  la  four  torri- 
de. Les  deux  qui  la  fuivent  de  cha» 
que  côté  , font  les  fortes  tempi- 
réet , Sc  les  deux  autres , les  f e« 
nés  glaciales. 

• ZOOTHORE  : En  architec- 
ture , on  nommoit  ainfi  en  Grec 
la  frife  d'un  ordre  de  colonnes  , 
parce  qu’elle  étoii  autrefois  char- 
gée de  repréfentations  d’animaux 
mêlées  d’ornemensFo^ef  FRISE. 

, ? 20PH0RIQUE  : C’ert  l’épi, 

M m ij  ^ 
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theteqae  Ton  donne  à une  colonne 
)ui  furitient  un  animal. 

20  PISCA.oupof*  navale: 
Voici  comme  fe  fait  le  fopijca  ou 
poix  navale.  On  prend  <ie  vieux 
pins  entièrement  convertis  en  tor- 
ches , que  l'on  met  en  pièces  corn- 
nte  il  on  en  voulait  faire  du  char- 
bon. Enfuite  on  fait  une  aire  un 
peu  ^levde  & voiudc  au  milieu  , 
te  qui  pend  également  vers  Tes 
extrémités.  Elle  cft  cimentée  & 
pavée  de  plâtre  , afin  que  la  li- 
queur que  doit  rendre  la  torche  de 
pin  püillc  plus  facilement  couler 
au  canal  qui  environne  cette  aire. 
On  accommode  les  pièces  de  tor- 
ches en  maniéré  de  bûcher , & 
on  couvre  & on  environne  ce  bû- 
cher de  branches  de  pelle  & de 
£ipin , apr^s  quoi  on  le  bouche 
avec  de  la  terre  , afin  qu’il  n’en 
puille  fortir  ni  fumée  ni  flamme. 
Cela  étant  fait , on  y met  le  feu 
par  un  trou  qui  eft  à la  cime  , 
piafi  qu'oD  £iit  au  charbon  « & 


^ 6 ' 

alors  la  flamme  , qui  ne  rçauroif 
s’échapper  , rend  une  chaleur  plus 
véhémente  au  tas  de  bois  qui  efl 
amaflé , ce  qui  fait  fondre  la  poix 
qui  coule  par  le  pavé  de  l'aire  , 
& tombe  dans  le  canal  dont  elle 
efl  environnée, & de  ce  canal  en 
d'autres , qui  rendent  la  poix  en 
de  certains  creux  faits  dans  la 
terre  , & bien  munis  d’ais , afin 
que  la  poix  ne  foit  point  bue  par 
la  terre.  Quand  le  tas  s'abaillc  8c 
qu'il  ne  coule  plus  de  poix  , c’ell 
une  marque  que  l'ouvrage  efl  ache- 
vé. Quand  le  fopifca  n’efl  point 
mêlé  avec  la  fuie  des  branches 
d’arbres  dont  il  coule  , il  s'appelle 
alors  poix  navale  : mais  quand  il 
efl  mêlé  , c’efl  ce  qu’on  appelle 
fimplement  poix. 

• ZOPISSA  : On  nomme  ainfi 
le  goudron  ou  efpece  d^poix  que 
l'on  détache  des  navires  après  qu'ils 
ont  été  long -tenu  en  voyage^  fiV 
la  mer. 
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DE  TOUTES  LES  TROUPES 
AU  SERVICE  DE  FRANCE,; 

uivec  les  noms  des  Colonels  & Mefires-de-Camp 
<jiiils  ont  eus  juJijH  à prefent. 


ISFANTERIE  FRANCpiSE  ET  ETRANGERBi 

I • 


ARDES-  FRAN- 
‘.-ÜISES,  Ce  régi- 
nent  fut  inilitué 
,iat  Charles  IX.  en 
156).  fous  le  nom 
Je  dix  Enfeignes 
de  ia  garde  du  Roi , en  dix  com> 
pagines  de  cinquante  hommes  cha* 
cune  : quoique  fa  compoiliion  ait 
var.d,  fa  deftination  a toujours 
étd  la  même  ; il  fert  encore  aujour* 
(l’h!.i  à la  garde}de  nos  Rois  ; il 
marche  à la  tête  de'  toute  l'Infan- 
terie. 

Il  eft  compofd  de  fîx  bataillons  , 
de  cinq  compagnies  de  Fuliliers , 
& une  demi-compagnie  de  Gre- 
nadiers chacun.  La  compagnie  de 
Fuliliers  elt  de  cent  quarante  hom- 
mes ; celle  de  Grenadiers  de  cent 
dix  , par  Ordonnance  du  aSSep- 
•inbie  17561  ... 


M.  le  Maréchal  Duc  de  Biron  eoi 
eft  Colonel.  ' < 

L’uniforme  de  ce  régiment  eft 
habit  bleu  , doublure  , vefte  , pa.» 
remens  , culotte  & bas  rouges  • 
agrémens  blancs  , de  trois  en  trois 
fur  l’habit  «boutonnières blanches, 
& bordé  blanc  fur  la  refte  , ca« 
faque  bleue  , chapeau  bordé  d’ar- 
gent , cravatte  & cocarde  de  foie 
noire. 

GARDES-SUISSES.  Ce  régi, 
ment  eut  le  nom  de  Gtirdes-SuiJ- 
fes  fous  Louis  XIII.  en  1616.  8c 
monta  fa  première  garde  devant 
le  logis  du  Roi  i Tours , le  a 
Mars  de  ladite  année.  Il  étoit 
avant  ceue  époque  le  régiment  de 
Galaty  il  a mérité  cette  diftinc* 
tion  par  fa  fidélité  au  fervicc  de 
nos  Rois. 

Uclt  cojnpofé  de  quatre  bataUg 
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lons  dc  trois  compagnies  chacune 
la  compagnie  efl  de  deux  cens  hom- 
fines.  Plufieiirs  compagnies  de  ce 
fégiment  font  compofées  de  deux 
tîemi-compagnies  couplées. 

Il  marche  immédiatement  après 
les  Gardes-Françojfes  ; & lorf- 
qu’iii  ne  font  point  enfemble  , il 
eede  le  pas  au  premier  des  régi- 
mens  François  avec  lefqueis  il  fc 
trouve  , & prend  rang  devant 
tous  les  autres.  Monfeigneur  le 
Comte  d’£u  , Lieutenant  général  , 
eft  Colonel  général  des  Suiifes  & 
Grifons.  M le  Baron  de  Zurlau- 
ben , Lieutenant  général  , elt  Co- 
lonel du  régiment. 

Son  uniforme  eft  habit  rouge  , 
doublure  , vefte  , paremens  , cu- 
lotte & bas  bleus  , agrémens 
' blancs,  fur  l’habit  de  trois  en  trois, 
tefte  bordée  de  blahc  ,’  bouton- 
nières blanches  & boutons  d’é- 
tain plats,  cravatte  & cocarde 
noires , chapeau  bordé  d’argent, 
yôvff  Tome  IL  de  ce  Diélion- 
naire  aux  mots  OARDES  FRAN- 

SOlSES  & SUISSES  , l’hiftoire 
e ces  deux  Corps.  ’ . 

I.  PICARDIE.  Ce  régimént  , 
compofé  de  quatre  bataillons,  eft 
‘ le  premier  de  tous.  Il  n’v  a que  les 
fégimens  des  Gardes -JFrançoifes 
(c  Suillès  qui  ayent  le  pas  devant 
lui  , quand  ils  font  ie  fervice  en 
femble  à l’armée.  Picardie  fut  créé 
fous  l’ancien  ûtte de. vieiLUs  ban- 
des par  Henri  H.  au  commence- 
ment de  I ^ yS.  & a été  le  premier 
régiment  formé  après  le  cotnbat 
de  -Saint-Quentin  en  15^7.  Par 
un  Reglement  de  Louis  XflI.  en 
j6i6.  U ne  roule  point  , & com- 
mande feul.  11  a eu  pjur  Colo- 
nels Blaife  de  Memluc , Colonel 
général , en  1 ysS.  Philippe  Strof- 
fi  ..Seigneur  d’Epernay , premier 
Colonel  en  1567.  & depuis  Colo- 

CO  SivilUc , 


TORIQUE 

en  1580.  du  Hallier,en  1589.  de* 
puis  Maréchal  de  l’Hôpital  en 
1647.  le  Baron  de  Sainc-Blancartf 
frere  du  Maréchal  de  Biron,  en 
1 598.  de  Zj/ner,  en  i6i6.de£.iin> 
cmre  m i6tz.  François  de  Be- 
thune.  Duc  d’Orval  , en  1615. 
Louis  de  Bethune  , D ic  de  Cha- 
roft , en  de  Breauté  en 

i6}8.  de  Brichanteau , Marijuit 
de  Nangis  , en  1640.  de  la  Vii- 
"ville,en  1646.  de  Pradel,en  1648. 
de  Brichanteau , Marquis  de  Kan- 
gis , en  1653.  le  Comte  de  la 
tAarck  , en  1671.  le  Marquis  dé 
Bourlemont  , en  1675  le  Marquis 
d’Harcoert’en  1677.  Duc  & Ma- 
réchal de  France  en  1703.  le  Prin- 
ce d'Epitiois  , en  1691.  de  Rohan- 
Guém;née  , Prince  de  Montbaron, 
en  1702.  de  Rohan-Guémenée  * 
Prince  de  Momauban  , fon  frere  , 
en  1716.  le  Chevalier  de  Vafji  » 
en  1734  le  Duc  d'Amin  , et» 
1745.  M.  le  Marquis  de  Brebant  -, 
Brigadier,  en  1758. 

L’uniforme  de  ce  régiment  eft 
habit  , paremens , collet  & culot- 
te blancs  , vefte  rouge  , doubles 
poches,  garnies  de  neuf  boutons 
(aunes  rangés  en  pa’tte  d’oie  , & 
quatre  fur  la  manche  , chapeau 
bordé  d’or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  , Sc  crois 
blanches  de  même  qu'aux  drapeaux 
d’ordonnance  qui  font  tout  rou- 
ges. Il  a de  plus  Prévôté  , ou 
grand  Etat-Mijor. 

II.  CHAMPAGNE,  compofé  de 
quatre  bataillons  , fut  créé  fous 
Henri  II.  en  15:58,  il  roule  avec 
Navarrre  & Piémont  , fuivant 
l’Ordonnance  de  Louis  XIV.  du 
19  Février  1666.  & une  autre 
Ordonnance  du  même  Roi  du  pre- 
mier Avril  , 1708.  N'ayant  pu 
avoir  la  lifte  des  Colonels  de  ce 
régiment  , je  ne  connois  que  le 
ÜU4  Uc  k TriauHle , mon  ei% 


DES  TROUPE 

*f4i.  Le  Marquis  de  Bdlefonds 
lui  a fuccedé,  en  1745.  Le  Conue 
«le  Froulay  fut  plac<  à la  tête  de  ce 
fdgimeni,  &en  1758.  M.  le  Comte 
de  Gij’ors  , Brigadier.  Aujourd'hui 
M.  le  Marquis  de  Juigni  , Colonel 
depuis  le  8.  Juin  1758. 

Son  uniforme  clt  habit , collet 
& paremens  blancs  , vdte  rouge  , 
boutons  jaunes , doubles  poches  , 
ûx  boutons  fur  chacune  & quatre 
fur  les  manches  , chapeau  bordé 
d’or.  Le  drapeau  de  la  Coiorielle 
eft  blanc  , ceint  d’ordonnance 
»erts  , & croix  blanches  : il  a Pré- 
vôté , ou  grand  Etat-Major, com- 
polé  d’un  Prévôt  , fon  Lieutenant, 
Un  Greffier,  cinq  Archers , & un 
Exécuteur  de  Juitice,  comme  dans 
Picardie  , & dans  les  autres  ré- 
gimens  oîi  il  y a Prévôté  , avec 
Un  Aumônier  , un  Maréchal  des 
logis  & un  Chirurgien  Major. 

■ III.  NAVARRE  • compofé  de 
quatre  bataillons  , fut  créé  fous 
Henri  II.  en  1558.  Il  provient  de 
l’ancienne  légion  de  Giiienne. 

II  eut  pour  premier  Colonel  le 
Baron  de  Duras , en  1558.  enfuite 
il  fut  employé  enGuienne,  fous  le 
titre  de  bande.  Antaine  de  Bour- 
t>on  , Roi  de  Navarre  , Gouver- 
neur de  Guienne  , en  forma  un 
régiment , & y nomma  pour  Co- 
lonel de  Tilladet.  Après  la  mort 
A'Ancoiae  Roi  de  Navarre  le  17 
Novembre  156».  aux  Andelis  en 
Normandie , ce  régiment  fût  em- 1 
ployé  à garder  le  jeune  Roi  de 
Navarre  Henri  fon  fils  , qui, quand 
il  fut  déclaré  Roi  de  France  en 
1589.  l’y  amena  , & lui  promit  de 
*’en  fervir.  Il  roule  avec  Cham- 
pagne & Piémont , fuivant  les  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  du  19 
Février  1666.  8c  premier  Avril 
>708.  Depuis  de  Tilladet  , ce  ré- 
giment a eu  pour  Colonels;  de  Va- 

jilkat  I en  1 jSy.  d*  U LimiU*  » ] 


S DE  FRANCE,  yji 

tué  au  fiége  d'Amiens  , en 
1597.  de  Boejfe,  en  1^98.  le  Ba- 
ron de  Pardaillant , en  1ÔC4.  le 
Maréchal  de  Thémines  , en  1617, 
Jacques  de  Saulx  de  Tavannes  . 
tué  au  fiege  de  Moniauban , en 
16a  I.  le  Marquis  de  Palluau  , tué 
au  fiége  de  Saint-Antonin,  en 
i6iz.  le  Ma  rquis  d Tavannes,  en 
i6a6.  le  Marquis  de  Saint  Simon  . 
en  1630.  le  Marquis  de  Thirrû- 
nes  , tué  au  fiége  de  Mardick  , en 
1646.  Jean  d’EJlrits  depuis  Maré- 
chal de  France , en  1646.  le  Mar- 
quis de  Lavardin  , en  1663. 
Marquis  de  Caraman  » tué  au  liège 
de  Nimegue  , en  167».  le  Mar- 
quis d'Albert,  en  1Ô73.  le  Marquis 
de  la  Vieuville  ,en  1677.  le  Che- 
valier de  Souvri  , ci-devant  Lieu- 
tenant-Colonel , en  168a.  le  Duç 
de  la  Roche  Guyon  , en  1688.  le 
Marquis  de  Maulevrier,  en  1691S. 
le  Comte  de  la  Beaune-Pionfac  » 
ci-devant  Lieutenant  - Colonel  , 
en  1706.  le  Marquis  de  GaJ^ 
fion  , en  1709.  le  Comte  de  Mor- 
temar , en  1742.  le  Prince  dt 
Craon,  en  1744.  le  Marquis  de 
Stainville , en  174^.  En  175S.  M, 
le  Comte  du  Châtelet  - Lomont  ^ 
Brigadier.  , 

Son  uniforme  eft  habit , vcôc , 
culotte  & collet  grif-blancs,  bou- 
tons jaunes  , pattes  quarrées,  gar- 
nies de  neuf  ûsutons , dont  quatre 
de  chaque  côté  8c  un  en  bas , cinq 
I fur  la  manche  8c  un  en  dedans  , 

I chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau 
! de  la  Colonelle  ell  blanc  , & une 
[ croix  blanche  femée  de  fieurs  de 
1 lys  d’or  , avec  cinq  armes  de  Na- 
varre en  or  au  milieu  , 8c  aux 
quatre  branches,  ainll  que  dans  les 
croix  hulanehei  des  drapeaux  d’or- 
donnance de  foie  feuilles  mortes. 
Il  a Prévôté  , ou  un  grand  Etat- 
Major. 

1 IV.fltMO-NT.  Ce  régiment  eÔ 
Mm  il 
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compcfé  de  quatrebataillons.il  cft  I 
fait  mention  fous  le  règne  de  Louis 
XII.  en  1498.  des  bandes  noires 
de  Piémont , appellécs  commu- 
nément la  grande  verge.  Comme 
les  Souverains  alors  n'avoient 
point  de  troupes  réglées  en  temsde 
paix  , & qu’ils  en  avoient  en  tems 
de  guerre  , ces  mêmes  bandes  noi- 
res furent  fur  ce  pied  jufqu’en 
ï 5 1 J.  que  François  I.  les  prit  à fa 
folde , fuivant  l’accord  fait  par 
le  Duc  de  Gueldre  , qui  marcha 
avec  elles  la  même  année  en  Pié- 
mont , & elles  ont  toujours  été 
À la  folde  des  Rois  de  France  tant 
qu’elles  ont  Tervi  de  là  les  monts 
pendant  les  guerres  d’Italie  , dont 
nos  Rois  étoient  Souverains  , du 
moins  d’une  bonne  partie. 

En  15*1.  le  Comte  de  Saint 
faut , à la  tête  des  bandes  noires, 
prit  d’aflàut  la  Ville  d’Hefdin.  En 
15*8.  M.  de  Lautrec,  Général  de 
l’armée  d’Italie,  envoya  les  bandes 
noires  commandées  par  Bâillon  , 
devant  Melfc  , lors  du  liège  de 
Naples.  En  1 541.  Charles  de  Cof- 
fl  , Seigneur  de  Bridàc , étoit  Co- 
lonel des  vieilles  bandes  noires. 
On  ne  fçait  pas  les  noms  des  Co- 
lonels qui  l’ont  précédé.  L’origine 
du  régiment  de  Piémont  fe  perd 
dans  l’hiftoire^es  bandes  noires  , 1 
qui  étoit  fon  ancien  nom.  Henri  j 
II.  allant  en  perfonne  en  15^1. 
fccourir  les  Elefteurs  contre  l’Em- 
pereur, avoir  dans  fon  armée  vingt 
«rnfeignes  ou  drapeaux  qui  ont  tou- 
jours été  noirs  , des  vieilles  ban-- 
des  de  Piémont , & le  même  Roi 
les  mit  en  régiment  fous  le  nom  de 
Piémont , à leur  retour  en  deçà 
des  monts  , lorfqu’il  forma  le 
régiment  de  Picardie,  en  1558. 

Depuis  Charles  de  CoJ/é  , Sei- 
gneur de  Brijfic  , ce  régiment  a 
çu  pour  Colonels  , le  jeune  Comte 
4ç  Brijfte  qui  lui  fuccéda  « & qui 


fut  tué  en  1569.  à l’attaque  deMl^ 
cidon  ; la  Rivître  de  Patàÿüé  ^ 
tué  au  liège  de  B rouage  ; Ronoux, 
tué  à ladéfenfe  de  Poitiers  ; Den-^ 
tefort  ; Defgueries,  en  1571.  le 
Duc  d’Epernon  , en  1598.  do 
Lioux  , en  1604.  de  Vaucclles  ^ 
en  1606.  Le  Comte  deNanteuilt 
depuis  Maréchal  de  Schomberg,  eta 
i6to.  Richelieu  , en  1611.  Fort- 
tenay  Mareuil.en  1617.  leCon- 
re  de  Clermonc~Tonnere,  en  16  j/, 
de  Senecé  , en  1641.  tué  à, la  ba- 
taille de  Sedan  j d’Anddot,  fils 
du  Maréchal  de  Chatillon  ; dx 
Pauliac;  de  Vafféi  de  Savaufe  , 
en  i<S^4.  tués  près  de  Maule  ige  ; 
de  Chavigny  Bouthillier  , en 
1659.  de  Chavigny  Bouthillier  , 
en  166^.  la  Meilleraye,  en  1667,’ 
de  la  Mar  line  , en  1675,  le  Mar. 
quis  de  Rcbé , en  rdSo.  tué*  à 
Iberwindc , en  169}.  le  Comte 
de  Lux  , depuis  Duc  tle  Chatillon^ 
en  169J,  le  Chevalier  de  Lu-* 
xembourg  , depuis  Maréchal  de 
Montmorency  t en  1700.  le  Mar« 
quis  de  Fervaques  , en  1704.  le 
Duc  de  Louvigny  , depuis  Duc  d« 
Gramont  , en  1711.  mort  C0I04 
ncl  des  Gardes  - Françoifes  , ei»' 
1745.  le  Marquis  de  Fervaques  J 
après  le  Duc  de  Gramont,  reprit  Ip 
régiment  en  1716.  le  Comte  de 
Maulevrier  , en  1719,  le  Comte 
de  la  Mafjlais , en  1740.  M.  le 
Comie  (T Èfparbê s ',  en  1758. 

Ce  régiment  roule  avec  Chamv 
pagne  & 'Navarre  , fuivant  Ie.4 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  du 
19  Février  16S6.  & du  premier 
Avril  170S.  Son  uniforme  cft  un. 
habit , vefte  & culotte  blancs  ^ 
paremens  noirs  , boutons  jaunes  » 
pattes  en  dcmi-éculïïm  garnies  do 
cinq  boutons  , dont  deux  de  cha-* 
que  côté  & un  en  bas  , trois  fur 
la  manche  & un  en-dedans , cha- 
peau bordé  d’or.  Il  a été  décidé 
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jne  17s I.  que  les  vtrtcs  des  Offi 
eiers  feroitni  Icinblablcs  à cilles  du 
Soldat.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle cft  blanc  , & ceux  d’ordon- 
nance tout  noirs  , & croix  blan- 
ches. Il  a Prévôté  , ou  grand  Etat- 
Major. 

V.  NORMANDIE,  Ce  régi- 
ment cll  de  quatre  bataillons  , & 
fut  levé  en  Normandie  fous  Louis 
XIII.  en  1616.  par  le  Maréchal 
d’Encre  . & rnis  au  rang  du  cin- 
quième des  fix  vieux  Corps  en 
16x7.  fous  la  prouéliou  du  Con- 
nétable de  Luynes. 

Son  uniforme  eft  habit , velle 
Ce  culotte  blancs  , parcmens  & 
collet  noirs,  ( revers  noir  à la  vcf- 
K , permis  par  M.  de  Pauliny  ) , 
boutons  blancs  , trois  fur  la  man- 
che , pattes  en  travers , garnies  de 
trois  boutons  .chapeau  bordé  d'ar- 
gent. L’Officier  a la  meme  vtfte 
que  le  Soldat.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  cil  blanc  , ceux  d’or- 
donnance font  jaunes , & croix 
blanches.  Il  a Prévôté , ou  grand 
Etat  Major.  Le  Marquis  de  lal- 
leyrand  fut  nommé  Colonel  de 
ce  régiment  en  1717.  lequel  ayant 
été  tué  au  liège  de  Tournay  en 
1745 . Comte  de  Perigorii  fon 
fils  lui  a fuccedé.  M.  le  .Marquis 
de  PeruJJe  d'.Efcars  ,en  1758. 

VI.  LA  MARINE.  Ce  régiment 
fut  formé  par  le  Cardinal  de  Ri- 
thdieu  des  reftes  des  compagnies 
•franches  de  la  .Marine  fous  Louis 
XIII-  en  1617.  Il  a eu  rang  de  fi- 
xieme  des  fix  vieux  Corps  en 

pii'’  la  faveur  du  Cardinal 
de  Ma^arin , qui  en  étoit  Mef- 
trc-dc-camp.  Le  Marquis  à'Aubi» 
gni  Colonel,  en  1717.  M.  le 
Marquis  de  Btlmont  en  1758. 

' L’uniforme  de  ce  régiment  eft 
fabit  & culotte  blancs  , pare 
^ent  & collet  noirs  | rcfle  lou- 


ge  , boutons  jaunes  , trois  fur  le 
parement  & un  en-dedans  , patte» 
ordinaires  garnies  de  trois  bou-* 
tons  , chapeau  bordé  d’or,  vifle 
de  l’Officier  comme  celle  du  Sol- 
dat. Il  clf  compofé  de  quatre  ba* 
tSiilons. 

VILLA  TOUR-DU-PIN.  Ce 
régiment  qui  cftde  quatre  batail- 
lons , porioit  ü fa  création  le  nom 
de  Balagny  fon  premier  Colonel  • 
fous  Henri  IV.  en  1^95-  enfuite 
quatre  Marquis  de  Rambures  , frè- 
res ou  couflns  , en  ont  été  Colo- 
nels , deux  Comtes  de  Feuquieret 
l’cnt  été  jufqu’cn  1697.  Enfuite  IC 
Marquis  de  Leuville  jiifqu’ch  1718^ 
le  Duede  Ric/ieiieujiifqu’cn  1758. 
le  Duc  de  Rohan  jufqu’en  1745. 
qui  eut  pour  .Surcclîèur  en  1745.  le 
Marquis  de  Grillon.  M,  le  Marquis 
de  la  Tour-du-Pin  de  la  Charée  » 
en  cft  aujourd’hui  Colonel.  Ce 
régiment  a toujours  porté  le  nom 
de  fon  Colonel.  11  roule  avec 
Bourbonnois  & Auvergne  , fui- 
I vam  rOidunnancc  du  s8  Février 
1066. 

L’uniforme  eft  habit , vefte  & 
culotte  blancs  , collet  blanc  dou- 
blé de  rouge  , boutons  jaunes , 
panes  otdinaircs  à trois  bouton» 
& autant  fur  le  parement , cha- 
peau bordé  d'or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc  ; ceux 
d’ordonnance  jaunes  & violera 
par  oppolltinn.  11  a Prévôté  ou 
grand  Etat-Major, 

VllI.  BOURBONNOIS.  Ce  ré- 
giment cft  compofé  de  quatre  ba- 
taillons. Il  fui  créé  & formé  de» 
anciennei  bandes  de  Montferrat , 
en  15?4-  fous  Henri  III.  au  nom 
de  Nerejlang,  premier  Colonel. 
Il  a été  deux  fois  Nerefiang  , fous 
Henri  IV.  en  1595.  Chapes,  fous 
Louis  XIII.  en  1611.  enfuite 
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Üefu^e  ; il  a en  le  nom  de  la  Pro- 
vince de  Bourbonnais  , fous  Louis 
XJV.  en  167».  Il  roule  avec  Au- 
vergne & la  Tour-du-Pin  , fuivant 
rOrdonnance  du  feu  Roi , du  18 
Février  tS66^  Il  aura  le  pas  eii 
H759.  Il  eut  pour  Colonel  en  1745. 
le  Duc  de  l'Efpire,  Gouverneur  de 
la  haute  & ballè  Kavarre,  qui  a fuc- 
cédé  au  feu  Duc  de  Grammonc,taé 
à la  bataille  dç  Fontenoy  , enfiiitc 
M.  le  Chevalier  de  Valence  ; M.  le 
Comte  de  Valence  , Brigadier- 
Colonel  en  1758. 

L’uniforme  ett  tout  blanc  , bou- 
Ions  jaunes, doubles  poches  garnies 
de  (ix  boutons  de  deux  en  deux  , 
l’une  des  deux  pattes  plus  courte 
^ue  l’autre  d’un  pouce  , quatre 
Loutons  fur  la  manche , chapeau 
bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc,  ceux  d’ordon- 
nance bleus  & violets  par  oppoil- 
tion , & croix  blanches.  Il  a Pré- 
vôté , ou  Etat-Major. 

IX.  AUVERGNE.  Ce  régiment 
Vft  de  quatre  bataillons.  Il  fut 
créé  fous  Henri  IV.  en  i6o6.  Il 
■’appella  du  Bourg  , du  nom  de  fon 
premier  Colonel  ; enfuite  d'Ef- 
jpinaU'e  , en  idio.  Sous  Louis 
XIII.  il  eut  le  nom  de  la.  Provin- 
ce Auvergne  avec  le  drapeau 
blanc  en  léjy.  Il  roule  avec  la 
Xour-du-Pin  & Bourbonnois  , fui- 
vant  l’Ordonnance  du  *8  Février 
x666.  Le  Marquis  de  Clermont 
en  étoit  Colonel  en  1740.  Le  Duc 
de  Duras  l’a  été  jufqu’en  174 M. 
le  Comte  de  Chatelux  ci-devant 
Colonel  du  régiment  d’Aunis  , 
Colonel  en  1758. 

L'Uniforme  eft  habit,  vefte  & 
culotte  blancs  , paremens  & col- 
let violets  , boutons  blancs  , pat- 
tes ordinaires  , garnies  de  trois 
boutons  & autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d’or.  L’Oflicier  a 
la  m^tne  vefte  <iue  le  Soldat,  Le 


TORIQUE 

drapeau  de  la  Colonelle  blanc  | 
ceux  d’ordonnance  violets  & 
noirs  par  oppolltion  , &.  croix 
blanches.  Il  a Prévôté  ou  grand 
Etat-Major. 

X.  BELSUNCE.  Ce  régiment 
qui  eft  de  quatre  bataillons  , a été 
créé  fous  Henri  IV.  en  i6o9-  & 
s’appelloit  Rofan  , du  nom  de  fon 
premier  Colonel.  Il  a été  l’Efdi- 
guieres , enfuite  Saule  & Teffé. 
Sous  Louis  XIII.  en  i6iy.  Il  a 
eu  l'Etat-Major , & a toujours 
porté  le  nom  de  fon  Colonel.  Ci- 
dcvant  i\  éxoh  Tallard.  En  17J9» 
il  a eu  pour  Colonel  le  Prince  de 
Monaco  ; M.  le  Vicomte  de  Bel-' 
funee  , Colonel  en  1758. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc , ceux  d’ordonnance  font 
aurore  & violets  par  oppofition , 
& croix  blanches.  L’uniforme  eft 
habit , vefte  & culotte  blancs  , 
paremens  & collet  violets  , bou- 
tons jaunes  , pattes  ordinaires 
garnies  de  trois  boutons  & autant 
fur  la  manche  , chapeau  bordé 
d’or  : même  vefte  aux  Officiers 
qu’aux  Soldats.  II  a Prévôté , ou 
Etat-Major. 

XI. TALARU,  ci-devant 
Mailly.  Ce  régiment  eft  compofé 
de  quatre  bataillons.  Il  a, eu  pour 
premier  Colonél  en  16  to.  fous 
Henri  IV.  Vaubecourt  le  pere  , 
enfuite  Vaubecourt  le  fils.  Les  au- 
tres Colo'nels  ont  été  d’Efpagny, 
Bandeville  , Vaubecourt  petit  fils,* 
Nettancourt  , Mailly  , Beuil  , 
BrolJe  , Boufflers  - Remiancoure, 
Pons  , auquel  a fuccédé  Gallon  de 
Lorraine,\e  Comte  de  Marfan  , eu 
I7ÎS.  Le  Marquis  de  Boujolsen  a 
été  Colonel  infqu’en  1746.  & a eu 
pour  Succeflêur  M.  le  Marquis  de 
Mailly , Brigadier  ; aujourd’hui 
depuis  le  1 Mars  1758.  le  Mar- 
quis de  Taliru , Brigadier , en  e$^- 
Colonel, 
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t’uniforme  eft  habit  , culotte  , 
|>aremenj  & collet  blancs  ■ vefte 
rouge  , boutons  jaunes  , poches 
"en  long  garnies  de  trois  boutons, 
trois  (ur  la  manche  & un  cn-de- 
«lans  , chapeau  bordé  d'or.  Le 
«Irapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
ceux  d’ordonnance  l'ont  rouges  & 
'Violets  par  oppofiiion  , & croix 
blanches.  lia  i'revôté  , ou  grand 
Etat  Major. 

XII.  DU  ROI.  Ce  régiment  qui 
eft  de  quatre  bataillons  , cft  le 
'fixiemc  des  petits  vieux  Corps  , 
parce  que  Saint  Vallier  , à prefent 
jirtoi} , lui  céda  Ton  rang  lors  de 
fa  création  en  ififia.  C’tll  le  pre- 
mier qui  ait  eu  des  Grenadiers  en 
1667.  Il  a été  mis  en  quatre  ba- 
taillons en  1691.  & n’a  point  eu 
d’autre  Infpeéleut  que  le  Roi , ou 
fon  Colonel-Lieutenant.  Le  Mar- 
quis A'Angtau  , en  a été  le  pre- 
mier Colonel  - Lieutenant  , en 
166a.  Mcflire  René  de  Becdclie- 
vre  , Chevalier  , Marquis  de  Saint 
George  , Brigadier  ■ des  armées 
du  Roi  , tué  h la  bataille  de  .Saint, 
üetiis,  près  Mons , le  14  Août 
1678.  a été  un  des  premiers 
Colonels- Lkuienans  de  ce  régi- 
ment. Le  Duc  de  Biron  Ta  été  de- 
puis 1714.  julqu’en  1745.  qu’il 
pafla  à la  tête  du  régiment  des 
Gardes-Françüifes  , & a été  rem- 
placé dans  It  commandement  de 
celui-ci  par  M.  le  Comte  de  Guer- 
ehy  , Lieutenant  général,qut  en  eft 
Colonel  en  1758. 

L’uniforme  eft  habit  gris-blanc 
garni  de  neuf  agrénuns  aurore  & 
autant  de  boutons  jaunes  , pare- 
mens  bleus  avec  trois  agrémens  Sc 
boutons  , vefte  bleue  garnie  de 
vingt-deux  agrémens  aurore  & 
autant  de  boutons , poches  en  tra- 
vers garnies  de  trois  agrémens  & 
boutons  , celles  de  la  vefte  fent 
• {amies  de  cinq  agiémcos  de  au- 
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tant  déboutons  ; doublure  de  l’ha- 
bit bleue  , , celle  de  la  vefte  en  toi- 
le rouflè  ; chapeau  bordé  d’or. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
croix  blanclie  femée  de  fleurs  de 
lys  d’or  , ceux  d’ordonnance  foat 
rouges  & verts  par  oppofiiion  , 

& croix  blanches  , aufli  lemées 
de  fleurs  de  lys  d’or.  Il  a I’revôté  , 
ou  grand  Etat-Major  , & de  plus  à 
fa  fuite  un  Aumônier,  un  Maréchal 
des  logis , un  Maître  de  mathéma- 
tiques , un  Maître  de  deflein  , un 
Maître  d’armes  , un  Chirurgien 
Major  , entretenus  & payés  pur  le 
Roi. 

XIII.  ROYAL.  Ce  régiment 
étoit  au  fcrvice  de  Louis  XIII.  en 
161  y.  avant  celui  de  \’AUeJ]e,  qui 
étoit  au  fervice  de  Gafton  Duc 
d’Orléans  , en  1621.  & qui  fut 
incorporé  dans  celui-ci  , & en 
forma  le  fécond  bataillon.  Il  a 
eu  pour  Colonels  Melîieurs  le  Duc 
à'Àrpajon  & le  Marquis  de  Fier- 
rtfite  , qui  l’ont  commandé  tn- 
femblc.  Il  avoit  alors  deux  dra> 
peaux  blancs.  Quand  un  de  fes 
Colonels  a quitté,  il  n’a  plus  eu 
qu’un  drapeau  blanc.  Ce  régiment 
a eu  la  Place  du  régiment  du  Roi , 
qui  en  premier  lieu  avoit  celle  du 
régiment  de  Lorraine.  Royal  eft 
aujourd'hui  de  deux  bataillons. 
Le  Roi  en  eft  Colonel , le  Mar- 
quis deCourtenViture-Morttmirf  Z en 
Hit  nommé  Co’.oncl-LicUtcnant  , 
en  1740.  M.  le  Marquis  de  Pu/î- 
gnieu  , Brigadier  , l’eft  aujour- 
d’hui en  1758. 

L’uniforme  eft  habit  & culotte 
blancs,  vefte,  paremens  & col- 
let bleus  , boutons  blancj,  doubles 
poches  garnies  chacune  de  trois 
boutons  & autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dr.i- 
peau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
ceux  d’ordonnance  font  violets  & 
fcuiües  utoftes  pai  uppoHùun 
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croix  blanches  aufli  femées  de 
fleurs  de  lys  d’or. 

XIV.  l’OITOU.  Ce  régiment  a 
tîté  créé  en  i6i6.  au  nom  du  Vi- 
comte d'HoJlel  qui  fut  fon  pre- 
mier Colonel.  Il  était  lors  de  fa 
création  de  lùc  compagnies  à cent 
liommes  chacune  ; Duplejp.s-Prâ~ 
lin , de  la  même  famille  , en  a 
été  Colonel  en  1660.  Sous  Louis 
XIV.  en  1682.  il  a eu  le  nom  de 
la  Province  de  Poitou.  Le  Comte 
de  Bonneyal  en  a été  Colonel  de- 
puis 172 J.  jufqu'en  1744.  auquel 
a fuccédé  M.  le  Comte  de  Revel , 
£rigadier.  Il  eft  de  deux  bataillons. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
Hanc  , ceux  d’ordonnance  font 
bleus  & rouges  par  oppolîtion  , & 
croix  blanches.  L’uniforme  cA  ha- 
bit & culotte  blancs  , vclte,  pare- 
inens  & collet  bleus  , boutons  jau- 
nes , doubles  poches  avec  chacune 
fix  boutons  de  deux  en  deux  , qua- 
tre auin  de  deux  en  deux  fur  la 
manche  , chapeau  bordé  d’or. 

XV.  LYONNOIS.  Ce  régiment 
*]ui  efl  de  deiut  bataillons  , fut 
créé  par  Louis  XIV.  en  1660.  au 
nom  de  la  Province  dont  il  porte 
le  nom.  La  maifon  de  VilUroy  lui 
a jufqu’en  1754.  toujours  fourni 
des  Colonels  ; c’eft  le  feul  régi- 
ment de  Province  dont  les  Tam- 
bours portent  la  livrée  du  Colo- 
nel , au-lieu  de  celle  du  Roi.  De 
Scépeaux  en  a été  Colonel  de- 
puis 1734.  jufqu’en  1745.  qui  a 
été  remplacé  par  le  Comte  de  La- 
nion  ci-devant  Colonel  du  régi- 
ment de  Medoc.  En  1758.  M.  le 
Marquis  de  VilUroy. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  cfl 
blanc  ; ceux  d’ordonnance  bleus 
& noirs  par  oppofiiion  , croix 
blanches.  Il  a grand  Etat-Maior. 
L’uniforme  eiî  habit  & culotte 
blancs  I verte  , collet  & pare- 
mtns  rouges , boutons  jaunes  , 


doubles  poches  garnies  de  troü 
boutons  & autant  fur  la  manche  | 
chapeau  bordé  d’or. 

XVI.  DAUPHIN.  Ce  régiment 
qui  ert  de  deux  bataillons  , fût 
créé  par  Louis  XIV.  en  1667. 
pour  Monfeigneur  , le  premicc 
Dauphin.  Il  a eu  le  rang  du  régi- 
ment de  Linieres  , qui  avoit  été 
auparavant  Ejlrades.  Le  Marquis 
de  Beringhen  en  a été  le  premiec 
Colonel-  Lieutenant  en  1 667.  Mon- 
feigneur le  Dauphin  depuis  fa  naif- 
fance  en  1729.  en  eit  Colonel  , 
8c  le  Comte  de  Grammont  en  a 
été  Colonel  - Lieutenant  , ayant 
fuccedé  au  Comte  de  MaiUehoia  t 
aujourd'hui  M.  le  Marquis  de  Rouf- 
fiers. 

L’uniforme  cft  habit  & culotte 
blancs , vefle , patemens  & col- 
let bleus , boutons  jaunes,  doubles 
poches  garnies  chacune  de  neuf 
boutons  rangés  en  patte  d'oie  » 
dix-neuf  petits  boutons  pour  les 
manches  & le  collet  de  l’habit  , 
trois  douzaines  de  petits  boutons 
pour  la  verte  , & quatorze  gros 
boutons  pour  l’habit  , chapeau  bor- 
dé d’or.  Le  drapeau  dé  la  Colo- 
nelle ert  blanc  3 ceux  d’ordon- 
nance ondés  de  rouge  , de  bleu  & 
de  jaune  , aux  armes  du  Dau- 
phin , bordés  de  blanc  & de  jaune, 
8c  croix  blanches.  H a Prévôté 
ou  grand  Etat  Major, 

XVII.  VAUBECOURT.  Ce  ré- 
giment qui  ert  de  deux  bataillons 
a été  levé  en  i6io.  fous  Henri 
IV.  par  Cajlel  Bayar  ou  Eayac  , 
qui  en  a été  le  pteinier  Colonel.  Il 
a été  Montaufier , Crujfol  d' An- 
tin  , Goudrin  , en  1702.  En  1704. 
Gervaifdis.  Le  Duc  d'Aiitin  en 
a été  Colonel  depuis  1734.  juf- 
qu’en 1745.  qu’il  pa (là  à la  tête  du 
Régiment  de  Picardie  , 8c  fut 
remplacédans  celui-ci  par  le  Che- 
valier de  Monihoijfier , aujourd’hui 
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Vonflcut  le  Marquis  de  Vaule- 
âourc. 

. L’uniforme eft  habit,  culotte  & 
parcmens  blancs , vefte  & collet 
rouges  , boutons  blancs , pattes 
en  travers  garnies  de  fix  boutons  & 
cinq  fur  la  manche  , chapeau  bor- 
dé d’argent.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ; ceux  d’ordon- 
nance aurore  & verts  par  oppufi- 
tion  , & croix  blanches. 

XVIIl.  TOURAINE.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons  , 
lut  levé  fous  Louis  XIII.  par  Du- 
plfjjis  Joigny  , en  16*5.  Il  fut  re- 
formé en  & formé  de  nou- 
veau par  le  même  premier  Colo- 
nel , & les  dix  mêmes  Capitaines 
«n  itS»7.  Le  B.uon  de  Saint  Offtn- 
ge  , premier  Capitaine  , lors  de 
fa  création  en  1615.  en  fut  Mcftre- 
de-camp  , en  t*j4.  tué  en  1635. 
dans  la  Valteline.  De  la  Frtjelie- 
re , le  remplaça  ; celui  ci  le  fut 
par  d'j4mboife , en  1639.  de  Car- 
€ado  lui  tucceda  en  1650.  bous 
X.ouis  XIV.  il  a été  Chamhelli , 
en  16^4.  Montaigu  & la  Fréfe- 
liere  frere  , julqu’cn  16^7.  que 
ce  régiment  a pris  le  nom  de  la 
Province  de  Touraine.  Le  Prince 
de  Tingry  fucceda  en  1738.  au 
Duc  de  Luxembourg  qui  étoit  Co- 
lonel de  ce  rég.  ment  avant  lui  ; le 
Duc  d'Olonnt  enfuite,  & en  1758. 
M.  le  Due  de  Montmorency. 

L’uniforme  eft  habit  & culotte 
fclancs  , paremens  , vefte  & col- 
let bleus  , boutons  blancs  , dou- 
bles poches , garnies  chacune  de 
lu  boutons  & cinq  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d'argent.  Le  dra- 
paau  de  la  Colonelle  eft  blanc  : 
ceux  d’ordonnance  aurore , verts  , 
bleus  & rouges  par  oppolîtion  , 
& croix  blanches. 

XIX.  AQUITAINE.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons 
^levéen  1694.  fous  Henri  IV. 
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par  de  Nimond  , Gentilhomme 
Lorrain.  Il  a été  Duras.  Louis 
XI V.  le  donna  au  Comte  de  Rofan, 
troilicme  frere  de  M.  de  Doras. 

Il  fut  tué  en  Candie  a la  tête  de 
ce  régiment  en  1669.  Louis  XIV. 
le  donna  enfuite  à Philippe  de 
France  , Duc  d'Anjou  , de  pour 
en  former  le  régiment  d'Anjou . 
il  détacha  dix  compagnies  des  an- 
ciens régimens  qui  furent  incor- 
porés dans  celui  de  Ropm.  Le  Roi 
en  eft  le  Colonel.  De  Roche-- 
chouan  Sodoars  , Colonel-Lieu- 
tenant a fuccedé  au  Marquis  d'Ar- 
mentieres  , & a été  remplacé  à 
fon  tour  , en  174^.  par  le  Cheva- 
lier de  Rochechouart , ci-devant 
Colonel  du  régiment  de  Beauce  , 
aujourd'hui  M.  le  Marquis  de  Ro- 
chechouart, Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  : ceux  d'ordonnance  font 
à deux  quarrés  , ondés,  aurore  Sc 
rouges  , & dcwt  autres  rouges  & 
bleus  , bordures  à carreaux  rouges, 
bleus  & aurore  par  oppofition  . 

& croix  blanche.  Il  a Prévôté  ou 
grand  Etat-Major.  L’uniforme  eft 
habit  Sc  culotte  blancs  , vefte  , 
paremens  & collet  bleus , boutons 
jaunes  , pattes  ordinaires  garnies 
de  cinq  boutons  & quatre  fur  les 
paremens  & un  en  dedans , cha-  • 
peau  bordé  d’or. 

XX.  D’EU.  Ce  régiment  qui  eft 
de  deux  bataillons , fut  levé  fous 
Henri  IV.  en  1604.  par  de  Lé- 
mond  , Gentilhomme  Lorrain  , 
fous  Louis  XIII,  en  1633.  il  a 
été  Tarenne , Duc  Maine  , fous 
Louis  XIV.  depuis  1675.  jufqu’en 
1736.  M.  le  Comte  d’Eu  , Lieute- 
nant général  ; en  eft  aujourd’hui 
Colonel , & M.  le  Comte  de  Caf. 
tellane , Colonel  - Lieutenant  , a 
fuccedé  au  Marquis  de  Chamho- 
nar. 

Le  drapeau  de  I4  Colonelle  eft 
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blanc  , ceux  d’ordonnance  font  Meufe  fils , en  1734.  MontmaiÀ'- 
jaunes  & rouges  par  oppofition,  depuis  1738.  julqu’en  1745.  que 
& croix  blanches.  Il  a Prevôtéou  M.  de  i'aint-Here/n,  fi.s  du  pré- 
grand  Etat-Major.  cèdent  , ci-devant  Capitaine  dans 

L’unifotine  dt  habit  & culotte  le  même  régiment  , en  cft  Co-  ' 
blancs  , collet  , paremens  Sl  lonel’. 

Tdte  bleus  , boutons  jaunes , pat-  L’uniforme  eft  habit  & culotte  ’ 
tes  ordinaires  garnies  de  trois  bou-  blanes  , collet  , vefte  & pare- 
lons  & autant  fur  la  manche  , cha-  mens  rouges  , boutons  jaunes  » ' 
peau  bordé  d’or.  doubles  poches  garnies  chacune  ' 

XXI.  SAINT-CHAMOND.  Le  de  lix  boutons  de  deux  en  deux 

Prince  de  Phaljbourg  , premier  & trois  fur  la  manche  , chapeau 
Colonel  de  ce  régiment  qui  dt  bordé  d’or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
de deux  bataillons  , l’emmena  en  lonelic  dt  blanc  ; ceux  d’ordon- 
France  fous  Henri  IV.  en  1596.  nancc  font  verts  & violets  pat 
11  avoit  la  paye  étrangère , & pa-  oppofition,  & croix  blanches, 
rempns  verts  , qu’il  a gardés  juf-  XXIII.  BRIQUEVILLE.  Hen- 
qu’en  1687.  Sous  Louis  XIV.  il  ri  IV.  créa  ce  régiment,  qui  cft 
a été  long-tems  Nettancoun  , en-  de  deux  bataillons  , des  bande#  ' 
luite  Dampierre  , pere  8l  fils,  en  du  Perche  , au  Château  des  mai- 
ont  été  Co.onels  ; il  dt  devenu  ches  en  Savoie  , au  nom  de  Gra- 
Hünùeres  , enfuite  Charojl,  De-  vi//e , premier  Colonel  en  1595.  U 
puis  171*.  jufqu’en  1734-  *1  ® futGrance^en  1 599.  jufju’en  1707,'  ’ 
Saillans  - d'Ejlaing.  Le  Comte  de  qu’il  fe  nomma  la  Chendayt , puis 
NoaiLles  en  a été  Colonel  depuis  Souvré  én  1730.  La  famille  de  ' 
1734.  jufqu’en  174-1.  que  de  Cuf-  Grancey  , qui  dt  éteinte  , a gard^" 
tint  lui  a fuccedé  , aujourd’hui  ce  régiment  cent-huit  ans  , de  pe-  ' 
M.  le  Marquis  de  Saint  - Cha-  le  en  fils  , dont  deux  ont  été  Ma- 
mond.  réchaux  de  France.  Le -Marquis 

L’uniforme  dt  tout  blanc  , pa-  dç  Souvré  a eu  poiirSuccdlcursIé  ' 
xemens  & collet  rouges  , boutons  Duc  de  Lauragais  , le  Marquis  de 
jaunes,  pattes  en  écuflôn  garnies  Segur,  M.  le  Marquis  de  Bnjue- 
dc  fept  boutons  , dont  trois  de  ville  en  1758. 
chaque  côté  3c  un  en  bas , trois  L’uniforme  eft  tout  blanc  , col- 
fur  la  manche  , chapeau  bordé  let  & paremens  rouges  , boutons  ‘ 
d’or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle  jaunes  , pattes  ordinaires  garnies 
«ft  blanc  , ceux  d’ordonnance  de  trois  boutons  , autant  fur  la 
tout  verts  , avec  une  lofange  blan-  manche  & un  en  dedans  , cha- 
che  dans  chaque  quarré  , & croix  peau  bordé  d’or.  Le  drapeau  de  la 
blanches.  Colonelle  eft  blanc  ; cctix  d’or* 

XXII.  MONTMORIN.  Quand  donnance  noirs  & rouges  par  op».  ' 
ce  régiment,  qui  eft  de  deux  batail-  pofition,  & croix  blanches. 

Ions,  fut  créé  , il  étoit  Liégeois,  XXIV.  LA  REINE.  Louis XIT,' 
De  la  Bloquerie  en  1640.  fous  donna  le  nom  de  la  Reine  au  ré- 
Louis  XIII.  en  fut  le  premier  Co-  giment  d’Uxelles  , qui  avoit  été 
lonel.  Les  autres  Colonels  on  été  créé  en  1635.  Sous  Louis  XllI.  ' 
Mefiieurs  de  Gramont  , Louvigny,  ce  régiment  qui  cft  de  deux  batail- 
Cuiche  , Coatquin  , Tourville  , Ions  , a eu  pour  premier  Colonel  « 
Meufe  pcre>  en  170J.  ChoifeuU  de  Rultmpré  ^ dx  compagnies  dii 


Digitizec  ; . i^looglc 


DES  TROUPES 

l^iment  de  Luuofin  & autant  de 
Xlazarin  y furent  incorporées  en 
i66i.Lail(ine  tn  cft  Colonel  de- 

Çiis  17>5>  M.  le  Chevalier  de 
effé  en  a été  Colonel-Lieutenant, 
aujourd’hui  M.  de  Couy-Darcy,, 
Brigadier.  * 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
Blanc  , ceux  d’ordonnance  verts 
& noirs  par  oppolîtien  , les 
croix  blanches  , Icmées  de  fleurs 
de  lys  d'or  , avec  quatre  couron- 
nes au  milieu.  Il  a Prévôté  eu 

«rand  L'iat-Major.  L’uniforme  cit 
abit,  culotte  blancs,  collet  & pa> 
temens  rouges, vclic  bleue, pattes 
en  écuflbn  , boutons  blancs  , huit 
boutons  lur  la  poche  , dont  quatre 
de  chaque  côté  , trois  fur  la  man- 
che , chapeau  liordé  d’argent. 

XXV.  LIMOSIN.  Ce  régiment 
qui  ell  de  deux  bataillons  , porta  à 
fa  création  en  i6aa.  fous  Louis 
XIII.  lenomdefon  premier  Colo- 
nel qui  étoit  Calvijfon,  11  le  don- 
na à M.  de  ilfontprfiitfon  neveu , 
qui  le  remit  à fou  fils  , tué  au  fié- 
ge  de  Luxembourg.  Le  Marquis 
de  Boulignieux  en  fut  Colonel  & 
fous  lui  en  16&4.  il  prit  le  nom 
de  Limojin  ; il  fut  donné  enfuitc 
au  Marquis  de  Givry  ; & en  1706. 
de  Philipfc  en  fin  Colonel  juf- 
qu^en  17  54.  que  le  Duc  de  Niver- 
nais lui  fuccéda.  M.  le  Prince  de 
Robecq,  Brigadier,  en  elt  Colonel 
aujourd’hui. 

L'uniforme  efi  habit  & culotte 
blancs , collet  , vdle  8c  pare- 
snens  rouges  , boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  qua-  | 
tre  boutons  , autant  fur  la  manche,  j 
chapeau  bordé  d’or.  Le  drapeau  de  | 
là  Colonelle  eft  blanc  , ceux  d’or- 
donnance verts  , rouges  8c  aurore 
dans  chaque  quarré  par  oppoû- 
tion  , 8c  croix  blanches. 

XXVI.  ROYAL-VAISSEAUX. 
XIV,  a donné  à ce  légimenct 
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qui  cft  dc''deux  bataillons»  le  nom 
de  Royal  des  Vaijfeaun , & s’en 
fit  Colonel.  11  fut  créé  en  tôjy. 
fous  Louis  Xll.  8c  s'appdioitfoiar; 
il  porta  le  nom  du  Duc  de  Caads- 
le  t qui  en  fut  Colonel  depuis 
1Ô49,  jufqu’en  1659  Sousce  Co« 
lonel  , il  fut  augmenté  de  plufieurs 
compagnies  ; il  s'appella  enfuits 
Vaiffeaux  Aîa{arin  , du  nom  dii 
Cardinal  , qui  s’en  fit  Colonel  j 
après  la  mort  de  ce  Miniftrc  , ar- 
rivée en  1661.  il  s'appella 
Jeaux-Provenee  ; le  Bret  en  a été 
le  prtmicr  Colonel-Lienienant  . 
en  1659.  enluite  le  Marquis  de 
Caudeleux , tué  au  fié^c  d’Obet- 
kric  ; le  Comte  de  Mailly,  le  Mar- 
quis de  Nevet  ; le  Marquis  d’£i>, 

' tragues  , tué  à Crémone , en  170s.' 
le  Marquis  de  Moncendre  , tué  à 
I la  bataille  de  Lujara  , en  170m- 
le  Marquis  de  Guerehy , Colaade, 
8c  le  Chevalier  de  Marcieu  , ont 
été  Colonels- Lieutenans  de  ce 
régiment  ; le  Comte  de  Guerehy^ 
l’a  été  depuis  1734.  jufqu’eni745.’ 
qu’il  a eu  pour  fucccllt  ur  le  Cheva- 
lier d'Auheterre  , aujourd’hui  M» 
le  Comte  de  Civrac, 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eA 
blanc  , ceux  d'ordonnance  jau- 
nes , verts  , rouges  & noirs  pas 
qppofition  , des  croix  blanches . 
femées  de  Heurs  de  lys  d'or  & ut» 
vaillèau  en  or  , au  milieu  de  cha- 
que croix.  L'uniforme  , eft  habit 
& culotte  blanc* , vefte  rouge, 
coller  8c  parcmens  bleus  , boutons 
jaunes,  doubles  poches  en  long 
garnies  de  trois  boutons  chacune 
& fix  fur  la  manche  , chapeau  bor-t 
dé  d’or. 

XXVII.  ORLÉANS.  Ce  régi-t 
ment  qui  cft  de  deux  bataillons  . 
fut  créé  fous  la  minorité  de  Louis 
XIV.  en  1645.  pour  Monficur. 
Duc  d'Orléans , frere  unique  du 
Roi  f il  s’appella  alors  Anjou  » dl^ 
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le  Marquis  i'Anlefy  en  fut  le  prc- 
tnier  Colonel-Lieutenant , enluite 
Je  Marquis  d’Aubijoux  ; le  Com- 
te de  Bailleul , jufqu'en  1697.  de 
la  Villemcneux  , en  iyo6,  de 
Sùigné  < en  172a.  tué  à la  batail- 
le de  Gualfa'ila , le  19  Septem- 
bre 17  J4-  le  Comte  de  Clermont- 
GalUrande  , en  1754.  Bajleroy 
a fuccedé  au  Comte  de  Bou- 
teille : M.  le  Duc  d'Orléans, 
Colonel  depuis  i7aj-  M.  le  Mat- 
«)uis  de  Saujon  , Colonel-Lieute- 
nant I en  1758. 

L'uniforme  eft  habit  & culotte 
blancs  , velle  , paremens  & col- 
let rouges  , boutons  jaunes,  pattes 
ordinaires  garnies  de  quatre  bou- 
tons & autant  fur  la  manche  , cha- 
peau bordé  d’or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ; ceux  d'or- 
donnance bleus  & feuilles  mortes 
par  oppofition,  & croix  blanches. 
11  a Prévôté  ou  grand  Etat-Major. 

XXVIII.  LA  COURONNE.  Ce 
régiment  qui  tft  de  deux  batail- 
lons , lut  créé  par  Marie-Anne 
d’Autriche  , en  lôqj-  fous  la  mi- 
norité de  Louis  XIV.  elle  lui  don- 
na le  nom  d'Artois  ; le  Duc  de 
Vitry  en  fut  le  premier  Colonel  , 
Jufqu’en  1666.  cnfuiie  le  Marquis 
de  Genlis  , au  fiége  de  Maeftricht, 
^1673.  Le  Roi  content  de  fes 
fervices , l’honora  du  titre  de  la 
Couronne,  Mclîicurs  de  Genlis  , 
quatre  freres  , en  ont  été  fuccelli- 
vement  Colonels  - Lieutenant  , 
Juqu’en  1693.  Le  Marquis  de 
Saint  André  , _ l’a  été  jufqu’en 
1698.  le  Marquis  de  Polajhon  , 
tué  à Almanza  , jufqu’en  1707. 
le  Chevalier  de  Tejfé  , jufqu’en 
jysx.le  Comte  de  P olajlron  ,juf- 
«ju’en  1734-  le  Duc  de  Charojl  , 
tué  en  1735.  près  de  Treves  , a 
été  fuccedé  par  le  Duc  d'Havré , 
en  1745.  le  Marquis  de  Polajlrcn 
à U tète  de  ce  réginuat  de 


celui  de  Bretagne  dont  if 
été  Colonel  précédemment;  M.  le 
Comte  de  P olajlron  s'en  eü  dé- 
mis en  Mars  175b*  aujourd'hui  M* 
le  Comte  de  Montbarey  , ci-de- 
vant Colonel  dans  le  régiment  des. 
Grenadiers  de  France. 

Le  drapeau  de  la  Colone'le  efl 
blanc  ; ceux  d’ordonnance  bleus  » 
avec  la  Couronne  de  France  en  or 
au  irrilieu  de  chaque  croix  blanche* 

Il  a Prévôté  ou  grand  Etat-Ma- 
jor. L’uniforme  ell  habit  Ht  cu- 
lotte blancs  , vclfe  , parement 
& collet  bleus  , boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
iKiutons  , autant  fur  la  manche  • 
chapeau  bordé  d’argent. 

XXIX.  BRETAGNE.  Ce  régi- 
ment qui  eft  de  deux  bataillons  » 
fût  créé  en  1 644.  fous  la  minorité 
de  Louis  XIV.  De  Cajlelnau  en 
fut  le  premier  Colonel , enfuitc 
le  Maréchal  d'Hocquincourt.  Il  s 
eu  le  nom  de  la  Province  de  Bre- 
tagne , en  1658.  Le  Marquis  de 
Crillon  en  a été  Colonel  depuis 
1738.  jufqu’en  1745.  auquel  a fuc- 
cedé le  Marquis  de  Renel  de  Clef 
mont  d'Amboife  ; M.  le  Chevalies 
de  Clermont  d'Amboife  , Briga- 
dier , en  1758. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  efl 
blanc , avec  les  armes  de  Breta- 
gne en  or , ée  ceite  devife  : Potiùf 
mori  , quim  vinci  ; ceux  d’or- 
^ donnance  font  aurore  St  noirf 
par  oppofition , & croix  blan-. 
ches  femées  d’hermines  noires. 
L’uniforme  eft  habit , parcmens  & 
culotte  blancs  , vtfte  rouge. , col» 
let  noir  , boutons  jaunes  , pattes 
ordinaires  garnies  de  quatre  bou- 
tons St  autant  fur  la  manche  , cha-, 
peau  bordé  d’or. 

XXX.  GARDES- LORRAI- 
NES , autrefois  Perche,  Le  Prin- 
ce Thomas  de  Savoye,  créa  ei*^ 

j Piémont  çç  régiment  qui  eft  ds 


I 


i 

( 

1 

\ 

d 

c 

I 
f, 
d 
d 

II 

fc 

à 

£ 

C 

t) 

y 

c 

c 

ï 

T 

t 

i 

* 

P< 
. Cl 
de 
Li 

tu; 

b:. 

èt 

avi 

0)a 

f.c 

lir. 

6t 

pot 

fini 

b 

ht 

ne 

èit 

tic 

( 


Dk 


/.  ^ ■•ri 

, OË^ TROUPES 

))iniK  bataiüons  , pour  le  Prince  > 
de  Carigiian  lun  fils  ; il  le  forma  i 
.de  les.  Oardet  en  1(543.  £c  lui, 
donna  le  nom  de  Carfgna/J  ; il  | 
fervic  en  Piémont  & dans  l'armée  _ 
du  Prince  Thomas,  en  1649.3 
labaiaide  de  Mora  & au  fiégc  de 
Vigevano  : le  Baron  de  Laval-' 
d'Ijjire , y fut  tué  en  164g.  ou' 
environ  : ce  régiment  palTa  en 
JFranct  ; il  y (ervit  en  1653.  il 
fervic  aulTi  en  Italie  jufiju'àla  paix 
des  Pyrénées  en  1659.  le  Prince 
de  Carignan  le  ramena  en  Fran- 
'tc  & le  Duc  de  Savoye  en  fit  pré- 
/ent  à Louis  XIV  qui  le  conferva 
'à  la  paix  , fur  le  pied  de  régimeni 
Etranger;  en  1666.  iL  palià  en 
Canada  , avec  le  régiment  de  BjZ 
fhafar,  Suilfe  ; M.  de  Balthafar 
palfa  & y mourut  ; de  Salliere  , 
apitaine  de  ce  régiment  en  fut 
CoioncI  , & il  s'appella  Saliiert  ; 
•pour  le  Prince  de  Carignan  , il 
re  paflà  point  en  Canada  ; ces 
■ deux  régimens  y relièrent  cinq  ou 
lix  ans  , au  Imiuc  desquels  iis  re- 
vinrent en  France  avec  les  dra- 
peaux , & les  deux  compagnies 
Colonelles  feulement , compolées 
de  foixantc  hommes  chacune.  Le 
Belle  des  Soldats  de  ce  régiment 
cui  -ordre  de  demeuter  & de  s'éia- 
fclir  dans  le  Canada.  Le  régiment 
. de  Carignan.  avoir.  Ip  rang  bien 
. avant  celui  de  Balthafar  , depuis 
-SaÙitrci  il  fut  rétiibjien  1671. 

• mais  à Icizc  compagnies  fur  le 
.piedFrançois  ; pour  celui  de  Sal> 

, iiere  , il  ne  fut  point  rétabli , mais 
.la  compagnie  Colonelle  fut  incor- 
porée avec  fon  drapeau  blanc  à la 
fuite  de  la  Colonelle  de  Carignan. 
-Le  Coime  dq  SaiJJ'pnf.,  fiis  dq 
prince  de  Carignan  , eut  ce  régi- 
ment appellé  Soijfans.  Il  le  reven- 
: dit  en  1 691»  au  Marquis  de  Ligne- 
- roc.  . . I . U ^ I 

I Ce  fut  'dans  ce  tems  que  le  Roi 
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bfe  ËRAlîCË. 

Iui|donna  le  nom  de  la|Province  dti 
Perche  ; de  Coueron , tué  devant 
Turin  en  1705.  en  fui  Colonel  ea 
1704.  de  Celeret , CoioncI  de 
Poitou  , eut  ce  régiment  trois 
mois  après  ; le  Marquis  de  Rieuft 
en  fut  Colonel  en  1718.  le  Mar- 
quis de  Livry  , en  1738.  Le  dra- 
peau blanc  de  Sulliere  a relié  aji 
régiment  dç'Perche,]üi<iu'cn  >7x0. 
il  fut  fupprimé , & la  compagnie 
mife  lut  le  pkd  ordinaire  des  com« 
pagnics  , /Suivant  le  rangée  fon  Ca- 
pitaine. 

Par  une  Ordonnance  du  ad 
Mars  1744  le  régimtni  du  Prrefte 
a été  uni  au  régiment  des  Gardes 
Lorraines  , pour  former  le  pre- 
mter  bataillon  de  Ce  régiment  » 
dont  il  a pris  le  nom  , en  confer- 
vant  cependant  le  rang  qu'il  avoit 
dans  rinfanteiie  : le  Marquis  de 
Livry  ; le  Prince  de  Beauvau  ; 
M.  le  Prmcc  de  Beauvau,  Coioneb^ 
Lieutenant  , M«rechal  de  camp. 

L’uniforme  de  ce  régiment  eft'; 
Habit , collet  & parcinens  bleus  ^ 
agrémens  blancs  fur  l’habit , dou- 
blure , veffe  & culotte  blanches^, 
boutons  blancs  , pattes  ordinaires 
garnies  de  trois  boutons  & autant 
fur  la  manche,  chapeau  bordé  d’ar- 
gent, lia  deux  drapeaux,  celui  de 
la  Cojonelle  eff  blanc  & croix4>lan< 
ches;  l’autre  d’ordonnance  eft  dans 
la  compagnie  du  Colonel  en  fé- 
cond. li  a Pievôté  ou  grand  Etaj- 
Major  , çonipnl?  d’un  Maréchal 
des  logis  } ,_d^n  Aumônicj  , d’un 
Chirurgien  .Major.,'  d’un  Prévôt  , 
d’un  Greffier  , de  cinj  Archers, 
&.  d’un. Exécuteur  de  Juftice. 

XXXI.  ARTOIS.  Ce  régiment 
qui  eft  de  deux  bataillon» , fut  créé 
en  1610."^  feus  Henri  IV.  & eut 
(H)ur  premier  Colonel  Beaumone 
Sainc-Vallier,i  il  fc  trouva  à Pcx- 
péditioa  de  Candie  , en  1670.  il 
y 'changea  de  rang  fùùs  Louis  XIV, 
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'il  eut  le  nom  de  la  Province 
d'Artois  , en  1675.  il  a eu  en 
.1734.  le  Duc  de  Lauragais  pour 
Colonel,  puis  le  Mar  dis  delSallt, 
le  Chevalier  de  Brienne  ; M.le 
Comte  de  Briennc  Peft  aujour- 
d’hui.’ 

L’uniforme  cft  : Habit  & parc- 
^ens  blancs  , culotte  de  même  , 
'velle  rouge  , boutons  jaunes , pat- 
ates en  écuflort  garnies  de  neuf 
"boutons  , trois  de  chaque  côtd  & 
"trois  en  bas  prelqu’et»  triangle  , & 
fix  fur  la  manche  , chapeau  bor- 

• dd  d’or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle cft  blanc  , ceux  d'ordonnan- 

*cc  font  jaunes  & bleus  par  oppofi- 
""tion  , & croix  blanches.  Il  a Pre* 
'voté  ou  grand  Etat-Major. 

‘ XXXII.  ROHAN.  Ce  régiment 
'eft  de  deux  bataillons  ; le  Maré- 
"chal  Gaffion  fous  Louis  XIII.  en 
■'^1(534.  amena  en  France  un  ré- 
’ giment  Suédois  , compofé  de  fut 
_ compagnies  d’infanterie,  qui  fût 
’augmenié  de  fix  autres  , levées 
‘dans  le  pays  de  Liège.  Il  en  fut 
Colonel  jufqu’en  1647.  qu’il  fut 
'tué  au  fiége  de  Lens.  Louis  XIV 
donna  ce  régiment  à M.  de  P al 
luau  ClairambauU  ; il  a été  Sour^ 
ches  , Harcourt , à'Humieres  , la 
Châtre , Saine  Sulpîce , { les  deux 
frétés  ont  été  Colonels , ) Canots , 

' Louvigny,eti  170a.  Rochechouare, 
en  I7Î4,  le  Chevalierj  d’.4uie. 
'terre  en  a été  Colonel  depuis 

• 1743.  jufqu’en  «745‘ quel® 

' de  Montharon  lui  a fuccédé.  Au- 
' joütd’hui  M.  le  Prince  de  Rohan, 
•Colonel. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
'blanc , ceux  d’ordonnance  font 
verts  par  oppofition,&  croix  blan- 

• ches.  L’uniforme  eft:  Habit  blanc, 
doublure  & culotte  de  même,vefte, 

'eôüet  & paremeni  rouges  , bou- 
- jtons  *>lancs , pattes  ordinaires  gai- 


fur  la  manche,  chapeau  botdé.d’a^ 
gent. 

XXXIII.  LA  ROCHE- AY- 
MON.  Ce  régiment  qui  eft  de 
deux  bataillons , fut  créé  pat  Louis 
XIV.  en  1651.  fous  le  nom  de 
Vendôme,  enluite  Berry,  Barroii, 
eft  redevenu  Vendônie  , enfuite 
d’Ourqy  & Stainville  , auquel  a 
fuccétlé  le  Marquis  de  ta  Roche* 
Aymon  : aujourd’hui  M.  de  la 
Roche- Aymon , Brigadier. 

Le  drapeau  de  la  Colonclfe 
eft  blanc  , ceux  d’ordonnance 
feuilles  mortes , verts  , bleus  & 
violets  par  oppodtion  , & croix 
blanches."  L’uniforme  eft  habit 
blanc  , culotte  de  même , vefte  , 
paremens  & collet  rouges  , bou- 
tons jaunes  , pattes  ordinaires  de 
trois  boutons  & autant  fur  la  man> 
che  , chapeau  bordé  d’or.  ^ 

XXXIV.  LA  SARRE.  Ce  ï6- 
giment  qui  éft  de  deux  bataillons  , 
a été  créé  fous  Louis  XIV.  en 
lé^i.  fous  le  nom  de  la  Ferlé 
Senneôlerre.  Il  a eu  le  nom  de 
la  Sarre  en  1685.  D'Audibert 
de  la  Sarre  fût  nommé  Colonel 
de  ce  régiment  , en  1734.  le 
Chevalier  de  Tombebceuf  da 
Montpouillan  l’eft  depuis  1745. 

L’uniforme  eft  : HaBit  blanc , cu- 
lotte de  même  , paremens  & col- 
let bleus , . vefte-  rouge  , boutons 
faunes  , pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  , & autant  lur  la 
manche  , chapeau  bordé  d’or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
ceux  d’ordonnance  font  rouges  & 
noirs  par  oppofttion  , & croix 
blanches.  - - 

XXXV.  L A FE  R E.  Ce  régi- 
ment  créé-  en  i6yis  fous  Louis 
XIV.  8c  qui  cft  de  deux  bataillons 
éioit  au  Cardinal  de  Ma^arin  : il 
a été  en  pied  en  16^7.  le  Liât- 
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de  houfols  en  &(  poiT\mé  Co 
Joncl  en  >7}4>  aujourd'hui  > Mt 
Je  Marquis  de  Fenelon  « Brigadier» 
«n  cJt  Çuionel. 

L’uniforme  cft  : Habit  blatte  » 
vefte  Ht  çiiloite  de  nteme  » pare» 
remens  & ctiilei  rouges  » boutons 
flancs  y pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  & autant  fur  U 
manche  , chapeau  bordé  d’or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  cft  blanc  • 
ceint -d'ordonnance  ^oih -rouges, 
bleus  & violets  par  uppofiiion  , 
& crou  blanches.  11  a Trevâté  ou 
grand ‘Etat-Major. 

XXXyi.  ALSACE,  Allcniand. 
Ce  régiment  qui  elt  de  trois 
tailluns»  fut  créé  fous  Louis  XllI. 
en ‘I6j5,  au  nom  de  la' Province 
À'Alfact>  £n  i6(Sr.  il  étuit  de 
vingt  compagnies  ; il  ell  fur  le  pied 
de  régiment  Etranger  : le  Comte 
de  Naflàu  en  a été  le  premier  Co- 
Jonel  jlc  Prince  Fridtric  iti  deux 
Ponts  / Lieutenant  général  : M. 
le  Prince  des  deux  Fonts  fils  , 
J'elt  aujourd'hui. 

L’uniforme  eft  : Habit  bleu,  vefie 
& culotte  blanches  , collet  , pa- 
remens  ouverts  fans  boutons  , rc- 
vers  fur  l’habit  de  quinze  lignes  de 
large  & doublure  rouge  , boutons 
blancs , ’ poches  en  travers  gariiies 
de  cinq  boutons  , & douze  fit/  le 
revers  de  deux  au  dellùus , cba> 
j)çau  bordé  d’argenr.  Le  drapeau 
dé  la  Colonelle  eft  blanc , ceux 
d’ordonnance  font  verts  & bruns 
par  oppofition  , & croix  blanches. 
11  a Prévôté  ou  grand  Etat-Major, 
un  ‘fambour-Major  , un  Auditeur, 
(iin  Prévôt , un  Greffier , deux  Ar- 
chers , un  Exécuteur  de  Jufticc. 

XXXVIl.  ROYAL-ROUSSIL- 
LON.  Ce  régiment  qui  eft  de  deux 
bataillons  , fut  créé  tous  Louis 
XIV.  cii  165^.  dc  s’appelloit  Ca 
talan  • Mâ{arin  ; il  écoit  alors 
fomp ofé  de  trois  cens  bomines  : 


a eu  t après  la  mort  du  Cardinal  de 
Marârin  , le  nom  de  la  Province 
de.  RouJjliUon-  Ceux  qui  l’ont  com- 
mandé , lont  : le  Marquis  de  Xta 
menés  , en  167a.  fon  filsatné,  en 
1701.  tué  au  cuiiibai  d’Oudenarde 
en  1708-  le  Marquis  de  Ximenif 
fon  fierci,  qui  l’a  eu  jufqu’en  17x9. 
le  Comte  , depuis  Duc  de  üiron  g 
le  Marquis  à'HaujJonvillt , en  fus 
nommé  Colonel  en  1734.  le  Mar- 
quis de  Cleron  ; & M.  le  Marquit 
de  Hautoy  t en  cft  aujuurdhui 
Colonel  Lieutenant. 

L’uniforme  eft  : Habit  blanc,cu« 
lotte  de  même , veiic  , parcmens 
& collet  bleus , bfluions  jaunes  • 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  , & fix  fur  la  manche  » 
chapeau  bordé  d’or.,  Il  a Prévôté 
ou  grand  Etat-Major.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  cft  blanc  & croix 
blanches  , fem^s  de  fleurs  de  lis 
d’or  , ainfi  que  ceux  d’ordon» 
nancc  qui  font  bleus , rouges  • 
verts , & feuilles  mortes  , par  op- 
pofiiion, 

XXXVIl  1.  COHDÉ.  Ce  régf. 
ment  qui  eft  de  deux  bataillons  » 
futerééen  1661.  fous  Louis  XIV, 
pour  la  maifon  de  Bourbon  Condi  j 
il  n’étoit  alors  que  de  fept  compa- 
gnies ; de  Saint  Nimant  en  a été 
le  premier  Colonel  Lieutenantt  le 
Marquis  de  la  Tournelle  l’a  éré  en 
1740.  qui  a été  luccédé  par  de 
Sabran  ; Je  Comte  de  Longeron» 
Maulevrier,  Colonel-Lieutenatftt 
M.  le  Priuco  de  Cond^,  Colo- 
nel. • 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  cft 
blanc  , ceux  d’ordonnance  1 font 
bleus  &. ventre  de  biche  par  op> 
pofiiion  ,&  croix  blanches.  Ils 
Prévôté  ou  grand  Etat  Major.  L’u- 
niforme eft  : Habit  blanc  ,*  culotue 
(Jp  roême-  j.paremcn» , collet  & 
vefte  rouges , boutons  jaunes  ^ 
P- tut  ordinaires  g?rriic.v  de  cîq^ 
’ K a i j 
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boutons  & auum  fut  la  manche  i, 


Uniforme  : Habit  & 


chapeau  bordé  d’or>  I . r ' 

. XXXIX.  BOURBOH.  Ce  régi-r 
ment  • qui  eft  de  deux  bataillons  , 
eut  à fa  création,  lous  X.ouis  XIV. 
en  1667.  le  nohi  A'Enguien»  Le 
Marquis  de  Thermes  en  fût  le  pre* 
0iier  Colonel-Lieutenant.  Il  a eu 
cnllute  le  nom  de  la  Maiibn  Royale 
4e  Bourbon.  M.  le  Comte  de  Cha- 
folois  en  efl  Colonel  depuis  1710. 
Le  Vicomte  de  la  Teur-du-pin  de 
la  Charrie , Colonel  - Lieutenant 
depuis  1740.  Aujourd’hui  M.  de 
Broc  lui  a fuccédé. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ; ceux  d'ordonnance  font 
bleus  , rouges  , feuilles  mortes  & 
noirs  par  oppoütion.  11  a Prévôté 
ou  grand  Etat-Major.  L’uniforme 
cft  : Habit  blanc  , paremens,  collet 
fe  vefte  rouges  , boutons  blancs  , 
doubles  poches  qp  long  garnies 
chacune  de  neuf  boutons  partagés 
en  patte  d’oie  , & cinq  fur  les  pa-  < 
temens  , chapeau  bordé  d’argent. 

XL.  G R E N A D I E R S de 
fronce.  Ce  Corps  a été  formé , par 
prdonnancedu  15  Février  1749- 
des  compagnies  de  Grenadiers  des 
bataillons  réformés.  11  cft  compofé 
de  quatre  brigades  ; la  brigade  de 
douze  compagnies  ; la  compagnie 
de  quarante-cinq  hommés.  Par  Or- 
donnance du  8 Juillet  1756.  le 
B.oi  a établi  un  Major  par  brigade, 
& le  fleur  de  Lanjxmet , qui  étoit 
Siflparavant  Major  de  tout  le  Corps, 
a été  nommé  Commandant  en  fé- 
cond. 

11  y a dans  chaque  compagnie  , 
un  Lieutenant , & un  Lieutenant 
en  fécond.  Un  Enfeigne  par  bri- 
gade. 

Par  Ordonnance  du  go  Mai 
175s.  le  Rot  a ajoûté  quatre  Co- 
lonels aux  feize  attachés  à ce  Cor{«, 
dont  l’Ordonnance  du  15  Février 
avoK  réglé  le  nointee* 


bleus ,'  revers  rouge  , boutonnières 
blanches  fur  l’habit . trois  fur  cha^ 
que  parement , & trois  fur  chaque 
poche  , culotte  bleue , bonnet  de 
peau:  d’ours  par  devant & rouge 
par  derrière.  ' ’! 

ïnfpeAeur  Commandant , M.  lè 
Comte  de  Saint  Pern  , LteutenanjC 
général.  . . 

Commandant  en  fecondr  M.  df 
Lanjamet  t Brigadier., 


CO  LO  N EL  S. 

MEssiEoas> 


Le  Comte  de  Choifeul  > 
Le  Comte  de  Broglie 


O 

^Brigoêi 


'De  Monteils  , 

Le  Prince  de  Chimàyi  - ' 

De  Balincoutt , . ' 

Du  Cathbout  de  CoilUn  ’ ’ 
Le  Comte  de  Jumilhac  , • 

Le  Comte  de  Genlis  , ' ' 

< Le  Comte  de  Roure,  ^ 

Le  Duc  de  Châtillon  , ' 

Le  Vicomte  de  Beaune  i 
Le  Marquis  de  Laftic  , ‘ ‘ 

Le  •Comte  de  Virieu  , • 

Le  Marquis  des  Iflàrds  , ' ' ’ 
Le  Marquis  de  Guitry  , 

Rouillé  de  Roilly , 

Le  Comte  de  la  Luzerne , 
Guines,  Comte  de  Souaftre 
Le  Chevalier  de  Dorfort-Rofines,; 
Le  Vicomte  de  Choifeul 
' Le  Marquis  de  Prye  j 
Le  Comte  des  Salles  , 

Le  Marquis  d’Eftampes,  ci-de-^ 
vant  Lieutenant  en  fécond  dans  le 
régiment  du  Roi. 

Le  Marquis  de  Montefqulou  , eil 
Mars  1758.  ci  - devant  Capitaine 
dans  le  régiment  du  Roi , Cava^ 
lerie.  , . 

I XLI.  BEAUVOISIS.  Ce  réy'- 
j ment,  qui  eft  de  deux  bataillons; 
i &t  levé  en  tôéy.  fous  Louis  XlVt 


des  TROUPES  DE-FRANCE,  ytff 


||IT  le  Comte  (fe  Sainte  - Maure  , •, 
au  nom  la  Province  de  Beau- 
Voijîs.  Il  en  fut  le  premier  Colo- 
nel. Le  Comte  de  la  Vauguyon  en 
à étd  Colonel  depuis  17Î».  juf- 
w’en'1745.  »)ue  M.  de  Lugeae , 
Exempt  des  Gardes-dû  Corps  le 
remplaca.^Aujoutd’hui  M.  de  Lu- 
feac , Brigadier.  • . 

’ te  drapcau.de  la  Colonelle  eft 
Çanc  ; ceux  d’ordonnance  font 
rouges  & aurore  par  oppofition , & 
çroix  blanches.  L’uniforme  eft  ; 
^àbit  • culotte , collet  fif  paremens 
blancs , vefte  rouge,  boutons  blancs, 
dp’ibles  poches  en  long  i,  bpu- 
toris  chacune  , & trois  fur  la  man- 
cfie  , chapeau  bordé  d’argent. 
f X L 1 1.  ROOERGUE.  Ce  régi- 
nîent',  qm  eft  de  deux  bataillons , 
fiit  créé  en  1667.  pour  le  Comte 
df  Marftperoux  ,,qui  en  fut  le  pre- 
rtiiéx  Colonel.  En  1671: 11  eut  le 
nom  de  la-  Province  de  Rouergue. 
Les  Colonels  ont  été  le  .Comte  de 
Maloule  ■ Bourbon  , le  Marquis  de 
Cavilhe. , de  Rigaulet , le  Comte 
Ç'uiraut , le  Marquis  de  Alon- 
treve/ , fon  frere  , jufqu’en  i7J1- 
t-ç  Corne  iVE/iaing  en  a été  Colo 
nel  ayant  fuccedé  au  Marquis  de 
$érvillé-'  Aujourd’hui,  Mi  Hérault 
de  Secheiles-  , 

* L’imiforrne  eft  : Habit  blanc  , 
éulotte  de  même  , vefte , collet  & 
paremens  rouges boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons , & autant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d’or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc  ; ceux  d’or- 
donnance font  verts  : iine  Iqfange 
au  milieu  des  quarrés  , & croix 
blanches. 

XLIII.  BOURGOGNE.  Ce 
régiment  qui  eft  de  deux  batail- 
lons , a été  créé  au  nom  de  la 
province  de  Bourgogne  , par  Louis 
;KIV.  en  1668.  Le  Comte  de  Rouf- 
^loa  en  3 d(é  le  fxeiOfn.Coloncl} 


le  Marquis  de  Chamilly  ei>  i66sr 
depuis  Maréchal  de  France  : le 
Comte  de  Chamilly  en  1678.  If 
Marquis  de  Dreux  en.  1698.  le 
Marquis  de  Soydeourt , en  1704^ 
le  Marquis  de  Reuquieres  , ca 
17x4.  le  Marquis  a’Herouville  ^ 
en  1718.  le  Comte  A'Herouvilla 
de  CUye,  Ion  fils,  lui  fuccéda  ^ 

& en  1745.  régiment  a pa/Ié  ait 
Chevalier  à'Herouville  , frère  dit 
précédent.  Ce  régiment  fait  pri- 
fonnier  de  guerre  à Egra  en  174)* 
n'étoit  que  d’un  bataillon.  Le  Roi 
en  1744-  a permis  qu’on  en  levât 
un  fécond.  Aujourd’hui  M.  le  man 
quis  d'Herouvillej  Brigadier,en  eft 
Colonel. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  , femé  de  fleurs  de  lys  d’or  , 
8c  cr^ix  de  Bourgogne  blancAes  i 
ceux  d'ordonnance  font  blancs  ^ 
femés  de  fleurs  de  lys  d’or  , & 
croix  de  Bourgogne  en  travers. 
L’uniforme  eft  : Habit , culotte  « 
paremens  & collet  blancs , boutons 
’iaunes,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  & autant  fur  la 
manche,  vefte  rouge , chapeau  bor* 
dé  d’or. 

XL  IV.  ROYAL  MARINE. 
Ce  régiment , qui  eft  de  deux  ba- 
taillons , a ^té  créé  en  1669.  & 
formé  des  compagnies  franches  de 
la  Marine.  Il  fut  deftiné  à fervig 
fur  mer  , en  conféquence  fes  Ca- 
pitaines pouvaient  quitter  leurs 
compagnies  pour  fervir  en  qualité 
de  Lieutenans  de  vaiflèai^  cç 
que  plufleurs  firent.  Ce  régiffnt  a 
aufli  fervi  par  détachement  fur  les 
vaiflèaux  ; depuis  il  a été  fixé  à 
fervir  fur  terre.  Le  Marquis  de  La- 
vardin  en  a été  le  premier  Colo- 
nel , le  Comte  de  Lorge  en  a ét^ 
Colonel-Lieutenant  depuis  1734. 
auquel  a fuccedé  en  1745.  le  Che- 
valier de  Dreux  , ci-devant  Colov 
QCl  du  léûmcnt  de  Guienne,  M; 
' ' ‘ niii 
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le  Comte  de  Levh-Lcran  , Briga- 
dier , en  eft  aujourd’hui  Colonel- 
Lieutenant. 

L’uniforme  eft  : Habit  blanc , cu- 
lotte de  même  • collet , verte  & 
parement  bleus  , boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  de  autant  lür  la  manche  , 
chapeau  bordé  d’argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colontlle  eft  blanc  , 
croix  blanches  & femées  de  fleurs 
de  lys  d’or;  ceux  d’ordonnance 
font  bleus  & aurore  , & croix  blan- 
ches, femées  de  fleurs  de  lys  d’or. 

XLV.  VERMANDÔIS. 
Ce  régiment  , qui  eft  de  deux  ba- 
tail'ons , fin  créé  en  1670.  fous 
Louis  XIV.  il  le  nomma  f Amiral 
pour  fervir  fur  mer.  Le  Chevalier 
de  ’^effé  en  étoit  Colonel  en  1740. 
cnfuite  le  Marquis  de  Rougi.  M. 
le  Marquis  de  Tmhrune  l’cft  au- 
jourd’hui. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc , ceux  d’Ordonnancc  font 
Jaunes  , rouges  , verts  & violets  , 
par  opporttion.  L’uniforme  eft  : 
Habit  blanc  , culotte  pareille  , vef- 
te  bleue , parement  & collet  rou- 
ges, boutons  jaunes , doubles  po- 
ches garnies  chacune  de  fix  bou- 
tons de  deux  en  deux,  8c  trois  fur 
la  manche  , chapeau  bordé  d’or. 

XLVI.  BEINTHEIM,  Al- 
lemand. Ce  régiment  , qui  eft 
de  deux  bataillons  , fijt  levé  en 
1670.  fous  Louis  XIV.  Ferdinand 
de  Furjiemberg  en  fut  le  premier 
Col(|^l  Allemand.  Le  Cardinal  le 
donna  au  Roi  lorfqu’il  vint  en 
France.  Il  a été  Spare  , Greder , 
Allemands  ; le  Maréchal  de  Saxe 
en  a été  Colonel  en  17x0.  Au- 
jourd’hui M.  le  Comte  de  Beia- 
theim. 

L’uniforme  eft  ; Habit  bleu  , pa- 
Yemens  , revers  , collet  & doublu- 
re jaunes  , boutons  blancs  , dont 
^uù  petits  fur  chaque  revers  * 8c 
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trois  fur  chaque  manche  , qtiaflr^ 
depuis  les  revers  jiifqu’a'ux  doubles 
poches  en  long  , garnies  chacune 
de  trois  boutons  & boutonnières  , 
vefte  blanche  garnie  de  doute  bou- 
tons jufqu'à  la  poche  , qui  eft  en 
travers, & garnie  de  trois  boutonsi 
culotte  blanche , chapeau  bordé  d'ar- 
gent. Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc , femé  de  fleurs  de  lys 
d’or  , avec  un  foleil  éclairant  un 
Monde  , & ces  mots  : Nee  pluri-' 
bus  impàr.  Ceux 'd’ordonnance' 
font  bleus  : üs  ont  trois  fleurs  de 
lys  d’or  couronnées  :'dcux  palmes' 
d'ôr  au  milieu  de  chacun  ; une  pe- 
tite'boi'dute  blanche  , une  grande 
par  carreaux  verts , blancs  & rou- 
ges autour.  Il  a Prévôté  Ou  grand 
Etat-Major. 

XLVII.  CORPS  ROYAL 

, - de  l'. Artillerie.  -,  . 

Par  Ordonnance  du  8 Décem-' 
bre  I7S5-  les  bataillons  do  régi-^ 
ment  Roy<i/  Artillerie  les  œmi’ 
pagnies  de  Mineurs  & d’Ouvriert 
qui  fervent  à leur  fuite , les  Ofli-* 
ciers  d’Artillerie  & les  Ingénieurs 
ne  fâifoient  qu'un  même  Corps 
fous  la  dénomination  de  Corps' 
Royal  de  l'Artillerie  ô*  du  Génie, 
fous  l’autorité  immédiate  du  Roi 
la  charge  de  Orand-Mahre  Sc  Ca- 
pitaine général  de  l’Artillerie  de 
France  , demeurant  éteinte  par  la 
démiffion  de  M.  le  Comte  d £u. 

•Par  l’Ordonnance  du  5.  Mai 
i7j8.  les  Ingénieurs  forment  cn- 
ir’eux  un  Corps  féparé  fous  ta 
dénomination  de  Corps  des  Ingé- 
nieurs. Voyez  cette  Ordonnance 
dans  le  Tome  VI.  des  Elémens 
de  l’Art  Militaire. 

Par  Ordonnance  du  premier 
Décembre  1756.  ce  Corps  eft  com- 
pofé  de  fix  bataji'ons  • le  bataillon 
de  feize  compagnies»  la  compas 
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liie  de  ciniqtiame  hommes.  De  t 
tes  feize  compagnies  , il  y en  a 
deux  Je  Sappeurs  , neuf  'Jc  Cano* 
niers  & cinq  de  Bombardiers. 

Sis  compagnies  de  Mineurs  & 
lix  compagnies  d’Ousriers  fervent 
à la  fuite  du  Corps  ; il.  n’y  en 
avoit  (]ue  cinq  de  chaque  efpecc 
àvant  cette  Ordonnance. 

- Les  Colonels  commandant  cha- 
cun un  bataillon  ào^erps  Royal 
àt  l'Anillerit  , font.Melfieurs  de 
Chabrii  , Brigadier  , de  Soucy , 
de  là  Motte , de  MenouviUe , à' Au- 
male , & de  Copie. 

Uniforme  des  bataillons  du 
Corps  Royal  : Habit . bleu  garni 
d’une  bande  , paremens  , collet 
vefte  , culotte  & doublure  de  l’ha- 
bh  rouges  , doublure  'de  la  velte 
blanche  , pattes  ordinaires  garnies 
de  (Ix  boutons  jaunes  , trois  bou- 
tons fur  le  parement  , boutons 
dgaux  d'un  côté  fur  l’habit , & des 
'deux  côtés  fur  la  vefte  de  deux  en 
deux , trois  aux  poches  de  la  vefte, 
chapeau  bordé  d’or.  ' 

. Uniforme  des  Mineurs  : Habit 
bleu  garni  d’une  bande , paremens, 
<oIlet  & doublure  de  Thabit  rou- 
tes , vefte  & culotte  gris-de-fèr  , 
■doublure  de  la  vefte  blanche , pat- 
tes ordinaires  garnies  de  fix  bou- 
dons jaunes  , boutons  égaux  d’un 
.côté  de  l’habit  feulement  , des 
'deux  côtés  fur  la  veite  de  deux  en 
-deux  , trois  aux  poches  de  la  vef- 
te , chapeau  bordé  d’or. 

Uniforme  des  Ouvriers  : Habit 
gris-de-fer  garni  d’une  bande  , pa- 
cemens  , collet , vefte  , culotte  & 
doublure  de  l’habit  rouges.doublure 
de  la  vefte  blanche , pattes  ordi- 
naires garnies  de  flx  boutons  jau- 
nes , bt^tons  égaux  d’un  côté  de 
l’habit  feulement , des  deux  côtés 
fur  .la  vefte  rangés  de  deux  en 
deux  , trois  boutons  pux  poches  de 
da  vefte  .|  chapeau  boidé  d*ot<  * 


XLVIII.  ROYAL  ITALIEH. 
Ce  régiment , q ii  elt  d’un  batail» 
Ion  , fut  levé  en  irtpi.  partie  en 
Italie  , partie  en  Piémont  , aV 
nombre  de  quatre  mille  hommes  t 
par  Magalotti , qui  en  fui  premiet 
Colonel  - Lieutenant  ; les  autres 
ont  été  le  Comte  à'Alhergotti  , le 
Marquis  d*Albergocti  fon  neveu  t 
le  Marquis  -de  Monti  , jufqu’en 
1738.  le  Prince  de  Carignan , juf- 
qu’en 1740.  le  Marquis  de  Monti. 
M.  le  Marquis  de  Moilti , Maré- 
chal de  camp  , en  elt  aujourd’hui 
Colonel. 

L’uniforme  eft  ; Habit  gris  blancs 
vefte  , culotte  , paremens  & re- 
troulTts  bleu  célefte  , boutons  & 
boutonnières  jaunes  , pattes  ordi- 
naires garnies  de  trois  boutons  & 
amant  fur  la  manche  ; le  retrouf- 
fis  ne  defeend  pas  jufquNt  la  utile  « 
& eft  garni  de  fept  boutons  , & 
un  en  haut  à l’extrémité  ferm.int 
I le  collet , quatre  boutons , & bou- 
tonnières excédant  le  retrouflis  au 
côté  droit , mais  quatre  bouton- 
nières feulement  du  côté  gauche  , 
chapeau  bordé  d'or. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  cil 
blanc  , & croix  blanches  , fe- 
mées  de  fleurs  de  lys  d’or  , ainâ 
que  les  croix  de  celui  d’ordonnan- 
ce , qui  eft  rouge  & brun  dans 
chaque  quarré  par  oppofliion.  Ce 
régiment  a un  Aumônier,  un  In- 
terprète , UV  Maréchal  des  logis -1 
8t  Prévôté  , ou  grand  Etat-Major. 

XLIX.  JENNER,  SuiflE;.  Ce 
régiment , qui  eft  de  deux  batail- 
lent , a été  créé  fous  Louis  XIV. 
en  1671.  Il  étoii  Htrlae  k fa  créa- 
tion , Manuel , en  *169^.  ViUar»* 
Çhandieu  , en  1700.  May  , en 
1718.  de  Bettens  , Lieutenant  gé- 
néral , en  a été  Colonel  dcpulh 
1739,  Aujourd’hui  M.  Jenner. 

L’uBifbrmr  eft  t Habit  rouge  » 
vefte  • gatence  & paremens  hhua  - 
Hnû 
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boutons  blancs,  pattes  ordinaires 
garn  es  de  trois  boutons  & autant 
fie  boutonnières  bleues , la  veile 
^rnie  de  boutonnières  jufqu’à  la 
ceinture , & ornée  de  brandebourgs 
fc  d'un^galon  blanc  , chapeau  bor- 
dé d’argent,  - 

Le  drapeau  de  la  Colonelle^cft 
blanc , fetné  de  fleurs  de  Ivs  ‘^’or  , 
& croix  blanches  ; teux  d’ordon- 
nance font  à flammes  ronges , jau- 
nes & bleues,  par  oppofliion  , &. 
croix  blanches  , fuivant  l’ordon- 
nance du  Roi  en  i7?7-  H cft  de 
deux  bataillons  , & dans. chacune 
dés  huit  compagnies  il  y a un 
Chirurgien  , un  Fratep  & up  Pre- 
tAi-  Dans  les  compagnies  oit  les 
Capitaines  ne  fervent  point  au 
Corps  V il  doit  y avoir  deux  Lieu- 
Senans  , au  Keu  d’un  ; c’eft  de  mê- 
me dans  tes  tégimens  Suiflès  ci- 
aprés. 

L.  BOCCARD , Suiflê;  Ce  ré- 
giment , qui  eR  de  deux  bataillons, 
a été  ctéé  en  it'ya.  fous  Louis 
XIV.  fous  le  nom  de  vieux  Stop 
fti.  11  a été  Branilien  1710.  de- 
puis i-jS.  de  Siedorff,  Maréchal 
de  camp , en  a été  Colonel.  M. 
Soccard  , Maréchal  de  camp . l'eR 
•ujourd’hHi. 

L’uniforme  eft  : Habit  rouge , 
f^rence , paremens,  collet  & verte 
bleus  , Ûiuton  ; blancs  , pattes  or- 
dinaires garnies  de  trois  boutons 
& autant  de  boutonnières  bleues  , 
le  côté  gftiche  de  l’habit  ert  garni 
d’une  patte  de  quatre  doigts  de 
large  qui  defeend  julqu’à,  la  po- 
che , & eft  garni  «Je  bputonnie- 
xe*  bleues  , la  verte  garnie 
de  même  de  boutonnières  bleues 
de  chaque  cAié  , & de  douze  bou- 
lons de  deux  en  deux , chapeau 
bordé  d’argent- 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
.blanc,  avec  des  croix  blanches  , 
eab  rtxv  devife  ces  mots  en 

V.  J . 
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or , Âuxilium  nojlrum  i Domjnt4 
Ceux  d'ordonnance  font  à flaint 
mes  bleues  , rouges  & blanches. 

LI.  REDING  , Suiflê.  Ce  régi-? 
ment, qui  .eft  de  deux  bataillons,  a 
été  créé  en -idyai  il  étott  Salis  « 
Porlier  , Reinoli  , Caflellas  & 
Betiensen  17x1.  de  Monnin.LicvH 
tenant  généial , ert  a été  Colonel 
en'  1739.  M.  de  Reding  ^ Briga- 
dier,l’ift  atiâurd’htii.  — • 

. L’uniForme  eft  ; Habit  rouge  d 
garence  , col’et , vefle  & parement 
bleus  , boutons  blancs  , pattes  oéf 
dinaires  garnies  de  cinq  boutons  1 
& bootottnieres  , trois  fur  la  man- 
che ; l’habit. & la  vefte  ont  det 
boutonnières  bleues  des  deux  c6v 
tés  , chapeau  liordé  d’argent.  Le 
drapeau  dé  ikColorelte  eft  blanc  t 
croix  de. flammes  blanches:  ceux 
d’ordunnarure  font  à rtammes.  jatl* 
ner  & ■ noires  , par  oppofition.  • 

UI  . CASXELL.^S  ^ Suiflê.  C* 
régiment  i qui  eft  de  deux  batail- 
lons, a été  ctéé  en  -ié/i.  de  Phif^ 
fre  a été  fon  premier  Colonel.  U 
3'  rfepursrporlé  le  nom  • d'Heffy  ; 
après  il  a été  Bourguy  , & co 
I7J7’,  Tfchoudy  : de* Fïo-ier,^ Ma- 
réchal de  camp  , en  a été  Colonel' 
Cl»  I-740.  M.  de  Üaflellas  t Maré* 
chai  de  camp,  l’eft  aujourd’hui. 

L’uniforme  eft  : Habit  rouge  *, 
garepee  ,.  verte  &.  paremens  bleus, 
boutons  blarics  , pattes  ordinaire* 
garnies  de  trois  boutons  & bou- 
tonnières bleus,  ainfl  que  fur  bi 
vefté  , le  côté  gauche  de  l’habit  eft 
garni  d’une  patte  îofqu’i  la  poche', 
& orné  de  dix  boutonnières,  cha- 
peau bordé  d’argeht. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc , & croix  blanches  , avec 
une  Annonciation  ati  milieu  t 
ceux  d’ordonnance  font  à flammes 
bleues  , par  oppofttion  , & croix 
blanches.  ^ 

’ LUI,  langueocx:;.  c»  zé* 


DES  TROUPES 

'fnnent  cié^  an  nom  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc  en  1(571,  fous 
Louis  XIV^»  &qui  ed  de  deux  ba- 
taillons , fut  tiré  du  régiment  Ca- 
talan Mafarin  , dit  depuis  Royal 
Rouffillon.  Le  Comte  de  Duglas 
en  a été  Colonel  en  17 J 8.  M.  le 
Comte  de  Morangict  l’cft  aujour- 
d’hui. 

. L’uniforme  eft  : Habit  blanc, 
.culotte  pareille  , vcHe , collet  & 
parement  bleus  , boutons  jaunes  , 
pattes  plus  larges  que  hautes,  gar- 
nies de  fit  boutons  , trois  (je  cha- 
<]ue  côté,  trots  fur  la  manche  & 
|in  en  dedans , chapeau  bordé  d'or. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  : ceux  d’ordonnance  font 
▼ioicts  & feuil'es  mortes , par  op- 
pofition  , & croix  blanches, 

LIV,  MAZARIN,  ci-de»ant 
TALARU,  Ce  régiment  fut  levé 
en  167).  fous  Louis  XIV- pour  le 
bfarquis  d Uxelles  , qui  fut  fon 
premier  Colopel.  Les  autres  ont 
Âé  da  PleJJis  Relliere,,  Mcmfo- 
rtau , Vauireuil , le  Chevalier  de 
Sourches,  Saint-Simm  y en  1718. 
Je  Marquis  de  Puyguian  en  1754. 
^quel  a fuccédé  le  Chevalier  de 
vroglie  : le  Marquis  de  Talaru , 
Brigadier.  M.  le  Duc  de  Maforin, 
Colonel  depuis  le  a Mars  1758. 

L’uniforme  eft  : Habit  , pare- 
inens  & collet  blancs , vefte  rou- 
ge , boutons  jaunes  , pattes  ordi- 
naires , mais  plus  échancrées  , 
garnies  de  cinq  boutons , dont  un 
à chaque  coin  & un  dans  te  mi- 
lieu , cinq  fur  la  manclie  , chapeau 
^ordé  d’or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
lonelle eft  blanc  ; ceux  d’ordon- 
nance ' font  jaunes  dans  deux 
^arrés , & rouges  & violets  aux 
deux  autrés.  - 

LV.  VITTMER  , Suifli.  Ce  ré- 
giment, qui  eft  de  deux  bataillons, 

P été  créé  en  1673.  Louis 
Xiy»  peut  M.  de  Grtdar  le.pérc , 
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premier  Colonel  SuiJTe  , enfuite 
a été  Gredcr  & Gieder  (ils  » 
Suidî-s  , jul'qu’en  1714.  li'jdfry  , 
Suiflè  en  la  même  année.  DcIVicc» 
mer.  Maréchal  de  camp  , en  a été 
Colonel  depuis  1734'  aujourd’hui, 
M 

L’uniforme  de  ce  régiment  eft  : 
Habit  rouge  , vefte  , g.irencç , cpl- 
let  & paremens  bleus  , boutons 
blancs,  pattes  ordinaires  garnies 
de  trois  boutons  , & autant  fur  la 
manche  , le  çôté  gauche  de  l’habit 
eft  garni  d’une  patte  jufqu’i  la  po- 
che • 8c  eft  orné  de  douze  bouton- 
nières bleues-  de  trois  en  tvois  4 
celles  de  la  vefte  (ont  blanches  8c 
partagées  de  meme  , chapeau  bor* 
dé  d’argent, 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ; ceux  d’ordonnance  font 
à flammes  jaunes  & violettes  , & 
croix  blanches  «avec  bordures  blan* 
clics  & violettes  autour  des  dra* 
peaux. 

LVI.  MEDOC.  Ce  régiment  , 
qui  eft  de  deux  bataillons , fut  levé 
en  167],  fous  Louis  XIV'.  ieSaint 
Genies,  en  fut  le  premier  Co- 
lonel. Les  autres  ont  été  de  1« 
Motet;  le  Maréchal  de  NavailUn 
de  Montavd  fon  fils  ; Hamilton  i 
Jargey , qui  eut  le  bras  ca/Ié  aa 
fiége,  de  Pbilfbourg.  Jufques-là  , il 
a porté  le  nom  de  fes  Colonels.  11 
a eu  celui  de  la  Province  de  Me- 
doc  , fous  de  Monttndre  de  la  Ro^ 
ckefoucauld  : de  Chamillari  , de 
VilLennts  & le  Duc  de  Crujfol,  en 
ont  été  Çokmels.  Le  Comte  d» 
Lanîon  l'a  été  depuis  i7|9,  au- 
quel a fuccédé  en  174s.  de  Sré- 
hane.  Lieutenant  dans  le  régiment 
des  Gardes  Françoifes.  M.  le  Mar- 
quis de  Mefmts  l’cft  aujo'jrd’hui. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ; ceux  d’ordonnance  font 
rouges  Sc  feuilles  mortes  , par  op- 
pofiûon  > &.  croix  blanches. 


Dlgiiized  by  Googlc 


I 1 


^7<»  L I S T E H I St  O R I Q U E ' 

L’uniforme  eft  : Habit  blanc  , chapeau  bordé  d’or.  Le  drapé.iii 
culotte  de  même  , parcmens  , col-  de  la  Colonelle  tft  blanc  , ceu* 
Ict  & vefte  rouf^s,  boutons  blancs,  d’ordonnance  font  jaunes  & noirs, 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois  par  oppufition  ,&  croix  blanches, 
boutons,  & autant  fur  la  manche,  LIX.  ROYAL-COMTOIS.  Ce 
avec  un  petit  en  dedans , chapeau  régiment , qui  eft  de  deux  batail- 
bordé  d’argent.  • Ions  , fût  levé  en  1674.  par  le  Mar- 

LVII.  B RI  SS  AC.  Ce  régi-  quis  de  Lijlmais  , qui  en  fut  le 
ment , qui  eft  de  deux  bataillons , premier  Colonel.  Il  eut  en  léSç. 
fut  levé  en  1 674.  fous  Louis  XIV.  le  nom  de  Royal  Comtois,  Le  Mar- 
par  le  Maréchal  d’Albrei , qui  en  quis  de  Froulay  fils  en  a été  Colo- 
fut  le  premier  Colonel.  Il  a été  nel-Lieutenant  jufqu’en  1745.  qu*il 
deux  fois  Gandelus , cnfuite  Clai-  eut  pour  fuccefteur  de  la  Paye  , Je» 
ramhault , Mirabtau , Genfac  , en  quel  ayant  été  tué  en  Italie  , le 
171*.  Duras,  en  1754.  Le  Mar-  Marquis  de  Rôquépint  lui  a foc^ 
quis  Ile  Sonnac.  M.  le  Duc  de  cédé.  M.  le  Comte  de  en 

Coffe  l’eft  aujourd'hui.  eft  aujourd'hui  Colonel  - Lieutc» 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft  nant.  ’ 

blanc  ; ceux  d’ordonnance  font  L’uniforme  eft  ; Habit  blanc  , 
fotiges , jaunes,  verts  & noirs, par  culotte  pareille,  vefte  , cojlct  & 
Oppofition  , & croix  blanches.  • parcmens  bleus , boutons  jaunes  ^ 
L uniforme  eft  ; Habit  blanc  , doubles  poches  garnies  chacune  de 
culotte  pareille  , paremens  , collet  neuf  boutons,  figurant  trois  trc- 
& vefte  rouges  , boutons  jaunes  , fies  , trois  fur  la  manche  , & un 
pattes  ordinaires  garnies  de  cinq  petit  en  dedans , chapeau  bordé 
boutons  & autant  fur  la  manche , d’or.  Le  drapeau  de  la  Cofonclle 
chaiKau  bordé  d’or.  eft  blanc  , femé.  de  fleurs  de  lys 

LVIII.  V A S T A N.  Ce  régi-  d’or  , & croix  de  Bourgogne  blan- 
ment , qui  eft  de  deux  bataillons  , ches  en  travers.  Ceux  d’ordon* 
fut  levé  fous  Louis  XIV.  eh  1674.  nance  font  aurore , femés  de  flCur|^ 
par  le  Marquis  de  Cajlries,  Com-  de  lys  d’or,  & croix  de  Bourgogne 
mandant  en  Languedoc.  Il  en  fut  rouges  en  travers.  Il  a Prévôté , oa 
le  premier  Colonel  : enfuite  de  Mo-  grand  Etat-Major. 
rangits , le.Duc  de  Loùvigny  Gram-  * LX.-  B R A N Ç A S.  Ce  régî- 

mont , en  1705.  de  Bacqueville  , ment , qui  eft  de  deux  bataillons  v 
en  171 1.  le  Duc  de  la  Tremoille  , fut  levé  en  t674.  par  le  Maréchal 
en  1718.  le  Marquis  de  Tejfé , en  de  Schombèrg , qui  en  fut  le  pre- 
17  J 1.  & StnncElerrt,  en  1734.  mier  Colonel.  5cftomZ>erf  le  fils  , 
ide  Chaillou , en  1739.  'I®  Marquis  en  a été  enfuite  Colonel.  Les  au- 
dc  Sé^r , jufqu’en  1745*  auquel  a très  ont  été,  Larrey,  Blinville  , 
fuccedé  de  Genfac  , Capitaine  des  Colbert , Maulevrier  , frétés,  Dur- 
. Grenadiers  dans  le  régiment  de  fort , le  Normand  , Lionne  . Mont» 
Brijfac.  M,  \e  Marquis  ie  Vajiàn , confeil , le  Marquis  de  Traifnel. 
«n  eft  aujourd'hui  Colonel.  M.  le  Comte  de  Brancas  l’ett  au- 

L'uniforme  eft  : Habit , culotte  jourd’hui.  - * 

& paremens  blancs  , vefte  rouge  , L’iinifôrme  eft  : Habit  blanc 
collet  noir  , boutons  iaunes  .'dou-  complet , boutons  jaunes  , panefc 
blés  poches  garnies  chacune  de  flx  quarréei  garnies  de  cinq  bouuJns^ 
boutons-,  & trois  fur  la  manche,  dont  .un  à chaque  - angle un  an 
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- Inilleu  en  bat , cinq  fur  la  man* 
che  & un  petit  en  dedans  , cha- 
man borddd’or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  , ceux  'd’or- 
donnance font  à quarrés  blancs  & 
à quarrés  rouges  & verts  , par  op- 
pofition  I & croix  blanches. 

• LXI.  PROVENCE.  Ce  régi- 
ment, qui  eft  de  deux  bataillons, 
fût  levé  en  1 674.  par  le  Comte  de 
Crignan,  qui  commandoit  en  Pro- 
vence , pour  pallèr  à Meffine.  Il 
étoit  alors  de  vingt- une  coinpa- 

inies.  Le  Vicomte  A'Aubettrre  en 
jt  n«R)mé  Colonel  en  1714.  M. 
de  Sarsfield  en  eft  aujourd’hni  Co- 
lonel. 

L’uniforme  eft  : Habit  blanc  , 
culotte  de  même , vefte  , collet  & 
'paiement  rongés , boutons  jaunes , 
panes  ordinaires,  mais  un  peu 
tendues  dans  le  milieu , garnies 
de  qtiatre  boutons  ,‘  lé  chapelet  , 
c’eft  à-dire  , huit  gros  boutons  fur 
la  manche  , chapéaü  bordé  d'or. 
Les  Sergent  ont  un  galon  d’argent 
dur  la  manche  , de  môme  ' qu’à 
leiir^hapeauX.  -Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  bl.mc  ; ceiut  d’or- 
donnance font  rouges  & noirs  dans 
les  quarrés  , avec  une  lofange  au 
milieu  de  chacun  , & noirs  & rou- 
ges par  oppofition  , & croix  blan- 
ches. - 

LXII.  CAMBIS.  Ce  réginlent, 
^ui  eft  de  deux  bataillons  , fîit  lé- 
sé par  te  Maréchal  de  tisonne  en 
ifi76,  en  Sicile.  Il  en  fut  premier 
Colonel  ; il  a été  Tkianges , en 
«6S8.  Monemart,  en  170a.  La- 
val,  en  171a.  Tonnay-Charente , 
en  17S9.  Morumavt,  en  1711. 
Le  Marquis  àe'Laval.  M.  le  Mar- 
rjuis  de  CnmUs'  Dorfan  en  eft 
aujourd’hui  Colonel. 

L’uniforme  eft  : Habit  blanc  , 
culotte  de  même , veftê , collet  & 
paremens  rouges  ,'boiïtons  jaunes 
B blancs , pattes  ^idinaiies  gar« 
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nies  de  trois  boutons  , dont  un 
jaune  & deux  blancs,  même  quan- 
tité & couleur  fur  la  manche  .cha- 
peau bordé  d’or  & d’argent.  Le' 
drapeau  de  Ta  Colonelle  eft  blanc  ; 
ceux  d’ordonnance  font  ondés  de 
rouge  , & dans  les  quatre  quarrés 
il  y a des  fonds  blancs  & des 
croix  blanches. 

LXIII.  PLANTA  , SailTe.  Ce 
régiment  a été  levé  en  1677.  pat 
le  jeune  Stoppa  , ou  S coup , qui 
en  a été  le  premier  Colonel  : il  eft 
de  deux  bataillong.  Il  a été  Sur- 
lech  , A'Hemel  , enfuite  Be(eji~ 
vali , en  1719.  La  Cour  au  Chan- 
tre , Brigadier  , en  a été  Colonel 
en  i7î3.  Balthapar.  M de  Plan- 
ta , Maréchal  de  camp  , en  eft  au- 
jourd’hui Colonel. 

L'unifûrme  tft  ; Habit  rouge  • 
vefte  ^culotte  & paremens  bleus  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons  blancs,  vefte  bleue  gar- 
nié  de  brandebourgs  blancs  , de 
liordée  d'un  galon  de  laine  blan- 
che , boutonnières  bleues  fur  l’ha- 
bit , chapeau  bordé  d’argent.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc , 
ondé  ' de’  flammes  blanches  , & 
croix  blanches  ; ceux  d’ordon- 
nance ont  des  croix  blanches  , & 
font  ondés  de  flammes  bleues  & 
jaunes,  par  oppofltion. 

L X I V.  ROHAN  - ROCHE- 
FORT.  Ce  régiment , qui  eft  de 
deux  bataillons,  fut  levé  fous  Louis 
XIV.  en  1677.  par  de  Plettemcnt, 
qui  enTut  le  premier  Colonel.  11 
fiit  ttié  la  même  année  à la  ba- 
taille de  Caflèl.  Il  a été  Famechoni 
Ifenghien  , Flamand  , en  1697, 
MaÛly  • Vallon , en  1717.  Gon- 
taut-Biron  , en  1755.  Le  Prince 
de  Rohan -Rockef^ort , Brigadier  ^ 
en  eft  Colonel  aujourd’hni. 

L’uniforme  de  ce  régiment  eft  : 
Habit  blanc,  vefte  & culotte  de 
méaie , collet  , paremens  3c  re* 
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vers  de  la  veftc  rouges  , boutons  L’uniforme  tft  : Habit  i vcfte  ^ 
Jaunes  , pattes  ordinaires  garnies  culotte  & doublure  bleus  , collet 
de  trois  boutons , & autant  fur  la  paremens  jaunes  • poches  en  tra>^ 
manche,  chapeau  bordd  d’or.  vers,  boutons  d’étain  d'un  côté  fuf 
LXV.  NICE.  Cfrrégiment  , l’habit  & la  veftc , boutonnières  d« 
4]ui  eft  de  deux  bataillon^,  fût  le-  laine  blanche  de  la  largeur  de  qua* 
vé  fous  Louis  XIV.  en  1678.  par  tre  lignes  des  deux  côtés  fur  l'haT 
Saint  Laurent , qui  en  fut  le  pre-  bit  jufqu’à  la  hauteur  de  la  poche  î 
mier  Colonel.  Il  fut  formé  des  & des  deux  côtés  fur  la,  veftc  jufr 
débris  des  régimens  de  Genevois,  qu’en  bas  , lès  manches  font  en 
& Chablais  , que  le  Duc  de  Savoie  hottes  & fc  boutonnent  afin  di 
avoit  donnés  au  Roi  pour  la  guerre  pouvoir  les  abattre  , chapeau  bor^ 
d’Hollande.  Il  pottoit  le  nom  de  dé  d’argent.  Il  a Prévôté  ou  gran4 
Saint  Laurent  : il  a pris  celui  de  Etat-Major. 

Nice  en  1687.  Te  Marquis  de  Serr  LXVII.  PENTHTEVRE.  Ce  r^ 
raro  , fils  de  Saint  Laurent  , en  giment  , qui  eft  dc_deux  b.ataÜT 
a été  Colonel  en  t7o6.  Le  Mar-  Ions , fut  levé  en  1(584.  pour  le 
quis  de  Serraro  , fon  fécond  fils,  Comte  de  Toulottft  , qui  en  a été 
en  t7té.  & le  Marquis  de  Serra-  Colonel  jufqu’en  1737.  le  Duc  dç 
ro  , ion  troifiéme  , en  17*1.  juf-  Penthievre , fon  fils  , grand  Ami* 
ju’en  17*4.  le  Comte  de  la  Quemüe  ral , lui  a fuccedé.  Le  premier  Coi* 
de  Chiteaugay , Brigadier  , à fucr  lonel-Lieutenanr  a été  de  Survillit 
cédé  au  Marquis  d'Anlefy  au-  en  1684.  enfuite  de,  Chadrieux‘, 
jourd’hui  depuis  le  mois  de  Mai  i'Hautefort , d’<? , le  Vicomte  dç 
17^8.  M.  le  Marquis  de  Juigné  , Coëtlogon^  en,  i7?4.  auquel  a 
ci-devant  Colonel  dans  les  Grena-  fuccedé  M,  de  Saint  Pern.  \ 
^iers  de  France.  L'uniforme  eft  » Habit  blanc  y 

L’uniforme  eft  : Habit , culotte,  culotte  de  mSme^,  veftc , e^t  Sc 
collet  & paremens  blancs  , vefte  paremens  Meus  , boutons  brancs  » 
xoi'ge , boutons  jaunes , poches  en  pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
long  garnies  de  trois  boutons  , & boutons,  & autant  fur  la  manche  j 
autant  fur  la  manche  , chapeau  bor-  chapeau  bordé  d’argent., 
dé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Colo*  Le  drapeau  ,dc  la  Colonelle  eft 
■telle  eft  blanc  ; ceux  d’ordon*  blanc  ,&  des  croix  blanches,  avçç 
»ance  font  rouges  , traverfés  < en  quatre  ancres  aux  bratKhes  ; aux 
endes  bleues  dans  les  quarrés  , & drapçaux  d’ordonnance  , il  y 
l)ordures  bleues  aux  croix  blanches,  aufii  des  croix  blanches  ; ils  foftt 
Il  a prévôté,  ou  grand-Etat  Majora  verts  , & feuilles  mortes  par  opt- 
LXVI.  LA  MAR  CK,  Aile-  pefition  , avec  les  Kaverfes  de 
mand.  Ce  régiment , qni  eft  de  même  couleur  dans  chaque  quarré 
deux  bataillons  , fut  levé  en  1680.  des  drapeaux.  IL  a Prévôté,  ou 
au  nom  du  Comte  de  If  onig/înaret.  grand  Eiat-Maior..  ' . j 

Le  Co'ntc  Ferdinand  de  Furjlem-  LXVIII.  GUIENNE.  Ce  ré* 
^er/rluifuccéda.  en  1682.  LeCont*  giment,  qui  eft  de  deux  batailr 
te  de  la  Marct  pere , en  a été  Co-  Ions  , fut  levé  fous  Louis  XIV.  et» 
lonel  depuis  t6t<7.  jufqu’en  1719.  1684.  au  nom  de  la  Province  de 
que  M.  le  Comte  de  la  Marck  , Guienne^  Le  Comte  de  Blan^act 
fils  , Lieutenant  général , l’a  remr  en  a été  le  premiea  Colonel , It 
placé.  . i Coipted’a^rii2^,cai70i,  kMaig 
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4püs  de  Brè{i  en  1718,  jufqu’en  . tes  , garnies  de  fu  boutons  me- 
S7)S.  Le  Chevalier  de  Drtux  , au-  lés  • deux  de  chaque  côté  , 8c  deux 
^uel  a fuccedé  de  Puijîgntux  . en  en  bas  ; quatre  lur  la  manche  aulQ 
<745.  le  Comte  de  Laval  Mont-  mêlés  , chapeau  bordé  d’or  éc.d’ar-  • 

inorenci.  M.  le  Comte  de  la  Tour-  gent.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
4u-Pin  de  Paulin  en  eÜ  aujour-  eft  blanc  ; ceux  d’ordonnance  lont 
d’hui  Colonel.  bleus  & jaunes  , rayé;»  par  oppo- 

L’uniforme  eft  t Habit  blanc  , fition  , & croix  blanches. 

Culotte  de  même  , velte  , collet  & LXXI.  BEHRV,  Ce  régiment* 
paremens  rouges  , boutons  jaunes,  qui  eft  de  deux  bataillons  , fut 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois  créé  au  nom  de  la  Province  dç 
boutons  de  autant  iur  la  manche  , Berry,  en  1684.  de  Goejbrianc  er» 
chapeau  bordé  d’or.  Le  drapeau  a été  le  premier  Colonel.  Le  Mat- 
de  la  Colonelle  eft  blanc  ; ceux  quis  de  Alolac  - Carcado  , l'éioic 
d’ordonnance  font  verts  de  ilabellc,  en  1735.  M.  le  Marquis  de  Contik- 
par  oppoHtion  , 8c  croix  blanches,  des  l’clt  aujourd'hui, 

LXIX.  LORRAINE.  Ce  régi-  L’unitorme  eft;  Habit  blanc» 
ment , qui  cit  de  deux  bataillons  , culotte  de  même  , velte  , collet  8C 
fut  créé  en  1684.  au  nom  de  ce  paremens  rouges,  boutons  jaunes. 

Duché  fouvcrain  : d’ Hoc  quincourt  loubles  poches  garnies  cliacune 
Cn  a été  le  premier  Colonel.  Ue  de  trois  boutons  de  chaque  côté, 
dftmtbarrry  l’a  été  depuis  1734  juf-  Sc  cinq  iur  la  manche,  chapeata 
qu’en  1745.  de  Caux , Capitaine  bordé  d'or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
dans le  régiment  du  Roi  Infante-  lonelie  eft  blanc  ; ceux  d’ordon-* 
rie.  M.  le  Marquis  de  Caux,  fin-  nance  font  violets  & ifabelle» 
gadier,en  eft  aujourd’hui  Colonel,  rayés  par  oppofition,  & croix  blan* 
L’uniforme  elt  : Habit , culotte,  ches.  * 

collet  8c  pareiftcns  blancs,  vefte  LXXII.  BEARN.  Ce  régi* 
rouge,  boutons  jaunes  , pattes  or  ment , qui  eft  de  deux  bataillons  , 
dinaires  , garnies  de  trois  boutons,  a été  créé  en  16S4.  au  nom  ^ 

& autant  fur  la  manche,  Sc  un  la  Province  de  Bearn  : de  Mont^ 
petit  en  dcJaiis , chapeau  bordé  chevreuil  en  fut  le  premier  Co» 
d’or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle  loncl.  Le  Marquis  de  Valence  l’é- 
«ft  blanc  ; ceux  d’ordonnance  toit  en  1734.  M.  le  Chevalier  de 
font  verts  & gris-de-lin , par  oppo-  Timhurne  de  Valence  l’ell  aujour^ 

'Ction , & croix  blanches.  d'hui.  • 

' LXX.  ILANDRES.  Ce  régi-  L’uniform»  eft  ; Habit  Wanc  à 
Inent , qui  eft  de  deux  bataillons  , culotte  de  même  , vefte  , collet  8c 
'fut  créé  en  1684.  au  nom  de  la  paremens  rouges  , boutons  jau- 
Province  de  Flandres  :de  Sens  en  nés  , doubles  piKhes  garnies  cha- 
a été  le  premier  Colonel  : le  Che-  cunc  de  trois  boutons  Sc  auianc 
Valier  de  Montmorenci  le  fut  en  fur  la  manche, chapeau  bordé  d’or. 

'I739.  le  Comte  de  Choi/eai-Beau-  Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
»ré.  M.  le  Marquis  de  No{ieres  blanc  q ceux  d’ordonnance  font 
*en  eft  aujourd’hui  Colonel.  ilabclles  Sc  roi^cs,par  oppolltiui^ 

' L’uniforme  eft  : Habit  blanc  , Sc,  croix  blanches. 

“culotte de  même  , velte,  co.lct&_  LXXIII.  HAINAULT.  Ceré- 
paremens  bleus,  boutons  blancs  & giment , qui  eft  de  deux  batail- 
^aunes  , patte»  j^iU  Ihrgcs  que  hau-  Ions , a été  créé  en  icê'4,  au 
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de  la  Province  de  HainauU  : de 
Tamponne  en  a été  premier  Colo- 
nel. Le  Marquis  de  Cujîine  , Co- 
lonel du  régiment  , ci  - devant 
Noailles  , en  étoit  Colonel.  Le 
Chevalier  de  Craon , mort  de  fe*s 
ble/Iiires  reçues  en  1745.  à la 
bataille  de  Funtenoy  , l’éioit  de- 
puis l'année  ptécédente.  Il  a eu 
pour  fucceflèur  le  Comte  à'ÂJler  , 
fécond  fils  de  feu  le  Duc  de  Gram- 
mont.  M.  le  Marquis  de  Sahli- 
Colbert- CroJHÿ  en  eft  aujourd’hui 
Colonel. 

L’uniforme  eft  : Habit  bltmc  , 
culotte  de  meme  , vefte  • collet 
& paremens  rouges , boutons  jau- 
nes 1 pattes  quarrées  , & garnies 
de  neuf  boutons  • Sc  trois  fur  la 
manche  ; chapeau  bordé  d’or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
ceux  d'ordonnance  font  bleus  & 
aurore  » en  pointe  dans  les  quar- 
tés,par  oppofition , &L  croix  blan- 

**LXXIV.  BOULONNOIS. 
Cùrégiment,  qui  eft  d’un  batail- 
lon , a été  créé  en  1684.  au  nom 
de  cette  Province  : de  Vihraye  en 
a été  premier  Colonel.  Damas  , 
Cbmtc  de  Ruffey,  l’étoit  en  1736. 
enfuite  le  Comte  de  Choifeul.  M. 
le  Chevalier  de  la  Tour  d'Auver- 
gne l’eft  aujourd’hui. 

L’utiiforme  eft  : Habit  blanc  , 
culotte  de  même  , vefte  , collet  & 
*paremens  bleus  , boutons  jaiines  , 
'pattes  en  écuflbn , garnies  de  huit 
"boutons  , dont  trois  de  chaque 
côté  & deux  en  bas  , quatre  fur  la 
manche  , chapeau  bordé  d’or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  ; 
celui  d’ordonnance  eft  vert  , les 
quatre  travctfes  violettes  & ifa- 
belle  , par  oppofition  , avec  des 
iroix  blanches.  , , 

LXXV.  ANGOUMOIS.  Ce 
régiment  , qui  eft  d’un  bataillon  , : 
'formé  lous  Louis  XIV,  en ^ 


1684.  au  nom  de  la  PrOtiitn» 
i'Angoumois.  H avoit  été  aupt* 
ravant  , bataillon  du  régimenc 
de  Qiampa^ne  : de  Bellefonds  ea 
a été  le  premier  Co.onel  ; enfuite 
de  Thouy,  de  Luc , i la  paix  dq 
Rifvick  , qui  le  vendit  en  170a* 
au  Marquis  du  PleJJis-Belliere  ; de 
Puymorand  eut  ce  régiment  en 
1707.  de  Conjlancourt  , en  1703. 
le  Marquis  de  Rocojel  ; le  Duc  de 
Fleuri  , en  1734.  le  Comte  de 
Rupelmonde  : le  Comte  de  Vaux  » 
Brigadier,^  M.  de  Saint  Cyr  en 
eft  aujourd’hui  Colonel. 

L’unitorme  eft  : Habit  blanc  , 
culotte  de  même  , collet  rouge  & 
vefte  bleue  , boutons  blancs  , pat- 
tes ordinaires  garnies  de  trois  bou- 
tons & autant  fur  la  manche  , cha- 
peau bordé  d’argent.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  eft  blanc  ; celui 
d’ordonnance  eft  aurore  & vio- 
let , couleurs  dentelées  par  oppofi- 
tion , & croix  blanches. 

LXXVI.  PERIGORD. 
Ce  régiment , qui  eft  d’un  batail- 
lon , a été  créé  en»  1684.  au  noni 
de  la  Province  de  Périgord.  De 
Chamarande  en  a été  le  premier 
Colonel  : de  Chemerant , en  1693, 
(le  Lambert , en  1696.  de  Boijfel , 
en  1709.  de  la  Luperne  , & le 
Marquis  de  Mailly  , en  ont  été 
fucceffivement  Colonels.  En  174Ô, 
d'Imecourt  a fuccédé  au  Marquis 
de  Mailly.  M.  le  Mt^uis  de  Ikfo- 
lae  en  eft  aujourd’hui  Colonel. 

L'uniforme  eft  : Habit  blanc» 
culotte  de  même  , paremens  bleus» 
collet  & vefte  rouges  , boutons 
blancs  , pattes  ordinaires  , garnies 
de  trois  boutons  & autant  fur  la 
manche  , chapeau  bordé  d'argent. 
Le  drapeau  de  la  Colonelle  eft 
blanc  ; celui  d’ordonnance  eft 
jaune  dans  le  milieu  des  quarrés  .» 
le  refte  rouge  . jaune  , vert  & 
rouge  changeant , par  oppofition  g 
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fc,croix  blanches.  i de  Chaumont  l’eft  aujourd’hui. 

( ’lXXVII.  ’SAIMTONGE.l  L'uniforme  cft  : Habit  & eu» 

Ce  régiment , qui  eft  d’un  bauil- 1 lotte  blancs  » collet , parcmens  Sc 
Ion  , a été  créé  en  1684.  au  nom  | vefte  rouges  , boutons  jaunes,  par.- 
4e  la  Province  de  Saîntongt,  Le  | tes  ordinaires  garnies  de  trois  bou* 
Camus  en  a été  le  premier  Colo-  | tons  , 8c  autant  fur  la  manche  * 
ncl.  M.  de  la  Granville , Briga- 1 chapeau  bordé  d’or.  Le  drapeau  de 
dier  , en  eit  aujourd’hui  Colonel , I la  Colonelle  eit  blanc  ; ceiui  d’or- 
ayant  fuccédé  au  Duc  i'Oltnne.  I donnance  elt  aurore.  Il  a quatre 
L'uniforme  eft  < Habit  & eu- 1 traverfes  noires  dans  les  quartés  • 
lotte  blancs  , vefte  , collet  & pa>  I & des  croix  blanches, 
remens  bleus,  boutons  jaunes  ,|  'LXXX,  CAMBRES!  S. 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois  I Ce  régiment,  qui  eft  d'un  batail- 
Ixiutons  , 8c  autant  for  la  manche  , | Ion  , a été  formé  du  troifieme  ba- 
chapeau  bordé  d’argent.  Le  dra- 1 taillon  du  régiment  de  Piémont . 
peau  de  la  Colonelle  eft  blanc;!  en  1684.  au  nom  de  la  Province 
celui  d'ordonnance  eft  jaune  , I de  Cambrejîs,  Le  Marquis  de  Châ- 
bleu  , vert  8c  rouge  , dans  les  I teau-Rtnault  en  a été  le  premier 
quarrés , par  oppoliiion  , 8c  croix  I Colonel  ; les  autres  ont  été  le 
■ blanches.  | Comte  de  Montlrun  : le  Marquis 

LXXVIII.  BIGORRE.  Ge  ré-  I de  Prelle  , tué  à la  tête  de  ce  ré- 
giment , qui  eft  d’un  bataillon  , a | gimeni  à la  l'urprii'e  de  Cremôna 
été  levé  en  1684.  au  nom  de  lai  en  170a.  Le  Marquis  d’Arville  , 
•Province  de  Bigarre.  Le  Chevalier  | en  v/oB.  le  Comte  de  Pont-Cha^ 
Ptlot  en  a été  le  premier  Colo-  I vigny , en  1751.  le  Marquis  de  la 
nel  ; le5euil,  en  17OJ.  le  Mar- I Châtre.  M.  le  Marquis  de  la  Châ- 
.quis  de  Lenebron  , en  1708.  le  I tre  , Brigadier,  l’eit  aujourd’hui. 
Marquis  de  Maupeou , en  1719*  I L'uniforme  eft  : Habit  & cu- 
‘ le  Chevalier  de  Maupeeu  , en  | lotte  blancs  . collet  • paremens 
1740.  M.  le  Marquis  de  Maupeou  I & vefte  rouges , boutons  jaunes  , 
en  eft  aujourd’hui  Colonel.  | pattes  plus  la»es  que  hautes  , gar- 
L'uniforme  cft  : Habit  & eu-  I nies  de  neuf  Imputons  rangés  en 
lotte  blancs  , vefte , collet  & pa-  I patte  d’oie  , dont  uti  de  chaque 
remens  bleus  , boutons  jaunes  , | côté  , 8c  le  troifieme  fur  la  pointe 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois  I dans  le  milieu  , for  boutons  fur  U 
.boutons  8c  autant  fur  la  manche  , t manche  , chapeau  bordé  d’or.  Le 
chapeau  bordé  d'or.  Le  drapeau  de  | drapeau  de  la  Colonelle  eft  blanc  } 
la  Colonelle  eft  blanc  ; celui  I celui  d’ordonnance  eft  rouge , 
d’ordonnance  eft  rouge  , jaune  I vert , jaune  , dans  les  quarrés , par 
& vert  par  bandes  , & par  oppofi- 1 oppofuion , & les  croix  font  blan- 
tion  , les  croix  en  font  blanches.  | ches. 

■ LXXIX.  F O R E 2.  Ce  ré- I LXXXI.  T O U R N A 1 S I S. 
giment , qui  eft  d'un  bauillon  , a I Ce  régiment , qui  eft  d’un  batail- 
. été  créé  en  1684.  au  nom  de  la  I Ion  , a été  créé  en  1684.  au  non» 
' Province  de  Fortg.  De  Chtmtrault  | de  cette  Province,  De  hrouilly  ea 
en  a été  le  premier  Colonel.  Le  | a été  le  premier  Cdlonel.  Le  Mar- 
- Chevalier  de  Chfiftul  -Meuje  l’é-  1 quis  dt  la  Chitardie  l’a  été  depiiic 
toit  en  1758.  Le  Chevaljcr  de  | 1734.  auquel  a fuccédé  en  174 j, 
Maupeou»  M,  le  Marquis  de  Bemage  [ le  Marquis  de  Cafteria , Lieuterunt 
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dans  le  régiment  du  Roi , Infàn* 
tic  : de  Curfay.  M.  de  Courcy  , 
Brigadier  , en  cft  aujourd’hui  Co- 
lonel. 

L'unirorme  eil  : Habit  & cu- 
lotte blancs  , collet  , paremens 
& vcAc  rouges,  pattes  ordinaires 
garnies  de  cinq  boutons  jaunes  & 
autant  fur  la  manche , chapeau  bor- 
idé  d’or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle eit  blanc  ; celui  d'ordonnan- 
'ce  eft  rouge  & jaune  par  bandes 
'dans  les  quarrés  oppoiés , Sc  les 
croix  blanches. 

LXXXI I.  FOIX.  Ce  régi- 
ment , qui  cR  d’un  bataillon , a 
été  créé  en  i6Sq.  au  nom  de  la 
Pîovincc  de  Foix  : de  BlahivilU 
en  a été  le  premier  Colonel.  Le 
Marquis  de  Boudeville  l’a  été  de- 
puis 1734.  & a été  fuccédé  en 
S745.  par  M.  le  Chevalier  deGrol- 
lier , Brigadier. 

L’uniforme  eft  : Habit  & cu- 
lotte^ blancs  , vefte  bleue  , collet 
& paremens  rouges  , boutons  jau- 
nes , pattes  ordinaires  garnies  de 
trois  boutons , & autant  fur  la 
manche  , chapeau  bordé  d’or.  Le 
drapeau  de  la  Colonelle  cft  blanc  ; 
celui  d’ordonnance  vert  & ifabclle, 
en  triangle  , pa^oppofiiion , avec 
des  croix  blanches. 

LXXXIII.  BRESSE.  Ce  régi- 
ment , qui  eft  d’un  bataillon  , a 
été  créé  en  J684.  au  nom  de  la 
Province  de  Brejfe  : le  Comte  de 
Careado , l’aîné  , en  a été  premier 
Colonel.  Le  Marquis  de  Careado 
l’a  été  depuis  i/JJ-  auquel  a fuc- 
cédé M.  le  Comte  de  Careado  , 
Brigadier  , frété  du  précédent. 

L’uniforme  eft  Habit  & cu- 
lotte blancs , vefte , collet  & pa- 
temens  bleus  , boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnjesade  lis 
boutons , & trois  fur  le  parement , 
chapeau  bordé  d’or.  Le'drapeau  de 
- ^ColoocUc  cft  blanc  i celui  d’or- 
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donnance  vert  & jaone  par  bandé# 
dans  les  quartés  , & par  oppoli* 
tion  , avec  des  croix  blanches. 

LXXXIV.  LA  MARCHE.  C« 
régiment , qui  cft  d'un  bataillon  , 
a été  créé  en  1684.  Le  Maréchal 
Duc  de  Biron  en  a été  le  premier 
Colonel.  Le  Chevalier  de  Givry. ^ 
le  Marquis  de  la  Ferre' , le  Marquis 
de  Sennederre , le  Marquis  de  BeU 
lefonds,  àe  Saint  Pern  , auquel  a 
fuccedé  en  174^ . le  Comte  de  Mel^ 
fort.  M.  de  Roehambeau  , firiga» 
dicr  , en  cft  aujourd'hui  Colonel. 

L’uniforme  cft  ; • Habit  & cu-1 
lotte  blanche , vefte , collet  & pa- 
remens rouges  , boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  cin»j 
boutons,  trois  fur  la  manche , cha- 
peau bordé  d’or.  Le  drapeau  de  la 
Colonelle  eft  blanc  ; celui  d’or* 
donnance  jaune  , bleu  , rouge  8c 
feuilles  mortes,  par  bandes  croi* 
fées  dans  les  quartés  , avec  des 
croix  blanches. 

L'XXXV.  QUERCY.  Ce  ré* 
gfmcnt , qui  eft  d’un  bataillon  , a 
été  levé  en  1684.  au  nom  de  la 
Province  de  Quercy.  D'jimanfi 
en  a été  le  premier  Colonel.  Le 
Comte  de  Saulx  l’étoit  en  >74^ 
le  Comte  du  Châtelet  - Lomont, 

M.  de  Rouffel  d'Epourdon,  l’cft  au* 
jourd’hui. 

, L'unifurmé  cft  : Habit  & cu- 
lotte blancs  , collet  , paremens 
& vefte  rouges  , boutons  jaunes  , 
pattes  ordinaires  , garnies  de  cin<| 
boutons  , & amant  fur  la  manche  , 
chapeau  bordé  d’or.  Le  drapeau  de 
la  Colonelle  eft  blanc  ; celui  d’or- 
donnance jaune  & violet , par 
bandes  dans  les  quartés,  avés  * 
des  croix  blanches. 

LXXXVI.  COMTE  DE  LA’ 
MARCHE.  Ce  régiment,  qui  cft 
d'un  bataillon , a été  créé  en  i68qf« 
au 'nom  de  la  Provinçe  de  Niver- 
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; de  Laffai  en  a été  le  pre- 
mier Colonel.  Le  Marquit  à'Ava~ 
rty  l’éiüir  en  1745.  De  Mon- 
tfil.  Le  Roi  le  donna  en  175).  à 
Wonfcigneur  le  Comte  de  la  Mar~ 
tht.  M,  le  Marqui»  de  Chambo- 
rant  in  eft  aujourd'hui  Colonel- 
Lieutenant. 

L'unitorme  eft  : Habit  & culotte 
lianes  , veltc  • collet  & parenaciM 
Iléus  , boutons  b'ancs , pattes  or- 
dinaires garnies  du  quatre  bou- 
tons , üc  autant  fur  la  tnanebe  , 
chapeau  bordé  d'argt.nt.  Le  drapeau 
de  la  Colonelle  clt  blanc  , les  deiia 
d'ordonnance  font  bleus  , feuiiles 
moites  & ifabeile  , par  bandes 
dans  les  quartés  , & croix  blan- 
ches. 

LXXXVII.  BRIE.  Ce  régi- 
ment , qui  eit  d'un  bataillon  , a été 
sréé  au  nom  de  la  i’rovincc  de 
£rie  en  16&4.  Le  Duc  de  Cha- 
roll  en  a été  le  premier  Colonel  : 
te  Duc  d’Agenois  l’étoit  en  1739. 
Kl.  le  Chevalier  de  Polign'ac  l’eii 
aujourd’hui. 

L’uniforme  cft  : Habit  & eu-. 
Jotte  blancs  , collet  , parement 
& veile  rouges  , boutons  jaunes  . 
foches  en  long  , garnies  de  neuf 
tioutons  rangés  en  patte  d'oie  , & 
trois  fur  la  manche  , chapeau  bor- 
dé d’or.  Le  drapeau  de  la  Colo- 
nelle clt  blanc  , les  deux  d’ordon- 
nance font  rouges  avec  une  bande 
jaune  en  travers  dans  les  quartés, 
& des  croix  blanches. 

■ LXXXVllI.  SOISSONNOIS. 
Ce  régiment , qui  elt  d’un  batail- 
lon , tut  créé  en  i6h4,  au  nom  de 
la  Province  de  SoiJfonnoij.  Le 
Prince  de  Monaco  , Duc  de  Va- 
lentinois  , en  a été  le  premier 
Colonel.  Le  Marquis  de  Chaumont 
en  i6y6.  le  Comte  de  Courtaumtr 
la  mime  'année  : le  Chevalier  de 
lavants  en  17*5.  le  Prince  de 
Twgry  en  1710.  jufqu’en  1738.  ^ 
2 oau  ilU 
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de  Lufan  - d'Efparbis  a fuccédé 
au  Comte  de  Donge.  M.  le  Comte 
de  /if erbonne  l'elt  aujourd’hui. 

L’uniforme  clt  : Habit  & cu- 
lotte blancs  , vcAe  , collet  le  pa- 
remens  bleus  , boutons  jaunes  > 
pattes  ordinaires  garnies  de  cinq 
boutons  , & autant  fur  la  manche, 
chapeau  bordé  d’or.  Le  drapeau 
de  la  Co'onelle  elt  blanc  , les  deux 
d’ordonnance  font  bleus  , avec 
des  traverfes  jaunes  dans  les  quar- 
rés  , & croix  blanches. 

LXXXIX.  ISLE  de  FRANCE, 
Ce  régiment , qui  elt  d'un  batail- 
lon , fut  levé  au  nom  de  la  Pro- 
vince de  Vljlt  de  France  en  1684, 
& le  Duc  À Amin  en  a été  le  pre- 
mier Colonel.  Le  Marquis  de  Cru/^ 
jol  le  fût  en  1738.  De  Montmo- 
rency. M.  le  Marquis  de  Morbeeq^ 
l’cll  aujourd'hui. 

L’unilbrnie  cft  : Habit  blanc  » 
culotte  de  mime  , vefte , col'et  & 
parcmens  bleus  , boutons  jaunes  ^ 
doubles  poches  garnies  chacune  de 
trois  boutons  , & auunt  fur  la 
manche  , chapeau  bordé  d’or,  le 
drapeau  de  la  Colonelle  cft  blanc  » 
ceux  J’ordonnance  font  ilabellc  & 
noirs,  en  pointe  dans  chaque  qtiar- 
ré  , & croix  blanches. 

XC.  DIESBACK  , Suifle.  Co 
régiment , qiy  elt  de  deux  batail- 
lons , a été  créé  en  1689,  Il  étoit 
Salis  ; enluite  May  : il  a été 
après  Èuijfon.  M.  Diejbact , Ma- 
réchal de  Camp  , en  elt  Colonel 
depuis  1711. 

I L’unilorme  cft  : Habit  rouge , 

I garence  , collet , parcmens  & ve& 
te  bleus , boutons  blancs  , panes 
ordinaires  , mais  plus  longues  que 
hautes , garnies  de  quatre  boutons 
& boutonnières  bleus  , trois  fur 
la  manche  & onze  fur  l’habit  juf- 
qu’à  la  poche  , vefte  ornée  d'uo 
galon  blanc  , ainé  que  la  poche  } 
onze  agrémens  de  chaque  côté  d| 
O® 
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la  vcffe  1 k.  quatre  fur  la  poche  , 
chapeau  bordé  d’argent.  Le  dra' 
peau  de  la  Colonelle  eft  blanc  , 
icmé  de  fleurs  de  lys  d’or,&  croix 
blanches  : Uevife,  en  or  : fidtlitate 
6*  honore.  Les  autres  d'ordonnan- 
ce font  à flammes  rouges,  bleues  , 
jaunes  k noires  , & croix  blan- 
ches ; il  y a la  même  dévife  en 
Mt  fur  chaque  drapeau. 

^ XCr.  COURTEN  , Suiflè.  Ce 
.fégimem  , qui  cil  d'un  bataillon  , 
a été  levé  en  1689.  par  Etienne 
Çourcen  , qui  en  a été  le  premier 
Colonel.  Il  a été  Courten  pere  en 
-i/ij.  M.  de  Courten,  Lieutenant 
^énéral,en  eil  Colonel  depuis  i7S4. 

L’uniforme  eil  : Habit  & collet 
fouges  , garnis  de  douze  boutons 
blancs  , trois  fur  la  patte  , qui  eil 
ordinaire , Sc  autant  de  boutennie- 
tes  bleues  ; le  côté  gauche  de  l'ha- 
bit eil  garni  d'une  patte  iufqu’à 
la  poche  oh  font  les  boutonnières 
Jbleues , paremens  bleus , garnis  de 
^ois  boutons  , veile  bleue  , bou- 
tons des  deux  côtés  jufqu’à  la  po- 
che , & les  boutonnières  bleues  , 
chapeau  bordé  d’argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eil  blanc  , 
ondé  de  flammes,  & croix  blan- 
ches. Les  autres  d’ordonnance  font 
ondés  de  flammes  rouges , noires 
^ jaunes  , & croix  blanches. 

XCII.  BULKELEY , Irlandois. 
Çe  régiment , qui  cil  d’un  batail- 
lon , a palfé  en  Corps  d’Irlande 
çn  France  en  1690.  Milord  Mon- 
(askel  en  a été  le  premier  Colonel 
jufqu’en  1694.  il  a été  Lté , pere 
le  nls.jufqu’en  i7JÎ*  Bulkeley, 
Lieutenant  général , en  a été  Co- 
lonel. M.  de  Bulkeley  l’cft  aujour- 
d’hui : il  a haute  paye.  - ^ 

- L’uniforme  eil  : Habit  rouge  , 
paremens  verts  , veile  verte  , cu- 
lotte blanche , boutons  blancs  d’ua 
côté  de  deux  en  deux  jufqu’âux 
^hes  qui  font  en  uavers  « Sd 


garnies  de  trois  boutoni  j aîniî  qbl 
les  manches  : les  boutonnieret 
font  toutes  de  poil  de  chevre  blanc, 
chapeau  bordé  d’argent.  Le  tlra- 
peau  de  la  Colonelle  eil  blanc  , 
ondé  de  flammes  , & croix  blan- 
ches ; ceux  d'ordonnance  font  on- 
dés de  flammes  rouges  , noires  & 
jaunes , & croix  blanches. 

XCIII.  CLARE,  Irlandois.  Ce 
régiment , qui  cil  d’un  bataillon  , 
eil  fur  le  pied  François.  Il  fut 
créé  en  1690.  pour  Milord  Daniel 
Ohrien  , Vicomte  de  Clare  , qui 
en  a été  le  premier  Colonel.  Il  a 
été  Léi  , Palbeau  ; il  eil  redeve- 
nu Clare  , enfuiie  Morgan  Ohrien, 
Thomond  Clare,  Lieutenant  géné- 
ral , flis  8c  pctit-iils  des  deux  Co- 
lonels de  ce  nom , en  a été  Co- 
lonel en  1718.  M.  le  Maréchal  de 
Thomond  l’eil  aujourd’hui.  Ce  ré- 
giment a pailé  en  France  avec  DU- 
Ion.  Il  a haute  paye. 

L’uniforme  eil  : Habit  rouge  » 
doublure  jaune  , ainil  que  les  pare* 
mens  en  botte  , boutons  d’étain 
de  deux  en  deux  jufqu’à  la  poche., 
qui  eil  en  travers  , fçavoir  douze 
fur  le  devant  de  l’habit  , quatre 
aux  manches  , & quatre  aux  po- 
ches , deux  aux  hanches , une  patte 
du  côté  des  boutonnières  jufqu’à 
la  ceinture  , un  petit  collet  & une 
épaulette  , la  veile  de  tricot  rouge 
doublée  de  blanc  , les  boutonniè- 
res blanches  des  deux  côtés  juf.< 
qu’à  la  poche  , culotte  blanche  , 
chapeau  bordé  d’argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eil  blanc  : il 
a une  couronne  d’Angleterre  en 
or  dans  chaque  quarté  , avec  une 
harpe  en  or  au  milieu  de  la  croix 
blanche  , ainli  que  les  drapeaux 
d’ordonnance  , qui  font  rouges  8c 
jaunes,  & croix  rouges  bordées  de 
blanc. 

XCIV,  D I LL  O N,  Irlandois. 
Ce  régiment , qui  cil  de  deux  luf 
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WHloni , a padc  eii  France  ave:  deux  fur  chacun  , & un  feptitm» 
Çlart  : il  a la  haute  paye.  Milord  k l'ezirdmité , patentent  lant  bou« 
Villon  pere  en  a é é le  premier  ton*  , pattes  ordinaiiet  garnies  de 
Colonel  en  i6yo.  jtifqu’en  17  J J.  troit  boutons  , & autant  d’agté» 
que  Milord  Ddlen  ton  fils  lui  lue-  mens  ; parcilLs  pattes  fur  la  vet 
edda  , iequci  ayant  dtd  tué  k la  ha-  te  , dix  agrément  & boutons  de 
taiitedeFujiter.ui  en  1745..M. Dii  deux  en  deux  de  chaque  côté  jof» 
fon, frère  du  défunt , ci-devar.t  Ma-  qu'à  la  ceinture,  chapeau  bordé 
Jor d^ius  le  inéinc  régiment , en  fut  d’or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
pommé  Colonc’,  ell  b'anc  , ceux  d’ordonnance  font 

• L’imifqspie  ctt  : Habit  & col-  bl«us.  11  y a une  fleur  de  lys  d’or 
let  rouges  , doublure  biandie  , dou-  dans  ciiarun  des  quatre  quartés  , 
ae  Iwiuions  jaunes  julqu’à  la  po-  & croix  blanches.  Il  al'revôtéou 
che  , parcmens  noirs  , ouverts  & grand  Etat-Major, 
guarrés , avec  trots  boutons , deux  XCVI.  CHARTRES,  Ce  régi» 
petites  boutonnières  & petits  bou-  ment  , qui  cil  de  deux  bataillons, 
tons  à l'ouverture  de  U manche  fut  créé  en  légi.  peur  le  Duc  de 
rn  de  flous  , pattes  ordinaires  gat  Chartres,  depuis  Duc  A'Orléant, 
pies  de  yoi*  boutons  , v<;fte  rou-  Le  premier  Colonel  - Licucenant 
ge  avec  un  revers  noir  , doublée  fut  le  Chevalier  de  l'EJiraUt . tué 
de  blanc  , garnie  de  douze  bou-  à la  bataille  de  Stinkerqueen  i6y». 
sons  julqu'à  la  taille , culotte  blan-  cnfuiie  le  Marquis  de  Fluvau  , puis 
che,  chapeau  buidé  d’or.  Le  dra-  le  Marquis  A'Ar^ajon  en  1694. 
peau  de  la  .Cuipnel'e  rü  blanc  ; kl  Le  fécond  bataillon  de  ce  régi- 
» une  couronne  d’Angleterre  en  ment  a été  créé  eu  1701,  Le  Corn- 
er dans  chaque  guarré.  Les  dra-  te  â'Eftampes  a fuccédé  au  Comte 
peaux  d’ordonnance  font  rouges  , d’»4rpa;on  en  17Q9.  Ce  régiment 
poirs . 8c  croix  rouges  bordées  de  a pris  le  nom  A'EJlampes  en  1 734. 
ilanc.  . celui  de  la  Ferfé-f/ntavie  en  173 1. 

XÇV.  ROYALéitilEDOIS.  Ce  II  a repris  le  nom  de  Chartres  de- 
fégimcnt , qui  eft  de  deux  batail-  puis  1737*  M.  le  Duc  de  Chartres 
'lous  , a eu  pour  Colonel  le  Com-  en  eu  Colonel,  Le  .Marquis  de 
,te  de  Sparre  : il  po^ic  aupata-'  Bouliers  - Rouvrel  .Colonei  Lieu» 
vam  le  nom  de  Tes  Colonels.  Il  ten.ant.  M.  leiComic  de  tü/ot;  M» 
?t  .été  créé  en  1690.  Son  premier  le  Marquis  de  la  Tsur-éu-Pm.  Co» 
■Colonel  a été  Leijler  , Sparre  8c  loncl  Lieutenant  depuis  le  mois  de 
.Lenci  en  1714.  iufqu’en  1734.  Sc  Mai  1758.  ‘ ■ ‘ rv 

etrvfuite  d’yîpprfgTfbn.  M,  (e  Com-  L’uniformc  eft  ; Habit  blanc, 
te  de  Sparre  fils  en  eft  aujo^M’hui  culôje  paréilic  , vefte  v collet  ti 
Colouci.Lieuteiianc.  pàremcns  rouges,  boutons  jaunes. 

L’uniforme  eft  : Habit  & vefte,  poclus  en  patirst  d’oie  plus  larges 
bleus  • culotte  Manche  , psremtns  que  liaittes , jaunies  de  cinq  bou- 
retrouflës  , agrémens  éc  doublure . i«uns  , dont  un  à chaque  coin , & 
de  chamois  , boutons  jaunes  , un  dans  le  rqslieu  en  bas  , trois 
trois  agiéittens  au  -deirus  des  po-  fur  la  manebe  , &.  un  en  dedans, 
•ches  de  l’habit , & trois  boutons  chapeau  bordé  d’or.  Le  drapeau 
fur  ceux  du  côté  droit.  Le  tefte  de  la  Colonelle  eft  blanc.  Ceux 
eft  garni  d’un  revers  de  choque  d’ordonnance  font  rouges  , avec 
MàsÉ , pvçc -üx  boutons  de  deux  en  1 une  bordure  bleue  niuour  de  cha-i 
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■que  drapeau  , & croix  blanches. 

XCVII.  CuNTI.  Ce  régimcntf 
li  eft  de  deux  batai  lons  . porta 
fa  crdation  en  169a.  le  nom  de 
Sarrois  , qui  étoit  celui  de  fon 
premier  Colonel  : il  a eu  en  171  j 
celui  d’un  Prince  du  Sang.  M.  le 
Prince  de  Conti  , Lieutenant  gé- 
néral , en  cli  Colonel  depuis  1717. 
De  la  Carte  en  a été  Colonel-Lieu- 
tenant. Ce  régiment  vacant  par  la 
jnort  de  M.  de  Leitville , a depuis 
le  mois  de  Novembre  1744.  pour 
Colonel  Lieutenant  M.  le  Marquis 
de  Sailly- 

, L’uniforme  eft  ; Habit  & culot- 
te blancs  , vefte  , collet  & pa- 
temens  bleus  , boutons  blancs  , 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons , & autant  fur  la  manche, 
chapeau  bordé  d’argent.  Le  dra- 
peau de  la  Colonelle  eft  blanc , 
ceux  d’ordonnance  rouget  & ifa- 
■belle  dans  les  quatre  quarrés  par 
oppoHtlon  , & croix  blanches.  Il 
ai  Prévôté  ou  grand  Etat-Major. 

XCVIII.  ROOTH , Irlandois. 
Ce  régiment , qui  eft  d’un  batail- 
lon , étoit  le  régiment  des  Gardes 
de  Jacques  II.  Roi  d'Angleterre  , 
arrivé  en  France  en  1689.  Après 
la  paix  de  Rifwick  en  1697.  il  prit 
le  nom  de  Milord  à'Orington , qui 
en  fut  le  premier  Colonel.  M.  de 
Rooth , Lieutenant  général , en  eft 
aujourd'hui  Colonel. 

L’uniforme  eft  : Habit  rouge  , 
veile,  doublure,  culotte  & pare- 
ment bleus  , douze  boutons  Jau- 
nes fur  le  devant  de  l’habit  Juf- 
qu’à  la  ceinture , trois  fur  la  patte 
^i  cR  ordinaire  , trois  fur  la  man- 
che , doubles  boutonnières  auro- 
re à la  veüe  Jufqu'i  la  ceinture  , 
trois  fur  la  poche  , chapeau  bordé 
d’or.  Le  drapeau  de  la  Colonelle 
eft  blanc  : il  a un  /.  & un  R.  d’or 
couronnés  au  milieu  de  la  ctoiz 
blanche,.  Lei  drapeaux  d’otdoanan* 
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ce  font  blancs , & croix  roO'geS  a9 
milieu  de  chaque  croix.  Il  y a une 
couronne  d’Angleterre  & un  lion 
au-deflùs  en  or  : il  a Prévôté  od 
grand  Etat-Major.  ' 

XCIX.  BERVICK  , Irlandois. 
Ce  régiment , qui  eft  d’un  batail- 
lon , a eu  pour  premier  Colonel 
en  1698.  Milord  fîtf  James  , Duc 
de  Berwick  , depuis  Maréchal  de 
France,  tué  au  dernier  (îége  de 
Phililbourg.  M.  le  Comte  de  Fîrf- 
James  , Lieutenant  général , en 
a été  Colonel.  M.  le  Comte  de 
Fitf- James , fécond  fils  du  Duc  • 
l’eft  depuis  le  8 Juin  1758. 

L’uniforme  elt  : Habit  & vefte 
rouges  , culotte  & doublure  blan- 
ches , paremens  & collet  noirs  » 
doubles  poches  en  long  , garnies 
chacune  de  fis  boutons  jaunes  de 
deux  en  deux  , quatre  fur  la  man- 
che , douze  de  deux  en  deux  fut 
un  côté  de  l’habit , & autant  fut 
les  deux  côtés  de  la  vefte  ; les 
boutonnières  font  de  poil  de  chè- 
vre Jaune  (ur  l’habit  k.  >a  vefte  , 
d’un  côté  feulemi  ne , chapeau  bor- 
dé d’or.  Le  drapeau  de  la  Colow 
nelle  eft  blanc  , ceux  d'ordonnan- 
ce font  è fond  vert,  croix  rou- 
ges, bordées  de  blanc,  les  traverfes 
couges  dans  les  quatre  qiiurrés.  Il 
a Prévôté  ou  grand  Etat-Major. 

C.  ENGHIEN.  Ce  régiment  , 
qui  eft  de  deux  bataillons  , fut 
créé  en  i-ro6.  pour  feuM.  le  Duc, 
qui  s'appelloit  alors  le  Duc  d’En^ 
guien  : il  en  a été  le  premier  Co- 
lonel. Le  Comte  de  Charolcis  Ils 
eu  jufqii’en  1710.  M.  le  Comte  de 
Clermont  t’a  depuis  ce  tems.  Les 
Colonels  - Licutenans  ont  été  le 
Comte  de  Saint-Aulaire  en  1706, 
tué  i la  bataille  de  Romcrxiiein 
fur  le  Rhin  en  1709.  le  Marquis 
de  La(Jay  Jufqu’en  171s.  le  Comte 
de  l'Aigle  l’a  été  depuis  ce  rems} 
le  Marquis  à'Auüchamp  ; M.  Iq 
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Comte  de  Polignae  , Brigadier  • ment  , qui  eil  de  deux  bataillonx» 
4'ilt  aujourd’hui.  a été  formé  4 Beifort  pindant  le 

L'unifurmc  eft  ; Habit  blanc  , quartier  d’hyvcr  de  i7)4>  & 17^5. 
eulotic  pareil'e  , vcÜc  , collet  & pour  le  Baron  de  Travers  S'Orf^ 
pan  mens  rouges  . boutons  blancs,  tentein  , Brigadier  , qui  en  a été 
doubles  poches  . garnies  chacune  le  premier  Colonel.  M.  de  Salis 
ée  cinq  boutons , & autant  fur  la  de  Mayenftldt  , Brigadier  > Peit 
manche  , chapeau  bordé  d'argent,  aujourd'hui. 

Le  drapeau  de  la  Colonelle  eA  L’uniforme  cA  : Habit  complet 
blanc  • ceux  d’ordonnance  font  rouge  , doublure  , paremens  St 
feuilles  mortes  , bleus  , noirs  & collet  bleus  , boutons  blancs  • 
cougts  dans  les  quatre  quarrés , & doubles  poches  en  long  , garnie* 
croix  blancles  ; il  a Prévôté  ou  chacune  de  quatre  boutons  , & 
grand  Etat.M.jor.  , trois  fur  le  parement,  douze  de 

CI  ROÏAL-BAVIERE  , Al-  deux  en  deux  fur  l’habit  d’un  cé- 
lemand.  Ce  régiment , qui  eA  de  té  feulement  , & auiant  fur  la 
deux  Qaraillons,aéié  créécni7u9.  vcAe  des  deux  côtés  , boiitonnie» 
& formé  d’un  bataillon  du  régi-  rcs  bleues  , chapeau  bordé  d’ar- 
xnent  d’Alface  Allemand  , pour  gent.  Le  drai^au  de  la  Colonelle 
' le  Chevalier  de  Bavière  , qui  en  eA  blanc , femé  de  fleurs  de  ly* 
a été  le  premier  Colonel.  M.  le  d’or  : il  a pour  devife  : Fortittr 
C;mie  de  Bavière  , Lieutenant  Sy  prudrrter.  Les  drapeaux  d’or- 
général  , Ta  été  jiifqu’en  1747.  donnance  font  à flammes  blan- 
qu'il  fut  tué  1 la  bataille  de  Law  ches  & noires  par  oppoAtion  , flc 
,ftld.  M.  le  Comte  A'HtlJemberg  croix  blanches, 
en  cA  aujiHird’huni  Coloocl-Licu-  CIII.  ROYAL  - CORSE  , Iia- 
lenant.  lien.  Ce  régiment , qui  cA  d’un 

L'uniforme  eA  ; Habit  complet  bataillon , a été  créé  en  iT^y.  fou* 
bleu  , paremens  , collet  & re-  Louis  XV.  Le  Comte  de  Vence  en 
vers  noirs  , doublure  blanche  , a été  le  prem'er  Colonel , enfuilC 
pattes  ordinaires  garnies  de  qua-  le  Vicomte  de  Vence.  Par  une  Of- 
fre boutons  ,&  boutonnières  hlan  donnance  du  10  Oéfobre  1740. 
chts  de  deux  en  deux  , dix  bou-  Sa  MajcAé  a réglé  les  rangs  de* 
tons  , & boutonnières  blanches  Officiers  du  régiment  Royal-Cor^ 
de  deux  en  deux  fur  les  deux  fe  , fous  le  litre  A'Infanterie  Itse- 
«ôtés  de  l’habit  , dix  boutonnie-  lienne  Corfe.  M.  le  Comte  de  Forâ- 
tes Manchet  de  chaque  côté  de  er  en  eA  aujourd'hui  Colonel- Lieu* 

, la  vcAe  , & autant  de  boutons  tenant;  il  eA  .Maréchal  de  Camp* 
d'un  oôté  feulement , chapeau  bor-  L uniforme  cA  : Habit  & dou- 

dé  d’argent.  Le  drapeau  de  la  blure  b'ancs  , roilci  & paremen* 
Colonelle  eA  blanc  ; il  a une  verds , boutons  jaunes , quatre  fur 
Vierge  peinte  au  milieu  de  la  la  manche  & un  en  dedans , pat- 
croix  blanche  : ceux  d’ordonnance  tes  ordinaires  garnies  de  trois  M>u- 
font  bleus  , & les  croix  h'anches  tons  « douze  d’un  côté  de  l’habit  , 
üemées  de  fleurs  de  lys  d'or , avec  douze  de  deux  en  deux  de  chaque 
une  bordure  autour  de  chaque  dra-  côté  de  la  vcAe  , qui  cA  rouge  , 
peau  à carreaux  bleus  & bla-'cs.  boutonnières  blanches  , chapeau 
^ a Prévôté  ou  grand  Etat  M jur.  ! bordé  d’or.  Le  drapeau  de  la  Co- 
ClI.  SALIS  t Grüuu.  Ce  liâr  i loncUe  cft  bUnc  y ceux  d’oidOM 
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nancé  font  verts ftmés  de  fleurs  ) fous  qui  lés  ucnncnt  fermé*,  dou* 
de  h'S  d'or  dans  les  croiT  blan-  ze  boutons  d’un  côté  du  jofte-aù- 
ches  , avec  cette  devifc  : Pgr  hae  corps,  doubles {>ochcs  garnies  cha- 
Rtgnwn  6»  Imperium.  H a Pie-  cunc  de  trois  boutons,  vefte  & 
vôté  ou  grand  Etai-Ma|or.  culotte  bleues  , boutonnières  blan* 

ClV.  ROY'AL  • LORRAINE,  ches  avec  deux  rangs  de  boutons 
Ce  régiment , créé  en  1744.  a été  jaunes  , dont  dû  de  chaque  côté 
licencié  à la  pais  , & rétabli  par  de  deux  en  deux  , chapeau  bordé 
Ordonnance  du  aoMars  1757'  en  d’or. 

infime  tems  que  Royal  - Barruis.  CVII. , ROYAL  - ECOSSOIS, 
Les  baiai.luns  de  Milice  de  Mire*  Ce  régiment  a été  créé  en  i744> 
court  & de  Neuftbdteau  , ont  été  pour  Milord  Drummonn  , Duc  de 
emp'oyés  à leur  formation.  M.  de  Penh  , de  prend  rang  du  j Dé- 
Rivr/ijr,  Brigadier,  en  eft  Colonel-  cembre  1745.  Il  eft  d’un  bataif' 
Lieutenant.  Ion.  M le  Comte  Drummont  da 

Son  uniforme  eft  : Habit , vef-  Melfort  , Brigadier  , en  eft  au- 
te  , culotte  8c  «doublure  blancs  , jourd'bui  Colonel  Lieutenant, 
paremens  & collet  de  drap  jaune  , L’uniforme  eft  : Habit  bleu  • 
poches  en  travers  garnies  de  trois  vefte  , collet  & paremens  rouges 
boutons , & autant  fur  la  manche,  à rEcoflùife , culotte  blanche  , po* 
bojiorls  blancs  , chapeau  bordé  ches  en  travers  garnies  de  trois 
d'argent.  Le  drapeau  de  la  Colo-  boutons  blancs  , douze  boutori* 
ncHe  eft  blanc;  il  a Prévôté,  ou  nieres  blanches  des  deux  côtés  k 
grand  Etat-Major.  l'habit  & à la  vefte  , boutons  d’un 

CT,  ROYAL-B  ARROIS  , créé  feul  côté  , trois  fur  les  paremens, 
en  Novembre  1745.  licencié  i la  chapeau • bordé  d’argent, 
paix  , & rétabli  par  Ordonnance  CVtlI.  BERGH  , Allemand, 
du  loMart  1757.  Même  compofi-  Ce  tégimerit , qui  eft  d’un  batail- 
lion  que  Royal-Lorraine.  Colonel-  Ion  , a été  créé  par  Ordonnance 

Lieutenant  M du  i:  A«.«ût  1744.  en  faveur  du 

L’uniforme  eft  femblable  i celui  Baron  de  Bergh  , qui  le  leva  dans 
' de  Royal  Lorraine  , à cette  feule  le  Duché  de  juliers.  M.  le  Baron 
différence  près  que  les  boutons  de  Bergh  , fon  fils  , en  eft  aujouc- 
font  jaunes  , & le  chapeau  bordé  d’hui  Colonel, 
d’or.  Il  a de  même  Prévôté  ou  L’uniforine  eft  : Habit  bleu  , 
grand  Etat-Major.  revers  Si.  paremens  rouges  ouverts, 

CVI.  LO'«rEND.\L,  Allemand  boutons  jaunes  , doubles  poches. 
Ce  régiment , qui  eft  atfueüenaent  garnies  chacune  de  trois  boutons  , 
de  deux  bataillons  , a été  créé  en  autant  fur  la  manche  , flx  fur  cha* 
1744.  pour  feu  M le  Comte  de  que  revers  de  deux  en  deux  , êc 
Lowenial , Maréchal  de  France  , un  feptieme  à l’extrémité, 8t  trois 
fit  prend  rang  du  i.  Septembre  au  - dcflûus  du  revers  du  côté 
1743  J«I.  le  Comte  de  Loive/i-fal,  droit,  vefte  & culotte  blanches, 
fon  fils  , en  eft  aujourd’hui  Co*  chapeau  bordé  d’ôr. 
lonei.  CiX.  LALLY  , Irlandois.  Ce 

L’uniforme  eft  : Habit  bleu  , régiment , qui  eft  d'un  bataillon  , 
bornons  jaunes  tout  unis  , coKet  a été  formé  par  Ordonnance  du 
te  paremens  blancs  garnis  de  trois  premier  Oâobrc  1744.  M.  de 
^ot  boutons  , te  août  fcùts  ici-  Lallj,  LieutcO^  g^rai , ca  eft 
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>Mfour’d’hui  Colonel. 

Son  uniforme  cft  : Habit  rouge, 
{>aremen5  d’un  vert  clair,  doublure 
l>!anche  , boutons  jaunes  , poches 
€n  travers  garnies  de  trois  bou- 
tons , culotte  blanche  , douze  bou- 
tons fur  le  devant  de  l'habit  , & 
trois  fur  la  manche  , vefte  verte 
garnie  de  chaque  côté  de  douze 
boutons  , chapeau  bordé  d*or. 

ex.  NASSAU  - OUSINGüE. 
Ce  régiment , qui  ift  d'un  batail- 
lon , a été  créé  en  «745.  poux  M. 
le  Prince  Oufingut. 

Son  uniforme  eft  : Habit  bleu, 
revers  rouge  , avec  fût  agrément 
te  autant  de  boutons  blancs  de 
deux  en  deux  , & un  fepiieme  à 
l'extrémité  du  haut , deux  agré- 
mens  fous  le  revers  , parement 
rouges  avec  trois  agrément  & bou- 
tons , poches  en  travers  avec  trois 
boutons  attachés  fur  l'habit , veüe 
& culotte  blanches , chapeau  bordé 
d'argent, 

CXI.  NASSAU  , Allemand. 
Ce  régiment , qui  efl  aéfuellement 
d'un  bataillon  , a été  créé  par  Or- 
donnance du  I.  Novembre  1745. 
pour  M.  le  Prince  Louis  de  Naf- 
fau-Saarbnick. 

Son  uniforme  eft:  Habit  bleu, 
parcmens  & revers  rouges , bou- 
tons d’étain , deux  brandebourgs 
fur<  le  devant  de  chaque  côté  & 
aulîi  un  de  chaque  côté  fur  le 
derrière  , avec  un  nœud  ou  agré- 
ment fur  l’épaule  en  laine  fur  fil 
blanc  , veltc  & culotte  blanches, 
pattes  ordinaires  garnies  de  trois 
boutons , chapeau  bordé  d'argent. 

CXII.  ROYAL-CANTABRES. 
Ce  régiment  avoir  été  luppritné  le 
I.  Août  1749.  il  cn'avoit  feule- 
ment été  confervé  quatre  conipa- 
gnies,qui  ont  été  réunies  en  Corps 
par  Ordonnance  du  19  Oâobre 
1756.  fâilânt  en  tout  cent  foixame 
kommes.  11  B été  porté  pat  Oi> 
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dormance  du  8 Juillet  1757.  ^ 
fix  cens  quatre  hommes  , & for* 
me  un  bataillon  de  huit  cçmpa' 
gnies  de  foixame  - quinze  hom** 
mes  chacune.  Il  doit  être  corn* 
pofé  d’Officiers  & de  Soldats  d’au* 
delà  de  l'Aduur  & du  Comté  d'Av 
magnac. 

M,  de  Luppé  en  eft  Colonel* 
Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  ; Habit  bieii 
célefte , petits  paremens  & collet 
rouges  , huit  agrémens  blancs  de 
chaque  eôté  , poches  en  long  gar- 
nies de  trois  agrémens , paremens 
garnis  d'un  galon  blanc , agrément 
blancs  fur  le  bouton  qui  marque 
la  taille  , doublure , vefte  & cu- 
lotte blanches  , le  bartet  bleu-cé- 
leftc  , avec  une  houpe  & dcitz 
glands  , boutons  blancs. 

CXIII.  OGILVY,  Ecoflbis.  Ct 
régiment , qui  cft  d'un  bataillon  , 
a été  créé  par  Ordonnance  du  x8 
Février  1747.  en  faveur  de  Milord 
Ogilvy  fon  premier  Colonel  : il  a 
été  réduit  après  la  paix  à quatre 
cent  foixaiite-cinq  hommes  , com- 
me celui  de  Royal  EcoJJbis, 

Son  uniforme  eft  : Habit  bleu» 
doublure  , vefte  , parcmens  , cu- 
lotte & collet  rouges  , le  psicment 
clt  petit  , quatré  & fans  boutons  , 
douze  boutons  à l’habit  & autant 
à la  vefte  , trois  fur  chaque  poche 
de  là  vefte  , boutonnières  jaunes  , 
ainfi  que  les  boutons , pattes  ordi- 
naires , garnies  de  quatre  boutons 
& boutonnières  , chapeau  bordé 
d’or. 

eXIV.  SAINT  - GERMAIN  , 
Allemand.  Ce  régiment , qui  cft 
d'un  bataillon , a été  créé  en  1747. 
pour  M.  le  Comte  de  Saint -Ger^ 
main.  Lieutenant  général. 

Son  uniforme  cft  : Habit , vef- 
te & culotte  bleus , paremens  , 
collet  & doublure  jaunes  , bou- 
totu  jaunes  des  deux  côtés  ^ 
O O is 
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l’habit  ( & d’un  côté  fcuiement 
fur  la  vefle  , avec  autant  de  bou- 
lonnicres , pattes  en  travers  fur 
l'habit  & la  vdte,  garnies  de  qua< 
tre  boutons  & boutonnières,  cha- 
peau bordé  d’or. 

CXV.  LA  DAUPHINE  , Alle- 
inznd.  Ce  régiment , qui  elt  d’un 
bataillon  , a été  créé  en  1747. 
M.  le  Comte  de  FriefC  en  a été 
le  premier  Colonel  -Lieutenant. 
M.  le  Comte  de  LowcrJiaupc  l’eft 
aujourd'hui. 

Sun  uniforme  eft  : Habit  bleu, 
paremens , revers  & collet  rou- 
ges ; le  revets  eft  garni  de  fix 
boutons  de  deux  en  deux , & d’un 
feptieme  à l’extrémité , trois  bou> 
tons  jaunes  fous  le  revers  du  côté 
gauche  , patres  ordinaires  garnies 
de  trois  teutons  , culotte  & vefte 
blanches  avec  des  boutonnières  de 
la  même  couleur , & d’un  ' feul 
côté , les  boutonnières  des  bava- 
roifes  font  rouges  , & celles  de 
l’habit  font  bleues  ; elles  font  tou- 
tes de  drap  , chapeau  bordé  d’or. 

CXVI.  ROVAL-POLOGNE , 
Allemand.  Ce  ré^uaiciu  hit  créé 
Cil  1747.  il  eft  d’un  bataillon.  M. 
le  Comte  d'Orlict , Maréchal  de 
camp  , en  eft  aduellemcnt  Colo- 
nel-Lieutenant. 

Son  uniforme  eft  : Habit  bleu, 
p.aremens  rouges  , bordés  de  bleu 
i la  PrulTîenne  , fans  boutons 
le  collet  rouge  , bordé  de  blanc  , 
l’épaulette  de  drap  rouge  avec  un 
bouton  , Sc  boutonniete  blanche  , 
doublure  rouge,  boutonnières  blan- 
ches des  deux  côtés  de  l’habit  juf- 
qu’à  la  ceinture , & des  boutons 
d'un  côté  feulement  , pattes  en 
travers  garnies  de  quatre  boutons 
ÿL  boutonnières  , vefte  bleue , bou- 
tonnières blanches  des  deux  côtés 
jufqu’à  la  taille,  boutons  d’un  feul 
côté  , crois  boutons  & huutonnie- 
œs  fur  chaque  patte , chapeau  bot* , 
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dé  d’argent, 

CXVII.  LOCHMANM.Suiffi.’ 
Ce  régiment , qui  eft  de  deux  ba* 
taillons  , fut  levé  dans  le  caiKOit 
de  Zurich  , par  Ordonnance  du 
I.  Mars  175a.  coinpofé  de  douze 
compagnies  de  cent  vingt  hommet 
chacune. 

M,  Lochm'tnn  en  eft  Colonel. 

Son  uniforme  eft  ; Habit  rou* 
ge  , paremens  , vefte  , culotte  & 
doublures  bleus  , paremens  ou> 
verts  , garnis  de  deux  boutons 
blancs  , poches  ordinaires  garnies 
de  deux  boutons  , boutons  des 
deux  côtés  de  l’habit , la  vefte  & 
les  poches  font  garnies  d’agrément 
blancs  , & bordées  d’un  galon 
blanc  , chapeau  bordé  d’argent. 

CXVIII.  BOUILLON.  Ce  ré. 
giment , qui  eft  de  deux  batail. 
Ions , créé  par  Ordonnnance  dn 
18  Janvier  1757.  étran- 

ger , fût  levé  pour  M.  le  Duc  de 
'Souillon  dans  la  fouveraineté  de 
Ton  nom  , & dans  les  cantons  des 
Ardennes.  M.  lé  Prince  de  BouiU 
Ion  , fon  petit-fils  , Colonel. 

Son  uniforme  eft  1 Habit  com- 
plet & doublure  blanche  , revers , 
collet  Sc  paremens  noirs  , huit 
agrémens  blancs  & autant  de  bou- 
tons blancs  fur  le  revers  à l’An- 
gloife  , quatre  agrémens  & cinq 
boutons  fur  le  parement , le  cin» 
quieme  bouton  eft  petit  , & ety 
dedans  du  bras  ,îquatre  boutons 
d’un  côté  feulement  après  le  re- 
vers ; le  collet  tourné  autour  du 
col  eft  garni  d'un  petit  galon 
blanc,  poches  en  travers  garnies 
de  quatre  boutons  , les  boutons 
Sc  agrémens  de  deux  en  deux  , 
chapeau  bordé  d'argent. 

CXIX.  ROYAL-DEUX-PONTS, 
Allemand.  Ce  régiment,  qui  eft 
de  trois  bataillons , ftit  levé  en 
1757.  par  le  Duc  des  Deux  PontSt 
oScit  à Sa  Majefté  qui  l’a  agréé  • 
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& en  a rtg'é  la  coinjHjficion  par 
Ordonnance  du  19  Février  17^7. 
W.  le  Baron  dt  Clofen  en  dt  Co- 
lonel Lieiittnam. 

Son  uniforme  dl  : Habit,  vef- 
te  , culo'te  & doublure  blancs  , 
collet  & paremrns  rouges  en  bot 
te  , fix  boutons  blancs  )uf]u'ii  !a 
taille  d'un  câié  feulement  de  l'ha- 
bit & de  la  veftC  , poches  en  ira» 
vers  garnies  de  trois  boutons  , &. 
autant  fur  les  manches  • un  petit 
au  collet  f chapeau  bordé  d'ar- 
*cnt. 

CXX.  V I E R Z E T , Liégeois. 
Ce  régiment  , qui  dt  de  dtus  ba- 
taillons « fut  créé  fur  ie  pied  étran- 
ger par  Ordonnance  du  «5  Mars 
1757.  M.  le  Baron  de  Vierjn  Co- 
luncf. 

Son  uniforme  eft  : Habit,  vef- 
te  I culotte  & doublure  blancs  , 
paremens  & revers  b.'cus , boutons 
jaunes  , fepi  fur  chaque  revers  , 
quatre  fur  la  manche  , quatre  fous 
Je  revers  du  c6ié  droit  feulement , 
& quatre  fur  la  poche  qui  eil  en 
travers,  ckipeau  bordé  d'or. 

CXXI.  HORION,  Liégeois- 
Ce  régiment  , qui  cit  de  deux  ba 
taillons  , fut  créé  fur  le  pied  étran- 
ger par  Ordonnance  du  25  Mars 
1757.  de  mtme  que  Vierftt.  M. 
le  Comte  d'Horion  Coioml. 

Son  uniforme  eft  : Habit  bleu, 
paremens , revers  , collet  , vdtc 
& düubluic  rouges  , boutons  & 
ag.émens  jaunes  , douze  fur  cha- 
que côté  de  l’habit , trois  fur  cha- 
que parement  , douze  fur  chaque 
cdté  de  la  vdte  , trois  fur  les  po- 
ches de,  l'habit  & de  la  vdle  , cha« 
peau  bordé  d’or. 

TROUPES  LEGERES. 

I.  FISCHER.  Ce  Corps,  qui 
avoit  été  réduit  à deux  cens  hom- 
pics  d’infaïuciic  & vingt  Ca-, 
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valiers  -,  a éié  porté  par  Ordon- 
nance du  25  Oftobie  i7S<i.  à cinq 
cens  hommcî  ; fçavoir  cinq  com- 
pagiiKs  d'Infaiiierie  de  quarante 
hommes  cl.uci  ne  , & quatre  toin- 
pagiues  de  Cavaieiie  de  füi.\amc- 
quiuzc  hommes  chacune.  M.  Fij- 
cher  en  ttt  Lieutenant-Colonel  , 
Commandant  & Capitaine  en  pre- 
mier de  coûtes  les  compagnies. 

Son  uniforme  pour  rinfanterie 
cft  ; Habit  , vefte  , culotte  , dou- 
blure & paremens  verts  , col  et 
rouge  , épault'ues  des  deux  côtés 
aurore  , poches  en  long , bouions 
jaunes  d’un  côté  ftulenum  julqu’à 
la  taille  , irots  fur  chaque  poche  , 
bonnet  de  drap  vert  au.\- Chalicurs  t 
de  peau  d’ours  aux  Grenadiers. 

Ûniforme  pour  les  HuIIàrds  : 
Vclle  & pelifiès  vertes  , haut-de- 
chauliè  rouge , veüe  garnie  de  cinq 
rangs  de  boutons  jaunes  , fçavoit 
quatre  rangs  de  petits , & un  ran» 
de  gros  au  milieu  , une  paitcletic 
fur  chaque  manche  de  drap  rouge* , 
garnie  d’un  périt  galon  aurore  , la 
fabreiache  de  drap  rouge  , bordée 
d’un  même  galon , bonnet  de  drap 
noir. 

1 1.  LEGION  ROYALE  . ci- 
devant  VOLONTAIRES- 
RO  Y A U X.  Par  Ordonnance 
du  t8  Novembre  1756.  ce  Corps 
a été  porté  de  Ilx  cens  vingt  hom- 
mes i neuf  cens  cinquante  p>ar  une 
augmentation  de  trois  cens  trente 
hommes,  par  celle  du  25  Février 
1758.  à douze  cens  hommes , St 
par  celle  du  7 Mai  de  la  même  an- 
née à quatorze  cens  vingt-cinq 
hommes,  & porte  par  cette  derniè- 
re Ordonnance  le  nom  de  Légion 
Royale  , diRribuée  en  feize  com- 
pagnies , fçavoir  deux  compagnies 
de  Grenadiers  de  quarante-cinq 
hommes,  douze  compagnies  de 
cent  homincr,  dont  fohante  d’In- 
üuitenc  t Si.  quaiamc  Dtagcnt 
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montrf* , une  compagnie  de  Huf- 1 teric  , à l’exception  des  bouton* 
fards  de  foixance-u  jitize  hommes  , I nicres  des  deux  côtés  fur  l’habit 


& une  d’Ouvriers  de  foixanie.  M. 
le  Comte  de  Chabot , Brigadier  , 
tn  cli  Colonel  - Commandant. 

Son  uniforme  clf  : Habit  bleu  , 
parcmens  , collet , veite  & dou- 
blure rouges  , culotte  blanche  , 
boutons  blancs  des  deux  côtés  fur 
l’habit  & la  vefte , poches  en  tra- 
vers garnies  de  trois  boutons  « 
chapeau  bsrdé  d’argent  pour  les 
Dragons  : les  Fuiilicrs  , Grena- 
diers & Ouvriers  , ont  le  bonnet 
de  peau  d’ours. 

III.  VOLO.M  TAIRES  DU 
DAUPHINÉ.  Par  Ordonnance  du 
*o  Mars  I74V*  le  Corps  des  Vo- 
lontaires du  Dauphiné  , qui  étoit 
de  cent  vingt  hommes  en  fix  com- 
pagnies de  vingt  hommes  chacu- 
ne , dont  cinq  d'infanterie  & une 
de  Dragons  , par  celle  du  i.  Fé- 
vrier 1758.  a été  porté  à quatre 
cent  vingt  hommes  en  fix  compa- 
gnies de  foixante  . dix  hommes 
chacune  , dont  quarante  d’infan- 
terie & trente  de  Dragons , fai- 
fant  cnfemble  deux  cent  quarante 
hommes  d’infanterie  & cent 
quatre-vingt  Dragons , & ce  Corps 
a à préfent  le  titre  de  régiment 
des  Volontaires  du  Dauphiné.  M. 
le  Marquis  de  Gantés  , Brigadier, 
en  eft  Colonel. 

L’uniforme  eft  : Habit  &|  cu- 
lotte bleus  de  Roi,  douze  boutons 
blancs  à droite  , & autant  de  bou- 
tonnières blanches  à gauche  fur 
l’habit  & fur  la  vefte  , doubles  po- 
ches en  long  garnies  de  quatre 
boutons  & boutonnières  , dont 
deux  dans  le  milieu  , & un  à cha- 
que extrémité , parement  ordinai- 
res , vefte  & collet  ventre  de  bi- 
che , quatre  boutons  fur  les  man- 
elles  , chapeau  bordé  d’argent. 

Uniforme  pour  la  Cavalerie  ; 
Mime  uniforme  que  puui  l’IoËm- 


8c  fur  la  vefte , bonnet  de  peau 
d’ours  , dont  la  tête  & la  queue 
font  de  drap  bleu  , garnies  d’un 
galon  blanc  avec  un  Dauphin  à 
chaque  coin  , le  ohapeion  du 
piftokt  de  même. 

IV.  VOLONTAIRES  D’AL- 
SACE. Par  OrdonnarKC  «lu  aS 
Février  *758.  ce  régiment , qui 
étoit  ci-devant  Beyerlé , a été  mis 
fur  le  pied  de  quatre  cent  vingt 
hommes , 8c  forme  aâuellemcnt 
fix  compagnies  de  foixante -dix 
hommes  chacune  , dont  quarante 
d’infanterie  & trente  de  Dra- 
gons , faifant  cnfemble  deux  cent 
quarante  hommes  d’infanterie  , fie 
ccm  quatre-vingts  Dragons.  M.  de 
Beyerlé  en  eft  Colonel. 

Son  uniforme  eft  : Habit  bleu, 
bavaroifes  , paremens  , vefte  , cu- 
lotte & doublure  rouges  > boutons 
fie  boutonnières  jaunes  , trois  en 
bas  de  la  bavaroife  de  chaque 
côté  , deux  fur'  l’eftomac  fie  un  à 
chaque  coin  , deux  boutonnières 
rouges  au-deflüs  de  la  bavaroife 
fur  l’habit,  paremens  ouverts  fans 
boutons  , une  (wehe  en  long  de 
chaque  côté , garnie  de  trois  bou- 
tons fie  boutonnières  , boutonniè- 
res noires  d’ur.  côté  kr  la  vefte  , 
collet  noir  , fie  chapeau  bordé 
d’or. 

V.  VOLONTAIRES  DE 
FLANDRES.  Ce  Corps  a été 
formé  par  Ordonnance  du  mois 
de  Septembre  174V.  qui  réduifit 
les  GraJJins , la  Morlierr , Sc  les 
Volontaires  de  Bretagne  à trois 
brigades  de  quatre  compagnies  cha- 
cune. Par  Ordonnance  du  15  du 
mois  de  Mars  i7S7>  u été  di- 
vifé  en  deux  régimens  fous  le  ti- 
tre de  Volontaires  de  Flandres  8c 
de  Volontaires  du  HainauU , comx 
pofês  chacun  de  6x  compagnies  « 
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h compagnie  de  foixantc-dix  hom- 1 d’un  côté  fur  l’habit , & des  deu* 


mes  , dont  quarante  d Infanterie 
& trente  de  Cavalerie.  M.  de  la 
Morliere  . Brigadier  , en  eft  Co- 
lonel. 

Son  uniforme  eft  J Habit , vef- 
te  & doublure  bleue  . poches  en 
long  , culotte  blanche  . paremens 
& revers  rouges  , boutons  blancs 
& boutonnières  blanches  > chapeau 
bordé  d’argent. 

VI.  VOLONTAIRES  DU 
H.\INAULT.  C’tft  la  même  com 
pofition  que  les  Volontaires  de 
Flandres  ci-deflùc.  M.  de  Bourg 
mary  , Brigadier  > en  eft  le  Co- 
lonel. 

Leur  uniforme  eft  aullî  fembla 
ble  à celui  des  Volontaires  de 
Flandres  , à l’exception  des  parc- 
niens . revers  & collet . qui  font 
noirs. 

Vil.  VOLONTAIRES  ETRAN 
GERS.  Ce  Corps  ou  Régiment  eft 
de  trois  bataillons  ; il  a trois  Licu- 
tenans  - Colonels  - Commandans , 
qui  font  MefTieurs  Tirant , A’jdn- 
tonay , Sc  le  Baron  de  Scein, 

Son  uniforme  eft  : Habit  blanc, 
collet  & paremens  verts  , boutons 
blancs  , chapeau  bordé  d’argent 
VIII.  FUSILIERS  DE  MON- 
TAGNES. Ce  Corps  eft  compofé, 
par  Ordonnance  du  lO  Novembre 
1748  , de  cent  vingt  hommes  en 
trois  compagnies  de  quarante  hom- 
mes chacune.  La  compagnie  eft 
«ompofée  d’un  Capitaine  en  pre- 
mier & d’un  en  fécond , d’un  Lieu- 
tenant , de  trois  Brigadiers  , de 
trois^Sous- Brigadiers,  de  trente- 
trois  Fufilkrs  , & d’un  Tambour. 
M.  le  Comte  de  Saint-Màrfal  en 
eft  Lieutenant-Colonel -Comman- 
flOni. 

L’uniforme  eft  : Habit  & culot- 
te bleus  , vefte  , paremetts  , collet 
A doublure  tuugcs  1 bauionk  hlsooc 


côtés  fur  la  vefte  ; le  parement 
de  l’habit  eft  garni  d’un  galott 
blanc  & de  deux  agrémens  de  mê- 
me galon  , chapeau  bordé  d’ar- 
gent. 

IX.  FUSILIERS-GUIDES.  Ce 
Corps  , créé  par  Ordonnance  du 
*6  Décembre  1756.  eft  compofé 
d’un  Capitaine  , d’un  Licutinanc 
en  premier , d’un  en  fécond  , de 
deux  Sergens  , de  deux  Caporaux  , 
d’un  Anfpellàde  & de  vingt  Fuji» 
liers-Guides  , en  tout  vingt -cinif 
hommes  & trois  Officiers.  De  ce» 
vingt-cinq  hommes  il  y a un  Ser- 
gent , un  Caporal , & dix  Fujiiierf 
à cheval  : ils  font  aux  ordres  du 
Maréchal  général  des  Logis  do 
l’armée  où  ils  fe  trouvent  , & 
font  deftinés  à porter  différen» 
ordres  qui  demandent  célérité. 

M.  de  Plinchamps  en  eft  Ca- 
pitaine. 

L'uniforme  eft  : Habit  , vefto 
Sl  culotte  bleus  , boutons  d’étaio 
plats,  chapeau  bordé  d’argent. 

X.  VOLONTAIRES  ETRAN- 
GERS dlCLERMONT-PRINCE. 
Ce  Corps  créé  le  7 Mai  1758.  eft 
compofé  de  dix-huit  cens  hommes, 
tous  étrangers  , dont  mille  à pied 
& huit  cens  à cheval , formant 
deux  compagnies  de  Grenadier» 
de  cinquante  hommes  , neuf  com- 
pagnies de  Fuliliers  de  cent  hom- 
mes , & ftiae  compagnies  de  Ca- 
valerie de  cinquante  hommes.  Co- 
lonel-Lieutenant , M. . . . 

Uniforme  de  la  Cavalerie  : Habit 
couleur  de  ventre  de  biche,  avec  le 
revers,  collet,  paremens  éc  dou- 
blure rouges,  bouton»  d’étain  plats, 
boutonnières  blanches  , manteau 
ventre  de  biche  , à collet  rouge  , 
la  vefte  rouge , avec  boutons  & 
boutonnières  comme  fur  l’habir  ÿ 
buttes  molles  ; cafque  de  cuivré 
jdant , 4 buiuiélK  écarbM , le  ai- 
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frêne  blanche.  Chaque  Cavalier tft 
armé  d’un  labre  , d’une  carabine  , 
te  d’une  paire  de  piitulers. 

Unitbrnic  du  Faniallin  : Le  mê- 
me que  celui  du  Cavalier  , à l’ex- 
ception des  revers  fur  l’habit.  Les 
Grenadiers  ont  une  aigrette  rouge 
à leur  cafque  ; les  Fuliliers  l’ont 
blanche. 

MILICES. 

Les  Généralités  du  Royaume 
fi>tirnilR-nt  chacune  un  certain 
nombre  de  bataillons  de  Milicti  ; 
ifavoir  , 


Celle  de 

bataillons. 

P iris , 

lix. 

Suiilùns  , 

trois. 

Picardie  , 

trois. 

Flandres  & Artois, 

trois. 

Rouen  , 

cinq. 

Caen  , 

trois* 

Alençon  , 

quatre. 

Champagne’, 

cinq. 

Bourgogne  , 

cinq. 

Moulins  , 

deux. 

Bretagne  , 

fept. 

Orléans  , 

quatre. 

Tours  , 

cinq. 

Poitiers  , 

trois. 

Limoges  , 

cleiLv. 

Auvergne  , 

deux. 

Lyon  . 

deux. 

Dauphiné , 

deux. 

Comté  de  Provence , 

deux. 

Moiatauban  , 

tiois. 

Aufrh  . 

trois. 

Bordeaux  , 

lix. 

Bourges  , 

deux. 

La  Rochelle  , 

un. 

Larg  tdüc  , 

fept. 

Comté  de  Bourgogne 

, cinq. 

Alface , 

deux. 

Hainault  & Trois  Evê- 

chés  , 

trois. 

Du.hé  de  Lorraine  , 

neuf. 

Ce  qui  fait  en  tout 

cent  neuf 

bataillons. 

Les  Creuadieis  Royaux  « cous- 

pofés  de  onze  régimens , portetH 
chacun  le  nom  de  leurs  Colonels  | 
qui  font. 

Messieurs, 

De  Bergeret, Colonel,  Brigadier^ 

De  Bruflart  , Colonel  , Brig, 

De  Modene  , Col.  Brig. 

De  Coincy  , Col.  Bug. 

DeChdtillun,  Col.  Brig. 

De  Clumiily  , Col.  Brig» 

D’Ally , Col. 

De  Chabrilian,  Col. 

De  la  Trd'ne  , Col. 

D'Aulan  , Col. 

De  Solar. 

TROUPES  BOULONNOISES. 
i Six  régimens  d’infanterie  compo> 
j fés  de  treize  compagnies  chacun  , 
dont  une  de  Grenadiers  de  qua> 
rantc-cinq  hommes , & douze  de 
Fuliliers  de  quarante  hommes. 

Cette  Province  entretient  de 
plus  de  la  Cavalerif  & des  Dra- 
gons. Toutes  ces  Troupes  font 
commandées  par  la  Noblcllè  dti 
Pays. 

MILICES  DU  ROUSSILLON". 
Cinquante-cinq  compagnies  de  Mi- 
lices ordinaires  du  RouJJilbn  , de 
Confient  Se.  de  Car.iagne  , levées 
par  Ordonnance  du  i.  Mai  175^. 
pour  fervir  i la  garde  des  Plices 
de  ladite  Province  , dont  v.ngt 
compagnies  à cinquante  hommes 
chacune  , qui  coinpoicnt  les  deux 
bataillons  du  régiment  de  Perpi- 
gnan , à raifon  de  dix  compagnies 
par  bataillon  . Sc  trente  - quatre 
compagnies  de  quarante  hommes  , 
formant  trois  batatlions  , lef- 
qucllcs  compagnies  font  diftribiiées 
dans  pltilîeurs  Places  de  cette  Pro- 
vince , & une  compagnie  de  cin- 
quante hommes , tenant  garnifoa 
au  Château  de  Salces. 

Les  Officiers  font  les  mêmes 
qu’aux  régimens  ordinaires. 

MILICES  DE  BEARN.  Par 
OïdMuiancc  du  i]  Aval  1756. 
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îl  <(t4  levé bataillons  de  Mi- 

lices Béarnoifts  , Gramc-ntoîfes  , 
4c  dfi  Pay«  <le  Navarre  , de  La- 
tour & de  Soûle  , com[>ofdj  de 
treize  compagnie* , dont  une  de 
Grenadiers  de  i)imranii  >rinq  hom- 
mes , & douze  de  Fufiliers  de 
garante  hommes  , chaque  ba:ail- 
lon  commandé  par  un  Litutenant- 
Co!o'-el  & un  Aide-Vlajor. 

COMPAGNIE  DE  MONT- 
BOISSIER.  Cette  coinp^ignie 
eft  dans  les  Illes  Sainte  M-rgue- 
fuerite  & Saint  Honorât.  Ede  eft 
compofée  d’un  Capiteirc,  de  deux 
Lieutenans  . deux  Serpens  , d’un 
Caporal  , d’un  Anfpe/lâde  , de 
trente  Soldats  , & d’ttn  Tambour. 

M.  de  MontloiJ^er  t n eft  Ca- 
pitaine. 

Voyff  an  mot  MILICES, 
Tome  II.  de  ce  D'ftiorpaire. 

■ GENDARMERIE  DE  FRAN- 
CE. J’ai  donné.  Tome  II.  de  ce 
Diéhonnaire  , I h ftoire  militaire 
de  la  Gendarmerie  de  France  , & 
fon  éi.’t  aét.iel , rompnfé  aujour- 
d’hui de  Icize  compagnies.  Je  ren- 
•voie  le  Leélenr  au  mot  GEN- 
D A R .M  E R I E. 

La  prem.'cre  compagnie  des 
Gendarmes  EceJJbis  a pour  Capi- 
taine Lieutenant  M.  le  Comte  de 
Uailly  , Lieutenant  général , Inf- 
ptéleur  général  de  la  Cavalerie  & 
dtf  Dragons. 

La  fécondé  compagnie  des  Gen- 
darmes Anglais  a pour  Capitaine- 
■Lieutenant  M.  le  Comte  de  Lan- 
noy  , Br  radier. 

La  troifieine  compagnie  des  Cen- 
iarmes  Bourguignons  a jiour  Ca- 
-pitaine  - Lu  menant  M.  le  Co.iite 
de  Selles,  Brigadier. 

. La  quatrième  compEgnie  des 
-Gendarmes  de  Flandres  a pour 
Capitaine-Lieutenant  M.  le  Mar- 
quis de  VEJperoux , Brigadier. 

• La  çinqitieme  compagnie  des 


Gendarmes  de  la  Reine  a pout 
Capiiainc-Lieuienant  M.  le  Mar« 
quis  de  Fepuje  , rang  de  Mettre 
de  camp. 

La  fixieme  compagnie  des  Che- 
vaux-Légers  de  la  Reine  a pour 
Capitainc-Licuien.'int  M.  le  Mar- 
quis à'OjIfan  , Brigadier. 

La  fepiicmc  compagnie  des  Cen> 
darmes-Dauphins  a pui  r Capuai- 
ne-Lieuirnant  M.  Rouillé  du  Cou* 

! dray , Brigadier. 

La  huitieine  compagnie  des  C%e*  ' 
i vaux  Légers-Dauphins  a pour  Ca- 
pitaine - l.ieuttrani  M.  le  Comte 
de  Thiars  , Brigadier. 

La  neuvième  compagnie  de» 
Gendarmes  de  Bourgogne  a pour 
Capitaine-Lieutenant  M,  le  Mat« 
quis  A'Argouges  , Brigadier. 

La  dixième  compagnie  des  Che» 
vaux  Légers  de  Bourgogne  a pour 
Capitaine- Lieutenant  M.  le  Baron 
à'Oppede  , rang  de  Mettre  de 
camp. 

La  onzième  compagnie  <îe» 
Gendarmes  d'Aquitaine  a pour 
Capiiaine-Licuienant  M.  le  Cutiite 
de  Flavigny , Brigadier. 

La  duiizieme  compagnie  de» 
Chevaux  - Légers  d’Aquitaine  » 
pour  Capitaine  - Lieuttnint  M.  le 
Comte  de  Clermont  - Montoijon  , 
rang  de  Mettre  de  camp. 

La  treizième  compagnie  desCra* 
darmes  de  Berry  a pour  Capitaine* 
Lieuterani  M de  Houdeeot , rang 
de  Mettre  de  camp. 

La  quatorzième  compagnie  de» 
Chevaux-Légers  de  Berry  a pour 
I Capiiaine- Lieutenant  M.  le  Mar- 
1 quis  de  Cruffol  d’Amhoife  , rang 
de  Mettre  de  camp. 

La  quinzième  compagnie  de» 
Gendarmes  d'Orléans  a pour  Ca- 
pitaine-Lieutenant M.  le  Marquis 
d'Oify,  rang  de  Mettre  de  Camp. 

I La  feizieme  compagnie  desCfts* 
viux-Légert  d’Orléans  a pour  Cs; 
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fitaine -Lieutenani  M.  de  Trucyt  J jaunci  à l’Angloifc  tout  uniit^  ^ 
rang  de  Meftrc  de  camp.  j IV.  ROT  AL.  M.  le  Marow» 

ij  **  , Brigadier,  en  cil 

des  Genia.rm.es  & des  Cheyaun-  Mcftre-de-camp  Lieutenant. 
légers  du  Roi  & des  Princes  dl:  L’uniforme  cft  : Habit  & dou‘. 

Habit , doublure  St  parcmens  lou-  blure  bleiu  , paremens  & revc.rr 
ges  bordds  d argent , boutons  ar*  rouges  , galon  tout  uni  velouté  en 
gentés,  vtllc  couleur  de  chamois , laine  , btHitons  blancs  À petite 
fcordée  & boutons  argentés  , man-  points. 

ches  en  bottes , & poches  en  tra-  V.  DU  ROI.  M.  le  Comte  Ap 
"Vers  galonnées  d argent , & cocar-  Gaoé  en  ell  Meftre-de-camp  Lieu» 
de  noue:  l’équipage  du  cheval  d.e  tenant. 

drap  rouge  bordé  d’argent , avec  L’uniforme  eft  t Habit  & dot». 
2e  chiffre  du  Roi  & des  Princes  blure  .bleus  , parcmens  & revers 
fur  les  houlTes  , brodé  en  argent.  rouges  , galons  à la  livrée  du  Roi 
CAVALERIE  FRANÇOISE  en  lame  veloutée , boutons  blanc» 
(f  Etrangère.  à gf^ins. 

Voyez  CAVALERIE,  Tome  I.  ROYAL  ETRANGER, 

de  ce  Diâionnaire.  le  Comte  de  Chabot  en  ,eft 

. .y-,  ....  McÜrc-de-camp  Lieutenant. 

ütgimens  de  Cavalerie  fuivant  L’unifotmc  .ett  ; Habit  & dou. 

leur  rang.  ^ parcmens  Sc  revers 

I.  CO  LONEL  GENERAL,  rouges  , galon  fond  aurore  en  lai- 
«d.  le  Prince  de  Tureane , Maré-  I ne  veloutée  , chargé  de  lofange» 
ehal  de  camp , cft  Colonel  général  blanches  &.  aurore  , bordées  dtf 
de  ce  régiment.  M«tttc-de-Camp-  cramoifl  , boutons  blancs.  . 
iieuten.  M.  le  Comte  d’Oare/irs.  VIL  CUIRASSIERS  DV 

Son  uniforme  eft  : Habit  & ROI.  M.  le  Marquis  de  Lojlangt» 
doublure  rouges  , paremens  & en  tft  Mcftre-de-camp  Lieutenant, 
levers  de  panne  noire  , boutons  L’uniforme  cft  : Habit  & vefte 
jaunes.  bleu  , doublure  & paremens  lou- 

I I.  MESTILE-DE-CAMP  GE-  ges  fans  revers  , galons  à biaii 

HERàL.  m.  le  Marquis  de  Sé-  rouges  & blancs , fond  aurore  de 
thune,  Maréchal  d.e  camp  , cft  lainp  yeluuiée  , boutons  .blancs  àl 
Mcftre-de-camp  général  de  ce  ré-  tofeite  dentelée  d’Allemagne, 
giment.  VIII.  ROYAL- CRA VATESi 

Son  uniforme  cft  : Habit  & M.  le  Comte  de  TclTé  en  eft  Mef* 
dou^re  gris-de-fer  , paremens  & tre-dc-c.amp  Lieutenant, 
rev^  de  panne  noire  , boutons  L’uniforme  tft  ; Habit  & doB» 
jaunes  grainés  , galon  de  laine  blute  bleus  , parcmens  & revers 
layé  de  rouge  , noir  , bleu  & au-  rouges  , galon  moucheté  bleu  » 
sore  en  tiflù.  rouge  & bl.anc  , foad  aurore  en 

III.  COMMISSAIRE  GENE-  laine,  veloutée  , boutons  blancs  3 
Ü.AL.  M.  le  Marquis  de  Cafttics,  poignée  de  canne. 

Maréchal  de  camp, eft  GommifTaifc  IX.  ROYAL- jROUSSlLLON. 

général  de  ce  régiment.  M.  le  Comte  de  Lauraguais  Mef- 

Son  uniforme  eft  : Habit  & trc-dc- camp  Lieutenant  de  ce  té» 
doublure  gris-blancs  , paremens  & giment. 

«vers  de  panne  noire,  bouww  : I^bit  & Jouf^ 
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fture  bleus  , parcmens  & revers 
touges  , galons  à lézardes  bleues  , 
fond  aurore  en  laine  veioutéc  , 
boutons  blancs  i graines  & f*f- 
tons. 

X.  ROYAL-PIEDMONT.  M.  le 
Marquis  de  Gamacha  Weitre-de- 
camp  Lieutenant  de  ce  régiment. 

L’uniforme  eft  : Habit  & dou- 
blure bleus  , paremens  & revers 
rouges  , galons  i carreaux  bleus  , 
rouges  & blancs  , fond  aurore  en 
laine  veloutée  • boutons  i fleurs 
4c  gaudron. 

XI.  RO  Y AL- ALLEMAND, 
bl.  le  Prince  de  Heljiein  en  eft 
bleftre-dc-  camp  Licuienant. 

L’uniforme  eft  : Habit  à la  Po- 
lonoife , en  drap  bleu  doublé  de  ! 
rouge  , petits  parcmens  rouges  , 
retroufles  en  pattes  garnies  de  i 
brandebourgs  & boutons  de  foie  j 
rouge  , blanche  & bleue , vefte  de 
drap  incarnat  , bordée  d’un  galon 
de  fil  blanc  & boutons  d'étain  , 
galons  à carreaux  rouges , fond  au- 
rore en  lame  veloutée. 

XII.  ROYAL  POLOGNE. 
W.  le  Comte  de  Bethune  en  eft 
Idtftre  de-camp  Lieutenant. 

L’unifotme  eft  : Habit  & dou- 
blure bleus  , parcmens  & revers 
rouges , boutons  blancs  à l’Angloife 
unis , galons  à grains  d’orge , mou- 
ches blanches  , fond  aurore  en 
laine  veloutée. 

XIII.  LA  REINE.  M.  le  Com- 
te de  Gallifftt , Brigadier,  en  eft 
Ideftre-de-camp  Lieutenant. 

L’uniforme  eft  : Habit  & dou- 
blure rouge  , parcmens  3c  revers 
■bleus,  boutons  à rofette  & filets, 

Ëlon  à la  livrée  de  la  Reine  en 
inc  veloutée. 

XIV.  DAUPHIN.  M.  le  Comte 
de  Périgord,  Brigadier,cn  ctt  Mci- 
. ue-de-camp  Lieutenant. 

L’uniforme  eft  ; Habit  8c  doii- 
l^lwe  hieus  , paremens  & icvers 

■i  ■ 
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rouges , boutons  blancs  à fleurs  de 
pcrlil  , galon  moucheté  de  bleu  , 
fond  amure  en  laine  veloutée. 

XV,  DAUPHIN  ETRANGER. 
M.  le  Matiiuis  de  Soyecoun  , Bri- 
gadier , en  eft  Mcitre  - de  - camp 
Licutenani. 

L’unifurme  eft  : Habit  8c  dou- 
blute  bleus  , revers  & paremens 
rouges , boutons  blancs  à paillettes, 
galons  à lézardes  rouges  , bleues 
8c  b anches  , fond  aurore  cA 
laine  veloutée. 

XVI.  BOURGOGNE.  M.  le 
Comte  d'Helmfia: , en  eft  Meftre- 
dc'Camp  Lieutenant. 

L’imifuimc  eft  : Habit  & dou- 
blure bleus  , revers  & parcmens 
rouges,  boutons  blancs  unis  i trois 
filets  , galon  moucheté  de  blanc  , 
fond  aurore  en  laine  veloutée. 

Xyil.  AQUITAINE.  M.  |« 
Duc  de  la  Tremo'üle  en  eft  Mcfr 
uc-de-camp  Lieutenant. 

L’uniforme  eft  : Habit  & don. 
blute  biens  , paremens  & revers 
I rouges  , boutons  blancs  lacés  , ga. 
Ion  à lézardes  bleues  & rouges  , 
fond  aurore  en  laine  veloutée. 

XVIII.  BERRY.  M.  le  Gomw 
de  Valbellt  en  eft  Meftre-de-canp 
Lieutenant. 

L’uniforme  eft  ; Habit  & dou- 
blure bleus  , revers  Sc  paremens 
rouges  , boutons  blancs , tête  gra- 
vée à gros  gaudron  , galon  ei> 
échelle, bleu  , rouge  & blanc , fond 
aurore  en  laine  veioutéc. 

XIX.  CARABINIERS-COMTK 
DE  PROVENCE.  M.  le  Comte 
de  Provence  , Meftre-de-camp  en 
1758.  8c  M.  le  Comte  de  Gifort 
Mcftre-de-camp  Lieutenant. 

Ce  Régiment,  par  l’Ordonnance 
du  ijMai  1758.  a pris  rang  dans 
l’ordre  des  Fils  de  France  , après 
celui  de  M.  le  Duc  de  Berry. 

Ce  Corps  eft  compofé  de  cini} 
brigades  de  deux  •fcadi»ns  ch*;. 
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cunc.  Les  efcadrons  luni  comme  i XXIIl.  CLERMONT,  Prin«J 


tous  ceux  de  la  Cavalerie  ; Ik.  les 
jMclhes  de-camp  Lieutenans  por- 
teni  le  nom  de  chaque  briga.le  ; 
fçavoir , 

Dans  la  première  , M.  de  Mû- 
fons  , Brigadier. 

Dans  la  (ti.i>nde  , M.  de  Pinon 
de  Sdint-Georses. 

• Dans  la  troilîeinc,  M.  de  Bovtt. 

Dans  la  ijuaineme  , M.  de  la 
Tout. 

Dans  la  cinquième  , M,  le  Vi- 
comte de  Durforc. 

Par  Ordonnance  du  6 Novem- 
/ ^re  1756.  fon  uniforme  elt  : Ha- 
l>it  & doublure  bleus  , parcmens 
& revers  rouges  , bouruns  blancs 
i coquille  & dentelle,  trois  galons, 
donc  deux  de  laine  aurore  , lie  un 
de  tîl  blanc  large  dans  le  milieu. 

XX.  ORLEANS.  M.  le  Corn 
te  de  Conjldiis  , «a  étoic  Meftre 
de  camp-Licuterant.  Aujourd’nui 
XI.  le  Chevalier  de  Durforc  , de 
puis  le  mois  de  Mai  1757. 

L’uniforme  eft  ; Habit  gris- 
llanc  , doublure  , parcmens  &.  re- 
vers rouges , boutons  jaunes  h gau- 
dron  renforcé  , üi  filet  par  en-bas  , 
galon  à la  livrée  d'Orléans. 

XXI.  CONDÉ.  M.  le  Chevalier 
de  la  Guiche  eneft  Melite-de-camp 
Licuienam. 

L'uniforine  eft  : Habit  gris-Manc, 
doublure , paremens  &■  revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à coquille  !k 
dentelle  , galon  tout  uni , fond 
cramoill  en  laine  vc'o’.uée. 

XXII  BOURBON.  M.  le  Mar- 
quis de  Cambis  , Brigadier , en  eft 
Meftrc-de-camp  Lieutenant. 

L’unifomie  eft  ; Habit  giis-blanc, 
doublure  , parcmens  Si  revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à grains , ga- 
lon ayant  une  raie  ventre  de  bi- 
che au  milieu , bordé  d'un  lifcré 
de  même  couleur  , avec  deux  taies 
sramoift , mouchetées  de  blanc. 


M.  le  Comte  de  Vienne  , Brigs- 
tlier  , en  clt  Mclt'c  - de  • camp 
Licui. 

L’uniforme  eft  : Habit  gris-blancr 
doublure , paremens  & revers  rou- 
ges , buuions  blancs  il  Peurs  de 
gaiidron  , galon  uni  , fond  cra> 
inoift  en  laine  vc'outée. 

XXIV.  GONTV.  .M.  le  Marquis 
de  Lan^heae  en  eft  Mcftre  de 
camp  Lieutenant. 

L’uni  forme  efl  : Tour  gris  de 
fer , boutons  blancs  à trio  eis  con- 
fus , galon  de  fil  ci.Tu  à chatiuites 
blanches  , & dans  le  milieu  une 
chaînette  en  laine  b:anchc  , rouge 
£c  bleue. 

XXV.  PENTHIEVRE.  M.  le 
Comte  de  Siluces  en  clt  Mcftre* 
dc-cainp  Lieuienant. 

L'unifurmc  eft  ; Habit  gris-blanc» 
paremens  , doubluie  & revers  rou- 
ges , boutons  bUncs  unis  à lilet , 
galori  à la  livrée  de  Penthievre. 

XXVI.  A R G II  I A C.  M.  le 
Comte  d'Auhiac  en  clt  Mcitcc-de- 
camp. 

L'uniforme  eft  ; Habit  gris  blanc^' 
paremens  , doublure  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à fleurons 
dentelés  , galon  à chaînettes  jau- 
nes , fond  vtrd  en  laine. 

XXVII.  PÛLV.  M.  le  Comte  de 
Pûly  en  eft  Meftrc-de-cainp. 

L’uni  forme  eft  : Habit  gris-blanr» 
parcmens , doublure  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à groHè  poi- 
gnée de  canne,  galon  à chainettet 
jaunes  , fond  noir  en  laine. 

XXVIII.  LUSIGNEM.  M.  le 
Marquis  de  Lujîgnem  en  eft  Mef- 
ire-dc-camp. 

L’uniformc  eft  : Habit  gris.blanc,' 
paremens , doublure  Si  revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à tête  gravée 
& filetée  , galon  à carreaux  jaunes 
Si  bleus  en  laine. 

XXIX.  MARGIEU.  M.  IcChCii 
va  115% 
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••lier  de  Mercieu  en  cil  Mcilic 
âe-camp. 

L’uniforme  eû  : Habit  gris  blanci 
faremens . doublure  & revers  rou* 
RCS  , boutons  blancs  i huit  pans 
gravés  , galon  à chaînettes  bleues, 
fond  ifabclle  en  laine. 

XXX.  PES  SALLES.  M.  le 
Comte  dfs  Salles  en  tli  Mcllte-dc- 
camp. 

L'uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
parcmens , doublure  Sc  revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à petits  points, 
galon  à chatneucs  noires  , fond 
ronge  en  laine. 

XXXr.  TALLEYRAND.  M.  le 
Comte  de  Talltyraad  en  eft  Mcf- 
■ tte-de-camp. 

L'uniforme  eû  : Habit  gris-blanc, 
doublure  , paremens  & revers  rou 
ges  • boutons  blancs  , galon  à car 
reaux  ifabclle  & verts  en  laine. 

XXXII.  N O É , ci  - devant 
CL  ERM  O NT -TONNERRE. 
M.  le  Marquis  de  Noi  , ci  - de- 
vant LieuienatM  - Colonel  du  ré- 
giment de  Cavalerie  de  Monfei- 
jneur  le  Dauphin , en  eft  Mettrc- 
4Îc-c|mp  depuis  Mai  1758. 

L’uniforme  cfl  : Habit  gris-blanc, 
doublure , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à point , au 
lieu  de  gaudron  avec  un  filet , ga- 
lon à chaînettes  bleuet,  fond  rou- 
ie en  laine. 

XXXIII.  CHAURILLANT. 
M.  de  Chabrillaae  en  cil  Meilcc- 
de-camp. 

L’unifonnc  cil  : Habit  gris-blanc, 
doublure , premens  &.  revers  rou- 
ge .boutons  blancs  à tête  &■  A petits 
points  » galon  k chaînettes  noires, 
fond  blanc  en  laine. 

XXXIV.  CHAROST.  M.  le 
Duc  de  Ctarojl  en  eil  Mcilrc-dc- 
camp. 

L’uniformé  eil  : Habit  gris-blanc , 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
^MS,  boutons  blancs  à triolets  , 
Tome  III. 
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galon  à clialncttes  vroieues  , fond 
verd. 

XXXV.  BEAUVILLIERS.  M. 
le  Chevalier  de  Beauvillitrs  Mcf« 
tre  - de  * camp  après  la  mort  dta 
Duc  de  he^vilUers  fon  frere  , 
tué  à la  bataille  de  Rtdback  en 
»757* 

L’uniibrme  eil  : Habit  gris-blanc, 
doublure , premens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  gutllocbés  à 
paillettes , galon  à chaînettes  tou» 
ges  , fond  ilabelle  en  lame. 

XXXVI.  GRAMONT.  M.  1« 
Comte  de  Qramont  , Brigadier , 
en  vR  Mcitre- de-camp. 

L’uniforme  eil  ; Habit  gris-blanc, 
doub.ure , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à limaces  gra-\ 
vies  & unies  , galon  à chaîneuct 
vertes  , fond  ilabelle  en  laine. 

XXXVH.  BOURBON-BUSSET, 
M.lc  Comte  Ae  Bourbon- Buffet  ^ 
Brigadier,  en  eft  Meitrc-de-camp, 

L’uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  k garde  d’é- 
pée , galon  à chaînettes  jaunes  , 
fond  b. eu  en  laine. 

XXX VIII.  LA  VIEFVILLE. 
M,  le  Marquis  de  la  Viefville , Bri- 
gadicr  , en  eft  Meftrc-dc-canip. 

L'uniforme  cil  ; Habit  gris-blanc, , 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs , gaion  à chaî- 
nettes bleues  , foud  blanc  en 
laine. 

XXXIX.  TRASIGNIES  , ci- 
dcvantMAl/GlRUN.  M.  le  Com- 
te de  Trafigaies  , ci-devant  Ma- , 
jor  du  régiment  Royal- Etranger  , 
en  eft  Meilrc-de-camp  depuis  Mai 
1758. 

L’unÜbrme  cil  : Habit  gris-blanc, 
doublure , paremens  Sc,  revers  rou- 
ges • boutons  blancs  à Bmaces  bri- 
fées  à graines  , galon  à carreaux 
violeu  & ifabclle  en  laine.  , 

P P 
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* . XL.  SAINT-JAL.  M.  le  Corn-  I L\miformc  cft  : Habit  grîs-Matl^ 


te  de  Saint- Jal , Brigadier , en  cit 
Meftre-dc-camp. 

L’uniforme  eft  : Habit  gris-blahc, 

. doublure  , paremens  & revers  rou* 
' ges  , Louions  blancs  S paillettes  , 
galon  à chaSnettes  vertes  , fond 
lougc  en  laine. 

t . XLT.  FUMEL.  M.  de  firme/  en 

eft  Meftre  de  camp. 

L’uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure , parennens  & revers  rou> 
ges , boutons  blancs  tout  unis , ga- 
lon à chaînettes  jaunes , fond  rou- 
ge en  laine. 

XLII.  LA  ROCHEFOU- 
C A U D.  M.  le  Marquis  de  ,la 
Rochefoueaud  , Brigadier  , en  eft 
Meftre  de  camp. 

. L’uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
ges . boutons  blancs  à graines 
tournantes,  galon  à chaînettes  noi- 
res , fond  ifabelle  en  laine. 

XLIII.  VIENNE.  M.  le  Comte" 
de  Vienne  en  eft  Meftre-dc-catnp. 

L'uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure  , paremens  dt  revers  rou- 
' ges  , boutons  blancs  à huit  fleurdrjs 
&un  filet , galon  à chaînettes  rou- 
ges , fond  blanc  en  laine. 

XLIV.  LAMETH.  M.  le  Com- 
te de  Lameth  en  eft  Meftre-de- 
comp. 

IL’unifbrme  eft  t Habit  gris-blanc, 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à plumes  à 
, rofettes  , galon  à chaînettes  vio- 
lettes , fond  ifabelle  en  laine. 

XLV.  CRüSSOL.  M.  le  Duc 
de  CruJJbl  en  eft  Meftre-de-camp. 

L’uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à Soleil , ga- 
lon i carreaux  violets  & blancs  en 
laine. 

• XLVI.  FLEURY.  M.  le  Cheva- 
lier de  Fleury  , Brigadier , en  eft 

' Meftre-de<amp. 


doublure , paremens  de  revers  toiH 
ges  , boutons  blancs  à épi  & ga^ 
dron , galon  à carreaux  rouges  & 
bleus  en  laine. 

XL VII.  TOUSTATNS-ViRi; 
ci-devant  LENONCOURT.  M.  le 
Comte  de  Touftains-Viti  Meftre- 
de-camp  en  Mai  1758. 

L’uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à filets , ga- 
lons à carreaux  bleus  & blancs  en 
laine. 

XL VIII.  CHARTRES , ci-de- 
vant BELLEFONDS.  M.  le  Duc, 
de  Chartres  en  eft  Meftte-de-cainp 
depuis  Mai  1758. 

L’uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à pommes  de 
pin  & côtes , galon  à chaînettes 
jaunes  , fond  violet  en  laine. 

XLIX.  DAMPIERRE.  M.  I« 
Comte  de  Dampierre  en  eft  Mef- 
tre-de-camp. 

L’uniforme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à chauve-Tou- 
ris  gravée  , galon  à chaînette» 
vertes  , fond  blanc  en  laine. 

L.  HENRICHEMONT.  M.  le 
Prince  à'Henrichemont  en  eft  Mef-  , 
irc-dc-camp. 

L’onifbrme  eft  : Habit  gris-blanc, 
doublure , paremens  & revers  roih- 
ges  , boutons  blancs  à gros  mo'- , 
dele  à tête  gravée  , galon  k ent-i 
reaux  rouges  8c  blancs  en  laine.  > 

LI.  MOUSTIERS.  M.  le  Mar- 
quis de  Moujliers  en  eft  Meftre- 
de-camp. 

L’iinifonne  eft  ; Habit  gris-blanc  , 
doubljire , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à triolets , ga- 
lon à ehaîneties  violettes  , fond 
blanc  en  laine. 

LU.  SALUCES.  M.  le  Mar^,  ‘ 
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<'  de  Saluées  , Brigadier , en  eü 
■ Meftrc-de-canip. 

L’unifbniie  eft  : Habit  gris-fclanc, 
doublure  , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à cflàin  , ga- 
lon à chaînettes  rouges  mouche- 
tées de  noir , fond  blanc  , orné 

- tie  deux  trdlès  rouges  de  quatre 

- {loinrs. 

LUI.  Vf'iRTEMBERG.  M.  le 

- Prince  de  Wirtemlng,  Lieutenant 
général , en  cÜ  Meltre-de-camp. 

L’uniforme  efl  : Habitgris-blanc, 

! doublure,  paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à paillettes 
. diamantées  , galon  à carreaux  vio- 
lets & verts  en  laine. 

, LIV.  NO  AILLES,  ou  A YEN. 
M.  le  Comté  i'/iytn  en  eft  Mcf- 
ire  de  camp. 

L’uniforme  eft  : Habit  & dou- 
blure rouges  , boutons  blancs  à 
fleurs  & gaudron  , galon  à car- 
■ rcaux  violets  & jaunes  en  laine. 

LV.HARCOURT.  M.  le  Comte 
de  Btuvren  en  eft  Meftrc-de-camp. 

L’uniforme  eft  : Habit  & dou- 
blure rouges  , boutons  blancs  avec 
rorette  à las  , galon  à carreaux 
verts  & jaunes  en  laine. 

LVI.  FIT2-J AMES.  M.  le 
Duc  de  Fitf-James  , Lieutenant 
général , en  eft  Meftrc-de-camp. 

L’unifbrmc  eft  : Habit  coifiplct 
rouge  , boutons  blancs  à chîuvc- 
fouiis  , galon  à carreaux  verts  & 
blancs  en  laine. 

. LVII.  DESCARS.  M.  IcVieom- 
le  Defears  , Brigadier , en  eft  .Mcf- 
trc-dc.camp. 

L’uniforme  eft  ; Habit  gris-blanc, 
doulilure  , paremens  & revers  rou- 
ges , Iioutons  blancs  à rofettes  & 
gaudron , galon  à carreaux  rouges 
& verts  en  laine. 

. LVIII.  BERCHINY,  Huflàrds. 
NI.  le  Comte  de  Berehiny,fi\s,en 
eft  Meftrc-de-camp. 
l/nifoime  de^cc  régiment  de 
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Huflàrds  , & de  celui  de  Tur« 
pin  : La  pelidè , la  vefte  fie 
la  culotte  à la  Hongroife  de  bleu-* 
célefte  , un  rang  de  gros  koutonk 
d'étain  ronds  entre  dtu.X  rangée* 
de  petits  , aufll  ronds  , de  métal 
blanc  de  chaque  côté  fur  la  peliHè 

6 fur  la  vefte , les  boutonnières  de 
cordonnet  de*  fil  blanc  , la  poche 
& les  manches  bordées  d'un  galon 
de  fil  blanc  , doublure  de  peau  de 
mouton  blanc  , bordée  tout  aiiiout 
d’une  pareille  peau  noire  ; les  bon- 
nets ou  fehakos  font  de  ièutrc  noir, 
à l’exception  de  ceux  du  régiment 
de  Btrehiny  , qui  font  rouges , âc 
font  garnis  de  la  couleur  alTcÂée 
à chaque  régiment , avec  une  (leur 
de  lys  fur  le  devant  du  bonnet., 

LIX.  T U R P I N , Hiiirardf. 
M.  le  Comte  de  Jurpin  , Briga- 
dier , en  eft  Meftrc-dc-camp. 

L’uniforme  eft  comme  ù rartiefe 
ci-dc(Iùs  ; il  porte  , pour  le  dif- 
tingiier  , galon  & garniture  noirs. 

LX.  VOLONTAIRES 
DE  S CH  0MB  ER  G.  M.  le 
Corme  de  Schomlerg  en  eft  Mcf- 
tre -de-camp. 

L’uniforme  eft  ; Habit  court  de 
drap  vert  , revers  Si  collet  rou- 
ges , garnis  de  huit  l>outons  jaunes 
de  deux  en  deux  , épaulette  rouge 
ayant  une  houpc  de  la  même  cou- 
leur , petits  paremens  ronds , rou- 
ges , fermés  fur  le  côté  par  trois 
boutons  jaunes,  doublure  rouge,  un 
buffle  orné  de  deux  galons  rouge» 
ayant  des  agraffes , au  lieu  de  bou- 
tons , culotte  de  peau  , ceinture 
rouge  , col  rouge  , lionnct  calqué 
de  couleur  de  buffle  , orné  d’une 
rofette  de  cuivre  jaune  , bandou- 
lière blanche. 

LXI.  VOLONTAIRES 
LIEGEOIS.  M.  le  Comte  de 
Raugrave  , Maréchal  de  canm  , en 
eft  Meftrc-de-camp.  * 

L'unilorMie  eft  : Habit  court  Metr 
P P j j 
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de  Roi  I petits  revers  » collet  & 
deux  épaulcKes  jaunes , rcuouflit 
faunes,  garnis  de  fix  boutonnières 
.blanclics  , tc  autant  de  boutons 
bJams  de  deux  en  deux , trois  bou- 
tons & autant  de  boutonnières  de 
chaque  côté  deflbus  les  rettouf- 
lîs  • parement  ordinaires  en  jau- 
ne , garnis  de  trou  boutonnières 
& boutons  blancs  , poches  ordi- 
’tiaires  ornées  de  trois  boutons,  & 
boutonnières  blanches , doublure 
de  rbabit  jaune  , vefte  jaune  avec 
deux  rangs  de  boutons,&  bouton- 
nières blanches , poches  ordinal 
tes  garnies  de  trois  boutons  & 
boutonnières  blanches , doublure 
de  la  veite  blanche  , cuioitc  de 
seau , ceinture  rouge  , col  noir 
bonnet  d'ourfon  & bandoulière 
blanche. 

LXII.  POLLERET2KY  , Huf- 
Citds.  Ge  régiment , par  l'Ordon- 
nance du  5 Mai  1750-  vient  d’être 
&ipprimé,&  les  compagnies  incor- 
porées dans  ceux  de  Berchiny  & de 
Turpin , qui  font  à préfent  a neuf 
cent  hommes. 

L X 1 1 1.  NASSAU  - SAAR- 
BRUCK.  M>  Najfau  - Saarlnici , 
Lieutenant  général , en  elt  Mcltic- 
de<amp. 

L'uniforme  eft  : Habit  bleu , pa- 
tenu  ns, revers  & doublure  de  cha- 
mois , boutons  blancs  , gai  1 s à 
carreaux  rouges  & noirs  en  aine> 
LX  1 V.  MONTCALM.  M.  le 
Comte  de  Montealm  en  eft  Mel- 
trc-dc-camp. 

L'unifbrme  eft  : Habit  gris  blanc, 
doublure , paremens  & revers  rou- 
ges , boutons  blancs  à l’Angloife , 
tête  gravée , galon  à carreaux  rou- 
ges &'  jaunes  en  laine. 

LXV.  VAUSSIEUX , ci-devant 
BEZONS.  bf.  le  Marquis  de  VauJ- 
fitux  • ci-devant  Capitaine  dans  le 
rcgii^nt  du  Roi , Dragons , Mcf- 
$rc-de-camp  depuis  Mai  >7$S, 


L’uniforme  elt  > Habitgvh-blaK) 
doublure , paiement  & rcveis  rou* 
ges , bouions  blancs  à l’Angioife 
unis  , galons  k carreaux  nous 
jaunes  en  laine. 

LXVI.  VOLONTAIRES  DE 
NASbAU  - SAAKBRUt  K.  M.  le 
Prince  de  Naffau-Saarbruct,  L:ca* 
tenant  générai , «1  elt  Jwettic-de» 
caanp. 

L uniforme  eft  : Bonnet  ou  feha. 
kot  de  feutre  noir , bordé  d’un  ga- 
lon de  poil  de  chevie  blanc  & 
orange  , au  milieu  la  fleur  de  lya 
lut  k devant , & une  aigrette  de 
plumes , cul  noir , pclifk  de  drap 
rouge  , doub  éc  de  pe..u  de  mou- 
ton blanc  , Sl  boidée  de  peau 
d'agneau  noir , doliman  ou  vefte 
de  drap  bleu  de  Roi  ; fur  l’une, 
& l’auifc  cinq  rangs  de  bo  tons 
blancs  , & cordonner  de  poil  de 
chèvre  blanc  pour  former  les  boit- 
tonnieres  i û Hongroife,  le  col- 
let & les  paremens  de  la  vefte  de 
drap  ventre  de  biche , écharpe  de 
laine  ponceau  à boutons  de  poil 
de  cbevre  blanc  & orange , culotte 
de  drap  bleu  de  Roi  garnie  de 
charevaris  de  peau  de  cerf,  avec 
trois  rangs  de  cordonnets  à l’en- 
loiir  dildits  charevaris , & par 
rierc , la  labre  tache  de  dtap  rou* 
gc  avec  un  lion  couronné  au  mi- 
lieu , & bordée  d’un  galon  b'anc 
& orange  , ceinturon  de  fabre  de 
cuir  de  Rullie  j fîichtmas  ou  bottes 
de  veau  noires  à talon  & éperons 
de  fer  , bandoulière  de  cuir  de 
cerf  blanchi , avec  une  grofic  bou- 
cle de  cuivre  jaune , le  canoucbier 
de  cuir  noir  , maoicau  de  dran 
blanc. 

LXVII.  CORSE.  M.  de  Fsê- 
litre  en  eft  Mcftre-de-camp. 

Nota.  Par  Ordonnance  du  pre- 
mur  Mars  *757.  le  commande- 
ment de  chaque  brigade  de  Cava» 
lene  ou  de  Dragons  » ctt  délété 
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itt>  ancien  Mettre  - de  - camp 
Irigadier  det  rdgimens  qui  la  corn- 
pofent  ; & s'il  n'y  a poinc  de 
Mettre*dp-camp  Br  gadier  , au  p'us 
ancien  Brigadier  d’i.ntre  les  Lieu- 
tcnans-Culonels  , ou  autres  Offi- 
ciers de  ces  rdgimens. 

•L’Ordonnance  du  17  Février 
*75  î-  avoïc  réglé  la  m£(ne  ebofe  I 
jour  nnfamerie. 

DRAGONS. 

Voytf  DRAGONS  au  Tome 
^emxr  de  ce  Diâisnnaire. 

Régimtns  de  Drains  fuitant 
itur  râng. 

I.  COLONEL  GLKERAL.  M. 
le  L'uc  de  Chevrtu'e  , Lieutenant 
général , en  eit  Colonel  gc'néral. 
M*.  le  Marquis  de  Goyon  Mettie- 
de-camp  Lieuienant. 

Son  uniforme  ett  habit  rouge  , 
paremens,  vette,  & doublure  bleus, 
la  vette  bordée  d'un  galon  de  lai- 
ne blanche  , boutons  blancs. 

II.  MESIRE-DECAMP  GE- 
NERAL. M.  le  Duc  de  Coigny  , j 
Brigadier , en  ett  Meftre-de-camp 
général. 

Son  uniforme  ett  habit  8e.  vette 
vouges , paremens  8e  doublure 
blancs  , veite  à revers  blancs  , ou 
patteleitcs  blanches  fur  la  manche 
de  la  vette  , boutons  blancs. 

III.  RUY  \L.  M.  de  la  Hliche 
fiis  , en  ett  Mettre-de-camp-Lieu 
tenant. 

Son  uniforme  ett  habit  bleu  , 
doublure  , paremens  8e  vette  rou- 
ges • boutons  blancs , la  vette 
bordée  d’un  falon  de  laine  blan- 
che • d’un  pouce  de  large  - bou- 
tonnières de  deux  en  neux. 

IV.  DU  ROI,  M.  le  Comte  de 
Seey  eu  ett  Mettie  de  camp  Lieu- 
tenant. 

Sun  uniforme  ett  habit  & dou- 
blure bleus  » paicmeos  blancs  8K 


vette  rouge , boutons  blancs  , vette 
à patteletics  ou  revers  blancs,  bot^ 
tonnieres  de  trois  en  trois. 

V.  LA  REINE.  M.  le  Comte  de 
Morant  en  ett  Mettre  - de-caitip- 
Lieutenant. 

Sun  uniforme  ett  habit  rouge 
doublure,  paremens  & vette  bleus, 
revers  ou  paitelettcs  louges  à ht 
vette. 

VI.  DAUPHIN.  M.  te  Com'C 
de  Canify  en  ett  Mettre-de-camp- 
LieuienaiK. 

Son  uniforme  ett  habit  , parc» 
mens , doublure  & vette  bleus  , 
boutons  & boutonnières  blaiKhet 
de  deux  en  deux. 

VII.  ORLEANS.  M.  le  Mar. 
quu  àePont  en  ett  Mettre-de-camps 
Luuicnani  depuis  le  a Mars  1758. 

Son  uniforme  ett  habit  rouge  , 
paremens  doublure  8c  vette  bleus, 
buutonmeict  & boutons  blancs  de 
trois  en  trois. 

VIII.  BEAUFREMONT,  M. 
le  M-.rquis  de  Beaufremont , Lieu- 
tenant général , en  eft  Mdtre-df- 
camp. 

Son  uniforme  ett  habit,  vette, 
douUure  rouges  , paremens  ventre 
de  biche  , boutons  blancs. 

IX.  DAUBlGNÉ,  M.leChcva- 
lier  d'Auhigné , en  ett  Mcttre-de- 

cjmp. 

Son  uniforme  ett  h ibit , vette 
& doublure  rouges,buu;ons  blancs, 
paremens  vert-rlair  , vette  à pat* 
tclettcs  ou  revers  vert -clair. 

X.  CARAMAN.  M.  le  Mar- 
quis de  Caratnan  en  ett  Mettre  de* 
camp. 

Son  uniforme  ett  habit , dou- 
blure 8e  vette  rouges  , boutons 
blancs  , paremens  gros  vert , vette 
& patteletics  ou  revers  de  la  coulcus 
des  paremens. 

XI  LA  FERKONNAIS.  M. 
le  Comte  de  b Ferronaeût  en  cA 
Mc&fc*^c*c«uup« 

- Ppiâj 
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Son  uniforme  efl  habit , pare-  de  Marbcuf  en  eft  Mcftre-d«r  ^ 
mens  , doublure  & scfte  rouges , camp. 

boutons  blancs  & boutonnières  Son  uniforme  eft  habit,  pare»  . 
blanches  de  deux  en  deux.'  mens,  doublure &{vefte  rouges  , 

XII.  fLAMARENS,  cMevaftt  boutons  & boutonnières  blanches  . 

Hircoun.  M.  le  Chevalier  de  de  trois  en  trois.  < t 

Flamarens  en  eft  Mcftre.de-camp  XVI.  LANGUEDOC.  M.  le  , 
depuis  Mai  1758.  Comte  de  Barrin  en  eft  Meftte-de* 

Son  uniforme  eft  habit , dou»  camp. 
bliire  & vefte'  rouges  , boutons  Son  uniforme  eft  habit  & dou»  ^ 
blancs  , paremens  noirs  , refte  à blure  bleus,  paremens  rouges , bou» 
paiteicttes  ou  revers  noirs.  tons  & boutonnières  de  l’habit  de 

XIII.  APCHON.  XI.  le  Comte  deux  en  deux,  vefte  à revers  ou 
A'^pchon  en  eft  Meftre  de-camp.  pattelettes  rouges. 

Sion  uniforme  eft  habit , dou-  Nota.  Dans  tous  les  r^iment 
blure  & vefte  rouges  , paremens  de  dragons  l’épaulette  pour  tenis 
bleucélefte,  vefte  à pattelettes  ou  lieu  d’aiguillette^  eft  placée  fur 
revers  b!eu-célefte.  l’épaule  doitc,&  fur  l’épaule  gauche 

XIV.  THIANGES.  M.  le  Vi*  il  y a une  patte  de  drap  couverte  > 

comte  de  Thianges  en  eft  Mettre-  d’un  galon  de  laine  blanche  de 
de-camp.  <ii-t  lignes  de  large  , avec  un  bou» 

Son  uniforme  eft  habit , dou-  ton  & une  boutonnière  pour  con» 
blure  & vefte  rouges,  paremens  tenir  la  cartouche, 
jaunes , vefte  à revers  ou  patte*  Les  revers  des  bonnets  font  . 
lettes  jaunes.  des  couleurs  des  paremens  afteci 

XV.  MARBEUF.  M.  le  Comte  tées  à chaque  régiment. 

- Colonels  nommés  U 8 Juin  1758.  depuis  settt  Lifio  imprimée.  : 

M.  le  Marquis  de  Juigné , Colo-  Colonel  d’un  régiment  de  fon  nomi 
nel  de  Champagne.  ci-devant  Cambis. 

M.  le  Vicomte  de  Cambis,  Co-  M.  le  Comte  de  Rougé,  Colonel 
lonel  de  Nice.  de  Fois. 

M.  le  Vicomte  de  la  Tournelle, 
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MARECHAUX  DE  FRANCE, 

Vayti^a  mot  MARECHAL  dt  France  la  lifte  des  Maréchaux  de 
France  depuis  la  création  de  cette  première  charge  militaire. 


LÈ  S Maréchaux  de  France 
adtuellement  vivans  font  : 

, 14  Juin  1734. 

M.  de  Koailles. 

M.dcCoigny. 

Il  Février  1741, 

M.  d’ifenghien. 

M.  Duras,  • 

M.  de  Maillebois. 

M.  de  Belle-Ifte. 

»6  Oêlobre  1746. 

M.  de  Balincourt. 

17  Septembre  «747. 

M.  de  Clermont-Tonnerre, 
ji  ORobre  1748. 

M.  de  Richelieu. 

24  Février  1757. 

M.  de  Senneôerre. 

>1.  de  la  Tour-Maubourg. 

M-  de  Lautrec. 

M.  de  Biron. 

,M>  de  Luxembourg. 

M.  d’Eftrées. 
de  Thomont. 

16  Man  1758, 

M.  de  Bcrchmy. 

M.  de  Conflans  , Vice-Amiral 
des  armées  navales. 

LIEUTENANS  GENERAUX. 

Les  Lieutenans  généraux  des 
nvjées  du  Roi  fùreni  créés  fous 
L.OU1S  Xlli.  en  1638.  au 


mot  UEUTENANT  généra/  Tome 
fécond  de  ce  DiéHonnaire. 

Les  Lieutenans  généraux  des 
armées  du  Roi  vivans  en  1758. 
font , fuivant  la  date  de  leur  créa* 
tion  : 

M.  le  Comte  de  Rohan-Chabot.*  t 

M.  de  la  Valliere  , Direfteur 
général  du  Corps  Royal  de  l’Ar* 
tilleric  & du  Génie. 

I Août  1734. 

M.  le  Marquis  de  Billy. 

M.  le  Marquis  de  Montai. 

M.  de  la  Billarderie, 

M.  le  Duc  de  fieihune. 

M.  le  Marquis  de  Rocozel. 

18  ORobre  1734. 

M,  le  Comte  de  Soulages-Ar» 
magnac  . Marquis  , Pair  de  Saint 
Sernin, 

M.  le  Marquis  de  Louvigny. 

6 Juillet  1736. 

M.  le  Comte  de  Clermont , 
Prince. 

M.  le  Prince  de  Conti. 

M.  le  Comte  d’Eu. 

3 Décembre  1737» 

' M.  le  Comte  d'EperteC 
I Mars  1738. 

M.  le  Duc  de  Saint-Aignan. 

M.  le  Marquis  de  MontboilCeri 

M.  le  Marquis  de  Genfac. 

M le  Marquis  d'Herouvillg^ 

M.  Phclippes. 

' ' Ppiï 
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M.  le  Chevalier  cTAufer. 

'M.  du  Cayla. 

M.  le  Comte  de  Nfome/Iôn. 

M.  de  Stenflychct 

ao  Février  174  j.  ' 

M.  de  la  Gervafais. 

M.  le  Chevalier  de  Sainr-André. 
M.  le  Marquis  de  Pucangest 
M.  le  <9bmte  de  Danois. 

M.  de  Godde  de  Parennes. 

XI.  le  Comte  de  Marcieu, 

M.  le  Chevalier  de  la  Roche- 
Aymon. 

M.  Dergranges. 

M.  le  Prince  de  Montauban. 

a Uai  1744.  ifc 
M.  le  Comte  de  Bombelle.  ~ 

M.  le  Comte  d’Aunay, 

M*  le  Marquis  de  Refuge. 

XT.  le  Marquis  d’Argixiges. 

M.  la  Cour  , Marquis  de  Bailè- 
,foy. 

M.  le  Marqub  de  la  Raverye. 
M.  le  Duc  de  Bourille. 

M.  le  Marquis  de  Chaaeron. 

Xf.  le  Marquis  deCaraman. 

M.  le  Marquis  du  Cbâteiet-Lo- 
mont.  , 

M.  le  Marquis  de  Rieur. 

M.  deRenel , Marquis  deCIer- 
tnont-d’Amboife. 

M.  le  Comte  de  Langeron. 

Xf . le  Marqtlis  de  Croiilÿ. 

M.  le  Marquis  de  ViUemenr. 

Xf.  le  Duc  d’Orléans. 

M.  le  Duc  de  Pembievre. 

I Mai  1745. 

fii.  le  Baron  de  Zurlauben. 

M.  de  Mongibaut. 

M.  le  Comte  de  fa  Riviere. 

Xf.  le  Marquis  de  Ponicbartrain. 
M.  le  Marqtlis  de  Junnillac. 

M.  le  Comte  Louis  de  la  Xforck. 
M.  le  Marquis  de  l’Hâpiial. 

M.  le  Comte  de  Courtomer. 

M.  le  Duc  de  Randan. 

Xf.  le  Duc  de  Trefincs. 

M.  de  Contades, 

Xf.  le  Comte  de  Momaigtie* 


i«  Fiftitr  t74<î. 

M- le  Prince  Frédéric  Palatin 
de  deux  Pons. 

14  OElohre  1746. 

M.  le  Marquis  d’Armentieres* 

1 Jatnier  1748. 

M.  le  Marquis  de  Rothelin. 

M.  le  Comte  de  Tavannes. 

M.  Thomé. 

M.  d’Arros. 

Xf.  le  Marquis  de  Pimarcon, 

M.  le  Comte  de  Mauroy. 

M.  le  Comte  de  GraviUe. 

M.  le  Duc  d’Harcourt. 

M.  le  Marquis  de  Monconfcil,' 
M.  le  Marquis  de  Soiivré. 

XI.  le  Duc  de  Chevreufe, 

M.  le  Marquisde  la  Colle  Meilô< 
liere. 

M.  le  Marquis  du  Châtelet. 

M.  le  Comte  de  Courten. 

M le  Comte  de  MaiHy. 

M.  le  Comte  d’Harcourt. 

M.  le  Duc  d’Aumont. 

M.  le  Duc  d’Ayen. 

M.  'e  Prince  de  Soubifê. 

XI.  le  Duc  de  Chaulnes. 

M.  le  Prince  de  Naflào. 

so  Mai  174S.  ‘ 

M.  ’e  Marquis  de  Calvierc. 

M.  le  Comte  de  Rafîlly. 

M.  Bernage  de  Chaumont. 

M.  le  Comte  de  Relingue. 

XI  le  Comte  de  Prunier-Saint> 
André. 

M.  le  Marquis  de  Fongieres. 

M.  le  Marquis  de  Cfaoifcul  BcaiH 
pré. 

M.  le  Chevalier  de  Montnio>; 
rency. 

Xf.  le  Marquis  de  Mezieres. 

Xf.  le  Comte  de  Treflân. 

M.  le  Vicomte  de  Puzy, 

M.  le  Marquis  de  Crequy. 

M.  le  Marquis  de  Muy.  ’ 
M.  le  Comte  de  Manerbe. 

M.  le  Marquis  (PAnlezy. 

M.  le  Maquis  4e  Pont^Saintâ 
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M»  le- Chevalier  lie  ("TUtr. 

M.  le  Comte  de  Laiglc. 

XI.  le  Marquis  de  Frimeur. 

M.  le  Marquis  de  Perufly. 

M.  <e  Marquis  de  Morargies. 

M.  le  Marquis  de  Sourches. 

M.  le  Vicomte  de  CanilUc. 

XI.  le  Comte  de  Dons  en  Bray. 
M.  le  Marquis  de  Cruflôl  de 
Sa’le 

• XI.  le  Marquis  de  Beaiifremont. 

M.  le  Comte  de  Sauix*Tavan* 
ces. 

XI  le  Prince  de  Tirgry. 

M.  le  Comte  de  ia  Suze. 

M.  le  Chevalier  de  Nicolay. 

XI.  le  Duc  de  Fleury. 

XI.  le  Duc  de  Fiiz- James. 

XI.  le  Comte  de  Luflàn. 

Ml  le  Chevalier  d'Aboville. 

M.  de  Chevert. 

M.  le  Comte  de  NoaiPes. 

M.  If  Com'e  de  Maillebois. 

M.  le  Comte  de  Choileul. 

M.  de  Cremille. 

M.  Baflàt. 

XI  le  Marquis  de  Valory. 

XI.  le  Duc  de  Broghe. 

XI.  le  Marquis  d’Auger. 

M.  le  Marquis  Dumefhil. 

M le  Comte  de  la  Luzctne-Br> 
^ville. 

M.  le  Baron  de  Montmorency. 
M.  le  Xiarquis  de  Poulpry. 

XI.  le  Chevalier  deMiiv. 

Ml  le  Marquis  de  Uoncherolles. 
XI.  le  Comte  de  Rothe. 

M.  le  Xiarquis  de  Carcado. 

M.  le  Comte  de  Rui.hechou.'irt. 
XI.  le  Marquis  de  M'intmoiin, 
XI.  le  Comte  de  Lorgi  s. 

XI.  le  Xiarquis  de  Vihraye. 

M.  d’Herouvil't  de  Claye. 

XI.  le  Duc  de  Lai  ragais. 

M,  le  Duc  de  Duras. 

M,  le  Marquis  d’Eftrt  han. 

M.  le  Marquis  de  Surgere», 

XI.  le  Comte  de  Mailly. 

M.'l;  Ooune  d’Andlau. 


M.  le  Comte  de  Coctiogon. 

XI.  le  Cmue  de  Momboiflier. 

M.  le  Marquis  de  la  Salie. 

M.  leCt'mte  de  Porr. 

M.  leMarqtiis  de  Biaupreau. 

M.  le  Comte  de  Vui  guyon. 

XI.  le  Comte  de  Gueichy, 

M.  le  Marquis  de  Grammonu 
M.  le  Marquis  de  Gontaut. 

M.  le  Duc  d'Havrd. 

M.  le  Marquis  de  Saint  Pern. 

M.  Bailly. 

M.  le  Cavalier  de  Vaudrenil. 
M,  le  Comte  de  Saint  Germain. 
M.  de  Vallicrc  fils. 

»5  J^oût  1749. 

M.  de  la  Xlotte  d’Hogues. 

M . le  Chevalier  d’Aiiltanne, 

M,  le  Chevalier  ChatiTcIin. 

M.  le  Marquis  de  Cernay- 
f>  Juin  1750. 

M.  le  Vicomte  de  Natbonn» 
Peler . 

19  Novembre  17^6. 

M.  de  LaPy. 

I Janvier  1757. 

M.  lePtincc  Louis  de  Wirtena. 
l’erg. 

en  Janvier  17^8. 

XI.  le  M.itquis  de  Petreufê. 

1 1 Mai  1758. 

M.  le  Comte  de  Moncan. 

M.  le  Marquis  de  Crillon. 

M de  Torcy. 

M.  le  Comte  d’Arpremont. 

M.  de  Landreville. 

M.  le  Comte  d'Affry. 

M.  le  Bailli  de  Grille. 

M.  le  Chevalier  du  Châtelet. 

M.  'e  Comte  de  de  Vauban.  • 
M.  le  Marquis  de  la  Cheze. 

M.  le  Marquis  d’Avrincourt. 

M.  le  Marquis  de  Poyane. 

M.  le  Marquis  de  Batbançoh. 

M.  de  Berville. 

M.  d'Efrorailles. 

M.  le  Comte  de  la  Serre, 

XI.  de  Moiitmotc. 
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M.  le  Mafqnis  d’Aubeterre. 

M.  le  C'>-)ite  de  Mummorency, 
M.  le  Duc  d’Aiguillon. 

M.  de  Sabrevois. 

MARECHAUX  DE  CAMP. 

Cette  charge  fuccréde  foiu  Hen- 
*i  IV.  en  i5ü8. 

Les  Maréchaux  de  catnp  vi- 
jran»  en  175S.  font  : 

I Février  1719. 

M.  le  Marquis  de  Crecy. 

»o  Février  1754. 

M.  le  Marquis  de  Bousille. 

M.  le  Comte  de  Middelbourg- 
1 Août  1734. 

M.  le  Marquis  de  Lannion. 

M.  le  Comte  d’Oyfe-Braïu-as. 

M.  de  Verrticourt. 

’ I Mars  17î8. 

le  Marquis  de  Pons-Renne- 

pont. 

M.  d’EûanioI. 

M.  de  la  Tour. 

M.  le  Duc  de  Villeroy. 

M.  le  Marquis  de  BretonvÜIiers. 
Mi  le  Marquis  de  Bourdet. 

M.  le  Comte  de  Chaumont. 

M.  le  Marquis  dejanfon. 

M.  le  Comte  de  Dielback. 

M.  le  Comte  de  Montmorency. 

1 Janvier  1740. 

M.  le  Comte  de  Brifey  d’Enon- 
ville. 

M.  le  Marquis  de  Merin ville. 
M.  d’Anjony. 

M.  le  Comte  de  Fontaine-Mar- 
tel. 

M.  te  Marquis  d’Haiitefort. 

*M.  le  Marquis  de  Goiiffier. 

M.  le  Marquis  d’Ancezune. 

M.  le  Comte  de  Sainte  Maure, 
10  Février  174?. 

Mi  le  Marquis  de  Puvfieux. 

M.  le  Comte  de  RoulTillon. 

M.  le  Chevaüer  de  la  Luzerne. 
M.d«  Vichy-Chatmon. 


M.  le  Comte  de  Clermont-Galf 
lerande. 

a Mai  1744. 

M.  de  Romecourt. 

M.  le  Chevalier  de  Champeroi^ 
M.  le  Marquis  de  Tillieres. 

M.  le  Marquis  de  Flavacoutu 
M le  Comte  de  Donges. 

M,  de  la  Mothe*3uerin. 

I Mai  1747. 

M.  le  Marquis  de  Chabannois* 
M.  le  Marquis  de  Vailé. 

M.  de  Mauriac. 

Il  Avril  1746. 

M.  de  Salis. 

10  Mars  1747. 

M.  de  Sades. 

I Janvier  1748. 

M.  le  Marquis  de  Menou^ 

M,  le  Marquis  de  Valence» 

M.  deStaal. 

M.  le  Marquis  de  la  Sône. 

M.  de  la  Salle. 

M.  le  Marquis  de  Colbert*Lij 
gnieres. 

M .lc  Marquis  du  Terrai!.’ 

M.  le  Marquis  de  Crenay. 

M.  le  Marquis  de  Callellane..'  ' 

• M le  Marquis  de  Rannes. 

M.  le  Marquis  de  CruHbl. 

M.  le  Comte  de  (rivry. 

M.  le  Mirquis  duBtrail. 

M.  le  Chevalier  d’Ailly. 

M.  de  Sainte  Segraux. 

M.  le  Chevalier  Pelletier. 

M.  le  Chevalier  de  Fontenay. 

M.  Dupas. 

M.  le  Comté  de  Vogué. 

M.  le  Comte  de  Beaiicaire. 

M.  le  Comte  de  Damas  d« 
RuITey. 

16  Février  1748. 

M.  le  Marquis  de  Moiuigny. 

M.  le  Comte  de  Vcrcel. 

10  Mai  1748. 

M-  de  Redin?  de  Bihetegg. 

M.  Phéiffet  de  Vyher. 

M.  le  Chevalier  de  Bannes. 

M.  le  Chev»Uer  de,  Mugent*  ; 
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W.  le  Comte  d’Orlick. 

M.  d«  Cüock. 

M.  de  la  Feiriere. 

Mylord  Dunkcll. 

M.  le  Marquis  dcOIaru. 

M.  d’Efpinclial. 

M.  le  Marquis  de  Gaueille. 

M.  le  Comte  d’Entraguca.  ‘ 

M.  le  Marquis  de  Jonfac. 

>1.  de  Planta. 

“îd.  le  Marquis  de  Laftic. 

M.  Rodolphe  Caftellas. 

M-  de  Villats-Chandieu. 

TM,  le  Marquis  d’Aubignd. 

M.  le  Duc  d’OIone. 

M.  le  Marquis  de  Saint  Simon, 
M.  Boccard. 

M.  le  Comte  de  Lutzelbourg. 
M.  le  Marquis  d’Auvet. 

M.  le  Marquis  de  Chabtillan. 

M,  le  Comte  d’Afprdmont-Lyn- 
ien.  ' 

M.  le  Marquis  d’Argence. 

le  Marquis  de  Cufline. 

*M.  le  Marquis  de  Rougé. 

M.  le  Marquis  d’Eftars. 

M.  le  Marquis  de  Dreux. 

*Kf.  le  Marquis  des  Salles. 

M.  le  Marquis  d’AsfcId, 

M.  le  Prince  de  Croy. 

M.  le  Marquis  de  Puifègur. 

M.  le  Comte  de  Champignellcs, 
>f.  le  Comte  de  Raugrave 
■M,  de  Beaurobre. 

M.  le  Comte  de  Lannion, 

M.  le  Comte  du  Luc. 

M.  le  Comte  de  Vente. 

M.  le  Comte  de  Bergcytk. 

M.  lcComtedei’Hôpitai.Sainte- 
Mcfme. 

M.  le  Prince  de  Menaco  , Duc 
de  Valeminois. 

M.  le  Marquis  de  Brarcas. 

M.  le  Marquis  de  S.  Chamans. 
M.  le  Comte  dt  Romain. 

M.  le  Comte  de  Brionne. 

M.  le  Comte  de  Sparte. 

M.  le  Marquis  de  Vover, 

II.  le  Marquis  de  fitallâc. 


M.  le  Chevalier  de  Saint  Jal. 
M.  le  Chevalier  de  la  Touche. 
M.  le  Marquis  de  Laval. 

M.  de  la  Valette. 

M.  deGrailin. 

M.  le  Marquis  de  Monteynard. 
M.  Dupont. 

M.  le  Chevalier  de  Croifmare. 

M.  le  Chevalier  de  Sommery.  T. 
M.  le  Comte  de  la  Guette, 

M.  d’Efmonin. 

M.  Ij  Comte  de  la  MalTàis. 

M.  le  Comte  de  Vaux. 

M.  le  Prince  de  Bcauveau, 

M.  le  Marquis  de  KarbonnC* 
Pciet. 

M.  le  Comte  de  la  Guiche. 

M,  le  Chevalier  de  Pons. 

M.  le  Marquis  de  Meaiipeou. 

M.  le  Marquis  de  Stainvillc. 

M.  le  Comte  Fouquet. 

M.  le  Comte  d’Eftourmel. 

M.  le  Prince  Camille. 

M.  le  Prince  de  Turenne. 

M.  le  Marquis  de  Bethune. 

M.  le  Marquis  de  Cailrics. 

Â{>ûi  1749. 

M.  le  Maijquis  de  Bonnac. 

M.  le  Comte  de  Segur. 

M.  de  Curfay. 

M.  le  Marquis  de  Leyde. 

I Jivril  1751. 

M.  le  Comte  de  Raymond.  -î 
*0  ’Ftvrur  17s  y 
M.  le  Baron  Dieskau.  ; 

I I Mars  1756. 

M.  le  Marquis  de  Montcalm. 

2j  Juillet  i75<S. 

M.  de  la  Serre. 

M.  de  la  Blinicre, 

M.  le  Marquis  de  Roqudpine; 

M.  le  Marquis  de  Momi. 

M.  le  Marquis  de  TraifrcI, 

M.  le  Comte  d’Egmom.Pjgna» 
teili.  J. 

M.  le  Chevalier  de  Redmont. 

19  Novembre  17$ 6. 

' M.  le  Chevalier  de  Soupire. 

M,  Glaubitz. 
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tn  Février  1758. 

M.  k Prince  He  Condé. 

M.  le  Comte  de  la  Marche. 

Il  Mai  >7s8. 

17e  la  Maifon  du  Roi , Infanterie 
é>  Cavalerie» 

M.  le  ChcTalier  de  Vcgué* 

M.  le  Baron  de  Bcufenvald. 

M.  le  Comte  de  Chabannes. 

M.  le  Marquis  de  Carvoifin. 

M.  le  Vicomte  de  Mcrainville. 

De  la  Gendarmerie, 

M.  le  Comte  de  Bouvilie. 

De  l Infanterie 

M.  de  Vaui  de  la  Broflè. 

XI.  te  Comte  de  Polignac. 

XI.  RoIkjti. 

M.  le  Comte  de  Grammont. 

Xf.  de  Ballerny. 

XI.  le  Comte  de  VaWncr. 

X4.  le  Chevalier  de  Croifmare. 
XI.  le  Chevalier  de  Grollier 
XI.  le  Chevalier  de  Beauville. 

XI.  le  Marquis  de  Langeron. 

Du  Corps  Royal  de  l'Artillerie, 

M.  le  Chevalier  d’Efpiqueticres. 
XI.  de  Rollaing. 

M.  de  Riverfon. 

De  la  Cavalerie.' 

M.  le  Chevalier  de  Montbarey. 
'XI.  le  Comte  de  Clerinoni>Ton* 
■erre. 

XI  de  Maugiron. 

M.  de  Baye. 

XI;  !c  Mdrquis  de  Qellcfont. 

Xi.  de  Bezons. 


Des  Dragons. 

f 

M.  le  Comte  d’Aub'gny. 

M.  d’Hat court  Lu  ctonne. 

• R R IG  A D I £RS 

d’bifamerit. 

Cette  charge  a été  créée  eq 
1668. 

Noms  des  Brigadiers  aituellemtn 
vivons , Cv  années  de  leur 
création. 

i6  OSlobre  1704. 

' M.  te  Marquis  de  Laigle. 

I Février  1719. 

M.  le  Maquis  de  Chalmaiei. 
M.  le  Marquis  d’Entragues. 

XI.  de  Montanegre. 

XI.  le  Xlarquis  de  Vilennes. 

M.  Defmarets  de  ChâieauneuC 
M.  le  Baron  de  Rambach. 

XI.  la  Rivière. 

M.  le  Marquis  de  la  Chene't^C. 
XI.  le  Tcllier. 

M.  de  Laci;er. 

10  Janvier  17*0. 

M.  de  Mianne. 

3 Avril  171t. 

XI  le  Chevalier  de  Brancas  de 
Couibuns. 

M.  de  Ch.-iflès. 

1 Mai  1733. 

M.  le  Bjron  de  Tielans. 

»o  Février  1734. 

XI.  de  laOiclavs.  . 

M.  le  Duc  d'EihiTàc. 

M.  de  Princé. 
i 1 Août  1734. 

M.  de  Sebbe  ville. 

M.  Bouhier. 
j M.  ic  Duc  d’üzds. 

18  OBoi're  1734. 

M.  le  Cheva  ler  de  Cuntades» 
so  Juillet  1736. 

' M,  kX^mtc  Dailemané» 


\ 
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t itârs  17)8. 

M.  de  Sucy. 

1 Janvier  1740. 

M.  d*0'ival. 

M.  le  Cuinir  de  Bunnefal. 

M-  di.  la  Varenne. 

M.  de  Moniaigu. 

M-  le  Duc  de  la  Vailiere. 

M.  de  Valinccau. 

ly  Mai  1740. 

M.  Reding, 

ao  t-evrier  1745. 

M le  Comte  di  Fous  de  Cba' 
figny. 

M le  Oüc  de  Rochci.huuart. 

M.  '«  ÜKc  de  Nivcruois. 

'•  M.  le  Duc  de  Rohan-Clubot. 
M.  Uil  on. 

' M.  de  S.  Qtiemin  du  Dognon. 
* Mai  1744. 

M.  de  Ch.iinbon* 

Id.  Arregger. 

XI.  le  MarquiS  de  ChamboiM5. 
M.  le  Chevalier  de  V.ltan. 

M Jacob. 

M.  üclbarreau. 

M.  de  la  Motte. 

10  Juin  1744. 

M.  de  Cum)'eigne. 

I Mai  174J. 

M le  üuc  de  Grammont. 

M.  d'Erlach-S.badau. 

M.  d’LiicItnger. 

Id  Lanungïhaufea» 

M Farroit. 
m!  de  Boinbelles. 

M.  de  la  Ruche. 

M.  Payant. 

Al.  de  Watcville. 

**  M.  Bonaventure. 

M.  Pafcal. 

M.  le  Chevalier  de  Beaucouze. 

14  OSobre  174^. 

M.  le  Baron  d'Efpagnac. 
so  Mars  >747> 

M.  le  Comte  de  la  Tour*du> 

Pin. 

M le  Baron  de  Traveu  d'Or- 
((ÿnltcui. 


M.  le  Comte  de Btuglie. 

M.  de  Kjtnoid. 

M.  le  l.ointe  de  Revel. 

M.  Cabaiaar. 

M.  le  Chevalier  de  la  Mark.' 

XI.  le  Barun  d’ElcIimeux. 

M.  le  Baron  de  Tunderfelu- 
M.  de  Bercy. 

M.  de  Gunderode. 

M.  de  Cummeiraa. 

M.  de  Faucon. 

M.  de  Cuiacque. 

XI.  le  Comte  de  Rouffiacw 
M.  de  Chambardier. 

XI.  de  Courbuiilôa. 

M.  Rigal. 

M.  de  Cambron. 

M.  de  la  Grauler. 

M.  de  firuBart  l'aind. 

XI.  GuyoldeGuir.  n. 

ad  Avril  1747. 

M.  leChevaïur  de  Beatuerilki 
14  Juillet  1747. 

M.  le  C'^mtc  de  Mateil. 

M.  le  Xlar^uit  de  Fenelon. 

M.  le  Comte  d'Hamilton. 

M.  le  Comte  de  Béthune. 

M.  de  la  Morliere. 

M le  Chevalier  de  PEpioe. 

XI.  le  Baron  du  Blatfcl. 

XI.  deScverac. 

M.  le  Chevalier  d'Apremont. 
M.  de  la  Fargue. 

Il  Septembre  1747. 

M.  le  Maujuis  de  Gouy-d'Arcy* 
M.  le  Marquis  de  Mailiy.  • 
lÿOflebre  1747. 

M.  le  Comte  de  Cbuileuil -Bea« 
pré. 

»7  OHobre  1747. 

M.  de  Bcrgcrei. 

M.  de  Piat. 

XI.  de  Saint  Afrique. 

1 Janvier  1748. 

M.  le  Xlarquu  de  JoycuO; 

XI.  d’Erlacb. 

M.  le  Xlarquis  de  Polignac.  ' 

M.  Zelger. 

M,  de  Pellalozzi. 


f 
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M.  Gavon? 

M.  de  Vifé.  : 

M.  de  Voifenon. 

JA.  de  Bruflard, 

M,  le  Comte  de  Montchcvreuil.' 
M.  le  Marquis  de  la  Chaittc. 

M.  d’Ellavayc. 

M.  le  Prince  de  Robecq. 

M.  deGucrty. 

M<  le  Chevalier  de  Bêla. 

M.  le  Marquis  de  Leiiips» 

M.  Pinfiin. 

M»  Thierry. 

M.  de  Bourcet. 

M.  de  Pefne. 

M.  de  Filley, 

M.  d’Haudrecy. 

M.  de  Chouinourouc. 

M.  de  Gantés. 

M.  Guillc. 

M.  le  Chevalier  de  Pluviers. 

* M.  Renaudot. 

M.  Anfart  de  Mouy. 

M.  d’invillicrs. 

• 10  Mai  1748. 

M.  de  Tourville. 

M.  de  Villars. 

M.  de  la  Rocque. 

M.  deRivray. 

M.  Dagieu. 

M.  le  Marquis  de  Rochegade. 

M.  le  Comte  de  Montureux. 

M.  Techtermann. 

M.  le  Baron  de  Zurlauben. 

• M.  de  Lannoy. 

M.  de  Bragelognc. 

M.  le  Marquis  d’Efpiés,  . 

M.  de  la  Ferriere. 

M.  le  Comte  de  Poudcnit. 

M.  le  Comte  de  Fericii. 

M.  Drummond  de  Mclfort. 
M.le  Vicomte  de  Seboiirg. 

M.  Bidd  delà  Grandvillc. 

M.  Dutrou  de  Villetang, 

M.  le  Marquis  de  Sail:y. 

M.  le  Chevalier  de  Modene, 
M.'de  Meyronnet. 

M.  le  Baron  de  Bcrgh. 

M,  le  Baron  deTutmfcr. 


M.  de  la  tire  de  PaîIIy/  ■ 

M.  de  la  Rivière  de  Coincy. 

M.  lé  Chevalier  de  S.  Smton^ 
M.  le  Marquis  de  Chatellacil. 
M.  de  Salis  de  Mayenfeld.  ' 

M.  le  Marquis  de  Talaru. 

M.  de  la  Roche- Aimon, 

M.‘  le  Comte  de  Valence, 

M.de  Montigny. 

M.  de  Puifignieu, 

M.  le  Marquis  de  Liigeac. 

M.  de  Glaubitz. 

M.  le  Marquis  de  Bréhant.  ^ 
M.  le  Marquis  de  Caus. 

M.  le  Comte  de  Carcado. 

M.  le  Chevalier  de  Grollbllesi 
M.  de  Châtillon. 

M.  le  Marquis  de  Rochcchouarï^ 
M,  (le  Lanjamet. 

M.  le  Comte  de  Balby. 

M.  de  Via  lis. 

M.  Retiing  de  Frawenfeld, 

M.  Laurencin.de  Chanzé. 

M.  du  Delchaux. 

M.  d’Auteuil. 

M.  le  Chevalier  de  Byc, 

M.  de  la  Cofte. 

M.  de  Trazicourt. 

M,  Hcbert. 

M.  de  Boifrenard. 

M.  de  Berry. 

M.  de  Varignon. 

M.  de  Montguyor. 

M.  Arthur  Mannery, 

M.  de  Bourgmary. 

M.  Stuart. 

M.  Raulin  de  Belval. 

M.  Bordenave. 

M.  de  la  Roche -Saint  Andr^ 
M.  Brunet. 

M.  Gallart. 

M.deBlanzy. 

M.  Thcmaflin. 

iS  Juillet  1750, 

M.  Polchet. 

ïoMarsiyyj.  ' • 
M.  de  Coure--. 

31  Mai  1754,  ^ 

M.  Franquet, 
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i6  NovtmlH  1755, 

M.  de  Cornillon. 

1 1 Man  iy%6. 

M.  le  Ctatvilier  de  Levis, 
a;  Judltt  1756, 

M,  le  Prince  de  Ruhan*  Roche- 
fort. 

M.  le  Marquis  de  Mirepois. 

M.  le  Chevalier  de  Clermont- 
ji’Amboife. 

M.  le  Comte  de  Rochambeau. 
M.  le  Chevalier  de  Gramont. 

18  Novembre  1756. 

M.  le  Comte  d Liiaing, 

19  Novembre  1756. 

M.  de  Lally 

' a jioût  1757. 

. M.  le  Comte  de  Gilbrs. 

9 Âeût  1757. 

M.  le  Comte  du  Cbâtelec.Lo- 
juont. 

a8  Décembre  1757. 

M.  le  Prince  de  Rohan.* 

6 Avril  1758. 

M.  de  Bully. 

Il  Mai  1758. 

M.  le  Comte  de  Heflèinftein. 
M.  le  Chevalier  d’Aiibonnc. 

M.  Conrad-Sely  de  Berfort. 

M.  le  Chevalier  de  Montazet. 
M.  le  Marquis  d’Héruuville. 

• M.  le  Goime  de  Drummont. 

M.  le  Comte  de  Verac. 

M.  de  FitZ'Gerald. 

M.  le  Comte  de  Lewenlaup. 

le  Chevalier  de  Chantilly. 
M.  le  fieuf, 

• M.  de  Chabrid. 

brigadiers 

de  Cavalerie. 

'Noms  des  Brigadiers  aSluellement 
wivaas,b>  années  de  leur  création. 

. I Février  1719. 

XI.  d'Auvillars. 

XI.  le  Marquis  de  Matignon. 

M.  le  Marquis  de  Flamarenf . 


M.  le  Duc  de  la  Rochefoucault, 
M.  de  Montboilïïer  , Marquis 
du  Pont-du-Château. 

1 J Ffprier  1734. 

M.  le  Duc  de  Villars. 

ao  Février  1734. 

M.  le  Xlarquis  de  Lenoncoun^ 
M.  Rambuteau. 

M.  du  Cup. 

iS  Offobre  1734. 

M.  le  Chevalier  de  la  Mark, 

1 Janvier  1740. 

M.  le  Marquis  de  Sabran, 

XI.  le  Xlarquis  de  Marivaux. 

M.  le  Vicrnite  de  Pons. 

XI.  le  Xlarquis  de  Fieubet  deCl^ 
vcy. 

M.  le  Chevalier  d’Aidie. 

ao  Février  1743. 

M.  le  Chevalier  d’Autichamp.' 
XI.  le  <>omic  de  Fournes. 

M.  le  Marquis  de  Vogué. 

XI.  le  Prince  de  Talmont. 

M.  de  Châtellcrault. 

M.  le  Xlarquis  de  Toulongeoo^ 
M.  le  Xlarquis  d’Heudicourt, 

M.  de  la  Neuville. 

I Mai  174 J. 

M.  le  Baron  d’Andlau. 

XI.  Barentin  de  Montchal. 

M,  de  PreHùres. 

M.  de  Malczieu-Dcfioumelles^ 
XI.  Dorez. 

M.  le  Chevalier  de  Marcillac. 

M.  de  Xlaifoncelle, 

M.  du  Corail. 

M.  de  Roqucfeuil. 

M.  d’Hauierive. 

M.  le  Chevalier  de  Boifer. 

M.  de  Magueur. 

' M.  de  Piijol. 

<S  Obîobre  174(1. 

M.  le  Marquis  de  Sourdis. 

ao  Mars  1747. 

XI.  du  Tilict. 

XI.  le  Chevalier  de  Vogué. 

• M.  de  Charkval. 

M,  le  Marquis  de  la  Cheze. 

M.  le  Comte  de  Selles^ 
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M.  Ga/lèndy. 

M.  d'Audertcoj, 

M.  de  Li.it.iiig. 

M.  de  Coeurlis. 

M.  de  Marl.-y. 

M.  de  Rcific. 

M.  le  .Marquis  de  Moulins. 

' ' M,  de  Varax.  , 

M.  de  Siint  M.iriia> 

M.  d’Obenbeun. 

M.  de  Lameth. 

M.  de  Sarlaboiis. 

>M.  dcGuyonnet. 

i^Mai  1747. 

M.  le  Cbevalier  de  Saint  Sau- 

17  Odohre  1747. 

M.  le  Comte  de  Cbabot  la  Serre. 
I Jsnvitr  1748. 

M.  le  Marquis  de  Sci'maifuns. 
M.  de  Vareilles. 

M.  le  Chevalier  de  Cbampignel- 

les. 

M.  de  CofR. 

M.  de  Vaucrellôn  de  Cormain- 
Ville. 

M,  le  Comte  de  Bacqiieville. 

M.  le  Comte  de  Segur  Cabanac. 
M.  le  Marquis  de  Soyccoutt. 

M.  le  Marquis  de  Saluces. 

M.  le  Marquis  de  Montauban. 
M.  le  Marquis  de  la  Rochefou- 
iault  Langeac. 

M.  le  Comte  de  Galliffet. 

M.  le  Marquis  d’Ecqueviliy. 

M.  de  Vezannes. 

M.  le  Comte  de  Martel. 

M.  le  Marquis  de  Folleville. 

M.  le  Marquis  de  l’Epcrou.s. 

M,  le  Comte  de  Vienne. 

M.  le  Vicomte  de  Talleyrand. 
M le  Marquis  de  Valbtlle. 

M.  le  Marquis  de  la  Vtefvillc. 

M le  Goutte  de  Bifly. 

M.  leBaronde  ^K'angen. 

M,  de  Pollereaky. 

M.  le  Marquis  de  Monteclair. 
M,  le  Comte  de  Bailompiene. 
M .le  Comte  d’Efpies. 


M.  de  Maifens. 

M.  de  l’Ellang.  ^ 

M.  Capian. 

M.  Dol Itérés. 

M.  de  CowarruriaiU 
M.  de  Puluy. 

M.  Guitton, 

I O tSii  1748. 

M.  de  Savuii'y. 

Mf  de  fiattincourt. 

M.  de  Bots  Deneinect. 

M.  le  Marquis  de  Mercy. 

M.  le  Chevalier  d'OcmcHôn. 

M.  de  Pierreponr. 

M.  de  Blangis, 

M.  deLaiiic. 

M.  Pujol. 

M.  Rbeingraff  de  Greweilhetÿ 
M.  le  Comte  de  Thyars. 

M.  le  Vicomte  d'Efears. 

M,  le  Comte  de  Langbac. 

M.  le  Chevalier  de  Fleury. 

M.  ic  Comte  de  Saint  Jal, 

M.  de  Sony. 

M,  le  Marquis  de  C.imbJs. 

M,  le  Comte  Turpin. 

M,  de  Scepeau.v. 

M.  le  Conue  de  Lannoy. 

M.  le  Marquis  des  Rolands. 

M.  le  Comte  de  Cotfac. 

M.  de  la  MelTcliere. 

M.  le  Chevalier  de  Saint»PouyrV 
M.  de  Guyon. 

M.le  Comte  d’Ar:;ou|es. 

M.  le  Marquis  d’CtIim. 

M.  le  Vicomte  de  Courtoiner. 
M.  le  Marquis  du  Coudray. 

M.  le  Comte  de  Querbocntit 
Coctenfao. 

M.  de  Boiilc. 

M,  le  Comte  de  Flavigny, 

M.  le  Comte  de  Kadaillac. 

M.  de  Gonidec. 

M.  de  Fcraty. 

M Ücfgroges. 

M.  de  firiqiicvtllc  la  Luzerne. 

M.  du  Chiron. 

M.  de  Hecre. 

M.  deBoncoun. 


^3  Juilla 
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'•  -%%  ' : t Mai  1745. 

M.  d’Aubi'iny. 

10  Man  1747» 

M.  le  Chevalier  de  BeaufremoOti 
Liltenois, 

M.  le  Chevalier  d’Hugues. 

I Janvier  1748. 

M.  le  Cumte  de  Caftcllannct 
M.  de  Foncés. 

M.  de  Marmier.  ^ 

10  Mai  1748. 

M.  le  Chevalier  de  Mezieres^ 
M.  le  Marquis  de  la  Blache. 

M.  le  Marquis  de  Goyon. 

M.  le  Comte  de  Montazet. 

M.  le  Marquis  d’Ameraga, 

Ml  Defangles. 

M.  de  Mallevielle» 

aj  Juillet  1756, 

M.  le  Duc  (le  Fronfac. 

•M.  le  Duc  de  Coigny.  ' 
a 8 Décembre  1757. 

M.  de  Landivilîau. 

M.  le  Marquis  de  Caraman, 

■ 1 1 Mai  1758.  ‘ 

M.  le  Vicomte  de  Thiafiges. 

M.  le  Chevalier  d'Aubigné. 

LIST  E 

t>ES  GOUVERNEMENS  MILITAIRES 

du  Royaumd  de  France  ; 

% 

Avec  les  noms  des  Gouverneurt  fir  Lieuienans  gêné  faux  en  1758. 
PAR  I S.'  *'  • ISLE  DE  FRANCE.- 

, Gouverneur.  \ \ ' Gouverneur, 

M M.  le  Duc  de  Trcftne  • frere  d« 

. le  Duc  de  CheVreufe , Lieu-  ftu  Duc  de  Gefvres  , en  Scf  teen» 
tenant  général  des  armées  du  Roi  i bre  17 $7.  . 

Colonel  général  des  Dragons  ei>  Lieuienans  généraux. 

Septembre  j7S7’  r M.  le  Marq  iis  de  Gironde. 

Lieutenant  de  Roi.  • M.  le  Marquis  d’Elvemont. 

M-  Rouflèau  dé^Chamoy*  ‘1  Ml  le  Marquis  de  BouÆcrsa 

7mis  (UL  .Q<i 


M.  1^  Comte  de  Périgord. 

} Janvier  1757* 

* . M.  le  Marquis  de  Caulincoun. 
n Mm  1758. 

, M.  le  Marquis  de  Momalcm- 
fccrg, 

M.  Hebert. 

}A.  Pinon  de  Saint  Georges. 

^ M.  duPoral. 

M.  le  Marquis  de  Laubefpine, 

M.  le  Comte  d'Houdelot. 

> M.  le  Comte  de  fiourbon-Buflèt.' 
M.  le  Comte  de  Bethune. 

BRIGADIERS  ' 
de  Dragons.  * j 

I 

tfoms  des  Brigadiers  aéluellement 
vivant , & années  de  leur 

création.  ; 

I Février  1719.  ; 

M.  le  Marquis  d’Otival.  , 

M.  le^arquis  de  Lautrec.  ' 

ao  Février  174J. 

M.  de  Thiers.  , •>  , 


Digitized  by  Google 


ift6  LISTE  KISTO'RIQUB 

, Ml  de  Remiancouii. 


. PICARDIE  t T ARTOIS. 

G»uftrtttur  général, 

M.  le  Duc  de  Chaumes. 

Lieutenans  généraux. 

M.  le  Duc  de  Clwtult , en  Pi- 
«aidie  & Boulonnois. 

M.  le  Marquis  de  Putanges,  au 
Bailliage  de  Peronne. 

M.  le  Maréchal  Prince  d’Ifen- 
^en , en  Artois. 

FLANDRES  ET  HAINADLT^ 

Coufemeur  général. 

M.  le  Prince  de  S<<ubilé. 

Lieutenant  géntraU 
M.  le  Prince  de  Xingry. 

CHAMPAGNE  ET  BRIE.  . 

Gouverneur  général. 
Monfcigneui  le  Comte  de  Clera 
(Dont. 

Lieutenans  généraux 
en  Champagne. 

M.  le  Marquis  d’Argenreuit. 

M.  le  Comte  de  joyeufe  Grand* 
pré. 

M-  le  Comte  de  Choifeul. 
Lieutenant  général  en  Brie,  ■ 
M.  le  Marquis  de  Segur. 

XROtS  EVèCHÔS. 

Gouverneur  général. 
lit  le  Comte  de  Gi'ors. 

Lieutenans  généraux. 

M.  le  Comte  de  Muriaigne. 

M.  le  Comte  de  TrcBan. 

M.  de  Chevert. 

ALSACE. 

Gouverneur  général. 

M.  le  Maréchal  de  Coigny, 
Lieutenant  général. 
pl.  le  Marquu  ik  Voyer» 


FRANCHE  COMT& 

* e 

Gouverneur  géntrrd. 

M.  il  Murei.bal  Duc  de  Duras; 
Lieutenant  génrral  & CsM- 
miffaire  ‘ 

M.  le  Duc  de  Randrrit  ' ,. 
Commandant  en  l’abjenetm 
M.  de  CuiZdy. 

BOURGOGNE  EX  BRESSE* 

Gouverneur  général. 
Monleigiieur  k Prince  de  Cotidé; 
Lieueenane  général , b>  eommm* 
dant  le  gouvernement, 

M.  le  Conue  de  Tavatmés. 

DAUPHINÉ.  -, 

Gouverneur  général.  • 
Monfeigrleur  le  Duc  d'Orléaasè 
Lieucenant  général. 

M.  le  Maïquisde  Choifeuil.^ 

PROVENCE.'^ 

Gouverneur  général,  • 

M.  le  Duc  de  Viilars. 

Lieutenant  généraux, 

M.  le  Marquis  de  Brancas, 

M.  le  Marquis  de  Valbclle, 
le  Marquis  de  Pille. 

M.  le  Comte  du  Luc,  . .. 
M.  le  Marquis  de  Caufans.  - 

LANGUEDOC, 

Gouverneur  général. 

M.  le- Comte  d’Eu. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Marquis  de  Gontaiir. 
Commatidant  en  Languedoc  àefif 
les  coiet  de  la  Miditerrannit: 
M.  le  Maréchal  de  ThomoncL^ 
Lieutenans  généraux. 

M.  le  Comte  de  Maiikboic.' 
M.  le  Marquis  de  Poy&usir 
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DES  GOUVERNEMENS  MILITAim.  6ià  . 


F O I X. 

Gnuternear  giniraU 
K.  le  Marqui»  de  Sci(ur. 

Lieutenant  général. 

M.  d'Uflbn  de  buonac. 

ROUSSILLON. 

J t 

Gouverneur  général, 
a.  le  Maréchal  de  Noailles. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Comte  de  Mailly. 

fi  £ A R N. 

Gouverneur  général, 
ai,  lé  Duc  de  Gramont. 
Lieutenant  général. 

|ft  le  Marquis  de  Sou.réè 

GUYENNE. 

* • Gouverneur  Général. 

M.  lé  Maréchal  Duc  de  Riche- 
lieu. 

Commandant  en  chef. 

M.  le  Marquis  de  Langeron. 

Lieutenant  généraux. 

M.  le  Maréchal  de  Lautred. 

M.  le  Marquis  de  Buntul. 

’ANGOUMOIS  & SAINTONGE. 

. ^ Gouverneur  génital. 

M.  le  Duc  de  Crullôl. 

Lieutenant  général. 

M.'  le  Marquis  de  MudtsSém- 

fcert. 

LA  ROCHELLE  ET  PAYS 
D’AUNIS. 

Gouverneur  général.  ^ • 
M.  le  Maréchal  «rElhées. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Marquis  de  Pontchar- 

C«n. 


POITOU. 

Gouverneur  général. 
Monlejgneur  le  Prince  de  Contl; 

Lieutenant  généraux. 

M.  le  Marquis  de  Verac. 

M.  le  Marquis  de  fieuvtoi). 

B RETAGNE. 

Gouverneur  généraL  . 
Monfcigneur  le  Duc  de  Pen» 
(hievre. 

Lieutenant  généraux. 

M.  le  Duc  d’AigiiilluD. 

M.  le  Duc  de  Chdtillon. 

NORMANDIE,. 

Gouverneur  général, 

M.  le  Maréchal  Duc  de  Luzenî. 
bourg. 

Lieutenant  généraux, 

M.  le  Duc  d’Harcourt, 

M,  le  Comté  de  ValcntinoiSt 
M.  le  Duc  de  Saint  Aignan,  ' 

LE  HAVRE. 

Gouvernetx  général.  ' 

M.  lé  Dut  de  Sami  Aignan, 
Lieutenant  général. 

M,  le  Comte  de  Valcntinois. 

LE  MAINE.' 

GoUvtrheur  généré. 

M.  le  Marquis  de  la  Tuur>du4 
Pin. 

Lieutenant  gértéral. 

M.  le  COihte  de  Tcdé , Grand 
d’Efpagnc. 

; ORLÉANOIS. 

Gouverneur  général. 

M.  le  Marquis  de  Kocheebouarc. 

Lieutenant  général, 

M,  de  Faudoas. 

• Q<lii 
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LituteMtit  généraux. 

M.  le  Chevalier  de  ta  Lande. 
M.  de  Briflêy  , Comte  d'Enon* 

. M.  le  Mar^uia  de  Clermont 
4'Amboifc. 

NIVERNOIS» 

JET  VlUK  DJE  NEVERI. 

Gouverneur  général. 

M.  le  Duc  de  Ncvers. 

. Lieutenant  général. 

M.  le  Mar(]uis  de  Fougieres. 

BOURBONNOIS. 

Gouverneur  général. 

M.  le  Comte  de  Pt  y rc.  Il  l’eft 
•ufli  de  Moulins  & de  Bourbon- 
PArcbambault. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Comte  de  Levi-Lerand. 

lvonnois, 
et  Ville  be  Lyon. 

Gouverneur  général, 

M.  le  Duc  de  Villeroi. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Marquis  de  Villeroi.  ^ 

AUVERGNE. 

Gouvernear  générai. 

M.  le  Duc  de  Bouillon. 

Lieutenant  généraux. 

M.  le  Marquis  de  Lignerac, 
M.  le  Vicomte  de  fieaunef 


L I M O S I n: 
Gouverneur  général. 

M.  le  Duc  de  Fitz-James. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Marquis  d'Eicars. 

HAUTE  ET  BASSE  MARCHE; 

Gouverneur  général. 

M.  le  Marquis  de  la  Salle. 

, Lieutenant  général. 

” s 

M.  le  Comte  de  Malauient. 

BERRY. 

Gouverneur  général. 

M.  le  Comte  de  Périgord 
Lieutenant  général. 

M.  le  Marquis  de  Seignelai; 

TOURAINE. 

Gouverneur  général, 

M.  le  Comte  de  CharoUots; 

Lieutenant  général. 

M,  le  Comte  de  Raiîlly. 

ANJOU. 

Gouverneur  général. 

M.  le  Comte  de  Brionne,  grandi 
Ecuyer. 

Lieutenant  général. 

M.  le  Marquis  de  Beaupreau. 

SAUMUR  ET  SAUMUROIS; 

Gouverneur  général. 

M.  le  Marquis  d’Aubigaé,  ' 
Lieutenant  général^ 

M.  de  Scdpcaïuu 
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LISTE 

CRONOLOGIQ.UE 

t)e  pluitturs  Ordonnances  MtlUaires  qui  ont  paru  depuh 
ij/^l.jufqu'en  1758.  dont  on  trouve  les  extraits  dans  les 
Elément  de  t Art  Militaire  en  Jîx  volum^  in-ii.quijë 
' vendent  à Paris  chez  GISSET^Ô"  la  veuve  DAVID 
la  jeune» 

J»  Janv. Rdonnance  cofteer-  174^  fiment  «!ej  Gardes-Suif- 
1741.  Vy  nant  le  rang  d«a  Of-  fcs. 

liciers  de  la  marine.  9 Juin.  Sous-Aide-Major  établi 

S Avril.  Ordonnance  concernant  dans  les  Gardes  du  Corpé 

Ï741.  la  difcipline  des  troupes  du  Roi. 

dans  les  camps.  10  Août.  Augmentation  dans  l’ar- 
ec Juil.  Ordonnance  concernant  tillerie. 

174a.  la  marche  des  bagages  de  Janv.  Ordonnance  concernant 
l’armée  » le  nombre  des  1746.  création  d’une  com« 
voitures  « celles  i pagnie  de  Fufiliers  GuP 

deux  roues  permifes.  des  de  vingt-cinq  bon»* 

|0  Sep.  Ordonnance  qui  porte  mes. 

174).  augmentation  dans  Royal  ^7  Mars.  Uniforme  des  Commil* 
Artillerie.  faites  des  guerres. 

I Fcv.  Ordonnance  concernant  y Mai.  Création  d’une  compa* 

1744.  l’uniforme  des  Officiers  gnie  d'infanterie deCtoa- 

généraux.  tes. 

m Fev.  Ordonnance  qui  réglé  le  Hov.  Ordonnance  concernant 
' fervice  & le  rang  des  In-  l’habillement  des  bauil- 

génieurs.  Ions  de  Milice. 

4 Avril.  Ordonnance  concernant  i Dec,  Ordonnance  qui  fuppri-.* 
l’établilTcment  des  ha-  me  les  voinires  à deux 

choirs  dans  la  Cavalerie  roues  dans  les  armées  , 

& les  Dragons.  excepté  les  chaifes  dç 

ai  Mai  8c  Ordonnance  concernant  pofte. 

S9  Juin,  la  diftribution  des  paflè-  i Janv.  Reglement  concernant 

1745.  ports  aux  Sujets  des  Puif-  1747*  les  Hôpitaux  militaires, 

fances  Etrangères.  19  Janv.  Ordonnance  concernant 

44  Août.  Ordonnance  concernant  l’habillement  de  l’Infan- 

une  augmenution  dans  terie  Françoife.  Arrêt  d« 

l’artillerie.  - Confeil  d’Etat  du  Roi 

tôjanv.  Augnaematioo  dans  leié- 1 concernant  les  chapeaux 

Qqiij 
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L I.  ! 

dcftinéf  aux  troupes. 

TJ  Afril.  Ordonnance  portant 
augmentation  dans  l'Ar- 
tillerie. 

ad  Mai.  Ordonnance  qui  porte 
une  augmentation  d'ap- 
pointemens  en  faveur 
des  Lieutetuni  des  com- 
pagnies déiachdes  de 
rHôtel  Royal  des  Inva> 
’ lides. 

go  Juin  I Ordonnances  qui  por- 
1 Dsc.  & teni  une  augmentation 
»5  Janv.  dans  rArtilleriei 
1748. 

.18  Sep.  Création  des  Volon- 

taires de  Bnielh  à Gènes, 
& réformés  à la  paix  en 
1748. 

ji  Uec.  Ordonnance  concer- 

nant le  payement  des 
troupes. 

10  Fev.  Ordonnance  conecr- 

, 1748.  nant  l’Hôtel  Royal  des 
Invalides. 

do  Fer.  Reglement  des  Maré- 
, chaux  de  France  au  fu- 

jet  des  billets  d'honneur. 
}t  Mars.  Ordonnance  qui  dé- 

fend l’upi  forme  des  trou- 
pes à ceux  qui  ne  font 
pas  au  fervice. 

•6  Mai.  . Suipeiifion  d'armes.  ' 
|S  Juin.  Ordonnance  concer- 

nant la  diftrihution  du 
tabac  de  cantine  aux 
troupes. 

$ Août.  Réforme  dans  les  Mi- 

lices. 

y s Dec.  Ordonnances  concer- 

X Jjn.  & nam  les  allèmblées  des 
J Mars  baiaiilons. 

1750.  Sl 
I Fcv. 

' ï75‘* 

I Sep.  Ordonnances  qui  por- 

Oft  tent  fupprtdîon  des  non- 
30  Oéf.  veaux  batai  Ions  , créés 
1j  Huv.  pendant  la  guerre  dans 


TE 

ao  & s7  Pln^nterîe  Frqnçoiiê 
Decemb.  de  quelques  régimenr 
1748.  François  & Etrangers  de 
IJ  lanv.  nouvelle  création. 
&ioFe. 

1749. 

I .Sept.  Ordonnance  concer- 
nant la  reforme  dans 
les  régimens  de  Cav»« 
kric  légerç. 

Du  mê;  Réforine  dans  les  trou- 
me  jourl  pe*  légères  de  Graflin. 
Du  mê-  Réforme  dans  les  Dra- 
me jour.  gons. 

8 Sept.  Réforme  dans  le  ré- 
giment Royal  Camabre, 
Hullàrds. 

*7.  Sept.  Réunion  du  Corps  des 
Galeres  à celui  de  la 
Marine. 

to  Qét.  Seconde  réforme  daqs 
les  troupes  légères. 

30  QQ.  Ordotiqsnce  pour  rér. 
duire  tous  les  régimens 
de  Cavalerie  Françoife  à 
trois  efeadrons . excepté 
le  régiment  Royal  de.Ca- 
sabiniers  confervé  à dis 
eicadrons  de  cent  vingt 
Maîtres  chacun. 

Du  tnê-  Réforme  dans  le  régi- 
me jour,  ment  de  Fiiz-james  Ca- 
valerie. 

Du  m£«  Seconde  réforme  dans 
me  jour,  les  Dragons. 

4 Nuv.  Réduâion  dans  les  fei- 
ze  coinpagtues  de  la  Gen- 
darmerie. ‘ 

10  Nqv.  Réforme  dans  les  Fu- 
lî’iers  de  Montagne,  dans 
les  Volontaires  Royaux. 
I J Nov.  Réforme  dans  ks  tren- 
te compagnies  ordinai- 
res de  Gardes-Françoi- 
les. 

30  Nov.  Réforme  dans  les  Huf> 
fards. 

I Dec.  Troifiéme  réforme  1 
«lu  incmc  jour,réduâioi» 


CHRONOLOGIQUE. 


' ■ ians  les  régnnens  “des 

•,  G^rdci-Soilfc*  * du  mê- 
me jour  dsns  Royal  Can- 
tabrt. 

»'  Dec.  SuppreÆon  d’une  com- 
pagnie d’infanterie  de 
Croates. 

to  Dec.  Rdduftion  dans  fla- 
fànterie  Allemande. 

Du  mê-  les  neuf  régi- 

me jour,  mens  Suiflês  êc  Grii'ont. 
ra  Dec.  Ordonnance  qui  ré- 
duit les  trois  bataillops 
de  Milice  de  Paris  à un. 

17  Dec.  Licenciement  d’une  com- 
4749.  ’pagnie  franche  de  Huf 
. fards  Hongrois. 

8 Janr.  Ordonnance  qui  fup 
~ prime  les  cent  vingt  fur. 

numéraires  dans  les  qua 
<re  compagnies  des  Gar- 
des du  Corps. 

Janv.  Ordonnance  cancer 
nanr  une  réduflion  dans 
’ la  compagnie  des  Grc 

nadiers  à cheval. 

' lO  Fev.  Ordonnance  concer- 
nant les  Colonels , Lieu- 
tenans-Coloncls,&  Com- 
mandans  brevetés  » qui 
n’ont  plus  de  Compa- 
gnies- 

Ordonnance  qui  ré- 
■ duit  rinfanterie  Fran- 
çoife  à cent  foixantc-huit 
bataillons  formans  qua- 
tre-vingt rêgimens  » & 
dix  huit  fupprimés  , 
incorporés  dans  les  dix- 
huit  autres. 

Du  mê-  Ordonnance  qui  n’é- 
me  jour. 

' dans  chaque  bataillon. 

_ . Ordonnance  coneer- 

nam  les  Officiers  refor- 


1 5 Fev. 


Du  mê- 
BK  jour. 


16  Fev. 


1 y Mats. 


Du  mê- 


iQc  jour. 

I*  Fev, 


més. 


Ordonnance  cpneer- 1 17^0 


nant  une  réduôion  dans  I. 
Plnfenteric'IrlandoiCe  êC  4: 
Ecofibife. 


Ordonnancé  concer- 
nant la  création  du  régi- 
ment des  Grenadiers  de 
France 

Ordonnance  concer» 
nant  une  réforme  dans 
les  légimens  de  Royal 
Italien  dt  de  Royal  Corfe. 

Ordonnance  concer- 
nant la  réduflion  de  cent 
foisante  neuf  efeadtons 
de  la  Cavalerie  Françoi- 
fe  à trois  efeadrons  en 
quatre  compagnies  de 
trente  Maîtres , compo- 
fant  cinquante-cinq 
mens. 

uu  ...V-  Ordonnance  concer- 
me  jour,  nam  une  rédi.-élion  dans 
les  rég>mens  de  Fitz-ja- 
mes  I Royal  Allemand  « , 
Rofen , & NaRàu  Cavav 
valerie. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  réfor- 
més de  Cavalerie. 

Ordonnance  concer- 
nant une  rédufiion  dans 
les  Volontaires  du  Dau- 
phiné. 

Ordonnance  concer- 
nant une  réiluâion  dans 
le  Corps  des  Chaflêurt 
de  Filcber , réduit  à foi- 
xantc  hommes.  i 

Du  mê-  RéduAion  dans  le  rén 
me  jour,  gimcm  étranger  des  trou- 
pes légères  de  Gefchay. 

I Juillet.  Ordonnance  concer- 
nant les  revues. 

Du  mê-  Ordonnance  concer* 
me  jour,  nam  le  complet  de  l’In- 
fanterie. • y 

j*  Juillet  Ordonnance  portant 
'1749.  reglement  fur  Ici  revues 
, Dec.  des  Commiflàires  & les 
décomptes  pour  la  Cava- 
lerie Françoile  ce  EtraiW 

ccre  » les  compagnies  di 

Qair 


t7  Mars. 


so  hCars. 


a y Mars. 
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Dragons  à pied  & à che- 
val. 

Pu  mê-  Ordonnance  concer- 
me  jour,  nant  les  avances  faites 
3 Juillet,  pour  les  recrues  aux 
Officiers  de  Cavalerie 
Françoife  & Etrangère  , 
de  Dragons  , & troupes 
légères. 

Du  mê-  Ordonnance  portant 
me  jour,  reglement  des  décomptes 
de  l’Infanterie  Françoi- 
fe  Sc  étrangère  , & des 
Dragons  pour  l’année 

Ï7ÎO. 

lî  Juillet.  Jugement  d’un  Con- 
feil  de  guerre  tenu  à 
l’Hôtel  - Royal  des  Inva- 
lides contre  un  particu- 

• lier  induement  décoré  de 
la  croix  de  Saint  Louis. 

)ti  Juil.  Ordonnance  qui  dé- 
fend de  porter  la  croix 
de  Saint  Louis  fans  l’a- 
voir reçue  en  conféquen- 
ce  des  ordre  de  Sa  Ma- 
jefté, 

jft  Août.  Ordonnance  qui  réu- 
nit les  Arquebufiers  de 
Graflins , les  Fufiliers  de 
la  Morliere  , & les  Bre- 
; tons  Volontaires  , fous 

le  nom  de  Volontaires  de 
Flandres. 

Du  mê-  Ordonnance  concer- 
me  jour,  nant  la  réduâion  dans 
les  Volontaires  de  Can- 
tabre. 

Du  mÊ-  Ordonnance  concer* 
me  jour,  nant  l’incorporation  d’un 
- quart  de  Miliciens  dans 

les  troupes. 

S Août.  Ordonnance  concer- 

• nant  le  rétabiiHèment 

; d’un  cinquième  Lieute- 

nant dans  les  compa- 
gnies'déuchées  de  l’HÔ- 

.'  tel  des  Invalides. 

j|  Sept  Ordonnpsicc  concer-  , 


nant  les  Offiefers  retiré 
. à l’Hôtel  Royal  des  In^ 
valides. 

ay  0£f.  Ordonntgsce  conceta 
nant  le  décompte  des 
troupes  de  la  Nation 
Suillè  & Grifonne. 

I Nov.  Ordonnance  concer* 
nant  le  fupplément  de 
décompte  du  complet  des 
' compagnies. 

*9  Nov.  Ordonnance  concer- 
nant la  paye  accordée  aux 
- Capitaines  des  compa- 
gnies franches  de  la  Ma- 
rine de  Breft  , Toulon^i 
Marfeille , du  Havre  « 
Port  Louis  , & Calais. 

<5  Dec.  Ordonnance  concer-* 
nant  cinq  payes  de  gra- 
tification accordées  à 
chaque  Capitaine  des 
neuf  régimens  Suiflès  So 
Orifons. 

31  Dec.  Ordonnance  qui  porte 
17JO.  création  d’une  nouvelle 
compagnie  de  Has-Qffi», 
ciers  Invalides  pour  la 
garde  du  Château  de  la 
Bdftille. 

I Mars.  Ordonnance  concer- 
nant l'aflèmblée  des  ba- 
taillons de  Milice.  " 
I Mai.  Ordonnance  concerw 
nant  rbabillement  des 
Dragons. 

Du  mi-  Ordonnance  portant 
me  jour,  création  des  bataillons 
des  Grenadiers  Royaux. 
Du  mê-  Ordonnance  concer- 
me  jour,  nant  la  diftribution  des. 
congés. 

7 Mai.  Ordonnance  concer- 
nant la  conftrudion  des 
efpontons  . &.lcs  fufils 
des  Lieutenans  des  Gre- 
, nadiers. 

Ou  mê-  Ordonnance  concen*' 
mç  jour,  nant  l’inlliu^on  pour 
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rexercicc  éubli  dans  l'In- 
fancerie. 

'j[  Juin,  Ordonnance  concer- 

nant rhabilllement , ar- 
mement & «‘quipement 
de  la  Cavalerie. 

f Juin,  Ordonnance  concer- 

nant les  Officiera  d’Artil- 
lerie  , Boinbardicrt  & 
Apprentifa  entretenus 
dans  lea  fons  & arfenaux 
du  Royaume. 

•'yjuln.  Reglement  concernant 
le  fervice  des  Places. 

1 5 Sep.  Ordonnance  qui  réglé 
le  rang  du  régiment  des 
Grenadiers  de  France. 

Jr  Ocl,  Ordonnance  concer- 
nant les  piquets  qui  fer- 
vent dans  rifle  de  Corfe. 

' Nor.  Ordonnance  concer- 

17^1.  riant  la  création  d’une 
Noblcflc  Militaire. 

Janv.  Ordonnance  qui  porte 

1751,  création  d’une  Ecole 
Royale  Militaire. 

• Janv.  Ordonnance  coneer- 

, nant  la  réduélion  du  ré- 
giment de  Cavalerie  le- 
gere  des  Volontaaires  de 
Frieze. 

i Fcv.  Ordonnance  concer- 

nant un  Reglement  géné- 
ral pour  le  payement  des 
troupes,  Infanterie  Fran- 
çoife  Sl  étrangère  , trou- 
pes légères  , Gendarme- 
rie , Cavalerie  légère  , 
Dragons , &c. 

* Mai.  Ordonnance  concer- 

nant le  payement  du  lo- 
gement des  Officiers. 

I Sep.  Ordonnance  concer- 

nant les  Capitaines  re- 
tirés à l'Hôtel  Royal  des 
Invalides. 

ao  Dec.  Ordonnance, J concer- 

nant la  maflb  dèl'lnfan- 
icrie  Allemande, 


I Janv.  Ordonnance  concer- 
175s.  nant  i’aflèmblée  des  ba* 
t aillons  de  Milice. 

4 Janv.  Nouveau  reglement, 
pour  un  fupplémcnt  de 
décompte  à faire  aux 
compagnies  d’infanterie 
Françoife  & étrangère. 
Du  mê-  Reglement  général  pouiL 
me  jour,  le  payement  des  troupes. 

I Mars.  Ordonnance  qui  porte 
la  création  d’un  régiment 
Suiflè  dans  le  Cantoit 
de  Zurich. 

6 Matf.  Déclaration  du  Roi  en 
interprétation  de  l’Edit' 
du  mois  de  Novembre 
1750.  portant  création 
d'une  NoblelTe  Militaire. 

1 Mai.  Ordonnance  concer- 
nant la  diftribution  des 
congés  d’ancienneté. 

IC  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant l’habillement,  équi- 
pement & armement  des 
régimens  de  Huflàrds.  _ 
J,  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant le  fervice  des  Sujets 
, de  Sa  Majefté  engagéd^ 
dans  les  régimens  étran- 
gers , redamés  & ren- 
dus aux  Capitaines  Fran* 
çois. 

30  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant la  création  de  qua-  ’ 
tre  places  de  Colonel  au 
régiment  des  Grenadiers 
de  France. 

1 Août,  Ordonnance  concer- 
nant la  diilribution  des 
congés  par  fémeftre  aux 
Officiers  de  Cavalerie  & 
de  Dragons.  ' 

as  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant le  fupplémcnt  de 
décompte  à faire  aux 
compagnies  d’infanterie 
de  troupes  légères,  du  i 
Juillet  1751.  au  demiet 
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Juin  1754.  «îu  premier 
Juillet  175*.  au  dernier 
Juin  175J. 

9 Fee.  Ordonnance  concer- 

*7JÎ*  nantie  régiment  de  Ni- 
vernois  , qui  prend  le 
nom  de  Comte  de  la 
Marche. 

■I7  Rcglemens  pour  le  fer- 

vice  de  l’In^nterie  en 
campagne. 

I Mai.  Ordonnance  concer- 

nant la  didribution  des 
congés. 

I9  Juin.  Inftriiélion  concer- 

nant le  fervice  des  régi- 
mens  de  Cavalerie  dans 
les  camps 

Du  me-  Inftruftion  fur  Pexcr- 

me  jour,  cice  de  l’Infanterie. 

Du  mê-  Indruélion  fur  Pexer- 

me  jour  cice  de  la  Cavalerie. 

•O  Juil.  Ordonnance  concer- 

nant rétabliflèment  de 
quatre  $ous-Aides  Ma- 
jors  dans  le  régiment  du 
Roi  In&nterie. 

)l  Août.  Doux  Ordonnances 

concernant  les  congés 
par  fémeftre  aux  Offi- 
' ciers  d’infanterie  Fran- 
çoife  , Cavalerie  & Dra- 
gons. 

jlO  Sep.  Trois  Ordonnances 

pour  faire  prendre  aux 
compagnies  des  Gendar- 
mes & Chevaux-Légers 
d’Anjou  • au  régiment  de , 
Cavalerie  &au  régiment 
d’infanterie  d’Anjou . le 
nom  d’Aquitaine. 

^ Dec.  Ordonnance  pour  la 
continuation  du  i Juillet 
»75j.  au  dernier  Juin 
1754.  du  rappel  du  com- 
plet par  l'Ordonnance  du 
1 Janvier  175a-  auxeom- 
, ’pagnies  d’InfanterieFran- 
fpife  & étrangère  » & par 


T E 


t Janv. 
*754- 

I Mai. 


14  Mai. 

Du  mê- 
me jour. 
Du  me- 
me jour. 


I Août. 


»S  Dec. 


1 Janv. 
»7SS* 

fi  Mai. 


4a  Juin. 

Du  mê- 
me jour. 


Juil. 


celle  du  a J Avril  17  ja; 
aux  cuoipagniis  à ptet^. 
des  troupes  légères. 

Ordonnance  concer- 
nant I ailé  initiée  des  ba« 
taillons  de  Milice. 

Ordonnance  pour  rc-' 
gler  la  diilnbution  det 
congés  d’ancienneté. 

Inilruétion  lur  l’cxer- 
cice  de  ITn&nterie. 

Inftfuéiiun  fur  l’exer- 
cice de  la  Cavalerie. 

Inilruéhon  fur  le  fer- 
vice  que  les  régimens  de 
Cavalerie  devront  faire 
dans  les  camps  quis’ai^ 
fembleront  pendant  la 
préfente  année. 

Deux  Ordonnances 
concernant  les  congés 
par  (dmeftre  aux  Offi- 
ciers d’infanterie  Fran- 
çoife^  Cavaleiie  & Dra- 
gons. 

Ordonnsnœ  pour  la 
continuation  du  i Juillet" 

1754.  au  dernier  Juin 

1755.  tappel  du  com- 
plet aux  troupes  d’infan- 
terie , qui  y font  dénom- 
mées. 

Ordonnance  concer- 
nant Paflêmblée  des  ba- 
taillons de  Milice. 

Ordonnance  concer- 
nant une  nouvelle  inf- 
ttudlion  fur  Peitcrcice  de 
Plnfantcric. 

Ordonnance  fur  l’exer- 
cice de  la  Cavalerie. 

Inftruélion  fur  le  fer-, 
vice  que  les  régimens  de 
Cavalerie  devront  faire 
dans  les  camps  qui  s'a& 
fembleront  pendant  la 
préfente année  I75S- 

Ordonnance  qui  porte 
une  augmentation  de  cioi 
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i Août. 

Du  mî- 
BK  jour. 

3 Août. 
a8  Août. 

I Sep. 

i8  oa. 

% Dec. 

S Dec. 


^nie  hommes  dans  cha- 
cune des  compjgnics 
franclies  de  I4  Manne. 

Deux  Ordonnances 
pour  regler  le  nombre 
des  Officiers  de  Cavale- 
rie , de  Dragons  & d’in- 
fanterie qui  auront  con- 
gd  par  fémedre. 

Ordonnance  concer- 
nant une  augmentation 
de  quatre  compagnies 
dans  chaque  bataillon 
de  l'Infanterie  Fran- 
çoife. 

Ordonnance  qui  fuf- 
pend  la  délivr.^nce  des 
congés  d’ancienneté. 

Ordonnance  concer- 
nant une  augmentation 
dans  les  régimens  de 
Dragons.  • 

Ordonnance  qui  fur- 
feoit  les  congés  aux  Sol- 
dats des  troupes  de  la 
marine. 

Reglement  concernant 
les  Officiers  , Bas-Offi 
ciers  & Soldats  des  com- 
pagnies détachées  de 
i'Hâiel  Royal  des  Inva- 
lides I qui  aéllreront  ren- 
trer au  fervice  dans  les 
troupes  du  Roi. 

Ordonnance  concer. 
nam  le  'ogement  & l’uf- 
tenllle  à fournir  aux 
Gardes  du  Roi  , qui  de- 
vront faire  ordinaire  dans 
leurs  quartiers. 

Ordonnance  concer- 
nant une  augmentation 
dans  la  Cavalerie  Fran- 
.çuife  & étrangère. 

Ordonnance  concer- 
nant l’union  de  l’Artille- 
rie & du  Génie  fous  l’au- 
torité immédiate  fde  Sa 
Xlajcfté. 


Ordonnance  concer* 
nam  l’aflemblée  des  ba* 
taillons  de  Milice. 

Ordonnance  pour  prêt* 
roger  jufqu’au  mois  d’A* 
vtil  prochain  le  complet 
des  compagnies  nouvel- 
les de  l’Infanterie  Frat)* 
çoife. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  qui  font 
abfens  pat  congé  ou  pat 
fémeftre. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat 
du  Roi  • qui  permet  3i 
rHôtcl  de  l’Ecole  Royale 
Mi'ftaire  de  continuer 
ju'qu’i  lafomme  deoilxf 
cens  mille  livres  l’em- 
prunt qu’il  a autorifé  de 
faire  par  Arrêt  du  Con- 
fc il  du  ao  Mars  1751. 

Ordonnance  pour  le 
rappel  du  complet  du  f 
Juillet  1755.  au  dernier 
Avril  17^6.  il  rinfante- 
rie  unt  FrançoiCr,  étraik-. 
gere.que  troujtes  légères. 

Ordonnance  pour  le 
rappel  du  complet  de 
rhiver  17^5.  à i7J<.  â 
la  Cavalerie  Françoife  & 
étrangère , aux  Dragons 
& aux  troupes  légères. 

Ordonnance  concer- 
nant le  fcrvice  des  Mili- 
ces Garde-Côtes  de  la 
Province  de  Bretagne. 

Ordonnance  concer- 
nant les  régimens  Suiûès 
& (^ifnns. 

Ordonnance  portant 
reglement  pour  les  Eco- 
les du  Corps  Royal  d« 
rArtiHeric  & du  Génie. 

Ordonnance  concer- 
nant les  Milices. 

Ordonnance  concer- 
nant la  malle  des  quatre 


6 Fev. 

7 Fev. 


15  Fev. 


SCI  Fev. 


>5  Fev. 

I Avril. 
8 Avril. 

ï 5Avril. 
I Juin. 


CHRONOLOGIQUE. 

1 Janv. 

1756. 

1 Fev. 
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nouTcltes  compagnies  des 
bataillons  de  l’Infanterie 
Fiançoife. 

Du  mê-  Ordonnance  concer- 

me  jour,  nanc  la  mailc  deS  Dra- 
gons. 

f Juin.  Ordonnance  portant 
déclaration  de  guerre  con- 
tre le  Roi  d’Angleterre. 

•7  Juin.  Inlfruétion  fur  le  fer- 
vice  que  les  régimens  de 
Dragons  devront  faire 
dans  les  camps  qui  s’af- 
fembleront  pendant  la 
préfente  année  1756. 

1 5 Juillet  Ordonnance  concer- 
nant les  r^imens  Irlan- 
dois. 

Juil.  Ordonnance  pour  fiif- 
pendre  la  diftnbmiun  des 
congés  d’ancienneté  (ten- 
dant la  guerre. 

■ . Août.'  Ordonnance  pour  rè- 
gle r le  nombre  ^s  Offi- 
ciers de  Cavalerie  & de 
Dragons,  qui  auront  con- 
gé par  fémeffre. 

Ou  mê-  Ordonnance  pour  rê- 
ne jour,  gler  le  nombre  des  Offi- 
ciers des  troupes  d’infan- 
terie Françoife  , qui  au- 
ront congé  par  fémeftre. 

B Août.  Ordonnance  concer- 
nant les  compagnies  fran- 
ches de  la  manne. 

R7A0ÛC.  Ordonnance  concer- 
nant les  Confuls  & Vice- 
Confuls  de  l’Archipel. 

8 Sept.  Ordonnance  concer- 
nant la  Cavalerie. 

16  Sept.  Ordonnance  portant 
augmentation  dans  les  fis 
premiers  regimens  de 
l’Infanterie  Allemande. 

fto  Sept.  Ordonnance  concer- 
nant les  régimens  Ecof- 
fois. 

•S  Sept.  Ordonnance  pour  aug. 
inemer  de  quatorze  hom- 


mes chacune  des  quan9 
compagnies  ordinaires 
des  Gardes  Françoifes. 

15  Oft.  Ordonnance  (tour  pro» 
roger  jufqu’au  mois  de 
Décembre  prochain  le 
complet  des  compagnies 
> des  Fufiliers  des  régi- 
mens  Irlandois. 

SJ  Od.  Ordonnance  portant 

augmentation  dans  les  Ex 
derniers  régimens  de  l’Iov 
fanterie  Allemande. 

Du  mê-  Ordonnance  portant 

me  jour,  augmentation  dans  le 
Corps  des  Chafleurs  de 
Fifcher. 

}o  Oft.  Ordonnance  concematK 
les  régimens  de  HuIIàrds» 

6 Nov.  Ordonnance  portant  re- 
glement (jour  le  régiment 
Royal  des  Carabiniers. 

i9  Nov.  Ordonnance  concer- 
nant le  Corps  des  Volon- 
taires Royaux. 

Du  mê-  Ordonnance  portant 

me  jour,  création  d'un  régiment 
de  Volontaires  de  Cava- 
lerie Allemande. 

so  Nov.  Ordonnance  pour  met- 
tre fous  le  litre  de  Vo- 
lontaires Liégeois  le  ré- 
giment de  Cavalerie  de 
Raugrave. 

^6  Nov.  Ordonnance  concer- 
' nam  le  Corps  des  Vo- 
lontaires de  Flandres. 

I.  Dec.  Ordonnance  concer- 
nant le  Corps  Royal  de 
l’Anillerie  & du  Génie. 

7 Dec.  Ordonnance  pour  ré- 
gler l’uniforme  des  Offi- 
ciers de  l’Etat  Major  de 
fes  armées  , & de  ceux 
employés  en  qualité  d’ Ai- 
des de  camp. 

IJ  Dec.  Ordonnance  portant 
reglement  (>our  les  Offi- 
ciers des  uoupes  letiidsi 


DIgitized  by 


CHR  ONOL 

à THAtcl  Royal  des  In- 
valides. 

Dec.  Convemion  entre  le 

Roi  Très  • Chrétien  & 
Plmpératrice  Reine  de 
Hongrie  & de  Bohème , 
pour  la  reftituiion  réci 
proque  des  Déferteurs. 
w-  Dec.  Ordonnance  concer- 

^ ’ nant  les  logemens  de 

PArfenal  de  Paris. 

•O  Dec.  Ordonnance  portant 
augmentation  dans  les  lé- 

i;imens  Irlandois  Si  Ecof- 
bis. 

Dec.  Ordonnance  portant  aug- 
mentation dans  la  Gen 
darmerie. 
t6  Dec.  Ordonnance  portant 
création  d’une  compagnie 
de  Fuliüers-Guides. 

5 Janv.  Ordonnance  de  la  Ca- 
«757*  »>lcrie  , ou  création  d’un 
troifieme  Officier , fous 
le  titre  de  Cornette  dans 
chaque  compagnie  des 
vingts  régimens  de  Cava 
lerie,  tant  Françoife  qu'E 
trangere. 

Du  mê-  Ordonnance  concer- 


me  jour,  nant  Péubliflèment  de 
Cornettes  , dans  cha- 
cune des  feize  compa 
gnies  des  régimens  de 
Dragons  , à l'exception 
de  la  compagnie  Meftre- 
de-camp  du  régiment 
Meftre-de-camp  général, 
gy  lanv.  Ordonnance  pour  le 
rappel  du  complet  du  i. 
Mai  1756.  jufqu’au  der- 
nier Avril  1757.  i l’Iu- 
fànterie  tant  Françoife 
& étrangère  , que  des 
troupes  légères. 

18  }anv.  Ordonnance  pour  le 
rappel  du  complet  de  l'hi- 
ver 1756.  à 17^7.  à la 
ICaTalcnc  Fran^ft  fc 

i- 


OGIQUE.  > '6t^ 

étrangère , 8c  aux  Dra<t 
gons.  > 

Du  mi-  Ordonnance  portant 
me  jour. 

' d'infanterie  de  deux  ba* 
taillons  t fous  le  'titre  de 
Bouillon. 

ao  Janv.  * Ordonnance  ponant 
établülèment  d’une  pièce 
de  canon  à la  Suedoife  p 
à la  fuite  de  chaque  ba« 
taillon  de  Pltifanterie 
Françoife. 

Ordonnance  concer> 
nant  les  régimens  Royal 
Italien  & Ruyal  Corfe. 

Ordonnance  concefv 
nant  les  voitures  qui  doi- 
vent être  fournies  aux 
troup.’s  en  Languedoc. 

Ordonnance  portant 
création  d’un  r^imenc 
d’infanterie  Allemande • 
fous  le  titre  de  Royal 
deux  Ponts. 

Ordonnance  portant 
Règlement  pour  le  paye- 
ment des  troupes  de  Sa 
Majefté  pendant  J’hivet 

de  1756.  à 1757. 

Ordonnance  concer- 
Tunt  les  bataillons  dix 
Corps  Royal , le  fervice 
des  écoles  , le  fcrvice  de 
campagne  , 8c  les  fonc- 
tions de  l’Officier  chargé 
du  détail. 

Convention  entre  M 
Roi  Très  - Chrétien  de 
l’Impératrice  Reine  de 
Hongrie  & de  Bohême, 
fur  le  fervice  de  leurs  ai« 
mées  combinées. 

Ordonnance  concer* 
nant  le  commandement 
des  brÎMdes  de  Cavale- 
rie Si  de  Dragons. 

Ordonnance  ^ui  re- 
flet In  éfuipaget  Si  le-q 


»9  Janv. 


5 Fev. 


19  Fev. 


1 ao  Fev. 


S4  Fev. 


*S 


Fev. 


Mars. 


9 Mars, 
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tables  dans  Icf  armées. 
00  Mars»  Ordonnance  pour  le  rë> 
tablifltmcnidesrégimcns 
Auyal  Lorraine  & Royal 
Barrois. 

$5  Mars.  Ordonnance  portant 
création  de  deux  régi- 
mens  d’infanterie  Lié- 
geoife.  * 

tJu  <nê-  Ordonnance  pour  for- 
ant jour! '’.e 
^ ' troupes  légères , l’uii  tous 

le  litre  de  Volontaires  de 
Flandres  • & l’autre  fous 
celui  de  Volontaires  de 
Hainault. 

M Avril  Ordonnance  pour  pro* 
’ fOger  jufqu’à  la  revue  du 
mois  de  Juin  prochain  , 
le  complet  de  l'augmen- 
tation réglée  dans  les  ré- 
gimens  d’infanterie  Ir- 
landoife  & Ecofloife. 

Avril.  Ordonnance  pour  l’é- 
tablidement  d’un  Com- 
miflâire  général  & de  on- 
' te  CommiHàires  des  guet* 

tes  & du  Corps  Royal. 

0 Avril  Ordonnante  concer- 

* ’ nant  l’habillement  des  ré- 

giméiis  de  Diagons. 
^Avril  Ordonnance  portant 
’amniftie  en  faveur  des 
Déferteurs  , qui  ayant 
palTé  en  pays  étrangers  , 
fervironi  dans  l’armée  du 
fias  - Rhin. 

• keAvtil  Ordonnance  portant 
* Reglement  pour  le  paye- 
' ment  des  troupes  pendant 
la  campagne  prochaine. 

Convention  entre  le 
f «Avril.  RoiTrès-Chréiten  & l’E- 
leéleur  Palatin  , pour  =a 
reftitution  récip:oquede's 
Déferteurs. 

Mai  Ordonnance  concer- 

* ***  * nant  le  rappel  complet 

des  troupes. 


Du  mfi-  Ordonnance  partant 
me  jour,  permiflton  aux  Capitaines 
des  régimens  d’lnlànic« 
rie  , de  Cavalerie  & de 
Dragons  , fervans  aâucl- 
Icment  dans  l'armée  du 
Bas  - Rhin  , de  rece- 
voir dans  leurs  compa- 
gnies jufqu'à  cinq  hom- 
■ w • Nation  éirangerei 

*7  Mat.  Ordonnance  portant 
cxtenfion  de  l’amnifUe 
accordée  aux  Déferteurs 
par  celle  du  so  Avril  derr 
nier. 

9 Juin.  Ordonnance  concer^ 
nant  les  Milices  Gardes- 
Côtes  de  la  Province  de- 
Languedoc. 

IJ  Juin.  Ordonnance  concer». 
nam  les  prifes  faites  par 
les  vaiflèaux  & autres  bi- 
timens  de  S.  M. 

8 Juillet.  Ordonnance  portant 
réiablifièment  du  régi« 
ment  Royil-Cantabre. 

I.  Oû.  Ordonnance  pour  ré- 
gler le  nombrfc  des  Ofii- 
ciers  d’Infcnteric  Fran- 
çuife  qui  auront  congé 
par  fémeftré. 

jjy  Ordonnancé  pour  re« 

me  jour.  8‘c  Olfi- 

ciirs  de  Cavalerie  & de 
Dragons  qui  auront  con- 
gé pur  fémeftre. 

I.  Nov.  Ordonnance  concert 
nant  les  Milices.  ' 
a 5 Nov.  Ordonnance  pour  rt- 
gler  l’uniforme  des  Offi- 
ciers de  l’Etat-Major  des 
Places. 

I.  Fev.  Ordonnance  ponant  aug- 
17j8.  mentation  dans  le  Corps 
des  Volontaires  de  Dau- 
phiné. 

Du  mê-  Ordonnance  portant 
me  jour,  augmenuüon  dans  le  lé* 


CHRONOLOGIQUE.  Sif 

5 Mai.  Ordonnance  qui  porte 


|!ment  étranger  de  Be- 
..  yerlé.  - . - 

Fev.  Ordonnance  concer- 
nant le  fervire  des  Gar- 
des-Côies,rn  la  Province 
de  Normandie. 

tO  Fev.  Ordonnance  concer- 
nant les  Officiers  des 
troupes  qui  compofent  les 
arm^s  que  Sa  Majefté  a 
en  Allemagne  , & qui  en 
font  ablens. 

m Fer.  Ordonnance  portant  re- 
glement pour  le  paye- 
ment des  troupes  de  Sa 
Majefté  pendant  Thiver. 
^qArril.  Ordonnance  concer- 
■ nant  le  fervice  des  Gar- 

des-côtes dans  les  Pro- 
vinces de  Poitou , Aunis, 

' Saintonge  , & Ifles  ad- 

jacentes. 

BsAvril.  Reglement  fur  l’an- 

cienneté de  fervice  que 
devront  avoir  les  Offi- 
ciers qui  feront  prépofés 
pour  commander  des  ré- 
gimei^s 

)t.  Mai.  Ordonnance  concer- 

‘ nant  la  fourniture  de  four 

rage  aux  troupes  qui  com 
pofent  les  armées  en  AV 
Icmagne. 

Du  mê-  Ordonnance  qui  ac 
Jne  jour,  corde  une  augmentation 
de  quatre  onces  pour  cha- 
que ration  de  pain  de 
munition  , dont  la  four 
niture  fera  faite  , tant 
* en  campagne  , que  dans 

ks  garnirons  . à com- 
mencer du  premier  Juil 
let  prochain. 


que  les  Ingénieurs  qtli 
Svoient  été  réunis  par 
l’Ordonnance  du  8 Dé- 
cembre  1755.  au  Corps 
de  l’Artillerie  , fous  U 
dénomination  du  Corps 
Royal  de  l'Artillerie  O 
du  Génie,  en  feront  dei^ 
unis  pour  former  ua 
Corps  feparé  . fous  la  dé* 
nomtnauon  du  Corps  des 
Injéaieurs> 

Du  mê-  Ordonnance  concer* 
me  jour,  nant  IcsrégimensdeHuC. 
fards  de  Berchiny  & de 
Turpin  , Sc  l'iiKorpors» 
tion  de  Pullereski  dans 
ces  deux  régimens. 

7 Mai.  Ordonnance  pour  la 
levée  d'un  régiment,  fous 
le  titre  de  Volontaires* 
Etrangers  de  Clermont* 
Prince. 

Du  me-  Ordonnance  pour  met* 
me  jour,  tre  le  Corps  des  Volon* 
Uires  Royaux,  fous  lo 
titre  de  Légion  Royale, 
I)  Mai.  Ordonnance  pour  met* 
tre  le  régiment  des  Cara- 
biniers fous  le  titre  deM, 
le  Comte  de  Provence. 

15  Mai.  Ordonnance  concer- 
nant les  Milices  Gardes* 
Côtes  du  Languedoc. 

)u  mê-  Ordonnance  qui  dé- 
tic  jour,  fend  de  porter  des  habits 
uniformes  de  Soldats  • 
& aux  Fripiers  d’en  ven-^ 
dre. 

I Juin.  O'donnance  pour  re. 
gler  les  équipages  & les 
ub.es  des  armées. 
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.RÉGLEMENT  que  le  Roi  a jugé  à propos  de  fûrt 
i/ur  ^ancienneté  de  fervice  que  devront  avoir  les  Officiers 

qui  feront  prépofis  pour  commander  des  régimens.  , 

• * 

Du  >9  Avril  1758. 

DE  PAR  LE  ROI. 


SA  Majefté , vivement  touchée 
des  abus  qui  fe  font  introduits 
«lans  fes  armées  , &.  n’ayant  rien 
plus  à cœur  que  de  les  déraciner  en- 
tièrement , pour  afliirer  & augmen- 
ter • s’il  eii  poflible  , la  bonne  ré- 
putation que  les  troupes  Françoifes 
lie  font  acquife  depuis  (i  long- 
tems  , s’eft  fait  mettre  fous  les 
yeux  les  objets  que  l’on  peut  re- 
■gatder  comme  la  fource  du  relâ- 
chement de  la  difeipline  ; & par 
le  compte  qui  lui  en  a été  rendu  , 

. Elle  a reconnu  qu’ils  dévoient  être 
rapportés  à deux  points  princi- 
paux oui  lui  ont  paru  dignes  de 
toute  Ion  attention  : le  premier , 
une  ambition  mal  entendue  & 
trop  impatiente , qui  a fait  tom- 
ber dans  une  efprce  de  diferédit 
l’état  de  Capitaine , (i  néccilàire 
cependant  , ii  honorable  , & dont 
.les  fonélions  bien  remplies  apu- 
rent le  falut  des  Armées  & celui 
de  l’Etat  j Sa  Majefté  a penfé  que 
cette  erreur  dangereufe  a pû  être 
favorilée  dans  la  plûpart  des  ef- 
priis  par  la  mulriplication  des 
CommilTions  de  Colonel,  qui , en 
rendant  ce  grade  plus  commun 

Ju’il  ne  devroit  l’être  , a diminué 
ans  l’opinion  le  prix  des  grades 
inférieurs  : le  fécond , le  peu  d'ex- 
périence de  ceux  qui  fe  font  trou- 
vés à la  tête  des  Corps  , par  des 
avancemens  prématurés  qui  ne  leur 
ont  pas  laiflé  le  temps  d’appren- 
is*  4 coaifp^dcr  ; eq  obéilÊmt , 


& d'acquérif  les  connoiffances  pp 
fentiellcs  d’un  métier  où  la  valeur 
n’cft  pas  le  feul  mérite  qui  doive 
caraêlérifer  un  Officier. 

Sa  Majefté  , toujours  diipoÇîf 
à récompenfer  les  belles  aaibna 
par  des  grâces  , & également  per» 
fuadée  que  les  grâces  doivent  tou« 
jours  être  des  récompenfes  méri» 
tées  , a réglé  que  les  Commiffiona 
de  Colonel  feront  déformais  le  prie 
des  a£Hons  éclatantes  faites  à 'la 
guerre  par  des  Officiers  de  grade 
inférieur  , affions  dont  le  fervice 
de  Capitaine  eft  ft  fufcêprible , & 
dont  il  a fourni  tant  d’exemples. 

Et  Sa  Majefté  ayant  une  .jufte 
idée  de  toutes  Jes  qualités  nécéf» 
faites  à ceux  de  qui  dépend  le 
maintien  de  la  Aibordination  Sc. 
de  la  difeipline  dans  les  Corps 
dont  le  commandement  leur  eib 
' confté  , & regardant  les  Colonelir 
comme  la  pépinière  des  Généraux 
qui  doivent  affiirer  la  gloire  & 

^ l'honneur  de  la  Patrie  par  le  fuccês 
& la  réputation  des  armes  , Elle 
a jugé  qu’Elle  ne  devoir  placer  à 
la  tête  des  régimens , en  cette  qua- 
lité, que  des  Officiers  dont  les  ta- 
lent fullênt  éprouvés  , dont  la  fa- 
geilè  & la  fermeté  fullênt  con- 
nues , & >]ui , par  la  connoillànce 
des  hommes  , par  celle  des  de- 
voirs d’un  Colonel , par  l’expé- 
rience & par  l’étude  du  métier» 
fullênt  en  état  d’exercer  digne- 
ment & eficacement  l’autetité  eu- 


pin;:.- 
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(îere  <!ont  ih  doivent  être  revê» 
nu. 

En  conféquence  Sa  Majefté  a 
que  dorénavant  aucun  Of- 
ficier ne  pourra  £tre  pourvû  d'un 
tégiinem  , qu'il  n'ait  auparavant 
fcrvi  au  moins  pendant  fepi  ans  , 
donc  deux  en  qualité  de  Lieute- 


nant, d'Enfei^ey  de  Sous-Lieu- 
tenant , ou  de  Cornette  , & cin^) 
en  celle  de  Capitaine  dans  fin- 
fanterie  , la  Cavalerie  , ou  let 
Dragons.  Fait  à Verfailles  le  *9' 
Avril  1758.  Signé  LOUIS.  El 
plus  bas  , le  Maréchal  Duc  s 1 
Belle-Isle. 


C O P I E de  la  Lettre  Circulaire  que  NI,  le  Maréchal  Due  de 
Belle~IJle , Miniftre  (y  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  , 
a écrite  i tous  les  Colmels, 


Depuis  oue  le  Roi  m’a  confié  le 
Département  de  la  guerre  , Mon- 
fieur,  vous  ne  doutez  pas  que  je  ne 
foir  féricufeinent  occupé  de  remé- 
dier à toutes  les  caufcs  du  relâ- 
chement escelTif  de  la  difcipline 
dans  prerque  tous  les  Corps  te  fes 
parties.  Une  des  principales  eft 
fans  doute  la  vénalité  des  em- 
plois & del  charges  qui  S'eft  in- 
troduite fous  pluficurs  formes  dans 
Pinfanterie  , & qui  y produit  les 
abus  les  plus  pernicieux  & les 
plus  deftruftifs  de  toute  émula-' 
lion.  En  effet , de-là  vient  que  les 
anciens  Officiers  , dont  l'expérien- 
ce pourroit  être  encore  utile  au 
fervice  y prennent  le  parti  de  fe 
retirer , féduits  par  l'appas  des  fom-. 
mes  qui  leur  font  offertes  ; que 
let  anciens  Lieutenant , quoique 
■fcons  Sujets , ne  peuvent  efpérer 
de  parvenir  aux  compagnies , s'ils 
ne  font  en  état  de  les  acheier  « 
& que  la  Noblefle  , cette  portion 
(î  précieufe  de  l'Etat , dont  elle 
doit  être  la  force  & le  foûtien  • 
fe  trouve  exclue  des  emplois  aux 
quels  elle  efl  appellée  par  fa  naif- 
farice,  fî  le  défaut  de  fortune  l’em- 
pêche  d'acheter  à prix,  d'argent  let 
occafions  qu’elle  recherche  de  té- 
moigner fon  zele. 

D;-Ià  ces  mutations  fi  fiéquen- 
Terne  lU. 


tes  dans  la  compofition  des  Offi- 
ciers de  chaque  régiment  ; res 
avancemens  qu'une  aifance  plut 
ou  moins  grande  détermine  , fans  ' 
égard  au  mérite  des  anciens  ; & ' 
ce  mélange  de  fujets.  introduits 
dans  les  Corps  , au  préjudice  de 
la  Noblefle  , par  l'argent  qu’ils  ont 
donné  pour  v être  admis.  ' 

De-là  enfin  la  négligence  des  ' 
anciens  Officiers  , plus  excités  par  ' 
l'intérêt  à penfer  à la  retraite , que 
par  l'émulation  à s'occuper  du  fer*  ^ 
vice  , le  mépris  de  la  fubordina-  • 
tion  qui  n'efi  pas  fouteciie  dans  . 
l'opinion  des  inférieurs  par  l'au- 
torité des  anciens  . & la  déca- 
dence de  la  difcipline  , qui  eft 
une  fuite  néccflàire  du  mépris  de 
la  fubordination.  . ■ 

Il  feroii  difficile  que  ces  abus  iè 
fuflènt  accrédités  au  point  où  ils 
le  font  aâuellemetit  y (ans  le  con- 
cours des  Chefs  des  Corps  ; & 

Sa  Majefténe  juge  pas  que,  pour 
difcuipcr  à cet  égard  un  Colonel  , 
il  ruffife  qu’il  n'applique  pas  à fon 
profit  les  fommes  exigées.  Le  Roi 
ne  peut  fe  perfuader. qu’un  Colo-  • 
ncl  foir  capable  d'une  manœuvre 
auflî  baflè  ; il  le  regarderoit  tom- 
me tout-à  fait  indigne  d’occuper  i 
une  place  , où  ne  t>ouvani  avoir 
l’eAimctk  ceux  qu’il  commandey  U 
R t 


manqueroU  iarailUblemenb  de  la 
confiJération  nécellàire  pour  coni- 
maoJer. 

Mai*  il  eft  éviden^  que  les  Chefs 
des  Corps  <^tatu  à portée  de  dé* 
mêler  lea  nwcifs  de  ces  retraites 
u’on  leur,propofe  de  favorifee  , il 
épend  d’eux  d’empêcher  les  con- 
ventions particulières  qui  les  pro- 
voquent ; les  Colonels  oc  devant 
rien  ignorer  de  ce  qui  fe  pâlie 
pour  ou  contre  le  bien' du  fetvice 
dans  le?  tégimens  quhls  comman- 
dent. Ce  ne  peut  être  i^u’avec  leur 
agrément , ou  du  moins  leur  con- 
fentemeat  tacite  , que  la  vente  des 
eatplo^s  s’introduire  Sc  fe  mainr 
tienne  { & je  dois  vous  avertir  , 
Monlîeur  • que  Sa  Majefté  les  re. 
gardera  déformais  comme  refpon- 
fables  de  ce  qui  fe  pailèroit  fur 
cela  de  éoiuraire  à ,fes  intentions. 
Sa  Majetté  a tellement  il  cœur  l’e- 
xécution de  fes  ordKs  à ce  fujet , 
qu'Elle  m'a  déclaré,  que  s'il  lui 
revenoit  qu’un  Colonel  eût  conti- 
nué de  tolérer  des  abus  ..qu'Elle 
veut  déraciner  , Elle  prendroit  le 
parti  de  lui  ôter^fur  le  champ  fon 
régiment  , & £<le  m’a  chargé 
d’employer 'les  foins  les  plus  vi- 
gilant , pour  être  en  état  de  l’in- 
f^mer  pcooipcement  de  la  ma. 
niere  dont  les  intentions  de  Sa 
Majefté  auront  été  remplies  k cct 
égard  dans  tous,  les  Corps, 

Vous  connoiflèz , Monfieur , tou- 
te l'importance  de  ces  olijets , Sc 
je  ne  puis  vous  exprimer  en  ter- 
mes allez  forts  à quel  point  Sa 
Majefté  de.'lre  que  vous  y donniez 
toute  votre  attention  ; ainli  je  ne 
doute  pas  que  par  une  fuite  né- 
ceilàire  de  votre  zele  pour  fon  fer- 
vice  , de  votre  refpeft  & de  vo- 1 
tre  obéiHànce  à fes  ordres  , vous 
n’employiez  efilcacemeitt  rowe  l’au- 
torité de  votre  grade  , pour  cm- 
pêwbcr  que  défumiait  ^ fous  aucun 


'prétexte,  ^ fpit  donné  la  moine  ' 
dre  fomme  d’argent  pour  parvenir 
aqx  emploi*  , ou  pour  déiettninet 
les  retraites  dans  le  régiment  que- 
vous  çomn^andez.  , 

tes  retraites  fe  font  multipliées 
dépuis  quelques  années  dans  l’In- 
fariLcrie , à la  faveur  de  certains 
arrangemens  clandcftins  qui  y font 
.connus,  fous  le  num  de  Concor*. 
dac.  Il  fe  peut  que  ces  arrange- 
ihens.  aient  tu  'daiis  ledr  Originèf 
un  motif  d^itilité  qui  pourroit 
même  trouver  ion  application  dans 
les  cas  où  il  s’agiroit  d’engager  à 
la  reuaiie  d’anciens  & braves  Of- 
ficiets  qui  jouiHànt  de  toute  l’ef»' 
lime  de  leurs  camarades  , man-« 
queroient  cependant  des  qualités 
re<^ilês  dans  les  places  de  coni- 
mandement  auxquels  ils  font  pictS' 
d’asriver  par  leur  rang.  Tel  eft 
l’afpecb  favoraide  fous  lequel  oa 
peut  • envifager  ce  qu’on  appelle 
dans  l’Infanterie  le  Cbnooriat  ; . 
mais  toute  l’Infimierie  içaità  com- 
bien d’abus  il  a ouvert  la  porte  > 
l’efprii.  d’intéiêt  fi^bftiiué  à celui 
d’éthulaiion  , la  perfpe(ftivc  d’une  . 
retraite,  pécuniaire  préférée  à celle 
d'un . avancement  honorable  , des~ 
dettes  onéreufes  dans  prclqoe  tous  • 
les  régimens  , des  chicanes  indé- 
centes que  CCS  dettes  occaûonnent  , 

& enfin  le  découragement  de  la 
Nobjelîè,  pauvre  , qui  ne  peut  plus 
entrer  dans  ces  Corps  , dont  c'ile^ 
doit  faire  l’honneur  & la  force  , 
& dimt.Jcs  appoimemens  mémo*’ 
fe  trouvent  conljummés  , pour  rem»» 
plir  les  engagemens  pécuniatres 
auxquel's  ils  doivent  leurs  emplois. '■> 
Sa  .'Xujtfté. informée  avec  pré»* 
cilion.  dci  .tous  ces  détails  , me-' 
charge  de  prOferire  de  fa  part  le.) 
CvKcofdtt  t fous  les  mêmes  pci»; 
nés  que  la  vénalité 'des  emplois  , 
à laquelle  il  tient  de  fi  près  ; mais 
ca.niênael  temps  £Ue  voudra  bien 


^«irtoir  aux  ob’ers  d’utilité  «lui 
éid  le  prétexte  de  l'on  àniro- 
duftion  , & Elle  fe  réferve  de  fa- 
ciliter par  des  moyens  légitimci 
& par  des  grâces  placées  k pre- 
, les  retraites  >)u’il  fera  con- 
venable de  favorifer  d’après  le 
compte  que  les  Colonels  en  ren- 
dront dans  chaque  occalîon. 

Telles  font  t Monfieur , les  in^ 
tentions  décidées  de  Sa  Majefté 
qui  veut  ablblument  bannir  de 
ITnfantcric  toutes  efpeccs  de  mar- 
chés pécuniaires  , fous  quelque 
Corme  que  ce  foit , & je  nt'adùre 
que  vous  vous  conformerez  avec 
cmprellèmenc  à des  vues  fi  fages 
te  il  convenables  aii  bien  du  icr- 
vice.  ' • , - 

' Mon  attachement  « & je  puis  le 
dire,,  mon  amour  pour-  le  mili- 
taire , font  aUiz  connus  pour  qu’il 
Ibit  aifé  de  (émir  qtill  feroit  aulS 
adligeant  qii'indifpenfable  pourmioi 
d’avoir  à porter  à Sa  MajeÜé  en 
«eue  oicaHon  des  rélations  peu 


6tf 

fntîsfaifantes,&  qui  entraîneroien» 
décifîvement  des  punitions  tou- 
jours douloureufes  i prononcera 
quelque  légitimes  qu’eiles  foicm. 
En  même  tems  on  doit  me  ren- 
dre la  juftice  de  compter  avec 
certitude, Ibr  l’emprelTcment  & la 
fatisfaftioti  que  j’aurai  de  rendra 
au  Roi,  à cet  égard,  des  comptes 
favorables  qui  atlurcnt  de  plus  en 
plus  MM.  les  Colonels  des  eillts 
de  l’eftimc  & de  la  bienveillance 
de  Sa  Majcfté. 

■ Je  finis , en  vous  prjant  d’être 
perfuadé  , Monficur , de  l’impa- 
tience avec  laquelle  j’attends  que 
vous  me  méHiez  & portée  de  faire 
valoir  auprès  du  Roi  le  zcle  Sc 
l’exaélitude  avec'  léfqucls  vous  au- 
rez concouru  en  cette  circonftance 
à la  prompte  exécution  de  les  or- 
dres • & au  rétabliflèmem  de  la 
difcipline  -milkake  en  cette  par- 
tie cflcntielle.  ^ • • 

J'ai  l’honneuiV 


ORDONNANCE  DU  ROI, 

•Peur  féfarer  le  Corpt  du  Génie  de  celui  dé'  l'Artillerie, 
■ • Du  J Mai  175S. 


. - DE  PAR 

SA  M.vjrsTÉ  s’étant  fait  rc- 
préfenter  l’état  des  Ingénicyrl 
dciiinés  à faire- dans  les  Places  le 
fervice  de  la  fortification  , & 
ayant  remarqué  que  le  nombre 
n’tft  pas  fuffifant  pour  remplir  ton- 
vcnabicment  une  partie  aulfi  efièn- 
tie'de  de  fun  fervice  , Elle  a en 
conféquence  ordonné  & ordonne 
çe  qui  fuit  : f 

A R TI  et  E Premteti; 

J,es  Ingénieurs  qui  avoieDt  été 


L E R O L 

réunis  par  l’ordonnance  du  8 Dé- 
cembre ï7ys.,  au.  Corps  de  l’Ar- 
tiNerie  .&  de  Royal  - Artillerie  , 
pour  ne  faire  qu’un  féal  Corps  , 
fous  la  dénomination  de  Carpe 
Royal  de  l'Artillerie  6*  du  Gé- 
nie , feront  défunis  pour  former 
etitr’eux  un  Corps  féparé  , (bus  la 
dénomination  du  Corpi  des  Ingi- 
nieurs. 

...  . 

Les  Officiers  jd^  bataillons  de 


I 
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Koyal-Artillcrie  • ceux  dex  com- 
pagnies de  Mineurs  & d’Ouvriers, 
fc  les  Officiers  de  l’ancien  Corps 
de  rAttillcric  , détachés  dans  les 
Places , cominucrunc  de  ne  for- 
mer qu’un  fcul  Corps  , fous  la  dé- 
nomination de  Corps  Royal  d’ Ar- 
tillerie. 

I I I. 

Les  Ingénieurs  qui  ont  été  in- 
corporés dans  les  bataillons  du 
Corps  Royal  • en  vertu  de  l’Or- 
donnance du  premier  Décembre 
I7j6.  quitteront  les  charges  & em- 
plois qu’ils  rempli/Ièoi  dans  les 
bataillons  , & fe  rendront  dans 
les  réfldences  qui  leur,  feront  affi- 
gnées. 

I V. 

Les  Ingénieurs  ne  feront  dans 
les  Places  & dans  les  armées  que 
le  'ervice  d’ingénieur , ils  ne  s’oc- 
cuperont plus  à l’avenir.des  déuils 
de  rArüllerie. 

V. 

Ces  Officiers  fe  conformeront  • 
tant  pour  le  fervicc  de  guerre , i 
tout  ce  qui  eft  prei«fit-par  l’Or- 
donnance du  y Février  1744-  fur 
le  fervicc  & le  rang  des  ingé- 
nieurs. 

V I. 

L’uniforme  des  Ingénieurs  fera 
de  drap  couleur  bleu  de  Roi , pa- 
remens  de  velours  noir , doublure 
de  ferge  rouge , vefte  & culotte 
touges  ^ l’habit  fera  garni  jufqu’à 


la  taille  de  boutons  de  cuivre  do> 
ré  , cinq  fur  chaque  poche  t ^ 
autant  fur  les  manches. 

V I I. 

Les  ordres  du  Roi  feront  adref>, 
fés  aux  chefs  du  Corps  des  Ingé- 
nieurs, par  le  Secrétaire  d’Etat 
ayant  le  dépanement  de  la  guerre, 
à qui  feul  ils  rendront  compte  de 
l'exécution  des  ordres  qu'ils  auront 
reçus,  ‘ 

VIII. 

Aucun  Officier  ne  pourra  (ire 
reçu  dans  le  Corps  des  Ingénieurs, 
qu’il  n’ait  été  admis  auparavant  k 
l’école  de  Mézieres  , Sc  qu’il  n’ait 
acquis  le  degré  d’inftruélion  prefii 
crite  par  les  diffétens  réglemens 
qui  ont  été  faits  lors  de  l’étabiUIè- 
ment  de  cette  école.  > 

Mande  & ordonne  Sa  Majefté 
à fes  Lieutenans  généraux  , corn- 
mandant  en  chef  fes  armées  , à 
tous  Direâeurs  Sc  Ingénieurs  em- 
ployés dans  fefJires  armées  oit 
dans  fes  Places  , & à tous  autres 
fes  Officiers  qu’il  appartiendra  , de 
le  conformer  à ce  qui  eft  porté 
par  la  préfente  Ordonnance  Sc 
de  tenir  la  main  , chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ^ à fon  exécutioQ, 
dérogeant  Sa  MaieRé  à toute  or- 
donnance & réglement  à ce  con- 
traires. Fait  à Verfaillcs  le  5 Mai 
1758.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bat 
le  Marékbal  Duc  de  Bclls-Isix, 

J 


Fin  du  troifienie  der  ruer  Volume. 
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